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CHAPITHE  CV. 


Ci  devise  de  la  grant  cité  de  Giuytu. 

Quant  Feu  se  part  de  ce  poDt  et  Veo  a  cbevaiichie  trente  milles 
]>ar  ponent ,  trouvant  toutesiroies  belles  herbergeries  '  pour  les 
viandes*  et  belles  vingues*,  et  beaus**  jaidius  et  beaus  champs,  et 
belles  fontaines;  adonc  treuve  Fen  une. cité  qui  a  nom  Giugiu  (i  ) , 

CV.  —  •  Mt.  C.  vrfMf .  —  >>  Mt.  A.  <Miri. 

CV.  —  «  UiieUeiie.  —  '  La  aourriltin. 


CV.^(l)  La  ^  dont  il  eU  id  ^iieitioa  «it 

relie  d«  Teko4efie9u  (m  aelon  lu 

pronoactation  adouciedes  Mongols  :  Djo-dciteou), 
qui  lîit  élevée  M  taag  du  toù,  ville  de  premier 
ordre,  en  1330,  sotis  O^Dilaï;  i-ti  HRS,  ioiis 
KImmiImUj,  cUe  redevint  viile  de  second  ordre,  et 
•ppvthl  m  Jw  (I**  dmiion)  de  r«»>iow«  la  ca> 
|iital«.  Elli-  «I  placée  parla  grande Gco^pliir 
impcrialc  à  140  li  (oiviron  14  lieues  de  20  au 
Jefiê  de  ^%  kiloai.)»  au  Md-oucat  de  la  vUb 
«3iicf4ie«  du  déparlrroral,  ou  Pc-klng.  Ce  n'est 
pli»  anjotinl'hui  qu'un  chef-lieu  d'arrondis- 
•eoMali  MM»  Ica  MoogoU,  en  1236,  elle  fût 
«levée  an  iia|  de  cheMien  d'un  loû  ou  grand 
défertMNOt  df  ceioie:  naia,  en  1363,  elle  le* 


devint  ville  de  Mcond  ordre^  et  6l  perite  du  /«« 

ou  départemeul  de  Tat-tou,  la  capilale.  Elle 
devait  donc  avoir  l'imporlance  qae  lui  donne 
Mare  Pol. 

Elle  est  également  silur«  à  la  distance  vonluede 
Kliaii-lialigh  ou  Pé-king,  car  Marc  Pol  a  compté 
10  miUes,  de  cette  deruière  ville  au  pout  de  Pou- 
S  toHgUM,  et  30  mUkêf  de  ee  pont  i  Ghiin 
fprononf»/  à  rifalit'nno  :  Djtou-Jjton)  ou  Tcfw- 
tcheou,  ce  qui,  d'après  l'évaluKlion  du  mille  vé- 
nitien à  t,S56  m.,  donnenît,  peur  40  nulles, 
fioiroii  lïi  kilomètres.  La  (lirrôit'iici>  est  iosigni- 
fiante  ;  elle  peut  tite-miaemblaLleineot  ue  con- 
■klcr  que  dan»rèfaliialjon  du  &  diinei»»  qui  a 
été,  ei  cit  cncoie  eemplé  de  différenici  |nui> 
deun. 
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granl  et  belle.  Si  y  a  itiaintes  abbaies";  et  les  genz  y  vivent  de  mar- 
chandise et  d'art.  H  labourent^  (Iraj)s  de  soye  et  d'or  et  sendaus** 
moult  beans.  Kt  si  y  a  main  les  berbergeries  pour  les  clieminans. 
Fa  (juant  l'en  est  parti  de  celle  cité  et  en  a  clievauchie  une  miUe*, 
si  treuve  l'en  deux  voies  dont  l'une  vait  à  ponent  *,  l'autre  à  sie- 
loc^.  Celle  du  ponent  est  du  Catay^  et  celle  du  sieloc  vait  vers  la 
province  duManzi  (a).  Et  l'en  chevauche'  dix  journées  vers  ponent 
par  la  province  du  Catay,  et  toutes  fois  trouvant  cités  ^chasteaus 
et  mains  beaus  casaus^  de  grans  marcheaudises  et  de  grans  '  ars,  et 
beflus  champs  et  belles  vingnes  et  privées  genz".  Mais  pour  ce 
quHl  n*y  a  chose  qui  à  conter  face ,  ne  vous  en  dirai  ore  riens.  Si 
vous  conterai  d'un  royaume  qui  Taianfii  est  appeliez. 


Cl  devise  du  royaume  de  Taianju. 

Quant  Ten  a  cbevaucbie  ces  dix  journées  partant  de  la  cité  de 
Giugiu,  si  cmnme  je  vous  ai  dit,  si  se  treuve  l'en  en  un  royaume  qui 
est  appelés  Taianfu.  Et  estcbief  de  la  province,  cette  cité  ou  nous 
venismes  ,  4111  aussi  a  nom  Taianfïi  (1).  laquelle  est  moult  grant 

«■  Le  IÎIS.  C.  ajoute  :  de  ydns  (d'iJolâtres^.  —  <•  M*.  B,  cendaux  ;  étoffe  dani  laquelle  U 
soie  entre  pour  moitié.  —  •  Mss,  B,  (I.  une  (leue,  —  f  M»».  A.  B.  et  C.  £f  quant  ('en  a 
eA«i«»ciUe. c  Ma.  A.  Mm*. 


3  Fain^uent.  — *  Au  coueAmI,  —  ^  Ju  midi;  de  l'italien  sirocco,  «eut  du  midi.  — 

*  FUhges^  bourgM.  —  7  Des  gtag  de  Mnier,  •  doBestioos  boiniiMa  >  |ven.  I*t.). 

CVI. -.«^«MI. 

(3)  Par  le»  déoomiiiatioos  de  Cotaj  et  de  au  nid,  \tn  le  Ho-^ia,  et  l'autre  le  dirige  i 

Jf«««r,  Hire  Fol  déaipie  les  dnu  iSviaioiu  ét  roiMrt,]inr  h  pronneedu  CkitMt,tXèt\kim$ 

!■  Chine  :  TuM  leplenlrkmale  (le  llatay),  plu-  la  partie  occidentale  de  la  Chine,  et  vers  le  Ti- 

«etirs  fois  conquise  par  les  peuples  tarlares  (les  beU  C'cft  cette  dernière  roule  que  m  prendre 

Klii-taii,  les  Kin,  etc.),  et  l'autre,  méridionale,  MtK  Pol. 

qui  constitua  l'Empire  des  Soung,  détruit  par  „,„       ,..1     TFf  r»- 

Khoubilai  KhaAu;  le  Hoang-ho  en  formait  m  y>S»  AJ>  /l'-J 

partie  la  limite  s^iarative.  Encore  aujourd'hui  (Lat.  il*  bZ'  30";  loug.  E.  i  lO*  13'},  situé  à 


1»  inadt  route  qui  coodirit  d«  h  cqntah    12M  A  de  Mmtg.  C'cat  «ujoardlmi  le  duT- 

ilanç  les  difTéreiites  provinces  de  l'Empire  se  lieu  du  déparlemnit  de  ce  nom  et  au.^i  de  la 
partage  près  de  Teho'tekeoui  l'une  se  dirige   jmmnce  du  CAaA-»'(rOccidettt  desmontagnca). 
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cité  et  heWv.  Et  si  fait  on  grans  niarchaudises  et  grans  an;  car  en 
ceste  cité  se  fait  grant  quantité  de  barnois  qui  ont  grant  besoing  à 
lost  du  seigneur.  Kt  y  a  moult  de  vingnes  *  moult  belles,  dequoy 
il  ont  vin  à  grant  babondance.  Car  eu  toute  la  province  du  Catay 
ne  naist  "  vin,  fors  que  en  celle  seulement.  [Et  de  ceste  cité  Ven  va 
parioute  la  provmce.  11  ont  encore  grant  quantité  de  soie,  car  il 
ont  mouriers  et  vers  '  qui  la  font  en  grant  babondance  *.] 

Et  de  ceste  cité  de  Taianfu,  si  chevaucbe  par  ponent  sept  jour- 
nées' par  moult  belles  contrées  là  où  Fen  tieuve  villes  et  cbas- 
teaus*  assez,  où  Ten  fiilt  grans  marcbandises  et  pluseurs  an  *.  Et 
issent  '  de  ceste  contrée  plusieurs  grans  marcbans  qui  vont  en 

CVI.  —  «        C.  vignes.  —  1>  |h.  A.  wdi^  Ht.  C.  —  «  Ces  dernières  phrases 

entre  crocbeU  ne  se  tiouvcnl  que  dt05  le  ou.  C. — <  Ht.  A.  v^^^ntéu,  Id.  ekof 
timu, 

*  Armée,  —  '  Mârkrs  et  vert  à  soie.  —  4        induttrieU.  —  *  Partent. 
dont  It  popuUtioa  était,  en  fg|} ,  de  14  mil' 

UoH»  d'li;il)ilMnI'<.  Va-Mi-  ville  esl  &ituce,  selon  la 
gnuide  Géographie  impériale  (k.  12,  fol.  1),  à 
1200  fi  lie  b  capitale.  La  provinee  dent  die  est 
le  cheMieu  furuiait  suii»  Ir.s  Tclitou  (Il  1)4-206 
aT,J.-C.)  Je  rojatunede  r/W»^,  ensuite  celui  de 
T'çin.  Sons  les  Am  (201  «r.  I.-C).  elle  devîet 
royaume  de  ff^t*.  Plnltaid  (en  1 78  av.  J.-C),  ce 
fui  lo  li  tyttiimf  i!e  Thnt  yiirit  ;  ri  iinili' cii'iiiileeil 
priuci|uiuté  du  même  uoiu,  cite  rvtleviiii  rojauiue 
aoiis  les  Teim  (26&m9).  L'cmpeceur  ttiag'A  èet 
Thtl'i^  y  t'talilit  u  cour  en  723  de  mvtn-  rrp,  »>( 
eu  7  43,  il  lui  duaiia  le  nom  de  Pé-king,  »  capiMlc 
diiI(erd.*AprèsdeiMMabieiue*Ticiaitiidca,  Huâ- 
yuan-foii  «Icviiit  le  rhef-lieu  des  force»  militaires 
de  la  djrnaMie  Kin,  détruite  par  les  MonguU.  Bii 
1916,  ta  onnène  «nnée  du  rèjoe  deDcliiughis- 
Khaiu,  Tftmî'jtÊm-fcu  fut  érigée  en  loù,  for* 
mani  le  chef-lieu  de  i'admiiuslnitioii  des  con- 
quêtes mongoles  dans  le$  provinces  occidentales 
de  la  Chine.  En  ISO&f  on  changea  son  nom  en 
ct  liii  ili'  Ki-nhif:  pour  !p  rattacher  à  la  provincr 
du  Cltan-tt;  mais  avant,  c'était  un  toù  qui  dé- 
pendit de  la  pravînee  centrale  de  PJ-kmg.  Sa 

ptipiiIatiDii  ôlait   <.\r    "j,iO'i    fauiillcs  ,    et  de 

1&5,321  bouches  ou  personnes  soumises  à  U  ca- 
piUticm.  (riMiMw,  k.  U,  fol.  il.) 


a  Les  mioes  de  fer  du  dcparleiMiit  de  7%ef- 

yua/i'/ti,  dit  Kliproth  {Journal  asiatique,  f<n  ri.  r 
1828,  p.  99},  sont  encore  aujourd'hui  les  plus 
riches  de  la  Chine;  on  y  façonne  tnSilHett  ce 
métal ,  principalement  à  Tai-yuan  même  ,  et 
dau»  la  petite  %-iUe  de  Siu  if  on  htan  ;  leurs  ha» 
bttanla  fabriquent  dessabrej»,  dt»  poignards,  de* 
caMeins,  des  ciseeui  et  des  briquets,  qui  le 
vendent  dani  tntt!  le  nnni  dr  In  Chine  et  en 
Mongolie.  i.e  vm  de  raisin  de  Tul-juan-Jou  était 
d£Jà  eâebre  dn  tenp»  des  Jltmg  (du  leptièaie 

nt!  nriirièmc  «tif-rle) ,  car  la  diwription  frôn^^ni- 
phique  de  l'Empire  sous  cette  dynastie  dit  que 
ce^flajtenvi^  en  tribut  i  la  cour  des  em^ 
|)ereiirs.  Sous  la  dyn.is)li'  iiinngolc,  l'usage  du 
viu  de  raisins  se  répandu  beaucoup  ;  on  le  pré- 
fiéra  aurin  de  grains,  parce  que,  à  un  goili  plua 
agréable,  il  joignait  la  propriété  de  m  (  itiM  rver 
un  grand  noinhn-  d'années;  on  le  mettait  daoi 
de  grandes  jarres  cpie  Ton  entemit.  L*hîataire 
chinoise  rapporte  qu'en  I29(!  un  cnuid  de  la 
roiir  (If  Pi-K'i'tg  fil  à  si-s  frais  clore  de  murs  I<  s 
vignobli-s  de»  départements  de  Tai-yuan  et  de 
Pbing-ymg,  Ce  fot  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Miiig  qui  accepta,  pour  la  denuérc  foi"!,  en 
1373,  le  via  de  Tai-yuan  i  il  défeodit  qu'à  l'a- 
il loi  en  présentât  damilafB.  » 

i3 
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Ynde,  et  par  autres  païs,  faisant  leur  marclieandise  et  leur  proufit'. 
£t  quant  on  a  cbevanchie  ces  sept'  journées  adonc  si  ireuve  l'en 
ime  cité  qui  a  nom  Pianfu  (a)»  qui  moult  est  grant  citez  et  de  grant 
vaillance  ;  en  laquelle  a  marchans  assez  qui  vivent  d'art  ^  et  de 
marchandise.  £t  si  font  soie  en  grant  habondance^. 

Or  vous  lairous  de  ce,  cl  vous  conterons  d'une  grant  cité  qui 
a  nom  Gacianfu,  Mais  tout  avant  vous  conterons  du  noble  chastel 
que  Ten  appelle  Talcin  '  (3). 

'  Ms.  B.  pourjit.  Ms.  C.  proujjit.  —  K  Ms.  A.  x  journées.  —  *  Cette  phrase  manqtw 
dans  le  nuu  B.— 1  Us.  A.  Talwc.  Mi.  B.  CgUqt.  Ib.  C  HUet^. 


(2)  2jl    |îg    jlj,  pùng'jang  fou.  ^L»l. 

36"  OC  oa  ;  long.  E.,  lOS»  li'  OO^-  Cette 
TÎne,  aujoard'hui  t  iicurt-  chef-lieu  d'un  dôparle- 
mftit  de  la  prnvinct:  de  Chan-si ,  est  située  à 
1800  a  de  Pe-ktng.  C«  l'ut  là,  selon  les  histo- 
rienft  diiDO»,  que  Y«o  et  Chun  (2337-2286 
av,  3.-C.)  rtablirtnt  le  jicge  de  leur  empirr. 
Sm  territoire  fut  à  pluucurs  époques  celui  de  ia 
priacipatité  de  B6-4hoùng  (  «  rOfieitf  dtt  fleuve 
jaune  7*?'"  (  ''ii^-  i20),  il  re«;ul  le 

nom  de  II  Trincipautc  de  P^ing-yàng  ;  >  soiw  tes 
Sowig  et  les  Kin  (960-1326) ,  ce  fut  le  départe- 
ment du  mémo  nom.  Il  porta  celui  de  P'în^- 
ynàn  loû  sou»  les  Mongols,  jusqu'à  l'année  1306, 
époque  à  laquelle  ce  nom  fut  changé  en  celui  de 
TffiV-Jijaf  hà,  Ccrt  dooe  à  tort  qw  M.  Abel 
Rémusat  {Nouveaux  Mclan^es  ns'ieiti'juft,  t.  I , 
p.  391),  eu  rendant  compte  de  l'édition  anglaise 
deliare  Pol  demie  par  Handen,  ebjede,  cen- 
tre l'idenlifiration  Je  Pianfu  a\<-c  P*ing-Ydng- 
ybu,  ■  que  ce  nom  ne  lui  fut  donne  que  sous  la 
djoaatie  àm  Mmg,  ecnt  cinquante  ans  après  le 
leaip*  oAHarc  Pol  pnt  la  visiter.  ■  «  Il  en  est  de 
même,  ajoate>t*il,  pour  Tainfu,  car,  au  temps 
de*  Mongols ,  il  y  avait  700  ans  que  celte  ville 
nefiorlait  plus  le  nom  de  Tai-youan,  et  elle  ne 
le  reprit  q»i»»  som  la  dynastie  des  Mu'g.  >> 
M.  liémusat  a  été  induit  en  erreur  ;  les  Annales 
nwiiBolea  (YutfUM,  k.  58,  I*  SI),  et  le  Tm. 
tliting  i  itwurig-ich't,  (k.  72  et  établissent  le 
contraire,  ainsi  que  nous  TavoDs  rapporté  ci- 


dessus,  iles  deux  villes  portaient  précisément  les 
■MM  de  Tdt'fuiu  foû  «t  de  PUng-ynng  fak  du» 
rant  le  séjour  de  Marc  Pol  en  Chine  ;  et  ces 
noms  ne  furent  chaînés  qu'eu  1305,  quator»* 
ans  aprèt  MO  départ.  Ceit  pour  que  Fen  ne 
puisse  pas  nous  oppowr  à  cet  éi^anl  l'opinion  du 
«tarant  professeur  que  nous  avons  cru  devoir  U 
rappeler  ici,  en  dtant  les  autorités  oflîeièlla 
chinoises. 

La  prononciation  P'anfu,  pour  P'ùig-/Mg' 
fou  est  encore  aujourd'hui  la  prononeiatiOD  de 
P4-kiHg,  que  suivait  Marc  Pol,  et  dans  laquelle 
un  grand  nombre  de  finali-^  dos  mots  sont  suppri- 
mées pour  contracter  le  mot  composé.  Loin  donc 
que  Ibre  Fel,  dam  U  plupart  dea  «as,  altère  les 
noms  «riiiimrni  ',  d  de  lieux  qu'il  cite,  il  les 
reproduit  exactement  comme  il  les  a  entendu 
pronoinoer.  C'est  une  pMine  de  plut  de  rcsaetî- 
tude  et  de  la  sincérité  de  notre  voyageur. 

(3)  Le  (mte  italien  de  Ramusio  est  ie  seul,  si 
noot  ne  noua  trompons,  qui  porte  Taighin  au 
lieu  de  Caicui,  qui  est  la  leçon  fautive  passée 
dans  les  autres  textes  et  versions  par  la  faute  des 
copistes,  lesquels  ont  confondu  le  T  initial  avec 
k  Gf  dont  là  teiceniblanoe  est  très-grande  dam 
l'écriture  gothique,  et  Ir  trait  oMique  dt  I"/,  dam 
1*  m^e  écriture,  aura  été  déplacé.  Aussi  n  a- 
voni4oa*  paskétitii  realituera  notre lextt  la 
lec^n  de  Taicin,  prononcé  h  l'itrdienne  Tai- 
tcfiin,  qui  représente  fort  bien  la  pnoutiuciation 

adoucie  de  Pt-ting,  du  nom  chinois 
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CHAP1TR£  GVU. 

Cl  disl  du  ehasltttu  de  Catay. 

£t  quant  l'en  est  parti  de  Pianfu,  si  clievaucbe  Ten  par  ponent 
deux  journées  ;  adonc  treuve  Ten  le  noble  chasteau  '  de  Catay  ^, 
lequel  fist  fidre  jadis  un  roys  de  celle  contrée,  que  l'en  clamoit  : 
«  le  roy  d'Or  »*  (i),  ouquel  chastel  a  un''  aioull  grant  palais  et  bel. 

CVn.  —  •  Mil  B.  M».  A.  cilajftMt.  —  ■>  Ma.  C.  Cayetiy.  —  •  Mis.  A.  B.  C  rf'oe  ou 

</"'>/,  partout;  ce  qui  est  certainement  une  faute  de  copistes.  Le  ttute  deltS.  G>  pOTlC 
Dor.  L'aocienne  version  ilalieane  de  U  Crusca  :  Dor.  —  <i  G. 


Tuî-kh'mg  (prononcé  »  Pi-Ullg:  Tai-lch'mg) , 
qui  est  celui  d*UD  fort  de  re  nom,  «  situé,  selon 
la  ^nde  Géographie  impériale  (rat  ikùng  i 
ihoiing  tehi,  k.  83,  fol.  16),  sur  le  edié  OCCt- 
denlal  <!ii  Hodrig-fid,  ou  «  Fleuve  Jaune  " ,  à 
l'occiUeul  de  la  ville  cantonale  de  Young-tlul. 
L«  unt  ItWMBineDt  encora  £/«  <|pnr  koumut  «  le 

passagu  fiirtirié  t!e  f.in-Uin  ;  >■  li  s  auln  s  //i' 
kouàtt,  «  le  passage  fortifié  du  fleuve  ».  Il  est 
canmei  ebe«al  mr  te  territoira  île  1»  prorioee 
du  Citen-si.  -  Ce  fort  portait  anciennement ,  et 
porte  eocctre  «ctuelieiuent,  le  nom  de  P'ou- 
tMtt  anbl'an  1011  de  notre  ère ,  sous  la  dv- 
rnaUe  ie»  Soung,  oeioïKfiii  rlinti^v  nliiidc 

Tai-khiitg  kotiàn ,  n  passage  iDrlifié  de  Tut 
khing  t>.  Sous  le  règne   de   la   dynastie  des 
Sotutg,  oo  y  «Tait  éuUi  le  pMttkr  (on  te  plus 

avancé)  des  :«ignaux  de  fett  ;  niai'i  lc<!  troupes  de 
Kin  (ou  de  la  dynastie  d'Or)  ayant  épié  le  mo- 
awQt  hveiable  pour  «'iatiodnm  dau  le  pM> 

s.ii;e,  travf  rsèrent  le  fleuve  et  »'emi»arcrent  du 
fort,  cjuc  l'on  ui/iiime  ntijoHrd'lnii  P\iti-fnn. 

•  Dans  l'année  1^28,  sous  le  règne  de  k  dy- 
atslïe  HMOiole  qoi  nril  déUwtcdkdeaAm  OU 
d'Or,  le  chef  militaire  (hùig-l/iai)  de  la  provinee 
du  Chen-ti,  YeMeo  Tiemour,  partit  du  fort  de 
Tai'Uûmg,  tnmm  le  HoMg^va  le  «  fleuve 
Jaune  »  (le  Caramoraii  de  Marc  Pol,  mot  mongol 
•igoiliaat  le  «fleuve  Noir»)»  et  entra  dans  la 
ville  déportameiitKle  d«  S»»tdioung  fou.  » 

U  srinde  GiognvU*  ûiF^«     1*  CUne, 

d'où  les  détails  qui  précédent  sont  tirés,  ne 
donae  pas  d'autres  roiseigaeiBeiit»  sur  le  fort  de 


Tai-khing  ou  Taî-lching.  On  y  voit  toulefbii 
que  ce  fort  avait,  sous  les  Mongols,  une  assez 
giuiiiie  ituportance,  puiscfue  le  commandant  mi- 
litaire de  la  province  du  Clien-si,  le  prince  Yt- 
sien  Tiemour  y  sêjoiirnail.  i  l  (pie  r'f^l  de  ce  fort 
qu'il  partit  en  1328,  à  la  tetc  de  ses  troupe*, 
pour  aller  conbatlve  Km  Ttoofri*»  na  autre 
prince  mrtngol ,  qui  s'était  déclaré  pour  Tou- 
Tcmour  à  la  mort  de  l'empereur  Tai^ng.  Oa  j 
voit  anaii  qne  le  prinee  nunigol,  ite  même  que 

M;irc  P<il,  en  «]nîtt;nit  le  fort  t!<>  Tai-ktii'ng,  tra- 
versa le  Oodng-hô  pour  se  rendre  à  la  ville  dé> 
paitemealde  i»  Bo-tdtoutig-fou;  ce  qui  doit 
kin  supposer  que  Marc  Pol  avait  éù.  traverser 
tme  première  fois  le  fleuve  Jaune  pour  se  rendre 
de  f'ùtg-yiiig-fou  à  Tai-khing.  L'emplace- 
ment de  ce  fort  n*«it  indiqué  dan*  ancnne  dct> 
carte?  cliiiKiises  qne  nntis  possédons.  Klaprnlh 
(Journal  asiat.,  année  1828, 1. 1,  p.  102)  pré- 
tend que  Hare  M  acanads  ime  erreur  de  mé- 
moire, en  disant  qu'il  arii\a  iIc  Tal  cin  ù  Cit- 
eiaii-fu,  tandis -que  c'est  le  coulrviire  qui  dut 
avoir  lieu.  Noos  croyons  que  ce  n'est  pas  Marc 
Pol  qui  est  ici  dans  l'erreur.  Toutefois  l'empla- 
cemcat  du  fort  en  queilion  n'est  pas  pour  nous 
bien  déUminé ,  les  cartes  chinoises  que  nous 
avant  pu  consulter  ne  doDMnt  pas  cet  emplace- 
ment. 

CVII.  —  (1)  En  (hiiioii,  -j-  Km 

*'°"o>  "  l**^'  d'or  »,  ou  «  Roi  de  la  dynastie 
d'Or»;  en  nioii^l.  AUoan  Uum;  c'est  celle 
dernière  dénomination  (pii  a  été  adoptée  par  le» 
bislorient  musulmaas  |iour  désigner  les  princes 
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Et  y  a  une  grant  sale  où  sont  pourtrait  louz  les  roys  qui  furent 
anciennement  en  celle  province  ;  et  est  paint  à  or  et  de  moult 
d*autre  belle  painture'.  £t  est  mouU  belle  cbose  a  veoir'.  Et  tout 
ce  avoit  fait  faire  chascun  roy  qui  regnoit  en  celle  province  l'un 
après  l'autre. 

Or  vous  conterons  une  belle  nouvelle  qui  avint  entre  ce  roy  d*Or 
et  Prestre  Jehan  (a),  selonc  ce  que  la  gent  '  de  celui  chasteau  ra- 
content. 

il  fu  voirs  ' ,  selonc  ce  qu'il  distrent  que  celui  roy  d'Or*  ot  ^  guerre 
contre  Prestre  Jehan.  Mais  il  estoit  en  si  fort  lieu  que  Prestre  Jehan 
ne  povoit  aler  sus  lui,  ne  lui  nuire  ;  de  quoi  il  avoit  ^nt  ire.  Or 
avint  que  il  s'assamblerent  .xvij.  valiez  '  de  la  court  Prestre  Jeban, 
et  li  '  distrent  que,  se  il  vouloit,  qu'il  li  '  apporteroient  le  roy  d*Or 
tout  vif.  Et,  il  respondi  qu'il  le  vouloit  moult  volentiers,  et  qu'il 
leur  en  saura  ^  moult  grant  gré,  se  il  le  font  ainssi. 

*  Ht.  B.  de  monte  tk  èeites  muttet  pmitma,  —  f  Cette  phme  muiqiie  ékm  le  ms.  B. 
—  s  ftls.  B.  les  gens.  —  )>  Ma.  B.  mittkn,  Ms.  C.  variez  (jeunei  gent  de  qualité).  — > 
i  M».  B.  C.  /«tfc  —  i  Mk  B.  Miirw/r. 

Cvn.  ~  •  Fnti.^  *  Dtnitt,''*S«t. 

de  celle  dynastie,  dont  les  po^M»sion»  »'éu-u- 
ilaîentan  noid  de  la  graude  muriîlle  t>t  sur  pln- 
siciir»  province-»  <ltt  iwrtl-oncsl  de  la  Chine  : 
le  Cliai'louug,  le  Hu-tidn,  le  Pc'lclù-il ,  le 
Ckathsif  et  pluieiiri  ▼ilica  du  Kténg'néu  et  da 
Clien-s'i.  Elle  comment;.)  m  111',  i  t  fioU  en 
I23i,  krs  de  la  eonqu^le  de»  Monguh. 
Mare  Piol  btrodoit  encore  ici,  aa  milictt  de  ta 

narration,  un  de  an  épivides  destinés  par  lui  à 
soulager  i'attcntion  du  ses  lecteurs.  C'est  un  de 
cca  r&dts  Icgeodaires,  dont  le  fbnd  peut  être 
kislorique,  mais  dont  il  est  dilBdle  asiea  souvent 

de  recounaitrc  l'ort^jint"  Nnti'i  ne  l'aTOM  pas 
trouvé  lueuliouné  dans  l'hiMuire  des  Kin. 

Quant  an  cbàtean  de  Tûtin  (ou  7«t  kkîttg) 
"  Ii  qui  l  fist  fairp  /«.//r  un  to\s  de  rrllc  rotitréi* 
H  que  l'on  clamoit  ie  Hoi  d'Or,  »  ou  n'y  trouve 
plu  les  portraits  des  rois  qui  fitrcsit  ca  cette 
province,  coiumc  le  dit  Marc  Pol;  du  moin^  In 
grande  Géographie  dÙDoite  déjà  àtée  o'eo  fait 
pas  Mention. 

A  propos  de  la  phiase  de  notre  texte  «tée  à- 


dt»»us,  un  éditeur  de  deux  rédactions  italiennes 
de  Maïc  Pd,  le  comle  BaMdli  Boni»  fait  celle 
remarque '(// Jf<V'<"«^  ^î<^rco  Polo,  t.  I, 
p.  98}  :  n  n  Codice  Pucciano  (carlaceo  del  se- 
eoh)  XIV),  diee  :  h  fiut/a  (castello)  fi  fan 

JinKIis,  uno  Be.  \^  voce  jaJd  i  rln-  sij;iiifica  già 
un  tempo,  e  che  è  pretU  francete,  dimostra 
sempre  pià  cbe  il  Wlioiie  di  Marco  Polo  fh  det- 
tnto  in  francrif,  et  clie  il  tr.i&crittore  del  Codice 
Pucciano,  rltocco  la  ^<TsioDe  sull'  originale 
/ranceie.  «  Cela  n  rst  \An-,  maîntenani  douteux. 

Le  texte  fr.iii(\ii^  |>ublié  par  la  Société  Av 
G^'Ographie  de  l'.ni*  t^t  f.iutif  <  ii  i  t-t  iMidroit 
Gouuue  en  beaucoup  d'aulio.  Il  [nntc  :  u  El 
quant  l'en  te  part  de  l'ianfu,  et  il  aUt  \wi  poncnt 
ilrti»,  jorinV,  adonc  treuve  l'en  un  Iji.ms  rastel 
(|ui  est  apeliés  Caciau/u,  etc.  ,  »  confondant 
ainsi  le  fort  de  Taifùi  avec  la  ville  dont  il  est 
]iarl(''  plu»  loin. 

(2)  On  peut  voir  sur  le  Praire  Jtltaii,<i\ï\  était 
le  Khan  de  la  tribu  mongole  de*  KfaÉites,  oequi 
eu  a  ité  dit  ei^devant,  p  1T<  et  swfanlfls. 
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Et  quaot  ilorent^  le  oongie  de  Prestre  Jehan  leur  seigneur"  si  se 
partirent  tuit  ensamble  à  beUe  compaignie  dWuîers,  et  s*en  ale^ 
rent  à  ce  roy  d^Or,  et  se  présentèrent  à  lui,  et  li  distrent  qu'il  es- 

toientà  lui  venuz  d'estrange  pais  pour  lui  servir.  El  il  leur  respondi 
que  il  fussent  les  bien  venuz,  et  que  leur  service  li  plaisoit  moult 
bien  coimue  cïh  qui  n'y  pensoienl  ;i  mil  iiuil  '.  I  ji  telle  manière  se 
niistient,  ces  malvais  valles",  à  servir  le  roy  d'Or:  et  cstoieut  de 
moult  bons  services,  si  que  li  rovs  les  anioit  et  It  uuit  cbiers. 

Quant  il  orent  ^  demouré  eiitour  ce  roy  près  tic  deux  ans  comme 
ceus"  qui  ne  pensoient  à  autre  cbose  que  à  traison  ",  si  alerent  un 
jour  avec  \e  roy  déduire^,  avec  pou  d'autres  ^eu/,  comme  ceus  en 
qui  le  roy  se  fioit  et  les  tenoit  [ires  de  lui.  Ll  quant  il  orent  passé 
un  tlini  (3;,  qui  estoit  loin^s  du  cbastel  entour''  une  mille.  v\  m  vi- 
rent seuls  avec  le  roy,  si  se  distrent  entr  eus''  que  ore  esioit  temps 
de  faire  ce  pourquoi  il  estoient  venu/,  là.  Si  mistrent  maintenant^, 
touz,  mains  ans'  espées  et  distrent  au  roy  (jue  il  alast  tout  de 
maintenant  avec  eus,  on  se  ce  non  il  l'occirroient.  Quant  le  roy  \it 
ce,  si  ot  paour,  et  moult  se  mervcilla  '  et  leur  dist  :  «  Et  conunent, 
«  bîaus  '  fdz,  que  est  ce  que  vous  dites  ?  Et  où  voulez  vous  que  je 
>  voise  9  ?  B  — Et  il  li  respondirent  et  distrent  :  «  Vous  venrez  " , 
«  vueilliez  ou  non,  jusques  à  nostre  sire  Prestre  Jehan.  » 

*  Mi.  A.  sti^ier,  —  *  Mt.  B.  «Mime  eii  çat  ne  peiuoU  à  tml  mat.  Mi»  C.  comme  t^ini^ 
ete.>le^n  fautive.  — ■»  Ib.  B.  mamvis  deaUes,  M».  C.  matutiis  iviHfî.  —  "  Mss.  B.  C. 
COêIx.  —  "  Ms.  C.  trayson.  —  P  Ms.  B,  prts  de.  —  1 1d.  entre  eulx.  —  ^  Ms.*.  B,  C.  aux. 
—  •  Ms.  C.  s'csmetx-eilla.  —  '  Ms.  B.  beaux.  Ms,  C.  heaulx  seigneurs.  —  "  3Is.  B.  verrez 
Ui.  C.  wjuAvs  (viendrez). 


4  Eurent,       En  partie  dt  plaisir,  —  *  Dirent,  —  7  Mirent  alors,  ~  »  j^lldt,  —  9  Qut 

/ai/ie. 


fî)  Ce  flciiTC  n'était  |»a.<  le  fleuve  Jauue  ou 
Kara-moraii,  »ur  le  cùlé  occideoUl  duquel  était 
•itné,  «omme  on  l*a  va,  le  fort  de  Tah-kkôt^f, 
naiU  pliilot  nii  Ji-  sev  riffliifrits  ;  car  Mnrc  Pol 
août  dit,  au  cliapitrc  suivant,  qu'en  partant  du 
fart  de  Takim^  ii  y  avait  «aeore  i  franchir  une 
diitaiire  de  vingt  m'illrs  pour  atteindre  re  fleuve. 

Au  surplus,  ii  serait  puéril  de  vouloir  déter- 


miner, (t'tinr  manirre  précise,  le»  nom»  et  lr< 
faits  cités  dans  cet  épuodc,  qui  rentre  un  peu 
dans  le  domaine  de  h  fantaisie.  D  (îit  lacoolé  à 
Marc  Pol  par  les  gens  qui  habitaient,  h  ^on  pris- 
sage,  le  cliileau  ou  fort  de  Tai-Ahing;  et  ces  gcus 
n'étaient,  «MncéneM,  ni  des  géognipbea  ni 
des  historiem.  Ib  ne  doivent  Ctrr  prit  poiir 
tels. 
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CHAP1TK£  ÇVIU. 
Comment  Pmtn  <f«kmp1$t  le  roy  d'Or. 

Et  quant  le  voy  d*Or'  vit  ce,  si  en  ot  »  grant  dueil^  que  à  poi* 
qu'il  ne  mouroit.  Et  lors  *  dist  :  «  Biaus  filz  !  pour  dieu,  aiez  pitié 
«  et  merci  de  moy.  Et  vous  savez  bien  comment  je  vous  ai  hon- 
«  nouKZf  et  diiers  tenuz  en  mon  hostel  *  ;  et  vous  me  voulez  mettre 
a  es  mains  de  mon  ennemi'!  Certes  se  vous  le  faites,  vous  ferez 
a  moult  grant  mal  et  grant  desloiauté,  et  moult  grant  vilennie'. 
Et  il  li  respondirent  que  fl  convenoit  que  ainssi  fust.  Si  le  menèrent 
à  leur  seigneur  Prestre  Jehan. 

Et  quant  Prestre  Jehan  le  vit,  si  en  ot  ■  moult  grant  joie,  et  lui  dist 
que  il  feust  ^  le  mal  vonus  (i).  Le  roi  ne  respondi  mot,  comme  dlz  * 
qui  ne  savoit  que  il  deust  dire.  Si  commanda  que  de  maintenant 
fust  prins'  et  mis  à  garde  dehors,  que  il  li  feissent  garder  bestes, 
et  fust  bien  gardé.  Si  fu  prîna  et  mis"  à  garder  le  bestial*.  Et  ce  U 
fist  il  faire  par  despit  de  lui,  et  pour  desprisier  le  ;  pour  monstrer 
qu'il  n'estoit  néant  contre  lui". 

Et  quant  il  ot  '  ainssi  gardé  les  bestes  deus  ans,  si  le  fist  venir 
devant  lui,  et  li  fist  ^ant  lionneiir,  et  le  llst  veslir  de  riclies  robes 
et  lidist  :  «Sire  roys,  ore  pues  tu  veoir  bien  que  lu  u  esloies  mie" 

CVlll.  —  »  Mss.  A.  fl.  C.  doc  el  dot.  —  ^  Ms.  A.  duel.  —  '^Id.à  p»y.  —  *  Mss.  B.  G. 
/«r,  —  •  Ms.  A.  ttf/e/.  —  '  Id.  aatm.  —  %  Us.  B.  vUoamt,  —  •>  Mss.  A.  ^./usi.  — 
<  Ib.  C.  ctHml.  —i  U.pris.~^^VU.  a«-lMa.  B./e  UàML  M*.  C.  tahem*^»  Mi. 
B.  emen.  Cette  dernière  phrase  manqiM  dan»  k  hm.  G.  —  »  Us.  B.  pn. 


CVIIL  —  >  Eut, 

CVIII. —  (I)  Cetle  ex|irfMioii  malsouiiante 
est  la  oiétae  dans  presque  toute*  le*  rédactions  : 
a  U  U  dit  qu'il  aoit  l«  mtm  venu.  »  (S.  G., 

p.  I'<.'0);  «et  dLxit  sihi  qiiod  maie  vrnirel.  <• 
(V.iv  lal.,  p.  333,  il).).  1.  OiuukIo  il  Pr.Mc 
Giotuuni  il  viddc,  ebbene  grande  «Itegrejuia,  e 
diiMgli  :  «  di*  egli  Imm  lo  tmhtamta,  •  (// 

Miltune,  p.  0;0.  I.c  tPXtc  dr  RtaSUlio  poite 
Vmean  au  liru  de  P retire  Jehan. 
n  est  dindlft  d'Mcankr  ce  lédl  Mfendure  de 


notr(>  voyageur  avec  ilwtajic  officielle  chinoise, 

laquelle  (  comme  on  l'a  m  jircfcdemmi-in  , 
pages  212-313,  note),  reprc«riile  Oudng-K/ian, 
le  Khan  roi ,  ou  le  Prêtre  Jehan  ,  ctnuM  ayant 
rrnt  n>  titre  lu'-i l'diliiiif  de  toi,  d'un  «otiverain 
de  la  dynastie  Km,  ou  d'Or,  pour  des  service» 
qu'il  lui  atnil  rendu*.  Toulcfoia  celte  àmeai* 
dwncf  rm'uir  |trou\r  (|u'il  y  .(  un  fond  de  vrai 
dans  le  récit,  et  que  ce  u'est  pas  une  pure  fu- 
tion. 
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CHAPITRE  GIX.  880 
t  homme  qui  contre  moy  peusses  contrester  *  ?  ■  —  «  Certes  biau* 
<  Sire  1  je  congnois  bien  et  congnoissoie  toute  fois  que  je  n'estoie 
■  pas  homme  de  contrester  à  vous.  »  Et  quant  il  ot  ce  dit,  si  dist 
Plrestre  Jehan  :  i  Je  ne  te  demande*  autre  chose  ;  mais  désormais 
t  te  feray  servir  et  honnourer.  •  —  Et  li*  fist  donner  chevaus  et 
bernois  '  et  belle  coiupaignie  et  le  rmvoya  en  son  païs.  Et  depuis 
en  avant  ^  fu  son  ami  et  tint  à  seigneur  Prestre  Jehan*. 

Or  vous  lairons  de  ceste  aventure  qui  avint  au  roy  d'Or  ;  et  vous 
dizxtns  d'autre  pour  suivre  notre  matière. 

CHAPITRE  GIX. 

Ci  «Ust  du  grant  fiu»  de  Caramortm  et  de  la  grma  eUé  de  CaeSenfit. 

Et  quant  l'en  est  parti  de  ce  cliastel  et  chevauchie  entour  .xx. 
milles  par  ponent     adonc  si  treuve  i  en  un  flun  qui  a  nom  Cara- 
moram  (i),  qui  est  si  grant  que  Yen  ne  le  puet  passer  par  pont;  car 
il  est  moult  large  et  moult  parfont  ^  et  va  jusques  à  la  grant  mer 
odanne*,  qui  avironne  le  monde  ;  c'est  à  dire:  la  terre  toute.  Et 
sus  oel  flun  a  pluseurs  citez  et  chasteaus  ^  où  il  a  pluseurs  mar- 
chans.  Car,  sus  ce  flun,  se  fait  moult  de  marchandise  pour  ce  que 
en  la  contrée  a  *  gingembre  assez,  et  soie  en  grant  habondance.  Il 
y  a  si  grant  multitude  d'oiseaux  '  que  c'est  merveilles;  Ten  y  auroit 
bien  trois  fesaas  *  pour  un  gros  venesien  '  d'ai^ent.  Et  quant  Fen 
a  passé  ce  flun,  et  l'en  chevauche  deux  journées  par  ponent,  adonc 
si  treuve  Ten  la  noble  cité  devant  dite  de  Cacianfu(â).  Les  genx 

«  Id.  ôeaax.  —  V  M».  A.  Uemaiit.  —  i  Mas,  B.  C.  lui.  —   Id.  cha-aulx  et  harRaU, 
GIX.     ■  Ht.  B.  ocennw,  — ^  Mt.  ]A.  dtMrfMw.«->«  Ms.  A.  wriMe.  Us,  C,  era<«r. — 
'  Ils.  A.  oiàaui,  —  •  Ms.  C.  faUaiu.  Ms.  B.  fttfaus  de  gingemire.  —  '  Mi.  C.  veaisien. 


»  Résister,  Jairt  obstacle ,  contredire,  —  ^  Par  in  suite.  —  i  li  iccuiiiiut  des  lors  comme 
son  Migiteur  k  fréire  Miam.  —  Le  teste  de  la  S.  G.  porte  :  «Et  cestui  ae  part  et  «orne 
à  son  règne,  el  de  cet  hore  en  avant  fu  ses  amisct  lOD  lervîor*  » 

CIX.  —  «         le  couchant,  ~  »  Profond, 

CIX.  —  (1)  Gfl  mot,  oomme  on  l'a  fait  (2)  W  ^  ^  ,  'Hô-tchoûng  foû;  la 
r«nan,.«r  plorieu»  Ibis  <»t  fe  domié  a»  .  ^  chaWieade  dqmrtenM»».  aituée  aamilku 
noane4>é  «.  ftnnre  Jaane  par  le.  MaoRol..        .  a.  C«t 7»o«  que  portait  alo»  1. 
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sont  touz  ydies  ^.  Et  encor  vous  di  que  vous  devez  savoir  que  tuit 
cil  de  la  province  du  Catay  sont  tretouz'  ydolatres.  Et  est  citë  de 
moult  grant  marchandise  et  de  moult  de  manières  d*ars  à  or'',  et 
toutes  autres  façons' (3). 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  ramentevoir  face  j  et  pour  ce  irons  plus 
avant,  et  parlerons  d'une  noble  cité  qui  est  chief  du  règne  et  qui 
a  nom  Queogianfu. 

CHAPnRE  ex. 

Ci  dist  de  la  cité  de  Quengianfu. 

£t  quant  Ten  se  part  de  la  cité  de  Cacianf(u)  que  dit  vous  ay  de- 
seure  se  Ten  chevauche  huit  journées  par  ponent,  Feu  tréùve  citez 
et  chasteaux  ^  ou  il  a  assez  de  marchandises  et  de  grans  ars  et  mains 
beaux  *  arbres  et  jardins  et  beaux  champs  touz  plains  de  mouriers  : 
ce  sont  les  arbres  ilt  <]  i  oy  vivent  des  feuilles  les  vers  qui  font  la 

s  M».  B,  {restons,  —  Le  m».  B.  porte  :  etyn  de  moult  de  manières  de  draps  à  or.  — 
'  Le  ms.  C,  porte  en  plus  :  a  lis  oot  toie  à  moult  grant  habomUnoe  dont  l'eo  bit  d« 
IDOnIt  de  maiiii'i  (  S  Jt-  dras  à  or  et  de  toutez  autres  façons.  » 

ex.  —  •  Ms.  C.  de  quoif  noms  avons  dit  dessus.  —   Als.  A.  ehastitms,—'  Ms.  A.  biuus. 

»  MoUtns. 

ifille  di'pnrtcmenlale  de  P'oii  tchêou  fou  ,      la  itr'»  étofles  de  soie  légère  {mirn  kiufn) ,  des  toiles 

proviuee  du  Clidn^ti,  Mtuée,  ael«Mi  ia  tiéographie  de  chanvre  {ma-pau) ,  et  de*  boiles  de  laque 

impériale  (k.  83  ),  à  2,200  H  de  Pé-kîmg.  Lal.  (62ft  hiS)  ;  ce  sont  MO»  doute  c«s  denden  pr». 

84"  Ti  V  00  "  ;  lan|;.  E.  Wtl"  hW  00".  diiito  que  Mare  Ptol  désigne  par  ees  mots  :  et  d» 

Sous  Ifs  Mongols  {Yueift$e,  k.  58,  fol.  34),  motdt  de  ma/tiires  d'an  à  ur.  Cette  demicK  ÎO* 

die  dépuilail  du  Tçin-iiiiig  loù.  Dès  répo<|iie  dnstrie  a  cessé  d'y  ilrc  pratiquée, 

delà  dynastie  des  Thàng,  elle  avait  déjà  re^u,  à  On  roropte  aussi  daiu  ce  déptrtMUâit,  dont 

Cflii'ic  (ir- «^1  situation,  le  nom  de //t^-'i  /it'u"^/!!'".  Ifo  uhoung-foù  ,  aujourd'hui   P'nii-fr'>r"ri  fim. 

Elle  porta  aussi  sous  cette  djrnastie  le  nom  de  est  le  cheMicu,  vingt-trois  temples  et  monastè- 


cher  fiendehprindiMutèderorîentdaOeave:  ree  iMmddhiquee,  fondée  b  plupart  totu  les 

Hti-t!<ot'irig  liiin.  Sous  Irs  .Viirm;-.  oti  y  rtalillf  nu  T'.àiig,  les  SoHiig,  1rs  Ktn  et  le*  Mongols.  (Vt-sl 

campement  militaire  pour  proléger  le  royaume  une  preuve  frappante  que,  du  temps  de  Marc 

(cootre  ks  escarcioo*  de»  Kin).  Sou*  lû  Pol,  la  religion  booddliique  y  itait  en  grand 

OH  djmastic  d'Or,  cette  ville  fui  de  nouveau  honneur,  et  que  la  population  j  était  générate> 

nommée  Hô-ichoùng  foù,  GUe  conserva  ce  nom  ment  idofdtre  ;  car  on  n'y  en  trouve  que  treiie 

sous  let  Mongols.  dédiés  à  raneim  etiUc  pratiqué  par  les  secta- 

(3)  Selon  les  autorités  ciliTS  par  la  Gcogra-  Irurs  de  Confucius,  dont  TlUI  a  été  fondé  cn 

pliie  iiniitri.ili'  (k.  8^,  fo!.       .  la  villr  ffi-prir-  t'Iionni  iii di-  l'ancien  empereur  Cfiuii,  et  l'autre 

lementale  de  Ho-lchoàng  Juii  j  du  temp<  de  la  en  celui  de  Yu,  qui  avaient  établi  là  leur  rési- 


djrmitie  magfde*  AMimiMaitt  k  iHce  d'inpdti»   dence,  plus  de  },}00  aaa  avant  notre  ère. 
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CHAPITRE  ex.  361 
soie.  Lesgenz  sont  tuit  idolastres*.  Il  y  a  chaçoîson  et  ozelouon' 
assez  de  toutes  manières. 

Et  quant  l'en  a  chevauchie  ces  huit  journées  que  je  vous  ai  dit, 
adoQC  si  treuve  Ven  caste  grant  dté  que  je  vous  ai  dit,  de  Quen- 
gianfu  (i),  qui  est  moult  grant  et  belle;  et  est  chief  du  royaume 
de  Quengiantu,  qui  anciennement  fut  noble  royaumes  et  ricbes  et 
grans;  qui  jadis  ot'  pluseurs  grans  roys  ricbes  et  vaillans;  niais 
orendroit  ^  est  roys  un  sires,  le  filz  au  grant  Raan,  qui  Manglay  (a) 

'  M'i  A  idrrs.  Ms.  C.  y<//rj, —  <•  Ms.  B.  oiselets;  la  vers.  bt.  dcb  S.  G*  porlc;  «t 
iunt  ibi  aucupatioaes  (ozeloisoDs)  et  vtmtiones  (cba^oisoas). 


GX.  —  *  fm.-.  >  MidMamM;  «u  monMiitoii  lelim  était  écrit. 


C,\.  —  (I)    ^    1^    jj^  King  tchao 

/oii,  aujourd'hui  ^  Si-ngdn-foh, 

»|ntale  de  la  pro\iarf  d>i  Cfn'n-si  ,  sitiicf  à 
5,GiO  lide  Pé-king.  (Lat.  W  1«  45";  long.  E., 
IM*  37'  W.)  GeiM  vOk  tMHAm  i«çnt  pour  b 

première  fois  !e  nom  de  Ki'ng-lc/ido  sous  les 
ha».  EUe  devint  la  capitale  de  b  grande  dynastie 
det  SiUbif  (dl8-905),  tvee  b  titre  de  CAoef- 
tou,  n  résidence  des  viuvcruins  i>  ;  et  une 
autre  partie  de  b  ville  se  nommait  Tdubig^dn. 
Sont  VuKiitt  en  1142,  on  y  établit  nue  gnuide 
circonscription  administrative  sous  le  nom  de 
King  lehào  Joù  loù  ichi.  Dans  les  premiers  temps 
de  b  djnartîe  rnoogole,  cette  ville  se  nomuutii 
Mùtg  tMmJokfàoBX  ^mmgiM^fii,  dé  Mire  Pol, 

Kentehànfou,  dans  Rachid-cd-dln 
et  antres  ('rrivaiiis  iiiiisiilnjans*,  est  la  tran'rrtp- 
tion  assia  exacte.  Kn  on  en  fit  le  cher-lieu 
dagDmenmentdca  deiu^f^oa  grmdcepro- 

vincM  du  Chen-si  et  du  Sif-tchotten.  En 
on  changea  son  nom  de  Ktng'tchao  fou  en  celui 
de  Ngam-tt  tok  (gread  cireuit  de  Ngta-tf),  tout 
I  II  (  imiiiiii.inl  à  être  le  siège  de  l'administratioa 
générale  de  cet  provinces.  (Voir  Tai  ihting  l 
Aotmg  tehi,  k.  187,  fol.  î;  et  rkm-ste,  k.  60, 
fol.  1 .)  Scion  la  dernière  autorité,  il  y  avait, 
dans  ce  chef-lieu  de  toutes  les  di\ision<  adniiniv 
tratives  de  la  province  de  Chtn-ti,  un  «  tribunal 
des  ceoscuca  iupériau  •  nounè  Yu  su  tkml. 
Ces  divisions  comprenaient  4  loû,  5  foù  ((lt  (i,ii  - 
temenU),  27  teJiêou  (anondisseiDents}  ;  en  dé- 


pendaient aussi  12  ichéou  et  88  hitn  (ou  can- 
(coa).  La  poptdetioD  de  b  ville  étdt  de  83,93S 
portes  ou  familles  et  de  271 ,399  bouches. 

(3j  Ce  nom  est  écrit  en  chinois  Mang-ko'laf 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  voir  précédem- 
ment (p.  263-264)  dant  b  iiott  (S)  wr  les  sept 
fil«  de  Khoiiljit.u-KhaSn  clrvcs  par  lui  à  la  di- 
gnité de  Hoi  {wàng).  C'est  la  transcription  du 
terne  Muidmt  bonddhiqiie  mmgaUt  qui  «gvifie 
«  félicité,  bonheur  Ce  prince  Manf^ala  ii-i;tit 
le  titre  de  Roi  de  Xgàn-si  en  1272,  et  U  mou- 
rut dans  b  ebel4iea  de  m  Tic^rojanté  en  1210. 
(Voir  Li-tai-ki-sst,  k.  97,  fol.  22  v"  ;  et  k.  98, 
fol.  1 V.  —  Yutamt,  k.  108).  Ccst  doiw  cuire 
les  amiéea  ISTt  i  1280  que  Ibre  Fol  peaia 
dans  cette  ville  de  Khing-tcltaa fon,  puisque  c'est 
à  l'époque  où  Maiigala  ou  Honglay,  roiiinir  il  te 
nomme,  en  était  roi.  iNous  avons  beaucoup  de 
raiaens  de  croire  que  Paanie  en  qucatm  fut 
celle  lie  1277  ;  ear  nom  liwns  dans  les  Annales 
orOcielles  de  la  dynastie  mougole  {Yuwutf 
k.  S,  M.  17)  «(ne,  eette  même  année  1277,  un 
Po-lo  fut  nommé  «  Commissaire  ou  agent  en  se- 
cond du  conseil  privé  »  (*).  Noua  Usons  aussi 
dan»  lea  Aunalea  cbfaiebea  (Ci  tel  Ar  m,  k.  97, 
fol.  â2  s")  que,  l'année  1277,  le  roi  du  rojmuue 
d'Annam  (le  Tounquin  et  une  put  tiède  la  Cochin- 
cliinc),  nommé  Tchi»  kouang pn'g,  mourut,  et 
que  len  hériiierpié80Dptir/f<Ap«ii  (iMéf  éiifatt) 

Po-to  méi  KM  ml  /cm  ni. 
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est  appelles;  car  il  li*  a  donné  ce  royaume  et  l'en  a  couronoë  à 
roy.  Elle  est  cité  de  grant  marchandise  et  de  grant  ars.  U  ont  soie 
à  moult  grant  habondance  dont  il  labourent'  draps  de  soie  et  à 
or  de  plusieurs  manières  ;  et  aussi  y  labeure  Ven  tout  bernois  qui  à 
ost  4  appartient.  H  ont  toutes  choses  qui  a  corps  '  d'homme  besoin- 
gne  potv  vivre  et  grant  marchie'.  La  ville  est  a  ponent,  et  sont 
idolastres*;  et  dehors  la  vflle  est  le  palais  du  seigneur  qui  est 
Manglay  appeliez,  si  comme  je  vous  ai  dit  dessus,  qui  roys  est  cou- 
ronnez, filz  du  grant  Kaan.  Il  est  si  biaus  (le  palais)  et  est  si  grant 
comme  je  vous  dirai.  Il  est  en  un  grant  plain  là  où  il  a  fluns^  et  lacs 
et  fontaines  assez.  11  a  tout  entour  un  mur  moult  gros  et  moult 
haut  qui  dure  «aviron  cinq  milles,  tout  marbres'  et  bien  fait.  Et 
en  mi  ce  mur  est  le  palais  du  roy  si  grant  et  si  biau  '  que  nus'  ne 
le  sauroit  miex'  deviser  U  y  a  maintes  belles  sales  et  grandes,  et 
maintes  belles  clianibrcs  toutes  poiirtraitcs  et  paintes  à  or  balu  (3). 

«  Mss.  B.  C.  iui.  —  f  Ms.  A.  corf.  —  t  M»,  fi.  mmirt.  ^b.  C.  mollet.  Le  texte  français 
de  h  8.  G.  porte  ntertùî  le  vert.  lat.  mertatiu  (crénelé).      >■  Ut.  B*  èeaiue.  >~  '  U. 
—  i  Id.  mlNiar* 

'  Fairlf»aa.  —  *Jmée.  —  *  ^ben  nwfCiA/.  Le  texte  Pneehno  porte  ;  pergran  met' 
cnftn.  Cette  cxpreieion  d'un  texte  italien  qui  remonte  •uthentiquementeu-delà  de  i3o9, 
«è  un  galHcismo,  >  dit  le  comte  Baldi'IIi  Boni;  ce  texte  italien  était  doue  ttue  iwvfoe  da 
texte  français*—  *  Fleuves,  —  1  Distribuer,  ordonner. 


lui  succéda;  qiip  cplte  mime  année  il  envoya 
uu  ambassadeur  à  la  cour  mongole  pour  lui  au- 
noneer  ton  avéneuMol.  Il  «M  imbaltle  qneHeie 
Pol  fui  du  nombre  de  rt'u\  qui  furent  rlioisis 
par  Khoubilaî-KbaAn  pour  accompagner  à  »on 
fctour  PanbaiMtoir  dn  rojaume  Anaain,  d'au» 
tant  plus  qu'il  déerit  tous  les  pays  qu'il  eut  oc- 
caaioii  de  vbiter  sur  sa  route.  En  outre,  l'histoire 
chinoise  nous  apprend  encore  (heo  bouh/o) 
qu'en  I2YT,  le  roi  du  royaume  de  Km  (l*«m- 
Iiirr  Rirmnn  artiH-l),  n'ayant  tenu  aucun  compte 
de  la  sommation  que  kboubilaï-Khaân  lui  avait 
faite  qudqoM  aniict  aupamaat,  d'avoir  i  lui 
payer  Irilnit,  m.iis,  îni  contraire,  nyantmvoyéde 
nombreuses  troupes  pour  envahir  la  province 
limitrophe  du  niii>iiilii,  et  s'étantcesparédu  ter- 

rituin-di-  la  \illt\ic  Y'oitiig-tehang,  le  comman- 
dant miliUlire  de  cette  province  expédia ,  cette 
méiue  année  1271,  une  année  pear  cooliattre 


les  troupes  de  .VjV/j  et  le;  repousser  au-delà  des 
frontières.  On  verra  pliu  loin  (ch.  CXX  et  uiiv.) 
que  Mare  Fol  ftit  ténioin  ecakirede  la  baïaîOe, 
rnrontre  par  lui  nvee  de  tel»  détails,  qtie  l'on  ne 
peut  mettre  en  doute  sa  présence  sur  les  lieux. 

(8)  la  grande  GtegrapUe  impériale  décrit 
(k.  138,  fol.  18-27)  trenle-sis  palais  (koûng)  de 
diverses  natures,  encore  existants  ou  en  ruines 
dans  k  ville  et  les  cnvinMU  de  Kmg'-tdkao ,  au 
jourd'hui  Si-^igmnfou.  L'n  volume  entier  ne  suf- 
firait pa^  pernr  rejirfi<lnire  ce  descriptions.  On 
)>eut  consulter  a  ce  sujet ,  et  sur  les  opinions 
rdi|ieesM  qui  étaient  prefenéw  publiquenent 
Anm  cette  ville  au  huitième  sièrle  de  notre  ère, 
sous  la  grande  dynastie  des  Tbdng,  notre  ou- 
vrafe  intitulé  ;  L'intertpthn  iyro^noU»  de 

S.-'igan-fvu,  monument  rusiorien  clei'é  en  Chine 
tan  781  de  notre  ire,  et  découvert  en  etc. 
Paria.  1<«I. 
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Ccl  Monglay  mainiient  raoult  bien  son  royaume  en  grant  justice  et 
eu  graiit  droit'',  et  est  moult  ainezde  sa  gent*.  Lesosts"  demeu- 
rent environ  le  palais  et  y  oiit  soulaz  de  \  enoison. 

Atant  "  nous  partirons  de  ce  royaume,  et  nous  conterons  d  une 
province  qui  est  moult  en  uiontaignes,  qui  est  appeUée  Cuacun", 
qui  est  moult  emuuieuse  voie  à  cheminer. 

aUPlTRE  CXI. 

Ci  dit  de  la  provinc*  de  Cvncm  qui  est  motiU  «imuietuê  â  ekemiiur. 

Quant  l'en  se  part  de  cel  palais  de  Monglai,  que  je  vous  ai  dit, 
si  chevauche  l'en  par  ponent  trois  journées  toute  fois  trouvant 
villes  et  chasteaux  et  beaux  plains'  assez;  et  sont  hommes  qui  vi- 
vent de  marchandise  et  d'art,  et  ont  soie  en  grant  liabondance.  Et 
au  chief  de  ces  trois  journées  si  treuve  Vvn  N  s  grans  montaigues  et 
les  grans  vallée  qui  sont  de  la  province  de  Cuncun  (i).  Il  y  a  cités 

^  Ms.  C.  Les  mss.  A.  B.  portent  duel.  —  >  Hi.  C.  m  gnu.  —  »  Mm,  A.  ob;  C.  «sis 

(troupes).  —  »  Mb.  B.  Cunran.  Ms.  C.  Coiirnngiie. 

CXI.  —  ■  Ma,  Â.  chastiaus  et  biauA  plains  (belles  plaines).  —  ^  M:».  C.  Cancun, 

*  Apfémt, 

CXI.  —  (I)  Aucun  clen  comnieiilaleurs  ile  à  cheval.  Elle  <levai(  tloTic  avoir  une  élenJur 

Harc  Pol  n'a  su  rcconiuutre  ce  nom.  Handen  coiuidérable.  Assurément,  aucune  grande  cir- 

(noie  181)  dit  :  «  T1i«  coundry  to  wUch  «nr  cootcriptioii  adoùuatratîve  ne  répond  Bdeaz 

aatlior  »  description  here  applie*.  i,  ti-identlj  ^  ^  eoildilîOM  «B»  le  jfe    ^  ^ 

tli« province  o/Sse  chuen,  tic.  «VLL»[>Toih(Koui'.  /Lk  iCM 

Jtanattuialùjue,  année  1828.  t.  I,  p.  106)  se  ^mg^jn^m  InS,  «  Cnwnit  d«  mnffUM  •  (qw 

ImiM  1  dîn  qut  «  k prtmee  de  Cuncon ,  nom-  '""^«'  aujourd'hui  llan-uLoung  fou) ,  et 

>  M.  ^  que  l'on  devait  nommer  alors,  selon  la  pronon- 

.  aée  CiMcAi*.  m  edie  de  JH  r|t  San  ^  p^^^g^  Hùng.ju»;  ce  qui  ™  dîl- 

lehoiMg,  la  |diH  aéridioiMle  du  Chen  si.  >  Hais  ftre  pas  beaucoup  de  Cmimn.  La  Géographie 

celle  ville  se  nomiDait  sous  les  Mongols  Bing-  impériale  Ql,  144)  donne  à  ce  département  une 

jrotmn  hé,  «  le  Circuit  de  Uing-yuen  ■>  (  Yuen-  élcndne  de  SIO  U  de  l'cit  à  Feiiett,  et  de  650  R 

sse,)k..  fiO,  fol.  4;  Tai  ilising  i  thoung  ichi,  dn nonl  m  Mul.  On  7  confle  126  montagnes  de 

k.           VMf  Tir  ]HUt  donc  pns  être  idcolifiéc,  nom^  différpnt!i,  et  itn  grand  nomluT  dr  'i>vU 

puur  U  prunuiictiilion,  avec  le  Cunean  de  Marc  établis  pour  la  protection  des  route»  et  dcà  Uc- 

M.  «MateeqniidpeiidpirfdlmentàUdflMripllMi 

Cftte  provincf,  comme  il  l'appelle,  est  située  qu'en  fait  Marc  Pol.  Parmi  les  productions  du 

au  couchant  de  Kiag'ichmo ,  aujourd'hui  ai-  règne  animal,  la  Géc^phie  citée  nomme  de* 

mgmmfmt  ton  ta  ttletnt  les  Hndtee  en  troia  }ouiw  daims  {ling-ydng),  dca  «agi»  min  (eif  ymn) , 

uée«  Ji-  marche.  Elle  esl  tréi- montagneuse ,  et  Je»  coqs  de  montagnes,  des  Tnisaits  dorés,  mais 
on  met  vingt  journée»  i  U  parcourir  tout  entière    non  des  ourj,  des  totip$  et  des  lions.  Cependant 
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et  chasteaux  el  sont  idolastres  %  et  vivent  du  labour  de  terre  et  des 
venoisons  des  grans  bois  ;  car  il  y  a  boscages  assez  oii  l'eti  treuve 
moult  (le  fieres  bestes;  si  comme  lyons,  ours"*,  lous  cerviers'  et 
d'autres  luauieres  de  bestes  assez  ;  si  que  moult  en  prennent  les 
genz  de  la  contrée  et  en  ont  grans  profiz  '.  En  ceste  manière  che- 
vaucbe  l'en  '  par  nions  el  par  vaus  toutes  fois  trouvant  cités  et 
cbasteaux  assez,  et  de  grans  boscages,  et  moult  de  grans  herber- 
geries  aus*  dieminans. 

Or  nous  partirons  de  œste  province ,  et  nous  conterons  d'une 
autre  contrée,  si  comme  vous  pourrez  olr  ci  dessouz^ 

CmPITRË  CXll. 

Cl  disl  de  la  province  de  Achaiec  Manzi  qui  est  mouU  gmnt. 

Et  quant  en  a  chevaucliie  les  .xx.  journées  des  montaignes  de 
Cuncun  *  que  je  vous  ai  dit  dessus,  adonc  treuve  l'eu  une  pro- 

«Mas.  A.  C.  ri^res. — Mss.  A.  B. — «  Ms.  C  leuz  seniex.  —  f  Ms.  B.  proufis.  M».  C. 
prnuffiz.  —  r  \a'  ms.  C.  ajoute  huit  journées.  Le  texte  fr.  de  la  S.  G,  porte  ru^yoniér. 
—    Ma.  B.  vauls.  Ms.  C.  valéfs.  —  •  Ms*  B.  aux,  — i  Mas.  B.  C.  drssouùz, 

CXU.  —  ■  Hm.  a.  b,  Cvntun. 

la  Géographie  des  Mùigy  pltM  dsi  eurt,  comme  que  les  routes  qui  existaient  auparavant  dans  r<>« 

Marc  Pol.  contrées,  aTaient  été  dciruites  à  dessein  pendant 

de  Uiitg-jruen,  aujoordliuî  Han-tchmng'  les  longue»  guerres  dont  ces  pays  furent  le  tliéi- 

fou,  32°  ;  6*  10";  long.  E.,  104*  &2'  2&".  lie.  Aujourd'hui  même,  on  ne  va  pas  direrte- 

Kiaprolh,  qui  avait  en  sa  possession  de  nom-  tnrul  iti-  Si  /i<^nn  fou  i  Tebhiiig  lou  fou  ;  au  lieu 

breuxet  grands  Atks  chinois  ainsi  que  plusieurs  d'aller  en  droiture  au  sud-ouest,  on  se  dirige 

itinèrûm  tn»iditulU«  (voir  aon  Gtlatogue,  mip  d'abord  fc  Touttt  juMpi'à  Fo»  Ar  Ahm,  puii  au  md 

roéros  tl3-ll4  et  127-132),  dit  (litni  rlK'-}  :  <■  Do  in  fuisoul  plmicuni  dftniirs,  ju>(ju'à  Pno  ning 

Qutnttinfu  ou  Si  iigan  Jou ,  Marco  Polo  toi-  /ou,  dans  le  Szu  ich/touau,  et  de  là  on  marche 

ploya  quarante-cinq  journées  pour  aUer  jusqu'à  au  sud-«uMl,  ym  TMkiitg  ton  fou^  «ndlctî» 

SinJyfu  ou  Si'it/afu;  c'est,  conune  nous  le  ver-  vant  beaucoup  de  sinuosités.  « 

rons  bientôt,  Tchlung  tou  /ou,  capitale  du  Sut-  Si  Marc  Pol  avait  suivi  cet  itinéraire,  sapro- 

tehhouttn.  On  pourrait  trouTer  ce  temps  trop  vimie  de  Cwmim  éloignée  de  trois  jouméci  de 

loiii;  pour  la  disiniicc  a  parcourir  ;  mais  il  but  marche  de  Si-nga»-fou,  eiU  été  i  me  bioi  plut 

rtfléchir  que  Marco  Polo  voyageait  à  cheval,  p»  prntidi'  di-.l.inrp,  et  le  célèbre  voyageur  n'etVt 

vraisetublahlement  avec  ses  propres  chevaux  ;  pas  manqué  de  uous  parler  de  ce  chemin  artih- 


queleamcnlagiiea qui  ceomu le nidi du  Ci(mi-  ddtêdttinhlcnientCKéettté,qiiiooadaltàtnivef» 

si  et  le  nor  1  l  i  S-'i-frUiciiM,  sont  extrême-  de  hautes  montagnes,  dt^»  torrents  et  des  pn-ci- 
meni  escarpées,  bouét»  el  diRiciks  i  passer,  el    piccs  (décrit  dans  l'itinéraire  en  quettiou),  ajant 
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vince  qui  a  nom  Acbalec^  Maozi  (i),  qui  est  toute  plaine*.  11  y  a 
citez  et  chasteaux  assez  ;  et  sont  au  grant  Kaan'.  Les  gcnz  sont  ido- 
iastres'  et  vivent  de  marchandises  et  d*ars.  Et  si  yous  di  que  en 

ceste  province  croist  si  grant  quantité  de  gingembre  que  il  s'es- 

)>  A.  B.  Ackalet,  —  <  Cette  dernière  phrase  manque  dans  le  ms.  B.  »  Le» 
iDM.  A.  et  C.  portcDt  à  pottent,  slnti  que  le  texte  fr.  de  la  S.  6.  Ce  doit  être  «ii«  leçon 


pin*  de  420  /i  de  loo^ur,  et  finùtaul*  au  sud, 
eu  fort  Km  mhtg  hum ,  bètî  eo  pulie  sur  des 

pilier»,  entre  lesquels  l'eau  coule  avec  iiin»  t  \- 
tK-mc  rapidité ,  et  datant  du  troisième  siècle  ilt 
uotre  ère  (voir  noire  Description  de  ta  Chine, 
partie  «icîeiiM»  p.       cl  le  planche  48  qiû 
présente  une  section  de  rt*  travail  prodipVtix'^. 

CXll.  —  (l)  O  mot  hybride  n'est  d'une 
eiplieetien  fiuile.  Ifanden  enrait  d^  recoanu 
(N.  783)  que  la  première  partie  était  coinpo>scede 
beUigh  «  Ville  »  ;  et  de  «A  i^iliant  >  blanc  »  dans 
ledldeete  du  TuiUsIaiii  Klaproth  {Ifmm.  Jwmùi 
tuiai.,  1838,  I.  I,p.  KMi),  dit  :  «  N'otn-  voyageur, 
après  avoir  traversé ,  peudaut  viogt  journées,  la 
proTtnce  de  Cunchln  (dans  nos  mu.  Ctumtn), 
entre  dans  une  plaine  longue  de  deux  journées, 
i)ù  il  trouva  la  ville  à\4cf>a!af^  Mungl  ;  il  li  iiJuit 
ee  nom  (dans  Itaïuusio)  par  viUe  blanche  de  Ut 
fioHUfn  d»  Mmigi  (ou  de  la  CUne  aiiiridio* 
a8le).Eneilet,  eotark,  jjJlj  Jf' 
bàitk  Manti  n  la  mt^tne  signification.  Je  ne  doute 
pas  que  c'est  la  ville  de  Pe  ma  ichUug  ou  du 
CkeHii Umie,  piaee  aetucUenwnt  déiraite,  «pn 

était  située  à  \n  n  ilist.itire  de  3Iiiiri  hian 
dans  le  département  de  Uan  tcitoung  fou.  Elle 
était  peu  éMgnèe  des  beids  du  JTm»  «Aeuf , 

nommé  autai  Pe  yan  choiii  ou  rivière  à  riirs 
Uemektê.  La  vaste  plaine  dans  laquelle  est  situé 
MÛM  AwM,  est  la  mèine  dont  Nareo  Polo  parle  ; 
elle  commence  à  l'c^t,  au  relai  de  Houaag  chn 
jy,  et  «i't  ttiiJ  jusqu'à  relui  de  TUsiag  Jttogjff 
OU  l'on  rentre  dons  les  montagnes.  > 

nouaaepaMageonapM  rofdnien  de  Daproth, 
fomItV  seulement  sur  une  «impir  npparrncc. 
>ous  pi-usoDS  plutôt  que  la  grande  plmne,  dont 
il  est  ici  questiaii  dam  Maie  Pol,  est  edIe  qui 

•'étendait  à  rovnt  de  riadeane  ilUe  de  ^ 
'■^        Mâedw^  teAAfi  «  la  vtUe  du  prince 


blanc  • ,  laquelle  était  aituée  à  l'ouest  de  la  ville 
cantonde  actnclle  de  Yatif ,  au  uoid  du  ASm  kiang, 
qui  passe  dans  la  villi'  ili-  Hau-ichoung,  Selon 

unr  anlorito  (itéi-  daiii  la  grande  Géographie 
impériale  (k.  Hb,  foi.  H),  aucienoemeut  (364 
avant  notre  ère)  le  général  M-ét  («  qui  se  lient 
tixit  fitnne  u  ;  il  était  pt' lu' ral  du  petit  ropiune  de 
Titsin)  sVmpara  du  territoire  au  milieu  duquel 
eoide  la  rivière  Hm,  y  coaslruiiit  une  ville  avec 
des  fortifications  en  terre  pour  en  fain-  un  lieu 
propre  à  tenir  eu  respect  les  Maa  ou  «  Barba» 
ras  V,  dans  leurs  excunioni.  C'est  li  probable- 
ment l'origine  de  cette  ancienne  ville,  située  sur 
le  bord  de  la  rivière  Han,  et  qui  n'existe  plus 
aujourd'hui  :  «  la  ville  duprinee  blanc  »  ;  et  c'est 
en  même  temps  la  raison  poun|iiiii  on  la  nommait 
Àkhalec  Manzi,  «  la  Fille  blanche  de  la  fron- 
tiiTi-  drs  Màn-tsr,  OU  «  BarbarcN  ■..  Car  tele«t  le 

M  U»  du  mol  i^g.  ma//,  et  de^g:  -J  -  Mdu-tie, 

fils  de  Mdn  ou  de  ■  Barbares  »  (d'où  le  mot 
âtami)  donné  anciennement  aux  haltitauts  de  la 
partie  niéridionalt-  de  la  r.liinc,  par  le*  habitants 
plus  civibsés  des  provinces  septentrionales  ;  épi- 
tliièle  qui  est  enoore  appliquée  aujunidlmi  méoMt 
en  .signe  de  mépris,  attK  Chinois  du  Biidi  par  ks 
Cliiuois  du  nord. 

C'est  donc  bien  évidemment  iei  le  Ken  dési- 
gné par  Marc  Pol,  sous  le  nom  ùÎÂkbalek  Mami. 
11  ajoute,  dans  notre  texte,  que  lamalstre  cité  est 
appelée  Aemalte  (eu  sous-entendant  t'iV/r)  ;  cette 
partienlarité  s'explique  parfaitement,  rar  alors 
le  nom  de  k  ville  en  question  signifie  la  «  ville 
du  prinet  Ueutc  »  {mtdek  étant  un  BU»t  arabe  et  sy- 
riaque signifiaol  iwî»  prtMt)  eoBUoe  le  nom  clii> 

nou  Q  ^      kaàitf.  Ces  fait»  .nous  aen- 

lilent  avoir  la  valeur  d'une  démonstration  parfai- 
tcment  évidente  et  plus  naturelle  qno  celle  du 
ehtpal  Uanc  de  Klaprodt, 
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paot  '  par  toute  la  province  du  Catay.  Et  en  vivent  les  hommes  de 
ceste  provmoe  ;  grant  profit  '  et  grans  biens  viennent  de  lui.  Il  ont 
froument  et  ris  et  autres  bl^  à  grant  planté  et  à  bon  marchie;  et 
moult  est  planteureuse  terre  de  touz  biens.  La  maistre  dté  est 
appellée  Acmalec  Ceste  plaine  dure  deux  joumëes,  si  belles  comme 
je  vous  ai  dit,  avec  tant  '  villes  et  cbasteaus.  Et  au  chief  de  ces  deux 
joum^  adonc  si  treuve  l'en  grans  mons  et  grans  vaus'  et  de  grans 
bois  assez  ;  et  chevauche  Yen  pàrmi  celle  voie  Inen  vingt  journées 
par  poiient  *  trouvant  vUles  et  chasteaus  assez.  Les  geiiz  sont  ido- 
lastres*  et  vivent  du  proufit  de  la  terre,  et  des  bestaus  et  des  sau- 
vagines et  des  venoisons  dont  il  y  a  moult.  Et  y  a  moult  grant 
quantité  de  telles  bestes  qui  font  le  musgueliat 

Or  nous  partirons  de  ci,  et  vous  conterons  des  autres,  bien  et 
ordeueeuient,  si  comme  vous  pourrez  oïr. 

CHAPITRE  CXin. 

Ci  fUa  de  ta  province  de  Sardmtsu. 

Quant  l'en  a  clievauchie  ces  .xx.  journées  des  moniaij^aes  '  que 
je  vous  ai  dit  dcseure*"  par  ponent,  adonc  si  lituve  I  en  un  plain 
qui  csl  d'une  province  (jue  l'en  appelle  Sarciansu,  et  la  maistre  cité 
Syndifu  (i),  qui  est  voisine  au  coslé  de  Manzi,  laquelle  cité  tu  jadis- 

^Ms.  B.  s' f spart  (se  porte,  se  répand).  —  Bld.  proufii.  —  Mss.  A.U,  alhoUt,  rorrtip. 
lion  de  Jcmalec.  Ms.  C.  nicamaUe.  —  '  Mi.  li.  vauts.  M».  C.  gruns  muntaignes  et  gmnt 
vdéet.  —I  Mè$.  b.  c.  mu/^  {muaB,  étHuaguer,  muguet). 

CXUI.  —  •  Le  ms.  C.  ajoale  :  H  de  vaUes.  —  *  Id.  dessus. 


CXm.  —  *  JVfmtmtxjle  mt.  C.  porte  :  y  a  Imie».  —  *  Par  le  amehant, 

CXItl.  —  (I)  La  province  dam  laquelle  Marc  CelteviUeeststluèeà&,710/i(leI'é-king  (lat.  aO" 

Pol  nous  roiidiiit  maiiitt;iiaDlt «près  avoir  em-  40' 41";  iong.  E.,  101*50^  10").  Son  ferriloire 

ployé   Jeux  journées  à  traverser   l.i    |il.iiu<-  f^n""-'!' '"i"  icnn^-niM»!  le  rovDiiait- de  CAoïi.  Dan» 

àîAkkaUc  MaoJÙ,  et  vingt  autres  joururà»  pour  It^s  «  umiueticcmeuls  de  la  dynastie  mongole  od  y 

fiNUMhif  lo  BOBlagiMSCt  In  valice»  quHI  icaeoii>  établit  une  «  Dinclioit  génénie  de»  «ffnrat  ed* 

tn  ensuite,  est  relli»  du  Ste-tcfiourn  ,  qui  for-  ""'"'''rativw  i.  pour  cette  |),uiii- de»  uouvelle»eoil- 

mail  k  stuéme  Sing  de  l'Empire  de  AlioubUai-  quêtes.  Plut  tard,  celte  vtlli'  <-i>nnt  été  éri^eu 

jrWii,  M  dont  le  chefrtieti  éont  et  ett  encore  M  on  fornà  «  cinuit  »,  on  \  plaida  l'admiob- 

M^ewd'hni  la  ville  de  Tchi'tg^lotl  fm,  MOS  tratiuu  de  toute  la  province  du  Ssftciiouen.làwk 
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graot  et  noble  ;  et  moult  y  ot  là  '  grans  roys  et  riches  (2; .  Elle  dure 
bien  environ  .xx.  milles  j  mais  elle  est  devisée  en  telle  manière 
oomme  je  vous  dirai. 

Il  fut  voirs'  que  le  Roy  de  celle  province,  jadis  quant  il  vint  a 
mort  si  laissa  trois  fdz  et  commanda  que  la  cité  fust  partie'  en 
trois,  ainssi  '  que  chascun  de  ses  troiz  fils  eust  sa  part.  Et  cHascune 
de  ces  trois  pars  est  partie  et  est  murée  entour  ;  mais  toutes  trois 
sont  dedens  les  murs  de  la  grant  cité.  Et  furent  tuit  trois  les  sims 
fik,  chascun  roy  par  soy,  car  cbascun  avoit  sa  cité  de  part  ^,  et  la 
part  de  son  royaume  ;  si  que  chascun  par  soi  en  estoit  grant  loy  et 

«  M».  C.  vrm.  —  «•  M.  à  ce  que. 

CXU. — >  //  y  «tu  là.—  *LortquU  mourut,—  ^  Partagéef  divisée.—  4  Sa  cité  à  fait. 


M  ftniDe»  à  32,tlS;  odiû  des  boMdiM  à 


de  l'Empire.  Soui  les  cinq  dynuties  (tOt-SM), 

ce  fui  le  Boyaufne  de  Chou.  Sous  Ii-s  Soûng,  ou 


„  ,  ,  .        .    nrT   ÎII    ea  fil  d'aboixi  le /ou  ou  -  circuit  »  de  4iV /cAottca 

Marc  Pol  nonune  la  p«,mce  de  ^  )\\    (a.r,^tdeii««*««),  «««ritea»  lui 


Sse-teltoutH  (des  «  quatre  cours  d'eaux  «),  dont  rendit,  en  98«,  wn  nom  de  Tclùng-tou-fuu  qu'il 

Syndifii  (Tchmg'tou-fou)  est  la  capitale  :  Sar-  avait  déjà  porté  sous  les  Thang  et  sous  les  cinq 

daatu,'  ee  mot  est  tartan  st  tuic  orientd,  «l  djnuutiea.  Enniiie  es  fut  AlcAcon  Aw,  m,ing. 

signifie  égalemml  :  n  Us  quatre  eaux  wi  cours  toi,-fou  loû.  Sou»  les  Mongols,  ce  fut  Tdùmg^ou 

dtaui,  »  durben,  en  mongol  comme  deurt  en  /ou,  le  ^li  ou  «  ciicuit  »  de  Tdù»g,tOH  ;  et  on 

turc,  tisoBiaot  fiwfre,  «mai  que  jm  co  ddaois;  fit  de  h  viUs  de  Tehing-tou  le  dtef-fim  du  gou- 

et  u-;<  ilaiis      il.  u\  l.ingdps  feu  mongol  #tt«t«<)  vernement  delà  province  adnùnislralive  du 

lignifiant  coiuCf  coutt  WeaiuCf  cfuuiut  tctumen  VU  Sse^tehouen  (T'ai  thêùig  i  thouiig  idù^  k«  226^ 

chiaeit.  Seideideot  le  premier  nenlnv  du  BOl  foi.  2). 

eonpgté  «  ité  no  peu  altéré,  pent-èbe  pw  les      (3)  Le  imiBier  rajMiue  moderne  de  Cftoii, 

copiiles;  mai*  le  wooud  terme  :  ^  m  ou  *ou  qui  commença  en  907,  fut  (Ipfniit  en  925  par 

n'est  pas  douteux.  De  plus  nos  manuscrits  por-  une  armée  des  Thdng,  qui  s'empara  de  Telùng- 

leDt  bien  Sardtuuu^  comme  te  nom  de  la  pfo>  tou,  la  eaj^lale  (li  tof  iii  «m,  le.  7S-1&).  Hstt 

tiiice  eu  <{ui\lion,  et  ils  sont  les  seuls,  lis  mou-  ou  M'it  <■<•  r(i\iuuu<-  M'j>;iriu'iri'  dans  l'histoire 

lient  encore  ici  leur  tupénorilé  nir  tout  le»  au-  cbinoise  en  034,  sous  1«  nom  de  second  CUoUf 

tni.  pour  disparaître  définitivement  en  SSS,  absoiM 

La  ville  de  Tchln^'-inu  lut  autrefois,  comme  qu'il  fut  dons  l'empire  des  Soitog.  C'est  donc 

le  dit  Marc  Pol,  la  capitale  du  petit  royaume  de  avec  toute  raison  que  Marc  Pol  fait  mention  des 

CAou.qui  existait  déjà  douze  cents  ans  avant  no-  rois  qui^régncrent  à  Tehing-tou  fou,  et  qui  furent 

Ire  ère  ;  mais  il  fut  dilrait  per  le  roi  de  Tksin,  «siez  puissants  pour  ne  se  laisser  soumettre  que 

Uoti  iKe'n  ,  :il6  ans  avant  notre  ère  (voir  Li  lai  par  K  i  ni  mios  d'un  nouvel  empire.  La  conquête 

if  iu,  k.  IS,  foL  47).  Ou  en  fit  alors  la  priuci-  de  l'tlat  de  Chou  tut  faite  en  soixante  joun. 

I^té'de  CAoH.  Ole  TCSta  teUe  MUS  les  IFeii.  Du  Le  premier  «mpereur  des  Soduf,  T«*>lwii,gigM 

temps  des troîsroyauiues  i'IIi' fit  |iai-  ainsi  45  tchtou  (arrondissements),  198  hitn 

tie  de  celui  de  Wâ.  Sous  les  T^in,  en  28»,  on  (ou  cantons).  Ib.,  k.  81 ,  fol.  27.  Sou  Thoimf 

fil  de  ce  pays  le  royaume  de  TdiM§4Mt  {Tchmg-  km  kntf  MOU,  L  t,  foL  SO  V.  Le  denkr  roi 

(wAmn).  Sonslssriynf, il fllpoitiBintffnnl»  de  Chau  se lumniMit  Jftaf  ukMg, 
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riches.  Le  graul  Kaaii  priust*  le  royaume  de  ces  trois  rojs  et  les 

desheut.i  ('^). 

El  parmi  ceste  grant  cité  court  un  gratit  lliui  oiKjuel  1  en  preut 
moult  (le  poissDU.  Il  est  large  bien  demie  mille  et  est  moult  parfont^, 
et  si  lonc  (jue  il  va  iiis(jues  à  la  mer  occeane.  Mais  il  y  a  moult  loiic 
cbemin  de  .Ixxx.  journées  ou  de  .c.  et  est  appeliez  Quiaosuy  '  (4).  U  y 

•  Ut.  G.  pritt,  —  '  Id.  Les  nn.  A.  B.  porteal  Comman^  eorroption  de  oopiste. 


*  Profond. 

(3)  Marc  Pol  fst  ici  dam  l'erreur.  Le  royaume 
de  Chou  fut  détruit,  comme  on  l'a  vu  dans  la 
note  précédente,  par  le»  ScuHg,  et  non  par  les 
MnngoU.  II  n'y  avait  plus  de  royauim-  de  Chou, 
et,  par  conséquent,  plu*  de  rois  de  ce  pays, 
lonqu'co  ISS6,  l*tniiée  mongole  d*Ogodû  (ca 

chinois,  TiU  ihsounff)  «.'empara,  pour  la  pri  inièrc 
fois,  de  la  ville  de  Tclùng-tou,  défendue  par  les 
troupes  des  Smmg,  Toutdbis  nn  anden  mÉmoiie 
sur  Tching-tou ,  cité  dans  la  grande  GéograpIlM 
impériale  (k.  23<!,  fol.  36),  dit  qu'ancicoiMBMmt 
la  ville  était  trèt-gnmde  {Tclùng-toa  ti  tehmg), 
et  qu'on  la  notonait  «mi  la  n//«  du  fils  (tseii 
tcidng)  ;  sans  doute  par  allusion  aux  trois  frirts 
qui  l'avaient  rc^e  de  leur  père  en  partage. 

U  P.  Hiila  (t.  IX»  p.  Slll)  dit:  «  cpie  les 
«  Monj^ols  firent  partout  wn  si  grand  carnage, 
n  qu'ils  luerent,  dans  la  seule  ville  de  Tebing- 
«  «MT,  m  millioD  qottn  cent  nille  penoones.  » 

Ce  Tait  li'cit  p.is  ruiisigiu'  dans  les  Animlfs  offi- 
cielles de  k  Chine  citées  ci-dessus  ;  Mailla  ne 
dit  pas  d'ob  il  l'a  tiré  ;  mab  nous  Tavons 
Irginré  rapporté  dans  le  foung  tcfiêou  Ka/if 
kim  Aori  uwan  (k.  17,  fol.  37  v.).  Il  y  est 
dît  que  \n'0$  OU  litia  »  que  l'armée  mongole, 
«  après  èlre  entrée  dsos  Ir  pavs  de  Ckouct  dans 

•  la  ville  de  Tchln^-iou,  luis.v,!  dans  Cftte  même 
«  ville,  s'élevaient  bien  à  1,400,000}  et  qu'au 

•  débonde  la  TUIe  k  aonbve  était  iaeakula* 

ble.  l'iitn  .'ou  MonguU),  ajnule  riiislfirien 
'  chinois,  conquirent  l'Empin^;  mais  ou  i^ure 
«  quel  itoiid»ed*lioniamîbliièi«at  (pour  arrï» 

•  ^er  il  (etii  riii'.  Le  total  monte  à  plusieurs 
■<  milliards  (fait  ii  t/uidn  pek  wdn  /c).  »  U  y  a 
évidemment  ici  chez  l'historien  cbinoii  une 
ttoiutrueuseeusiratioTi.  Kn  1 239  racméemon- 
p>le  reprit  une  seconde  foi»  TeliWftmit  ipi'clle 


avait  évaruée  peu  de  temps  auparavant,  et  dans 
laquelle  1  armée  chinoise  des  Soun^  était  reutrée; 
elle  l'énieaa  de  noufeni,  «près  Famiir  dévastée 
{Li  lai  ki  ne,  k.  96,  fol.  16  v.). 

(S)  I.i' grand  flptive         Kidng, ou 

kidng  c/ioiii,  i  les  eaux  du  Âidag  »,  ne  peut  pas 
être  pli»  daireaunt  eipriné.  Ce  fleuve,  dont  le 
plus  grand  des  afBnenIs  prend  sa  «ource  dans  le 

l'ibet,  entoure  aujonrd'hai,  comme  d'une  cdn- 
ture,  la  ville  de  Tching-ion  ;  mais  anciennement 

le  bras  prinapal  appelé  tà  kiang,  *  le 

grand  KÎMf»,  pasndtdans  Inmifon  de  la  vîlk, 

rointne  on  le  lit  dan»  la  grande  Ciéopraphio  im- 
périale (k.  236,  foi.  16  V.).  Peut-être  en  était-il 
idasl  parw  ipie  la  ville  se  aerût  étendue  autre» 
fois,  dans  sa  prospérité,  sur  les  deux  riAe>  du 
fleuve,  et  qu'aujourd'hui  l'une  de  ces  partie* 
n'existerait  plus.  La  véradté  de  Matt  M,  ki 
comme  partout  où  il  |>arle  en  qualité  de  Ukum 
oculaire,  ne  peut  être  mi.<>e  eu  doute. 

Le  Kiàtig  est  l'un  des  plus  grands  fleuves  du 
monde.  Son  cours  ne  le  cède  eu  étendue  qu'aux, 
deux  graiHh  fleuves  géanLs  d'Amérique  :  celui  des 
Amazones  et  le  Mississipi;  car  depuis  la  source  du 
Kin-cki  lûénf  («  le  fleuve  aux  sables  d'or  »], 
jusqu'à  son  einlirtiicluire  daus  le  grand  Océan,  il 
parcourt  environ  mille  lieues.  Ce  fleuve  est  lar^ 
et  profond  ;  les  navires,  même  un  grand  titant 
d'eau,  le  remontent  jusqu'à  .ffa//-^^'<  i'",  dépen- 
dant de  ff-'oii  tchangjou  dans  la  province  de  Uott 
lo»<i/i;(l.30*S4'S0";long.  E..  111*  tJVW), 
grand  porl  intérieur  ouvert  au  commerce  evin»- 

péen  par  les  traité»  frauçais-angUia  de  18&8  avec 
la  Chine.  Des  b&timents  de  motni  fort  tonnage 
remonteut  le  Ktdng  iH  aucoupplus  haut  jusqu'au- 
delà  de  Tchiuftom/ou  dans  l«  AeWcAoum.  Des 
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a  sus  ce  flun  si  grant  quantité  de  navie  "  qu'il  n'est  nul  qui  ne 
le  veist,  et  lolst  conter»  qui  le  peust  croire.  Et  est  si  grant  la 
miiliitiule  de  la  grant  mardi aiidis» que  les  niarclians  portent  sus 
et  jus  ^  parce  flun,  qu'il  n'est  homme  ou  monde  qui  le  penst  croire'. 
Il  ne  semble  pas  flun,  mais  mer,  tant  est  large. 

Et  nous  dirons  d*un  grant  flun  et  d'un  pont  grant  qui  est  dessus 
ce  flun  en  la  ville.  Sus  ce  flun  le  pont  est  de  pierres,  lai^  de  .viij. 
pas  et  loDC  demie  mille,  si  comme  je  vous  ai  dit  que  le  pont  est 
large  ;  de  lonc  en  lonc  *  du  pont  [d'une  part  et  d*autreS|  si  y  a  cou- 
lombes  de  marbre,  lesquelles  coulombes  soustiennentla  couverture 
du  pont^  ;]  car  il  est  tout  couvert  d'un  chief  à  l'autre  moult  bien 
et  de  moult  couverture  de  lingnain  '  ;  et  est  toute  painte  a  moult 
ricbe  "  painture.  Et  sus  ce  pont  a  moult  de  maisons,  esquellesse  font 
grans  marchandises  et  ars"  assez.  (5).  Mau  ces  maisons  sont  toutes 
de  tust?  que  l'en  met  au  matin  et  oste  au  soir.  Encore  a  sus  ce 
pont  le  couvert*  du  grant  Kaan  ouquel  le  droit  et  la  rente  du  sei- 
gneur est  receue.  Et  vous  di  que  le  droit  de  ce  pont  vaut  bien  au 
seigneur  mil  pois  9  de  fln  or  chascun  jour  et  plus  (6). 

^  Ms.  B.  nm-ires.  Ms.  C.  villes  et  chastediilr.  —  '  Cette  phrase  manque  dans  le  ms,  C, 
—  J  AU.  C.  de  long  en  long,  ^  Ms.  C.  Celle  phrase  manque  dan»  les  mss.  A.  et  B.  — 
i  Ku.  B.  C.  %Mrfa  (Mf ,  de  AjiwMi).  —  -  Ht.  B.  Affo.  —  >  Ht.  C.  mutkn, 

*  Jm-éum  et  au-éestous  de  la  ville  (en  €tmont  et  eo  ovd).  >—  7  Bdtimeat  de 

la  dbMme.  —  «  MnOe  ftiJt. 


Anglau  en  ISSl ,  oot  «Mla  t*eiHiNr,  cn  fenunH 
tant  ce  fleuve,  s'il  ne  serait  pM  navigable  jus- 
qu'au Tibet;  mais  leur  oïlrrprise  hardie  a 
éeboaé,  par  stiite  de  l'état  de  trouble  de  cet 
provinces  frontières. 

(h)  l,a  ^illf  icliirlle  <lc  Tcfii'ig-fnu  ,  ^m[>V<: 
de  canaux,  a  plusieurs  ponts  de  pierre  cités 
dans  laGéop«pliie  inpérialc;  mdt  eetai  qu'a 
JtVrit  Marc  Pn!  tiVxistr  plus.  I.cj  hoiilever»*- 
ments  que  l'aDcicn  Ëtat  de  Cfioii,  et  la  lille  de 
TtU»g>4tm  «o  fiarticttlier,  mbit  mcceaivenent, 

lorsdela  rlmte  delà  ihiiustit-  iiioii^oli-,  vt  inis.si 
de  celle  des  JUing,  à  ravéoement  de  la  d^iM^tk 
adiidle,  lalaaè  wtiiiitcr  que  bien  peu  des 
anôn  nominaiilB»  dont  let  traecs  w  «ont  à 


pânecoaaervte  dam  lliiileire.  Oo  eit  eiMeira 

surpris  qu'après  tant  de  révolutions,  presque 
toujours  cruelles  et  dévastatrices ,  ta  GLine  te 
KMt  maintenue  dans  un  état  rdativement  anni 
riche  et  aussi  prospère. 

{Cl)  «  Kt  v<)<  ili  (|f  II'  iliYiit  di'  ri-1  pont  vaut 
bien  mil  iirzanz  d'or.  »  (Édition  de  la  S.  G., 
p.  IIS.)  «  Et  dirieUtt  iUiut  pomtii  «aklfed'ttrf 

anno  benp  mille  byiantfrt  de  nitro.  m  (Id., 
p.  387.)  H  II  diritto  di  quel  ponte  vale,  Tmao, 
bene  mille  biianti di  on».  »  (//  MUiomm  HMmreo 

Polo,  idilioii  Buldrlli  noiii,  p.  105.)  —  «  E  ci 
fu  dette,  che  il  Gran  Caa  ne  cavava  ogni  giorno 
più  di  cMle  biaanti  d*oco.  a  (Raaaiino.) 
Sckni Du  Cange»  la  oianuie  du  moyen  Ige» 
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Les  genz  sont  loii/  idolastres";  cl  de  ccste  cité  l'en  se  pari  et 
chcvaudic  l'en  ciiKi  journées  [par  plains  et  trouve  l'eu  clias- 
leaulx  et  citez  assez,  tucore  font  plusieurs  manières  de  ciras  de 
soye.  Les  hommes  vivent  du  prouflitde  ia  terre.  Il  y  a  sauvagines 
assez,  lyons  et  ours  et  autres  besles  sauvages  assez.  Hz  font  de 
moult  beaulx  cendaulz  (7)  assesL  Et  quant  l'en  a  chevauchie  ces 
cinq  journées  ']  adonc  si  treuve  Fen  une  province  moult  gastée  que 
l'en  appelle  Tebet,  de  laquelle  nous  dirons  ci  dessous 

CHAPITEŒ  CXiV. 

Cl  dist  de  la  province  de  Tebet. 

Et  après  les  .v.  journées  que  je  vous  ai  dit,  adonc  entre  Ten  en 
une  forest  qui  est  moult  grant,  qui  est  en  la  province  de  Tebet'  (  i  )  ; 

<>  isUi.  >  <liu.  — p  Les  phraac*  entre  crochcto  ne  *t  ivoovem  qu«  iUo$  le  «v.  C. 
—  H  M»s.  B.  C.  ilessoubs. 

CXIV.  <—  *  Le  ms.  B.  porte  ;  apru*^»  trewe  eit  «ut  dté  f«l  «#l  m  fit  /nwtaer  de 
Te&et;  le  a».  C.  dit  :  entre  t'eit  en  une  pnn-ùtce  fui  est  movbgtetée,  que  feu  a^eUe  TeUl. 


dile  Desan  ou  Btsanl  (parce  qu«  c'était  une 
momaie  de  l'enpiie  bynntiii),  ««Uù!  efnfMwto 

tols  (î  fr.  f)0  c.)  fl  l'tif  rliiit  Ju  poiJt  de  Iroi» 
denim.  Si  lirs  droits  perdus  sur  le  pont  en 
qucslMMi  étaient  ceux  de  thaifue  jour ,  eomne  fl 
est  dit ,  CM  droits  aurait  ni  ('<|iii\al()ir  ;i 
&tOOOfr.  par  jour  et  à  l,82ii»(>00  fr.  par  an. 

(7j  Le  cemAr/  tait  anelamemcnt  oae  éiofle, 
caauiM  dn  taffetal,  qui  servait  pour  les  baunic- 
re».  C'était  aussi  une  espèce  ilc  ramelol,  parti- 
culièrement %erl,  dout  ou  luI^ilUit  tes  ^archers. 
On  l'ierivait  eniai  ««Mb/.  Celte  ortbognplM  m 
rapproche  plus  de l'ctynioJo^e  du  mol,  qni  veut 
«lire  une  étoffe  fabriquée  dans  le  Sitidh,  c'eU-à- 
dire  llnde.  Le  texte  Irançeii  de  le  Sodété  de 

Gcoçr.iiiliii- vlit  ([>.  :  "  11  lii  m-  laljon-n»  des 
«  biaus  Seudal  et  autres  dras.  Il  sunl  de  Sindu 
«  newne.  ■  —  «  Quivi  li  fi  bd  ztuJado  e 
a  drappi  dorati  assai,  cgU  Mmo  di  Siadu.  >•  (// 
Utiionc  di  ilarco  Polo,  p.  101.)  D'après  ces 
anciennes  K-dactions  (celle  publiée  par  Belddti 
Boni,  qui  est  reconnue  cire  une  iraditeiiom  du 
tan^  cl  inlécienre  4  laos),  réidfo  an  qim. 


tion  se  fabriquait  dans  l'inde,  d'où  elle  tirait  ton 
nom  ;  et  die  était  portée  de  II  dans  le»  pravjneee 

mét  iillcjiiali  s  (If  ia  Chine,  avec  lesquelles  il  se 
faisait  alors  et  il  se  fait  encore  aujourd'hui  un 
^nd  eomineree  d'échange. 

Selon  la  ('>('<igraphie  impériale  (k.  iilf  bL 
38-39) ,  si  on  lave  de  fines  étoffes  de  soie  (men) 
dans  les  eaux  do  K!dng  à  Tch'wg'lou ,  elles  de- 
vienueot  fiaiches  et  brillantes  comme  le  poisson 
qui  .«ort  de  l'eau.  On  voit  dans  riiisioire  des 
Tlidttg  que  le  territoire  de  Chou  et  ia  ville  cbcf- 
lien  de  IV&tNif^lMiptjaicnl  «n  tribut  des  ctoBès 
de  soie  légère  nommée  mien,  N'  if  vi'la;^  des 
Mvirons  de  Tchiag'iout  dont  les  umumus  ctairat 
en  lem»  pradiritaieBt  de  ces  étolbs  très  belles 
et  d'autres  de  même  nature.  On  n'y  Irunte 
plus  maintenant  les  iyoui  et  les  ours  dont  parle 
MaiePol. 

CXIV.  —  (1)  Marc  Pol  «ompte  cinq  journées 
de  marche  pour  se  rendre  de  Tching-tou  à  la 
frontière  du  Tibet.  Cependant,  selon  l'itinéraire 
de  Tehi»f4tm  fm  k  VAtua,  capitale  du  Tibet, 
donné  par  Xlaprolli  (Mr^iuiN  mûadfÊÊe,  t.  Il  » 
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car  Mongu  kaan  l'a  dt  struit  '  par  guerre  il  y  a  citez  et  chasteaux  ** 
et  causaus  tuil  desrocliie  el  gasté  '  ;  et  si  Ireuve  l'en  canes  ^  moulty 

Ms.  A.  chastiatis. 

CXIV.  —  •  Rmagie.  —  *  Démolit  et  mué*  |Mr  la  guerre.  ~  ^  BambouM. 


p.  97) ,  d'aprè*  un  ronrier  chinois ,  il  y  aurait 
encore  une  distance  de  020  |)our  m>  r«*ndr«  de 
la  capitale  du  Sse-tcliouttn  à  Ta  iluitin  lou,  sur 
U  (rooliëre  til>ctaiDC  arluelle;  mois  il  est  Irès- 
probtbk  qu'A  l'^oqiw  da  Mare  Fol  Ict  liiiil» 
de  la  province  chinoise  n'élgieBt  ptt  tMUH  élen* 
chio  du  côté  du  Tiiiet. 
Ce  m»  ftit  |»u  MnpNi  Kliain  en  penonm, 

mais  son  lieuleoiBt  Olhltong-cu-tai  (^Ouriaii- 
kodai  des  historiens  persans),  qui  en  12&3  péné- 
tra dans  le  Tm  fan  (plutôt  Tou  p'ho)  ou  Tibet, 
i  b  tète  iTaoe  ■nnée  eonaiiénUe  i  laquelle  le 
ndlirrtnt  plusieurs  généraux  til>étaiiu,  et  soumit 
ce  pajs.  Déjà  Dchingbii  Khain  avait  conquis,  en 
ltM,k  panieie|MeQiriaiiala,a'étendaiit  àroueit 

jiii<ju'i  Kftnmit  v\  7"our/rt« ,  ilrcrilc  par  Marc  Pol 
(ch.  h')  tous  le  nom  de  Tangui.  O  général 
Oi*4iwrfi«B-^  était  tm  des  plu*  grands  capi- 
laines  des  armées  mongoles.  Il  avait  suivi  son 
père,  Souboutai,  dans  les  expéditions  de  Batou- 
Khan,  petit-fils  de  DchinghivKItaAn,  en  Riusie, 
CB  I>alagBe  et  en  Hon^e  ;  et  il  était  si  consi- 
drré  chez  1rs  Mongols,  que  Mangoii-KliaAn  pla<^a 
son  trère  khoubilaïsous  les  ordres  de  ce  général, 
daat  l'aipèditioB  qn'O  ordamw  de  fdra  eonlra  le 
IDjaumcde  Ta-U  et  le  Tilwt. 

Loni{ue  Klimibilaï  fut  devenaempereur,  après 
ta  mort  de  nm  frère,  on  fit  OM  nonvelle  oi^ a- 
oitation  des  contrées  de  Ou-ae-tltsang ,  OU  du 
Tibet  {Tai  ihsing  i  ihoung  Ichi.  Pays  étrangers  ; 

|?t^  Si-thsàng,  fol.  1).  Le  territoire  fut 

dniié  «B  priacipaatéa  et  &x  districts,  piacét 
■OUI  Pautorité  du  prêtre  bouddhique  tibétain 
Fm*»ut-pa  ,  qui  avait  obtenu  It  s  plus  grandes 
faveim  lie  Khonl)iIaî-Kh;iAti,  leiiutl  lui  avait 
donué  le  litre  de  roi  de  la  grande  et  prc- 
deiiae  lai  »  («a  pi»  JX  wriitg)^  et  de  liu^Metir 
impérial  (li  tsê),  auquel  toits  les  fonctionnaires 
publics  devaient  être  soumis.  Ce  fut  là  l'origine 
dai  ftneliana  deca^awMiV  laaMifH»  qae  Vva  a 
l'habitude  de  Um  muonter  daw  la  nuit  dea 


temps.  On  peut  consulter,  sur  Pa''SSC'pa,  les 
Observations  cpie  nous  avons  pubHéei  daitt  le 
Nouveau  Journalasiati<ftiti^tM\ier  l 'ÎHÎ.p.  1-47), 
sur  t alphabet  de  Pa'-sse^,  el  sur  la  tentative 
ele  KhoukUàt-Khad»,  ««  tràaHmtiUdtie  itatr* 
ère,  pour  transcrire  la  langue  figurative  des 
CUiaoi»  au  mojren  d'un*  ecriiart  alpUabttique. 

Le*  iib  et  deaecadanli  de  Ptfi-ut'pti  oeea> 
pt'rent  pendant  plusieurs  générations  les  plus 
grands  «nptois  civils  et  religieux,  sous  les  déno- 
nniatHnii  de  Sst  khowtg  (  «  Directeurs  des  cho* 
ses  incorporelles  ») ,  5s<-  tou  (  .<  Directeurs  tir  la 
nuiltilude  ,  Koue  Loung  [  «  l'rinees  «le  l'Em- 
pire»}; ils  portaient  à  leur  ceinture  un  sceau 
en  or  OU  an  Jaqpe  oriental,  gaarquc  do  Imr  di- 
ijnité.  iTaï  itising,  Hc. ,  lieu  riti^).  Cn  descen- 
dant de  cette  famille  vivait  encore  en  1820;  il 
était  le  JTAauleaÂAïaH  «a  Isma  anpérieur  dr. 

VOurga  mongole. 

Ibn  Batoulalif  qui  visita  l'Inde,  de  1332  i 
1342,  parie  lauri  du  Tibet  {roj  ages  ttttn  Bm- 
foulait,  en  aralie  et  en  français  ;  traduction  de 
MM.  Defrémery  et  Sanguinetti,  t.  III,  p.  439)  : 
«  La  montagne  ctnlessus  (YHimdtaya)  s'étend  eu 
•  kmiMOr  l'etpaoe  de  trois  mois  de  marcha,  et 
«  au  bas.<ie  Irwive  le  pays  de  Tibel,  (lui  possède 
«  les  gazelles  donnant  le  musc  {ghiildn  al- 
m  nnm).  »  AiUeuf»  (t.  IV,  p.  ta  otême 
voyageur  tlit  ;  «  Je  |inrti»  ât\  Sovlr^w^n  pour  les 
•>  montagnes  de  Càmaroû  (le  pays  d'Assiun)i 
a  qui  eaarait  ion  iBokdenHvciba.€éiontdea 
«  montagnes  étendues  qui  omfiaent  à  la  Cbmc 
«  et  aussi  au  pays  de  Tiliel,  oà  Ton  trouve  les 
a  gaielles  qui  produiNat  le  muM.  Lca  bahilanta 
■  de  ces  moutagnca  itMenldeal  aui  Turca,  et  ea 
«  sont  de  vigoureux  travailleurs;...  ils  *ont 
0  connus  comme  s'adonaant  b*«uicoaf  à  la 
m  WHtgie,  » 

Un  géographe  arabe,  dont  Deguignes  a  donne 
des  extraits  {Notictt  »t  EUntitt  des  iïaauuriu, 
U  décrit  aiMi  la  Tibat:*  Ce  pays,  qui  oan- 
>  lina  d'un  cM  i  la  Gbine  at  d«  rentre  aux 
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grosses  trois  paumes,  et  longues  bien  quinze  pas.  £t  ont  de  Tun 
neu*  à  l'autre  plus'  de  trois  paumes.  Ët  si  vous  di  que  les  mar- 
chans  et  autres  gens  qui  clieminent  par  celle  terre*,  la  nuit,  il 
prennent  de  ces  canes  et  en  font  feu,  pour  ce  que,  quant  elles  sont 
au  feu,  elles  font  si  grans  escrois  *  que  les  lyons  et  les  ours  et  les 
autres  bestes  sauvages  '  en  ont  si  grant  paour  que  il  fuient  tant 
comme  il  pevenl',  et  n*aprocheroientaufeu  pour  riens  du  monde 
Et  ce  feu  font  il  pour  garantir  eidx'  et  leurs  bestes,  des  fieres  bes- 
tes sauvages  que  tant  en  y  a  par  celle  gasté  province^  Et  c'est  pour 
ce  qu'il  n'y  habite  nulle  gent,  pour  ce  sont  tant  mouteplies^  ces 
bestes  sauvaiges  ^.  Et  se  ne  fussent  ces  canes  qui  font  si  grans 
escrois  <  à  ardoir,  que  les  bestes  fuient  et  en  ont  si  ^imt  paour, 
que  ce  ne  fust  ce,  nul  ne  porrolt*  par  là  passer. 

Et  vous  conterons  comment  ces  canes  font  grant  escrois.  Il  pren- 
nent de  ces  canes  vers%  que  moult  en  y  a,  et  les  mettent  pluseurs 
ou  feu  ensemble.  Et  quant  il  sont  bien  demouré  une  pièce  7,  n  sV 
corse  et  se  fent  par  mi  et  fait  si  grans  escrois  ^  que  Ten  les  ot  ^  bien 
par  nuit,  de  .x.  milles.  Et  sachiez  s'aucun  ne  fust  acousturoë  d'oSr 
les,  il  pourrait,  de  iegier^,  perdre  le  sens,  ou  mourir.  Maisceus" 
qui  l'ont  acoustumë  d'oïr  les,  n'en  font  force  pour  ce  qu'il  ont 
acoustumé  d'olr.  Et  ceus  **  qui  ne  l'ont  acoustumé ,  si  leur  con- 
vient prendre  coton  et  farcir  bien  leurs  oreilles,  et  puis  bien  ben- 
der  leur  teste  et  leur  chiere  "  et  couvrir  la  de  toutes  les  robes  que 
l'en  a.  Ainsi  eschappe  l'en  au  premier  "  jusques  à  taut  que  l'eu  l'a 

«  M.  C.  ron  (nœud).  —  <!  Ms.  B.  bien  Irhit.  —  f  Ms.  C.  contrer.  — '  Lems.  C.  ajoute  : 
qut  tant  en  j  a  par  celle  province  gasié,  —  g  Ms.  A.  pueent,  —  Le  Ms.  C.  ajoute  en- 
core ici  :  Et  t^eit  pour  eequ  'il  n  'y  m  testé  naUes  gens  ;  pour  ce  «Mtf  tmM  mouteptiées  {mvl* 
tipliées)  ces  sam-ages  àestes.  —  i  Ils.  A.  elt,  —  i  Cette  phrass  Banque  dam  Je  «M  6. 

—  ^  Id.  — i  Ms.  B.  pourroU,  —  Ms.  B.  enUx;  ou.  C.  teux.  —  •  Ms.  C.  eommmef 
ment. 

*  Fracas ^  bruit.  —  5  MullipUe.  —  ^  Rnmbmn  verts.  —  7  Un  certain  ien^,  —  '  Smttudt 

—  9  FaeUemeat.  —     JYe  s'en  ejjruyent  {mis.  —  •»  l'isage^  face. 

«  Indes,  a  J'î-tiudue  un  mois  Je  niarclie,  el  esl    •  mal  qui  produit  le  musc;  celui-ci  reueuilik'  à 
«  rempli  de  villes  el  de  villages;  le  »aug    est    «la  g»acUe,  mais  il  a  deu»  deots  comme  eelle* 
•  vifet  le  peuple  dilmdié  et  liné  m  idâiiir.    «  diicoeiiOBSC*«itleiwillnuriiusc  >.(P.  410). 
«  Oa]rlnnmdesiBiiiesdesiHtficT«^eir«iiii-      On  en  Mt  en  pud  cnumn*. 
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aooiistumé.  £t  ainsi  vous  di  des  chevaus  qui  y  sont.  Ces  bestes 
qui  ne  sont  acoiistumé  de  ce  oïr,  quant  il  l'oent  si  rompent 
cbevestres  et  autres  clioscs  ;  et  pluscurs  en  ont  ja  perdu  leiur 
bestes  en  ceste  manière.  Mais  quant  il  veulent  ainsi  eschaper  leur 
bestes,  si  leur  font  bien  leirer"  et  enclievestrer  les  quatre  pieZy  et 
puis  bien  bender  la  teste,  les  iex**  et  les  oreilles;  et  en  telle  ma- 
nière eschappent.  Mais  les  chevax  *  quant  il  ont  oy  pluseurs  lois, 
il  ne  font  pas  si  grant  force.  Car  je  vous  di  que  c*est  la  plus  orri- 
ble'  cboae  à  oîr,  la  première  fois,  qui  soit  ou  monde.  Et  avec  tout 
ce,  aucune  fois  vient  il  des  lyons,  et  des  ours,  et  des  autres  bestes 
sauvagies»  et  leur  font  '  grant  doroage  \  car  moult  en  y  a  à  grant 
fcHson  par  le  pals. 

£t  quant  on  a  clievaucbie  vingt  journées^  non  trouvant  *  habita- 
tion nulle,  si  que  il  convient  aus  cheminans  porter  touteleur  vitaille, 
et  trouvant  toute  fois  moult  de  ces  bestes  sauvages  qui  sont  moult 
périlleuses  et  pesmes  à  douter  adonc  si  treuve  Ten  cbasteaus  et 
villes  assez.  Et  ont  la  gmt  de  ces  villes  une  telle  ooustume  de  ma- 
rier comme  je  vous  dirai. 

Nul  homme  de  celle  contrée  pour  riens  du  monde  ne  prendroit 
à  femme'  une  garce  puœlle  (a)  ;  et  dient*^  que  elles  ne  vallent 
riens,  se  elles  ne  sont  usées  et  coustumëes  de  gésir  avec  les  hom- 
mes. Et  font  en  tel  manière  que  quant  les  cheminans  passent,  si 
sont  appareilliées,  les  vielles  femmes',  avec  leurs  filles  ou  leurs  pa- 
rentes, et  vont  avec  ces  garces  pucelles  et  les  mainnent  aus  genx 
eslraiii^os  ([iii  par  là  passent,  et  les  donnent  à  chascun  qui  en 
veult  prendre  pour  faire  en  leur  volenlé'  .  Ll  les  houmies  en  pren- 

"Mss.  B,  C.  tirr.  —  P  Ms.  R.  yiih.  —  n  Td.  cfievnulr.  —  <■  Ms.  C.  horriblr.  —  •  Mss. 
A.  B.  ont  fait.  —  *  Ms.  C.  ft  ne  treuve.  —  »  Ma*.  A.  C.  famé.  —  »  Mu.  B.  C  vouiente'. 

"  VeiUnukÊit.  —  «»  Muselii-res.  —  •*  Tirs  à  redmter;  «  pffflmm  «•  Û»  feSâUuUitt. 
m  douter  »  ayanl  le  sens  de  iftlouirr,  —  Jeiinf  ftUr;  rc  mot  ne  se  premit  pu  alors  m 
■Movaise  pari,  —      Dtsmt.  — •  '7  Accotihunérs.  —      jtux  étrangers, 

(2)  L'atic  i«'n    ni«    italien    ^t-if^linheehitno  ,  fii<H;lif,  prr  tuto  it  motulo.  "  rialdrlli  fuit  irmsr- 

pubUé  par  Ikldclli  iiooi  amu  le  litre  de  //  M'f  qiier  en  note  (p.  Iflà)  que  le  mot  pnleriia,  pour 

|j«Me  eK  Uart»  Mo,  foiit  id  :  ■       è  «no  wiyfiWt  cal  no  BMI««^pnNitf  «w  fimitemi,  qtà  A 

che  oiiMM»  «omo  fi^ierabbe  «m  pAhU»  per  été  encore  anpkjré  par  DanM  M  par  BMcace. 
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nent^elen  font  ce  qu'il  veulent  (3).  Et  puis  les  rendent  à  ces  vielles 
qui  leur  ont  menées  %  car  il  ne  les  laissent  pas  aler  avec  la  gent. 
£t  en  cestp  manière  treuvent,  les  cheminans,  quant  il  vont  par  les 
voieS|  h  \  ingt  ou  à  trente  tant  que  il  veulent  ;  c'est  quant  il  lias- 
sent par  devant  un  casai  ou  un  cbastel,  ou  une  autre  habitation. 
£t  quant  il  herbergent  avec  ceste  gent  en  leur  casaus  si  en  ont 
aussi  tant  comme  il  veuUent,  qui  les  viennent  prier.  Bien  est  voir 
que  il  convient  que  vous  donnes  à  celle  avec  qui  vous  aurez 
geu*%  un  anelet,  ou  aucune  petite  cbosete,  ou  aucunes  enseignes 
qu'elle  puisse  monstrer  quant  elle  se  voudra  marier»  qu'elle  a  eu 
plusieurs  hommes.  Et  ne  le  font  pour  autre  chose.  En  telle  ma- 
nière convient,  à  chascune  pucelle,  pourcbacier  **  plus  de  vingt 
icex'  seîgnaus  avant  qu'elle  se  puisse  marier,  par  la  voie*  que  je 
vous  ai  dit  (4).  Celles  qui  plus  ont  de  seîgnaus,  et  qui  }>lus  auront 
monstré  qu'elles  auront  esté  le  plus  touchi^es,  si  sont  pour  roeil- 

*  M».  C.  çnt  ià  ks  ont  fimrnces,  —  7  Ms.  B.  icelz  ;  ma.  C.  jojr/ii/x  un  seignauli,  — 
A.  B.jMM(r. 


*9  Omit  «abanci  ;  au  singiilier  :  «14»/»  ••  cM«,  maison  ».  —  *«  DontOcz.  —  *'  DwmU 
Se  pneurer. 

(3)  Hm  Pol  a  déjà  rapporté  une .  ooiitunw  Joamattuiati^He,  «t  pUu  explicite  à  cet  igini. 

semblable  «vb^'Tvfr  par  lis  ha!>Il;iiits  fin  In  pi-o-  «  Dans  le  Tibel ,  tlil  il,  les  ri  iimus  xiiit  iiliis 

viiicede  Caniul  {l/timif).  Voir  ci-devaiil,  ch.  68,  robiislta  i|u«  Ir»  honimes;  rt-ux-ci  mut  au  roit- 

p.  156,  et  mtê  (3).  trdre  d'une  coiutitution  plu*  dviieite.  Soimnl 

(4)  (%>ttt  i  trange  coiiluine  est  toiifirmée  jus-  h-s  rt-ninitr»  sont  chargi-cs  de  liavnillcr  «  la  lem-. 
qu'à  un  certaiu  \wmt  fat  divers  autres  témoi-  C'est  aussi  pour  cette  raison  <(ue  quelquefois 
googes.  Ja  p.  Rc{;is,  (|ui  fut  envoyé  daiu  leTStet  Irais  on  qutAre  frères  de  la  même  l^lfe  m 
par  l'cmpemir  Kbaug-hl,  avec  d'autres  mission*  prenneDt  qu'uneseule  feainn'.  Ixs  TrèctS  M  pêr> 
uaires,  pour  rectifier  la  carte  de  celle  coutrit:,  tagmt  entre  eux,  n  leur  \;i  v,  1rs  ^Mrnui»  et  le* 
dit,  h  propos  de  la  polyandrie  (Du  liaide,  t.  IV,  fdles  qui  naissent  de  cette  union,  et  &i  une  femme 
^  hlf)  :  K  Daos  le  comitie  que  te  (nnd  sei-  panritot  i  satisfaire  à  (rois  ou  quatre  frères  bt- 
gncur,  dout  j'ai  parléj  rnnlil  à  l'einiHTeur,  il  ne  tiilant  rn«.t"mble,  elle  rrroit  l'rpiflir'-tc  iVaccom-' 
lui  dissimula  pas  l'iafàmi;  coutume  qui  y  i-ùguc  plie,  parce  qu'elle  gouverne  bica  la  maisou.  Ce 
(au  TUwl),  selon  laquelle  il  est  permis  h  vm  sont  en  ijénènl  les  feunes  qui  font  ici  le  codh- 
ffiuiuc  il'avoii-  plusieurs  mai-i>,  cjuoi*[ui-  frères  mfrcf.  VAV  (|ui  ne  ui  lalioiirer,  ni  semer, 
et  d'urdiaaire  de  bt  même  lamille  ;  on  partage  ni  filer,  ni  tissr-r  des  camelots,  ni  faire  d'autres 
les  enfimis,  en  doonnit  k  l'aloé  le  iHnenucr  qvi  trsTAia  domestiques  nécessaires  au  soutien  de  la 
vient  au  monde,  et  aux  cadets  ceux  qui  ndlMIlt  foinille,  devient  un  objet  de  dérision  pour  tout  le 
dans  la  suite.  >  monde.  L'aduUirt  n'est  nullement  considéré 

Vn écrivain chinoiSjrauteurdu/Fci'^an^féow  comme  honteux.  Si  une  femme  mariée  te  lie 


chi,  -  Description  du  Tibet,  •  dont  la  traduction  avec  un  étranger,  elle  dit  sans  cétémoni«  i  son 
a  été  publiée,  co  liai,  par  Klaproth  dans  le   éponx  qu'un  telcstaonaïauit  (infibiM).  Lemari 


1 
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leurs  tenues.  Et  plus  volenlicrs  l'ispoustMit,  pour  ce  qu'il  (lient '•^ 
qu'elle  est  plus  gracieuse.  Mais  quant  elles  sont  mariées,  si  les 
tiennent  trop  chieres,  et  ont  pour  troj)  granl  vilonnie  se  l'un  " 
toncliast'*''  la  fenune  à  l'autre;  et  se  gardent  moult  de  reste  honte 
treluit,  depuis  qu'il  se  seront  mariés  avec  si  faites  lenHiies. 

Or  vous  ai  conté  de  cest  mariage,  qui  bien  fait  à  conter  et  à 
dire  "  ;  car  bien  y  devroient  aler  les  jeunes  baclielers  pour  avoir 
de  ces  puceUes  à  leur  vouloir  tant  coronie  U  demanderoient|  et 
seroient  priez  aanz  nul  coust''^ 

Lesgenz  sont  idolasires  "  et  mauvaises  durement,  et  ne  tiennent  à 
nul  pechie  rober ''^  ne  niai  faire,  et  greigneurs  escliamisseurs  du 
monde.  Il  vivent  de  chace  et  de  venoi^n  et  de  bestail  et  de  fruit 
que  il  traient  ^7  de  la  terre.  Si  vous  di  encore  que  en  ceste  contrée^ 
ont  moult  de  bestes  qui  font  le  muguelias     et  l'appellent  en  leur 

Ms.  B.  UHg  homme.  —  ^  Bb.  A.  eoHcAkuti  nn.  B,  tmd^  à,  La  première  lettre  de 
ces  mou,  dans  nos  msa.  en  écriluitt  gatbiqoc,  le  coaroiid  aavrcnL  '""ht  ms.  G. 
ajoute  :  la  manière. —  «•«•  M»,  C.  cousternrnf ,  (•  sine  impensix  ■\  1,'ancienne  version  lutine, 
de  la  S.  G.,  celle  du  II  ililioM  et  le  texte  de  Ramusio  n'uot  pas  ce  pauage,  qui  se 
Ironve  dans  noa  troia  Iba.  comme  dana  te  texte  frao^ia  de  la  S.  G<  et  qui  lient  nn  pm 
du  terroir  fauloia.       Mta.  A.  C. 

•*  DUtitt»  —  M  BatMlen.  —  ■*  ^«fcn  —  *^Lesptut  gnmds  moqueurs,  nitletin.  Le 
ma.  C  porte  :  eteamus,  —  *7  21ml/,  eximtent,  —  Momc, 


n'en  eat  anenneaieiit  aflëeté,  et  ri  Ica  deux  ipon 

sont  d'ailleurs  contenir  l'un  de  l'autre,  ils  ronti- 
nneot  de  trivre  ca  boune  hanoooie.  Si  cette 
liaÎMm  leur  eonvknl,  éfiacun  suit  aon  déair.  > 

L'auteur  chinois  serait  en  contradiction  a^ec 
Marc  Pol  sur  la  question  de  Yadulière,  et  il  n'ad- 
Btettrait  que  la  [tolyandrie ,  tandis  que  notre 
voyafear  mie  seul  à  charger  lf«  Tîbétaiiica 

d'un»'  («HifiKn»-  aiir.iil  fputiiiip  rap|M>rl  a\fr 
ceik  (ju  llt  ioUute  ailribunit  dt-  son  temps  aun 
BabyleoieniM».  •  U  iilui  hooleiMe  én  toU  de 

lîjbvlonc.  f!it-il  Mi^TC  !,  tratl.  (îipii-f\  est 
«•«Ile-ci  :  Toute  femme  indigène  est  obligée  de 
a*aawoir  nae  fait  en  m  vie  dao»  le  temple  de  Vè» 
DUS,  et  de  se  Ii\rfr,'i  un  rdniii;»-! ...  Dis  r|ii"uiie 
fèmoie  «•!  astise  daiu  l'enclos  sacré,  eUe  ne  re- 
Imnw  plu  à  m  maiion  avant  qu'un  éinmser  aH 
jeté  aur  ses  genoux  une  piice  d«  monnaie  et  *e 
aoU  oui  arec  elle  bon  du  tsnpia.  Ea  jetant  eette 


pièce  d*ar|eot.  Il  doit  dire  :  ■  Tinvoque  pour  toi 
la  di-c»se  Hilitla.  »  C'est  le  nom  que  les  Assyrieaa 
doanaieat  i  Vénus...  II  y  a  quelque  part,  à  Clij» 
pre,  une  coatvne  qui  se  rapproche  de  celle- d.  » 

r<  |>t  ndaut  il  m  foudrait  pas  supposer  que 
Marc  Pol,  «i  rapportant  la  ronditilr  c'ii  angf  Je» 
fcaunes  tibétaines ,  u'a  fait  que  céder  à  un  ca- 
price de  too  imagination.  Le  P.  Martini,  dana 
son  Atlas  S'rnciivs  /Anttirrjii.T,  aniio  1C?Î), 
rapporte  une  coutume  jiareille  des  babitaiiLs  de 
la  province  de  YÛH'Hé»,  peu  éloignée  du  Tilirt  : 
"  Fiicrc  hic  olim,  dit  il  (p.  15"),  varia:  grntcs, 
quarum  pleraque  igiiuta  nomina  bic  minime  re» 
«enieoj  morea  etiam  ab  invicem  fera  halmcra 
(fixersos,  .sed  omnes  Foe  idololatricx  doctROm 
fuere  addicts,  «jus  liblit  decantandis  seniper 
occupât»;  Iwlla  neanna  Iraelare,  agricultune 
dare  operam  pncctpuum  fuit  illorum  studiuo} 
«ir^'ecai  nuUmt  m  M*erm  oenjmhat^  mm  tUm 
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langiiage  gudun{!j).  El  ont,  ces  maies  gens,  moult  de  grans  chiens  (fi) 
et  de  bons  qui  prennent  moult  de  ces  beslialles".  Si  (juc  pour  c  e,  il 
en  ont,  du  muguelias,  en  granl  liabondance.  Il  n'ont  pas  monnoie 
de  cliartreles  de  celle  du  grant  Kaan  ;  niais  font  monnoie  de 
sel  (7).  U  sont  vestus  moult  pourement      car  il  ne  sont  vestus 

«  lis.  B.  étnkUUet,  •  a  Hi.  C.  chtutn, 
*9  PauvranaUt 


ptim  ai  aUo  (verb*  ancUnis  notUi  Siiûci  tuot) 

(&)  Guiifti,  ou  j^oudi-ri,  est  nom  mODgol 
(V.  Sse  tlii  lio  pi  »tii  k'inii,  Dictiotmairr  ^jiiop- 
liqtie  des  langues  chiiioiMS  niandrhou,  mongole 
et  tibétaine  »,  le.  SI,  Eol.  M),  et  noo  tibctaio, 
(II-  l'animal  qui  produit  le  muiu'.  Atw»i  rancieniie 
version  latine  puiilice  par  U  Société  d«  Géo- 
grtpliie  porie-t-elle  (p.  S98)  :  •  In  illa  coatracU 

Siint  luullie  bt'sti.T  rHciunl  mmcum,  et  v(>- 

canlur  illc  beslic  lingua  tartarica  GCPSRl.  > 

Mare  Pol  a  parié  plus  au  long  «lu  dwvnrtatn 

|iorlc-ma<ic,  au  chap.  71,  p.  304,  où  il  décrit 
cet  auiui.il  avec  plu»  dVjaclilude  que  U  plupart 
des  voyageurs  qui  l'uni  suivi.  (Voir  aussi  ch.  83, 
n.  S.)  Oa  peut  comparer  «ir  le  musc  et  la  chèvre 

<]itile  produit  I.I  Ftelarian  Jet  voyages  fnlh  f>ftr 
1rs  Arobrs  rl  les  Prrtans  dan*  l'Inde  et  a  la 

Cittte,  traduite  parti.  Beinaiid,  1. 1,  p.  Ilfi, et 

li  s  .T<îf«dc  M.  le  docteur  Ronliu  >iiir  le  nn^me 
sujet,  t.  II,  p.  11.  Les  Clùnuis  uumment  l'am- 
nal  qui  produit  le  most:  HtJng^tàiéng,  «daiin 
au  parfum  f>doraiil  «.  Le  mot  de  giidrri ,  pour 
désigner  l'animal  qui  pi  oduit  le  mute,  ett  passé 
dans  la  langue  Inrquc.  qui  a  coiuervé  beaucoup 
d'éléments  tartares  d'une  commixii'  origine. 

Par ,  il  faut  entendre  houddliiques , 
comme  nous  l'aToos  déjà  (ait  souvent  irmarquer. 

(6)  H.  le  docteur  Rooker,  dan  mq  beau  livre 
intitulé  Hlmnlayan  Journah  (Ixindoii ,  1851, 
I.  I,  p.  203  et  suiv.},  domtela  ligure  d'un  rkieu 
du  Tibet,  qu'il  nomme  Tthet  mttêtiff^  m  rappnv 
chant  Iii.iucdup  dr  ta  tf'te  «l'iiii  rlileu  Imulc- 
doçiu ,  et  qu'il  décrit  aiiui  :  «  I-e  groupe  de  Ti- 
bét/iins  (qu'il  met  ea  leèiie)  nurclie  en  bon  er. 
dre,  et  tous  vous  trouvea  bientàt  au  milieu  de 
chèvres  et  de  mouluiu  portant  chacun  ses  deux 
petits  sacs  de  sel  ;  mais,  en  outre,  mardie  à  pas 


lents,  le  milin  énorme,  grave,  à  la  téte  de 
boule-dogne  {the  hu^e,  grave,  buU-headtd  mat' 
tifj),  chargé  comme  les  autres,  sa  queue  toolbe 
I  l  fjldt  iriisc  ' ■:'iinous)  jricc  sur  son  dos  dans  une 
posture  majestueuse,  et  un  épais  collier  de  laine 
ronge  pendant  à  ton  eol  et  inr  «es  épaules,  fai- 
sant rworlir  su  Inrifjup  rolx-  sovriisc  Itetrin/^'  off 
lût  long  tilijr  coai)  à  son  grand  avantage  ;  il  est 
décidément  eeini  de  lont  le  groupe  qui  se  pré' 
!<t  nt<-  le  plus  noblement ,  surtout  s'il  est  d'une 
fine  et  pure  couleur  noire }  car  ce  sont  souvent 
dea  bêtes  4  yeSh  wnbrcs  liériMéa  et  d*ttB  a^eet 
misérable.  Il  ne  parait  palà  àan  |ilnBB,  ne  gar- 
dant ni  ne  proli-geant  ceux  qu'il  accompagne  ;  et 
il  sait  que  ui  les  }'aks  {/>os  gnuinicni),  ni  les 
montons,  ni  Ica  ehèms,  n^eaigent  son  attention  ; 
Xnw  vint  parfailpmrnt  apprivoisés;  <le  fîirnn 
qu'il  prend  sa  part  de  la  beiague,  comme  jwrteur 
de  sd  pendant  le  joar,  et  eomne  gardien  peo- 
dant  la  nuit.  ' 

(î)  Le  teste  de  Ramusio  dit  :  Sfiendono  co- 
re/b,  au  lieu  de  Du  temps  de  Mare  Pol,  les 
Tibétains  ne  faisaient  pas  encore  usage  de  mon» 
naie  ;  le  sel,  très-abondant  chez  eux,  la  rempla- 
<;ail,  eomne  objet  d'échange  d'un  usage  journa- 
lier et  habituel  ;  mais  depuis ,  ils  psniiSCQt 
inoii  sriili  la  TK'cissilr  d'avoir  une  monnaie 
courante,  car  on  lit  dans  la  Description  cbiuoite 
du  Tibet  [tFii  ttnttg  ttum  tbi^  dans  le  Jaunuti 
Ai/'o/.,  année  1829,  t.  Il,  p.  Sfiî))  :  »  II  circule 
dans  le  commerce  à  H'iasta  une  monnaie  en 
nienl  pesant  un  iktian  et  dnqy&w  (1  fr.  }&  e.) 
n\fc  luie  inscription  tibétaine  et  avec  d«îs  des- 
sins arabesques.  On  échange  la^^monnaie  d'ar- 
gent contre  dn  cuiTre.  >  En  1793,  une  moonaie 
fut  frappée  an  Tdivt,  portant  une  inscription  «u 
chinois  d'un  coté  cl  en  tiln'lain  dr  l'autre  , 
indiquant  le  règne  de  l'empereur  Klùtn-louitg. 
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que  de  peavis*""  de  bestes  et  de  rhanevo?.  "  et  de  bouguerans  ;  et 
ont  l;ni£^age  par  euls^',  H  s  appellent  Tebet.  Et  cest^'  Tebet  est  une 
grandisine  proviuce  t^ue  encore  vous  en  dirai,  si  comme  vous 
pourrez  oïr, 

CHAPITRE  CXV. 
Ci  dU  mùm  dê  TeM. 

Geste  province  de  Tebet  eiit  une  grandisme  province  ;  et  ont 
langage  par  eus',  si  comme  je  vous  ai  dit;  et  sont  tdolastres  ^,  et 
sont  prochains  *  de  Manzî  et  de  maintes  autres  provinces  (i).  Il 

Ms.  A. /Ma/M.  —  ■*  M».  B.  c/unvnos:  nu.  C.  chanes-ai  (toile  de  ctutavre). —  ii  Ma.  C.  ce, 
CXV.  <^  •  Ht.  B,  «Mte  j  OIS.  G.  Ml/s.     ^  Mit,  A.  G.  yAts,.  — «  Ait.  B.  pnuehmtst 
Ht.  G.  jr  JtiK/ucommt, 

3*  Aoffè  de  gnttt  Imufi,  —  3<  Qui  leur  tâtff^et. 


GXV.  —  (1)  t*  Tttiet,  wr  VufoA  Hm  iNil 

donne  des  renseignements  riirifux,  mais  liini  in- 
oomiileU,  est  enoorc»  aujourd'hui  mtUue,  l'une 
de*  eooifto  de  la  terre  les  moins  connnn  des 
Européens.  Ceux  de  ces  derniers  qui  y  oui  pr- 
nélré  n'fn  onl  vu  que  de  faibles  parties,  et  rc 
qu'ils  onl  dit  du  gouvemcmeot  civil  et  religieux 
de  «e  ptjrt  n'en  donne  qu'ime  idée  liès-ngiie  et 
tm-inromplr-fp. 

l'n  Hongrois,  tUoma  de  Korôs,  cutrainé  par 
tin  amour  de  la  fcieaee  pareil  i  ceiiii  de  notre 
Aoqut-lil  Diiperron,  se  rcudil  «u  Tibet  vers  1825, 
pour  eo  étudier  ta  langue  et  la  litléraiore  ;  et,  à 
ton  ntonr  à  CalcaMa»  en  tSSl,  après  un  sjjoor 
de  dnq  ant  dans  ce  même  Tit)et,  il  publia  une 
gninnaire  et  un  iCctioDnaire  tib«lain»4n^is, 
qu'il  avait  compoiés  dans  le  pays  aTen  l'aide 
de  savants  iMMiddhistes  indigènes.  Il  a  public 
anvsi,  (îans  1rs  Trantacùoni  Af  \a  Socii'tr  asia- 
tique de  Caleutta  (t.  XX},  des  mvaiuires  eu* 
«îna  anr  la  liltnmhire  bouddhique.  On  peut 
coRMilter  sa  ^oiicf  f^èogi  niitii,jue  ilu  T'ifiet,  in- 
aérëe  d'abord  dans  le  Jouniat  v/  tlie  Atiatic 
Soehty  (Oalentta,  april  183S),  teprodwile  en- 

snile  (l.ius  le  CItiiieie  Repoi'uory  (t.  XIII,  [>.  fiO.'i, 
Hong-KoDgf  1S44).  Cette  lioti«€^  tirée  des  ou- 


vra^ tibétains,  et  aurtonl  U  De*enf6»n  étt 

r  /y,    traduite  du  chinois,  rilée  prccédaoïinent, 
sont  les  meilleures  sources  il  consulter. 
Connu  de  Kôrfis  a  donn^  dans  sa  giammalre 

lilji'iidne  (p.  181)  une  Cltront>l"^if  hiniddhique 
du  Til'tt,  traduite  du  f'aiifûryn  Karpo,  écrit  à 
HlasiMidaDS  l'année  1086.  Cette  dirouulogie  re- 
nMUle  i  l'année  932  avant  notre  ère^  qui  cal. 
Selon  les  bouddhbtes  du  Tibet,  l'époqur  de  la 
naissance  de  Bouddha  (en  tibétaiu  :  Tcliom- 
MmUm).  On  voit  dans  cette  «tennotogie  que  le 

célè'irp  I.atnn  Pn'-ssf-pn,  en  tib/'tain  Pfut;isjin, 
comblé  de  faveurs  j  ar  Khoubilaï  (voir  ci-devant, 
eh.  1  (4,  «.  1),  naquit  en  et  qu^  fut  sou- 
verain (lu  Tibet  en  126t.  Les  hutoiietis  chinois 
ne  font  envaiiir  le  Til>et  par  l'armce  mongole 
qu'en  1353  ;  si  Pa''ise-pa,  selon  la  chronologie 
bouddhiste,  était  maître  du  TB[iet  en  1261,11 
l'i'lùit  civ.int  la  conquête  mongole,  et  Klioul>ilaï- 
iiliain,  eo  le  dépouillant  de  son  pouvoir  tempo- 
rel, le  St  cbeTdu  pouvoir  spirituel  delà  religion 
bouddliiqtii-,  Til)i  l,  «  n  Ch'ne  i*t  ilnns  foute  la 
Mongolie.  >>  Sous  le  règne  de  Houng-t'oti  (13(i8- 
18S4),  dit  Deguignes  {Histoirt  in  Hum,  t.  I, 
p.  t(55),  A'nn  A^i<i.^,n,  desrt'nciii  (Ir  Pn'-i-r  pa,tu% 

aussi  reconnu  roi.  Vers  l'an  137  J,  YMHg-h,  enn 
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sont  niûult  i^rant  larrons.  Elle  est  si  jurant  province  que  il  y  a  .viij. 

royaumes  et  grant  quantité  de  citez  et  de  chasteaus  (2).  U  y  a  en 


p«nur  de  lâ  Ghine  {Young'lo  régna  de  |40S  i 
143&),  de  la  dynaMitr  des  Miiig,  donna  à  huit 
Lamas  le  titra  d« roi:  «en  l'an  i  rir>,  il* prirait 
tous  le  tilre  de  Grand  Lama  ,  1 1  Ir  iiranier  de 
ces  lamas  porta  celui  df  D.iluï.  ()'i  >t  la  rm  igine 
du  Dalaï-Lainn ,  im  (iraïul  Luin  i  Ti1j<  t  , 
comme  elle  atX  rapportée  daus  uu  luatiu&ct  il  du 
P.  Gaiibil  qui  m'a  M  «oumnuiiqué.  a 

On  retnnrqiir  dans  la  Clirono!(^c  lil)t'(Ritic , 
tnulujl«  par  Csoma  de  Kuro»  (ce  u'ett  qu'une 
naplelûle  de  nomi,  Mirtout  bonddhiqmel),  que 
Langtarma  ubolit  l«  liottddhUiiit'  m  l'aniié«  899, 
et  qu'il  fut  rétabli  en  871  •  Cette  abolition  du 
bouddhinne  dam  le  Tibet,  ton  principal  fojer , 
devait  éire le  contre-coup  d'une  mesure  luireille 
prise  en  Chine  par  l'empereur  Wou-tioung^  qui 
publia  un  édit  en  845,  par  lequel  il  ordonna  de 
détruire  plus  tie  {fuaire  mille  six  cenU  grandes 
bonifrics  n'pniidufs  ikms  tout  rciupirc  chinois; 
que  tous  les  bonzes ,  hommes  et  femmes,  qui 
habitaicnl  eca  boMeriea,  et  qui  te  nontaient  & 
plus  de  2n,00fl,  ii'ntra.^$ent  dans  lavieci%ilc; 
eu  outre,  plus  de  40,000  bouzcries  plu»  pelites* 
répandues  dans  le*  campâmes  et  les  terrea  coui- 
dcrabli-4  (pli  y  t-taient  attachées,  étaient  confis- 
quées  au  prorit  du  domaine  impérial  ;  et  1&0|000 
ctclnves,  qu'avaient  la  bmuca,  élaical  altuliia, 
roniiiie  serviteurs  à  gages,  au  service  det  fooc- 
lionnaii-es  publics.  (  Voir  notre  Mémoire  sur 
t liiicripliou  tjro-clùuoite  de  Si^ngan-fou,  p.  CO 
et  Miiv.)  Lea  Ncatorieni  qui  m  trauvaîent  en 
riiinc  furent  proisrrit?  rommc»  les  autres.  Ceux- 
ci  se  réfugièrent  chez  les  Ouigoun  ,  dont  le 
royaume  toucbait  au  midi  (en  9SI,  voir  U^ûI 

/;  tsr,  le.  R?,  fol.  8-9)  à  Ylitifvi  nu  K'w!nn  ,  au 
sud-ouest  aux  Ta-clu  (Arabes)  et  aux  Po-ue 
(Penan*};  k  l'oceidenl,  i  Simien  (Ciel  oeei» 
dental).  Les  Thàng  l'avaient  conquis  dans  les 
années  tehing'koiuM  (631  •849)}  mais  ils  le  per- 
dirent ensuite.  Vn  éerWdn  chinois  cité  pr  le 
P.  Visdi'liui  {Siiftp.'cment  à  la  Bibl.  orientale. 
f!if^  i:n  )  tilt  :  ■'  1,'an  fiRl,  Ir  mi  tl'R^^ctMir 
«  coiumença  à  prendre  le  titre  de  Hoi  des  Lions 
«  de  Shtehéou  de  11  coBUée  Mcideiitale  (eu  des 
m  Ouifeoiin}.  U  enwja  la  mAmi  «nnée  dwpii> 


•  sentt  à  l'empereur  chinois  (7«MmiMf  des 
«  Soung].  L'aiincesuÎTanle,cdui<i  lui  envoya  en 
«  retour  Faug-y«»-te  et  qudques  autres  ofTiden 

■  |K>ur  lui  porter  des  présents  et  de*  ordres.  Dans 

■  la  relation  de  son  voyage ,  t^mKg^m^  dit  : 
M  C«  peuples  (Oin^'iiurit  tis)  se  sen'cnt  du  ca- 
«  lendrier  chinois  sui\ant  la  réforiue  qui  en  fut 
m  finie  par  les  aidfes  de  l'emperenr  Hiomm 
•I  I  son  11  g  des  Thaiig  (en  719).  Dans  la  ville  ca- 
«  pilale  {Katt-tchang,  située  à  892  lieuei  de  Si- 
m  af  wt/Mi),  il  y  a  pins  de  cinquante  temples  dè> 
«  diés  aux  Jiniv  de  riude,  avec  des  bil)li(itliè- 
«  que»  pour  les  livres  de  cette  relipon  (le  boud- 

•  dbiime).  Tb  sont  ornés  d'intcrîplioasenTajécs 

•  par  les  <  I  ij  m:s  de  la  dynastie  des  Tliong, 
«  Il  y  a  aussi  des  temples  de  Uoui,  et  de  boues 
«  arabes.  Pluneurs  royaumes  même  de  Tou- 
«  kiue  (Turcs  orientaux)  en  dé|)«udeul.  » 

Les  iloHt,  dont  i!  est  ijui-stion  ri-df^stiis,  étaient 
des  Âiauichéeat,  comme  cela  est  démontré  dans 
Dotie  tmenptwH  tjrn-clÙHoite  ée  St-ngaa-fc» 

(prtsiini)  .  et  tes  ffonzrs  nrrtlis  étaient  prnb.iMe- 

iseul  IcsNestoricQS  originaires  de  U  Mésopotamie 
(2)  Le  Tiliet  aetud  est  hmnè  an  oord-eal  par 
le  Koko-noor;  i  l'ett  par  les  provinces  chinoises 
du  Sst-iehouan  et  du  TiitMidMt  au  sud  par  les 
trlinis  indépendantes  des  iVbir-j,  k  Népal  et  le 
royaume  d'.\ssan)  ;  a  l'ouest  par  k  Badakhchâll, 
l!()kli.'ir,(  et  le  CacheiiiiiT;  an  nt>nl-<ttiest  jinr  le 
désert  de  Cobi  et  khotaii ,  dans  le  Tui  keslan 

orienUU  U  s'étend  en  ktilnde  du  ST'au  U*  N.; 

et  en  lritij;it\ide,  du  I R"  au  ^0"  otiesl  de  Pé- 
king.  Il  est  divisé  en  Tibtt  anicrieur  et  Tihet 
postmetir, 

1^  prernièic  de  ees  dî^î^i^tns  comprend 
huit  tehiog  {uiung  signifie  ime  ville  entourée 
de  murailles,  qui  a  une  juridicticm  mr  vne 
étendue  plus  ou  moins  grande  de  territoire; 
ce  sont  probablement  ces  huit  tcliing  que  Mare 
Pol  appelle  Imil  Rofaumet).  Poii-fa'la  ou  i!fAl« 
sm  (la  terre  des  dicax)  est  la  ville  capitale  du 
Tibet  antérieur,  on  territoire  de  ff'ri  (Tai 
liisiiig,  etc.,  Si'iluaag,  fol.  4).  Celte  ville,  selon 
ks  fiéna  8dib|iBtvcit,  «t  silnée  i  S«*  de  kl. 
N.  et  i  sr  de  lootitade  (i  r«i  Ai  miiidkB  do 
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piuâeui'S  liens"'  fluns  et  lacs*  là  an  l'eu  Ireuve  leur  paillolc  en 
grant  quantité.  Et  y  croist  canelle  en  grant  hahondance.  En  ceste 
province  s'espaiit  le  coral  ",  et  est  moult  chier,  car  il  le  mettent 
au  col  de  leurs  ieiuuics  et  de  leur  if1(»Ie.s'  jxuir  jurant  joie.  Kncore 
ont,  en  ceste  proNince,  assez  d'autres  elioses  '  d'or  et  de  soie.  Et 
y  croit  maintes  espices  ^  qui  onques  ne  lurent  veues  en  notre 
pais  (3).  Encore  sachiez  que  il  ont  les  meilleurs'  enchanteurs  et  les 
meilleurs  astrcMDOiniens  qui  soient  en  toutes  ces  provinces  ;  car  il 
font  les  greigneurs"  enchantemenz  et  les  greigneurs  merveilles,  tout 
par  art  dyabolique,  que  c'est  merveilles  à  veoir  et  à  oir  (4)-  Pour  ce 

Ms.  B.  fifux.  —  ■  Ms.  C  Jlums  et  mons.  —  f  Ms.  B,  pierres  précieuses^  m».  C.  for  en 
paUMè  (jpftillettes  d'or%  —  r  Mi.  B.  »'esp<irl  (se  ré{Hind,  s«  place).  — <■  M>.  B.  wMli 
int.  C  cou  ni.  —  ■  M-,s.  a.  C.  jdres.  —  J  Ms.  G.  camdwtMsex  et  uutretdms.  —  ^11$. 
A.  ci/MWif.  — >  >  Mft.  C     pUis  Mga  (les  pliu  Ittbilca}.  —  »  id.     fiu» fiers. 


Gmnwtch).  Cest  donc  i  tort  que  Klaprnth  (*) 
a  l^roché  à  d'Anvill«  d'avoir  suivi  le  I*.  Gnie- 
''<  r,  <|ui  place  la  capilale  du  Tibet  sous  2D°  C'  de 
Lautud<:  Nord,  au  lieu  de  lui  avoir  donné  coinuie 
lai»  KbpnMh,  wm  btituib  SO*  40'.  La 
géographe;  modernes,  entre  autres;  Rittrr  pt 
Biepert,  persuadés  saus  doute  par  le  tou  tiaii- 
chanl  de  Klaproth,  Tout  suivi  aur  parole. 

\je  guiivfii'utrniciit  chinois  actuel  enlrelicnt 
deox  réiidcau  an  Tibet  (dont  1«  premier  lîige  à 
JKSwm)  ,  portant  le  litre  de  Ptut-at'tti-lcltin , 
«  OttCrdiids  Ministres  ayant  la  surintendance  des 
afTaires.  ■  Il  y  a,  de  filu»,  qiriii/e  ulles  de  garni- 
suQS  ilaju  lesquelles  staliouiieiit  des  troupes  clii- 


I.a  seconde  dii  iîion  ,  mi  Tibet  postérieur ,  rsi 
placée  sous  l'autorité  du  ser^d  miuistre  cki- 
ubHb  ,  qui  léaide  4  Tek»-eM  Mim-iu  avec  le 

Banleliaii-ei  Jt'it  'i  on  iecoiul  grand  Liama.  II  V  a 
aussi  sept  garnisons  chinoises  dans  les  sept  priu- 
cipâJes  villes. 

La  partie  du  Tibet  compriM'  sm\i  le  nom  de 
Ladack  est  complètement  indépendante  de  la 
Chine.  On  peut  consulter,  sur  ce  dentier,  l'ou- 
Tra^e  spécial  du  major  Cunuingluro,  intitulé  ; 
Ladàk  iiiid  surrouiiding  CouilIritS, 
1854.  I  vol.  in-S**  avec  plaaclies. 

O  Mimtim  rtttfffi  A  fÂtk,  v  IB,  f.  Si*. 


<  (Z)  Selon  la  grande  Géographie  impériale  de 
la  CIdiie  (iob  voce  Si  tlisang^  fol.  27) ,  IV  M 
trouve  (!nn<  le  Kiit-cliii  fi'tàng,  on  n  flm^p  ati 
sable  d'or,  *  l'aflluent  le  plus  éloigné  du  grand 
Kiéiif,  et  qui  piead  «a  MMree  dan»  les  haales 
inonlagrirs  du  Tiliet  ;  ee  pays  j>r(K!iiit  aussi  de 
l'argent,  du  cuiviie,  du  plomb,  du  lapis-lazuli, 
dulmax  {pliang-cUa),  une  éloftgMMsière  pra- 
|»re  au  pays  (nommée  pnng-Ut) ,  qui  varie  s«"loii 
c  haque  eiulrnit  où  «Ue  csl  foblîqiléef  du  sel  eu 
quantité  ;  il  y  eu  a  de  livil  tffkm  :  dn  rouge, 
du  blanc  et  du  pOurpte  violacé;  àt  >  hu  iitsà 
limj;*  poiUel  à  InnpiK»  «pieiie  [le  yal,)  ;  <lf  s  clip- 
vaiix,  des  chèvres  à  lougs  poils;  uue  grande  es- 
pèce dé  chailfCMIMril  que  Ton  nonme  vaifai» 
rrmrnt  cfie-li  m  c/teri ,  difTéreutCte^ècet  d'OT 
ges;  dilTéreutes  es|>éce3  de  fièves. 
(4)  Un  minioiuirirellran^  M.  Hne,  dans  te» 


Sou 


triiirs  1 


/'lut  l'oyn^'e  Jiiiis  te  Tiliel,  i;ip[iorle 

un  fait  (ch.  3)  qui  viendrait  à  l'appui  de  l'opi- 
idon  de  Mare  Fol»  li  on  pouvait  pieiaâw  ce  bit 
au  sérieux  :  c'est  un  arbre  né  de  ta  chwdimde 
Bouddha,  il  y  a  près  de  trois  mille  ans,  et  qui 
porte  un  caractère  tibétain  sur  c/iacwie  de  ses 
filiiOes,  M.  Iluc  affirme  que  «et  Arbre  existe 
encore,  qu'il  l'a  vu  dans  une  cour  carrée  de  la 
lamaserie  appelée  Kounboum^  ou  des  dix  milU 
imtifes.  m  NomentrIiMsdaiiB  eette  vatle  cour» 
ditiil,  et  noua  pûmes  eumiaer  i  loisir  l'arim 
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ne  le  vous  conterai  pas  en  ce  noti  r  livre  ;  car  moult  s'en  inerveil- 
leroient  la^^enl",  et  ne  scroit  pas  humie  Ik miKnir 

Il  sontnioiilt  HKnis  ;i(  (  tisiuiiu's''.  11  rini  chit  iihiiiaslinsg^ranscoinnie 
asncs,  qui  sont  ni  uk  lu)nsà  prendre  i^estes  sama-jes.  don!  il  ont 
assez,  si  comme  je  vous  ai  dit  (5).  Il  ont  encore  de  pluseurs  autres 
manières  de  cliiens  de  chace.  Il  ont  moult  bons  faucons  lasnieis 
qui  sont  moult  volans  etsevenf  bien  oiseler;  lesquie:^'  naissent 
en  leur  montaignes. 

■  Msé  C.  ê$meivtlUenieiietugeiu.  —  «Mt.  C  ouvre  (action).  —  F  lh.B.  imUnttuMu- 
ni.  C.  «Mwb  «MMUteiMcs  (dmI  cortumée).  —4  BIw.  D.  C.  teema,  ~  '  Id,  AjfwWik 


memilleux  dont  nous  avions  déjà  apert^u  du  de-  Eltprolh  dans  son  Magasin  asiatitiue,  (.  11 , 

hors  quelques  br.iiirlies.  Nos  ropai  ds  sf  porté-  p.  1  et  suit.),  dit,  en  purlant  des  cliictn  lînTiljct  : 

reat  d'aburd  atcc  une  avide  curiosité  sur  ies  «  l'<es  chiens  sont  deux  fois  aussi  grm  qiie  ceux 

feuilles,  et  nom  fAmc»  eoMimif»  d'étamwinent  de  l'Hiadencim  ;  ib  «M  la  téle  grane,  le  poîi 

en  -voyant,  en  effrl,  mr  chacune  (fV/.Vr,  Jea  lonj»,  beaiiroiip  dp  force     tic  rotirnçr,  et  oïl  dil 

canetèret  libéimim  trèi-bien  formés  ..  Les  c4-  qu'ils  pourraient  résister  à  un  liun.  « 

nettnsiwuepinireal  faifeptrUedeta  fciiille  «  L'en  llZt  «vent  notre       {V  tat  ti  tn^ 

comme  les  veines  et  les  nervures. ..  ;  les  feiiillt  s  k.  n,  fol.  5^ ,  di-^  peuples  d'un  pays  situe  à 

)es  plu*  lendrtt  repmeoteat  le  caractère  eu  ru-  l'ouest  de  la  Chine,  appelé  Zii/.  cnvoyèrcDl  prêt 


dim«nt  et  A  nciilié  Cmné;  l'écorce  du  trône  et 

dl'^  liranelies»  qui  sc  1ère  à  peu  près  comme 
celle  des  platanes,  est  également  chargée  de  <■«• 
r adirés.  Si  on  détache  un  fragment  de  vieille 
écoroe,  on  «perçoit  mit  b  nouvelle  les  fonnes 
indéterminées  di-s  carartère*,  qui  (it'jà  pfimmrn- 
ccnt  h  germer  ;  cl,  chose  singulière,  ils  dilTcreut 
MM»  sonTCQl  de  cens  qin  étaieiit  pur  deaus. 
grills  clirrrhàmcs  partout,  niai>  toujours  vaiue- 
meut,  quelques  traces  de  supercherie  ;  la  sueur 
noua  en  monlaft  au  front!  > 

M.  Hnc,  interrogé  par  quelques  personnes  sur 
cet  arbre  merreiUeux,  ne  trouvait  pas  d'autre* 
explications  i  en  donner  que  celles  que  donne 
Harc  Pul  lui-même  sur  les  em-fntiitt  mritu  et  le  s 


mm'eiUrs  dont 


que  r'('>it-  le  pnHliiit  de 


Vnrl  (iiahotiqiie.  Seulement,  Marc  l'ui  croit  de- 
voir, par  pnadence,  paner  août  ailenee  un  grand 

noinl)re  de  faili  de  ce  genre  dont  il  avait  ron- 
DaisMUce;  car  moud  t'en  merveilUroil  la  genl^ 
tt  m  jcroff      hotutt  «mw». 

(5)  Voir  la  note  C  du  cliapiire  préeédenl. 
hlir  lisrt  UUethf  envoyé  par  Uoorcroft  dans 
PAaiecentmle,  et  dont  la  relation  a  été  piibBée 
en  partie  dans  YOrienlat  Magaune  (Calcutta, 
JiMiir)-4une        reproduite  ea  français  par 


de  tfoû-^ang,  pour  lui  offHr  un  chien  de  la  née 

tiliéi.iine,  appelé  dans  l'histoire  chinoise  Ngao, 
Le  même  Toit  est  rapporté  dans  le  Chou-klug 
(chap.  Uu  Xgno),  en  même  temps  que  le  dis* 
ooon  du  priim  Ttku,  ayant  le  titre  de  •■  Grand 
protecteur  d(i  royaume  »  ptiei),  fait  à  celte 
occasion.  Ce  chien,  selon  les  commeulaleurs 
chinois  dn  Cbou-U^f,  avail  ftuiir*  pÎHtt  if 
hauteur ,  et  était  drf  isv,  eomme  certains  rliinis 
en  Amérique ,  à  faire  la  cliassc  aux  hommes  de 
peau  dUGêrcate.  Mare  Pol  po»ivait  donc  dire  avec 
raiioB  de  «ta  eUtiu  muaiint  qu'ils  ctiïeat  gr»»u 
ccmmi'  asari. 

Quant  au  caractère  sauvage  des  habitants  du 
Tilffi  dont  parle  Marc  Pol,  l'histoire  officielle 
des  Mo!i^(iU  [es  dériil  roniitu'  lui  ■  ••  l.e  leni- 
toire  du  Tibet  est  vaste,  ilciidu  et  hérissé  de 
montagnes;  le  peuple  est  broudw  et  grand  qne> 

reKetir.  i>  l.eiiis  nm  ui-s  se  sont  adoucies  depuis. 
La  Géographie  un)H'riale  en  attribue  la  cause  à 
l'influence  des  Ta-M  l»-am  et  aui  Umim  ta 
sous-<iti!re  'Uniiichiiii  et  autres)  institués  |>ar 
eux.  C'est  en  cflel  dcpub  l'établissement  de  celle 
grande  institution  par  KbonbilaMlhalin  que  celte 
amélioration  du  caractère  s'est  0|>érée.  Ils  suppor» 
lent,  sans  se  plaindre,  la  domination  rhinniir. 
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Ur  vous  laisserons  de  œste  province  de  Tcbet,  car  bien  vous  en 
aurons  conté  sommieremenl  '  tout  le  fait.  Et  vous  dirons  d'une 
autre  province  qui  est  appellée  Gaindu.  Mais,  de  cest  Tehet,  en- 
tendez que  il  est  au  grant  Kaan  ;  et  touz  autres  règnes,  provinces 
et  régions,  qui  en  ce  livre  sont  escriptes,  sont  aussi  au  grant  Kanti  ; 
et  touz  autres  règnes,  provinces  *  et  régions  au  commencement  de 
cest  livre,  qui  sont  au  iilz  d'Argon  le  seigneur  de  Levant,  ainsi 
comme  je  vous  ai  escript  aviengne  \  que  tout  est  au  grant  sire  ; 
car  il  [le  fils  d'Argon]  tient  la  terre  de  lingnage*.  Et  pour  ce,  d'icelle 
province  jusques  à  ores,  et  toutes  les  autres  qui  sont  contenues*, 
sont  toutes  au  grant  Raan.  Si  que,  se  vous  ne  les  trouvez  escriptes  *, 
entendez  les  st  comme  je  vous  ai  dit  (6). 

Or  vous  tairons  de  oeste  matière,  et  vous  conterons  de  la  pro- 
vince de  Gaittdu. 

CHAPITRË  GXVl. 
G  éUitdettt  prwinee  4e  Gaind», 

Gaindu  est  une  province  vers  ponent  (i)>  et  n'y  aque  un  roy.  11  sont 
îdolastres*  et  sont  au  grant  Kaan.  11  y  a  citez  et  chasteaus^  assez. 

»  Ms.C.  fors  snillrmfnl  rex  provinces.  —  '  Mss.  A.  B.  Ce  mot  manque  dans  le  ms.  C. 
(=dari^  |p  cours  de  ce  livre,  quand  l'occasion  s'est préseolée).  —  "  Ms.  C.  deim;  et  ett  son 
ÂomtHe  (  V  assa  i  )  r/  son  paren  l,  et  de  tan  emperial  lignte,  — i  '  Le  niil.  C.  qonlc  :  «ff  HOtn  th'fe, 

CXVI.  —  •  Mm.  a.  c  r^ns.  —  >>  Mi.  A.  cWtoi. 

CXV,  ->  >  SoKUMiiKmêM.  —  *  $11  D'eM  dit  «pédalement  qu'elle*  loat  tu  ^Dt 
kaan. 


{(,]  Marc  Pol,en  tenniaautcc  chapitre,  résume 
os  qu'il  a  biea  eu  soin  de  dire  chaque  foii  qu'il 
l'a  cru  néecnaire  pour  inspim  I  «e$  leeteim  une 
haute  idée  de  la  grande  puissanr*-  di-  Khoubilaî 
Kfaain,  que  telle  et  telle  province  duiit  il  parle 
appartienl  à  ce  souverain  mongol,  qui  possédait 
le pta» gnuDd  empile  de  k  tene.  El  en  eflirt, 

toutes  les  répons  de  l'Asie  décrit»  par  notre 
«ojageor,  à  quelques  exo^ttiou»  près,  étaient 
placées  aou  sa  damiDation  ou  sooa  cdie  de  aea 
peiato,  doat  S4tiil  to  micniB. 


CXVI.  —  (I)  Voici  encore  un  de  ces  noms 
ethnographiques  de  Mare  P^ol,  à  propos  duquel 
le*  èliteors  et  eommeotelears  loat  le  plos 

en  désaccord.  Marsden  croit  (n.  814}  que  «  la 
ville  qu'il  convient  le  mieux  d'assimiler  à  Gaindii 
est  Young-ning-tou,  qui  est  située  sur  la  rive 
eeeidentale  du  Ya-loung-kiang^  à  environ  28°  de 
latitticle;  au  \wn,  .\  raiisf  tic  ta  ressemblance  da 
son,  U'kiang-lou,  ville  peu  éloignée  de  la  pre> 
nière,  mais  située  mr  k  live  oeeideiMak  dn 
Kkt-éhihttwMg.  •  CSeï  aKnuNotpriswr  k  cnle 
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Il  ont  un  lac  là  où  Vvn  treuve  perles*;  mais  le  grant  kaan  ne  veult 

que  leu  les  eu  traiei  pour  ce  que  s'il  en  faisoil  tauL  Iraire  '  comme 

•  Ms.  A.  peUes. 


CXVI.  —  *  Extraire,  pécher, 

dtt  Tibet  de  d'Anville,  et  appaiticnuent  :  fe  pve- 

inier  h  U  provinc*  de  Sse-ichouan,  el  le  second 
A  celle  du  Yûn-adn»  De  plu*i  cei  villes  soni  tou- 
tes deux  Ml«è«  à  Vui  «t  pm  à  Ymmt  des  pro- 
vinres  que  Mot:  Poi  vieAt  de  dédire.  L'opinion 
de  Marsden  ne  repose  donc  sur  aucune  espèce  de 
raison.  Cela  n'a  pas  empêché  quelques  comtneu- 
taiew»  de  Mme  Pol,  venus  eprè»  Mar»Jen  ,  de 
s'apprfiprier  wn?  vnipiile  cHIr  même  cipiiiioii, 
«l  d«  la  donner  comme  leur,  avec  ce  ton  aflir- 
natif  4|iie  prend  aouvent  la  «cioiee  d'emprimt. 

n^ilili'lli  lidiii.  .iprcs  V)ffiiifotip  (le  rnisonnr- 
nienls,  k.  rallie  à  l'opiuion  de  Marsden ,  qu'il 
cnrit  pkiiieawBt  jiulifièe  {tt  HfiGoiu,  «te.,  t.  Il, 
p.  2&6-7).  Neumaiin  ,  <latis  l'édition  allemande 
de  Marc  Pol,  par  Burck  (p.  C27,  »or  la  sole  336 
de  Ritler),  dit  que  «  loitt  le  nom  de  Kamdu , 
e*c«t  à-dire:  ca^tale  du  pays  de  Kain,  Marc  Pol 
a  décrit  celte  répion  montagneuse  placée  entre 
le  Bengale,  l'Arraran  et  Cassaj,  habitée  par  des 
imbna  iwK^me»  nommée»  MMfm  «i  CUe».  « 

Enfin  Klaprofli,  dsn»  sre  Rrmnrijrrct  fférr^rrttplif- 
quti  sar  certaiucj  provinces  de  la  Chine  décrites 
par  Mare  Pol»  dit(AW.  JotumU  «m/.,  février 
1828,  p.  109)  :  '  On  uc  petit  mrroiinaitrc  dans 
U  deaciiplioa  du  Caiudu  la  partie  scptealriiKUile 
dit  pajw  det  BirauBf  ou  d'An.  La  ville  de  Cainda 
est  celle  que  les  auteurs  chinois  du  temps  de  la 
dynastie  mongole  appelleat  KuMg  th€ou.  Elle 
n'était  qu'à  dix  journée»  de  k  AroBlifa»  nul» 
ouest  dn  Yum  ndti.  Je  croi*  que  e'cM  k  E«ihIm 
des  cartes  de  l'empire  des  Birman* ,  ^itiié  par 
22"  W  de  laliludc,  prés  de  la  gauche  de  l'ira- 
«addy,  «t  un  peu  plua  ckMgDé  du  gmid  ke 

J\'iuii/o  Laiiito.  s> 

Un  en  est  à  se  dcmaDiler  si  cet  auleun  oot 
bien  tu  le  voyageur  qii1l*  conmentaient.  Mare 
Pol  nous  dit,  en  teniiinant  son  chapitre  duTilx  l , 
qu'il  fa  qniller  celte  province  pour  parler  de 
eelk  de  Gmini».  Et  H  entre  imuêdiatemeat  en 
matière  dans  le  chapitre  nitnl,  en  disant  que 
•  Gaindu  est  une  province  wn  ponenl*  et  qu'il 


a  n'y  a  qu'un  roi.  «  Si,  en  quittant  le  Tibet,  il 

avait  élé  obligé  do  parrourir  plusieurs  degrés  de 
ktitudc  pour  arriver  à  cette  mène  province,  il 
B*aurait  pm  manqué  de  le  dire.  De  phu  ,  on  ne 
romprmid  pas  comment  Kl.iprotli  a  pu  faire  faire 
à  Marc  Pol  une  longue  pointe  jusqu'au  milieu 
de  l'empire  Birman  ou  d'Ava,  pour  y  décrire  sou 
royaume  de  <««MiAi  (lonqae,  dans  1rs  chapitres 
siiivaiil-s,  il  va  nous  y  conduire  pour  dérrtrc  ce 
pays  en  détail),  et  cela  pour  uous  ramener  sur 
noa  pas  dans  le  ebapiire  qui  suit,  afin  de  nous 
r^iro  roiiii.iiii  i-  Jt  s  paya  situés  daut  k  province 
actuelle  du  l'un  udn. 

La  province  dê  Caiudu,  cependant,  étdtdana 
sa  main,  sous  Mjwn.  L'extrait  qu'il  donne  dn 
Journal  du  gouvernement  de  Calcutta,  du  13  fé- 
vrier 1827,  aurait  dù  le  faire  changer  d'opinion. 
On  y  lit  {Mémoires,  etc.,  t.  111,  p.  411-412)  : 
n  I.f  Diliongest  fntun*  par  deux  branches;  l'une 
vient  de  l'etl  et  a  sa  source  dans  le  pays  de 
XAaiM  Z»«»«,  A  peu  près  MM»  fit*  40'  de  lonsi> 
tilde  E.  et  2Î>"  Je  lalitiulo  N.  ;  elle  c(n\\v  i\  Vmkv9.\ 
jusqu'à  environ  93°,  uù  elle  se  joint  à  la  bran- 
ehe  wddcntah  venant  de  Un$a,  et  ferme  le 
Dihong,  appeléaussi  dans  ce  lieu:  Ijssa  li'iomho 
(rivière  de  Lama),  et  Kong  Bon  g.  Dans  son  pas» 
sage  à  travers  le*  montagnes,  elle  n'est  pas  mvi» 
gable,  à  cause  des  nomlni'iix  rapides.  A  peu 
prè»  par  28*  40'  N.  et  02"  20'  E.,  /  y  n  un 
gnuul  lac,  que  fou  dtl  situé  Jmu  le  pays  </ef 
GkauloKi  il  donne  naissance  à  une  rivière  mmi- 
TTirr  nc-mo-chn,  <[iii  ooulc  à  l'est.  »» 

Il  n'est  pas  douteux  que  ce  pays  des  Gliendou 
ne  soit  k  pretiiu*  d*  Gatmin  de  Mare  M , 
d'aul.iiit  plus  (pie  ce  pays  réunit  toutes  lescondi- 
tious  nécessaires  pour  répondre  à  la  dcscripliou 
qa*en  kit  notre  vojr^enr.  Il  possède  le  Utt  dont 
il  parle;  il  e»t  sur  la  ligne  directe  de  la  route  de 
Hlûssa,  capitale  du  TiIm^I,  à  la  province  du  J^iit- 
ndn,  dans  la  partie  méridionale  de  laqudk  se 
trouve  relie  de  Caraian  dont  il  Ml  question  dans 
le  chapitre  sùfant.  De  plus,  en  rejetant  anmi 
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on  en  pourroit  traire  de  ieans'',  car  niouit  en  y  a,  od  en  trairoit 
tant,  qu  elles  seroient  tenues  pour  trop  viles  %  et  n'en  auroieiit 

*  Ml.  C.  Inieiis  (là).  —  «  Mss.  A.  B.  vHies. 


les  asstrlions  eiTonccs  iK'  Klajuotli,  (K'jà  rom- 
battues  eu  1826  dut»  le  Qitarterly  oriental  Ma- 
gatine  (Cakattt,  déccntire  182G,  p.  179  et 
suiv.),  et  plus  réreroment  dans  le  bel  ouvrage  du 
capitaine  Yulc  :  Mission  to  the  Court  of  Ava 
(I  vol.  in-4»,  1858,  p.  356  et  suiv.),  qui  soute- 
nait que  rirawaily  était  le  même  fleuve  que  le 
Yarou-diangbo  tchoH  des  Tibétains,  et  lp  Td 
kin  clia  kiàngf  ou  n  Grand  fleuve  aux  sables 
d'or  •  des  Chtoois.  (tmdis  que  lea  noinbreiut  af* 

(luents  qui  foniu'nt  son  cours  prcnnirit  n;iî<i- 
sancc  dans  les  montagnes  de  Khamti,  entre  les 
et  SB»  de  latitude  nord  et  M*  de  lougitNde), 
on  sV\|t|ique  pourquoi  Marc  Pol  ue  parle  que 
d'un  grand  fieuvc  qu'il  eut  k  traverser,  après  </'x 
Jourmiti  de  inafche,  dea  frontières  du  Tibet, 
avant  de  pîni'irf  r  dans  la  pnmnee  th  Cttmv», 
tiluée  dans  le  sud  du  Yùa'niui  ;  et  ce  fleuve,  qu'il 

appelle  Brins ,  ne  peut  être  que  le 

yoii-iiàng,  là  où  il  traverse  le  pays  des  Nou-i, 

ouBarbares  Kou ;  le  Lom^mg,  un 

peti  plu»  ba'i,  à  partir  de  ces  tribus,  depuis  son 
entrée  dans  la  province  de  YûH'hdn  HM{\i'k  sa 
sortie  («air  fW  th^  i  Omuig  teki,  k.  804 , 
Carte  de  ladite  province);  pni?  en^iitr,  pntraut 
dans  le  Lao  (ou  Lawat),  le  pays  des  nombreuses 
Ii4bus  Kûrtin,  il  va  se  peidre  dam  le  geUé  de 
Marial'on.  l.e  nom  de  Brins  (au  lieu  de  Briu$, 
comme  ou  a  la  jusqu'ici,  le  n  et  le  ii  étant  diffi- 
ciles i  diitîngner  dans  les  manuscrits  gothiques) 
ett  le  même  que  le  mot  Mralk  (pron.  Mhmtz), 
qiu  est  le  nom  gi'ni'riijne  ries  flptivrs  et  liwi'  i  i'."; 
dans  la  langue  des  birmans,  et  que  l'on  prononce 
ausii  dans  certdaes  locdités  Myth.  Vdr  jt 

Dielionarr  of  the  Burtnan  langvage,  liy  A.  Jiiil- 
son.  Calcutta,  I82C,  tub  voce.  Il  est  employé 
dans  lé  même  sens  que  le  mol  Jl/diwf  cnchkwis, 
qui  sigiiifif  en  géiicTal  fleuve,  et  spécialement  le 
grand  fleuve  yang-Ue4ciéitg ,  qui  prend  sa 
source  dans  le  Tibeti 

OlM  k  CM  dont  il  t*a|it,  te  awt  Mf'au  de 
■uePnl  ne  déa%ae|iiala  flawn  Imndy,  qui 


prend  sa  source,  comme  nous  l'aTons  dît»  dans 
les  montagnes  de  Khanili,  mais  un  autre  plus  à 
l'est,  portant  dans  la  langue  du  pays  le  nom  de 
Mirai z  (ou  Brins) ,  et  traverse  aussi  le  royaume 
de  Mien  oti  Fc  iii|iirr  Ilirni.m  actuel.  (Voir  h» 
i'ing  Itoan  iclit  Ito,  ou  •  Uescriplion  des  ttals 
étrangers  »,  per  Sh,  màeo  Tke-roi  du  FoJthUt 

jïtihîir  rn  r.Iiin.-  .11  IRiR,  V.  t,  f.,!.  23.)  Mais 
ce  fleu\c,  dont  l'cmbouchun;,  sur  la  carte  de 
Sût,  porte  le  nom  de  ItmtJiimg  ttuau,  *  lioti- 
rlii  s  du  Xou-kiang,  .  n'est  {tas  la  continuation 
du  Erou  (ou  Yarou)  dsongbo  tebou,  qui  prend 
sa  souree  dans  le  Tibet  occidental,  par  79"  3&' 
de  longitude  E.  et  30»  de  latitude  fi.,  d'après 
1m  autorités  chinoises^citiV*  ;  ttqucl  F-,>u 
dsatigbo  tcltoit  est  bien  véritablement,  contrai- 
rement aux  assertions  de  Klaprolh  {M^iuinM 
relatifs  à  tÀslf,  I.  111,  p.  370  et  suiv.),  (Lins 
toute  rétendue  du  Tibet,  et  jusqu'à  son  entrée 
dans  le  pajra  d'Atsaa,  h  pande  téledu  Brahms 

fioiiiKi,  «'I  lion  i\i  l'/rawady.  Le  voluiiir  des 
eaux  du  premier  de  ««s  fleuves,  comparé  à  celui 
de  llnrmidy,  en  est  d*dlleitts  une  preuve  éda* 
tante. 

C'est  an  fleuve  Brins  que ,  selon  Marc  Pol , 
finissait  la  province  de  Gaindtt,  après  un  par- 
cours, pourlui,  de  dix  journées  de  marche  à  che- 
val, depuis  son  départ  du  Tilx't.  Il  dut  suivre  la 
vallée  du  Yarou  tttangbo,  et  arriver  à  l'extrémité 
orientale  <hi  ntjaume  d'Asiam  (qui  devait  faire 
jtarlic  de  la  province  de  (ïaindu),  dont  les  pro- 
ductions naturellesreaiemblent  beaucoup  à  celles 
de  la  provincede  Cabutu  dont  parie  noire  «070- 
gcur;  on  recueilli'  de  For  fii  (iiiantiti-  dans  les 
nombreux  affluents  du  Jiralma-poutra{  le  pajs 
produit  diverses  e^êees  de  grains  :  le  gingem- 
bre, etc.  On  trouve  dans  ses  moutagDM  Tanianl 
qui  produit  le  musc;  il  est  à  présumer  que  les 
ours,  les  tigres  cl  les  daims  de  la  province  de 
Gaindn  se  Ironvent  êgalcnent  dans  les  monta- 
gnes (lesquels,  comni»*  l'animal  portp-mtuc,  se- 
raient, pensons-nous,  difficiles  a  rencontrer  sous 
le  sa*  de  htitnde,  aw  bords  de  rimwad/,  Il  «ù 
Klaprotb  plaçait  le  pajrs  de  GaMm/).  Mais  Far- 
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aussi  comme  néant  Mais  quanl  il  en  veulent,  si  en  fait  on  traire 
pour  lui  '  à  sa  volenté  tant  comme  il  veult.  Mais  nul  autre  n'y  por- 
roit   traire  qui  ne  fust  destruit  de  maintenant  ^. 

Encore  y  a  une  montaigne  en  laquellft^len  treuve  une  manière 
de  pierre  que  l'en  appelle  turquoise,  qui  sont  moult  belles  [pier- 
res '],  et  en  y  a  grant  quantité.  Mais  l^'^griînt  sire  ne  les  en  laisse 
traire^,  fors  par  son  commandement.  Et  vous  di  que  en  ceste  pro- 
vince n  une  cousturae  telle  comme  je  vous  dirai.  C'est  de  leur  moul- 
liers^  que  il  ne  tiennent^  pas  à  vilennie  se  un  forestier <  ou  un  au- 
tre homme  les  honnisse  ^  de  leur  femmes,  ou  de  leur  filles,  ou  de 
leur  seror\  ou  d'aucune  femme,  s*ïï  l'ont  en  leur  maison  ;  mais  ont 
à  grant  bien  quant  l'en  gtst  avec  elles.  Et  dient  ^  que  pour  ce,  leur 
fait  leurs  dieux  et  leurs  idoles  mieux  et  leur  donnent  des  choses 
temporelles*  assez  à  grant  foison.  Et  pour  ce  font  il  si  grant  lar- 
gesce  de  leur  famés  aus  forestiers*  et  as  autres  genz*  comme  je 
vous  dirai.  Car  quant  il  voient  que  un  forestier  veult  herbergîer  7, 
chascun  est  desirrant*  de  recevoir  le  en  son  liostel*.  Et  de  main- 
tenant que  il  est  herber|^e  ^,  le  seigneur  de  l'hostel  bthors  tantost  9 
de  l'hostel,  et  commande  que  au  forestier  soit  faite  sa  volenté  à 


'  Mi.  C.  fff  ne  imMnitmt  nokHt  (rien).—  f  Ils.  A.  //.  —  l>  Ms.  B.       antm  n'y  pour' 

nient.  ^^IAa,  C.  —  J  Mm.  A.  C  XMtf/MI»  (rcmmcs,  de  muher).  —  ^  Ms.  A.  (rein'ent,— 
'  Ms.  B.  strours  ;  ms.  C  tuer  (sœurs,  de  foror).  —  '  ■  A.  leur  din  '•  ur  ydn$  mitx. 
—  ■*  Id.  Umfxmex.  —  "  derniers  mois  manquent  dans  le  ms.  B.  —  v  Ms.  C  ti  lie* 
et  jtywtt.  —  5  Hs.  A.  ùHel, 

»  Immé^attment ,  aussitôt.  Le  Ms.  C.  porte  :  du  corps,  —  '  Extrairt.  —  4  Stnutget,  — 
i  DesAtutore»  —  *  DUem,  —  7  X^r.  —  *  Logé.  —  9  Sort  autsMt» 


buste  que  Marc  Pol  décrit  «  ayant  des  feuilles 
«comme  le  laurier,  plus  longues  toutefois  et 
K  ^Iêu  étroites,  dont  la  fleur  ttt  ètmekt  «t  fmtitê 
«  eommt  celle  du  <:irnf!ier,  i>  rst  t%  iiîvrri:noiit 
l'arkutte  à  thé,  qui  croit  ualurelluiu-iti  ddit» 
rAiarai,  le  hmg  dct  rivièm  ;  on  fjr  i  icneoBtré 
croissant  niii>i  Jans  le  1  .i  i  i  i  lias  A«atn,  t-t 
WMuntemnt  on  y  a  apporiè  de  iAàue  des  plants 
d«  daoit»  doat  I»  eultim  a  {iris,  depuis  quisU 


Ainsi  la  culture  du  thé  a  produit  dans  l'AiniB  : 

Eu  1840,  5,000  kilogramme!. 

En  1841,  14.000  id. 

Km  1850,  IH.OOO  id. 

En  18à8,  3di,2G3  id. 

Et  le  «ouooiiBBlion  de  ce  thé  â  été,  «•  Aagi». 
terri',  i-ii  TSnO,  de  3.'., 000, 000  Je  kilogrammes. 
On  a  reconnu  que  la  lone  cultunde  du  metUeur 
Ihij  en  CaûM  «t  diM  l'Aoen,  étdl  cntte  le 
SS*ctleSS*ptnlièlet. 
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ronipliement  Fx  quant  il  a  ce  dit  et  coinmandp,  si  s'en  \a  à  ses 
vingiies ou  à  ses  champs  dehors,  et  ne  retourne  de\.iiit  q«e  le 
forestier  s'en  soit  j)arti,  tjuJ  aucune  fois  demeure  trois  jours  ou 
quatre  en  la  maison  de  ce  <  hetif  soulacani  '  a\ec  sa  lame,  ou  sa 
liile,  ou  sa  sereur*;  ouascc  trlle  qu'il  aura  j)]us  chier  le  déduit.  A 
tant  "  comme  il  dememe  lait  us  si  jîent"  à  la  feueslre  ou  à  la  porte 
ie  forestier,  son  chapel  ou  aucune  autre  enseigne  qui  soit  seue, 
à  ce  que  le  seigneur  de  l'hoslel  couj^moisse  que  celui  est  encore 
laiens  Et,  tant  comme  il  y  verra  l'enseigDe»  il  n'y  osera  entrer.  £t 
cest  usage  font  par  toute  ceste  province. 

Il  ont  raonnoie  en  tel  manière.  Il  ont  or  en  verge  et  le  poisent 
à  poys  ;  et  tant  comme  il  poîse  il  vaut.  Mais  nulle  moonoie  cnn- 
gniée  il  n'ont.  Leur  petite  monnoie  est  si  faite.  Il  prennent  sel  et 
le  font  cuire  et  pub  le  getent  en  forme  ;  et  est  si  grant  chascune 
que  puet  peser  entour  demie  livre.  Et  les  .Ixxx.  fourmes  de  ce  sel 
vaut  un  sage  d'or  fin.  C'est  un  pois  et  ceste  est  la  petite  mcmnoie 
que  il  despendent  il  ont  des  bestes  qui  font  le  mugueliat  <7  en 
graot  habondanœ  ;  et  ont  du  mugueliat  assez  à  graut  foison.  Et  ont 
poisson  assez;  et  le  traient  du  lac  que  je  vous  ai  dit  là  où  se  Ireuve* 
les  perles.  Bestes  sauvages,  si  comme  lyons,  ours,  et  dains,  et 
loups',  et  serviers  et  chameus  ont  il  assez;  et  oiseaus  à  gnuit  foison 
de  toutes  manières  ont  il  en  grant  babondanœ.  Vin  de  vingnes' 
n*ont  pas;  mais  il  font  vin  de.  fourment  et  de  ris  et  d*espîces 
moult  bons.  Et  croist  en  ceste  province  girofle  assez.  Il  y  a  un  ar- 

»  Ms.  C.  vignes.  —  »  Id.  sonlastant.  —  '  Ms.  B.  seur;  ms.  C  sutr.  —  »  Mss.  A.  B. 
ptnde,  ~  »  Ms.  B.  leans  (là).  —  »  Mu.  A.  B.  que  l'en  tremv. — y  Ms.  A.  Ions.—  »  M».  C. 
•mgmg. 

Bfune  manière  complète.  —  '■  Il  Jie  rtvtent  pat  avant.  —  >*  jiiUM  ioHgiempf,-^ 
PtMtfs  —  Frappée;  le  ins.  C.  porl**  féruf.  —  Du  mot  saff^i ,  petite  mnrtnrrie 
citée  dans  la  lui  Sslique.  Le  ms.  C  porte  saie.  Le  traducteur  du  texte  français  de  ia 
S.  G.  pour  l'4dition  illustrée,  a  traduit  et  mot  (page  347).  par  j«e.*<Qnaire^liif[ts  de 
«  ces  morceaux  de  sel  valeut  un  sac  d'or  fini*  Le  MSBW  (le  Venise  nkit,  selon  IVtars^ 
den,  en  poids,  la  sijrirme  partir  d'une  once,  et  par  conséquent  rliaquf  pain  de  sel  équi- 
valait à  ta  ^*  partie  d'une  once  d'or,  ou,  environ,  o  fr.  10  c;  quatre-vingts  pains  de  sel 
«aodrtieot  16  fr.  Il  y  «  loin  de  là  à  on  «ire  ttor  fiai  —  Dé/muent i  c*cst  la  monnaie 
nmnole.  —  <f  ifnie.     **  Rament, 
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lire  pelit  qui  a  fueilles  comme  laurer  'y,  plus  I()ii';ueles  et  plus 
eslroites.  La  fleur  est  blanclie,  petite  comme  de  girolle  (a).  Encore 
ont  gingembre  et  canelle  en  graut  habondance,  et  d'autres  espices 
assez,  qui  ne  viennent  "  onquea  en  notre  pals;  et  pour  ce  n'en  fait 
besoin*»  à  parler. 

Or  vous  lairons  de  ceste  province  que  bien  vous  avons  conté. 
Et  dirons  encore  de  ceste  contrée  nieismes  de  Gaindu,  que  quant 
on  a  chevauchie  dix  journées  toutes  fois  trouvant  citez  et  cliasteaus 
assez.  ;  les  genis  sont  de  celle  roeismes  manière.  Il  ont  venoison  et 
oiseillons  assez  de  tout»  manières.  Et  quant  l'en  a  chevauchie 
ces  dix  journées  si  treuve  Ten  un  flun  qui  est  appelez  Brins  auquel 
fenist^'  la  province  de  Gaindu.  Et  en  ce  flun  treuve  Ten  quantité 
d'or  de  paillole  et  y  a  aussi  canelle  assez.  Ce  ilun  vait'^  à  la 
mer  ooceanne. 

Or  vous  lairons  de  cest  flun  por  ce  qu*il  n*y  a  chose  qui  à  ramen- 
tevoir  face  Et  vous  conterons  d'une  autre  province  qui  a  nom 
Caraian,  si  comme  vous  pourrez  olr  et  entendre  si  avant. 

Un.  B.  C.  ne  vindttM  (ne  rtireni  ap|ioriés).  —  ^  H>.  C.  «w. 

'9  Lmanrr.  Ce  nom  m]  re»té  ro  ttamt  daiii  le  mi.  C,  —  »•  Vtm^io  «I  aucapatio.  — 
*'  FMt.  —  *>  /lest  pmnettts  d'or.  —    gwi  soit  tNgne  iTéln  rveo»iép. 

(2)  Nous  avoot  encore  ici  uitc  prcutc  de  plus  faire  coniuitre  le  giroOier,  il  dise  que  sa  /leur 

de  la  nipérittrilé  de  ihm  mmincrito  lur  t«u  les  est  Manebe  el  petite  «enme  la  girt^t  ou  lleur 

autres.  Le  tvxtc  francai'*  ili  la  Sociclé  de  Gi'o-  tlu  giroftirr.  Celte  veniou  ]>orte  {[i.  îOt  i  :  ••  In 

gi-a|ibie porte  (p.  130)  :  t  Kt  en  cesie  pruveuce  •  ista provincia nucuntur  garofuli  salis;  ri  est 

a  luiaent  garofol  aan  ;  ear  U  est  (mab  il  y  a)  »'i  «  un»  tnévr parva,  el  facit  frooiics  «mit  lannit, 

n  aihre  petit  qe  il  iiût  que  a  fronde  rome  oi  •  n  sed  aliquanlulum  magij  lungas  et  niagis  strio> 

•  beque (laurier),  aucune cliou5«  phis  longue  et  »  tas;  fluicin  facil  album  et  pani-uni«<W  gar»» 

«  plus  eilroit.  Le  flnr  fait  blauc  (>eilcl  cumme  le  «  Jolum.  »  Les  textes  italiens  de  lUhielli  Boni 


K  gnroiiflU.  »  \x  ti'iidurieiirde  l'édAioB  ffaoçaite  et  de  Ramutio  confontleni  aussi  le»  dtux  ai  bustes 

illustrée  a  rendu  aiuM  rr  ]t.n<;sa;;c  (pi'il  n'a  pn^  en  un  trti/.  ('."est  ce  qui  faivÉÏt  dire  au  traduc- 

coinprii  :  «  En  cette  proviuce\ieuneut  Ijeaucoup  leur  de  VHnio'm  des  tlrognes  tt  cfncentj,  etc., 

de  girolien;  «r  Mwr  Jé  pttiu  artm  qui  ont  ^wùtMit  it  hits,  par  Chtrki  de  l'Eadme  » 

une  feuilir   conimr   ,./<-  (A<    laitihr,    seule-  (Lj-nii,  IfilO,  p.  130)  :  "  Quant  à  la  dt-scii|i»inn 

meut  uu  peu  plus  loiig\ic  el  plus  étroite;  leur  ■  que  fait  H.  Paul  Vénitien,  au  livre  2,  cli.  38, 

fleur  cil  bbaclie  et  petite  (p.  3)7).  -  S*il  avait  -     ginfle^  e*at«m  tmtrt  fitutte  At  Mit  tC- 

eonsulté  la  vertion  latine  publiée  par  la  niénie  •  irrir.  >•  La  faute  n'en  eit  l>:is  à  M.iic  I*ol , 

Société,  il  y  aurait  vu  que  Marc  Pol  parle  de  nuis  à  ta  éditeurs  et  traducteurs,  qui  a'out  lias 

dois  cspèeet  d'irira  cl  non  d'un  leul.  car  sans  su  étaldir  la  dblioetloa  paiAitMWiit  «Rprinée 
cela  «n  ne  cooipraMlrait  paa  que*  pour  miein 
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CHAPITRE  CXVlâ. 


Ci  dist  de  la  province  de  Caraian. 

Quant  l'en  a  passé  ce  fliin  adonc  treuvel'en  et  entre  on  en  la  pro- 
vince de  Caraian  qui  est  si  grande  qu'il  y  a  .vij.  reaumes*  ;  et  est 
vers  ponent,  et  sont  ydres^  et  sont  an  grant  Kaan.  Mais  un  sien 
filz  en  est  roys,  qui  a  nom  Essantemur  (i),  qui  moult  est  grant 

GXVn.  »  •  Hn.  B.  C.  r^mumet,  »  »  Ms.  B.  idk*  {iihbUres). 
CXm.  —  (I)  SeloD  llûttoire  oflbidle  de* 

Moagols  Je  r.liitii-  {Viieii-jse,  k.  108,  fol.  8,  t»), 
le  provioce  du  Yua-ndH  eut  succeiaiTeiDent  plu» 
liewri  viee^oU,  ujuA  va  eeeen  d'or  atm  h  poi- 
gnée à  figure  de  chameau,  pour  marque  de  leur 
dignité.  Le  premier  de  ces  vice-rois  fut  'Ho-Ho- 
leAi  (voir  ci-devant,  p.  n°  4),  ou,  comme 
les  nouveaux  éditeurs  de  relie  histoire  ortlio- 
gmphient  le  nom,  d'après  le  mongol  :  'Uo'khv- 
ui,  cinquième  fil*  de  Kboubihu-KiuAo,  qui  fut 
âcnéi  celle  dignilé  c»  1367.  Ou  ignora  répe» 
que  Je  M  mort.  Son  Gis  Yt'iim-trmour  (nou*. 
orth.  Khé'tfn-lë-miMi-rti)  fut  revêtu  de  cette  di- 
fiiiécB  1280  (h  17*  «naée  telù-romm).  Il  fat 
«ke^tDÎ  du  riin-nan  jusqu'en  1307,  année  dans 
llfudk  'A  fut  appelé  à  l«  *îce40jr»uté  de  Vingt 
dau  te  £fa»4Miy  {Tabr  là  ttS  M  utj  k.  H  » 
fol.  1     et  M.  M). 

Citie  Jute  Je  I2S0,  (foiiiiée  par  les  Annales 
mongoles  pour  rélêvution  de  Esemèmour  à  la 
«iee-royaiité  dll  Yén  «'m,  place  le  passage  de 
Mare  Pul,  daoa  cette  province,  à  dater  de  l'année 
1280.  Mais  comme  il  nous  dit,  au  cliop.  112, 
qn'k  MO  passage  daos  celte  ville  le  viee-roi  qui 
7  régnait  était  MmgaU^  et  que  ce  vice-roi 
mourut  en  l?RO,  ce  dtit  ^Irc  cette  année  anéoBe 
que  Marc  Pul  visita  ces  provinces. 

Des  faits  hbtoriqucs  qui  précèdent,  il  résnltc 
l|tie  la  province  tte  Caraian  de  Marc  Pol  doit  se 
troiirrr  J.iiis  la  partie  ite  ta  provinre  eliinoise 
du  iùn-ndn  limitée  par  le  Kou ,  ou  Lou-kiàng, 
dent  il  a  éli  qnertiaa  dana  le  chapitra  précédent* 

Klaproth  prétend  {Nouv.  Journ.  asiat.,  ié> 
vrier  1878,  p.  111)  que  ■  r'élaii  le  département 
•  actuel  de  Tfuu  Uiotuig  fou,  qui,  du  temps  de 


•  Khoabaai-Klian ,  portait  le  non»  de  6e«f 

11  llisit,  fpie  \fs  MoiigcJi  prononraieut  Ya  hi,  » 
Hais  ce  département  du  Yùn-ndn  se  trouve  placé 
ait  centra  de  la  proviaoe,  au-ddi  dce  denx  loce* 
liit  s  ipie  Marc  Pol  décrit  dans  les  chapitres  sni- 
vanlt;  et  il  n'y  a  pas  d'autres  raisons  de  la  choisir 
qn'nne  prétendue  ressemblance  de  prononciation 
dlMlnnoik  de  Gœi  ihtu,  qui,  selon  Klaprr>lh, 
«e  pmiinnçait  p«r  letMoO^b  YO'Uii  CO  qui  CIt 
plus  que  douteux. 

Le  départcomit  actad  dn  Yéit-mi»,  qui  cor- 
reipODd  ih  ftttùittdt  Cénia»  de  Harc  Pol,  est 

celui  de  li  iUgg,  c*eel4  din  ^  }X  JN" 

U-kiiiiif:  fvh,  !ur  la  frontière  occidentale  de  la 
province  (lat.  26°  &l' 30";  long.  E.  98"  OT 
30*).  La  aeelion  de  géographie  de»  AmMlea  mea- 
ç  1  '}  f"  j  f^,  k.  fli,  fol.  7-8)  If  dcrrif  ainsi  : 
"  CiMCOiT  UK  Li-KIARC.  »  Du  tcmps  des  deux 
dynailie»  de*  Han  (de  303  «wirf  é  330  «/vis 
notre  èrt>)  jusqu'à  celles  des  Sotii  et  di  s  Tlidiig 
(â01-90&)f  ce  pajfi  fut  l'Ëtat  de  Yua,,  formant 
le  teirîteira  de  ^eidation  oa  de  passage  à  Poe* 
cident  {Si  kid»  fj).  Ceit  li  qu'lubilaient  autre- 
fois Irt  Iwrbarcs  nomiués  3Io  et  Slé  {Mo  mén  et 
Sié  mda).  Ensuite  ce  fut  le  royaume  de  YS»^ 
{Tâe-ii  tehéc),  composé  de  deux  trihns  de  la 
race  des  Ou  mdn  (bnrhares  (hi)  ,  tpii  deiiiciirent 
près  du  |M>nt  de  fer  (//«e  kinao) .  Dans  les  an- 
nées teUvg'jûimH  (785^04)  knr  temloiK  fat 
réuni  k  celui  du  Rni  du  luidi  '.V</'i  U-!ic!o).  hn 
troisième  année  du  règne  de  Hiourn  ilnoung  des 
Yiieu  CI7â3),  l'armée  mongole  conquit  le  pays 
de  Ta-fi.  s'avanea  jusqu'au  fleuve  au  Sahie  d'or 
{Ki'i-cliri  où  elle  s'arrêta.  Les  triboade 

.Vo  et  de  Sié  résistèienl  vigoureusemeut  «1  00 
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roys  et  riches  et  puissant;  et  maintient  bien  sa  terre  *  en  justioe  ; 

car  il  est  sage  et  pieudomme'. 

«  Mu-  A.  B.  cité.  —  «1  Ms.  C.  pnudoms. 


Toulutcnt  (»>  te  imuMlIre.  fil        ,  an  pria* 

Imp»  ils  fin  riit  ('ôiKjiii^  ft  pariftés.  Oo  y  établit 
radmiaistration  des  Tcha-han'tchaiig  (ou  Dja- 
*haH'djang)  et  des  magistratures  populaira.  Eit 
tS71,  on  y  établit  une  >  direction  de  paciGra- 
fion  et  d'apaisontrul  "  (Slouen  uci  ui'}.  En  12*0, 
on  changea  cette  administration  et  on  lit  dir  ce 
|M]rt  le  •  Greidl  de  tÀ-àié»f,  en  j  MUk' 
sant  en  même  temps  niif  n  .utniinislration  géné- 
rale militaire  »  (A<ua  min  lluoùng  koùan  foù) , 
un  M  département  •  et  $tpt  >  imnidiiMneDl»  ■. 
(Voir  aUMÎ  Taï  iluing  i  tlioùng  Iclii,  k.  336.) 
D'aprét  cette  citation,  il  uVst  pas  douteux  que 

cet  aucirti  «  royaume  de  Yûe-ti  »  : 

0^  l  ues!  ic/iJa,  qui,  en  1264,  lorsqu'il  fut 

conquis  par  les  Mongols,  devint  le  •  Gouverne- 
meut  dn  DJa-'ia/t-^'ang  (*}  > ,  ne  soit  la  pro 
vinoe  de  Caïman  de  KtK  Pol»  dmit  ta  cepilale 
était  nommée  lac'in,  d'autant  pltn  qm*  ce  pay* 
ne  fut  érigé  eu /ou  «  Circuit  »  qu'en  Xi'd,  quativ 
am  «vnl  le  patMgede  Marc  IVil  ;  que  le  Dom  de 

la  rapil.ilc  tu-  fut  pa-i  «  liùnjjé,  cpttc  \  Mv  n'nsaiif 
pas  été  érigée  en  Joit,  ou  «  chef-lieu  de  déparle- 
meat  •  ;  «pieletéerinuiu  oudiooiètaiii  de  Ykà% 
centrale,  comme  l'a  reconnu  Klapratb,  nom- 
ment encore  aujourd'hui  la  provinrr  cliinoi»»*  du 

Yùn-ndn:  Karàjfén,  l'ancien  nom  des 


indigènes,  qui  sôîit  ré|ieiida<  «mh!  dent  TuMàcii 

pays  de  Mien  (royaume  A'Âva,  l'empire  UiniMU 
actuel)  I  où  ils  portent  le  nom  de  Karitn,  Ua  en 
trouve  de«  tribus  disséminées  entre  le  93*  et  le 
102*  degré  di-  hmi^ititdf  E.,  et  du  (0*  au  38* 
drçrc  de  lalitiulr  !  ''5  Miii>i(>tii>aii«>5  protes- 
tants anglais  et  aiut^ncaius  ont  étudié  la  langue 
de  CCS  ttibiM,  dam  kqueile  langue  une  Iradu^ 
tion  de  la  Bible  a  été  faiit  par  M.  F.  Mason 
(Tavojr,  mA").  Des  vocabulaires  et  de» 

(*)  R*rtibU^*€jin  iio'nmf  rr  p->3,  m  lïivrT»  riHlroiU  df  ion 

Tt^t$k»in  4j*»f.  il*  dfwi  mon  mun|aU  ^ni  «Wdfarttt.  I*  pire- 
Birr  Us  .  lUlbatM  Min,  H  I*  llflt  IfS  ft» 

MM.  ou  •  bulMrct  bl<i)r>,  • 


dictiomudras  de  cette  lai^  ont  été  aoMi  pu- 
bliés par  M.  J.  Wade  (Tavoy,  1843-18S0),  sous 
k  litre  de  Sgau  Koren,  et  Kurtm  Diehwrj. 
Cet  idiome  a  certaines  affinhéa  avec  la  langue 
birmane.  //  est  moult  griet  (ou  pénible)  «  «n- 
/«Wrr,  comme  dit  M.iic  PoT.  Il  a  Ix-aiiroup  Je 
sons  nasaux  et  d'autres  qu'il  est  très-difficile  de 
Iniucrire  avec  l'alfiliabel  européen. 

Selon  M.  Cross,  mlttieimaire  baptistc  antéri- 
cain,  les  tribu*  de  JbrrN,  qui  se  trouvent  dans 
les  peamsioiit  angbisa  de  rcnpire  Binnan  , 
sont />oic/i/iei;  quelques-unes  cependant  profes- 
sent le  houddbiime.  Leur  gouv«maaeat  est  pe> 
Iriarcal;  mais,  outre  les  anciens,  dewt  antres 
cUsM>s  d'hommes  exercent  une  influence  consi* 
dérable  sur  la  population  des  Irilms;  on  les 
nomme  houklio  et  (t>i.  Le  tnuÂha  réunit  en  lui 
le*  fanetioi»  de  ptélie»  de  pfephèle  et  de  magi- 
cien; il  rst  AWM  plus  ou  moins  médecin,  l.e  itV, 
d'un  autre  côté ,  est  un  clmman ,  prédisant  les 
événcmeutt  futuir,  rappelaut  ha  e*prita  de* 
morts,  avant  la  faculté  i!r  voir  les  fariiômes  re- 
vêtus d'un  corps,  mais  cela,  cependant,  dans  de 
cerlaînes  eoudilions  physiques,  etc.  (Voïr  La- 
tbaaa.  Descriptive  Elhno/ogy,  vol.  1 ,  p-  >  C&). 

La  grande  Géographie  impériale  de  la  Chine 
(k.  316,  fol.  3)  dit  des  habitants  du  départe* 
llMDt«etuelde£j-éid*^.-  «  Ils  aiment  beaucoup 
n  à  monter  à  chevnl  et  s  tirer  de  l'arr  ;  il*  «-oui 
«  vigoureux,  mais  laids  et  difformes^  leur  uut- 
•I  niètedeslialNlIerBedaftiepaa  deediedea 
a  Ifee  (les  Chinois;.  Ils  n'ont  pas  l'habitude  de 

•  se  laver  le  visage  i  le  sol  des  Iwbilatioiu  n'est 
m  pas  carrelé;  ils  briMenl  les  0*  (des  morts) et  ne 
«  leseiMeveUsient  paa  {fân  M  poë  isang)  ;  ils 
I.  portent  un  poignard  à  leur  ceinture  en  fuise 

•  d'ornement.  Ils  sont  très  pardmooicnt  diM 
m  leurs  vétemcnta  et  leur  nourritme.  pays 
n  est  exposé  aux  vents  froids  de  l'hiver  ;  nu 
«  priulcmps  et  en  été,  il  est  embrasé  par  le  feu 
«  du  loleii.  Le  naturel  des  bemmcs  est  frane, 
i>  mais  sans  culturf .  v 

(Jtiatit  aii\  productions  du  pajs,  la  laéme  Géo- 
graplilc  (k.  3IC,  fol.  7  v«)  éotHUèiele  ad,  q/à 
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Quant  Yen  se  part  du  flun  que  je  vous  ai  dit,  Vea  va  .v.  jour- 
nées par  poneot  trouvant  viUes  et  cbasteaus  asses  ;  et  c'est  une 
province  *]à  où  naissent  de  moult  bonschevaus'.  Il  vivent  du  befr» 
laîl  et  du  proutît  de  la  terre.  H  ont  lai^uagepar  eus  '  qui  est  moult 
gries'  à  entendre.  Et  au  diief  de  ces  .v.  journées  treuve  Fen  la 
maistre  dté  et  celle  qui  est  chief  du  r^pie,  que  l'en  appelle  Jaein  (a), 
qui  moult  est  grant  et  noble.  Il  y  a  marcbans  ^  et  hommes  d'ars 
assez.  Il  y  a  genz  de  pluseurs  manières  ;  car  il  y  a  [Sarrazins  et 
ydres'j  un  pou'  de  Crestiens  nestorins.  Il  ont  froument  et  ris  assez  ^; 
mais  il  ne  menguent  *  mie  le  pain  de  froument»  pour  ce  qu'il  est 
enferme  ^  ou  païs  -,  mais  mettent  ris  et  en  font  espioes  et  boisson  ' 
qui  moult  est  bon  et  der^.  Il  ont  monnoie  si  faite;  car  il  despen- 
dent ^  pourcelatnes  blanches  que  l'en  treuve  en  la  mer  (3),  et  qui 
se  mettent  au  sel",  comme  devant  est  dit,  et  valent  les  .Ivxx.  pour- 
celaines  un  |)ois'  d'argent  qui  lunt  .ij.  venissiens  gros  de  Venisse, 
qui  valent  .xxiiij.  livres";  elles  .viij,  pois  d'argent  valent  uu  poys 
d'or  (4). 

«  Mk  B.  —  f  Ms.  A.  c/in  aus.  —  K  Ms.  B.  nmati  grief  tt  moutt  mtnumù.  —  ^  Id.  moult 

t/f  miirchnns.  —  >  Ms.  C.  —  J  Ms.  A.  poy.  —  ^  nis.  B,  ajoute  :  a  grant  plante,  —  *  Mt. 
C.  Les  mss.  A.  B.  foison.  —  "^  Mt.  C.  colz  des  chiens.  Id.  S.  G.  — '  "  M»s.  **. 


ex  Vil.  —  '  Une  langue  qui  leur  est  propre.  —  »  Mangent,  —  ^  Malsain  ^  de  mam>ais« 
qtimHté;  de  infirmilaSy  on  infirmitatem  pndueems,  —  4  Chirt,  ~  '  Dépensent,  e/nptoUkt 

t'extrait  de  puiXs,  comme  le  dît  Marc  Pol,  que  turalistes  appellent  Cyprea  moneta.  En  Chine,  ce 

Ton  trouve  dam  l«$  monU  •('</r-/Mi/i  (de  la  coi(/>«  coquiilage  servit  atissi  primitivement  de  mou- 

dt  M^);  I'm*,  que  produit  le  Kùi-etë  kldng,  aaie»  d  il  était  représenté  dans  l'écriture  cU- 

nti  flr><ive  aux  Sables  d'or;  le /i^r,  rxtrail  Je;  noise  par  uu  raraclére  figuratif,  dont  la  fofiBB 

miuei  par  les  hoiumes  des  tribus  hariwres  Mo  .  t  Q  péi,  le  radicd  de*  compo- 

JSI;kmarreeiicUU«HMpareux;leflwAStf  «uu  >^ 

I.ariM-.,  J„nil,-s  tjraliis  M.nt  i^arfailement  ronds?  ««^  T''  désis^ncnt  c1«h  ohjeU  précinix.  (Voir  le 

des  baufi  a  longs  poils;  de  la  vigH«  Ipoii-tao);  Dictionnaire  impérial  de  hhang-hi,  sub  voce,  oh 

de  Vmmbrt  {lioù-pf)  ;  de  U  pitrr»  i         (AmJC  «  MMClèw  ot  «xpliqoé  Irâs  «u  knf.) 

dit}  ■  du  cuH're,  du  tapit-laiuli  (tktbig-€kr).  (i)  Le  texte  français  de  la  S^M  iixè  i!<-  Oc  ngra- 

(2)  U-kiangfou.  Voir  la  note  prêtante.  phie  i>orte  :  «  Il  ont  monoie  en  tel  mainere  coa 

(3)  Il  est  ici  question  de  ces  petites  coquilles  «  je  voidirai,  car  il  espeudent  (torceldne  bllMe, 
BUlhu,  blanches  comme  de  la  porcelaine,  con>  «  celle  qe  se  trovent  en  lu  mer  et  qe  se  meleot 
Tuirs,  dans  lelkngaic,  ,s<iin  If  nom  de*a/-  01  ^fl  '  ■>  au  cuel  des  rhieuï,  et  vailent  les  quatre-vingt 
dont  les  Anglais  ont  fait  coinrriet,  et  que  les  iia-  •  ^wrcelaines  un  «aie  d'iu-jent  que  suat  detit  ve- 
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Il  ont  puis  salines  desquelles  il  font  se),  et  de  ce  sel  vivent  titît 
cil  de  la  contré.  Ët  vous  di  que  le  roy  en  a  grant  proufit  de  cest 
sel. 

11  n'en  fontmie  rorce7serun couche àJa  famé  à  l'autre,  pourque^ 
il  soit  à  la  volenté  de  la  famé.  Encore  ont  il  lac  qui  bien  est  grant* 
cent  milles  (5)  onquel  a  grant  quantité  4e  poisson  '  des  meilleurs 
du  monde,  et  sont  moult  granz  et  de  toutes  façons.  Encore  vous  di 
je  que  la  gent  de  cest  pais  y  menjuent^  ta  cliar  crue,  soit  de  mou* 
ton,  de  buef,  de  bugle  ^%  de  gelinne  "  et  toutes  autres  chars"; 
car  il  vont  à  la  boucherie  et  prennent  le  foye  cru  sitost  comme  il  est 
issu  de  la  beste  et  le  taillent  menueement ,  et  le  mettent  en  sauce 
que  il  font  d*yaue  chaude  et  d*espice8,  et  ainssi  menguent  9  tuit 
toutes  les  autres  chars  crues  ainssi  *  bien  comme  nous  mengons 
la  cuite. 

"  M».  B-  toHC,  —  P  Le  ms.  B.  «joule  :  e/  si  dit  on  que  ce  sonf.  —  1  Ms*.  B.  C.  aitisi. 

-  >  \ec  rurant  si  unusjateat  cum  femina  allcrius  duininodo  sit  sii:i  volunlas*.  [l'ers, 
(al.  de  la  S.  G.,  p.  40a.} — *  Pounu  que,  —9  MangCRt.  —  ^»  BitJJie.  —  "Poule,  de 
gntlimt.  ^  >*  ÙMrf. 

•  BoiiiM  fnw,  «le.  •  Le  induOair  de  rèdilien  d*e>  ettaiadre  le  foad.  D'an  «Ali  0  cil  tout  cou- 

illiutrt'c  a  encore  ici  Iraduit  Ir  mot  $aie  {saign^  vrrt  de  ro»ea<i\,  mai«        trois  autres  il  r<it 

«air,  petite  nioiinaie,  le  Mggio  de  VeHÙe}  par  abordable  ;  il  y  a  des  houuuet  qui  «u  «ppro- 

mr),  ël  il  dit  (p.       :  «  Lea  qmlffrJriagUpor-  dwnt.  Il  t'en  élève  qwlqaefoit  aoiHlafaicawnt 

«  relaiues  valent  mi  sac  d'argent  de  deux  grus  dw  vents  et  de  la  pluie.  » 
«  de  Venise;  »  et  puis  en  note  :  «  A  Calcutta,  it      Klaprolb,  après  avoir  soutenu  (/>>«  cite)  que 

faut,  ditmn,  dnq  mille  koris  |>our  équinUtir  k  b  prcvinee  de  Canàfam  de  Mate  Pdl  était  ledé> 

une  roupie.  »  Li  n't-st  pas  la  question.  Le  nom  parlement  actuel  de  Tluou  lùoung  fou,  au  centre 

de  ftorcelaiitci  IjIjui  Iics  de  notre  tp\lf%  pour  de-  tli:  Y'ûii-iuht        «te  la  \ ill»-,  2r>"  (»'  00"  ;  loin;.  E. 

signer  le  coc|uillage  servant  de  inouuaie,  eèt  fUH  itt^"  'lA'  >0"y,  eiubatrassé  de  trouver  le /oc  en 

prunté  de  l'italien  poreettuna,  nom  qui  était  queitiont  dit  que  c  e'ctt  jmj  «fente  h  Jbdft 

doiiiK'  il.tiis  )('  nioycji  âge  à  un  coquillige  du  Imi  "  ,  situé  près  de  k  ville  de  Ta-Ti,  dans  le 

genre  du  cyjtrea.  déparlemeul  de  ce  nom,  dont  il  sera  question 

Dras  ce  pejs,  conmie  «njouidliid  cnea««  an  dans  Ici  dMpiU«s  suivants.  C*cst  montrer  peu 

J.iprm,  1.1            n  î.divo  dr  l'or  et  de  l'argent  ili-  Muici  du  jugi  uu-iil  de  s«-s  ti'(  tciii>. 

était  dans  le  rapport  de  8  à  I,  au  lieu  de  1&  à  1  Ou  trouve  pariui  les  >  Miuistres  célèbres  • 

comoM  en  Europe.  qu'a  produits  le  d^rtement  de  JU-iin'»^  (voir 
(5)  Le  lac  dont  il  est  ici  question  est  le Tai-th/n'f  i  thowi^-tchi,  k.  ^2C>  ^  fol.  6  v") 

iliàn,  situé  à  10  /<  ou  uue  lieue  au  sud-ouest  de  TeUtutg-kle  Tie-mou  {Dcltauglùt  Timottr),  natif 

la  ville  de  Li  kiang,  d'une  largeur  de  plusieurs  de  cette  contrée ,  qui  suivit  Kboubilaî-Kbaàn 

méou  (plusieurs  fuis  400  mètres;  la  géographie  lorsqu'il  fil  la  conquête  du  pays  de  Ta-lh  Us* 

des  Ming  lu!  dimiic  30  li  ou  3  lieur»  '!••  f-ircoit-  di>.titigti.-i  par  in  talents  dans  de  nombrett\  rom- 

férence).  >•  liett  si  profoodj  ajoute  la  Utogiaphie  bats;  c'est  pourquoi  il  re^t  à  titre  d'bouu«ui 

impirid»  (k.  «36,  fol.  4  v*} ,  qn'il  est  inpoiiible  k  non  de  r/anow. 
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CHAPITRE  CXVIII.  m 

Or  vous  ai  conté  de  ce  j  si  \ous  ilirui  encore  de  ceste  dite  pro- 
vince de  Caraian  que  je  vous  ai  dit  ci  dessus. 

CHAPITRE  CXVIII. 

Ci  dist  encore  de  la  province  de  Caraian* 

Et  quant  on  se  part  de  ceste  cité  de  Jm  in  '  <jiie  je  \ou.s  ai  dit 
dessus,  et  l'en  a  **  clievaucliie  .x.  journées  par  ponent.  si  treuve  l'en 
encore  de  ceste  province  de  Caraian  (i).  Et  si  treuve  l'en  aussi 


CXVUI.  ^  «  Ms.  C.  Jmvpt.  —  i»  Bfi.  B. 

CXVIII.  —  (I)  Depuis  son  dépari  <1r  Camhn- 
/iir,)larc  Pol  ooiudil  coiulouiineut  qu'il  cUrvau- 
tkt  par  panent,  ElleetUcaiciitt  Pd'ttîug  tout 
iitué  par  39'  54'  13"  de  la».  N.,  et  l  OV  30" 
de  long.  E.  du  méridioi  de  Pkns  ;  et  m  dernière 
•talÏM:  Ittfi»  (Tuif'SÎ  ou  Uhkidng  fou)  ('tant 
ailuéc,  comme  nom  l'avons  dit,  par  26°  &!'  36" 
de  lat.  et  98°  07'  iQ"  de  long.  K.,  sa  déclinai- 
Mm  occidentale  à  ce  |>oiut  de  son  vojage,  sans 
enaiMar  Mn  ucimîon  du»  le  Tibel,  éUiit  d* 
Ifi*  01'  10".  Il  est  vrai  que  «  niarrlir  .HKtrale 
était  aussi  de  1 3"  02'  lit",  U  en  ri  Miltc  que,  par  le 
■ot  de  pMeiH,  ou  poiMHtt,  en  doit  entendre,  mm 
jMS  V:  cc'ulent ,  coiium-  point  r:<rdinal,  mais  plu- 
Idt  le  taJ-oufii,  qui'  est  la  direclioo  réelle  de 
cette  pertie  du  wjege  de  Mare  Pol. 

n  Mot  dit  qu*«prè»e«olr  ^illf  tûei»  et  eh^ 

tanche  pendant  Hi\  joiirncfç  |>.Tr  poncnt,  on  est 
loajottn  dans  la  province  de  Caraian,  et  que 
roa  anive  à  une  autre  maiitr*  tUé  qui  a  aam 
auMÎ  Caraian.  C'est  aujpard'Ilui  la  ■vUe  de 

^        1^  r«^/««(lal.2S*44'24'';laBg. 

¥..  !>8*or  ?iO"),  rliff-lii  ii  riti  ilppartcnu  iit  di- r e 
uom,  qui  est  situé  au  sud-ouest  de  celui  de  /.<  • 
Aîdir/.  La  dislanee  direeie  entre  les  deux  vHIfs 
serait  loiu  d'exiger  dix  journées  de  marrlie.  l'oii- 
Icfoi»  tes  délotin  que  doivent  occaMonner  ks 
mootagnes  et  les  liittrce  nombreusM  de  cette 
province  |>ouvaieDt  alors  les  faire  admettre. 

I.'histoirp  du  pays  île  Ta^li  est  fot  t  eiirirti'.e. 
Un  lit  dans  la  grande  Gcograpbie  iuii>ériale  (k. 
SIt,  fol.  I)  :  «  D«  tempe  de  Ya  (2224  av.  notre 


ère)  c'était  la  rantrcc  diserte  tir  Linug-tcliroii. 
Sous  kt  Uan  (deux  siècles  avaut  notre  ère)  c'é> 
tait  le  territoire  de  la  prîncipaulé  de  Yi^hèm\ 
sous  les  Haii  poslcrieui's  (peudaut  les  deux  pre- 
miers siècles  de  notre  ère},  c'était  celui  de  la 
principauté  de  Yo^^g-tMbtg,  Sous  hs  trois 
royaumes  (de  321  à  2Gi),  c'était  le  territoire  de 
la  principauté  du  Yù'i-ndn,  ou  «  midi  nuageux  ». 
Sous  les  T^itt  (i(io-il9)  eu  311,  on  le  divisa 
et  on  jr  établit  la  prindpaulé  do  «  midi  du  fleuve 
oriental  »  {Thrning  fin  nhig).  Sous  les  petites 
d)naslies  de  Soiing  et  «k-  Tu  (420^01),  le  pa|s 
resta  dans  le  ménie  état.  Vers  la  fin  de  celle  des 
Liiiiig  (h0'2-bb(i) ,  il  devint  la  |iii>%(  s*ii)n  des 
iiéu  (barbares  du  midi).  Sous  les  Tfid/ig,Jie  iiSiO 
h  6&0,  il  dépendit  de  rammdiaiement  de  y«e 
{l'no-iclitoti).  Uans  l'aonèe  742,  et  par  la  tuile, 
les  |iopulalioi»s  Moùng,  du  royaume  du  midi 
(Afdn'tefiao)^  s'efforcèrent  d'en  oonaerrer  la  p*». 
session.  » 

On  lit  à  ce  sujet  dans  l'Histoire  des  Tlidng, 
JUiinoiret  tur  Iti  A'du  mda  (ou  «  barltares  mé- 
ridionaux »)  :  «  Le  royaume  du  midi  (Sén  tekoOi 
\irh  ii.)i<^.in('i'  h  I.i  siiilr  clc»;  harbnres  Cni-lào, 
qui  étaicut  une  tribu  disUucte  des  Ou  mda 
{•  boriiam  noîn  Dans  la  lanpie  devca  twriw-' 
ws>,  te  non  de  nà{tn  cbinois  a  a»^)  e»t  ichdo  (uu 
tljdo,  qui  pourrait  être,  pr  apbéi-cse,  dérivé  du 
mot  sanskrit  raJja ,  «  roi  ••}.  Antérieuremait, 
ils  euivnl  six  iclidu  ou  »  rois  »  :  le  roi  des  Motmg- 
}oiii;  to  rui  iÎ!  *.  Yiif-si;  It- nii  I.àng'kliioung; 
le  roi  de*  TUi-ng'clièn  ;  le  roi  des  Ciii'lang  j  le 
roi  des  Mûmg-tbé,  lU  se  dmsrrcnt  par  des 


LE  UVRË  UE  MARC  POL. 

une  autre  maistre  cité  de  ceste  province,  et  a  nom  aussi,  la  cité  Ca- 
raian.  Il  sont  ydres  *  et  sont  au  grant  Kaan.  Et  en  est  roys  uns  au- 
très  filz  au  grant  Kaan,  qui  a  nom  Cogacin'  (a)..  En  ceste  contrée 

c  Id.  uUê»,'^  Ms.  C.  Le»  mu.  A.  B.  Cagaiimt  et  Cogntitt,  f*i  ia  confusion  du  c  et  du  K 


(Mirca,  ctnepuienl  parvenir  à  ft'i 
ras.  Le  roi  de  Chou,  Tchou-ka-Hang,  li's  pn  pu- 
fiit  en  ks  toiunetluit.  Les  Moung-ché  étaient,  de 
loatet  les  IrilMM,  k  pitt  méridionale.  C'«it  poui^ 
(|iioi  l  i  t  Taa  ftil  «ommikPfiM-icUdo  «  lo  royaume 
du  midi  ». 

M  C^cat  à  tort  coBliaue  la  Géo^phie  iropA» 

riale,  que  Toa  a  surnommé  ce  p.iys  '  li-  royaunie 
do  granil^  Moung  ».  L«  ville  capitale  fortifiée 
Jloit  i  an^-tiiu'm».  On  l'appelait  Si-king  • 
Ctpittle  <lf  l'ouetl  u.  En»uite  ce  nom  fut  changé 
eu  celui  de  «  seconde  résidence  du  souverain 
{^ictwùng  tou)n.  On  rappelait  le  royaume  de 

On  lit  dans  U  (lartie  ^■ai;raphique  des  Anna- 
les Biongcdes  {Y tien  sse,  Ti-li-tchi,  k.  fil,  fuU 
24)  :  >  U  f«i  de»  Mtnmf<k^t  wmmé  H-Ma 

(nu  Pi'roko),  poiirMiivit  lc>  Hù-nidn  (l>nr})«rw 
Uo  ou  Ou),  leur  prit  la  ville  fortifiée  de  Tai-iié, 
arriva  A  Ko-lo-f»ung,  sumommé  «  1«  rojrtiune 
de» grand»  Uoting  ».  Le  Ytin-iiàn  était  (artagé 
autérieureatent  en  six  rojrauoM».  Arrivé  en  cet 
endroit,  il  deosanda  oà  étaient  ce»  Cours.  Il  apprit 
qu'eUes  étaient  alors  réunir-»  i  n  une  seule.  11  s'y 
rendit.  C'était  la  y'iWv  capitale  fortiCiii'  Jl-  Tni- 
htS.  Il  finit  par  la  prendre.  Il  se  transporta  en- 
auîlel  k  vilk  fimiGée  de  Bi-^tmtu\  puii  il 
idia  euMtitc  4c  fner  thn"!  rrllf  Ac  Ymig  tilu-mc 
•  La  troisième  annre  du  règne  de  Hirii-Uonng 
(MëHgeu  kUm,  en  t3SS),  ce  pay»  fat  «nomn* 
En  lîjt],  on  y  établit  diii\  rlufs  du  ran^-  île 
tuzcraios  di-  mille  familles  chacun  (jven-Iwù), 
run  de  k  pai  iic  >upérieiu«,  l'anti*  de  la  partu; 
inftricnre.  En  1210»  on  réunit  ces  deiu  divi- 
sions en  une  seule  |>our  en  former  le  «  Circuit  » 
de  To'li ,  en  même  temp  que  l'on  établit  un 
grand  gouvernement  militaire  au  chef-Ueu.  De 
plus,  on  itiitida  dans  la  partie  du  tcrrifuiiL  J<.\ 
DêHU  d'or  Jitn  tchhi)  de  Ta-^i  et  autres  lieux, 
nna  Dirtefioia  |ioénk  de  la  pnMMlkndcafroiip 


h.  96.  fol.  a,  r',,  Ir  roi 
Biia|ol  Si  primomcr,  M 


llsCklar.  (UlaîU  «M, 
MNnrMMMUMlU. 


\  {i^Mitm  wS  at  Ion).  On  j  bH  des  ollU 

ciers  mongols  qui  eurent  le  jçouvernemcnt  de  ce 
(«rriloii-e,  lequel  fui  rattaché  au  Sixg,  ou  pro- 

•  «tuee  adniintiitratîw  du  Yûn-iiim.  » 

L'ne  noti'  Ji>  <'ilitrurs  di  s  Ann^ilM  mongole» 
dit  :  «  U  ;  a  une  montagne  située  à  l'ouest  de  U 
«  «iUe  fortifiée  de  Tm^,  qui  a  qaatn  eent»  S 
■  de  circonférence...  Dans  l'intérieur  de  la 

•  ville,  il  y  M  la  «  galerie  des  cinq  fkurs  ■  {Om 
«  hoa  lieoti)  qu'en  856,  le  rui  de  Nâih^dté»  fit 
«  coustruire.  Cette  galerie  ou  bltimnit,  cpiî  a 
o  deux  étages,  »  cim|  li  iri'temhie  mit  rltacun 

de  tes  c6té*.  Sa  iiauteur  est  de  cent  pieds  ; 

•  aa  pkt»4bimie  peut  coBtcaîrdiz  ndlle  boas» 
•«  mes.  A  l'é|x>que  où  Khoubilaî  fit  la  corn  ru"!' 
«  de  To-b  f  sa  cavalerie  se  rangea  tout  euliere 
<  devant  ce  girand  bàfinent.  En  I2M,  on  ae» 
«  corda  une  sonow  d'or  aulliMnle  pour  h  ra» 
«  laurer.  ■ 

Les  iloiing  dont  il  est  question  dans  cette  note 
et  qui  habitaient  la  partie  mérîdîooak  dn  llbr» 
ud»,  où  ils  foodcreni  un  |uiis.sant  myaiune  que 
les  ClùiK>is  appelèrent  A'ait-ichdo,  -  le  royaume 
du  midi  et  quleusnile  en142»*enpai«feBtdii 
pav*  iK-  Ta-li.  l'inii'iit  If<  ancêtres  des  M!»  An 
Pégou,  comme  ils  se  nomment  eux-mêmes,  et 
qui  sont  aussi  appelés  par  leurs  voïlin»  r«*A'eitf 
"  M  il  us  i1i>  Ta-ti  »,  tans  doute  i  Tépoquo  où 
KhoubiUj  conquit  le  pay»  en  I3M. 

(3)  Ce  Ctigûein  est  nommé  par  les  liitlorienf 

chinois  {Ymn-ué.  k.  108,  fol.  C  v^), 

Ho-klir-hlii,  ft  fn  prr*»n,  (i.nis  Rachid-ed- 

diii  ;  ^^afcl^A  Uukaii.!ii.  C'tlail  W  rintjuieme 

fils  de  Khoubilaî,  et  le  quatrième  de  ses  trpt  fils 
élcréaik  dignité  de  vico^i»  (V.  ci«devant,p.2S3 
pt  "HW,  n.  rt  ch.  117,  n.  !).  II  fttt  rire-roi  dr  Is 
province  de  Yù'i'iiân  jusqu'en  1280,  année  dans 
îaquelte  «on  fils  KewtM  Thmow  (ut  investi  das 
mêmes  fonction-.  [Li  tat  Vt  asr,  k.  98.  fol.  1  v.\ 
Comme  Marc  Pol  nous  a  dit  dans  le  cbapitJ« 
précédent  qae  rMkn  21«MMr  élail  rai  deeeUe 
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aussi  treuve  Ten  or  de  pattlole  à  grant  foison  :  ce  est  eo  fluns  et  en 
lacs  et  en  montaignes  ;  et  or  plus  gros  que  autre  or.  Il  ont  tant 
d'or,  que  je  vous  diqueil  donnent  .L  pois'  d*or  pour  .vi.  pois 
d^argent.  Et  encore  despendent  les  porcelaines  *  que  je  vous  ai  dites. 
Et  vous  di  que  en  cest  pais  ne  treuvent  pas  les  porcelaines,  mais 
leur  viennent  d*Ynde  (3). 

En  ceste  province  naissent  et  se  treuvent  les  couleuvres  et  les 
grans  serpens  qui  sont  si  desmesurés  que  cil  qui  les  voit  en  a  grant 
paour.  Et  ceus  qui  Toent  dire  '  s*en  devroient  merveillier si  sont, 
hideuses.  Et  vous  dirai  comment  elles  sont  grans  ei  grosses  (4). 

Or  sacliiez  certainement  que  il  en  y  a  de  telles  qui  sont  Ioniques 
*x.  pas }  et  telle  plus  et  telle  mains    Et  sont  bien  si  grosses  comme 

GXVin. —  *  Ptid»,  —  *  ffanf  usage  des  eaurù,  Em  tntaukM  piuier.  «—4  i^mr- 
tmStt,  —  *  Héiiu. 

mtmt  pnmuM,  il  faut  que  c«  dentier  ait  eu  un  du  Tibel)«  cl  dans  celui  de  plusieurs  autres  fleti> 

com&aadcaient  à  /ncin  pendant  que  mo  pète  vet  ou  rivièra. 

gnurcrnait  la  province  de  Tn-li  ;  le  fait  est  d'au-  !.t*s  pmpiilInfjM  qui  sfr\ aient  alors  de  monnaie 

tant  plus  vraisemUabie  que  l'histoire  chinoise  aux  gens  du  pajrs  étaient  importés  par  l'Inde  ^ 

ueditpwqiMtefiltnweédKèMnpêffi»,  «oauDe  dea  lïca  Ifaldivc»,  o&  U  ■'«n  fiih  enoon  •ujouT'* 

fitc  le  (lit  {mémf  lieu)  |)our  le  roi  Ciiii-sî  Mati^-  il'liiii  un  asAf/.  ^mnd  commerce.  Selon  Marsdeii 

gala.  Le  fait  d'ailleurs  a,  par  lui-même  ,  peu  on  eu  apporte  en  Ai^leterre,  d'où  il*  Mot  Irans- 

d'inporUaoe.  L'eneadd  éuit  de  ooiulater,  par  portée  aur  ta  «Me  de  Guinte. 

l'histoire,  la  vict-rpjauié  ie  Cogaein  et  de  Ks-  (4)  -  Cette  d^ièce  de  ser|>eul,  dit  Klaproth 

ten  Témowt  fila  et  petil-fils  de  Khoul)ilaî,  dans  (Nouv.  Journ.  atiat.,  février  1828,  p.  1 18),  qui 

la  pronnce  de  yun-nà» ,  à  ripoc^ui'  de  Mare  appartient  vraisemblablement  au  geure  ioa,  est 

Pol.  très-fréquent  dans  la  province  de  Yun-ndn  et 

(3)  On  a  vti  dans  lechapitrr  [iréeedent  que  tis  dans  toute  la  Chiiit-  mt  ridimialr  .  I.o  Chiuois 

habitants  du  pa;s  de  Jacin  {Lt'iiidng  fou)  écbau-  l'appellent  Alai  ilieou  cite,  ou  Serjiem  qitt  baisse 

fmieiil  iMpokb  éouié  d'or  pour  kttb  poids  épnx  tm  Out,  parce  que,  loraqu'il  mardie,  il  décrit  des 

d'argent.  Ceux  de  Ta-li ,  où  l'or  se  trouvait  courheî  rt  la  ti^lf  lini'iséi  ou  avant.  I.rsplusgrands 

sans  doute  en  plus  grande  abondance,  n'exi-  de  ces  serpents  ont  cinq  à  six  toises  chinoises 

leaicBt  que  six  poids  cqmTaleDls  d'argent  pour  (17  i  30  nèlrea)  d«  loopieur,  et  souvent  phn  de 

IM  poids  d'or.  <|ualre  pieds  Je  trjur.  Ils  inaiigpnt  rartiuttit  , 

L'or  d'cM  pas  cité  daiu  la  grande  Géographie  mais  dévoreol  à  U  fois  uu  daïu  ou  un  cerf.  Les 

impéftale  de  la  Chine  parmi  les  pmdnclioiis  d«  balntaau  du  pays  lui  Amt  In  cbtuc  «n  été,  et 

département  de  Ta /(';  mais  il caliadiqnéciMiM  veodenl  sa  chair  à  VU  prix  asHi  éln«i«  car  elle  ' 

ajaiiti'li-  rerueillî  n utrefois en  assez  grande abon-  e«l  trë»-recl»eiTlii'e  pour  sa  saveur  ;  on  fail  avec 

dance  par  le  lavage  dans  le  sable  de  nombreuses  la  peau  de  ce  9er|>eiit  des  tambours  et  des  four- 

hcslili»  indignées.  On  en  «Irait  encore  aujour-  reaoi  pour  les  sabres  et  les  poi^mids.  Hais  «a 

tl'hui  de  la  m^tne  manière  dans  le  sable  clurriè  lire  un  parti  liicn  pitis  profitable  du  fiel  j  on  le 

par  le  Kùt  ehà  kiàng  (le  ••  fleuve  à  table  d'or  »,  sèche  et  on  le  vend  fort  cher  ;  car  il  est  d'un 

fuipscndan  sntnca  daisla  putwieptaDlrioiiBle  usage  friquenl  en  nédedoe.  • 
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une  gnissc  !)r)lp""  vaille  le  niontaiil  do  six  [)anme.s.  F.t  si  ont 
deux  jambes  devaul,  près  de  la  teslc,  qu'il  n  ont  nul  pié  que'  un 
ongle  fait  comme  ongle  *  de  faucons  ou  de  lyon.  Le  cbief  ^  a  moult 
groS|  et  les  yeux"  sont  plus  grant  que  un  graot  pain  La  bouche  a 
si  grant  c[ue  bien  engloutiroit  un  homme  entier.  Et  sont  si  hideuses 
et  si  laides,  et  si  fieres,  qu'il  n'y  a  homme  ne  beste  qui  ne  les 
double  7  et  qui  ue  les  crieine'. 

La  manière  comment  il  se  prennent  est  reste.  Sacbie/.  que  le  jour 
il  demeurent  souz"  terre  pour  le  grant  chaut';  et  la  nuit  issent'^ 
hors  pour  paistre  "',  et  menjuent  toutes  les  bestes  qu'il  pevent*  at- 
taindre.  Et  si  vont  boire  aus  "  flims  et  aus  lacs  et  aus  fontaines.  Et  si 
sont  si  pesant  que  quant  elles  vont  pour  mengier  ou  pour  paistre", 
c*est  de  nuit,  si  fait  au  sablon  9  si  grant  fosse  de  sa  queue,  si  sem- 
ble que  Ten  oste  une  botte  plaine,  et  les  chasseeurs'  qui  vont 
pour  eus  *  prendre,  proprement  les  prennent  en  tel  manière  :  car  il 
mettent  un  engin  '  en  \e\m  voies  par  où  elles  sont  passées,  pour 
ce  que  il  sevent  qu*elles  doivent  par  là  retourner',  il  ficbent  en 
tene  un  pel  de  fust  et  bien  en  parfont  Et  en  ce  pel  dessus  a 
fichie  *  un  bon  fer  tranchant  fait  en  guise  d'un  raseoir  ;  et  les  cueu- 
vrent  de  sablon  à  ce  que  les  couleuvres  ne  les  voient.  Et  de  si  faiz 
piex  *  avec  "  fers,  mettent  li  chasseur  *  pluseurs  parmi  ses  voies  Où 
ces  fers  sont,  si  se  fiert  de  si  très  grant  randon  "  que  le  fer  li  en- 
tre parmi  le  piz  et  la  fent  jusques  au  nombril  ;  si  qu'elle  meurt 
de  maintenant Et  en  telle  manière  les  prennent,  li  chasseur'. 
Et  quant  il  les  ont  prises  *,  si  leur  traient  **  le  fiel  du  ventre  et  le 
vendent  moult  cbier.  Car  sachiez  que  Ten  en  fait  moult  grant  me- 

•  H».  C.  httt  (tonne).  —  '  Ms.  B.  /wt.  —  I  Id.  «  ^«wr.  —    M$.  A.  wjr.  —  '  Ms.  B. 

sont  gratis  oiiltre  mesura.  —  i  Ms.  B.  crirsmf  ;  tus  C.  rt  tjiii  it'uirnt  fxtonr  d'tlltx.  — 
1^  Mm.  b.  Csûubt.  —  •  Itl.  cliault.  —     Ms  A.  pcstrt.  —  "  Id.  jttireiU.  —  "  M».  B.  aux, 

—  r  Mi.  B.  ehasseeart.  H  Id. mtM,  —  'M*.  A.  engiHg.  —  •  Ms. B.  rrivnrr;  um. C 
i-epnsser.  —  «  M».  B.        ,  ms.  C./«*e.—  "  Mt.  C.  /mulz  (pirus).  —  '  Ms.  A.  «Vtnc.  — 

M  s.  B.  par  la  voie  où  relie  couleuvre  thit  pmier.  —  7  id.  ckavetuin,  —  «  Mf.  A.  pivues, 

—  •»  Ms.  B.  iretwhent. 

^  Lu  téte.  —  9  HedoKit.  —  >  Sortent,  *  Sur  le  â»^.  —  >•  Ken  de  Aois.  —  "  £«- 
/eticé prqfoHdimtRt.  ~  »  EUe  te  Nette  aiwc  AiMf  de/wte.  »    Feutre,  —  '4  jtnuUét, 
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decine.  Car  si  une  personne  estoit  moriie  tl'un  chien  erragiô  et 
l'en  lui  eu  donne  "  un  pou  à  l)oire,  tant  connue  seroit  le  pois  "''  d'un 
petit  denier,  il  seroit  gueriz  de  maintenant  El  encore  quant 
une  dame  ne  puet  enfanter  se  Ten  lui  eu  donne  un  autre  autel 
poys  '7  si  enfantera  de  maintenant  J^core,  qui  auroit  aucune 
maladie",  si  comme  roigne"  ou  autre  pievre*'''  chosej  et  Ten  meist 
un  poi  "  sus  de  cel  fiel,  il  gariroit  en  brief  ternie;  si  que,  pour  ce, 
est  il  yendu  si  chier''.  Encore  vendent  il  la  cliar  de  cel  serpent  ;  car 
elle  est  moult  bonne  à  men^er,  et  lamenjuent^"  moult  volentiers. 
Et  quant  ces  serpens  ont  grant  faim,  si  vont  aucunes  fois  aus  iiis 
où  les  lyoDS,  ou  les  ours,  ou  les  autres  grans  bestes  et  fieres  sont. 
Et  menjuent  les  petiz,  que  leitf  pere  ne  leur  mere  ne  le  pevent 
aidier  ".  Et  quant  il  attrapent  les  grans,  si  les  mmjuent  aussi  ;  car 
il  ne  se  pevent  deflendre. 

En  ceste  province  encore  naissent  grans  chevaus**  et  bons^  et 
les  maineot  en  Ynde  à  vendre.  Biais  sachiez  que  il  leur  traient  éen% 
netis""  ou  trois  de  la  queue«  à  ce  que  le  cheval  ne  puisse  mener  la 
queue  à  donner  à  cens  qui  les  chevauchent;  car  il  leur  est  moult 
vilaine  chose.  Et  [sachiez  que  ces  genz""]  chevauchent  lonc*^  comme 
François  (5).  Et  si  ont  armes  cuiracésde  cuir  bouUi  ;  et  ont  lances 

'■'»  yU.  B.  fnrali^r.  —  «•'•  Mss.  Ji.  C,  donnast.  — Ms.  C.fust  le  pnrrnf.  —  "  >(î.  B. 
gans;  m».  C  il  Jiist  gariz,  —     M»,  C.  nuissmce.  ~  es  M*.  B.  rwigiie  (gale);  ras.  C. 
/nnde  {fbronde).  —    Mi.  C.  pire,  —  u  Mas.  B.  C.  pùH. — u  Ms.  C.  metiSt  ekiertmeiti.^ 
**■  Vb.  B.  mengne,  ins.  C.  menguent.  —  "  Ms.  C.  Jt^tnlre,  —  «w  Ms.  B.  ckevttulx,  — 
■»  Ms.  C  jwi«(nerf»;.  —  »•  M».  C.  —  ph  lotig. 


flonfur.  —  '*       l'insiiiiii  même.  —  '7  l'uteil  /jou/s. 


(À)  Le  lente  truD^ais  de  U  Société  de  Géogra- 
phie ports  :  •  Et  eneof«  tadiiés  que  cette  i^s 
clievauebent  lonc  corne  francliois  (p.  134).  »  Iji 
venïoii  latine,  publiée  par  !■  même  Société» 
dh  (p.  404}  :  -      e<{uiltlil  tical  GaDici  «un 

staffis  longbif.  ■  L«  plut  ancieiioc  verskin  ita- 
litiiDi-.  pnlilicf  par  le  otmte  Baldclli  Booi  ( // 
Hiiione,  etc.,  t.  1,  p.  113), porte;  -  Egli  caval* 
B  CMW  luBgo  corne  i  Fisneesdu.  m  Le  texte  île 
Ramu&io  porte  auui  :  -  Ottelie  geuti  cavalcano 

•  iCMiMio  le  itafle  lunghe,  corne  appreoo  dt 

•  Mt  i  Fhmccidû}  u£aeù  ha^fHtthè  t  Tm^ 


«  tari,  e  ^Mui  tiilte  t  altre  genii,  pcr  U  latiiant 

i>  satttaiio  ti  rizzaiio  topra  i  cavalli.  »  Dans  ce 
dernier  texte,  la  partie  en  itali^iut  est  une  es- 
pèce de  eonMacntéire  «qklicstif  de  TsMieiine  ré- 

(l.iclion  qui  «Ttil  sans  douteparu  obscure,  et  que 
Marc  Pol  crut  devoir  éclaircir  <Ii'  vive  on 
par  écrit.  C'est  ce  qui  doouc,  comme  uous  t'a«uus 
déjà  fait  remarquer  (p.  3&9  et  276),  i  1*  lUae- 

tiDii  (le  Ranitisio,  iinr  imporlance  pcill>ètn  SU» 
jourd'hui  trup  mécuunue. 
On  voit,^  les  exprcHûm»  du  texte, qu«  Mare 
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et  csciis  rt  arhnlesies,  et  envenirnnnt  touz  leur  quarnaus  Ht  si 
vous  diront  d'une  maie  cliosr  (|uc  il  faisoicnt  avant  que  le  ^rant 
Kaan  les  conqucslat'"' ;  que  se  il  avenist  'i*  ([ue  un  bel  liomine,  ou 
un  1,'entil  lionitne  ou  un  autre  qui  leur  semblast,  qui  venist  herber- 
gier  en  leur  maison,  si  roccioient  ou  l'envelimoient"  ;  si  que  il 
moroit.  Et  ne  le  faisoient  pas  pour  rober  li  le  sien  "  ;  mais  le  fai- 
soîent  pour  ce  qu'il  disoient  que  la  bonne  ombre  et  la  bonne  grâce 
que  celui  avoit,  et  son  bon  sens,  et  s'aine^remanoit'^  toute  en  la 
maison  de  celui  où  il  estoit  mort.  Et  pour  ceste  acboison  en 
occioient  assez  avant  que  il  fassent  conquesté  du  grant  Kaan.  Mais 
puis  que  il  conquesta,  que  entour  .xxxv.  ans,  ne  font  plus  celle 
maie  aventure,  ne  celui  m  al  usage;  et  &  est  pour  la  doute du 
grant  Kaan,  qui  ne  leur  laisse  faire  (6). 

<iq  Ms.  C.  tes  eut  conquestez.  —  "       b.  tollir  iui  ie  tien,  —  »»  Ms.  A.  «me  (s'cit  dit 

pour  lûne);  ms.  CJame. 


Traits ,  fiècAes  f  '  Du  lonacire  daos  l'air  bravant  les  vaiiiis  quamaux,  ■  (Boileau.) 
—  «9      arrivait.  —  *•  f^ùtt  ieger.^*'  Vtn^^swameKttét'vntfinms  le  ms.  C  porte: 


Pol  oonnaissait  le  mode  d'équitatioii  des  rava- 
twi»  français,  mode  que  l'on  a  %uulii,  dans  ces 
derniers  temps,  remplacer  par  le  genre  anglais, 
SI  disgracieux  ;  luais  le  m\'u\  nioilt'  franrni^,  qui, 
du  temps  de  Marc  Pol,  était  suivi  dans  les  pro- 
'«ÎM»  mérUioMlei  de  la  Gbiiie,  couw  Q  le  Giil 
rrmnrqtirr,  a  pî l'u  Les  f niflitiniis  de r.nu  u'iinc 
noblcMc  frant^aiH:  »e  sont  couservit*  eu  dépit  de 
tous  les  tentraùitmemtt. 

((()  La  suppn  yjiiDn  de  celle  étrange  et  Iwr- 
batc  coultune  «ks  habitants  de  cette  pallie  du 
TibÊ-nàHt  par  Khoabilaï,  lorsqu'il  en  6t  la  cen- 
quéte  en  I3â3  (Marc  Pul  dit  qu'à  Tèpoque  où  il 
écrivait  il  y  avait  environ  Irenle-citif]  aris  ;  il  de- 
vait alors  rédiger  ce  cliapiire  vers  128Hi,  la  troi- 
sième année  «lu  rc^nede  toù  frère  llaagou  kbân, 

a  l'i»'  iinp  drs  rnuquèles  de  la  civilisalinti  stir  iiiif 
de  ces  ailrruses  superstitiou»  i|ui  ne  sont  jnu  en- 
core Jéwcbiéei,  inèate  pami  noua,  de  l'eipril 
dcA  populations  les  plus  iguoranti"^. 

La  rel%ion  bouddhique,  venue  de  l'Inde,  avait 
ccpeodul  péotoi  dans  ce  paya  dès  le  premier 


siècle  de  notre  ère.  11  est  même  à  prënmer  que 
c'est  par  celte  voie  qu'elle  fut  introduite  en  l!]ùne. 
Il  existe  encore  aiqoiml'hui,  dans  le  département 
de  Ta-ti,  Joiizp  nionasti'rt's  lioiKl(llii(|in'<..  1,'cin 
d'euai,  le  Kan-ilioung'tsè  (le  «  monastère  des  in« 
lluaoeM  péaétnuitea  •),  rituê  dioa  me  diike  de 

tiiontapif?,  à  trrntp  //  au  sud  de  Taï-ho  liien,  cl 
dans  l'intérieur  duquel  il  y  a  lrenle-«UL  grande» 
cean  [youé»'),  fut  construit  aous  la dynaaUe  dea 
Hdii  (202  avant 'a  î20  après  J.»C.*  Ior«)nf  Mù- 
thtiig,  l'un  des  rhcis  élevés  de  la  loi  bouddlii- 
quc  (Tihoii  fa  Idn)  w  rendit,  de  ce  pays,  dan* 
reinpire  chinois  (  Tu!  lliùng  i  iftomg  tchi.  k. 
310,  fol.  23).  D'autres,  sans  être  aussi  vastes  et 
aussi  anciens,  ont  des  tours  bouddliiques  à  plu* 
sii  urs  étag«'s  fort  élevée*.  Il  y  a  aniii  dca  Icaiplet 
élevés  n»a  génies  des  montagnes  et  detnUK  par 
le»  anciens  ruts  du  Midi  (A'omwcAm). 
bi  ee  qui  conoerae  i'indualrie  du  paya  eo 

fjiirstîon  ,  relit"  tle  f.'ilitkiiier  i!>s  tiens  mi  hcm- 
ciiert  était  toute  spéciale  aux  habitants  de  Tu-li. 
U  gtande  Génfnphie  citée  dU  (k.  311^  M.  Sl^: 
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Or  vous  ai  dit  de  œste  contrée,  ci  vous  dirai  d'uoe  autre  ci 
avant. 

CHAPITRE  CXIX. 
O  diêi  d»  la  proviws  dê  Zardandmu 

Quant  l'en  est  parti  de  Garaian  et  l'en  chevauche  .v.  journées 
par  ponent,  si  treuM>  I*en  une  province  que  l'en  appelle  Zardan- 
dan  (i).  11  sont  idolastres'  et  sont  au  grant  Kaan  (a).  La  malstre 

CXIX.  —  «  Sb».  A.  c. 


K  Selon  la  ilficriptioti  de  Kouti  Yang,  les  plus 

•  liïbiles  artiste» ,  pour  fabriquer  les  armures, 

•  loHC&fw  cl  «Mfws  {Ka  Hkéoii)  dool  w  aer^ 
«  valent  Ip<  .imu'cs  drs  Rarban*?  Hii  Midi  î^fiin) 

•  étaient  ceux  du  royaume  de  Ta-li.  Ils  eni- 
■  plojaient  les  peaux  d'clépbtnlt.  La  poitrine  cl 
«  le  dos  étaient  couverts  chacun  d'une  grande 
«  pièee  qui  raïaanbtait  à  om  «oailie  de  tortue 
«  liwJuft  ««ce  des  moreemix  de  fier.  » 

n  tenit  impossible  de  trouver  unt'  c Diilînna» 
tioii  plu*  positive  Jii  dire  de  Marc  l'ol,  et,  en 
même  temps,  de  la  détermiuation  du  départe- 
Mtnt  de  Tm^'fim,  tnàm  rajfainne  de  Tm^, 
pour  ^tre  le  pRft  décrit  dam  ee  dupitre  par 
Marc  Pol. 

cm — (l)OnlildMtt  le  :j  U 

Tàrikiù  Khaiàj,  ou  .  •  Histoire  ^sommaire)  de  la 
ChiDe, .  par  Uaùk&  (pefaUt  par  A.  Hûller.aoïi» 

le  iinm  il  AlKl-alIali  Beidatti,  Franrf.,  IC95;  fol. 
J 1  du  texte  persan,  et  15  de  la  traduction  latine)  : 
«  lelerXfataiMtet  JCar»^«flytentfam«io|^ 

«  vunt  Iraclus.  Singiila-qne  Rr/;il>iii  suis  gaiideiil. 

•  £x  bis  OBUÙbus  regio  est,  ubi  comuetudme  re- 

•  eqttat</Mlwewvwf&Mlf  amiuBnr.  Quasedeii- 
m  tcaimovcat  OouMa  vtro  prarincûe  illa  hoe 
>  tempore  Il-Kaanî  sunt.  » 

Le  nom  donné  par  Marc  Pol  au  pays  en  qucs» 
liOD  :  XtrJaÊulaii ,  est  la  traduction  iidèle  en 
laïkgue  persane,  familière  à  Marc  Pol,  de*  dmMs 

chinois Kfn  idil,  ■■  dents  d'ur-,  en  pcr- 
lan  Zar-^/aiidaii ,  venraul à  qualifier  tes  habitants 
de  celle  cenlrfe,  par  aaile  de  l'usage  signalé  ci- 
ipvUmUli, 


On  lit  dans  les  .\i)nn|t'<;  Mongoles  (Yuen-sse, 
k.  61,  fol.  26-27)  :  •  UiabCTio.i  db  PROTBCnon 
«  R  i»*BxnimMHC  des  Knr  tcbi,  {Deniê  ttcr) 

"   ET  AtrntBS  LIRUX.  Le  trrrilnire  i|ii'elle  coiii- 

«  prenait  est  situé  au  sud-ouest  de  Ta-li,  limité 

•  par  le  Lim  tktaag  kîditgf  il  (oadw,  A  TEm,  au 

«  lei  ritoire  de  ilien  ;  à  l'Ouest,  au  Tou-man 

«  (barbares  indigènes),  formaut  en  tout  huit  tri- 

m  hm,  R*«st4*dife  :  1*  le*  Kùt'Uài  (-dcoto 

«  d'or  ")  ;  '2°  les  l'é  i  (ou  «  Barbares  blancs  »); 

■  3"  les  Pilt  ;  4«  les  f^d  Icitàiïf;  ;       lei  Pitu* 

«  (>•  cbevau»  rapides  »)  ;  6"  les  Ami  (••  porteurs 

>  denea)ilnliiU>);T*iaaXAfiî^;«*lnPrMii. 

»  On  remarque  dans  les  historiens  des  Thing 

•  que  les  Barbares  Mang-cite  (lUang-cfie  Mtin), 
»  étaient  ori|pnairement  la  tribu  orientale  des 

•  JTtsiNm,  rfanieau  midi  de  YatÊnif4dim»gy  c< 
qui  ne  d«neur;«il  duii»  aiirune  ville  ni  faii- 

«  bourg.  Les  uns  aboient  les  dents  vernies  {inik 
a  fcfti),  le*  aaltea  les  «waieiit  ihriu  (tùt  f rAQ. 

•I  (^est  |>')iir<|iiiii  on  iu.ilt  riial)itnde  de  tes  ap- 
«  peler  Barbares  à  dents  d'or  («  kùi  iclti  mdn 
«  Depiii»  la  oonaaiiHniee  i|ae  Toii  en  cet  sons 
«  les  Ua»  (au  commenceraeat  de  notre  ère),  les 

•  Barbares  du  Sud-Ouest  (^^dle  <7  n'entretio- 
m  rent  plu»  de  communicatioo  «IW  l'enipire  du 

•  milieu.  Sous  les  Thing  t'éJcva  la  famille 
«  Moûtig,  du  ydnlctido  (oti^royatime  du  Midi»); 
<  leur  roi  Ui-méou,  chercha  a  détruire  ou  k 

•  soumellic  kt  noubmiMt  tribu»  des  HMit,  et 
«  à  en  enlever  les  hommes  de  force,  pour  peu- 

•  pler  les  contrées  du  midi,  de  l'est  et  du  uonl 

>  de  se»  étais.  S'ilanC  empavé  de  leur  terriloin, 
m  il  aVanga  jwqu'A  la  BonUfue  ntmg-^$ 
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cilé  si  a  nom  Vocian  (3).  Les  gens  de  cesle  conirée  si  ont  toutes 
les  (leiis  dorées  ;  c'est  que  cbascun  a  couvertes  ses  deDS  d'or;  car  il 
foDt  uue  forme  d'or  faite  en  la  manière  de  leur  denz  et  cueuvrent  * 
leur  deiiK  de  celle  fourme  (4)  ;  et  aussi  les  deDz  desseure  comme 

^  Ce  mot  nuinqne  dAn*  le  mt.  A.  Le  ms.  B.  porle  :  *kmt  eomvrin  ttor;  le  m»  C.  éai$ 
tiùnz^  —  *  Ma.  B.  Le  im.  A.  porte  :  tftuvent  ;  et  le  me.  C  cemrfe/. 


■  sur  la  fronlière  de  Mitti.  Tou»  ers  leniioim 
«  dépendirent  don  de  Ta-li  jusqu'au  temps  <le 
a  TÎ'iViin  {Tli*'dn  chî]  où  Ir^  l'c-i  (les»  Itarlia- 
«  n-i  hIniHs  »),  et  tous  li-s  Mân,  recouvrèrent 
«  peu  à  peu  leur  territoire.  ('.'e»l  pour()uoi  le 
«  pejfi  fut  emnite  oecupé  Mieee«H««a»iit  per  le* 

fi  Dents  ttor  (h'-i  trhî)  et  Innn  1m  .Vm.  (Voir 
«  atmi  Toi  tlumg  i  th.  tch.,  k.  332,  fol.  H  v.) 

••  La  qimlrièiiM  aim^e  HUn-ttmmf  dm  Kum 
«  (en  12à4),  l'armée  mongole  «iininiil  Tn-H,  et 
«  envahit  tnceeniveaienl  le»  Barbares  blancs 
«  {Pf-t)  et  les  antres  barhara  Wn.  An  com- 
M  iin-iirrmcnt  de»  années  tclioiin^'  loimi;  (l'J(iO), 
«  les  Tclioii  y  tou ,  chefs  des  D<iiU  tf  or  et  des 
«  Baiharts  blana  {Pii),  envoyèrent  chacun 

■  Ican  fila  k  la  eonr  pour  j  porter  des  tributs, 
n  En  12(51,  on  y  établit  nne"  Direction  dt  paei- 
«  fiention  -  pour  tout  k  pajt.  Eu  127 1,  ou  di- 
■II  visa  le  territoire  des  Dmu  JTur^*  Kln  tcHù  •) 

«  et  des  tlarbares  blancs  («  Pé  i  »)  piuir  i  ii  for- 
«  mer  deux  ■  Circuit*  >  (laù),  ayant  à  leur  lèle 
m  das  envoyés ,  pour  nsaintcnîr  I j  paix,  Vm  de 
«  l'Est ,  et  l'autre  de  l'Ouest.  En  12^  >.  on 
«  cbangeale.»  Circuit*  derOnest  pour  en  faire  le 
m  Circuit  >  de  Ku»  mi»g  ;  le  •  Circuit  de  l'Est  », 
<  devint  lo  <c  Circuit  de  Tcliin  king  >.  Eu  I2(î8, 
«  otï  cli.intlr.i  les  •<  Direrlioiif  ilt  pacifiatlion  i> 
«  {£àn  foii),  pour  en  faire  de»  >■  Directions  d rx- 
«  teiuiùM  {timtcm  ybA),  et  on  établit  ni  •  Cîr^ 
«  cuits  »,  ayant  une  n<lniinlstrrttinn  pmprr.  Kn 

■  I2Î6,  on  supprima  les  deux  «  Circuits-  ayant 
«  ékaemi  une  Kneth»  tTêgiMuou,  et  eo  les 
«  fit  rentrer  dnns  la  «  Dh<\-lhn  ex  lent  ion  âa 
>  pays  des  Denis  tC or  (Kt'n  ichi)  et  de  Ta  li,  ■ 
(V.  aussi  le  Taî  thing  i  thoung  tcfiî,  k.  v.) 

Le  pays  drs  Zardandan,  ou  Dtnts  «T 0r,  est 
ainsi  déterminé  d'une  manière  non  douteuse. 

(2)  La  Géographie  im|>ériale  énumère,  dans 
ce  département  de  Ycùng-ichàng,  sept  mofia^ 
mitéra  iieuddUques,  dont  tnia,  odoi  de  la 


"  rlarlé  de  la  Loi  <•  (^ii  ming  ssé),  celui  do 
x  joyau  de  la  Loi  ••  {Pd  pào  ssé)  ,  et  celui  des 
bienfaits  de  K-tribution  -  {pào  ngctn  ssé),  fil* 
reni  fniKk's  par  la  famille  r('';;urmte  des  Moùnf:,  au 
huitième  ou  neuvième  siècle  de  notre  ère.  Il  y  a 
dene  beaaeoup  debcnddhiites;  eesenl  ecmque 
M.irr  Pnl  appplln  toujours  idoloirrs,  parce  qu'ils 
ont  (le  nombreuses  idoles  d.ins  leurs  temples. 

(  i)  Viniii^  uUdiig,  clicf-licu  du  dé- 

partement actuel  de  ce  nom,  province  du  Yiin- 
nifi,  Lat.  S&*  04'  W  ;  k»;.  E.,  ftT«  W  6&". 

(^tte  ville  portait  ce  nnm  dés  dtstiI  notre  érr. 
Plus  aDcienoemeot  c'était  te  royaume  de  Gai- 
Uq.  UcaipeKor  IFVm-lr'  dce  2r««  (140  eos  av. 
J.«C.)  en  fit  le  district  de  Pou  veei,  dé|iendant 
de  la  principauté  de  Y-ichéou.  En  58  de  notre 
ère,  l'empereur  Ming-li,  qui  introduisit  le  boud» 
iHlisme  de  l'Inde  en  Chine,  y  établit  le  gouver» 
nenient  delà  principauté  de  Young  tehang...  Au 
commencement  de  la  dynastie  des  Tiuu$g 
ee  filt  le  territeire  de  le  princîpeué  Ym^tMon 
(l.itB  It'  Ydii  iithi.  Ensuite  ce  furent  les  popnbl* 
tioas  Moùii<;  qui  occupèrent  ce  pays. 

{4)OnaviiparlesdétaiilBdomèsdenIa»("«  1, 
que  ce  fait  singulier  est  perfaîlcsnent  constaté. 
I-f  jLTvsa^'r  tb'  l'histiirirn  jMT^.in  TV-tiakéti,  dont 
l'ouvrage  est  un  abrégé  de  Hachid>ed-din,  con« 
firme  la  pertieulerité,  indiquée  per  Mare  Pol, 

qnp  r'étaicnl  de^  feuilles  rm  lamrllp*  d'or  mobi- 
les, en  forme  d'étui,  dont  les  habitants  se  ser- 
vaient pour  totarrir  leurs  dents  ;  ce  qui  leur  avait 
fait  donner  b'  imm  de  Di  kIs  d'or  ••  \  kin  idù,  i»n 
chinois,  et  Zardandan  en  persan  (de  tar  ■  or 
et  dandJ»,  «dents»). 

Le  Gragraphie  impériale  dit(k.  322,  fol.  5  v.) 
(jne  1e«  habitants  de  ce  pajs  sont  généreux  et 
pleins  de  droiture  ;  décents  et  distingua  daikS 
kn»  vitemcois*  Les  homaMB,  ijjeute-l-ellrk  «e 
fivRDt  ma  tnvmx  du  hbowrege  et  &  le  enltme 
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celles  dessou//'.  Et  ce  soiU  les  Ijoiuiues  et  non  pas  les  femmes'; 
car  les  hommes  sont  tiiit  clievaliers  se!on<-  leur  usage;  et  ne  tbnt 
riens  fors  que  airr  en  l'ost  et  alcr  i  liaf  icr  et  oiseler.  Les  dames 
font  toutes  Ips  cliiM's,  et  leur  esclaz'  (ju'il  oui  conquesté  d'autre 
part;  el  Ums  li  imnes  (ont  toutes  les  liesoingnes. 

Et  quant  leurs  teitunes  ont  enfanté,  si  lavent  l'enfanl  et  l'enve- 
loppent en  draps,  et  de  inainteuant  se  lieve  '  et  va  faire  son  ser- 
vice ;  et  le  mari  entre  ou  lit  et  tient  l'enfant  avec  lui  et  gist  ainssi 
.xl.  jours  ;  et  touz  cens,  amis  et  parens.  le  viennent  veoir.  Et  li  fout 
grant  joie  et  grant  soulaz.  £t  ce  font  il  pour  ce  que  il  dient  ^  que 
la  femme  a  enduré  ^ant  travail  ;  si  est  raison  que  ]*liomnie  '  suelTrc 
aussi  sa  part  (5). 

*  hU.  B.  et  aussi  bie»  ka  éau  de  tktsM^  Cùmme  eeidx  de  dtsHU.  »  •  Hw.  A.  C  fa* 
met.  —  f  Ms.  C.  esclaves.  —        k  mary. 

CXIX.  —  »  A  In  gtierrr.  —  '  Se  lève  l'anoiicfiéf.  —  ^  Disent. 


des  mâriers  ;  les  femmes  au  tiss^  des  clutTes. 
Urnsncni»,  coiiuiwobT«  vdl^onl  bieiidbansé 

depuis  l'époque  de  Marc  M,  tOUtPilifliieMede 

U  civilisation  chiuoisp. 

(&)  Od  Ut  dans  une  Notice  mr  les  3/iao-Ue, 
irile  par  «n  vojfagrar  eUnob,  traduite  «I  pu. 

blicr  dnn^  1p  Chinesr  R'posilary  (t.  XIV,  p.  115': 
<•  La  tribu  Laag-lse  des  ihao,  qui  habile  dans 

•  le  territoire  àt  IFei»»//'^  (province  de  iF<M«f* 
X  Icheou,  frontière  du  Ynn-nàn)  a  une  coutume 
«  trèsosingulière.  Aussitôt  qu'elle  •  accouché,  la 
«  femme  im  va  tmaiOerdiitt  le>  champs,  prv- 
«  fut  le  rix  qu'elle  offre  à  son  mari,  et  allaite 

•  son  enfant.  Lor»qit'iiii  ninis  s'nt  ériiiili'  ,  h: 
«  mari  sort  alors  pour  ia  première  fois.  >•  CnX 
Je  mène  bit  «biervé  par  Mare  Pol,  looglempt, 
amatle  voyageur  chinni^.  Cette  coutume,  quel- 
que bînrre  et  singulière  qu'elle  soiti  u'ca  a  pas 
■aiiis  élé  rignelée  eomme  en  timge  daiu  plusieurs 

conirres,  par  «lis  antiMirs  .iiificiis  cl  iiuj<ti  i  tirs. 
Straboo,  eatre  autres,  l'attribue  à  eei  taiues  po- 
-putatiow  de  l'Espace  :  [rwatxc;]  Y«»PY0V9tv 
•Stu,  Tcxoûaai  ti  2(axovoû?t  toÎ;  ivS^âviv, 
IxiCvov;  iiV  ixuTÛv  xxraïUtvMflu*  h  t«  totç 
ipYotc  icoUixi;  Ttxtouat  «ai  XoiSoiwt  xaù  emp* 
Xarivjuvt  ktsvMmm  «pif  ti  ^t6p«v.  •  [HiiUe» 
«  rei]aiimagmcolust,elcnmpepennint,Mii» 


■  loco  viras dtcumbenjtAeiit,miqfiff  vainiiXnni  : 

•  ioterque  operandum  tœpennmero  pariunt  et 
«  m/etites  iavatit  el  involvuntadalveum  alicujus 
R  amnîs  acclinanles.  »  (Strabon.  «lit.  Diilui, 
p.  137.)  Diodore  de  Sicile  fait  aussi  mention  de 
h  même  coutume  cfaet  ki  luUtanlsde  ta  Corse  : 

xaTà  tà<  tiv  u'xvmv  yevéffsc;.  "Otkv  yif  t  fjvii 
xùct*  «tt^i  |ti*  ed8t|i{st  Ytvmtt  «c^i  tift  ]lo> 

yilwi  inc|xéÀîU(,  6  "  àvr;p  auTr.;  dtvaniojiv  chc 
vMÛv  Xox<ûeT«  raxtaf  ^iMpaCi  â<  toO  <rM(ut- 
tos  aÙT^  uxomSovvtec.  «  Imotem  epud  cm 

«  qiiaui  maxime  est,  quod  circa  liberonim  |Mir* 
•t  lus  urcidii.  Nam  niulieris  enix.T  nulla  in  pucr- 
«  iwno  cuia  gcritur  ',  scd  luarilus  ejus ,  %clut 
a  Wger  dccumbcna  et  ooipua  mate  aiïectum  ba- 

•1  bens,  piierperce  vice  f/er  cerfos  alljuoi  (fu  s  in 
X  itclo  itecumbit.  »  (Diodorc  de  Sicile,  èdit.  l>i- 
dot,  p. 

On  fiouM:'  nii'^si  rt'ltc  coutunu-  r.ic(iiit<'r  tlmis 
la  jolie  nouvelle  du  (reiùètov  sicclt:  iolitulcc 
Aurtissin  el  Aieoleae,  publiée  par  MM.  L.  Ho* 
liud  t  i  (*.  (l'Héricault,  âaus  la  coUeelion  Jaaoet 
(p.  2U0  cl  suiv.)  :  «  11  (Aucassin)  prent  eonglé 

•  as  marceans,  et  eil  le  eonmanderent  à  IHu. 

•  Il  monte  sor  son  cenl  s'espéc  çainte,  s'amie 
«  devant  lui,  el  erra  tant  qu'il  vint  el  ceslel. 
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11  menjueiit  loutes  cliars  crues  et  cuites,  et  menjuent  ris  avec 
chars  cuites  selonc  leur  usage.  Il  boivent  vin  que  il  font  de  ris, 
avec  espices,  moult  bon.  Et  leur  monnoie  est  d'or.  Et  encore  des- 
pentlent  aussi  les  porcelainnes^.  Et  si  vous  di  ((ue  il  donnent  .i.  pois 
d'or  |)our  .v.  pois  d'argent*"  ;  et  cVst  pour  ce  qu  il  ji  oui  juilie  ar- 
gcnutre  ^  a  jilus  de  .v.  mois  de  clieuan.  Et  pour  ce  y  viennent  li 
marchant  ijui leur  aportt  nt  moult  d"ar«i;ent,  et  le  gaaingnent  et  chan- 
gent avec  reste  monnoie;  et  leur  donnent  .v.  pois  d'argent  pour 
.i.  pois  de  tui  or.  Et,  en  ce,  gaaingnent  luuuh  les  marchans  et  en 
Iraient  *  grant  profit  de  cesle  prov  inre  pour  ee  change 

Ces  gen/.  n  ont  ydoles'  neegli^rs.  mais  aourent  '  le  plusgrant  de 
la  maison  et  dient  ^  que  de  cestui  sommes  DOiis  i&sus  (7).  Il  h'ont 

^  Sb.  B.  pfiur  .vij.  pois;  ms.  C.  /mtrr  .v.polt*  —  ^Mt.  A*  jdrts  me y^liaes;  m.  C« 
n'off/  mi^kt  yàda  ne  nulks  Eglises. 

4  ffs  foia  €uusi  uutge  de  «oqatihges  ou  aauis. 
7  lis  «Mbren/.  —  *  Disettr* 

m  II  denitnde  A  y  Rob  csMit,  el  on  lî  dift  firV/ 

«  ghioU  (f  enfrnf. 

«  Ë  ù  esl  doul  M!  fetinie  ? 
.  Et  «n  li  dirt  quVIe  M  cm  1*(m|,  cl  li  y  «mt 

•  mine  \o%  C!a\  du  paTs.  Ft  Ancatsins  l'oï,  û  li 
a  vint  à  grand  menelle,  et  vint  au  palais  et  des- 
«ceadlcnlrelnietsimie,  ddetiatioa  cml, 

<■  tl  il  moiit,!  u  palais  l'espcc  rainti-,  ol  erra  tant 
■  qu'il  vint  en  le  canbre  ii  li  Rois  gisoit.  — 
mOr  t$  €»itH  : 

En  le  rambrt  ntir*  AmimIM  ■ 
Ll  cortoU  <l  li  (cntû  ; 
fl  tt\  vrnoi  du«i|uc  au  tll 

AI»  à  li  %ait  M  «Ul; 

l*jr  ilrTanl  lui  s'iTf^lit, 

Si  parlj  ;  (.^*,  que  dut  ' 

—  l'iv»  '  fju,  qnr  rji(-tu  ri  ^ 

—  ni»  Il  l<<»>  :  if  lit  «■•n  «I. 

Otttnlinr,  mi^.i  irr>  (uafUt. 

t>oat  irai  le  meaie  nïr, 
S*  r«m  mrt  a>i^lti<?r  0*1  ^ 
Ft  mr  fr»nt  iru^rrt'  f  ibaarflr 
EnceBlre  mca  anrmia, 
<«f-r«l  mi-t 

m  Quant  Aiii  a^sins  nï  le  Roi  parler,  il 
«  pri&l  tox  (tous)  ies  dio*  4U1  «or  lui  estoicut,  ti 
«  ks  lieiili  ««tl  le  cMilira.  D  vil  derriire  loi  un 

>•  haston.  II  Ir  pri^t,  tome,  Cert  (frappe),  si 
«  le  bali  latn  que  mort  le  dut  avoir,  <—  Ha  !  biax 


•  dm,  illt  li  Rois,  que  nie  demandés  vos  f  Avéi 
«  vos  le  se n«  rli  rvc  (pcrda  k  m»),  qui  en  m 

«  maison  me  bâtés  ? 
—  •  Pirfeciier  Knl  Mt  AncMiin»,  mdn» 

r.  fi.\  à  putain,  je  vos  ocirai  se  vos  ne  m'aGés  (]u- 
»  rez)  que  jamais  liom  en  vos  1ère  d'enfant  ne 


ncvenéalàA 


«  Il  11  afie,  et  quant  il  li  0tifi6: 

—  "  Sire,  fait  Aurasin»,  or  1 
■  Ire  femme  est  en  l'ost. 

—  «8ii«,vakBlien,  bit  lit 
ff;^  Srlon  la  section  géographique  de  l'Iiisioire 

des  iiaii  potlérieurs,  00  trouverait  de  Vor  dans 
tonlc  la  partie  néfjdioiuile  de  ce  pays.  Sdon 
d'autres  auloritta  plus  rÏTruie^,  riiées  dans  la 
Géographie  impériale  (k.  320,  fol.  31),  00  trou- 
verait du  Sakle  iFor  dans  les  eaui  du  Lan-lhtang, 
lequel  sable,  étant  laxé,  dunne  de  l'or.  II  fallait 
qu'à  l'époque  de  Marc  Pol,  ce  métal  fût  très- 
abondant  pour  que  les  habitants  l'échangeassent 
contre  ctAf  fois  aeulenwnt  ton  poidc  d'argent. 
Aus.<ii  l'afTIuciice  des  conrtier*  nu  marrhandsd'or 
j  était  nombreuse.  On  trouve  aussi  le  thé  dans 
certaine  raontagoe  de  Ycwig  tehtmg, 

0)  Si  les  habilautsde  ce  pays  n'avaient  pas 
de  ttmpUi  à  l'époque  de  Mare  Pol(  Ut  avaicsu 
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nulle  lellre,  ne  ne  font  escriplure  ;  et  ce  n'est  pas  merveille,  car  il 
soni  eu  mouU  desvoiable  voie,  et  en  moult  sauvages  lieus,  degranz 
bois  et  de  granz  moiitaignes,  que  en  n*y  puet  passer  pour  rien  du 
monde,  pour  ce  que  1  air  est  si  corrompu  et  si  mauvais  '  que  nul 
Forestier  n'eschaperoit  c|u'il  ne  morust.  Et  quant  ces  genz  ont  à 
faire  l'un  avec  l'autre»,  il  prennent  un  pou  de  fust  reont  ou 
quam-  et  le  fendent.  Et  en  cliascune  moitié  si  font  deux  oches  " 
ou  trois.  £t  quant  il  se  paient  il  prennent  leur  bûche  ^  que  celui 
aura  (8). 

Et  si  vous  di  que  ces  troys  provinces  que  je  vous  ai  dites,  c'est 
assavoir  :  Caraian  et  Vocian  et  Jacin,  n'ont  nul  mire  Mais  quant 
il  sont  malade  il  font  venir  leur  encbanteeur  de  diables  (9)  ;  ce  sont 

i  Ms.  A.  mam-es,  —  ^  Ak.  C.  /a  moiliê  tfH/itst. 

9  Quiuul  ils  font  m  manié,  irm  eoHveMiou,     **Boli$,  —     SomI  «w  carré.  — «  Ett' 


ci^Mittdaut  des  monaslèrcs  bouddbtgucSt  au  nom- 
bi«  de  ufi,  comme  on  I'b  tu  dini  It  aole  2. 

Mail  il  «tt  proluible  que  les  habitants  cOKHr* 
TMCDt  encore  nl»r»  une  gnade  pwtie  de  lemi 
aindenna  croyances. 
Le  culte  des  ■océlics  est  un  culte  primitif  ;  i] 

n'est  pas  spécial  à  In  population  chinoise.  On  If 
trouve  profoudémcal  «uu]ireiDl  daus  l'esprit  des 
pefNdalkiii  indig^ènet  de  rAniérii|4ie.  Lm  Sm* 
uiois  l'ont  conserve  ]ii«fiu'à  no-»  j:iiir>. 

(S)  Avant  que  d'avoir  ë(é  réunies  à  l'Empire 
ebbida  par  ta  coaquéte  moiigot^  le*  bilmt  qui 
habitaient  la  partie  nu  ritlîonale  du  Yûattdn 
u'avaieat  efTeclivemenl  ai  ttUm  ni  éeriturtf  et 
devaient  employer  |MMr  le«  remplacer  dan»  cer* 
lains  ras  ces  mo\ens  prioiitit's  \\m  retrouve 
partout  chez  les  peuplades  l).ii  l>,nr>  où  l.i  c  i\ili- 
sation  n'a  |>as  encore  pénétré,  li  y  a  encore  au- 
jouid'bui  mène,  dios  le*  pêft  iwMMgneux  ailué» 

.ut  miifi  iInTitict  et  au  iionJ  Ao  l'rtnpire  niniiati, 
des  peuplades  a  demi  sauvages  qui  ne  font  point 
mage  de  réeriltire.  Il  ne  aenit  ima  même  néoea- 
•aire  d'aller  si  loin  |ioiir  en  irt)u\er. 

',9)  Y«iici  encore  un  île  res  usages  que  l'on 
reMontre  dani  beancoup  iws,  et  là,  surtout, 
oà  l'igDorance  et  la  auii^tiliaii  mit  éiabli  leur 


empire.  Mais  il  semble  surtout  régner  là  où  le 
boaddhisme  ioférieitr  t'eat  répand»,  «t  «ù  il 

n'a  trouvé  que  des  populations  i^iorantea,  jn» 
pables  d'en  comprendre  autre  chose  que  ce  qui 
était  pur  rélichisme;  et  ces  dispositions  sont  tuu» 
jours  soigneusement  entretenues  i»ar  ceux  qui 
pourraient  les  ('Iinn(;er,  mais  qui  ont  UU  ÎUlcrtl 
particulier  a  les  taire  durer. 

De  tonte*  lea  deaeriptîana  que  l'on  a  faite* 
jusqu'à  ce  jour  Je  >eéiie>>  semblables  à  celle  qui 
i'»t  racontée  par  Marc  Pol,  aucune  ne  l'cfile 
pour  la  ndîveié  et  Télendue  de*  détails  qu'il  rap> 
porte.  On  voit,  en  la  lisant,  qu'il  dut  cire  plu- 
tieurs  fois  témoin  de  temblaUc*  Kènca. 

Ca  pratiques  sont  fréquente*  en  Cocliîndiliie. 

•  Les  rivaux  redoutable*  de*  médecins,  dans  ce 
"  p!«y<i,  liit  M.  Ruuillevaux,  aurien  missionnaire 
«  »iioilo\i(\i\c  (/'ttj  âge  duui  fJtnio-C/ÙHr,  Paris, 

•  IS&8»  p.  144)»  «ont  les  toiwen.  On  entend 
.r  stiiivent  prs  derniers,  une  grande  ]wrtie  tie  la 
-  nuit,  faire  du  vacaraïc  auprès  de  leur  malade  : 

•  ila  battent  le  tambour,  font  de*  «ontonioiM, 
"  des  sauts,  des  gamitades,  et  chantent  d'une 
•■  mauiéie  effrayante,  —  aussi  c'est  un  dur  métier 

•  que  celui  de  torder;  —  mai»,  lorsqu'apri* 
«  tout  ce  tapage  on  voit,  ou  plutôt  on  lent  l'c*- 
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ceus  qui  lienneat  les  idoles'.  £t  quant  il  sont  veuuz  et  les  malades 
leur  dient  leur  mal.  Et  quant  il  leur  ont  dit,  si  font  de  mainte- 
nant ces  dit  encbanteeursy  sonner  instrumenz  ;  commencent  à 
chanter  et  à  karoler  Et  tant  saillent  que  aucun  de  ces  enchan> 
teurs  charra  "  à  terre  aussi  comme  pasmes  '7  et  comme  mort.  Et 
c*est  que  le  dyable  li  est  entrez  él  cors  Et  quant  ses  coiupaigiions 
le  verront  si  appareillie,  si  li  commencent  à  dire  et  à  demander  quel 
maladie  ce  est  que  li  malades  a.  Et  celui  leur  respont  :  tel  esprit  " 
Tacouchie  pour  ce  que  il  Ta  courroucie  et  fait  aucun  deq»laisir. 
Et  il  li  dient  :  «  Nous  te  prions  que  tu  li  pardonnes  et  que  tu  en 
«  prengnes  '9  pour  ce  restaurement,  de  son  sanc  on  de  ses  autres 
«  choses,  ce  que  tu  voudras  tout  à  ta  volenté.  »  Et  quant  il  ont  tant 
dit  el  prié,  si  respont  adonc  celui  maligne  esprit  qui  sera  ou  corps 
de  celui  clieus  :  «  Ostni  malade  a  tant  iiioslait  à  tel  autre  esprit, 
«  el  est  si  mauvais  (|u  il  ne  li  veull  pariluiiner  pour  nulle  cliDse  du 
«  monde.  »  Ceste  respouse  ont  (juanl  le  malade  doit  morir  Kt 
quant  il  <loit  guérir,  si  leur  dit  (pie  il  ()ren<;nen!  ^'  deux  mniiti>ns 
ou  trois Rl  crirorp  qu'il  facent  .\.  ou  .  IjuM-ages  qui  soul  un  nit 
chiers  et  uiouit  i)ons  et  i)ien  espicés.  Kt  encore  que  ces  uiouluns 
aient  le  cliief  noir";  ou  les  devisera  d'autre  couleur  tout  à  sa 
Noienlé;  el  que  de  loulc  s  (  cs  <  lioscs  lacent  sacrelice '  à  tel  esprit  ; 
et  le  nouHiiera.  Rt  que  encore  il  aient  tant  d'enchauteeuis  a\ec 
eus,  el  tant  de  danies  ;  et  que  toutes  ces  choses  dulent*  faire  à  granl 
laudes    et  à  grans  clians  et  avec  graos  iuminaires  et  avec  bonnes 

'  \h».  A.  B-  qui  lieui  tiu  les  ydrcs;  (B.),  idiile.t.  —  '»  Mi,  B,  cherra  (tombera);  m».  C 
^eent.  »  »  Mu.  B.  C.  dedeas  te  ccrpt,  —  *  Id.  rs/Hrit.  —  P  Mt.  C  numvid»  ti/ttrU. 
—  «I  Mss.  B.  C.  mourir.-'  '  M»s.  A.  B.  xi.  moulons  ou  .iij.  —  »M»».  B.  C.  Mterifiee.  — 
•>  Mm,  b.  ««cAa«/«M/-#.— .vHss.  B.  C.  te  doivtat  faire. 


Disem, —  »>  Jussioit. —  ■'•  Danser, —  Paint,  évumoui.—'  '*  Étendu  comme  il  ett.  Ou 
peut  lire  aussi  tmtc/iir  (louché;.-»  •»  Peeme*;  les  attires  ancbaotearss'adKaseat  à  i'csprit 
oHcnsé.  —    Tomèi. —  **  PremeiU.  —    tdHéie  aûire.  —    IMn^aew.—  **  Loum^t. 

»  |>ri»,  la  sriciin  ttn  ,li  wn  lr;(ii>i>oi  te  (o«t  le  -  poi  le  j' —  FAnj- />/(«/>  fiay  lam  •  '  Ce  ^kT' 
••  tnoode  d'atloiiralioii.  Il  e^t  ^  rai  que  le  walwle  *  vier  tai  vraimeal  (rè»4url  »,  dùeut  le»  Auu«> 
«  awinl  ioavenl  m  fvu  pliu  vile,  oiais  q«*ini>   •  niMs.  » 
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oufîpiirs'^.  F,t  ainssi  leur  respont  l  espril  quant  le  malade  doit  gué- 
rir \  £t  de  maintenant  les  parens  au  malade,  qui  ce  auront  ouy, 
si  prennent  tout  ce  qu'il  leur  aura  commandé  à  faire,  et  le  font. 
£t  celui  enchanteur,  qui  ce  aura  dit,  se  lievera^.  Et  maintenant 
piennoit  les  moutons  de  la  couleur  (|u'il  leur  aura  dit.  11  pren- 
nent ces  moutons  et  les  ocoient  ;  et  espandent  le  sanc  es  Ueus  qui 
leur  auront  esté  dit,  et  des  dames  aussi,  à  l'onoeur  et  au  sacrefice* 
de  cel  esprit    Et  puis  font  cuire  les  moutons  en  la  maison  an  ma- 
lade. Et  si  y  viennent  tant  d'enchanteurs  comme  leur  aura  esté  dit, 
et  des  dames  aussi.  Et  quant  il  sont  tuit  venu  et  assemblé,  et  les 
choses  sont  toutes  appareilliées,  si  commencent  maintenant  et  à 
baller,  et  à  sonner,  et  à  dianter  à  la  loenge'  de  tel  esprit**.  Et 
prennent  du  brouet  de  la  char,  et  encore  ont  buvrage  et  lingna- 
louet    et  vont  ensement  *^  avec  encens  çà  et  là  à  tout  grant  lumi- 
naire. Et  le  brouet  et  les  buvrages  vont  espandant  cà  et  là,  et  de 
la  char  aussi.  Et  quant  il  ont  ainssi  fait  une  pièce     si  chîet*'  une 
autre  fois  un  de  ces  enchanteeurs,  et  demeure  sus**  Tescume  à  la 
bouche.  Et  les  autres  enchanteeurs  K  demandent  se  il  est  encore 
au  malade  perdonné;  et  aucune  fois  il  refont  que«oil*9  »;et 
aucune  fois  il  respont  que  «  non  ».  £t  quant  il  ne  lui  est  point  par- 
donné   si  refont  encore  tel  chose  et  tel,  si  comme  il  vourra  ** 
dire  :  que  adonc  li  sera  pardonné  ;  et  cil  "  le  font  maintenant.  Et 
quant  tout  ce  que  l'esprit  aura  commandé  sera  fait,  avec  grans 
sacrefîces,  si  leur  dist  adonc  qu'il  est  pardonné,  et  qu'il  sera  pro- 
chainement gueriz     Et  quant  il  ont  eue  ceste  response,  si  dient 
adonc  que  l  espril  est  bien  de  leur  part,  et  est  bien  apaisie;  et 
commencent  à  mendier  à  "  grant  joie  et  à'''  gi.uil  soulaz.  Et  celui 
qui  sera  cheus    comme  pasmes  à  terre,  se  lieve  et  mengue  avec 

»  M«.  C.  gmnr.  —  r  Id.  hvem.  —  «Mt,  B.  hmenge..  —    M.  eestrsperil.  —  »*Id.  /in* 

/^/r/iM-j  (bois  d'aloès).—  '' Ms.  C.  commr  morf,— 44  GeUc  phrase  inan(|iit>  dans  le  ms.  A. 
_  ee  M,,  R  c.  l'ouhha.  —  "  Ms.  A,  tifx;  m».  C.crtt&.  —  KM».  B.|w/««*Aia.  C.  qu'il 
ffatirti  /jioc/minement,  —     Ma.  A.  o  (avec). 

Deapatfmmê  el  4t  TtneeM,  —    £te    mém  mtunèn.  ^  >7  PenAaauH  err/aim  ttmpa. 
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euft.  Et  quant  il  onl  toul  mengie  et  beii,  si  se  pari  cliascun  cl  va  en 

son  hostel    Et  dt  maintenaot  se  lieve  le  malade  tout  sain  et  tout 

gari. 

Or  vous  ai  conté  la  nuDiere  et  les  mauvais  usages  de  oesie  gent  ; 
sî  vous  lairons  à  conter  d*eus  et  de  ceste  province.  Et  vous  conte- 
rons des  autres  ainssi  comme  vous  poiurres  oir  et  entendre  ci  avant 
tout  apertement  par  ordre,Tun  après  Tautre. 

CHAPITRE  GXX. 

Ci  du  commetU  le  grant  Kaan  conguesta  les  royaumes  ée  Miem  et  de 

Et  or  sachiez  que  nous  vous  avions  oblié  à  conter  une  moult 
belle  bataille  qui  fu  ou  royaume  de  Vocian  qui  est  en  la  province 
deZardandan,  qui  bien  fait  à  reoorder  en  ce  notre  livre.  Et  pour 
ce  nous  le  conterons  tout  apertement,  comment  il  aviut  et  en  quel 

manière. 

n  fu  voir  que  mil  .cc.baij.  (1372)  ans  de  Crist,  le  grant  Kaan 
envoia  grant  ost  '  en  ce  royaume  de  Vocian  et  de  Carainn  pour 
ce  qu'il  fussent  ^rdé  et  sauvé  de  maie  gent,  qu'il  ne  leur  feis- 
sent  domage  (i)  ;  car  encore  n*y  avoit  envoié  nul  de  ses  lilx 

Ms.  B.  !'<■  11)5.  A.  osicl, 
(<XX.  —  '  Armée, 

C.W.  —  (I)  Ou  lit  daii»  les  KhsIc»  iiiii\i-rs)>h 
de  la  Chine»  (/i  (ni  kl  ne,  k.  97,  fol.  24),  à 
l'iiunce  12*3,  sur  le  royaume  de  JUim  ou  Jfa, 

Traipire  ttirman  «dvd  :  •>         Mim.  Barimo 

«  «lu  Mid-o«iest.  I^ur  territoire  coiiliiic  k  eelui  de 
..  Ta-/i.  ;^Voir  le  cliap.  118.)  Pour  Ifi  !etUe« 
M  adressées  |iar  eiu  à  l'Emjwreur,  ils  ont  cju- 

ployi  àtt  fenillc»  d'or,  mr  IcMpielk»  ib  «ntent 
«  tniri'  (hs  r.ir.iciprcs  Soron<1pmi'tit,iUenj|»loient 
>  d(i  ppier,  et,  en  troisième  lieu,  des  feuilles 

d'iivéquier  ou  bétel.  Lonqu'oQ  fat  panrem  k 
"  |>ouvoir  traduire  ces  lettres,  ou  ouvrit  ihvt  coin- 
«  municalion*  avec  eus,  Duu  1rs  comnieucrmeuU 
«  de  h  pttiHWwe  da  IWc»  (Mongols),  ce«n*«i 
-  ««lient  «noyé  dm  ce  poji  det  ambaatadean 


..  pour  informer  le  wuwraiu  «t'i  lovaume  de 

-  leur  avènement.  .Vrri«é»  dan»  cet  Etat,  le  roi 
»  (de  jV/«»)  envoya  de  son  tùnt  detantbaMdenr», 
•>  leniiiela  aeoonpa^aêreut  à  leur  retour  1<  s  am- 

-  bassadenrs  moi!;;nl'î,  H  arrivcicat  eux  a 
«  la  cour  de  ces  dentien.  ■ 

On  Ht  dam  l«  ntmt  ouvrage  à  l'aBBÔe 
121-,  sous  le  même  titie  de  IIibii'(I1>.>  k.  97t 
fol.  62  yo)  : 

«  Antérieurement,  les  J'hcw  (Mongols)  avateol 
«  envo^fi  det  aiMlnwaili  un  (au  roi  de  »lieH}  pour 
.  le  sommer  dp  paver  son  tribut  à  la  cour  (oion- 
«  gole).  Le  roi  de  ce  rojaunic  n'avait  pas  olwi. 
«  Ibb  par  Buîie  de  «Ile  lonaïaaitliOD  il  avait  expé- 
.  di£  iiM  UBéeimniwtiiBe  pour  envahir  le  paye 
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pour  seigneur,  si  comme  il  fist  puis  *  ;  car  il  en  fist  roy  Sen- 
temour  qui  filz  estoit  à  son  filz ,  qui  mors  estoit.  Or  avint  que 
le  roy  de  Mien  et  de  Bangala  qui  moult  estoit  puissant  roys  de 

*  Dtptm,  • 

«  de  Yûitng  tdmg     Yncs.  LcGoummeur  île 

-  la  jtrovincpflii  J'i/iufl/i  envoya  des  trotiprs  pour 

•  la  coiubattre.  L'armée  du  rot  de  Mien  ayant 
«  êlélHiltae,  «•roi  «ImbiIoiiimi  |iluBde  cent  iipirtt 

•  qu'il  avait  T^it  conslniire  sur  dM  buMun pMf 
a  «I  défiense,  et  se  relira.  » 

Sont  ramée  \tn  on  Bt  (k.  98,  fol.  &  r)  : 

-  Au  printemps,  à  la  deuxième  lune,  on  envoya 

•  fe  prince  du  sang  {tcbàiê»wAtg)  SiaHg'ttHHf 
m  ettHt  (  Siangtaotir)  eomtmtliv  SRen.  Dans  le 

•  commencement  NS^lsé-ni-ting  {Naeir-uti-ditf^^ 
"  étant  Jf  retour  d«  Mitn ,  avait  «lit  ;ivoir  ap- 

>  pris  d'une  manière  rertaine  que  ce  royaume 

•  était  plein  de  rielieiaea  et  qu^il  peuwit  être 

-  rnnqiii'!.  Par  suite  de  cplte  romniTmicalion, 

-  Tai'i>o&  fut  fait  ■  Ministre  de  la  droite  •  \ 
m  Yfànii-ttJii»  Ail  bit  «  Ministre  npporteur», 

•  et  on  ordonna  au  priiire  iIn  sang  Slang-ta-our 

k  «le  prendre  le  comouadeiucnt  de  l'année  expé- 

>  dîlinnnebe  pour  dler  de  noarean  eonbattre 

■  le  royaume  de  Mien.  > 
Les  mêmes  faits  sont  rapportés  dans  le  So:i 

TJiMUtg  iian  kang  moû  (k.  23,  fol.  7  v->). 

Bniin,  i  l'année  1183»  on  lit  (k.  98,  fol.  7  ; 
•I  Cplle  année  le  prince  du  «;^f'T  i''-s  Yuen,  Siang- 

•  ta-our,  et  d'autres  généraux,  prirent  d'assaut 
«  h  nlle  lénifiée  de  Kiéltg'lUom  (dans  le 
«  royaume  de  9lif'i\  Ils  envoyérf  nt  li  >  Après 

•  pour  sommer  le  roi  du  royaume  de  se  sou- 
m  mettre.  Le  roi  duroyamnes^y  refusa.  Ilss'éla' 

•  lilirait  alors  devant  Taî-koi'm^,  la  ville  cjjii- 
«  taie  aussi  fortifiée,  dont  ils  s'emparèrent,  ainsi 
«  qne  des  troupes  de  la  garnison,  et  des  olitcien 

■  dn  goiivenienwnt.  • 
l.rs  mêmes  faits  sont  rapportés  dans  le  San 

Tkoûng  kian  kaag  mou  (k.  23,  fol.  H  v*).  Seu- 
Icment  îl  7  est  dit  d«;  phls  que,  par  snile  de  la 

|iri*t  Je  ct'<;  <l(»u\  priiiripales  ville»  du  royauua- 
de  itien,  par  l'armée  mougt^e,  douce  tribus  des 
barbares  du  «id<«uesl  de  la  Ghmeaesonniirent. 

Im  éditeurs  chinois  Ju  dernier  ouvrage  cité 
font  Mir  l'un  des  paragraphes  précédenls  {smm-r 
1 383),  XNU  le  tim  sipiliealir  de  Jtê/k)thiu  Im- 


qtimt  pas  irnoc  certaine  jiutesse.  -  l.c  fils  du  Ciel, 
«  disent-ils,  punit,  mai*  il  ne  fait  pas  la  guerre 

■  n^Matencnt.  Les  petits  princes  maanx  font  la 

"  guerre  ,  iimis  ils  n'uni  pas  Ir  Jroil  rlr  punir. 

■  Pourquoi  aller  ravager  un  pays  sur  uu  simple 
«  rapport  f  Mîm  n'avait  poiint  comniis  de  foutes. 
«  Ceux  qui  sont  appelés  les  -  délégués  impériaux  > 
m  (iA/Va  m«  ,  litt.  déttguis  céleUts  oh  du  Citi)^ 

•  lonqulb  en  sont  investis,  accomplisient  k» 
M.  mandat  impérial  (thlén  mùtg)  qui  défend  Vof' 
M  prp«îon  et  la  violent  r  :  /<'«  piio)  tout  en  pres- 
«  crivantde  réprimer  les  troubles  [teltoù  Iouùh). 
«  On  ne  doit  point,  loiaqne  les  troubles  on  les 
«  révoltes  ont  ces»é,  faire  usage  armt».'!... 

«  Maiolenaat  Mim  qui  est  une  presqu'île  nia- 
«  fitime,  et  nn  petit  Ëtat  btibare,  dans  l'ori- 
«  gine  n'avait  fait  aucun  mal.  Aller  le  combattre 
«  et  le  ravager  ne  peut  pas  être  considéré  comme 
«  nn  fldt  glorieux;  et,  dSm  autre  oAté,  se  dispen^ 
«  ser  de  porter  la  guerre  dans  un  pays  ne  peut 
«  paiit''tri'  considéré  comme  un  déslionneur.  Chi- 
1  Hou  (klioubilaii)crut  aux  paroles  de  JVa'hf'ttf 
m  UHf  <NAçir4d-dln);  c'est  pour  cela  qu'il  or- 
u  donna  qu'une  armée  serait  envoyée  dan»  le 
«  royaume  de  Uieii.  Oh  !  ne  suflîrait-il  pas  que 
«  les  délégués  du  sonveniin  se  éermnwM  A  me- 

«  compitr  1)'  inanJat  iiiipt'riat  dont  oiit  vXi 
«  revêtus,  et  ne  punissent  pas  sur  de  simples 

•  rnppMli  ?  AT/en  n'était  ecriaînenent  pas  eou- 
«  pable  ;  il  n'avait  pas  donné  lien  i  être  puni.  •• 

Os  Annales  chinoises  (qui,  si  elles  étaient 
traduites  int^ralemenl  et  sans  y  ajouter  des 
Son»  de  fbétorique  comme  le  P.  MaiHactantm, 
foi-Tnrraipnt  plii"!  <lf  vinpt  vnlnnifs  n'-i[uarto,  en 
petit  texte),  sont  ainsi  remplii:s  a.  (  haquc  page  de 
parcaiea  réScxions.  Et  «epcndant  rédiUm  que 

nous  po(^'.«ti<Mis  a  t'ir  pnMii'c  en  1701,  sous  la  di- 
rection et  par  l'ordre  de  l'Empereur  Klumg-bi. 
On  voit  par  là  que  l'hisloiTC^  en  Cbme,  a  pins  de 


.•J  Kimêu  a,  M.  )  v*.  Br  pwrtMa  rtSMiaiit  mmI  Oumrf** 
IM  «M,  aiwisrlia^  fait  MiMth|M  ianyartiMt, 
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leri  e  et  de  tremr  et  de  gen/  ;  et  cestui  n'estoit  encore  souz  '  le 
i^rant  kaaii  ;  mais  puis  ne  démolira  gaires  de  temps  que  le  grant 
Kaan  les  conquesta,  et  li  toli andeiis  les  royauiiies'  ((iie  je  nous 
ai  ci  dessus  nomme?;.  Et  cest  roy  de  Mien  et  de  Baiigala  quant  il 
sot  ^  que  l  ost  du  ^rant  Kaan  estoît  à  Vorian  si  dist  à  soi  meismes 
qu(  il  (  ^t(lit  maistre  '  ;  et  f[no,  il  mnisti-c,  metlmit  à  n^orl  Idut  l'osl 
(lu  L;i  .int  ILaan  j  à  ce  que  jaiuais  u  eusi  volenté  d  euvoier  illec 
son  t)st. 

Si  fist  '  cel  roy  de  maintenant  granl  a]>pareil  de  geu/.  et  d'arnres. 
El  vous  dirai  comment  il  .îj.ni.  (2,000:  olifTans  ^  moiilt  prans  ; 
et  fist  faire  sus  cliascuu  un  chasteau  de  f  usi  ^'  luouU  bien  fait  et 
fort,  pour  combatre*  £t  en  cbascun  chastel  avoil  Jusques  à  .xij.  ou 

CXX.  —  •  M*.  B.  «Mff  ;  m.  C.  éuseak,  — ^  Ut.  B.  /«<  io6h  —  «  Ms.  C.  Mitiesthit» 
rasmmes,  —  '  Id.  mntrt,^*  Ms.  B.  C.  vaakntr,  —  '  Manque  dMM  le  nt,  A. 


*  Sut,     4  Eut,  —  i  Él^tanU.  —  ^  De  boit, 

lifaerlé  dan»  aet  alhini  qu'un  M  le  pense  gêné-  qaiAitneniniévke<teideeepe)fa,€nlStO  teu» 

talement  en  tiirope.  Inncnl,  comme  on  l'a  vu  prt  ii'ilriniiifut  (cli. 

11  résulte  du  puta^  de  rbuloire  chinoise,  ci  vu,  nota  \),  La  date  donoée  par  nos  mu.  te 

qee  noni  «tou  IradiiiU  ri-deiaiii,  qtie  la  guerre  r.ippi  ncbe  «bme  beeucoup  At  le  dite  iréritaMe, 

etle  CQUilHit  det  troupes  mongoles  avec  celles  An  .>>)  elle  n'est  pas  cette  date  même.  Celle  de  1383 

roi  de  Uien  ou  d'Av*,  dont  perle  Mare  Pol,  doi-  du  texte  latin  de  Grynteu*,  repcodail  par  A.  Mul- 

vent  le  rapporter  à  l'invaiioii  que  fit  le  roi  de  Ut,  uc  peut  pa5  tMre  admise. 
Hien  du  |utys  de  Yoùng  tcliàng  {f'ocian),  à  une       C'est  donc  a  tort  (|iie  les  anciens  copistes  ont 

époque  qui  n'est  i>()iiil  i)i«-r  is('c,  mais  «jiii  c^t  dili'  doriiiû  pour  titre  à  re  c\\^n\u- :  -  Commriit  le 

t-lro  antérieure  à  la  quatorzième  année  de  la  «  gram  Kaa/i  conquesta  Us  royaumes  de  Mien 

période  idù  joamtf  eonesponduit  à  l'ennée  «  *r<fe  Sefffofa,  whmqn*!!  u*«ttqualien,daBf 

12TT  ,  et  uon,  comme  les  commentateurs  di'  le  texte  de  Marc  Pol,  que  d'une  victoire  rcni- 

Marc  Pol  l'oot  génénileiDenl  pensé,  à  l'expédi-  portée,  dans  la  province  chinoise  deyociat»,  oii 

tion  nooiole  dini  le  rojenne  de  Wm,  men>  Tmif  uJmngt  mt  les  troupe*  du  roi  de  Mm 

tiounce  par  Gaubil  et  Mailla  sous  l'année  1383.  et  du  Bengale.  I.e  titre  du  même  chapitre  est 

La  date  de  I213t  donnée  par  Marc  Pol,  |>eut  pins  exact  dans  l'ancienne  venidn  latine  de  U 

donc  bien  ne  pu  être  erronée,  d'aulsot  plus  que  Sodélé  de  Géographie  qui  porte  :  De  prmSo 

crlle  date  se  rapporte,  comme  il  est  dit  dins  le  magno  quod fuit  imter  Tartans  et  rrgtm  Mieitt 

texte,  à  X'rnvoi  de  troupes  dans  le  royaume  Je  rr  <U  luloiUi  Tnrfttrortim .  (l'est  .uissi  ii  fort 

l'oeian  et  de  Caraïan,  pour  préserrer  ce  pays  des  que  le  texte  italien  de  Ramusio  |iortc  à  la  tin  du 

attaques  du  roi  de  JfiM,  et  non  a  YinvùtioH  de  rictt  de  la  listaille  de  Vocisa  :  *  Qaala  giemale 

jViV'i  par  l'armée  mongole,  qui  n'eut  lieu,  sur  les  «  furauvi  rhr  il  Gran  f!nn  .irqiiislo  tutte  le  terre 

rapports  de  liafir^d-dui,  qu'en  1283.  De  plus  la  ••  del  re  di  liaugala,  e  Mien,  e  le  sottomise  al  «uu 

lieUille  raeeetée  par  Kare  Pal  eut  lieu,  eomaie  il  -  ImpenK  »  Cette  «enquête  (de  Mien  tenkamt, 
le  dit,  nt'ont  l'envoi,  dans  le  pays  de  /'oclin,  et  wm  du  llenple) tt*Cttl Ncu  que  Iflasiett»  an- 
dii  prlit-Cls  de  Klioidiilaii-Kliaân,  Eteniemour,    nées  après. 
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ù  .Avj.  holunies  pour  conibatre,  bien  apjiareilHe/.  VA  encore  y  <»l  * 
gent  à  cheval  et  à  jné  bien  .Ix.ui.  ((jOjOoo' .  Il  fist  si  bel  appareil 
que  bien  sembloit  qu'il  fust  puissant  seiynt  ur,  si  comme  il  Tes- 
toit.  Car  ce  fu  bien  un  ost  de  iaire  grant  effors  de  bataille. 

Et  que  vous  en  diroie  je?  Cest  roy  quant  il  ot  '  l'ait  si  f:;rant  ef- 
fors 7,  si  comme  je  vous  ai  conté,  pour  condialre  contre  lesTatars, 
si  ne  fist  nulle  demourance®  mais  tout  maintenant'-'  se  raist  à  la 
voie  '<*.  Et  tant  ala  sans  aventure  trouver,  qui  à  conter  face  ",que 
il  vindrent  à  trois  journéez  près  l'ost  au  grant  Kaan,  qui  estoit 
adoDc  eo  la  cité  de  Yoeian  qui  est  el  règne'  de  Zardandan^  si 
comme  je  vous  ai  autrefoiz  dit  ci  arrière.  Et  iliec  mit  son  cliamp  *^ 
pour  demourer  et  pour  reposer  ses  genz  et  son  ost. 

CHAPrmfi  cxxi. 

Cl  dijii  de  la  ùaiaiUe  gui  fu  entre  t'ost  et  te  sénéchal  au  grant  Kaan  et  le  roy 

d«  MUm. 

Et  quant  k  cbevetaine'  de  Tost  des  Tatars  sot  *  certainement  ' 
que  ce  roy  Itd  ^enoit  seure  à  si  grant  gent,  si  douta  pour  ce  quil 
n'avoit  que  .xij.m.  (ia,ooo),hommes  à  cheval.  Màb,  sans  faille,  il 
estoit  moult  vaUlant  homme  d*armes  et  sages  et  aeostumes  d*ar^ 
mes  et  de  bataille  et  moult  bons  cbevetaine  d*ost^  ;  et  avoit  nom 
Nescraidin  ^  (i).  U  ordena  *  moult  et  amonesta  bien  bien  sa  gent,  et 

»  M».  B.  en  le  règne;  ms.  C.  ait  rr^ne. 

CXXL  —  •  M«.  C  de  certain.  —  •»  Ms.  C.  Le  ms.  A.  Kescrardin  ;  le  m».  (;.  Nescradin. 
—  «  9bk  B.  C.  ùnhmtm. 


7  Préparatifs.  —  •  Jucun  retard.  —  9  jitutitét.  —     Jia  campagne.  —  «•  Stm*  incidents 

CXXI.  —  »  Ckêft  empltedne  de  Tarmée.  —  »  J^r— .  »  Ckif  fermée, 

CXXI.  —  (I)  C0  Bom  du  ebcf  lie  ramée  fol.  7),  dil  que  relui  qui  portait  ce  nom  (qu'il 
mongole  <*éerit  en  vabc    yjJl  Sâ^   itnl  :  Xa-fii-ia-ting,  wi  .\asrftflrig,  fnyirimùa- 

el  </,«.  que  l'on  nr.mo.u  c^'linalmT.  nt  Xacir  ™        ^  ^^'"^         ^  trMICTi|Hlo« 

Min  (-  reppui ,  le  5ouUen  de  la  reUgion  *«         ««'iq"").  ^  tdt  d'une  tene 

LWrdu  S>»ftéme»tinn*iain  4»  Mangett  ^••^«"S^'"^.    -l»  ''       ««i^'*'       *"»  P*'""  V"- 

de  Chine,  iotituUe  Sm            4f-«  /ou.  qui  ^Mal>n»o"»l)  au  M.-ge  célèbre  de  5,a«^. 

donM  une  NoUct  w  ce  penoniMce  (k.  38,  ''  '^'^  «!««»»«>«»  P'"*  c»tv). 
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bien  pourchassa  ^  de  defTendre  son  ost  et  soi  ;  car  il  avoit  moult 
bonnes  genz  d  armes  o  soi".  Et  pour  quoi  vous  en  ferions  lonc 
compte?  Sachiez  que  Fost  des  Tatars  s*en  vindrent  tuit  ensemble 
.xij.m.  à  cheval  bien  montez,  au  plain  de  Vocian^  à  lor  anemis  *. 
Et  illec  les  atlendoient  à  la  bataille  (a).  Et  ce  furent  il.  par  grant 
sens  et  par  bon  cbevetaine  que  il  avoient  ;  car  de  joiiste  '  ce  plain 
avoit  un  bois  moult  gratit  et  moult  plain  d'arbres.  En  tel  manière 
allciKloienl,  les  Tatars,  leur  anemis'  en  ce  plain. 

Or  laissons  un  poi  *  à  parler  des  raiai>,  car  bien  y  retoiurnerons 
prochainement;  et  parlons  de  leur  anemis 

Ils.  B.  atfec  uti;  nu.  C.  mw  lui.  —  •  Mm.  B.  C.  kurs  «nnemis.  —  '  Mis.  C.  encostr, 
—  t  M ss.  B.  C.  m  /Hm. 

*  Prit  tmu  kt  mamns. 


où  il  s'étaiit  ac(|uit  beaucoup  île  gloire.  Il  avait  une 
grande  reuammée  comme  général .  Ou  a  vu  dam 
les  aolcs  |ircrvc]eiitvs  que  et  fui  »tir  son  rap- 
port, rédigé  saiiii  doute  à  la  suite  d*-  ccHv  Iw- 
taille,  que  khoubilu  résolut  de  faire  la  conquête 
de  MieD. 

(?)  Sflon  le»  Annales  de  la  dynastie  numpnlr 
{YutH-sse,  lu  61,  fol.  26  e(  iux\.\  In  ville  de 
Yoûnf^tMng^  le  Foàm  de  Mwe  Pol,  n*él«it 
qa'oa  rhcf-lieu  de  département  {fuit)  qu'li  il'ii  iii 
l'sncicime  Iribu  uombrcafe  des  Uomgt  répandue 
cnooie  sujounTliui  duu  la  partie  méridionale 
de  U  province  chinoise  lUi  Ydn-ndn,  lur  Im 
froiilicu  s  du  Til)et,  dans  l'empin-  Ilimian,  .i 
Siam,  et  dans  la  partie  septculriouale  de  la  Cn- 
eUackiiie.  Les  iWpitof  on  Mông  le  smi  répan- 
dus même  juMpic  daii5  Ir  r -  n/.  qui  r.irjoiir- 
d'kui  une  poaseauon  anglaise,  dont  ils  forment 
l'aoejenne  popnlatioa,  et  daot  le»  prorinoes  du 
Martaban.  Ils  se  donnent  a  eux-nn'iius  te  nom 
de  Ho«  ;  mab  leurs  voisina  iet  appellent  Taliai, 
•  origbaim  de  r«-/r  >,  dans  le  Yân-niii  ;  ce 
qui  eouslale  plriiunient  leur  identité.  Leur  lan- 
gue diffère  cnmplélemcQt  de  celte  de»  Birmans 
et  des  Siamois. 

Selon  Tautorité  cliimMe  citée  (fol.  2.S  ,  les 
dertx  (Irpnrlcmflil»  df  Ymi»<;-'i  Imn^  4-1  .le  T  <i  iii;. 
tcUoiwg  (aujourd'liui  Tiieiig-j  ue-icheoii,  -  arnm- 
disaemeol  •  dépendanl  de  ta  préferliiiede  Voiag 


hmHg)p  formaient  une  colonie  militaire  [kiiin 
mu  than  tien),  composée  de  22,105  couples. 
1^  Annales  ne  disent  pas  à  ((uelle  époqns  eMte 
colonie  fut  ô l.iMie  ;  mais  il  est  à  présumer  qne  r«- 
fut  après  l'envoi  des  troupes  par  Kboubilai , 
davs  eelta  proviaee,'cn  1712  (dont  a  iwilé  Hare 

Pol,  ditm  le-  ilia|>itie  piécéifiMit),  pniir  la  prolr- 
ger  contre  les  incursions  du  roi  de  !Uirti.  Va's 
(ails  sont  d*Mne  concordance  surprenante  a«ce  le 
récit  de  Marc  Pol. 

La  puÎManle  triba  des  tHoàng  de  Yoûtg' 
tebàng  et  de  Fanciea  royaume  de  Ta^,  qne  fou 
nommait,  sous  les  Tlidng,  «  Royaume  du  Midi», 
Xàn  tiluicr,  a  liiitiiif  lies  nii'i  à  celuî  île  Siam, 
lesquels  rois,  du  moins,  ont  pris  le  litre  de  /c/m</ 
ou  ehth,  fOur  indiquer  leur  origine  ou  leur 
(l("îrpndanri-.  Fn  fîJ)?,  le  poiivrmeroent  mon- 
gol d'i  lgodai  établit  dans  l'ancienne  ville  furUbce 
des  KoûKg  {Moûmg  the  telnttg)  de  rarrondiste' 
ment  de  Moùng-lwa,  un  ■  coinnanJernenl  inlli- 
taire  >  de  mille  hommes  (uitii-ltoit)  qui  dépeji- 
dait  du  «  eommandement  nilhaire  •>  de  dix  mille 

hommes  (»*•<•''/  liuu)  Je  Ta-li,  [Yurn  xsr,   k.  Gl, 

(bl.  2&  T.).  l'ne  branche  de  cette  grande  Iriliii, 
celle  des  £0-/0,  habitait  autrefois  dans  l'arrou- 
dissemenide  Tcliaodxt  Yiiit-int:!  ;  i''était  l'un  des 
div  "  arrimiliist ment»  ■  {klrn,  il.ms  la  l.in{;iii"  de 
ces  tribus)  du  royaume  des  Moung  (Ib.,  fol.  'Hi), 
Elles  le  rattacbrat  toutes  à  celles  de  Vioa-He. 
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Or  sacliiez  que  (juanl  ie  roy  de  Alien  fii  sejorne/  el  reposez  avec 
son  ost,  si  se  j)artirent  d'illec  où  il  estoiciif  et  se  mislrenl  ^  à  la 
voie  et  viiulreiit  au  plaiu  tle  Vocian  là  ou  les  Talars  estoieut  louz 
appareillie/.  El  quant  il  lurent  \  t'nu/.  en  cv\  plain  près  de  leur  ane- 
niis,  à  une  mille,  si  fist  appareilliez,  le  roy,  les  olifans  "  à  tonz 
leur  chasliaus,  el  les  liouunes  dessus  pour  conibatre.  Et  puis  or- 
dena  ses  hommes  à  cheval  et  à  pié  moult  bien  et  sagement,  comme 
sage  roys  que  il  estoit.  El  quant  il  ot  ordené  et  acepté  tout  son 
afaire,  si  commença  à  aler  contre  ses  anemis  à  bataille.  Kt  (juant 
les  Tatars  les  virent,  si  iirent  semblant  d'est  re  de  riens  esbahis  ; 
et  se  mistrent  ^  à  la  voie  bien  et  ordeoeement  et  sagement,  contre 
leur  aoemis*.  £t  quant  il  leur  furent  près,  et  que  il  n'y  avoit  mais  ^ 
que  du  commencier  la  bataille  :  adonc  les  chevaus  des  Tatars» 
quant  il  virent  les  oUfanS|  si  s  espouvanterent  en  tel  manière  que  il 
ne  les  povoient  avant  mener  ^  vers  leur  anemis  '  à  la  bataille  i 
mais  s*en  tornoient  toutes  foiz  arrière.  Et  le  roy  et  isa  gent  atout 
les  olifans  aloient  touzjours  avant  sus  euls*. 

CHAPITRE  CXXIÎ. 
Encore  de  cette  meisme  bataille. 

Quant  les  Tatars  orent  ce  veu,  si  en  orent  grant  ire,  et  ne  sa* 
voient  que  il  disoient,  ne  qu'il  deussent  faire  ;  car  il  veoient  clere- 
ment  *  que  se  il  ne  pooient  avant  mener  '  leur  chevausà  la  bataille 
qu'il  auroient  du  tout  perdu.  Mais  leur  chevetaine  fist  comme  sage, 
et  comme  cil  qui  tout  ce  avoit  pensë  (i).  De  maintenant*  com- 

^M*.  B.  accepté.  Le  texlc  de  la  S.  G.  porte  nsettè^  de  l'italien  assffart,  *  arranger, 
dispoier  *.  —  <  Ht,  B.  «nr  tutx, 
CXXIl.  —  *  Ms.  C.  apertemeHt. 

^  Mirent.  —  ■  f^innmt,  —  7  étéphant».       iVw.  —  «  Mener  en  mw«/. 
CXXII,  —  <  Pousser  en  mtmt.  —  ■  JvssUét. 

CXXIL  <—  (I)  Dans  les  aiiiRt  nanoicrili  ct   kvee  enwmble  et  précUioit,  poratt,  dam  la  au> 

«fitiotis  connues,  MaiT  Pol  ne  rapporte  pa* ,  trw  rédaction»,  avoir  été  une  mipiration  sponla- 
conune  il  le  fait  ici,  Thonueur  de  la  niana'nvn>  née  de  rarmée  elle-même.  Ce  fail ,  peuimportaul, 
de*  Tartan*,  en  ]irisencc  de  l'armée  ennemie,  à    nous  confirmadana  k  pâmée  que  notre  réaction 

Iciir  gfTK'ral  <-n  clief  (Kfini  fhntik,  dans  riiisloirf  i  '  si)is;iiru«»min»t  n-viip  par  Marc  PdI,  a|  rCtH 
climoise);  mais  cette  inanativre,  qui  fut  exécutée    Jiie  par  lui  plut  corrccle  ct  plus  précise. 
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manda  que  chascun  desctnidil  tle  sou  c  lie\al  et  que  on  atacliast  les 
chevaus  a  us  arbres  du  Ixns  (jiii  près  d'culs  estoit,  et  que  il  iiicisseiit 
uiaiiis  ans  ars^;  laquelle  chose  il  sevent  Lieu  faire  iniex''  que  gent 
qui  au  monde  soit.  Et  il  le  firent  ainssi,  et  mistrent  uiains  ans  ars' 
et  traircnt  tant  '  de  pilles  ^  à  ces  olifans  qui  venoient  avant,  que  il 
en  navrèrent  ^  et  en  tuèrent  la  plus  forant  pari,  et  ties  hommes  aussi, 
en  poi  d'eure"*.  Et  ceus  de  là  eu  traioient  '  aussi  aus  Tatars;  mais 
les  Tatars  estoient  inielz  '  armez,  et  luielz  savoient  traire  d'ars  ^ 
que  ceus  ne  faisoient. 

£t  que  vous  diioie-je  ?  Sachiez  que  quant  les  olifans  '  sentirent  les 
angoisses  des  navreures  despilles?  dont  il  leur  en  venoit  tant  comme 
pluie,  si  s'en  tournèrent  arrière  en  fuie  ;  que  pour  riens  du  monde 
ne  feuasent  alé  avant'  vers  les  Tatars.  Et  s'en  aloient  fuiant,  et  si 
grant  noise  faisant  et  si  grant  bruit,  qu'il  sembloit  que  tout  le 
monde  deust  fondre'.  Et  se  mistrent  dedens  le  bois,  et  aloient 
çà  et  là,  rompant  leurs  chasteaux'  et  leur  bernois;  et  gasterent  et 
destruîrent'  toutes  leur  choses  (a). 

*  ib.B.  mieulx.  —  '  lA*.  C.  timrnt  iaut.—''^  M&s.  fi.  C.  /»«  U'eure  {peu  d'heures).— 
*  Ms.  C.  tirotea*.  —  '  Ms.  B.  C.  MlewAr.  —  (  Mm.  B.  ntipkiiM,  ^  ^  K«.  C.  Ln  Mia. 
A.  et  B.  portent  :  or  (B.  que)  rient  «bt  monde  n'altat  nvMt,  ^  Le  n».  G.  lyoute  :  mi 
mèitme,  —  i  Me.  A.  /or*  eka^iaus, 

>  Ju*  arci.  —  4  Mvtlait,  de  pih,  —  *  Blessèrent,  —  •  Tirer  de  l'arc.  —  7  Bteuttrex  det 

(S)  Celte  même  Iwtulle,  Â  \km  raeont^  par 

Marc  Po!,  l'sl  iiinsi  lUVrite  dans  k'>  Aiiiunles  offi- 
cielle* cbiuoucs  «le  U  dynastie  moogole  {Jk'tun 
u$t  k.  StO,  fol.  i  T.). 

la  rassemblaDce  »urpreaaDte  da  deu  rfeiU» 
de  soiircrï  si  diverses,  est  une  nouvelle  et  érla- 
laaie  piriive  de  la  vêndté  de  Marc  Pol. 

•  Lt  14*  eméefeAi  jMWff  (1217  de  notre  ère), 
à  la  3*  lune,  \ei  gens  de  3Iien,  irrités  (des  som- 
mation* -qui  leur  avairat  été  faites  précvdein- 
aMBt  de  le  «Minetti*  eux  Mongol*),  rtiolnfent 

ilVnvaliir  Il-s  tii  iiloir  rs  <|in  lioidali'iit  leurs  fion- 
tiéres,  avec  le  projet  de  construire  des  forts,  pour 
leur  défenae,  dam  dn  lieux  «earpés  aituéa  dans 
k»  pays  de  Tli'-ng-Mtf  H  df  Yoùtig-tchdng  (le 
Fo^m  de  Marc  Pol).  Eq  néoie  Icnip*  *iSr«N> 


AonM'  (*),  Mongol  du  rang  de  WSn4uA,  e*cal- 

à-dire  :  «  chef  de  di\  oiilie  familles  -  ,  cpii  (»om- 
maodail  dan*  le  «  Circuit  »  de  Ta  U,  fut  infomé 
de  ceNe  inmioo,  et  U  en  prévint  aussitôt  le 
coniniandant  militaire  en  (ecoad  de  Ta-fi,  du 
ranj;  ili-  Ths'ièn-htih,  «  rlief  de  niillt'  faiiiilics 
nommé  (io-rif'Ao-ia  (  dans  l'ancienne  i-édac- 
lien  :  ro-AM»-'A«{),  «n  lai  donnant  foidie  d'at* 

(*  Cr  'HiHi-i>M-M'  Sm»t-*^'l>  !«<•  .^itotovr)  étnlc  «lart  nè. 
nittr.  ilr  la  f.aclif  (miniim  m  sfcoikI  :  Tjo  Uking <l* 
Khoubil.i-KiMia.  Il  (■!  ra*vyi  itnt*  ïilaHuIn,  iMar^iM- 
mi-itrr  lr>  tritaN  4i  fMt*  pmtoft  qsl  rMtuint  tmrm,  m 
npaumr  Im  MapM^a*  h  Ital  4i  JMhi 
|«M  «*«MIM.  u  gMrtI  lUflr<^é^,4imt  U  ni  l'Mt  4mHh 
<Mii  Mart  N»,  «ail  pwUiMiwiH  MM  tn  »i4m,  ^tMtp.'il 
M  mH  pat  amillMM*  tes  le  tM*  demi»  feaMIUr,  Ml  fm 

IflMlMrtMttillMll^ 
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CHAPITRE  CXXll.  ill 
Fa  quant  les  latars  virent  ce,  que  les  olifans  estoient  tourné  en 
fuie,  et  que  plus  ne  retorneroient  pour  riens  du  monde  ù  la  bataille  ; 
il  montèrent  toul  maintenant  ^  à  cheval  et  alerent  seure  leur  ane* 
mis^.  Et  si  oommencièrent  la  bataille  moult  asprement  aus  es- 
pées  (3)  et  aus  maces  '  £t  si  couroient  les  uns  sus  les  autres  moult 
fellonnessement     et  se donnoient  moult  grans  coups',  car  les  genz 

^  Mi.  B.  leurs  ennemis.  —  '  Ms.  A.  cous. 


laquer  le*  tribu*  encore  iuaoïiniUes  des  Ûrtiis 
êar  (iCAhldM),  det  Uo-tdMitg,  de  Ftttfimo,  de 
Tktiig-yur ,  territoires  siliié»  à  l'occidnit  de 
young-tclutHg,  O-'Itd  (le  chef  de  rannée  de 
MËe»),  tfàvrùt  àêp\ofè  MaéimAmbctN  cav»- 
If  ri»-  diiii*  le  .Xiiii-tiea  (pays  «itué  sur  U  froii- 
liéie  du  Tiliet,  à  l'ooest  de  Young-tekanf) , 
iTCrtil  auirilAt  *Boit-AmÊ*Ut  ^11  BnrelMil  jour 
et  nuit  aver  l  ariiu*  de  JTm*  poiT  k  moonlrer 

«ir  Te  hiii  d  d'un  fli-tiTe;  fjtie  sps  trovpM  se  mon- 
taient de  quarante  a  cinquaiile  mille  liommes, 

biA  MM»  âépkaBl»  et  dix  nîUe  ebewtitt.  L*m^ 

Biff  àc  'ffoti-rfiou-Pi'  '-r  rl.-  «(S  généraux  %'i\v- 
vait  a  peine  à  sept  ct-uu  huinnea  (*).  Le  géaé- 
nl  d»  l'amée  de  Uiem  fil  d'kboid  eomlMttrc  m 

ravalerie,  piiU  «'Irplinnls  nioiili's,  ensiiilc  ses 
fentaitiiii.  Quand  les  éirpliant»  furcut  cxpoMt 
mx  irtîti  (det  mMau  mongols)  ib  touraèrent  b 
dot  en  s'eufuyant  du  lieu  du  combat,  portant  de 
chaque  côlé  leur  plerie  (de  combattants)  en  se 
réfugiant  dans  une  grande  plantation  (ou  |ialis- 
•ade)  de  fkm  de  tonboui,  aîguiiéa  en  poni> 
les  ("),  au  milieu  desquels  quelques  dizaines  de 
cetu  qui  les  moDlaicat  s'eo  saisireot  pour  les 
percer  de  eiNi|w«  w 

La  suite  de  ta  bataille,  .«etoii  les  Annales,  Tut 
Irèi  waglente.  Les  truut>es  mongoles  poursuivi- 
reat  celles  de  fiien,  jusqu'à  plut  de  trente  A* 
(environ  trois  lieues),  |iar  des  «entiers  siuueu\ 
et  de»  défilé*,  en  •'eupeiwit.  de  dix-sept  forts 

(*}  Cm  fii  pt»  jfm.  U  m*mt  Mab*  Ht  ^iié  émk  It  JSm 
BmÊf  Uta^oM.  k.  il,  M.  «3  <•.  Il  a*  t'accari*  pu  «Me  la 
rkiflrr  éonBè  fr  Uirc  Pol ,  nt  pint  «rai<«aM*kl«. 

("I  Noot  trouant  drxMr  daiMwr  )rl  U  mmcnptiea  é»  <r 
p4tM,r  ti  «irirMi  par  u  rfuriiiblanr»  Krc  Ir  lrxt«  ilr  Mmrr 
P<4  i  J(Wa(  ^  ti4  ^éûlvt  uki»  i  Ito»  Ui»it  f*t  Uiï  U  Kkmi 


que  les  troupes  de  iJteii  avairnt  couslruils  pour 
la  défense  de  leur  territoire  cl  en  cntpieher 
rïn%-asion.  Le  carnage  fut  $1  «^rand  que  le*  «  pied» 
*  (le»  membres  «pars)  des  enoemis  qui  Turent 
«  tuésdsns  cette  betailie,  arec  eews  des  éléphants 

«  fl  des  rlie*;<ii\,  (|iie  Ton  |)U(  drriuntir,  rem- 
«  plireut  trois  grands  fossés.  A  la  fin  du  jour, 
«  *Boif4kou-kli ,  qui  avait  été  bIetsC«  rallia  sa 

■  troupe;  le  lendemain,  il  se  reaut  i  la  poui^ 
«  suite  de  l'ennemi  qu'il  ne  put  atteindre,  et  il 
<•  rentra  dans  wn  cam^iement.  <•  (Ib.) 

Un  incident  à  peu  près  preil  k  relui  décrit 
par  Marc  Pol  et  1rs  historiens  rbitmis,  est  rajK 
porté  par  l'historien  persan  de  l'Iude,  Fcrich- 
tah,  ea  décritant  la  balaille  des  Bdi^dt,  «a 
princes  ligurs  de  l'Iti  li  ,  'tiiie  Midiinoni!  le 
Gamévide,  l'aunée  lOOii  de  uotre  ère  :  ■  Les 
a  «llaques  d'abord  beuieoses  des  troupes  iadieiH 
«  nés,  contre  le  camp  retranché  de  MahlBOtid, 

■  devinrent  graduellement  moins  \\svs  ;  et  Mah- 
«  moud,  à  la  Gn,  dcrouvril  que  l'éléphant  de  mh 
«  asiagomstr  (ÀnanJa  Pàla)  qui  s'était  avancé 
«  pour  |>rMl!li-r  th-  f;i  rvu^rtiMnii  qui  régnait  dans 
n  les  tr(>u|)4:.!>  de  Mâliiuuiid,  ai-nit  été  effrayé  du 
m  vd  des  JUe&et  f  «rî  tamfoîewl  sw  Au ,  s'élmit 

relnunié  iii  ai  r'iiff  -  t  mn!/  fui  te  cli  inm  ,/t' 

n  hataiiie.  i'jci  iucidrut  frappa  de  terreur  les 
«  troupes  indicBMi;  qui  se  cmreni  abandonnées 
fl  par  leur  général,  |HTdirrnt  roiinige>  et  enfin  M 
«>  dispersèrent  dans  tons  tes  sens.  » 

(})  Ced  est  encore  une  mannunc  Irèt'faaijile 
du  chef  de  l'armée  nion;;i>le,qui,  vojravt  que  ta 
troupe  n'axait  plu»  a  craindre  le  ehoe  redoutalile 
des  éléphants  du  roi  de  Mien  ou  A\a,  ordonne 

d'employer  l'anne  Mandie  poar  achever  la  dè* 
ronle  de  l'c 
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le  Roy  estoient  plus  que  Talars  ;  mais  il  n  estuient  pas  si  lx)une 
gent,  ne  si  usé  "  <]e  guerre  corame  les  Tatars  ;  car  autrement  ne 
peiusent  avoir  duré  lesTatari  qui  estoienl  sipoi  de  gent  contre^ 
eus,  se  ne  ce  feust.  Et  or  peust  l'en  veoir  donner  et  recevoir 
grans  coups'  d'espées  et  de  maoes",  et  veoir  occirre  chevaliers  et 
cbevaus  et  seigeans  ;  et  veoir  couper  bras  et  mains  et  cuisses  et 
testes  ;  et  maint  en  cheoient  *^  à  la  terre,  mors  et  navrés  qui  ja- 
mais ne  relevoient,  pour  la  grant  presse  qui  y  estoient.  criée  et 
la  noise  y  estoit  si  grant  d'une  part  et  d*autre  que  l'en  n'y  peust 
pas  o'ir  Dieu  tonnant.  £t  èstoit  Testour  '9  et  la  bataille  moult  grant 
et  moult  pesme  ^  et  moult  périlleuse  d'une  part  et  d'autre  '  ; 
mais  les  Tatars  en  avoient  le  meilleur. 

Et  de  mal  eure*'  fu  commencie  la  bataille  pour  le  roy  et  pour 
sa  gent,  tant  en  y  ot  d*oocis.  Et  quant  la  bataille  ot  duré  jusqnes 
à  midi,  si  ne  porent  plus  durer  les  genz  au  roy  %  à  la  foioedes 
Tatars.  Mais  se  mistrent  en  descenfiture  et  tournèrent  en  fuie.  Et 
quant  les  Tatars  les  virent  desconfiz,  si  leur  aloimt  derrière  chas- 
sant et  occiant  et  abatant  »  malement  que  ce  estoit  une  pitié  '  à 
veoir.  Et  quant  il  les  orent  une  piece^  chassiez  si  ne  les  voudrent 
plus  suivre  ;  mais  retournèrent  arrière  es  bois  pour  prendre  des 
olifans  qui  estoient  là  fouis  Et  leur  oonvenoit  taillier  *7  les  grans 
arbres  et  mettre  leur**  au  devant  pour  avoir  les  (4).  Et  avec  tout 
ce  ne  les  povoient  avoir,  se  ne  fussent  les  hommes  meismes  du  roy, 
qui  avoient  esté  pris,  f{ui  mïex'  les  savoîent  congnoistre  que  les 
Tatars.  Et  ainssi  les  preuoient  ;  car  les  olifans  ont  plus  grant  euten- 

"  ^I.  R.  niacliis;  ms.  C.  macufs.  —  "  Celte  phrase  manque  dnns  le  m^.  C.  —  "  Mft. 
b.  le  Hoy  ne  ta  gent.  —  H  Af«.  C,  mervtilles.  —  1  Ms.  B.  utte  pieche.  —  '  Iil.  mieux, 

"  ffaèOttél.  —  *^  jy'fiu  raient  pu  réiitter.  —  ■  t  Fttilort  M  put.  —  .Sen-itears,  wtletx, 
f/omr\/itfties.  —  Tonifiaient.  —  '7  Morts  et  hlf  ssrt.  —  '*  rris  et  le  Omit. —  '9  Le  choc, 
la  mrlee. —  'o  CrueUr,  ûepestimus. —  "  Malheur. —  »»  Eut.  —  Résister.  —  Quand 
Ut  te*  enfVAl  ponnvM*  mm  eertaim  tmpt.  —  >^  tts  ne  /m  iMÛmitmt  pim  pomrmhre.  — 

Qui  s'éti$ie«l  iaavé*  Jtt.  —  *7  //  k»  vmtmaU  de  comper,  ttatatire,  —  ^Rtékkt  ieur 
mettre. 

(4)  Toute»  lr<  rirconstancn  île  ceicril  «dmi-    Marc  Pol  fut  tèiMiin  onildiin  ée  h  btlaille  «h 
ttbtniMnl  rnranté  doiveol  liitrr  aupfMxrr  <|ih!  qtiMtîon. 
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dément  f{ue  nulle  beste.  Ei  aiii?..si  m  pi  ludront '9  plus  de  tieiix  cenz. 
F.l  de  cesle  halaille  en  avant  c(HîHiî(Mu;a  le  grant  Kaan  à  avoir 
uiuuit  d  olilaus  (5).  El  en  tel  manière  lu  desconfit  ce  roy,  par  le 
sens  et  par  la  luaislrise  des  Talars  ;  si  cumuie  vous  povez  avoir 
entendu. 

aupixab  cxxiu. 

Comment  l  en  descent  uue  grant  vallée. 

Quant  Ten  se  part  de  celle  province  que  je  vous  ai  contée , 
«donc  treuve  l'en  une  grant  descendue  dur,  sachiez,  Ten  chevau- 
che .ii.  journées  et  demie  toutes  fois  à  déclin.  Et  en  toute  ceste 
descendue  n'a  chose  qui  à  conter  face;  fors  seulement  qu'il  y  a 
ime  moult  grant  place  là  où  il  trenvent  aucune  fois  grant  mar- 
chie  (i)  ;  car  toutes  les  gens  de  celle  contrée  environ  y  viennent  à 

*9  Mrent.  —  ^»  r.<i  uiftérlarttti  PhaMeii  Mipériewv. 
CXXni.  —  «  Descente. 


(&)  Ona  vu  préMdctttiueui  ip.  'iuU)  que  KIumi* 
bilai-khùii  avait  einplo)é  ces  clé|)hauU  à  Iraus- 
|>orter,  dans  les  janliiM  de  tes  palais,  des  arbres 
tant  enikra  avec  ieiin  racines,  que  l'on  envoyait 
chercher  au  luiii. 

I.t  s  ri<'|>1i.uit$,dont  Marc  l'ol  a  raison  iIc  'lin' 
<{u  ilsonipiu»  d  cutcodeiaeDt  que  nulle  IkHc,  ont 
jaoéuBfrand  roleduniMguerrMdBrMiliqiùté. 
On  viit  ((ii'AK'xanJre  eut  plusieurs  foi»  à  raffer- 
mir le  courage  de  ses  truupes  contre  la  terreur 
quelair  imfiiniait  les  nonibreux  élêplnata  de 
l'armée  de  l'urus  et  de  SandrrtruiUi'i,  If  Tiliaii- 
dn^Dupta  des  Uvrcs  indieus.  S.  la  bataille  d'Hc- 
nàke,  PjrrbiM,  roi  d'Ë{ùre»  défit  les  Ronuins, 
par  Ia  terreur  que  tes  éléphauls  jetèrent  dans  la 
tavateric  romaine.  La  ravalerie  mongole,  com- 
■andée  pr  un  nuhométau,  Na^ir-ed-diu,  sut 
mieux  m:  défendre  contre  les  éléphutt  de  Mien, 
aiijounrhui  l'Empire  Birman. 

CXXIII.  ~-  (1)  Lei  ambassadeurs  du  roi  d'A va 
qei,  «o  1813,  le  teudirenl  de  ce  pejs  à  la 
coiu-  de  Pc-kiug,  siiivirciit,  en  sens  contraire, 
prubablement  la  même  r'jule  que  jlarc  Pul.  11\ 


quittèrent  B«-moa  tut  Tlrawidi,  aujourd'hui  le 
grand  entrei>àt  de  l'Indo-CIiine,  où  altluent  les 
marchandai  et  les  marchandise*  de»  provinces 
sud-ouest  de  la  Chine,  de  Siam,  de  l'Emiiire 
Itirman  et  du  Bi'iigali-,  le  f  l  du  niuls  d'août.  l)e 
cetlf  plirc,  les  ,iiiiliax-..nicurs  d'Ava  iiiiii  iit  >i\ 
journées,  eu  gra^i.tsanl  des  montagnes  avec  leurs 
aenbieu  iiapiies»  pour  •Iteindivhs  fronltèrte 
rliin-  iscs  de  la  prtninrc  ciii  Yii/i-riiin  ;  ft  iU  ar- 
liviieiit  le  lî  à  Yuen'ting,  jm)»  uiuutagiieux 
dans  rinlérieor  de  la  frontière  cUaoiie  oii  ib 
<  i)ucln'"rent,  et  «n'i  iU  furent  reeu*  par  des  délé- 
gués chinois  que  le  commandant  delà  •  DiredioB 
militaire  pour  la  protection  de»  froulicfes  »  de 
Lotmg-lchourii ,  avait  etivoycs  au-devant  d'eux. 
Cette  -  Direction  •  avait  été  établie  mmis  les  Mon- 
gols ;  son  chef,  qui  commande  k  mille  hommes, 
irlé^ed'unanlrechef,  qui  rommaude  à  dix  mille. 
V.vi  nii'iius  auiliavviiikiir».  d'Av.i  n'.iii iM  rciit  à 
l'é-knig  que  le  <i  février  iWi^.  On  peut  voir  leur 
itioéfain  détaillé,  Uaduit  du  birman  par  le 
lieulenant-coloncl  H.  Bururj-,  dnns  le  Journal 
v/  iStt  Aùatic  Sw:ietj  of  ûengal  ^  année  UJ3Î, 
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aucuns  jours  nonimês  *  et  tiennent  là  leur  niarchie*/  trois  jours  la 
senieine*.  Il  changent  or  pour  argent  ;  car  il  ont  de  l'or  assez.  Il 
donnent  un  pois^  de  fin  or  pour  cinq  pois  d'arj^cnt  fin  ;  et  pour  ce 
y  viennent  marclians  de  pluseurs  parties  qui  portent  it* ur  aident  j 
et  le  porleui,  si  couinie  je  vous  ai  dit,  à  or  '  avec  ces  genz;  de 
quoi  les  uiarchans  font  grandement  leur  pruulii.  VA  la  i^ent"  de 
ceste  contrt'e  qui  portent  l'or  à  tel  martlne,  isacliiez  tpie  nus'  ne 
CXXUI.  —  •  Mm.  B.  g.  sepmaiue,  —    Id.  les  gens.  —  '  M».  B.  G.  nuh. 


*  J  tertntoê  joun  JtxA.  »  '  Paùtt,  ~  * 

vol.  VI,  i>arl.  2,  p.  545  rt  suiv.,  cl  Jau-s  le  Cii' 
ncse  RefKis'fton  ,        !X,  p.  4*2  çuiv. 

L'importance  de  celle  grande  voie  de  ruiii* 
nuDicMiM  fu  terre  peur  le»  midnadiMs  de 
l'Asie,  dont  la  province  de  yùu-nàn  est  conuiie 
le  carrefour  oaliirel,  n'avait  pa»  écbajipt-  aux  pliu 
gmub  enpemirt  de  Chiiif ,  i  dater  du  hmtm 
Tlisiu-etii  lioang-li,  rinccudi  iii  t-  ili  s  livres,  qui 
conquit  la  Cochiarliiiie  l'an  214  avant  notre  ère 
(ce  royauoM  en  dot*  nommé*  la  terre  «iluèe  au- 
deU  du  midi*  :  lidn')  ue-ii ,  c\  st  encore  aujour- 
d'hui lt>  Doin  qtie  se  donne  la  Cocliiiichine  :  .\am 
vitt)  ,  soumit  la  «  principauté  des  élépIianU  des 
forétii  d*ailmi  «doranlB  >  {Kouti  Un  tïaug  Hum  ; 
aujourd'hui  le  J'i-naii,  «  le  midi  dti  soleil  '  ntt  le 
TauHg' kuig),  la  province  actuelle  de  Kouaug- 
tckew  (Genton),  et  jr  déporta  une  popuùlioa  de 
(  renl  luillt-  lioninm  pour  les  punir  de  ce 
qu'ils  goùtaieut  peu  sou  goavememenl  (Voir 
TkoiHig  àiiM  htag  mon^  k.  3»  fol.  98  ;  —  U  toi 
iï  uet  k.  20t  fol.  23).  Cot  pouniuai  toutes  cet 
contrées  ont  eoniervé  l'ancienne  prononciation 
de  la  langue  ciiiuoi*<:,  modi&ée  toutefois  sur  cer- 
MÏM  poinu,  teUe  qu'dhi  «ictait  S  té  an»  avant 

tifitrt"  èrr  ;  cl  c'rst  am*\  ptjiirt]tioi  la  prononcia- 
tion du  chinois  en  lU>cbinchinr,  au  Toung-king, 
dans  ka  province*  de  KouBag»tdice«  et  du  Po> 

k;r:i.  n  laiit  dr  rf-4M'inl)l.iii(c,  t'I  «■  rapprf>rlic 
égaleiucnt  l>caucoup  de  cdle  des  Japonais,  chez 
Icaqnet*  la  tangue  et  Téeriture  chinoiae  ftirant 
introduites  dans  le  troisicnie  siècle  de  notre  ère. 

On  M  fera  une  idée  de  l'inportance  commer- 
dakde  la  veie  dbeofldDinidealian  entre  la  Chine, 
par  h  province  du  Fù/f»an,et  l'Inde  au-«lcli  du 
Gange,  en  apprenant  que,  d'après  U  s  tiR-ilIcurci 
iitformatious  ai^UuiM,  les  exportations  de  Cliiue 


Pour  PâeAanger  vautre  de  tûr. 

qui  se  font  par  cette  frontière,  et  < 
■ioic  girgc  OU  manufacturée,  s'élèvent  anmicllt— 
nient  a  une  valeur  de  £  81,000  (2,<i'2h,(m  fr.)  ; 
cellei  du  ibè,  du  enivre,  de*  tapi»,  de  Torpinent 
ou  sulfure  d'arsenic,  du  vif  argent,  du  M'rniiUou, 
«les  épiceries,  des  fruits,  tie  l'or  en  poudre,  et 
antres  olijela,  envoféi  «a  échange  pour  du  coton 
écru,  de  l'ivoire,  de  la  cire,  des  cornes  de  cerfs  et 
de  rhinocéros,  des  pierre»  préciewci,  des  plumes, 
du  moK  et  d'autres  aalide»  élmigtieftla  dune, 
s'élèvent  à  environ  £  228,000  (&,7€0,000  fr.). 
La  lotalilc  du  trafic  qui  se  fait  li  se  monte  bien 
à  12,500,000  fr.  L'un  des  raissitKinaires  améri- 
cains en  Chbe,  se  trouvant  i  famon,  fat  hwilé 
par  les  marchands  cliii<ois  à  rctnnrnrr  à  i'ni'i'ig- 
tehàagviw  la  caravane,  mais  on  ne  dit  |i«s  rom* 
bien  de  jour»  ils  mirent  pour  se  icndre  à  cettn 
destination  (Voir  Cftimie  M.epoùiary^'XiA,  XVIII, 
p.  &0'). 

Les  Anglais  ont  tetlcatent  compris  Pimpoi^ 
ISMU d'établir  des  relations,  par  U-rre,  avec  le» 
provinces  sud-ouest  de  la  Chine,  dont  les  pro- 
duits n'arrivent  que  difficilement  aux  ports  UMUÏ- 
UsMSde  CSsBton  et  de  Chang-haî,  qu'ils  ont  Ibnné 
le  projet  df  cnnsiruîrc  un  chemin  de  fer  partant 
de  Hangoun ,  port  de  ^la  province  anglaise  du 
PépM,  Cl  allant  juMfn'i  la  vjUe  chinoise  d'Es- 

niok  (5j?-mnn,  il<'|nirlfiiu'iit  do  /•ou-vA,  dans  le 
lùié-iiàn)  en  traversant  l'Empire  Birman,  dans 
une  longueur  de 500  milles  (environ  90  myriamè- 
tres)  ;  ce  qui  abrégerait  la  dislance  actuelle  du 
transport  des  marcbaodiies  chinoises  d'environ 
1 ,500  milles  on  3M  mjrriamctres,  et  par  cousè 
quant  diminuerait  de  ht  aucou]»  le  fret  de  ces 
mêmes  marclj.iiuliM'».  Ou  m-  sait  encore  si  le 
souverain  birman  consentira  à  sa  rèalisaliou. 
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piiet  s;)\oir  leur  Diaisoiis,  pour  ce  que  il  deiueiirenl  en  lieus  des- 
voiablra^  pour  paour  de  niales  gens;  si  que  nul  ne  leur  puet  mal 
fiiire,  tant  ont  leur  liabitations  en  lieus  fors^  et  sauvages.  £t  ne 
vuelent  que  nus  voise  *  avec  eus  pour  savoir  les. 

£t  quant  Ten  a  chevaucbie  ces  .ii.  journées  et  demie  à  déclin, 
si  treuve  Vcn  une  province  qui  est  vers  midi,  et  est  assez  pro» 
chaîne  *  d'Inde.  Et  est  appellée,  celle  province,  Amien  (a).  L'en 

^  M»,  fi.  nulz  mUi;  m».  C.  nulz  aille.  —  "  M».  C.  en  la  confine. 


*  Émriiêdeê  routes.       Liaix  forts. 

(2)  yieu,  «  kpajfs  de  Muu,  ou 

Mien  iouè',  le  >  royaume  de  Micti  >,  tùaù 

qu'on  le  trouve  écrit  dans  les  livrai  butorW|IMS 
et  géographiques  de  la  Chine. 

-  Le  roymtniie  de  JVîm,  dÏMnt  les  Annale»  de 

la  dvnasiic  mongole  (Tueri  w,  k.  310,  M.  1*6}, 
c*t  «ilnédeo»  l«  ptj»  det  barbares  du  aud^west 
(de  la  Chine  :  ^nén  ff.  On  ne  sût  pas  caobien 

il  y  a  de  «riliiis.  Son  trrritoirc  est  contigu  avec 
«■lui  df  7«-'/  (Voir  ci-di  \aiit,  rli.  VMI et  il 
n'e»t  pas  Irv'SH^loignc  de  Tcliing'iou  (ch.  cxillj. 
Deptas  «i]sMincoBbicnilede/!eaiiàd*é- 
tPiiJiir-.  ^rris  du  pays  habitent  dans  des  villes 
fortifiées,  des  bourgs,  des  villages  et  des  ctthaues 
an  milien  des  champs.  Us  se  senrent  de  chevaux 
et  d'éléphants  pour  mouture  ,  de  Urges  radeaux 
en  bemboua  Joints  ensemble  pour  passer  les  ri- 
vières. Poor  les  ktlrcs  cl  plaeels  qu'ils  présen- 
tant au  souverain.  iU  emploient  des  feuilli  s  il  ijr 
«ir  lesqut>lle<i  ih  ont  liacr-lmw  raraclcu-s.  Y.n 
second  lieti,  ib  emploient  du  ppier  et  dr^  feuil- 
les d'aréqiner.  Ce  B*«st  que  depuis  que  Ton  a 
traduit  leurs  documents  (adrcMcs  à  l'Empereur 
de  la  Chine)  que  l'on  a  entretenu  «les  reklion* 
avec  eux. 

•  I.a  8*  année  tc/ti-yoïian  de  Clù-Uou  (Kliott» 
bilai  en  1371),  le  roniiiiaiij.int  iiiilit.->iie  des  trou- 
pes mongoles,  établies  dans  la  •>  Direction  de  pru- 
leetton  et  de  défense  «des  «  Gîranils*  de  Ta4it 
de  Chen-chen  et  autres,  K/ti-ifni-ti  -Ui-i/i  nnowi 
lia  espr»  dans  le  (rojfaunw  de)  Mien  pour  invi- 
ter le  ni  de  ce  pajB  i  se  reoonietlve  tributaire 
(du  nouvd  Empire  moogot)!.  > 


Après  de  norabirensm  négociations  qu'il  serait 

trop  long  de  rapporter  ici  et  des  provocations  de 
part  et  d'autre ,  ks  Annales  citées  rapportent 
la  bataille  que  Mate  Fol  a  raoontéedans  les  cba- 

pitns  121  et  122  qui  précédent,  où  nous  avons 
donné  la  traJurliuii  du  récit  chinois  telleuieut 
conforme  à  celui  de  Mai^  Pol  qu'on  les  croirait 
traduits  Tun  de  l'autre.  Ltm  Annales  rapportent 
aussi  l'expédition  de  Naçir-ed  dîn  (dont  le  nom 
est  écrit  par  les  nouveaux  éditeurs  :  lVi-)  a-ue~lo- 
ling)  contre  Mien,  «ipé£tioD  qvi  ne  «omprcDait 
que  3,840  hommes,  et  qui  eut  lieu  I  la  10* lune 
de  l'année  12*7.  Ce  nouveau  général  eo  chef  de 
Tannée  mongole  pénétra  jusqu'à  ftl  ville  de  JCi«V 
tltéou  (à  23"  de  lat.)  sur  l'Irawâdi,  qu'il  somoia 
de  se  rendre.  Mais  cette  ville ,  qui  avait  été  r^ 
eenunent  entourée  de  nombreuses  fortiiioatioaa, 
opposa  une  forte  résistance,  et  la  grande  chaleur 
du  tliiuat,  dÎM'tit  les  Annales,  foira  l'ai  tuée  mon- 
gole à  se  retirer.  Ce  ne  fut  qu'eu  I2H3  (20*  an- 
née teki-fvna») ,  à  la  11*  lune,  qu'une  nouvelle 

arnu't-  nioiifjidc  attaqua  le  rt)y.iiniir  ilo  yicn,  et 
qu'il  fut  soumis.  Voici  comment  celte  conquête 
est  rapportée  dans  les  Annales  (Ximm  im,  k.  110, 
fol.  h): 

«  La  30*  année  Ithi-^ouaa  ( 1 283} ,  à  la  1 1  *  lune, 
les  cheTs  de  rannée  mongole  atlaquèrcal  Jfieu 

et  le  conquirent.  Antérieurement  le  prince  Adbjfi» 
*o-klt''ta-'lii,  (irt  uiier  ministre  ;  Tai-pou,  souy 
Kcrétaired'lvlal,  et  M/Z-ie-f*/,  reçurent  l'ordre, 
par  un  édil  impérial,  de  faire  une  capédition 
contre  Mien,  et  de  le  punir  de  ne  pas  avoir 
\ojIu  recoiinailre  la  suzeraineté  du  nouveau 
souvenu  de  k  Chine.  Cette  mêmeauiée,  àU 
S*  Une,  «ne  grande  amée  partit  de  k  viUe  de 


m 
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chevauche  .xv.  journées  '  par  moult  desvoiables  lieux  '  et  par  graos 

boscageft  là  où  il  a  olifans  et  unicomes  assez  \  et  autres  bestes  sau- 


f  lit.  C.  Les  mat.  k  cl  B*  porlcnl  .v.,  ce  qui  m  une  erreur  decopwU^ 
voit  eu  chapitre  suivuit.  —  <  Us.  A.  Uex. 


eonme  on  le 


Tchoung-klting  (aujourd'hui  Yiia»iiiiit  fou,  capi- 
lalr  delà  province  du  Yùh  nàn).  A  la  10'  lutie, 
«Ile  arriva  dans  le  XaiiHien  (territoire  méridional 
Mir  la  frontière  du  Tibet).  Tai-pou  fit  passer  son 
«rmi-e  par  le  territoire  de  Lo  fùe.  A  la  II'  lune 
Stiitg''o-Ut'-ta-'ili  ortionna  à  I-kli'-ti'tsi ,  de 
lirvDdn-  la  \oie  du  ileuve  Htt-sik,  de  peDélrcr 
dans  le  fleuve  Tdim^*»-^  («  flmve  'OUkf , 
loulani  !i  l'oiif  st  du  campement  militaire  »)  ; 
d'f  faire  coustniire  deu\  cents  bitimcnts  de 
Irampori  (*)  pour  descendre  le  fleuve  avec  ee* 
bateaux,  et  arriver  jusqu'à  la  ville  de  Kiang- 
ikiwt,  afin  de  décider  l'aflure.  Les  gen»  de  Mieo 
filent  aun  arriver  par  t«i  voies  fluviales  de 
Piao'iieii  (pays  de  Piao)  des  soldats  pou  r  arrîier  sa 
marche  ;  mais  ces  derniers  s'étant  joints  à  l'armée 
de  Tai-pou,  celui-ci  ordumia  à  tous  ses  géuéraux 
de  M  panager  le  territoire  i  «nvabir  el  de  s'en 
rmparer.  La  fnrlifiéi-  de  Kidag-tliêou  fut 
prise  et  sacêagée  ;  ou  }  lit  périr  plus  de  dix  mille 
iioiman.  Le  chef  de  rétat-major  génénl  de 
l'aimrc  motigoli*  (p'c  ling  lini  nit'/t  >sr]  jti~clii- 
gan  s'empara  de  tout  le  lerritoire  avec  de» 
trottpei,  et  requît  de  noiubrenies  provîiioBs  en 
nature  et  autre.«  pour  sulivenir  à  leurs  faeioint. 
Le  commaudaul  eu  chef  de  l'armée  rx|iédi- 
tiuoDaire  envoya  nu  de  ses  ofliciers  à  l'Enipei-eur 
(Unubilaï)  pour  lui  |iorlcr  la  Carte  du  rojanne 
[  Yù  fi  ^'(/^  qu'il  \t  iiaii  il<-  conquérir,  n 

A  propos  de  la  dernière  phrase  du  K-cit  des 
Anmle»  dnuoiaes,  nous  ne  pouvons  nous  enpè- 

«  lur  dv  fiiirf  un  r.i]i|in>rlu  iiiciil  ruricuv.  On  lit 
dans  le  (.ktalo{;ue  de  vt  ute  des  livres  rares  et 
prMeu*  tlm  Cahiiwt  de  M.  Kmin  Didot,  liiite 
en  1811,  sous  le  n**  218,  art.  2B  :  «  Carit  loyo- 
m  graphique  sursoie,  enlutuitu-r,  de  trois  pieds 
<t  six  pouces  êot  deux  pi*  ds,  laite  pour  l'usage 
«  du  preouer  ministre  envoyé  pfwr  sonmettie 


*;  •>  fait  t\r  IVtitt'nrr   ilr   i.  i.i.i  is  alllii<nlt  du  liiul 

/'■•r*rfi'.  tlân»  \  [ï  ]f  :  (  Jiiii  ■  '  II:  rut  •  r>niUtiirr  Irui»  i»t.m- 

htntw  biiimfnia  itc  irs>nt|K>rl,  i  jl  à  irmarqMT.  Il  fwnralt 

 '  '»  •'<■  r.)iiimii»iCTM««»  nyaMnspar  nanfar 


a  ks  révoltés  de  Mien,  et  en  prmdre  le  roidann 
«  Ava,  sa  capitale.  » 

fNote].  «  Cette  Carte  est  char^t-e  des  eupli» 
cations  franijaises  du  I*.  Amiot ,  adresiées  à 

M.  Berlin,  et  la  phrase  suivante  peut  faire  jugier 
du  degré  d'intén't  qu'elle  offre  :  »  Monseigneur, 
«  persuadé  que  vous  ne  sauriez  me  compromcl- 
«  lie^  f  abandonne  aans  peine  è  votre  diaerélion 
«  cette  carte,  qui  est  unique,  n»éme  ici.  - 

C'était  un  usa^  observé  eu  Chine,  dés  l'auti» 
qnité,  que  lorsqu'un  pays  éttit  conquis,  la  pre- 
mière condition  de  paix  imposée  par  le  ronqué- 
rant,  était  la  remise,  entre  ses  nains,  de  la  Carie 
du  pays  soumis,  laquelle  carte  était  aulsitôt  of> 
ferte  à  l'Empereur,  comme  le  plus  important  et 
le  plus  beau  Irophéf,  1 1  il«  |iu<ée  ensuite  dans  les 
archives  de  rEu)]Hrc.  il  est  très-probable  que  la 
Carte  Je  JVwe,  qui  était  passée  dn  cabinet  de 
M.  Itertiu  d.ms  relui  si  jin'rieu.v  de  M.  Firniiii 
Didul  père  (et  qui  se  vendit  la  minime  somme 
de  39  fr.  !>.  était  la  mène  que  celle  dont  il  «si 
question  dans  les  Mnnairt  de  la  dynastie  mou- 
gole  ;  tout  au  moins  c'en  était  une  copie  fidèle. 
De  quelle  importance  ne  lerail*!!  pas  de  relrou- 
\rr  aujourd'hui  cette  carte  ! 

Les  Ann;ilr>  ofllcirtli^  luon^nk-s  citées  don» 
lient  ensuite  l>eaucuupdf  détails  sur  les  résultats 
de  cette  première  invasion  de  Vk»,  qu'il  serait 
tnip  loii;;  de  reprodiiiri'  ici  ;  mitrr  Imt  n'étant 
pas  de  foire  coouaitre  tous  les  laits  historiques 
qui  te  rattachent  à  ceux  nconlét  par  Mare  Pbl, 
mais  bien  les  faits  qui  contîrmciit  ses  proprrt  ré- 
cils. BMiucoup  de  personnes,  sans  doute,  truuve- 
rmt  que  nous  avons  déjà  doiuié  trop  de  déve- 
loppements k  nos  remarques.  Nclre  tâcbe  eét 
été  plus  facile  d'en  donner  moins.  Nous  M  crrf» 
gnons  pas  d'a\oir  In-aucoup  d'imitateurs. 

Nous  dirous  seulement  encore  que  lè  Supplé- 
mm!  '.\  l'iiislfiii  (•  il<  <  M'iupih  <!o  ('hiue  [SouU 
Hoiing  ktaii  /ou,  W.  42,  fol.  44)  ajoute  :  •  Après 
■  le  sac  de  KîéHg-iUéoii,  un  exprès  fut  envoyé 
•1  au  i     (!(■  Vf,  «  priiir  l'engager  ii  se  soitmrttrc. 

Ce  roi  ue  \oulut  ^las  j  cuuseulir.  Aloi>  l'ar- 
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vages  assez.  Hommes  ne  habitations  n*y  a  ;  et  pour  ce  vous  lairons 
de  ce  divers  Ueu  sauvage  à  conter  ;  car  il  n*y  a  chose  qui  à  ramen- 
Cevoir  face.  Et  vous  conterons  d*une  estoire^  si  comme  vous  pour- 
rez oir. 

CUAPITRE  GXXIV. 

Cl  dit  de  /a  diU  eilé  de  Mien,  </ui  a  .y.  iourSf  l'une  d'or  et  l'autre  d'argent. 

Et  quant  l'en  a  chevauchie  ces  .xv.  journées  par  si  desvoiables 
Ueus,  et  que  U  convient  aus  chemiiians  porter  leur  vitaille,  pour 
ce  qu'il  n*y  a  nulle  habitation  de  gent,  si  comme  je  vous  ai  dit,  si 
treuve  l'en  adonc  la  maistre  cité  de  ceste  province  de  Blien,  laquel 
cité  nommée  est  aussi  Amieu  (i),  qui  moult  est  grant  et  noble,  et 

^  Le  ns.  C.  ktstairt. 


m  mée  RKHigolc  s'avMi^a  juMiu'à  U  ^ille  capiule 

•  de  Tm-éamg  {Xien  tom  Tm^onng  tciting) , 

•  qiiVlle  attaqtia  ft  t?ont  elle  s'em|>ara.  Après  la 

•  priie  de  cette  ancienne  capitaJe,  qu'elle  mit  à 
«  omtiSbuUn ,  et  dont  die  fit  wn  ipirtier  gê- 
<•  rirt  il.  (lou^e  XvWtwi  J«'s  KCn-tclii  on  DgalêJ^or 
'  se  Miunirent  en  même  lernp*.  » 

Les  Amula  indigciiade  rEittpil*  bimumac» 
liiel  (l'ancien  royaume  de  JUirn),  dont  le  lieu- 
lenant-ooloocl  Burm^  a  doonc  des  extnitt  daoi 
h  Joaroal  atiatique  de  Calfulta  (  année  tS37, 
t.  I.  p.  l:(l},'confinnent  également  le  récit  de 
Karc  Pol.  On  y  lit  :  «  Ln  l'année  1281,  pendant 

•  le  rc^e  de  fliara'ilii'ha-paJé,  le  52*  roi  de  Pa- 
«  gMt  l'caipainir  de  la  Chine  envoya  imeni^ 
■  Mon  pour  dcnKiiidii  des  vases  d'or  et  d'argent 

•  comme  tribut  ;  mais  le  roi  ayant  au»  à  mort 

•  tanie»  lea  penonaea  qai  cenpesident  la  mi»» 


'  ^lu^),  iiuf  |llli^>a^lt^■  aruu't'  iliiiioîs*-  ciu.iliil  le 
•>  royaume  de  Pa^a/i,  prit  sa  capitale  en  1281 
«  «t  poufiamt  le  ni,  qal  t^étâit  tréfugié  A  Bas» 
■  MM  («me  du  royianie  d'Ava  ou  de  lUie»), 
«  jaii|n*â  un  cndrait  wr  VJran:iJi,  au-dessous 
•  de  PnCorc,  appelé  le  Taroup-mù,  ou,  le  »  point 


iiaiilliatlWwiWrtMi**  !■ 
t— »  ttU-ftmm,  m  iaU.««  ^al 


■  d'arrèl  des  Gbinob-  <[ue  l'on  voit  encore  aujour- 
«  d'Uni.  L'arméecbboite fut obligéedeaeiciîMr 

"  |iar  suite  du  Dian<|ue  de  subsistances,  etc.  " 

GXXIV.  —  (1)  Au  tempit  de  Marc  et  de 
la  emqpiétede  MFo*  par  les  M«nfab,ee  rafanme 

avait  cinq  villes  prinrip.ilrs  i\uv  l'on  iiDmm.iit  : 
Kiùug'dtêoUf  sur  Vlra^ddi^  la  plus  rapprochée 
de  la  prorinee  ehinofae  du  Yûii-né»,  oâ  se  traave 

.iiijonrJ'Iuii  Koiiii-lumi^'  mjo  fia  ■•  ville  ■■  de  Kun- 
touHg)  non  loin  de  Hamû,  le  grand  marché  indu* 
chinob;  TtS-koilng,  aujonrdliui  Ta-goung,  l'an- 
cienne capitale  du  royaume  de  Mien  ou  Ava, 
l'ancienne  Ma-lai  ou  Ma-rai  (Àmara'/ioiira,  la 
ville  A^Âmara,  c'est-à-dire  ;  n  de  l'immortel  »,  en 
langue  sanskrite)  ;  «  Ngan-lcUing,  et  Pou-kan» 
mien,  aiijoiirtt'lmi  PakhaH'iige  ».  ljicapitaf<M|prp 
même  royaume  que  Blarc  Pol  nomme  dans  nos 
nus.  Àmiem,  dans  les  autres  Miim,  du  nom  dn 
ra^iiu' ,  ci  Tai-toung ,  l'ancienne  Paglian^ 
appelée  «  capitale  primitive  "  (  kieu  loik  )  dans  le 
SupfiUmrHt  i  llintaire  des  Hongols  cité.  On 
pourrait  sup|>oser  loulefuis  que  celle  capitale, 
avec  ses  tovrs  d'or  et  d'argent ,  c'cst-4«dire  des 
ttoùpas,  tombeaux  bouddhiques,  devait  Mnn 
plutôt  la  nouvelle  Pagan,  où  l'on  trouve  encore 
aujourd'hui  des  ruines  de  teiiqilc'^  i  l  (U-  uintiiK- 
trtcs  bouddhiques  de  la  plus  giauiie  uiagui- 
ficcncc  (Vejr  )n  onvra^cs  du  colonel  Symcs,  de 

«7 
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est  le  cliief  '  de  ceste  province.  Les  geoz  sont  îdolastres  '  et  oui 
langages  par  eus* ;  et  sont  au  grant  Kaan.  Et  en  ceste  cité  a  une 

CXXIV.  —  >  Mm.  a.  U.  Ydres. 

CXXIV.  —  *  ta  tafitait»  —  «  Ont  «■«  tangat  qui  kar  est  pro/tt*. 


Cranfurtl,  et  relui  plus  récent  du  capitaine  Ueury 
Yule:  Sarrat'u  t  of  lhe\  mission  lo  th*  Court  oj 
A9ttt  m  I8&S,  1  V.  h",  1858,  avec  pUiiclies). 
Mni?  rrttf  «It-niicri'  villr  f<it  «ituée  à  21*  15'  «  ii- 
viron  de  latitude  uurd,  sur  XlraMÙdi,  au-delà  du 
Tmrmifmf9  «u  «  polnl  iTuTét  de«  Gbinoi»  »; 
tandis  i|UC  Tvi-koung,  rancirntu'  Pagnn,  ut  ^i- 
loée  à  t4°  ii'  de  iatiUide,  ausai  sur  VJrawàJi, 
miù  plot  npprachée  da  frootièm  cUaoba  de 
prêt  de  deux  di^rés.  D  ailleun,  la  Pagan  nio* 
dernc  dans  laquelle  on  voit  encore,  cl  aux  en- 
virous ,  de  luaguiGques  teniple»  bouddhiques , 
dont  le  eipîiftîae  Yule  ;<  doiitu^  la  description,  in- 
peut  |>as  être  celti"  ilniii  parle  M.irc  Pal,  car  il 
u'aurait  pa*  inauqué  de  lei  décrire,  à  mous  que 
leur  CMMlruetion  n*  aoit  poalérleaR  k  la  eoa« 
quête  mongole,  ce  qui  t-sl  jun  vraisi'mMahIc. 

La  deacription  que  tait  Marc  Pol  des  deux  toui-s, 
en  fontie  de  diine,  Mute»  doivn  «t  argentée»  à 
i'exl^eur,  et  ladeslinatioiiqa'il  leur  attribue,  ne 
biuent  aucun  doute  qne  ces  nooiuncnt»  n'aient 
été,  cotno»  DOW  l'avons  dit,  du  oofflbte  de  en 
Sttnpéâ  au  Topes  ^fÊm  Ton  «  diVou verts  succe^i* 
\enipiit .  depuis  une  trentriiiu-  (l'.iniii't"- ,  iknis 
toutes  les  régiuut  de  r.V3>ie  ou  le  iiouddhisnie  a 
été  lUtrtiHU  :  au  Népàl,  dm*  TAfghanblân  «I 

Ir  Pendjab,  et  jusque  dans  l'Asie  rentiale.  rninnif 
ou  peut  l«  voir  dans  le»  relation»  de  vo)  âges  des 
pèlerin»  bouddhiMca.  Lear  grandeur  et  leur  ri- 
cfaette  (lé|>eudaient  de  la  position  de  ceux  pour 
qui  «u  par  qui  il*  avaient  été  ériges.  Cest  daiu 
fduiieande  ce»  Siouptis  ou  Topei  que  l'on  a  fait 
de  noajoun,  en  les  fouillant,  les  plusbelle»décoa* 
^••rlr*  en  numismatique,  lesquelles  dtTouvertes 
ont  |icruu»  de  recunatniire  la  série  a  peu  près 
oomplële  des  roi»  iado-aeylhca  et  pwade  la  Bae- 
triune,  qui  prof^-ssaient  In  rrli;;rnn  bouddhique. 

M.  Vui«,  décrivaut  un  de  ces  monuuieut*  qu'il 
Teneonlra  en  m  rendant  de  la  nouvelle  PvgMi  i 

la  capitale  actuelle  des  Uirmans,  /tmarafiviirà ,  dit 
(p.  Uà)  :  •  C'est  un  aoiide  et  coonnedôme,  avec 
«n  ciorlwtDn,  mats  lana  Qèdie*  âefé  sur  troia 


l>ases  ou  terfasscs  eirndaires.  La  masse  du  dome 
a  un  diamètre  d'environ  cent  pieds.  Les  bases 
conservent  «NUirv  du  traces  Je  dorures,  «t  pro- 
hijh!,'men(,  à  un  temps  doniu',  toute  P énorme 
masse  était  dorée.  Le  soubassement  est  entouré 
de  niches  renfimnant  des  Gaatmiat  ïïmMhas, 
au  uoiiiliri'  Ji-  «li  iix  t  i  nt  ([u.iiarili'.  Le  toul  s'é- 
lève sur  une  plinthe  d'environ  un  pied  de  haut, 
et  nir  le  bord  de  cette  pKathe  ae  tnmve  itn« 
clôture  en  forme  de  paliiaade  de  pilier»  en  pierre 
scidptée ,  ayant  chacun  leur  cime  taillée  en 
creux  ,  apparemment  pour  contenir  une  lampe 
pluitit  lie  la  naphte  trè»<ommune  dans  le  pays). 

nombre  de  reî  pilierî  ,  qui  s'élèvent  i  environ 
six  pieds  de  terre,  et  ont  huit  pouces  de  diamètre, 
eit  de  f  M  aur  chaque  eAté,  co  q«d  fUl  784  en 
toul.  l.oixpio  la  luniièti'  dr  toiitis  tvs  l.impcs  l'ialt 
projetée  sur  la  circonrércnec  dorée  du  monumcut, 
l'effet  produit  devait  être  des  plus  grand».  • 

On  peut  conaaller,  sur  cette  espèce  de  monu- 
ments, l'ouvrage  du  major  Alexamlre  Cumin» 
gbani,  intitulé  :  Tke  Btha  Topes,  or  BudJkbt 
monumenU  of  cenim!  /w/iOf  Lnndon,  1864*  I 
vol.  iii-S"  avec  33  pl.'uirl  i  ^ . 

Le  colonel  Syme»,  eu  (uilaul  deji  pagodes  de 
la  nouvelle  Rugun  (^mêouy  jiva,  p.  189),  dît  : 
-  Autour  de  l'iAtrémité  inréricnn'  fiJu  grand  tem- 
ple de  ÇhoitméJott)  sont  suspendues  d«  nomhreiite^ 
etoeUettei  qui,  étant  agitées  par  b  vent,  formait 
un  earillon  coalinttei.he  tiocheloa  est  (foré,  et  on 
dit  que  le  roi  est  dans  Finteation  de  faiix'  dorer 
toute-la  flèche  qui  k  domine.  Toutes  les  pagoda 
plua  petite»  Mtnt  ornées  de  clochetons  ou  d'om- 
brcllf^  proporlioiméf»  à  Iftir  !nTifwl«ir,  qui  sont 
pareillement  entourées  de  petites  ctoehrtles.  » 

On  ne  voit  pin»,  de  noajoun,  «canoannicolt 
rouverts  de  plaques  d'or  ou  tT argent,  comme  du 
temps  de  Marc  Pol  i  l'or  et  l'argent  sont  devenus 
de»  métaux  trop  prédeux,  «t  que  leur  destina- 
tion sarrt-c  SMiuMTiiit  «lirficilfuifut  Je  l'.iviilité 
des  conquérants  actuels,  moins  scrupuleuse,  sani 
doute,  que  celle  de  KlMwbitai«llilMi.  On  en  n 
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si  riche  diose  el  uoble  comme  je  vous  dirai.  Car  il  fu  voir'  que  jadis 
ot  4  en  oeste  cité  un  roy  riche  et  puissant.  Et  quant  il  vint  à  mort  ^, 
si  commanda  que,  sus  sa  tombe,  fussent  faites  deux  tours  :  rune 
d*or  et  Tautre  d'argent^  en  tel  manière,  si  comme  je  vous  dirai. 
Elles  sont  faites  de  pierre,  et  puis  est  couverte.  Tune  dW,  bien 
espes  un  doit  ;  si  que  toute  la  tour  semble  d*or.  En  la  manière  de 
cèUe  d'or  est  Tautre  faite;  si  qu'elle  semble  aussi  toute  d'argent^. 
Chascune  tour  est  bien  grosse  .x.  pas,  et  grosse  tant  comme  il  con- 
vient à  la  bautesse  Et  dessus  sont  toutes  reondes*,  tout  plain  le 
reont  ^,  de  campanelles  dorées  à  celle  d*or,  et  argentées,  à  celle 
d'argent.  Et  toutes  fois  que  le  vent  fierl**  entre  elles,  si  sonnent. 
Et  les  fisl  faire,  ce  roy,  pour  sa  grandeur  *"  ;  car  c'est  une  des  plus 
belles  olioscs  du  n>onde  à  veoir  que  ces  tours.  Si  sont  bicu  faites  et 
belles  et  nobles  et  de  grant  \ alliance".  Et  cjuatil  le  soleil  les  lou- 
che '® ,  si  rendent  moult  graut  clarté  et  les  voit  l'en  de  moult 

l>  Ces  deax  d^ières  phrases  manquent  dtai  le  in$.  B.  <—  *  M».  G.  ronét»,  —  '  U. 
poiv  M  gtvmktee  tt  fumt  t'ame  (son  âme). 

3  FnL  —4  Hjr  eiiA  Qmmia  mtmm,—^  JUsm  de  r^ÊÛ$satr^imdai§i,  —  9  JKiir- 
i(«r,  — >  *  Kané*  ^  9  GoeAOin  dorées,        Vn^,  —  dateur. 

%u  plus  d'un  exemple.  Awm  n'cmploie-t^  ptus  RhonbUsï.  Geb  put  bien  contribuer  à  piéierver 

guère  à  ces  objets  que  le  clinqntBt.  les  coupoles  d'or  et  d'argent  de  son  tombeati, 

I^-  grand  n*p<-f  l  di  .s  innrls      tli^  "(épulrre»,  qui  n'ont  pas  été  mmns  enlcvéw  par  la  suite, 

qui  existe  géuéralement  chex  ies  peuples  ctnen-  Les  rcvolulious  et  les  conquêtes  ont  scuic  de 


«t  priiMi|wlcflieiit  dwz  ks  GUiiob,  n'y  a  ruines  ii  surboe  de  h  lem.  Les  Topes  de  U 

pas  fmijotir^  pfp  olxmt',  romnu-  pnr  Kliftnbi-  Siliérie,  comme  les  lombrnux  de  Niuivc  rt  les 

Ui,  selon  Marc  I*ol.  Le  couipéliteur  du  fonda-  pyramides  d'Ëgypte,  ont  été  ouverts  et  fouillé», 

Mar  de  te  dynastie  des  JKra .  par  CMBpk»  et  c'est  dans  laor  acb^  U  science  mederoe  * 

après  avoir  prit  la  rapilalo  des  T/mn,  livi-a  pu  recueillir  quekpiC8soa.Teiiin  épondcs  aociens 

aux  flamni«  et  au  pillage  cette  ricbe  cité,  temps. 

ainsi  que  le  palais  des  empereon,  el  le  Tomètau      Le  motif  que  Mate  Fol  attribue  à  Klionfailaî 

</«  Tluin-clii-hodrif-ii,  qu«  ce  dernier  avait  fait  poiV&in  h  COMpiAtB  de  JflM|  celui  de  donner 

cuDstniire  avant  sa  mort,  sur  le  mont  Li,  avecla  une  occupation  aux  nombreux  jongkurt  et  As/e- 


pliu  grande  magnificence  (Voir  notre  Descripthn  diiu  qui  étaient  k  sa  cour,  n'csl  pas  sérieux.  Ces 

de  ta  <St/iie»  t.  I,  p.  330-231).  Klioubilaï  eut  individus,  originaires  «aaa  dowlc de  Fludo-Cbine 

plu*  <li"  rc»p»'<-t  ]H>>ir  k"  lomlieau  d'un  roi  étran-  et  du  Tibil,  on  leur  art  eit  rncore  très-c«IliM'', 

gei  ,  (iûut  li  atait  couquis  les  btats,  que  le  gène-  avaient  pu  donner  au  souverain  mongol  de  la 


ni  BÎÊmgym  pour  ealiù  du  cflèkve  «npereur  Gbine  une  idée  asseï  avantageuse  des 

dv<  Tl>s:i!.  II  c>t  vrai  que  k  roi  de  Mien  n'avait  de  <t  y.--   |>()iir  lui  inspirer  le  drsir  d'en  faire  la 

pas  |H:r»4k:uté  les  lettrés  et  brûlé  io  livres  bood-  conquête,  cl  de  les  employer  comme  guides. 

dUqnas,  dent  il  pnfciMit  la  doctrine  ccmna  Voilà  tnut. 
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loings.  Et  sachiez  que  le  graot  Kaan  les  conquesta  en  ceste  ma- 
nière. 

11  fu  voir  que,  à  la  court  du  grant  Kaan  si  avoit  une  grant  quan- 
tité de  jiigleours  et  d'entregeours  "  ;  ai  leur  dist  un  jour  que  il 
vouloit  que  il  allassent  conquester  ceste  dite  province  de  Mien  ;  et 
que  il  leur  donra  bonne  aide  et  bon  chevetaine.  Ceus  respon- 
dirent  que  il  le  feroient  volentiers.  Si  leur  fist  appareilHer,  le  sei- 
gneur ,  tout  ce  (|ui  à  nsl  alllerl  '  ».  l'^t  leur  duiuia  chevetaine,  el 
autre  couipaignie  de  gen/.  d  armes;  et  se  mistrent  en  la  voie;  et 
tant  alerent  qu'il  vindrent  en  celle  contrée  et  province  de  Mien.  El 
la  conquistrent'  toute.  VA  quant  il  trouvèrent  en  ceste  cité  ces  deux 
tours  ti  argent  el  d Or  (jue  je  vous  ai  dit,  si  se  nierveillierent  moult  ; 
et  mandèrent  au  grant  kaan  le  fait  ;  et  ce  (ju'il  vouloit  qu'il  feis- 
sent  '  de  ces  deux  tours,  pour  le  tarant  avoir  qui  dessiis  estoit. 
Et  le  grant  kaan,  ({ui  savoil  bien  que  celui  l'avoit  fait  faire  pour 
s'ame  el  pour  ce  que  l'en  l'eust  en  remeinl^rance  de  lui  de  puis 
sa  mort,  si  dist  qu'il  ne  vuuluit  pas  qu  il  fussent  delTaites;  mais 
(ju  il  les  laissassent  en  la  manière  (ju'il  esioienl.  Kl  ce  ne  fut  pas 
mei  veille,  pour  ce  (|ue  je  ^ous  di  que  nul  i'atar  du  monde  ne  tou- 
che mie  volentiers  nulle  chose  du  monde  qui  touche  uu)rt. 

Il  ont  en  ceste  province  olifans,  et  bues'  sauvages  assez  et  biaus 
cers^,  et  dains  et  cbevriausj  et  d'autre  manière  de  sauvagine  ^ 
ont  assez  (ai), 

•  UI  Ms.  B.  k  gnuU  JbioM.  —  *  Ms.  C.  la  eottfuesteitiH.  —  f  M«.  G.  ^it'lf  dèauttu 
fatrt.  —  ^  M.  MA  ame,  —  •  Ui.  B.  «msi;  ms.  G.  im^.  —  J  Jb.  B.  eerfi,  —  ^  3lsi.  fî. 
éeiteê  iamvagn. 

*•  Smt^mra  etMaébu.  —     Donnent.  —  M  Tout  eeqiii  convient  à 


(2)  Ou  ë  vu  par  le  rvrit  de  la  halnille  du  roi 
de  J/icM  avec  les  troupes  ckinoLics  4Uf  les  élé- 
plumli  deraient  ètn  furt  uombreiix  dua  ce  fUfft 
pftiir  vn  eut  une  m  graude  quantité  dans  ses 
armées.  Qtiant  aux  autres  auuuau&,  ii»  dotteul  y 
être  aimi  tritHioaibNQx,  le  fmj»  étant  couvert 
de  uioiit;igiit'«  et  tif- f[)r/-ls. 

Le»  Uabilaul»  de  fli<n,o\i  A  va,  étaient  tUolà- 
irtt,  c'c»t-«'ilîfe  totuUlù^tt  wioriuil  les  idoles 


de  Bouddha,  représenté  sous  diverses  formes 
dans  le»  temples  el  les  |iagodes  qui  lui  étaieut 
•I  lui  sont  eueore  eODIWiél.  Leur/««^iie,à  Tel» 
cepliuu  (lf>  ii(iiii!)mi\  mc\U  «n-^krit^jOU  plutôt 
/m/ù,  introduits  avec  la  religion  bouddhique, 
cat  une  Inigne  pmr  sùi,  oomne  dit  Mare  M.  Se> 
Ion  II'  til'iiU'iiaiil  Tlioinas  Latter,  de  l'armée  an- 
glaise du  Bengale,  qui  en  «  publié  nue  savante 
gruBOiaire     GnmmartfAt  languagt  of  Bwr^ 
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CHAPITRE  CXXV.  m 

Or  \()us  ui)L  coiilc  de  cesle  proviiu  e  de  Mien  ;  si  vous  conterai 
ores  d  une  autre  province  qui  est  appellée  Bangala,  si  comme  vous 
pourrez  oïr  par  cy  dessoubs. 

CHAPITRE  CXXV. 
Ci  du  dê  Itt  provlMe  de  Bongala  (I). 

Bangala  est  une  province  vers  niidî^  qui  :i  .m.cc.1xx%x.  ans*  de 
Grist,  quant  ledit  messire  Marc  Pol  estoit  à  la  court  du  grant  KaAn» 
encore  ne  lavoitconquestée;  mais  toutes  fois  yestoient,  ses  osis 
alez  pour  conquester  la.  Et  sachiez  que  ceste  province  a  langage 
par  soi  et  sont  Ires  mauvais*  ydolasires  (2).  Il  sont  assez  prochain 

CXXV.  —  »  Ms,  A.  B.  ir.cc.Lxxx.  (n8o);  ras.  C.  .v.c.i.xxxx  (iiyo);  ce  qui  csl  une 
faute  de  copiste,  pour  i  igo.  Le  lente  frança»  de  le  S.  G.  porte  1990,  et  le  venion 

letioe  :  jénno  Dominl  m.cc  i.xxxx.  L'ancienne  version  ilalienne  de  La  (à-usca  porte 
RM^s!  :  ■  Negli  anni  Doinîni  mil/r-fftif^enfo-noi-onta.  >?ions  n'avon?  doiir  pas  hétilé  «écrire 
f  ajio  dans  notre  texte.  —  •»  Ms.  A,  ois.  —    M».  C  pesmes;  de pessimus. 


mail,  C-iIi  iill.i,  lS  Sr>,  "le  ranirtèri'  «.piVial 

«  de  la  langue  binuant*  (ou  de  iirua,  que  l'ou 

•  ineofflice  ausfti  Uyrii)  est  que  lea  rariiM  et 
«  tout  *ao  système  sont  moa9$fUal>Kj'if>  ;  r'csl 

■  rc  qui  In  sépare,  d'une  manière  trinii-ln'-e,  de 

•  tout  rapport  de  connexion  avec  aucune  des  laa- 

•  gpteadel'Oucat,  comme  le       et  le  Smtkritf 

•  «ont  polytyllabltfuei  dau<  \vvr  structure. 

•  (k^pendaat,  lors  de  l'uitroduction  de  l'alpkabct 

■  et  de  la  littérature  de  rHindoustaD,  un 

■  iiirl.iii;;!'  fiombreux  de  termes,  tiri'silr  i  c 

«  lecir,  y  prit  place  ;  mais  ils  seul  resit-s  aus»i 

•  dittiacteaicot  étreagers  de  nos  jours  qu'ils  Té- 

•  taieatleiede  leur  introduction. 

«  On  en  a  fiiH  magedans  les  ourrages  biruiaos 

•  pour  cx|iiînier  les  idées  métaphysiques  apparu 

•  Usant  4  eette  ptyvhologie  abstruse  du  iNHid- 
«  dhisnif  arliipl  (criiiî  Je  Gaiilriina),         iii  !«' 

•  birman,  ni  aucun  des  dialectes  des  nations 

•  Bodeiiiet»  B*«t  capable  de  reprodiiirei  Es- 
«  r-cpit''  (l.iiis  lin  potit  nnmfirc  de  cas  isolés,  les 

•  mots  palis  ue  sont  jamais  cmplojiés  dans  la 

■  couvenatian  eonaniBe.   (p.  1 1). 

f.XXV.  --  (1)  Bangala  (dans  les  anciens  livn's 
wuàuit»t8tmgé^BmHga-Dé**di  e»l  iarérilalile 


orthographe  du  mol  ïïengnle,  qui  désigne  rrtijour- 
d'iiui  une  couUtie  bien  connue  del'Iiide,  à  l'ouest 
de  FcmpireUinan,  auquel  il  «it  eoDlî|!u.  Notn 
n'avons  trouvé,' ni  daas  les  AunalesofTiciellesdrs 
Mongols  de  Chine,  ni  dans  le  Supplément  à  ces 
Annales,  aucune  trace  de  la  conquête  du  Uen- 
galeparUloubilai-Khaân  ou  ses  snecesaeon.  U 
est  vrai  que  Marc  Pol  dil  liirn  que,  •  lorsqifil 
«  était  à  la  cour  du  grand  Khaiu,  en  1290,  il  ne 
■  Tavait  pu  encore  eompiis;  mai»  que^  toule- 
"  fois,  si-s  armées  y  étaient  allées  pour  le  cnn- 
«  quérir.  •  U  u'jr  a  pat  d'invraisemblance  àecla, 
«a  eontraire;  mais  les  teolatim  faites  par  l'ar^ 
mée  (le  Kliotibilaï  ayant,  sans  doute,  échoué,  le* 
historiens  chinois  les  auront  passées  sousstlenre. 

Nous  avons  ici  nnediile  pri-cise,  celle  de  121)0, 
qui  détcmiinrrail,  pour  nous,  la  bmile  cxtri'me 
(Iii  srjmir  dr  M.ii  c  Toi  ;i  ta  cmii  du  çjimd  Khain, 
si  un  pouvait  la  prendre  à  ta  lettre  ;  mais  son  dé* 
part  de  Chine  dut  n^avoir  lieu  qu'en  1291,  ou 
même  en  rr^nitrii'  on  le  fera  voir  ailleurs. 

(2)  Le  Uengalc  fui  deux  fois  envahi  et  saccagé 
(en  1011  et  1018)  par  Mahmoud  le  Gainévidc  ;  cl, 
en  1203,  il  futd»- noH»«'au  envnlii  partmr  unnée 
nwhomélane  partie  de  Délili,  sous  le  eomoMu- 
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d'Viule.  11  y  a  escoliers  assez";  si  que  tous  les  barons  qui  les  ont, 
S!  les  ont  deceste  province  (3).  11  ont  bues*  qui  sont  si  haut  comme 
oUians' ,  mais  non  pas  si  gros  (4).  11  vivent  de  cliars  et  de  lait  *  et 
de  ris.  11  ont  coton  de  quoi  il  font  granz  marchandises.  11  ont  es- 
pices,  garingal,  gingembre,  sucre  et  de  maintes  autres  espices  as* 
wz  (5).  Et  y  viennent  les  Yndiens  querre  *  de  leur  esooilles*  que 

•>  Ms.  C.  Les  mis.  A.  B.  etcUnrz,  Le  texte  fr.  de  la  S.  G.|>orle  :  escuites;  la  version 
latine  :  kernoti^  et  Téd.  fr»  illustrée  emu^ue».  Ramutio  •  mmstrii  ee  qui  s'accorde  avec 
noire  ins.  C.  et  la  suite  du  texte.  —  °  Ms.  B.  bur/s.  — f  Ms.  C.  Les  mss.  A.  et  B.  ùiiclrs 
(baufSfdeAiwitilM).— cMss.  A.  B.  ii«r#.->'>  Mss.  A.  etB.  La  ms.  CesnitUa  (aogl.JcAa/ari), 

CXXV.  —  '  De  «leimfe  e/  de  hit.  —  •  Ciereker. 


dcaent  de  Tiin  des  généraux  du  sultan  Gbidllt- 
td-dbl  GhSri,  qui  prit  la  rapitala  Ct  SOHiait  lâ 
pins  grande  partie  de  ce  royaume.  Oepoii  cette 
i*poqiie,  ce  paj»  fut  régi  par  dt"!  gouverneurs,  en- 
voyés de  Dêldi,  jusqu'en  1310,  année  dans  la- 
quelle U  ncmquit  son  bdépendanee.  Ce  serait 
donc  ppudanl  la  pi'riode  où  le  Bengal<'  émit  unr 
province  dépendant  de*  suttaot  de  Ochli,  que 
KhoobllàHKIialn  aorait  eu  le  dcsieiii  dele  conqué- 
rir, l.eiiouverain  du  Bengale  se  nommait,  à  cette 
époque,  Kacir'td-din  Baghra,  Cf.  ibo  Baloutab, 
t.  III,  p.  114-11$,  111-119  ;  et  t.  IV,  p.  211. 

Le  imgûU  est  un  idiome  qiti  se  lapproelie 
Iieaucoup  du  sanskrit,  l'ancicnDe  langue  sacn'-e 
de  rinde,  et  qui  en  dérive.  Seulement  les  inva- 
sions que  le  Itetigale  a  lUCre'vsiM  nu-nt  snhies,  ont 
introduit,  dari^  l'atirifniip  laiipuc,  b^attcoiip  dp 
mots  nouveaux,  qui  en  font  un  dialecte  à  part. 
Mare  Pet  dit  que  ks  habitinls  du  Bmfabt  sont 
de  mauvais  idolâtres,  «  siml  pessimi  idolâtra-,  » 
conune  dit  l'ancienne  version  latine;  c'est  qu'ils 
ne  suivaient  pat  la  rdigion  iMwddbiqne,  dont  les 
sectateurs  ne  sont  partout  nommés  ipfidoUtrÊt 
par  Mure  Pol,  mais  la  religira  brahmanique,  in- 
tolérante et  rxrluiive,  avec  ses  castes  ci  ses  sp- 
tèeiCS  de  dévotions  et  de  mortificatious  qui  de- 
viennent un  lent  siiiridc.  Marc  Pol,  par  un  seul 
mot,  les  a  donc  bien  caractérisés. 

(S)  n  est  probable  qu'il  cal  ipiestion  dans 
ccili'  plirnsr,  mal  rendue  dau.^  la  ptnparl  des 
manuscrits,  de  la  classe  des  Brikmancs,  dont  la 
principale  occupât icMi  est  Fétude  ainsi  que  l'en- 
seigncnent  4r  la  rrligian  bndunanii|ne.  ■  Les 


mojreat  répdien  de  subsistance  pour  un  Brih- 
mne,  dit  Colebrookc  (Xiuimeraiiwi  «/  tnJitm 

Classes,  dans  ses  Miscellaneous  Essays,  t.  il, 
p.  180,  dont  celui  qui  écrit  ces  li£;T)ci>  se  fi'Ii citera 
toujours  d'avoir  pu  décider  l'illustre  auteur  a  en 
Ure  la  pubKcalion),  sont  d'aiaisler  an  nerilter, 

d'rrisr'tr'ner  f'èdas  f\  de  recevoir  des  dons; 
pour  un  Kchatriya,  de  porter  les  armes;  pour 
un  Fob'ya,  de  faire  le  commerce,  de  soigner  ks 
troupeaux,  et  de  se  livrer  à  l'agriculture;  pour 
un  SotidrUf  de  aervir  les  classe»  plus  élevées... 
Les  Brilunancs  du  Benfvh  sont  descendus  de 
cinq  prêtres,  api>eli-s  de  KdnroitMJ»  (Kanudje, 
dans  la  province  d'Agra)  prir  .■t<lty%vnra,  roi  de 
Gaura  (le  bengale),  que  i'uu  dit  avoir  régné  en- 
viron neuf  crois  ans  après  le  Christ...  De  ces  an» 
eétiiîs  sont  sorties  non  mo'mulf  cfri  nrrr/uaiitf' 
si*  familtts,  dont  la  prééminence  fut  fixée  par 
MmStItm  Sêm,  qiû  régna  dans  le  onaMme  siècle 
de  notre  ère.  !'■«■«  famillc'i  sont  maintenant  dis- 
persées dans  tout  le  Iteugaie  ;  mais  dles  ont  con> 
servé  les  dblinctions  fixées  par  BatUta  Sfna,  > 

(4)  I.'eitpéce  de  lia-uf  dont  il  est  ici  question 
serait,  selon  Marsden  (n.  883),  non  le  buflle, 
niais  le  goynt,  ou  l>ot  gavnriis,  qui  e*t  tr»*»- 
conwino,  »  l'état  !iauvaf;e,  dans  quelques  districts 
de  re«.t  du  HiMigidi',  et  qui  peut  seiilement,  dans 
un  sens  tigure,  être  conijtaré  à  l'éléphant.  M.  Co- 
Mnveke  l'a  amplement  décrit  dans  .le  hui- 
tième volmiu'di  s  .  fiuitic  Researches,  p.  -IST. 

ij>)  Les  principales  productions  naturelles  du 
Bengale  sont,  en  cfTet,  le  Mlow,  le  «wre,  k  ^«»- 
gtmin,  le  getanga  (garingat  dans  notre  texte), 


Digitized  by  Google 


aiAPITRF,  CXXV.  423 

je  vous  ai  dit  ;  et  t  sclaz  '  et  esciava/,  ^  tju  assez,  ont  prins  il  miîres 
provinces,  ((ntie  ((ui  il  ont  guerre,  et  les  vendent  a  us  Yndienset 
ans  autres  niarclians  (jui  les  ineiiicnt  vendre  parmi  le  mn!i<l(»  ^Vi, 

Autre  chose  n'a  en  ceste  contrée  (jiii  à  raraentrvolr  lace  ;  et  pour 
ce  noiu  en  partirons  et  dirons  d'une  autre  province  qui  est  appeliëe 
Cangigu. 


'  M»,  C.  udttZH ndavtf. 


^  £sclai'es  mdUs  et  esclaves  Jeniellts.  Le  texte  Iran^ais  de  la  S.  G.  porte  (p.  t\3)  : 
•  Et  Mchiec  que  les  marchiat  achatent  en  oeet  firovence  eseaUêt  ét  émIms  aaei,  et 
pub  les  mniiient  a  vendre  por  maintes  autres  pars;  •  confondant  Kimi  les  écolkn  et 
les  eselavts  faits  à  la  puerre.  I/unciriiiiP  version  latine  r  f  p!iis  (  niii  f  i»^;  oîle  porif 
(p.  410)  :>Ad  istum  iocum  veuiunt  muiti  sctnvi^  et  inercatores  veiiduiit  et  eiiiunlniultus, 
et  castnDi  «w,  et  poilea  dticnnt  eos  «d  vendendum  «d  alla  ioca.  >  Le  texte  de  Rammio 
a  dévelo{^  cstle  dernit-re  %ersion  qui  ne  ae  trouve  paa  dans  noa  mia.  et  qui  noua  pa- 
rait être  QM  faosM  interpolation. 


qtii  reatemble  beaucoup  au  pogemlire}  aeloQ 
^Aeoalai  toute  eqiice  d'«>rerr/>«  et  de  drogues 


\je  coton  riilli\é  <iati<;  l'Irulc  drpuis  Tanti- 
quité  ;  il  poite  le  nom  de  karpàsa  ;  et  ou  le 
tmim  eîié  lona  ce  non  dans  Quiale-Cuice,  qui 
<lil,  en  parlant  des  Indiens  fl„  VIff,  c.  Xix)  : 
«  Corpon  usque  pcdes  CaBBASO  vclaut.  »  Cette 
TCnaïqiie,  nous  l'avena  déjà  fidle  en  dam 
le*  Dotes  d'une  Detcript'wn  de  tlmte  que  nou» 
avioas  traduite  pour  la  première  fois  du  chinois 
cl  iwMe  dans  le  iVlMimaii  I&umat  «ilaùifue 
(1839,  t.  II,  p.  431),  en  ajoutant  que  c'est  à 
tort  que  toiu  les  traducteurs  et  les  le.xicographes 
ont  interprété  ce  mot  sanskrit,  passé  dans  la 
bogue  latine^  par  i!îe  OQ  Mils  d^  iîit;  tandis  qui! 

Ht-  <i!;Tii1i?-  tjiir-  coto'i,  eloffe  rte  eolOH  ;  le  l'ut,  n\ 
MtuttWrit,  étaut  exprimé  par  les  mots  umà  et 
smmd.  n  en  est  bcaiwoap  d'anlica,  dans  tes  lima 
gr<T«  et  liiliiis  ({'le  iioii's  a  laissés  l'antiquité,  et 
que  l'on  réimprime  tous  les  joon,  dont  i'iutcr- 
prètatloo  icceviait  on»  grande  lunière  des  éln« 
dea  «riniales;  maiscesAtiidesneMnt  géncraUv 
ment  p<  en  faveur  près  des  savants  qui  ne  cwlli» 
vent  que  l'antiquité  classique. 

(fl)  SU  nV  a  p]viaii|oiiid1ini  dans  l'Inde  d*«i^ 
rimm  propreroent  dîli,  Il  y  en  avait  autrefois. 


car  on  les  nommait  en  sau»kril  :  data  prrc/iaj  n, 
teAétaia,  et  l'esclavage  ddsa,  ùliàt-a,  dàsyam, 
-  '  oiKlition  de  retdavage,  scrutmle;  »  de  la 
racine  dds,  (!mnn>r;  «  rn  ^ra-  ôog).o{,  même  sens. 

L'esclavage  était  certainement  en  vigueur  dans 
le  Bengale  à  l'époque  de  Mare  Pol  ;  ear  Ifan-Ba- 
loutAb,  qui  visita  ce  pa)'s,  pi'U  de  tem|i«  après  le 
voj^ageur  vénitien,  vers  132à,  dit,  eu  parlant  de 
rextrêne  modicité  de  prix  de  fautes  les  denrées 
dans  le  Bengdie  :  »  Nous  arrivâmes  il.ins  le  tîen- 
gale,  qui  est  un  pajrs  vaste  et  aboudaat  en  riz  i  Je 
n'ai  pas  vu  dans  l'uttiven  de  contrée  o&  les  den» 
nVs soient  à  meilleur  compte  que  daus  celle-ci.. . 
Trie  piére  <le  culon  fin,  (revcellente  qualité,  a  été 
vendue,  moi  préseut,  deu&  dinars.  Une  bclU; 
Jeune  ille,  propre  i  servir  de  coneuibine,  se 
payait,  en  ma  présence,  un  tlinnr  d'or,  ce  qui 
fait  deux  dinirs  et  demi  en  or  du  Maglircb.  J'a- 
chetai, environ  k  ee  prix-là.  une  jeune  cidave, 
nommée  'Aclioi^ra,  qui  était  douée  d'une  exquise 
beauté.  Un  de  mes  camarades  acheta  im  joli  pe- 
tit eidave,  appelé  LoùloU,  •  perle,  >  pour  deux 
dbêis  d'or.  \,i  :  s  tttin-Baioutah,  publiés 
et  traduits  v  '  Uefrémery  et  S^nguinctli, 

t.  IV,  p.  21  On  voit  que  la  pieux  roiisul* 

Bsns  n'ont  pas  une  momie  très-rigide  à  l'endroit 
dsaadsms. 


Digitized  by  Google 


AU 


LE  LIVRE  DE  MARC  POL. 


CHAPITRE  CXXVl. 


Ci  devise  de  la  province  de  Cangigu. 

Cangigii  est  une  province  vers  soleil  levant  (i).  Il  ont  roy.  Les 
gens  sont  idres  *  et  ont  langage  par  eiils.  Il  se  rendirent  au  graut 


CXXVI.  —  •  Mu.  B.  iî«M  {idolâtres). 


CXXVI.~(1) CtnanâfCmfigu (b  royamm 

(1r  Caiif;!,  Cn,  if-|>i'i'>('Ut;int  !p  mot  chinois  Xoi/r , 
•  royaume  »)  n'a  pu  être  reconnu  ui  iJeulifié, 
jncqu'id,  pur  ancoa  des  conraMalateun  de  Mare 
Pol.  Marsden  (n.  887)pensaitquec'é(;iit  ('adi'har 
ou  Canaj»  au  »ud  d'Auam,  entre  le  Urabniapou- 
tm  d  rirtwidf,  juste  i  l'opiiosc  de  la  «itiui» 
tion  in«iif|iir('  \\aT  Marc  Pol  ;  li.-ildilli  Bmù  tli. 
sait  (p.  286)  :  <■  Non  awi  dtilibio  eiruno  rlic  il 
«  pae«e  dette  Cat>-gi-gu  dal  Polo  ùa  II  regno 
«  ili  Tiin/.ino.  M  II  n*Ctttt  (uère  d'accord  avec 
Miii  It  n  !  ].rs  autre»  n'oni  p»<  il'aNis.  KIa[in>th, 
()ui  ;ilttctait,  sur  tout  ce  qui  couceriic  TUrienl, 
nm  icieDee  univendle  et  une  aupcriorité  nu 
contrôle,  n'a  guère  fait,  dans  se»  Remarijiifs  gèo- 
grnphi^uti  sur  ceHaine»  partie*  du  Livre  de  Marc 
Pol,  pubUéecdamle  Itwtveatt  Jowmd  mihtijiu 
(février  1828,  p.  9*  et  suiv.)  que  de  reconnailn- 
de*  non»  géographiques  déjii  idrnlifiéA  par  le» 
aumonnairei  Martini,  Magaillaus,  Gaubil,  Vis- 
delou,  Mailla,  etc.  ;  et  quand  ce«  guide»,  qu'il 
ne  cite  jamais,  lui  ont  manqué,  il  a  gardé  le  m- 
leuce.  C'est  ain»i  (|iie,  dans  ses  Brmarquci  gio^ 
gn^ifKU  citées,  il  s'arrête  précisénunt  U  oA 
re*  uu'tnrs  {^iiidi  -.  lui  fiiisjifiil  drf.nil,  à  la  pro- 
vince du  YùH'iiàn.  Hitler  eu  lait  autant;  et 
eeux  qui  lont  venus  apièa  eux,  en  les  mitraat  de 
loin  ,  se  sont  plaints  que  ces  deraii-rs  ^ui.Ics 
n'aieul  pas  continué  à  Miivre  l'itinéraire  de  Marc 
Pol,  pour  cdairer  leur  roule  et  ainipliOer  leur 
travail.  I^s  nombreux  compiluleurs,  qui  aiment 
bien  a  trouver  des  travaux  tout  fail<i  pour  en  parer 
leur  inraffisance,  n'rpargiierout  pas  uu  jour  nos 
longues  et  laborieuses  tvcherdan  ;  ils  le  liome» 
ront  à  ritffilr  tuiii  en  loin  iid-î  niifoiiii'-^.  comme 
ils  l'ont  déjà  (ait ,  saus  le»  jamais  a\(>ir  vues, 
sans  être  capables  d'en  expliquer  seulement  une 
s«"ule  plira«:r,  i  t  la  frmlt"  drs  ipiorant?  battra  di-^ 
mains,  et  se  pâmera  d'admiration  devant  leur 


>.  Soil;iimistt'mnbi> 
aaibitioaiii  dt 


tliiiilloti>  ]i.t:  et  n 

pareils  suffrages. 
La  proTÎnee  dont  parie  Mare  Pol,  dans  ce  ehU' 

pitre,  est  celle  sur  laquelle  on  trouve  une  notice 
dans  le  Suf^ltment  à  l'Histoire  oDiciclle  des 
Mongol»  de  CJiine  {Sou  Houng  iian  Ion,  k.  42, 

fbU  M)  et  qui  «s(  y  Mamée        ^  ^jj^ 

Pi  pi  si  faà  Atftf»,  le  «  IloifaniM 


cents  épouses  et  belles  filles  ».  Ce 
royaume  est  siuit-  ju  t  ri^mont  à  Yen  de  relui  de 
Mien  ou  d '^ea.  entre  le  SU*  et  le  21'  degré  de 
tathude  K.,  V?'  10'  cl  100*  de  long.  E.  dans  la 
grande  contrée  que  l'on  nomme  ordinairement 
le  Xrfio, située  entre  l'Empire  birman,  le  royaume 
de  Sitin  et  la  previnee  diinoiie  du  VUiMNii*. 

Ou  lie  fiiui|>ifnil  pas  cnnimciil  ]f  sinologue 
M.  Meunuiui  a  pu  dire  (dans  le  Die  Beiita  des 
FtmnUmen  Jf«reo  PoÎp,  dé  Bârck,  p.  AtB» 
n.  370)  ;  <■  Cangigti  est  Kangkur,  le  royaume 
«  ou  le  teniloire  des  tribus  tibétaines  semi» 
a  barbares  de  Kaitg,  lubitant  une  région  si- 

•  tuée  cMre  le  Ss94ehoiim  et  la  province  de 

Ou  lu  dum  le  Siipplémtni  a  THistoii-e  oflicielle 
de»  Mongols  de  Chine  (fieu  ùii)  :  ■  Us  PS-fS- 

«  it-foù  M-  iloinniont  A^iV/^'-wrt;  "d'a|ii és la  pronoii- 
a  ciatiou  de  Pc-king  :  ICAisa-mai).  Selon  les 

•  MègieireB  d«  teanpa,  leurs  eheb  ont  ktût  ttnts 
»  femmes  {pa  i<i  tî)  à  chacOM  desquelles  ils 
«  allouent  uu  apanage  dont  elles  ont  la  pleine 
n  iidminblration.  C'est  pourquoi  on  nomme  oe 
«  pa)s  :  le  «  royaume  des  buit  cents  épouses* 
n  [  f'<>-;  r-.-'-foii-koiif).  Di  puis  l'aiiliquili'  jus- 
<i  qu  a  ce  jo<ir,  ou  n'en  avait  pas  eulendu  parler. 
«  Dana  le  cumneneenent  de  la  période  feAowagr 
.1  /oim^' ,  du  rèçnr  di-  Clà-lsou  (I2C0),  il  fut  or- 
n  dontié  d'eu  faire  la  conquête.  La  route  était 
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Kaan,  t  i  font  ircn  '  (  liasciin  an.  Kl  si  vous  (li  que  leur  roy  est  si 
luxnrieus  (|iie  il  n  bien  .ccc.  reiiinies''.  C.ar  quant  il  ont  aucune 
Ix'lle  friiiiiie  tu  la  roiilrt'e  :  il  la  prent  el  l'espouse.  L'en  treuve  en 
ceste  province  or  assez;  et  si  ont  aussi  espiceries  à  urant  foison. 
Mais  il  sont  trop  loiug  de  mer  ;  |tour  ce  ue  valent  paires  leur  luar- 
cliandises,  de  quoi  il  y  a  grant  marrhie  Il  ont  olifans  assez  el 
autres  hestes  de  pluseurs  façons.  11  oui  venoison  assez.,  il  vivent  de 
chars  el  de  lait  ^  et  de  ris.  Leur  vin  si  est  de  ris  et  d'espice  moult 
bonne.  Toutes  les  gens  commuoenieot  font  euvre  '  à  l'aiguille^  à 
lyons,  à  dragons  et  à  oyseaux,  et  a  maintes  autres  diverses  choses. 
Et  ce  est  fait  en  tel  manière  que  jamais  ne  deffera  £t  si  ont 
ceste  œuvre  par  la  chiere  * ,  et  par  le  col  et  par  le  pis  et  par  les 
bras  et  par  les  mains,  et  par  le  ventre,  et  par  tous  le  corps.  £t  ce 
font  il  par  grant  gentiilesce.  Et  oetis  qui  plus  ont  de  ce  labour  ^ 
si  sont  tenus  à  plus  beaus  (2). 

Mm.  a.  B,/ames.  —  «  lit,  B.  tfesywllet  U  j  «  im  grtiHt  marehie,  —  *  M».  A.  Air/, 
^^]lb*  C.  ont  tr&n  eliars  htêenrétê  mteqttet  t^iilb  (loot  MAMiâ).'— '  Hf.  C.  m  i*t»  vw> 

CXXVI.  —  '  Payent  Iribui.  —  »  Z,e  liMige.  —  ^  La  poitrime.  —  *  Tatomgr, 


■  lonpie;  ou  ij'v  iiarvinl  i>ri«,  et  rrxpéditiun 
a  l'eo  rctoiunia.  Par  la  luile  on  leur  cnvoja  dit 

•  énioatm  font  h*  engager  ■  wt  MwiBrttre  , 
«  tira  y  établit  aw  •  Direction  militaire  <•  avec 

■  une  pmÎMO  pour  protéger  le  pajs,  etc.  i>  Suit 
rkistoire  des  relatioiu  de  ce  pays  avec  la  Cliine 
jMqn'ik  fia  de  la  djnaatie  mimffAt.  On  y  voH 

t\\\f,  »f«i<  IVmi>crF«r  Wén-tsotin<;  (1 33.1), 
un  envojé  dw  PS-pë^ï-foU  (autrement  Tctiit,g- 
méif  eoime  ïb  se  nomaûcDt) ,  appélé  Tektht^ 
"gai,  apporta  un  tribut  à  la  cour  riniiniv-.  Il 
dil  i|ue  mkwr  territoire  confinait  à  Test,  avec  les 

•  tao'iêhomt  m  aiîdj,  «fw  Im  bubara  Po-te 

•  (Po-le-mÂn)  ;  à  l'ouest,  avec  les  Ta-là  ;  »*t  au 

•  nord»  il  s'éleodait  jusqu'à  la  ville  déparlenien- 

•  taie  chinoise  de  âtonag-hn  /où  (dans  In  pro- 

■  vince  du  Yûn-nàn).  - 

Cette  de*rrif'f  t"ii  'In  |)a_vs  Je?  huit  eeult  rfniH- 
tet  «répond  parlaitriiiail,  et  par  M  situation,  el 
ftr  la  cootaaie  aingulîëre  «tiribaia  à  Mt  cli«6 
'hn-  r\i!.(r'irc  chinoisr,  an  Cang'tf;ii  di'  Marc  Pot 
«l4<&t  •  le  roi  avait  bien  tivis  ccnit  ftmtuts  ». 


Moisson  iditiiiit'  ^cia  coiupléleincal déeinnlrre 
dans  les  notes  suivantes. 

(2)  On  lit  dana  h  «  Rdatioa  d'un  voyage  au 
«  royaume  de  1  Jios  •  par  M.  J.-B.  Grandjean, 
missionnaire  apostolique  {RrvutdefOritai,  t.  IX, 
p.  fiO,  janvier  1846)  :  •>  On  distingue  ordinaire' 
ami,  dit-il,  deux  sortes  de  Laooiens;  les  una 
qu'on  appfllc  Pfiuuiif;-i/nm,  c'est-à-dire  Ventri't- 
Hoirt,  et  les  autres  qtrou  apiwlle  Phoung-kno, 
e*cat-i-dîi«  y«miKaMa»n.  On  la»  aamna  aimi 

[jarce  les  hiiinnn  .  ili  la  race  f'cnlret-nn't  j, 
arrivés  à  Tige  de  qwilurie  ou  seixe  ans,  ont  cou- 
tume de  Um  pâadn  nir  leun  eorpa  dtllihreit- 
les  (ïgures  d'hommes,  de  fleurs,  d'éléphanU,  de 
tigres,  de  serpents  et  autres  animaux.  Celte  o|h«- 
nition  se  fait  en  pratiquant,  an  moyen  de  plu- 
sieurs aiguilles  jointes  coteuble,  ime  IîmIc  de 
lîiqi'uTS  «itr  rf''[ii(liTme  ;  iwi'i  il<  y  ler^ent  itnc 
enrre  ntMi'c  qui  lait  ressortir  iuus  les  iraitt  de^- 

lioés  sur  la  peau;  ils  ont  beau  se  la«-er  «atnile, 

l'iiiiprc'î'iinii  nr  ■! 'effare  jamais... 
>  Tous  CCS  peuples  s'éteDdeiii  au  nord,  jus- 
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Or  vous  lairons  de  reste  |)t  (  i\  ince  cl  vous  conterons  d'une  aulre 
province  qui  a  nom  Aniu  %  qui  est  vers  soleil  levant. 

V  Ui.  C.  Catàit  ou  Cmm, 


qu'aux  rroiilièm  de  la  Chine;  au  midi  jusqu'au 
ro^auine  de  Siau  }  à  r<«t,  iU  cunûocot  avec  la 
Goduadiioe  et  le  TwtfJSiigt  d  A  r«iiitl  $me 
l'erapire  de»  Dirmans.  Aux  rerurcs-hlauci  ap- 
partient la  Tégasi  orientale;  les  f'tnirgs-Hoin 
occupent  let  provIneM  de  ToiMtt.  IbMintdivnéi 
i>n  une  foule  ili-  |i<  tii^  royaumes,  dont  chaque 
prince  a  <lntit  de  vie  et  de  mort  «ur  tet  iiyela... 

>  Apràt  avoir  dit  an  mot  en  général  sur  lei 
VtHUtl'noh  t  «  t  k'»  f  'tnlret^lmci, \f  vais  main- 
tenant  parler  plui  m  iiarliciliiT  tlii  rovaiitni' di- 
.V(VN^>J/a(,  que  j'ai  habile  pendant  deux  moi»  et 


tt  Ce  royaume  eut  U  plus  à  t ount  de  tons  les 
Ëtata  du  Laoa,  et  c'est  au«ù  un  de&  plu*  cuusidë- 
Tftbkf.  La  etpibilev  qui  goHe  le  même  non,  est 
Jiàtic  ail  cl  à  l'est  d'une  assez  haulr  iiiouta- 
gae,  dan»  une  vaite  et  belle  plaine.  Elle  a  une 
dmibk  enceinte  de  mnnillei,  entoiiréoi  cbacnne 
dé  tOÊÊiê  luges  et  profonds... 

•  Chez  re  peuple  la  ciilliin'  se  lioriie  k  pei» 
ptv$  au  riz.  L'industrie  est  «ucore  moins  itoris* 
Mnle.  Coonn»  k  fivîcff*t|iii  va  è  Bangkoch  est 

trc»-d,Tni;erfii«p,  et  que  1p«  rotnmiiniratioiH  awr 
d'autres  villes  ne  j>euvent  se  faire  que  par  t'Ié- 
phanls,  et  k  inven  de*  aontafinet  um  fin,  il  e»t 

pi'ii  df  Laocli-ns  nui  s'.nloiiiiciit  .m  (  ouum  irr. 
La  indigènes  font  tout  élu  ri»  tie  rh  i|u'iU  boi- 
vent  «vee  exoèi,  etc.  > 
L'identité  des  PSfi'd'fiêf  c*ol4<dii¥  des 

Tclii"^'-miÏ!.  ronime  ils  se  uoromeiil  «'ux-mëmes, 
ielou  l'historien  chinois  cité,  ou  .Kieug-Mai,  se- 

ton  M*  Grtadjeaa  qui  les  a  visités,  ne  peut  pa» 

être,  pensons-nous,  mieux  clahlic.  Mgr.  Pallegois, 
vicaire  apostolique  de  Siani,  daua  sa  Dticrifiticn 
dit  Moymime  Thm  au  Sîam  (i8&i«  !•  Ij  p. 
4&),  après  avoir  i-eprodoit  ks  ulaet  détaik q«e 
M*  Gnndjeu,  ajoute  : 

«  Le  oommerrc  principal  des  Xirng-UaS  too- 
liste  en  riz,  colon,  ivoii-e,  enceiu,  laque,  cire,  bois 
de  teinture,  ctr.  O  sont  le-»  Chinois  du  Yun-nàu 
qui  vicuuenl  échanger  rc«  marchandises  contre 
des  soierie»,  de l'ieier,  de»  vues  de  cum,  etc., 
4|n'ils  cliii|ent  anr  le  doa  de  pilit»  mukls;  ce 


voyage,  toujours  au  milieu  dei  inmfipiTff  et  dct 
forets,  dure  plus  d'un  mois. 

•  Xieng-MaitA  tne  ville  fr>a  twcifiine,  vu  il 

esl  rapporté,  datu  les  annales  de  !>iam,  que  Phra< 
Huàni,  qui  régnait  k  Siam  vers  l'an  MM  de  l'èm 
duélieuief  nifie  mhi  ben  à  mm  yiinniM  de 
xUiig'AMf  et  réiaMit  MOfenin  de  celte  cen- 
trée. ►« 

Im  villedeAtcn^-iVd/est  placée,  dans  la  carte 
qui  aceonipegne  l'ouvinBe  de  ^Hgr  Pfellegeii,  mr 

te  fletn  e  Mei-nnm,  qui  y  esl  nommé  Khui X'iriig. 
mai,  jiar  20«  iO'  de  lal.  K.,  et  87'  30'  de  k>n- 
KÎtndeB. 

Le  nom  de  Caagigu  de  nos  nis^.  et  des  autres 
rédactions  eat  évideouttcat  une  altération  de 
King  {mai)  koUi;  <•  le  royaume  de  Ktngw  Tekàtg 
ou  Xieng'Mài  »  ;  la  syllabe  finale  ^r"  (^'w)  repré- 
sentant, dans  les  récita  de  Marc  Fol,  le  mot  cbi* 

uois         kouë,  qui  signifie  royaume.  Les  liabi- 

tanla  du  pajfs professent  la  religion  bouddhique. 
Selon  k  taUe  dnronologique  dea  cbefi  ou  rola 
de  taêotig  et  de  Xieng»MM  (far  altéraliuii 

Zinimaî,  que  Ie<  EiiiOjMTn^  nomnimt  I.ncsji-'.~ 
Uulrionaux ,  et  les  birmans  i  wuu  citait).  Ira- 
duile  de  doconwnti  indigènei,  par  h  D*  D.  Ri- 

f  liardson,  et  ptiMiée  dan<  le^  Essays  on  /ntilnii 
Aniiifuitîes  de  i.  Prinsep,  édition  de  M.  bdAani 
Tbomat  (t.  Il,  Ofr/M  r«M»,  p.  3M>,  km- 
mier  roi  était  Douddha  ;  mais  K-s  {neinier'i  chefs 
historiques,  f  'àioudéva  et  Taka  dauda,  foudèrciil 
La-plioùn  (Laioiifi) ,  en  &T8  de  notre  ère  ;  pui^s 
régnèrent  trente-cinq  rois  qui  Se  nommaient  les 
■  maîtres  des  blancs  éléphants  •  ;  pub  une  ving- 
taine d'auliTS.  Eufiu,  en  1289,  à  l'époque  qui 
JWHS  «oenpe,  eommen^  k  règne  dn  mi  Btuya- 
tso  men  ja,  <pii,  en  \  ,  rhnngea  sa  capitale  eu 
fondant  Ttliiug-mai  pour  en  faire  sa  nouvelle 


Les  PS-pist  ont,  comme  le  dit  Marc  Pol,  un 
langttgf  par  tttts.  Peraonne  à  noire  connaissance 
n'en  a  encore  publié  de  spécimen.  Il  en  existe 
un  Vocabulaire  manuscrit  ii  la  Uibliothéque  ini» 
pértak  de  Pnri»,  qni  a      envoyé  anireioia  par 


I 


Digitized  by  Google 


437 
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Ci  dit  de  la  prooinee  tTAidu, 

Anin  (i)  est  une  province  vers  soleil  Unant,  el  sont  au  grant 
Kaau  i  el  soàU  idolastres*.  Il  vivent  de  beslaus  et  du  proufit  de  la 

CXXVIL  —  •  Mn.  a.  B.  rdres. 


k  P.  Amiot,  «vec  sept  aiitm  ««edbullini  de 
diflirenU  peuple»  tributaires  de  la  Cbinet  lO» 

rompagnés  de  Suppliques  de  ces  (tifft'rrnl»  peu- 
pies,  adrcttécs  tttu  empereurs  de  Chine  de  la 
ilyMtti»  dM  9tùtg  qui  •  «leeUi  i  edle  dn 
MoiigoLi,  l'criteg  avec  les  camrtcrr*  et  dan»  la 
langue  de  ces  difTérenla  ^^s,  et  accoiupaguéea 
d*iim  IndiMlioii  dihiaiw?.  Le  P.  Amiot  y  â  joiat 
un*'  traduction  française  qui  a  ('ti-  Impi  imée  dan.s 
1(!  qiwloraëme  TOlune  des  ilcmoins  concer- 
nant Ut  Cbtapu'.  ht»  bnit  voceimiaires,  rangés 
per  ordre  <Ii*  lualtèrcs,  tODl  BlUH  accompagnés 
d'une  tiaJuclioii  latiiic,  mais  r|(ii  n'a  pas  été  pu- 
bliée; s^ulemeul,  dtâ  cupiei>^parâi»M>iit  en  avoir  été 
faites  eu  certain  nomttre,  ainsi  que  de  la  traduc- 
lion  latine  du  P.  Amiot.  Ces  vocabulaires  sont  : 
1'  Kvv'leliaHg,  c'est-à  dire  *  Outgour 
S*  B«&^oSt  ^ttMkt  •  BoulduricD 
3*  s,-i!,iihi ,  e'cfUà-dire  >  Sunkrit  ••  (Im- 
imparfait)  ; 
4*  Slmi-b,  e*e«t*i*din  «  Sâmoû  v; 
â*  3Jiin-tièn,  c'esl-à-iliri  -  Hiriiian 
6*  Pà^t  c'est  à-dire  «  Tcbing  »  ou  Xièug- 
mmi 

V        (|»e«plrs  voisins  du  Yûn-iÊiit)  \ 
8"  Si'fdn,  c'e<t-à-din-  «  Tilif  lains 
Voici  quelques  mots  des  l'it^-tt,  ou  Xtèng- 
miSt  Fùy  a  cid  m  \      «uoagM  •  ;  Fa-bmgf  ou 
plutôt  F-!  tiiig,  -x  tnnnerre>;  Fen,  •  pluio  Lîè, 
«soleil»;  Leng,  •  lune»;  ^ieintoufig,  «nei^»; 
Loung,  «  t«nt  »;  Stee,  •  esprit  >;    ,  •  dfmou 
Imî  ,  ••  montagne  •  ;  Me-Htaigf  •  fleuve  »  ;  Xait 
ou  ^àHg,  «  eau  »;  Im,  «  pierre  «•;  .V(r,  <■  champ  •■  ; 
PS-mtùf  •  forél  »;  fiomg,  «  mer»;  f.in,  «■  terre  >■, 
Me>tiamg'à»mg ,  a  Inc  ••.  Moiing^\  im<  iiiipclla- 
liou  commune  des  nombreuii's  lu  uplul» s  ilv  (es 
eoflliées,  «|ui  comprennent  la  partie  uiéridionale 
de  la  provjflce  dn  YAit^tt  ;  ks  Pm-fite  ikmii» 
UùHf  ping  T^ikig-mmi  le  Uo  on  fMO' 


leUiri  MoHg'tclioa  ;  le  Tehé-Ët  moA  i 
OOOtlée:  ttmfJo;  Moitg-ktn,  Màn-mong,  «ont 
dM  noms  Je  pays  et  de  tribus,  l'n  roi  se  nomme 
encore  Pou-fo-lcbao,  ou  Tclido  comme  ceux  du 
TOfame  dn  midi  t  M»»tekoo,  qui  exiatut  dam 
la  provinct»  de  Yùn-tidn ,  et  dont  il  a  été  parlé 
prccédeniuent  (p.  ce  qui  prouve  leur 

couniBinilé  d'origine. 

CXXVII.  —  (I)  Voli'i  i'iit  (jri*  MU  Jr  ce»  nom» 
qui  ont  dérouté  tous  les  commeolateun  de  Marc 
Fini.  Il  est  vrai  que  tou»  le*  édileura  et  tndue* 
teurs  de  son  livre  ont  lu  et  imprimé  Jmu  au  lien 
de  yfttitt,  que  portent  tnVlisîlilciucnt  nos  deux 
premiers  nus.,  quoique  t'éditeur  du  trjite  de  la 
Boeiclé  de  Géogniphie,  dans  son  TaS/tau  eomm 
pnratif  des  «BriflQles  de  dÎTc»  menuwrila,  ait 
lu  Amu. 

Mandcn  (n.  S9I)  ^t  que*  Â«m  tenibie  cor» 

■>  resiKindrc  par  sa  siiuiition  à  Banni  (sitm' 
«  rirawAdi  et  décrit  par  Sjmei)»  comme  pr»- 
«  TÎnre  frontière  entre  le  royaume  de»  Bir- 
«  mans  et  le  YiiH'iiàn  en  Chine.  »  Uoldelli  Boni 
(p.  289)  e't  ici  (î«-  Vi\\\<  ili-  Mar-stliti.  .\ucun 
d'eux  ue  lient  compte  des  indications  précises 
de  Mare  Pot,  qui  a  Ûen  uàa  de  dire  qa'H  wtûr- 

elle  ffii  !e  iolt  il  levant,  m  ]iarlajil  de  Butigala 
comme  en  partant  de  Caugigu»  el  il  ajoute  en- 
core dans  ee  diepitre^,  pour  winu  orienter  Mt 
lecteurs,  «  tl  sachiez  cpic  de  cet  Àniu  (oii  nous 
«^sommes  maintenani)  jusqu'à  Ctuigign  (d'oii 
«  iMUt  aortoos),  qui  derrUrt  t$t,  A  a  quinae 
H  jouroér*;  «tde  £St«^/«»]us(pi'à  flaiigata,  qui 
«  est  litrce  province  m  nrriiret  li  •  Irenie Jonr* 
«  née.t.  • 

^nù  rilioénire  de  Maro  fd»  le  trouve  par^ 

faitement  tracé  par  lui  !)n  rovnumr  rit-  ftaii- 
gaia,  le  Bengale,  où  il  nous  a  conduits  en  quit- 
tant celui  de  MuHt  ou  Ava^  le  haut  Birma».  il 
se  dirip  à  Pm|  (^tert  toMt  Amwm),  et  apna  tmae 
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terre.  H  ont  langafije  par  euls.  Les  damrs  poiionl  ans  iaiiiWspl  ans 
bras  braceus'^  d  or  et  d'ai^ent  de  graut  vaillance  '  ;  et  les  hommes 


^  Ib.  B.  èmmMx;  mt,  G.  hmetUa. 

CXXVIl.  ->  I  De  grande  valeur, 

imovitt  «le  ntai'clM>,  arrive  à  la  province  de  Can- 
gîgu  (Telii'ng-màiou  XUng-miiikotàe) àaoih  pays 
dû  l.ao,  «pi  {-3  avoir  ptrcoiiru  en%iroa  kaii  degrcs 
àt  loopUide  dmtladîreetion  de  Tcst^od;  puis, 
reparlant  de  ce  paj»,  et  se  diriRpatil  tmijntirs  à 
l'est  {vtr4  tolfii  ttvml) ,  peudant  tjuinze  jour- 
née» de  mtrd»,  il  arriva  è  U  pieifiiMe  à'jlaùit 
qui  iloii  èli-e  cbcrdiée  à  euviroii  t/ualrr-  dt  pi  l  s  à 
Veti,  et  non  à  qu»tr*  depéa  au  non/-tftf  coiuiue 
le  tnouTe  Sameu,  qui  n'a  été  mm  choui  |iar 
Harsdcn  et  le  comte  Haldclli  Boni,  que  poor  une 
manublanoe  appereate  «t  fortuite  de  nom. 
La  proTÎnee  du  Toilnf-ii'n^^  ou  'An-nàm,  q«i 

ne.  nonuiu'  aii«i  Aiifi-^  tir  (el  st-Uai  la 

pronoaciation  du  pa^t  :  Nda-wui),  «  te  lointain 
da  midi  >,  poor  le»  Ckinoia,  tépeud  an»  eondi» 

lions  voiiliie'i.  Daiiî  la  frauici i[)li(ni  <)<•  t  f  iiotii 
par  Marc  Pol  ou  tes  copules,  le  n  initial  a  été 
onii,  comiiie  il  pouTait  Télre  draa  la  pnmgD- 
ctation  vulgiûre*  et  il  est  resté  :  *jt«'fëe{j0jru, 
Âniu),  qni  «n  <Mla  représentation  wfliaaïniiieot 
exacte. 

C'est  donc  VÂnnam  ou  le  Toûng'Afng  qui  est 
décrit  liricNcmcnt  dan*  ce  citapiire  de  Marc  Pol, 
en  suivant,  sans  iniemiptioD,  les  limittt  cttrê-^ 
mes,  à  l'ouest  et  m  sud,  du  teste  empira  de 
Khoubilnî-Klia.li),  ciimiirctiant  Ii^k  tétais  nouvel- 
lement soumis  à  cet  empire,  ou  sur  lesquels 
rempereor  mo^ol  ehmbeit  fc  cxeraer  son  Iih 
Ihience.  Aussi,  lorsque  ces  l^tat*  sont  soumis, 
Marc  Pol  ne  manque  pu  de  dire  :  tt  tout  au 
grmt  K*M,  ce  qu'il  o'e  pas  fait  pour  le  Ben- 
|ak»  où  il  a  bien  soûl  d'écrin^  que  U  grant 
Kaan  m»  l'avait  rntorr  conrjiteâté,  en  1200, 
iort^u'it  éloit  à  ta  cour  ,  mais  que  toutefou  tn 
ormétÊj  mme»t  M  etmyégs  fctir  k  eatt^ainr. 

Le  Toùng-liing  ou  A'àn-yiie,  l'avait  tté  Ah 
1  tous  le  règne  de  Bieit-Uoung  (Ogodaî),  ou 
da  moins,  ce  rayanme  mit  été  anAi  per  Taiw 
mée  mon^le  placée  sou^  le  r<jiiiuiaii<jfment  de 
Oth^attg-kihtai,  qui  en  avait  pris  la  capitale. 


Les  Annales  cbinoises  rapporti  iil  ainsi  (  t  fait  in* 
portant  (Voir /J  loi  kisse,  k.  90,  fol.  .18  \*,  «*t 
Soû  Tliuuiig  kian  katig  mou,  k.  20,  fol.  4  ^  el  i  H): 
•  Le  géniml  mongol  OK>/«-Mit>M(  envoie 
«  deux  exprès  au  roi  du  rovannir  Ac  '  Ân-ndH 
u  {Xm-j  ke)  nommé  Tclung Ji  k'ioùng  (en  aiina- 

■  nulefMjiA'ibf»iU*A),c^cst*k.dlnJMtt/ilM»A 
«  de  la  dyDaslic  îles  Trân,  jioiir  ri'nf;af:er  ■  se 
•>  soumettre.  Cet  envoyé»  tout  tout  deux  mit  en 

•  prison.  Othlhi^-9u-4àt  et  ses  oflBcianit*«nnK 

■  cent  avec  une  armée  pour  soumettre  la  TOlt. 
B  Ji  k'Ioung  {Khiit  khdnh)  s'enfuit  dans  nne 
<  île  de  la  mer.  Ou4iang-tiO'lai,  ayant  appris 
"  que  ses  envoyés  étaient  en  prison,  les  meni- 
•'  Itn.i  liés  avec  des  piiccs  de  bambous  qui  leur 
«  étaient  entrées  profondément  dans  les  cbaiit, 

•  les  et  délimr;  nuis,  à  peine  Inrant-ib déliés 
que  l'un  des  envoyés  inminil.  An^iitot  le  p'- 

«  néial  mongol  mit  la  ville  au  pillage  en  fat- 
•t  sant  maatacrar  les  tnibltanl*.  Vmùbt  aon- 
«  gole  passa  neuf  jours  à  cette  exécution  ;  mais 
«  la  chaleur  devint  si  forte  qu'elle  ne  put  it 
«  supporter,  et  se  retira.  » 

Lm  édîlMin  du  Supplément  au  Thomg-àlaïf 
kang-moH,  font  sur  cc  fait  les  Oé«erM«îoii«  anï- 
vautet  ; 

«  Itelesae  delà  fille  et  le  massacre  de  sm 

haliitants  (tfi"i'i)  le  roniraandant  (do  l'injM'^dition) 
montra  sa  cruauté.  Les  Mongol*  avaient  le  cnrar 
perlé  à  la  violcnee  et  à  la  dcstmetion;  cet 
penchants  sont  ki  portés  au  comble.  Ils  de- 
vaient te  borner  i  prendre  la  ville  de  l'ennemi  ; 
qn'avaienl'ib  besoin  de  la  détnnra  et  d'en  ancn»- 
tir  la  population  ?  Peut-on  s'étonner,  après  celat 
dp  troiiTfr  (daiiN  li  s  ])<j[uilflli<in'  '  (lr<;  scnliment» 
de  révolte  ^  Ia-u\  qui  agÏMUil  aiust  envers  les 
populations  baibam  ne  ennnaiismt  pns  le»  senp 
limenls  dp  jt)<tirp  que  possède  le  peuple  du 
ro|aume  du  Milieu.  Oh  !  il  est  du  devoir  des  ré* 
daeteoi»  dn  KJhtgmeH  Qm  «  joua  d*  l'hislam  ») 
d'infliger  à  ces  faits  un  Ulme  s£«ffe(Xiliif  moi 
ichiehoûjS  fin  i).  > 
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CHAPITRE  CXXV».  -429 
les  portent  de  greignor  vaillance  que  les  femmes.  Il  ont  chevauz 
asses  de  quoi  il  vendent  ans  Ynciiens  graitdisme  quantité,  de  quoi  il 
font  grandîsnies  marchandises.  11  ont  encore  grandisme  quantité  de 
bugles  et  de  bues*  pour  ce  que  il  ont  trop  bons  lieus  et  de  bonnes 
pastures.  Il  ont  de  toutes  chos^  dont  l'en  doit  vivre  aasez  (a)*  Et 


*  Ms.  fi.  Meg  (bafles)  et  An^. 


Nous  regretloDS  de  le  dire,  nuis  uoiu  crai- 
gBom  bien  que  Ici  hisloriau  fbliin  de  la  Chine, 

quand  ils  rf'digeroiit  leur  liisloln-  Jt-  raniice 
liQQ,  u'inOisenl  la  tnétnc  réprobation  au  pillage 
«I  l  l'inceadw  d«$  palais  de  Ynem-m^g-pu», 
motlTés  surdeicMMs  à  peu  près  semblable.— 
Celle  fourenetctiontpulcsMaiigiDtBqMiCDie- 
rout  l'objet. 

On  lit  cnoore  dans  les  Annales  chiuoiM»  ci- 
tpp».  à  l'année  1262  :  ■  I.f  roi  dr  'Jn-nrhi,  Ji- 
i'toung  {yhut-àhdnfi,  de  la  dyuasUe  Trdn),  sur 
kfinttuiectde  OifM»mg4to4mt  rentre  dm  aon 
rojaume,  mais  il  transmi  t  le  trùnc  à  son  fih 
KotàaHg  pùig  (Koûang  bing),  Ie4|uel  envoya  un 

■■twtdmr  iMMr  fdve  un  a]ipd  de  leeenn 

aux  Sotmg  (qui  régnaient  encore  dans  la  porlic 
ocientule  de  U  Chine},  en  Icar  présentant  comme 
trilMt  dcttt  Widnnti.  L^cnperear  de*  Somg 
douna  l'investiture  à  Koùaitg  ping  ronime  roi 
de  ^Mit-ndn,  en  ajoutant  à  cette  disiiiirtion  que 
Ji-kioùng  (Akut  thdn/i)  serait  «  grand  rot  »  {ta 
0i»g)  da  *jt»-tiéi,  Eanile  il  catoîe  des  éaiie> 
iàitvn  aux  Mongols  pour  drmnttdfr  à  se  soumet' 
tre  à  eux,  en  offrant  de  pajrer  un  tribut  tous  les 
tide  an».  Le»  Uaaffik  lui  aeeonieiit  aniii  «ne 
paiciiit'  J'investîtnre(lMnetMitoiril<a,Matr«i- 
oée  1202).  • 

Annie  U64.  «  Le  roi  du  royaume  de  *J»- 
mk,JWUmgpi''g,  de  la  dynastie  Tcliin  (IVan), 
enmir  nn  amlNusadetir  porter  un  tribnt  ans 
Sming,  Les  Souug  ne  veulent  pas  reeevoir  le 
liilMit  ;  il  i^enniiît,  de  la  part  de  ee  rai,  une 
KnitnU'iion  plus  grande  (envers  eux).  • 

Année  1206.  •  Le  roi  du  royaunie  de  'An-ttân, 
Tddn  Kmiémffimg,  envoie  nn  ambaMadeur  prà 

des  Simng.  1,«'5  ri"Ti:;nf iilatioiis  ^owt  renu-»  sur 
les  marcbes  du  troue.  Il  offre  en  présent  des 
pntduiU  du  pays.  ■ 
Aaarc  1207.  -Le  i«i  de  *ÀiMidm,  IVAi* 


Kouàug  f>uigt  envoie  une  auali>u»<ide  préseulcr 
un  tribnt  aux  ]loo|ol«.  • 
Année  1 273.  •  *d»-»i»  envoie  un  tiilint  aux 

Souug.  - 

Annie  1ST6.  •  *Jth»é»  cuToieuDe  ambaHade 

offrir  un  tribut  aux  Ytien  {les  Mongols  deve- 
nus mailtc»  de  toute  la  Chine  avec  Kltoubilai- 
Khain).  •• 

Année  1277.  «  Le  roi  àw'An-ndn  ,  Tcliin 
A'  ;  f'^',  meurt.  Son  fils  héritier  présomptif, 
Jt-iiouan  [A/iiit  /m)  en),  lui  succède  Hir  le  trône. 
Il  envoie  une  anbaseade  à  la  rourdet  rsiett.  • 

Année  •  !,e<  roviunus  de  Tcficii-uttiiig 

(Cocliiacliine),  Ma-pa-'rh  (Malabar)  et  de  *Ah- 
nrfN  envoient  des  tributs  aux  Y«ttt.  • 

Année  1381.  «  Cette  année  (|>ar  suite  de  plu- 
sieuis  circonstances  rapportées  dans  les  Annale») 
un  édit  ^aUit  I'»giii  en  remphcemenl  dn  roi 
At^An-nan.  Celte  même  année,  un  autre  édil 
impérial  établit  une  »  Dii  eelidn  militaire  de  |)a(  i- 
licalioudu  rojauuie  àv.^  Ait'itàn  m  {CUt  tout  tcliào 
R^Ati-mi»  SMknwënfy. Mare  iHd,  en la  qua- 
lité de  "  Commissaire  militaire  en  second  "  [tchoti 
mïfoù  tsi),  concourut  sans  doute  à  sou  iustalla- 

l'a  déjà  Ml,  à  son  voyage  dans  les  [iruvinees  ilii 

midi.  L'iin-iuuit  est  réduit  à  l'état  de  rojaume 
vomi  de  la  Cbiue. 
(2)  Faraii  les  productions  ti-és-ricbes  «I  très- 

nombretises  ipic  la  grande  Géograjihie  impériale 
de  la  Chine  indique  comme  ap|tarlenant  au 
royaume  de  ^Ait-min  {Nàn-yué)  on  trouve  l'oir, 
l'arf^ent,  |ilu»ieiirs  e^|>(  ces  de  ptrli  le  ciiiahre, 
des  rhinocéros  {sse)  ;  ties  espèces  d'antiloiies  qui 
n'ont  qu'une  corne  au  milieu  du  front  ;  des  htf' 
ftrs,  de*  éléphants;  mais  p.i;  de  rfitvaiix.  Ci-* 
deiiaei  s  venaient  Mm  dnuie  de  provinces  liwi- 
liophes  pour  être  ex(iedie>  par  mer, dans  Flndei 
La  laafue  des  ToaMpmmis  est  la  méiM  que  cdlc 
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m  LE  LIVRE  DE  &IARC  POL. 

sachiez  que  de  cest  Aniu  jusqucs  àCanglgu,  qui  derrière  est*,  si  a 
.XV.  journées;  de  Cangigu  jusques  à  Bangala,  qui  est  tierce  pro« 
vince  en  arriéres,  si  a  .xxx.  journées. 

Or  nous  parlirons  de  \iiiu  et  irons  à  une  autre  |)ro\ince  (jui  esl 
loing  de  ceste,  bien  .viij.  journées,  toutes  luis  \crs  soleil  levant. 


CHAPITRE  CXXVIII. 
Ci  devise  de  la  province  de  7Ao/omcm. 

Tliolotnan'  est  une  province  vers  levant  /'î\  Les  gens  sonl  ido- 
lastres  "  et  ont  langage  par  eus  et  sont  au  grant  kaan.  U  sont  uioult 

GXXVIII.  ^  •  Ms.  B.  TXd/mmûi.^  ^  Ht.  A.  B. 

*  Qui  est  en  (irrièrtt 


des  (lochmrhinub.  On  rinploîe  pour  l'écrire  \ts 
càncXvm  cliinou  doiil  plusieurs  sont  modifiés 
pour  être  appropriés  à  certains  mots  iud^èni» 
ditTérents  des  mots  chinois,  dont  oa  tuèi  yanJ 
Doinl)re  a  élr  introduit  (l.iiTs  In  l.mgtic  «vante 
qui  sert  daiu  toutes  les  atTaires  administratives  ; 
mai»  Ife  proBondiiticNi  diflère  liewooiip  'de  la 

prononcialiiiii  acliulle  c!r  la  rliiuc  ;  ilk-  a  con- 
servé de  grands  rapports  avec  l'andenue  pro- 
noacUlioa  qui  y  fat  apportée  330  ans  avant 
notre  ère  par  la  colonie  de  déportés  qu')  envoyii 
l'empereur  Ths'in  dii  hoavg  ii.  —  Les  ToiH|ui« 
DOIS  professent  le  bouddhisiae. 

CXXVin.  —  (I)  Harsdeaait  Uwjouft  perdu 
^tir  les  traces  de  Maix  l'ol,  et,  a*ep  Ini,  fwis  les 
autres  commentateurs.  11  croit  que  «  I  holumau  <• 
ert  ni*  conoptioa  de  Pthhmmttf  feprêwoMmt 
en  chinois  -v  i  in  lui,  les  noms  de  Birmofn,  Hw- 
mahSf  Domaiis  et  Burmaiu,  c'est*è-dire  les  ••  Uir- 
iBau  •  ou  le*  <•  BialuiaiMa  a  de  l'Ind».  L'nuio* 
tatenr  de  rédilion  française  illustrée  s'approprie 
cette  découverte  (comiae  k»  pricédentea)  «gue 
V.  V.  Lanri  dldaie  «tree  toute  ralton  ioaduia» 

sil»le  (/  f'taggi  di  Marco  Polo,  p.  3fil).  En  ef- 
fet, il  vs\  im|>n-iiil)lc  lîf  (■()iii|iri'ii(lre  comment 
Manden  a  |m,  dans  tous  les  précédents  chapi* 
très,  iiûi«  taorner  Marc  Poi  en  qudqne  wrle 

comme  sur  li-i-i:îritir -,  tli'.'-i  ii  ;itil  Ii-s  mêmes  con- 
trées sousdivcrjicscuuk'urSjtl  ks  mêmes  peuples 


avec  des  qualités  différcnlef.  On  ne  comprend 
pas  plus  comoicot  des  hommes  d'émdition,  en- 
tre autres  Baldelli  Boni,  ont  |m  admettre  de 
tdka  opiniont.  La  idcnoey  qui  ne  t'appuie 
■K-ralment  que  sur  les  apparences ,  est  bîro 
commune,  et  ea  méoMi  temps  bien  légère. 
La  province  de  Th^«mmt  étant,  «eton  Hare 

Pol,  slliu'f  aiilfi-ant.  à  Arifi' j()iinié«>  marche 
de  celle  de  Aiiiu  (AiHiam) ,  doit  se  trouver  dajw 
la  partie  Umllfoiplie  de  b  province  aetueil*  de 
Kaùang-sl,  ("est  cfTi^livemenl  là  qu'habitent 
les  nombreuses  et  anciennes  tribus  indépendantes 
des  plut,  des  IaS  et  des  itfoA,  chez  lesquelles  les 
nouveaux  souverains  mongols  de  la  Chine  établi* 
renl  des  ••  Directions  de  pacification  »  '  f'àn  vit 
Sic),  sous  la  dénomination  générale  de  «  Magis- 
tratures des  JTdit,  qui  oi>éiMent  ans  I^m*  éti«n« 

gprs  oir  Iiarbares  »  {Pa  pli'S  cfitin  Yutn  mdn  t 
kouàa.  Yuen-sse,  k.  63,  fol.  1â,  t"),  qui  corn- 
prenaient  amai  une  grande  partie  de  la  proviaee 
actuelle  de  Kouti-tchéou. 

Selon  la  même  autorité  oflicîelie  (fol.  IC]  | 
l'année  CMvei|Nmdanie  à  1319  de  notre  ire,  lé 
n  (k)uimtssairc  jiour  pacifier  la  population  »  » 
(Sioùen  fou  sst),  noniiiié  T<i-^hai,  amena  toutes 
les  tribus  des  Pa  pbo  io  du  sud-ouest,  lormant 
un  État,  a  faire  leur  •oomiaiion  i  l'empanur. 
Leurs  différents  campements  étaient  au  nombre 
de  lfi26  i  le  nombre  total  de  leurs  familles  était 
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CUAPITUE  CXXV1II.  «1 
belles  geuK,  mais  ne  sont  pas  bien  blaucUes,  mais  brunes  gens.  11 
sont  bons  genz  d*armes.  Il  ont  cites  assez  et  chasteaus  à  grant  ha* 
bondance,  et  grans  montaignes  et  en  fors  lieus  *.  £t  quant  il  muè- 
rent, il  font  ardoir  lescorps,  et  prennent  lesos  et  les  mucent  *  en  pe^ 
tites  arches  <  ;  puis  les  metent  en  grans  montaignes  et  hautes  et  les 
metent  en  grans  cavernes  et  les  pendent  en  tel  manière  que  beste 
ne  homme  n*y  puet  toucher  '. 

En  y  treuve  or  assez.  La  monnoie  que  il  despendent  est  de 
pourcelainne  *  en  tel  manière  comme  je  vous  ai  dit.  Et  aussi  toutes 

«  Msï..  B.  C.fors  (fort*)  Ueitx.  —     Ms.  CioeUetit,  —«  Leim,  C.  lyoule  :  qiureinat' 

llHtnt  frcbliiit}.  —  f  Mss.  B.  C.  toiichier. 

CXXVIU,  —  '  Ih  les  cacheni  {maceul]  dans  de  petit*  cq/Ji^.  —  '  La  monnaie  doHiiU 
lotit  usage  sont  lu  c  aiii  is. 


de  101,108  ;  Ici  On-l'iVd  du  suil-oucsl  furauiieul 
1,1M  cunpeuients,  et  leurs  familk-s  ùUiieat  au 
■ooibM  4c  S»,400.  Lm  Pk'd  du  Mid-cmeil 
ii^aieut  aiS  «ampcDieiiU;  les  Tà'MKg  i^V, 

T«al«s  c«t  tribus  diUirenlcs ,  ebet  tcsqnellcs 

Khoubilaï  avait  établi  >!i  «•  ■  (kiinmiisain clcK-- 
piM»,  et  <jui reietsieni  de  la  grande  piovmce 
ou  S'wg  du  ffoO-kmlaifg  (qiû  embranail  ks  p«o- 
VtMCS  a<  t  11.1  li  s  de  Koùniig  si,  Koudng-tlioiiuf;, 
Ciuitun,  et  la  pluâ  grande  partie  du  Kouei-ickèou) 
claieul  comprises  sous  la  dénomination  génémlf 
npporlie  ptaslinit:  mais  Us  tribus  nommée» 

Lm  et  io-ma/i  ,  qui  ,  rnminf  lis  inécédeules, 
avdient  leurs  chef»  et  liius  campt  umit*  parti- 


culiers, on  la  nom  ma 


.  IIT.I 


To- 


l''<  mda  (les  nombreux  liarl>ares  Ltf),  dénouino- 
lion  qui  est  celle  que  leur  a  donn^  Maie  Pttl» 
C^Uient,  comme  nous  l'avous  dit,  celles  qui  ba- 
hitaient  Ic«  contrées  limilroiilies  situées  entre 
ïjtnnam  et  la  CIliuG,  et  qui  fout  aujourd'hui 
partie  de  la  prarince  dé  KMubtg^  Deux  em- 

t.iii>  (Ir^.i  II  1  uits  (le  la  pi  éfectiin'  de  T'ai  pin^ , 
qui  cwDliue  au  royaume  dWuiiam ,  sont  encore 
wmnaés  aaja<ird*lHii  :  U  pi  thab  KéMt  «  le 
<  an((ni  de  la  terre  blanrlic  tU's  f.<t  et  l.ù  rang 
ihoù  Uéti,  n  le  canton  de  la  terre  élevée  de» 
CA  n  n  7  n  èuêA  ètUL  onitoii»  de  l'a 
tribu  des  Zmw/  (dnBoas}. 


Quant  à  leurs  lun-urs  et  cotitiiines,  il  est  dit 
dans  la  Géographie  impriaie  (k.  301,  fol.  7) 
que  •  leur  htbîlleniait  cal  tiii-irRsntier ,  leur 
R  lioii-e  et  leur  manger  lrè»-variê  ;  la  population 

■  est  diaséntiuée  sur  de  petits  caotonnmeuls. 
«  LeshonmicaetlesfiMUBCSs'en  voQl  enseiuble 
n  au  marché;  peu  dViiln'  fcml  îles  lisjoles 
«  pourarroter  les  duuups  qu'ils  GulliteoU  Leurs 
*  mariages  se  font  ma.  mm  des  cbanls  el  des 
«  iiislruiMllts  de  manque ,  et  par  le  mojeu 
1"  d'entremetteuses.  Ils  emploirnt  aussi  la  mu- 
u  sique  el  les  laml>our»(ltins  le«ii-»  eulerruneul». 
«  Quand  ils  sool  malades*  ils  vont  varemeiit 

■  chercher  le  mi'tlerin  ;  W*  ont  reroiir":  aux  iir- 
«  croiuauciens.  »  Celte  description  ne  s'applique 
pas  partienUèrrment  a«a  tribus  des  Ld  »■», 
(|ui  iR'  fi^urt'iit  ilaiiN  deux  cantons  du  dépar- 
lemeul  de  T'aî'fing,  mais  au  déparlemeul  tout 
entier.  Les  canlnmes  <iue  IdafC  Fol  leur  attribue 
lieuveiit  «iMWit  cgûater,  ou  bien  oat  pu  se  mo. 
(liru  r  depuis  son  époque. 

Quant  aux  produits  de  ce  département ,  la 
GéoyapiMe  citée  i-numère  les  dtenuix  que  tous 
les  cantons  prodiii«'!it  fj  donnent  m  tributs.  C<- 
sont  sans  doute  ces  mêmes  chevaux  qui  s'exjié- 
diaieal  dans  l'Inde  par  le  ropuuM  d'Amnm,  cl 
dont  parle  Marc  Poldanii  le  chapitrp  précédent. 
Voilà  bien  la  province  de  T/ioloman  déterminée, 
avant,  pour  cÉisMiau ,  la  villedéparieiienialedc 
T*«ifhgt  lal.M«  W  tr-,  loDg.  101*  4r  to*. 
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les  provinces,  c'est-à-dire  Bangala  et  Cangigu  et  Aniu,  despendent 
potircelaines  et  f>r.  Il  v  a  marcheans  (|nj  sont  moult  ricbes  et  por- 
tent moult  (1(  itiarcliandise.  Il  vivent  de  char  et  de  lait^  et  de  ris, 
et  font  leur  vins  de  poison  ^  de  ris  et  d'esj)ices  moult  bons. 

Or  vous  lairons  de  ceste  province,  (|ui  n'y  a  autre  chose  qui  à 
Famentevoir  face.  Si  vous  conterai  d'uue  autre  province  qui  a  noiu 
Guigiu  *  vers  levant. 

CHAPITRE  CXXIX. 

Ci  dit  de  la  province  de  Cuguy. 

Cuigiu  *  est  une  province  vers  levant  (i).  Et  quant  on  se  port  de 
Tholoman  si  Ten  chevauche  dessus  un  flun  .xii.  journées^  là  où 

rM*.  a.  lart.  —  b  Mss.  A.  B.  Citf:ttr;  ms.  C.  Ciiguy.  Nous  avons  adopti-  pour  t  e  mol 
la  \cipn  Ciiigiu  qui  est  la  véritable;  les  copistes  ou  les  éditeurs  ayant  traii3])orté  le  trait 
oblique,  ((ui  indique     sur  le  iroiticne  jambige,  «u  lieu  de  le  laiMer  aur  le  inremier. 

GXXIX.  —  *  Mm.  a.  B.  Qtgur»  OMi  C  Caaguy,  — 1>  Va.  C.  vij,  jounmt,  pour  *»}, 


GXXIX.  —  (I)  Ihiwlen,  fwrlBiil  de  hcoo- 

vitiiun  qu'il  s'était  faite  que  1m  contrées  d'A- 
•>  iiiu  et  de  Tholoman  claieul  indubttabUment 
H  situées  dana  la  région  que  les  géoffraphe»  ap- 
•>  |M-llent  «  ludia  extra  Gangem  >  (The  countries 
lasl«f<Aeiiof  ap]iear  métÊbiiaUy  to  bave  bcèoo- 
ged  to  tlial  rêîiiOB  «likk  geograpbm  tarai 
"  liKii.t  i;ktraGaugew  »;  note  895),  ne  sait  où 
|iljit  r  N-s  pays  Jér rif*  ensuite  par  Marc  Pol , 
qu'il  croit  cependant,  et  avec  toute  raison,  être 
eo  Chine. 

Dm  ^v.w^.  (!t»<  r/fo-Zf-ma// que  nous  avons  rc- 
conuu,  Jau&  le:»  uutes  du  chapitre  précédeut,  être 
«tué  entre  VAmimm  ou  le  Tamg-img  el  IW 
cienoe  |»{irlic  iionl  <!<■  la  provincf  il>  K  -nang-si, 
c'eat-iKUre  principalement  dans  le  departcueul 
•dncl  de  Tni-ping,  en  se  dirigeant  OU  Uvmtf 
romme  dit  Marc  Pol.  el  en  ua«%linil  <dwz« 
jouméea  sur  les  rivières  de  cette  province,  qui 
sont  uontbretiscs,  ou  arrive  dans  la  province  ii' 
nniraplie  de  Xtutî-niuoii,  qui  «at  celle  dout  il 
en  qucation  dantce  chapilit. 


ciation  est  très-bien  représentée  par  Cuigiu 
(prononcé  i  ritaliemie  Koiâ-*/Jeou,  parce  que  le 
nom  chinois  se  prononce  aussi  dans  le  nord 
Aotû-djéou),  répiHid  parfaitement  à  la  descrip- 
tion que  lait  Marc  Pol  de  Cuigiu.  Le  cheMicu 
actuel  de  cette  province  est  Kouti-yong'fnt 
1,1».  N  ,  26»  30';  Imit:.  E.,  lOi"  \(V  lO'^.nom 
qui  dilïcre  beaucoup  de  celui  que  lui  donne  Marc 
Vol,  Aflfit/;  mai»  cette  diflh«n«  ne  doit  pu 
surprendre,  car  celle  ville  n'a  clé  appelée  Kouri- 
tekéou  que  tous  les  iliug ,  qui  succédèrent  aux 
NoBgeb.  En  effet,  on  lit  dans  h  grande  Géogra* 

phie  impériale  dr  la  riiim-  (T'ai  tfisôig  i  thowig 
teUi^  k.  330,  fol.  1)  :  •<  Le  département  de 
KOHei-fong  {Konei  yang  fou)  formait  aout  le» 
Haii  le  lerritdmde  la  pinncipauté  de  Ttang  ko 
(de  ■<  l'élevage  des  montons-).  Sous  les  Thù 
méridionaux  (470-SOI),  ce  fut  la  principauté 
adnriniimiiTe  du  même  non }  sous  les  lÀmtg 
(603-5S^  »  et ,  {wr  la  tuite,  die  entra  dans  la  po»- 


r 

t 
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ren  treuve  villes  et  chaateaus  assez.  Mais  autres  choses  n'y  a  qui 
à  rameotevoir  face.  Et  quant  on  chevauche  '  ces  .lii.  journées  sus 
ce  flun,  adonc  si  treuve  l'en  une  cité  *  qui  a  nom  Fungul ,  qui 
moult  est  grant  et  noble  (a).  Et  sont  idolastres*  (3)  et  sont  au  grant 

«  Aïs.  C.  a  duminé,  —  <*  Id. province,  —  •  là.  SinHgul.  —  'Mm.  A.  C.  x^ret. 


jMiion  (tes  iJiiii  (harbaios  du  midi  de  laChint-V 
Au  coaimcQcemeDt  de  la  djoattie  dc$  Thatig 
(<1<.WS),  M  fat  m  rairomliHcnent  dtâ  Bé- 
liers* {Tsang-lclicou),  fie.  Du  temps  des  cinq 
petites  djrnuties  (U07-9C0),  ce  fui  le  pys  des 
huit  tribus  nommées  Ph'a  {Pâ  pho).  Soiu  les 
Jon/r^(SG0-12G0)  ou  fit,  de  ce  dé)>arlcment  de 
KûUi  i-yari^r,  Tudministration  générale  des  Tn 
IVtn-kou-to,  c'est-à-dire  des  dix  milie  (inuum- 
bMUa)  fntiért  vaUers  datetnJMtês»  Dui»  k 
période  icla-runn  dps  Yuén  (  1264-1  SOS,  rr^p  de 
Kboubilai) ,  on  y  établit  une  «  Uirectiou  |éué- 
TakdepadfieatimtepopohiUeiii  wonmànataa. 
Mongols  avec  gamisous  militaïics  »  {Cfiihi  yuén 
Aw  kiûH  mùi  '«A  /où  ui)f  eo  même  teœpi  que 
Pm  établit  aiuti  me  préfimlotc  pour  la  «flkint 
cMIa;  l'uue  et  TaniM  u  lr  .ant  de  k  grande 
•  Direclioa  générale  <]«  pruteclion  des  Pà-fih'o 
et  autres,  obéissant  aux  Mongols  »  (dont  il  a  été 
qncMlOB  audiapitre  précédent).  Sous  le*  Jlfinf, 
la  quatrième  auuce /«ofin^-kvou  (en  13T1),  on 
établit  à  sa  place  la  «  Directioa  de  protection  de 
KnÊÛ'ielÊémwf  «I «olia,  en  tS6S,  k  '«illa  (en 
question)  étant  devenue  clief-liea  de  la  prvrilioe^ 
on  la  nomma  Komi-jang, 
A  l'époque  dt  Maïc  Pd,  la  prorhee aetueile 

de  Koueî-lc/ièou,  comprise  lî.nis  le  grand  «  Coii- 
%ernemeQtgénéraldui/4>tt-A0iianf  (-  Uou-kouaag 
Sing  -),  était  nocanée  •  Direcliaii  de  padfieation 
et  de  sûreté  de  Kouei-teltéou  (Kouri  tcfiéou  Sliién 
W€Ï  Mc)  -  ;  c'est  pourquoi  Marc  Pol  l'appelle 
ahui  :  Cuiguj  (Kouei'J/èou) .  Quant  i  son  r'  tri* 
lieu,  on  a  vu,  par  la  traduction  ri-dessus,  que 
Marc  Pol  a  euausni  parraitement  raison  de  l'ap- 
peler Futigul,  puisque  c'c&i  ainsi  qu'on  la  uoui- 

mait  de  son  temi*  : 

tk'ia^oii  lo  (daiu  la  pronoiiciatioa  baliilucUe  : 
«NM*éoN/,  la  premiëre  ayUabe  étant  alliBetée  du 

t<in  f>'i'"f,  l<J"fi.  fl  les  deux  dernières  rt:mt  au 
Ion  Je,  ou  rentrajit).  Cette  observation  prouve 
qw  Mare  Pd»  dant  m  nooMiidaltirB  géogra- 


[iliiiiur ,  rrprésente  plus  exactetncut  l.i  pronon- 
ciation indigène  des  noms  qu'il  cite  qu'oa  ne  Ta 
sup|iosé  jusqu'à  ce  jour  (*). 

(2)  L'ancienne  rille  de  Fimpil  (Ta  WinJi<^ 
lo)  n'existe  plus.  La  Géograpliie  mipériale  dit 
(k.  330,  fol.  18)  qu'elle  éUit  située  à  120  R 
(12  ilciset)  au  noid  d«  la  tîIU  chef- lieu  actuel 
'  Kctt!-}  yang').  Les  5<»«»^  y  avaiftit  ('-iilili  une 
adukiiit»tralioii  générale  {uoiutg  kaua») ,  mais 
«maitela  vaietHnlM  eo  déeadeMe.  Lca  Mfo, 
ayant  fini  par  se  r.ittaclier  à  c«  gouvernement, 
s'étaient  détachés  du  rojauoic  territorial  des  Là 
et  avateot  fondé  te  cbef-llea  de  raduudftralioii 
générale  (de  leurs  tribus) ,  qui  fut  nommrc  •  la 
grande  Ifén-Aoii-lâ  (FiMgiit).  >  En  1208,  oo 
transporta  l'administration  départcoMltate  an 
chef-lieu  du  gouvcmefluot  de  la  jwmilieo;  M 
décadence  en  fut  la  suite. 

Une  autre  ville  départementale,  celle  de  Gait- 
cAmi  (tat.  29*  13*;  long.  103*  3&'),  était  autre- 
fois, selon  l'a  même  autorité  (k.  33! ,  fol.  1)  ,  le 
cbcf-Ucu  de  l'Eut  territorial  des  Ld,  cette  an- 
eieane  et  BondNwnw  trifaa  lépanduc  daaa  kt 

provinces  de  Koiiaii^-si  (on  ils  avaient  leurs 
prtDci£  <x  campements  du  temps  de  Marc  Pol, 
coomie  1  'M  Tavons  va  an  chapitre  précédent), 
du  Yiut'itan  et  de  Kouei-tchcou,  toutes  trois  li- 
mitrophes. C'est  dans  celte  ville  que  Kbonbilai 
avait  étabU  la  •  Direction  générale  de  padGcap 
lion  >  dcadîfléfenteilrilMitdaiLé  (£é  tk»  «ialb 
fmi  ut). 

{i)  On  compte  dans  ce  dipartcuient  quinte 
Bionailèi«a  boaddkM|ues,  oe  qui  pimm  que  In 

religion  de  Rouddha  y  a  heauronp  de  ^ctr^trur». 
Toutefois,  on  y  compte  aussi  huit  triLiu  Uilki-eur 
lai  de  Jtfia»^,  qncron  comidèra  «oaune  k 
pukiion  indiikiede  kCliiiie,  et  dont  il  «I  Tait 

(1  liicitarl*i*^^M,*«fM4>,i«,i 


(•Irr.  Il  n'rM  pM  larr  <t*        k  fn^'*  ^  ^ 
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LE  LIVBK  DE  MARC  POL. 


Kaan.  Il  vivent  de  marchandises  et  d'ars.  Et  sachiez  que  il  font 
draps  d'escorces  d'arbres  (4)  qui  sont  moult  biaus  à  veslir  l'esté*. 
Il  sont  bon  gent  *■  d'armes  et  ont  nionnoie  de  cliartains  '.  Kt  sachiez 
que  désormais  soinines  es  terres  où  l'en  despent  le  cliarlcr'  du 
grant  Kaan  '  (5).  Il  y  a  tant  de  lyons  (6)  que  nul  boms  ne  puet 
dormir  de  nuit*^  hors  de  sa  maison'.  Et  encore  quant  l'en  vait  par 
nuit  sus  ce  flun,  se  l'en  ne  s'esloingne  bien  de  la.  rive,  si  vont  les 
lyons  avons"  jusques  au  vessiau",  et  menj lient  cens*  qu'il  puent 
atraper.  £l  se  ne  fust  luie  aide  que  les  hommes  ont»  nus  ^  ne  por- 
roit  cheminer  par  ceste  province  pour  la  grant  quantité  des  lyons 
qu'il  y  a,  qui  sont  moult  grans  et  mouU  fiers 

Il  a  en  ceste  province  moult  grans  chiens  et  fiers  et  ont  tant 
de  hardement  ^  que  quant  il  sont  deux  ensemble  il  assaillent  le 

I  Ms.  A.  Fute.  —  Ms.  B.  bonnes  gens.  —  '  Ms.  C.  chartrts  (papier,  de  eharta).  — 
i  Id.  ehartm.—  ^  Mss.  A./Nrr. —1  Le  u».  C.  ajoute  :  fu'itne fust  mettgk»  d»  cet  fyons*  — • 

"  Mss.  A.  B.  (mrc  ttir;  forme  conlrartf).  I.e  ms.  C.  furctjitfs  euh.  —  "  Ma.  B,  ' 
nu.  C.  aux  vesseaulx,—   Ms.  B.  Meagueut  tous  ceulx.  —  v  Mss.  B.  C.  nuU. 


CXXIX.  —  I  OA  Tm  /»/  uuigt  de  b 
HartUesse,  eauntgf. 


dans  les  doruinrats  les  plut  «Rcicoi  de 

rhbtoir«  chinois* .  Ces  Miafi'ttt  Wt  VU»  hngat 
et  une  religion  a  part. 

(4)  SekMi  h  GiflsniiU»  impiride  (L  m , 
fol.  32),  ou  fabri(]ue  dans  le  ranton  de  Koneî- 
tiHg,  du  dqMrtement  ckcf-lieu  de  U  pro- 
viaee  4a  K«iiet'tekéou,  et  duu  m  entres,  ime 
étolTc  tirt'i"  tit  s  niirct  d'une  plante  nommée  Xo, 
le  Dolicliot  luberotutt  sdon  M.  Wells  Williams, 
doot  m  USA  des  TAieBienU  grossiers  de  coiilenr 
Jaune. 

(5)  Nous  sommes  rcn lus  diun  l.i  ilotniuaiion 
directe  du  grand  khaàu ,  la  province  de  Koiiti- 
t^émi  feisaut  pertie.  tous  «on  ligne,  de  gfaod 
S'in^  OU  gouvernement  de  Hon-koiiang.  Le  pa^* 
des  ThotomàH,  dont  il  •  été  parlé  daus  le  cha- 
pitre précédent,  quoique  aetudlenent  dépeedul 
de  la  province  de  Koumi^'-si,  cIicMim  T„ï-j'!ng- 
fou  (Ut.  22*  2&  '12";  long.  104«»  47'  10"},  n'en 
Usait  pesalon  pertie. 

(f:;  "i  n'aJmrt  pas  qu'il  y  ail  fl  intinie  qu'il 
j  mil  eu  autrefois  des  lions  en  Oune.  Tous  les 


4e  papier  da  grand  Khaén.  —  »  Féroce*. 


eonuDenlalewi*  disent  avee  Manden  que  ce  sont 

i\n  ts^es.  Cependant  .  on  Iro^vc  tian?  la  GiSa- 
grapliie  impériale  citée  (k.  330,  fol.  7)  trois 

lions  »  (tsê-Ui  cfid'i)  ;  l'iinp  est  si!iitV  au  levant 
de  Kourt^Mff,  chef-lieu  du  département  ;  l'au- 
tfe  an  nudi,  et  l'antre  k  Touest  i  c'est  un  indice 
assez  vraisemblable  que,  >.'il  iTy  a  plu-»  ile  'ii'us 
auiouid'hui,  il  y  en  a  eu  autrefois,  et  que  ilarc 
Pel  ne  s'est  pas  trompé.  Le  doeriptien  Inp- 
pente  qu'il  fait,  de  la  luttedniidtt^avec  les  hom- 
mes et  les  cbieo*,  n'est  pas  nue  iuvention  dr  sa 
part.  Ces  diiens,  la  Géographie  impériale  (édi- 
tion de  1744,  la  teide  que  nous  poecdutis)  ne 

11  *  mi'iitiotinf"  pfM.  Il  »"!t  prohnli!»'  loiilefdis  qu'il 
devait  y  en  avoir  chc»:  les  nombreuses  tribus  de 
nealagnards  JVÏe»-/w,  en  Lfidd,  nentioonées 
(î.iiis  la  [iliiparl  Jcs  Hi'-partemenis  de  la  province 
de  Kotiei-tclieou ,  ou  qu'on  la  faisait  «euir  du 
tilwl,  où  MMit  atrons  tu  prèetdcmnwnt  quil  j 

ru  rxislait  d'nin:  rat  e  c-olussalOy  babituis  i  (tÙTC 

la  dusse  aux  bètes  fauves. 
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lyon,  si  que  Tomme  toute  foiz  que  il  cheminent  si  en  mainent  deux  ; 
sique,  quant  il  treuventlel)on,silicueurent  sus^  moult  hanliement. 
Et  le  lyon  se  derfent  contre  les  chiens  ;  mais  il  se  sevent  trop  bien 
garder  que  le  lyon  ne  les  touche;  et  il  le  vont  toute  foiz  costiant  ' 
et  ullant  *  et  mordant  lui  en  la  queue,  ou  en  la  cuisse,  ou  là  où  il 
lepueentatraper.  Et  le  lyon  ne  fait  nul  semblant;  mais  aucune  foiz 
se  tourne  vers  les  chiens  moult  iicrement,  que  se  il  les  atrapoit  ' 
il  les  ocdrroit  ;  mais  îi  s*en  sevent  moult  bien  garder.  Et  ainsi  va  le 
lyon  fuiant  la  noise  '  des  chiens  pour  entrer  en  un  bois  pour  trou* 
ver  arbre  où  apuier  soi,  à  ce  que  les  chiens  ne  le  puissent  venir 
derrière  pour  faire  ennuy.  Et  quant  les  hommes  voient  que  le  lyon 
se  met  à  la  voie,  si  mêlent  mains  aus  ars'  (il  sont  moult  bon  ar- 
chier),  et  le-  navrent  si  de  leurs  saieles  ^,  si  que  il  chiet  *  à  la  terre 
mort.  Et  ainsi  se  délivrent  les  cheminans  des  lyons. 

Il  ont  soie  assez  et  autres  marchandises,  lesquelles  l'en  porte 
ça  et  là  et  sus  et  jus  ?  par  cest  flun  en  pluseurs  pars  (7).  Et  encore 

1  M».  A.  quturent  sus;  vas.  C.  f  assaillent.  •—  «■  Ma.  C.  derrière  criant,  —  »  Ce»  phrases 
manquent  dans  le  ms.  C.  —  *  Ma.  B.  aux  ores.  —  ■  Ms.  C  ih  cAcra/  (tombeol). 

*  Hurlant.  —  *  Les  aboiements,  —  ^  Et  le  feront  ainsi  de  leurs  flèches.  ~  î  Sus  :  •  en 
HBODt    jus  :  •  en  aval  •. 


(î)  Go  n'^ève  pas  maiutenant  de  rers  à  soie 
dn»  la  praviseé  de  XwnweA^,  mais  on  y  rè* 

rolte  du  tlié.  Il  v%\  probable  que  la  soie  dont 
parle  Usrc  Pol  était  de  k  soie  ouvrée,  qui 
IlaH  dm  k  dfcuhiiinflinnM  le*  aatra  Mv 
rh.iridiacs  doDl  cetlâ  ffiwiDca  ftiwit  k  cnn- 
merce. 

»  PloMiiri  miira,  Mbii  h  Géographie  inw 
pénale  Qu  SaO«  ii>l.;]4)»lMMait  dans  la  ville  ou 

ans  environs;  celle  qui  traverse  la  ville  Ml  nom- 
mée Kauti  tcluag  Uô  ;  elk  coule  au  sud  et  entre 
daoa  k  mièra  iré»-mi»g.  Pcodan'i  YM  et  en 

automne,  1»^  enn\  de  la  promirrr  d«'l)Of(latent 
(sans  doute  par  la  tonte  des  neiges  des  monlagnrs 
âev4a»  «&  elfe  picad  sa  MMiree),  «t  eatrdnaieiit 
les  bakilalious  placci  s  sur  ses  liords  ;  ces  débon- 
«kueal»  faisaient  de  nombreux  ravages»  Du  temps 
des  Mmf  on  fit,  dana  la  partie  lopirieara  de  son 
cour's,  des  canaux  île  dL-i-i>ali<iii  pour  les  faux 
auraLoadaates.  Depuis  ce  temps,  les  places  de 


marché  de  ia  ville  ont  commencé  à  jouir  de  la 
sécaiilé. 

"  La  li^ièie  .Xilri-mûig  passe  en  dehors  de  la 
porte  sud  de  la  ville;  elle  dérive  du  cours  supé- 
rieur du  M  kkme  ka{m  mière  an  pont  des  cb^ 
vaux»),  de  l'arroudissenient  de  Ting-^cn  (ou 
TiMg  ffk'o,  du  même  département),  qui  le  tra- 
versé en  oottlaut  de  l'est  au  nord ,  etc.  ;  c^cst  k 
source  mpèrioire  dn  Ths'mg  choui  kiàng 
(  -  IUu\e  aux  eads  pure»»}.  Il  péiiclre  dans  le 
Ou'kiàng,  pour  entrer  ensuite  dans  le  Chaw 
Aiénf  (m  It  fleuve  de  l'ancien  royaume  de 
Cfion  dans  la  partie  occidentaledu  Ste-iefiouen)^ 
où  il  ;  a  de  nombreux  rochers  qui  obstruent  son 
cam,  et  qui  «mpèdical  les  bâtimenu  d'y  navi- 
guer f.inleiiu'iit,  à  cause  des  passe*  ibtngcreusps. 
On  a  cherché  à  les  éviter  ca  ouvrant  des  canaux 
de  dérivation,  qoi  n'ont  pas  cneore  fait  «blenr 
tous  les  résultats  désirés.  » 

On  voit  par  celte  ciution  qne«  qnoiqtu  diifi> 
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l'en  chcvaiiclie  sus  ce  Hun  ,xij.  journées  trouvant  toutes  fi)!/.  cite/, 
assez;  et  sont  idolaslres  et  sont  au  grant  Kaan.  Et  si  ont  leur 
monnoie  de  cliartains,  et  si  vivent  de  marchandises  et  d'ars.  Et  il 
y  a  hommes  d'armes  assez.  Et  quant  l'en  a  chevauchie  .xij.  jour- 
nées, si  treuve  l'en  la  cité  de  Syndifu  de  quoi  cest  livre  parole  *  ci 
arriéres  (8).  £t  de  Syndifu  se  part  l'en,  et  chevauche  l'en  bien  .Ixx. 
journées  par  provinces  et  par  citez  et  par  chasteausesquieks'  nous 
avons  esté  ;  et  est  escript  en  ce  notre  livre  tout  par  ordre  apperle- 
-ment.  £t  au  chief  *  de  ces  .l.xx.  journées  treuve  l'en  Cuyguy  ^  là  où 
nous  avons  esté.  Et  de  Cuyguy  chevauche  l'en  .îiij.  journées  trou- 
vant citez  et  chasteaus  assez.  Les  genz  sont  de  grans  marchandises 
et  de  grans  ars  ;  et  sont  idolastres  et  ont  monnoie  de  chartains 
du  grant  Kaan,  leur  seigneur.  Et  au  chief  de  ces  .iiij.  journées,  si 

▼Mi.  C.  pnh,  — "  »  M«.  A.  par  chatiaut  esqaiex.  —  7  Mis.  A.  B.  Enguj-  pour  Cuguy  ; 


dl«  pv  plMM»  la  ittT^ation,  da  chef-lien  de  k 

pruvinre  Je  Kouei'teUéou ,  dans  relie  du  Sse- 
tchoitan,  à  Teking-tou-fon ,  capitale  de  l'ancien 
royaume  de  Cien  (décrite  par  Marc  Pol  dans  son 
chapitre  1 IS,  tan  le  nom  de  Syndi-fou,  et  où  il 
BOUS  ramène,  comme  il  le  dit  lui-nu'm.-  J.uis  le 
dupitre  actuel) ,  est  tm-possible,  et  qu'elle  a 
pu  être  firiteper  Mère  M  ea  doiutt  Jeaméet, 
selon  ses  termes. 

Le  Ou-kidng,  dans  lequel  pènètn  la  rivière 
qui  traverse  ILouei-ydng ,  oa  Foutg-otd,  prend 
plus  bas  le  nom  de  St«  )  iu-Kutn^^  pa^sr  au  iniJi 
de  Sié-uda-fou,  autre  rille  départoneulale  de  k 
peof&Me  de  ««wr^dMt  (lét.  »•  6C  M"; 
long.  E..  lOC*  0y40"),  tain Aw»\<t Ste-tcliouatt 
et  vase  réunir  au  (rand  Kidng.  Ces  SaiU étaient, 
aekm  bous,  imporoutls  i  établir,  pour  déoioiilier 
d'une  manière  incontestable  les  déterminations 
nouvelles  que  nous  avons  taile»  de  l'itinéraire  de 
Uerr  Pol ,  depuis  «on  départ  du  rojraume  de 
Uien,  ou  à'Ava,  jmqn'à  MB  ntour  i  Tdmtf 
ton-fou  (5»  //</,//,). 

{&)  Lu  e\juiiujmt  attentivement  la  maiebe 
de  Mare  Pol  depuis  son  départ  de  GbbiImIuc  ,  U 

capitale  de  l'empire  de  Khoubilaî  (ctiap.  104) , 
tX  en  rallacbant  les  descriptions  qu'il  fait  des 


peyiSperomnia  par  lui  en  quatre  Bioii  (nêint 

dupitre)  iiu  ^événements  hUtoriques  qu'il  ra- 
conte, on  voit  dairemcnt  que  c'est  en  accom* 
plissant  une  des  misaioos  dont  il  nous  dit  avoir 
été  cbai^  par  \t  pmU  Kaan  qu'il  >isita  ces 
méiiifi  coiitréfs.  Nom*  avons,  à  pluiit'uii  ri'|iri- 
ses,  fait  ressortir  celle  mi^^iut).  Il  mciiI  luitiulc- 
nint  en  rendre  compte  à  Kboubilaï.  Mais  comme 
en  partant  il  a  déjà  décrit  les  provinces  itans  les- 
quelles il  roitre  maintenant,  ainsi  qu'il  a  soin  de 
noua  le  dire,  il  ne  fidtplua  que  lea  nentioaner. 
CoMMit  relies  du  /if  ù  t  ,  !ont  Tehing-tou- 
/ou  {Sj  nMJn)  était  et  est  encore  la  capitale  (voir 
notic  Chim  m^derm,  p.  IIS),  et  qui  ctt  décrite 
précédemment  (cbap.  113);  i>uis  celli'  df  Cften- 
ti  (capitale  King-ickuo^9U ,  dans  notre  texte  : 
QutH'gianfu,  aujourd'hui  Si-ngaiffou,  décrite 
aux  cliap.  110  et  111),  et  celte  de  Chaii-ii 
(ehap.  105  et  suiv.).  11  dit  que  l'on  emploie 
tvij.antt-dix  journéts  pour  les  traverser,  et  que 
l'on  arrive  alors  à  la  ville  de  Gûtgi»,  ou  TVA»- 
iciie.ai,  dérrite  au  cliRp,  105.  C'est  de  cette 
niéiue  tille  qu'après  avoir  été  rendre  compte  de 
«minÎMià  KlwubilaïXluIn,  Mire  Pol  repar- 
ti .  [•  lii  Juciirc  les  provinces  aud  Oit  de  la  Chine 
duui  il  n  a  pu  encore  parlé. 
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treuve  l'en  la  cité  de  Cacanfu  qui  est  vers  midi.  £t  estde  la  pro- 
vince de  Catay^  si  comme  vous  pourrez  olr  ci  dessous. 

CHAPITRE  CXXX. 
Ci  dit  de  la  eiii  de  Caem^, 

Cacanfii  (i)  est  une  cité  noble,  et  sont  idolastres  *  (a),  et  font  ar- 
doir  les  mors  '  ;  et  ont  monnoie  de  chartains^  et  vivent  d'ars  et  de 
marchandises  ;  car  il  ont  soie  assez  de  quoy  il  font  draps  dorés, 
et  de  soie,  et  de  cendaus  '  en  grant  quantité  (3).  Ët  si  y  a  cités  et 
chasteaus  assez,  et  sont  de  grant  seigneurie'. 

Or  nous  partirons  d'ici,  et  chevaucberons  trois  journées  avant 
vers  midi.  £tadonc  si  treuve  l'en  une  cité  qui  a  nom  Cianglu,  de 
quoi  nous  vous  conterons  ci-dessoufas. 

CHAPITRE  CXXXI. 

adUdelatUéd*  CiMght. 

Cianglu  (i)  est  encore  une  moult  grant  cité  vers  midi;  et  est  au 
grant  Kaan,  et  de  la  province  de  Catay.  Leur  monnoie  est  de  char- 

CXX\'.  —  *  Mss.  A.  C.yditÈ,  ~l>Ms.  C.  engrmt  habontfMiee. '^'Vê.B.^iéaiirf 
■JL  C.  ctndtudi  (lafTeU»  de  soie).  —  ^VLi.C  dem  $ntnei$rU, 

CXXX.  —  s  il»  iriirmt  ks  morts.  —  »  JfeMMfe  Je  papier. 


CXXX.-O)  Jwf  ^  ^Ho^^Jm, 

rhff-Hni  actuel  du  départeineot  de  ce  nom, 
dan>  la  province  de  Tehi-l'i,  ou  Ptt-tebiM,  à  410 
«,  41  lieM^  au  »ud  de  Pé>king  (Ut.  3R-  30'  ; 
long.  E.,  1 1^"  :,0'  30").  Cette  ville  fut  crigiV  en 
/ou  U  deuxième  année  du  règne  de  kboubilaï  (en 
nti),  d  déviai  einti  le  siéfe  d'ime  gmide  ad> 
XDÏnittnlioii  qui  relrvait  d-i  ■'i':»^,  nu  province 
centrale  de  T«i-tou  (pL-kiug).  On  y  comptait 
TS.SM  lîunillcs  et  I6S.&S6  beodiet  rnuùm  à 
la  cspilalion.  Cette  aîIIp  rotnmanclnit  à  six  ar- 
taoditanBeDl« ,  qui  eux-m£mea  commandaient  i 
dÎMepI  cutoiM  {YutmsMt     &8«  fol.  16  v*). 

(I)  Le  texic  italien  de  Ramusio  ajoute  ici  ; 
•  Vi  WBO  mce  oerti  Crutiaai,  rbc  banoo  usa 


■  Chieu.  >  Celte  phrace,  qui  oe  se  trouve  pat 
dant  le  rèdaeliaB  iirtmitiie  du  livre  de  Hm 

Pol,  y  aura  été  ajoutée  depuis.  Cela  a  pu  être 
vrai  à  l'époque  de  Jeaa  de  Monte  Corviao  (voir 
tes  Boiet  dit  diep.  Lxsm),  mait  mm  à  cdtp  de 

Marr  Pol. 

(3)  La  culture  de  la  soie  et  la  fabrication  de 
certaines  espèces  de  tafletas  de  soie  brillant,  ainsi 
que  d*awties  étofles  de  soie ,  légères  mais  com- 
munes, sont  encore  indiquées  d  >ti^  !^  <;('n«^rapbie 
impériale  comme  pratiquées  daus  ie  dcparlement 
de'il^inw. 

CaOXI.  —  (1)  ^  ^  rcAejY-4U,  10. 

cieone  ville  qui,  selon  la  Géographie  impériale 
(k.  ISf  loi,  1^  V*),  iclèveenjouid'luii  de  le  Mm- 
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tm  »  j  et  sont  idoî astres*  et  font  ardoir  les  corps  mors  (2).  Et  sa- 
chiez que  l'en  fait  sel  en  ceste  cilé  en  grant  quactité  ;  et  voiis  dirai 

comment  (3), 

H  prennent  une  manière  de  terre  qui  est  moult  saumastre  et  en 
font  grans  mons.  Et  dessus  cel  mont  getent  yaue  assez,  tant  qu'elle 
va  jusques  au  fons*;  et  puis  prennent  et  cueillent^  cele  yaue  qui 
ist  ^  de  celle  terre,  et  la  metent  en  grans  cliaiidieres  de  fer,  et  la 
font  bien  faoulir,  et  puis  la  laissent  refroidier  *,  et  devient  sel  moult 
bel  et  blanc.  Mais  il  est  menu.  Et  porte  l'en  de  ce  sel  par  main* 
les  provinces  environ,  de  quoi  il  traient  *  grant  avoir,  et  grant 
proufît. 

Autre  chose  n*y  a  qui  à  ramentevoir  face  ;  et  pour  ce  irons  avant 
.V.  journées';  si  treuve  Ten  une  cité  qui  a  nom  Ginangli,  de 
quoy  nous  vous  conterons  ci  dessoubs. 

CXXXL  —  •  lilss.  A.  C,  jrdret.  —  b  Ah,  C.  euitent,  —  «  Id.  refroidir.  —  «•  Le  ros.  C. 
ly'outo  ici  :  •  Vcn  nudj^  tfouvant  lontdbîi  Tîn»  «t  «^tteaux  «tm,  i|ui  «mt  d«  grant 
imrelMiHlitti  et  dte  movlt  (raol  pronflit,  qui  rradent  grant  pronffit  au  graot  «dgiMur, 
Et  an  cbief  de.ces  .v.  Jonrnéea,  de.  •  Celle  addiiioo  manque  égaleneat  dans  le  texte  de 
la  8.  G.   

CX3CXI.  —  *  fapier;  du  ïatiu  eAarta.  —  *  /W.  —  >  Sort,  —  4  TXnra/. 


prérectiire  de  T/uang-u  fuon ,  cbef- 

lieu  d'urrouiliwmcnl  drj>rn(l.int  du  di'parte- 
ment  de  Thien-uin ,  devenu  célèbre  |>ar  les 

trailé*  ftaaçdi  et  a»{bi*^ooit  ûigÊk  k-  atn 

chef-lieu  en  1858.  Mai?,  du  temps  dr  M.nrc  Pol, 
TSitaitg-tckiou  dépendait  de  la  préfecture  de 
U9-kUUt  (du  éhipîtn  précédeol)»  «t  celle  tous- 
préfccture  aTait  rinq  caiiloii.s  dans  M)n  ressort , 
au  nombre  desquels  était  compris  celui  que  l'on 
BdOUttit  TiH'd^,  <•  anontagoe  de  sel  •  (Yuen- 
Mse,  k.  S8,  fui.  19).  La  ville  sous-iii  t'fri  torale 
actuelle  de  T/uattg-ultéou  (lat.  N.  38"  22'  l*f)  '  ; 
kmf .  E.  1 14*  40'  SO**)  n'est  séparée  de  l'anneuite 
ville  de  Tchàiig'loù,  chef-lieu  de  canton,  que, 
|iar  \<t  |;raiid  canal  qui  alimente  TUien-itin  et 
Pc  king.  C'est  maintcnaut  une  place  de  marclié 
(mA»),  ipii  porte  «ocore  toa  non,  litiiée  i  éia- 
s<"pt  II  an  sud  de  Thsing-hien.  Autrefois  il  jr 
avait  une  «  Inspection  des  vo^ageon  >y  Cft  méoM 


tcis|>4  qu'une  «  Douane  >  où  l'on  payait  des 
drmilt  pour  Ict  ourrlundiMa  qui  élnent  trans- 
|iortée$  sur  le  grand  Canal.  Kilos  n'y  existent 
plus  maiutcaaat.  {^Tai  tUtiag  i  tliomg  iehif 
k.  11,  M,  IS). 

(3)  Cet  que  Marc  Pol  signale  souvent, 

n'est  plus  pratiqué  maintenant  en  Chine.  U  l'y 
tout  baancaap  aatreTob ,  nirtoat  dut  ha  pm- 
ÛiBBi  dont  le  territoire  est  bas  ft  navéeigeux, 
comme  celles  dau lesquelles  nottt toamiet  main- 
tenant. 

(.3)  La  Géographie  impériale  de  U  Clûne 
(k.  13,  fol.  31)  place  le  se!  nu  nombre  des  pro- 
duits du  département  de  Tliieit'Hin ,  que  l'on 
Iranve  dent  les  KeoK  nemmit  Tin  dkén,  •  mon* 

tagucs,  ou  aiiiourcllrniciif»  «et  »,  et  dont 
Tluang  tclitou,  du  même  département,  est  le 
priadpel  eairepAi  et  marcbé  ;  maii  cUe  n'indique 
ni  le  iiKHie  d't'xtractlou  ni  la  natute  •péciak 
de  U  marchandise. 
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Ci  dit  de  la  cité  de  OiuingU, 

Cinangli'  fi)  est  une  cité  du  Catav  vers  midi,  et  est  au  grant 
Kaan.  Et  sont  idolastres et  ont  monnoie  de  cbartain  *  ;  et  coxirt* 
parmi  ceste  cité  un  graiit  fluii  et  large,  par  lequel  l  en  porte  amont 
et  aval  grant  quantité  de  marchandises  de  soie  et  d'espicerie,  et 
d'autres  espiceries  et  d'autres  chieres  choses  assez. 

CXXXn.  —  ■  Ib.  C.  Le  au.  A.  Otm^;  im.  B.  SyanglU  —  1*  Mw.  A.  G.  jin», 
cJb.  C.  vmt. 

CXXXn.  —  «  JKmmI*  de  papier. 


nXXXIl.  —  (J)  Voici  encore  tin  Ac  r^s  nnuM 
sur  tesquels  les  coounenUteurs  de  Marc  Pot  ont 
été  peu  d'Mcofd.  Mmika  ftemail  4(iie  c'était  la 
rille  df  Tc-ic'icoti,  situt/f  à  l'fniite  de  !a  pro- 
TÎnce  de  Chan-toun^  ;  Oaldelli  Boni  dit  ■  qu'on 
■  iceomiatt  elalreacat,  dan  ee  iMMn,  oelid  de 

•  y^tcliéou,  du  département  de  Pao-iing  (|iro- 
«  Tinoe  de  Pc-teiù-ii,  &  M*  &3"  de  Ut.) ,  qui 

•  se  Boomaît  ancienneiiieiit  Tehmtf'ii.  » 
H.  Murray  est  de  l'avis  de  Marsden,  et  Biirck  de 
celui  de  Baldelli.  Ce  ne  muiI  là  ((ue  des  supp<j'sl- 
lioos  erronées.  CiaiigU  ou  Ctnangtt  doit  être 

iftttdiè  «cw  mURt  tmmm  b  £1  Mare  Fbl,  et 
non  «t  imrd  de  n  dernièM  ttauon.  Cette  ville, 

c'est  celle  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
1^  ^fi*  /"">  chef-lieu  de  déparle- 

ment de  la  province  de  Ctian-tauagf  à  800  U  (ou 
80  lieues)  de  la  capitaJe,  c'ulFi-dire  Pé-king 
(lal.  30°  41'  24";  loD(.  E.  114"  4T  30"),  «t 
qui,  sous  U  s  Mongolî,  se  nommait  Thù-nàu  loû, 
el  plus  communément  Tkn-naa  li,  parce  que  , 
«nnteetemye  qu'elle  avait  ilé  érigfe  ca  cbd^ 

lieti  dp  •  rirnitt  »  (on  loit)  ,  rette  mArnc  ville 
étiiil  rgaleturul  le  clit  l-licM  d'un  contoa  {hieti), 

et  elk'ic  mmim,iil  jj^»         Li-lchi'ag,  la  «ville 

£i  a  ;  ce  qui  faisait  Thi-nan-ii  (  Cinangli,  ou, 
du»  k  pteooiirïatiea  vulgaire,  Clangti). 
tuellement  encore  ,  rptte  ville  réunit  les  dnn 
liions  sur  les  caries  chinoises,  parce 


que,  comme  chef  lieu  de  département ,  diei 
désignée  par  le  tilre  de  T/isi-nan-/oit,  et,  i 
dicMiett  de  cenlon,  par  edtnée  :  U-teUkfkùm. 
I.'hisînire  des  Mongols  de  Chine  dit  de  re  dernier 
(l'uea  ue,  k.  S8|  foi.  il,  t")  que  la  ville  propre- 
ment neminfe  li  (ti  ttMng)  était  im  •  fimboaif 
«  qui  tenait  à  l'intérieur  de  la  ville  ■  {lehoÙHg  i 
kouS).  La  population  de  TAsi-nJ»  loù,  selon  la 
mCneaiiterilc,  était,  sowleelloagols,  de  63,380 
familles,  et  de  llHiSSS  bottchef  aoumiict  i  la 
capitalion. 

C'était ,  du  temps  de  Confucius ,  le  (mitoire 
de  Thti,  qui  devint  un  petit  royaume.  Sous  lea 
Tliûn,  ce  ne  fut  qu'une  principauté,  ainsi  que 
soiu  les  premiers  Haa,  II  redevint  un  petit 
rajanme  mu*  Wn^  (17S'I6}  avant  noire  ère), 
ensuite  principniitc.  Sous  les  seconds  Han  (l'an 
60  de  J.-C.) ,  il  redevint  royaume  de  Hui-^ta», 
fwa  dianger  eBonre  planeim  feii  de  régime, 

I^'  neu\e  Ta-ilis'iiig  [la  ttislng  lij)  passe  à  envi- 
ron une  lieue  de  la  ville,  au  uonUouestj  mais 
il  ett  nBé  a  la  ville  per  de  nonlmia  canaux 
oavigablei  pour  les  hâtiments  de  commerce.  Ce 
fleuve,  qui  a  son  embouchure  dam  le  |olfe  de 
Pé  tclii-li,  communique  autti  ta  anumteviie  le 
grand  Ginal  {Yùn-liô)  ;  ce  qui  correspond  perfaW 
Icment  aver  la  description  de  Marc  Pol. 

La  ville  de  TliM-uàn  était ,  sous  les  Mongols , 
le  «jge  d'une  «  DmctioB  générale  d'eoqnéle 
pour  les  étude*  et  les  pri>mr-iiritts  eiviles  daoa  lu 
cercle  du  Cliàthtmwg  cl  du  Touug-ii,  • 
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Or  nous  partirons  de  Cinaiigli  [et  vous  conterons  d'une  autre 
cité  qui  est  Winç^  de  CinangU  .vi.  journées  vers  midi,  laquelle  cité 
est  Dommée  Cuudiulu. 


CHAPITRE  CXXXllI. 
et  Hit  deladtéâê  Canêtnfu, 

Quant  l'en  a  chevauchie  cinq  journées  partant  de  CinangU'  vers 
midi,  et  toutes  fois  trouvant  cités  et  cliasteaux  assez*" ,  de  granz  no- 
bleces*  et  de  granz  fais.  Et  sont  Idolastres"  et  ardent  leurs*  mors, 
et  sont  au  grant  Kaan,  et  ont  monnoie  de  cbarter',  et  vivent  de 
marchandises  et  d'ars,  et  ont  toutes  choses  de  vivre  en  grant  ha- 
bondance.  Mais  il  n'y  a  chose  qui  à  mentevoir'  foce.  £t  pour  ce 
vous  dirons  de  la  cité  de  Cundinfu  (i). 

CXXXill.  —  •  Ut.  B.  Cianglu.  —  ''Le  ms,  B.  ajoute  :  a  grant  haboadance.  —  «  Id. 
gnuH  HoUtÊte,  —  *  Ifat.  A.  G.  ydres.  —  •  Ht.  A.  ks,  ^  f  M».  C.  cÂgrùts.  — I  Um.  B. 
Cm  fmtKtn^ttr» 


'  Manque  dtat  les  me.  A.  B« 

rXXXIII.  —  (I)  Ce  nom  ,  comme  j)lii«ieiirs 
aiilm,  est  diffÎTemment  orthographié  dans  les 
teslc»  ini|iriaiés.  La  naîDeiii*  kçm  eil  7*> 
Jiit/ii,  comme  dans  rétlitioii  latinr  df-  Gniiirus 
(lUle,  IMS),  reproduite  par  A.  Mullcr.  l^^ilede 
RaniniD,  fm/ra/i,  (*«a  npftoA»  beaucoup , 
car,  en  chinois,  la  ville  dent  il  «il  qiiMtkn  le 

MUMÎt  TO-ling,  ou  Taî  ding  foH, 

que  le*  Kùi,  ou  Jhofin  Khnn  (wiis  la  Joniina- 
lioD  desqiiek  elle  était  avant  de  passer  sous  1rs 
Hoiifeb),  lai  avalmt  ioanfe  «n  lt7S  (Voir  le 

Ta  tUihig  l  itioting  Ichi,  k.  90,  fol.  V.  C'ctnit 
le  siège  d'un  •  Campement  militaire  de  grand 
apaifeniait  «  (Té  tlmg  Xhbt),  appartenant  au 

loù,  ou  «  Circuit  »  occidental  Ju  Cf'J'i  nnl'ij;.  Les 
Mongols  lui  eonsi>r\èrent  aussi  ce  uoui,  mais  ci» 


même  tcmpi  ils  lui  donucreot  celui  de  jj» 

y«i  icheau,  •  arrondissement  de  Yen  »,  appar- 
laaant  an  dêfarlemenl  de  Tfui»miigi  et,  en 

12R1,  on  l'rli  va  an  rnn!;  de  •  Départemeut  » , 
foù.  (Lieu  cite,  et  Yuen-ne^  k.  &8,  fol.  22,  V.) 


C'est  aujourd'hui  la  ville  chi  f-liou  du  Jt  partf- 
meut  de  Yeu-iche«u  (Ytu-leltrou  Jou],  de  la 
pravinee  de  dum^otmg^  à  ISSO  Ir  (12)  Uenca) 
dePc-Vii.^,  lut.  X,"  41'  5t";  long.  E.,  114" 
43'  30".  Elle  est  située  à  32  lieuea  enviroa  an 
«id  de  Tit-néR  foù,  dforite  dam  le  dia|Htre 
précédent;  ce  qui  s'accorde  parfaitement  smt 
la  pofition  et  le*  cinq  joumcea  de  distance  que 
Un  donne  Mave  Pd. 

Ce  département.  I«  pl«n  gloHeni  et  le  plue 

cclélire  de  la  Cliiue,  |M)ur  avoir  donné  naissance 
au  grand  philosophe  Klimng'/tMt'tsg  (Confu* 
dut),  sot  am  avant  notre  cre^  cet  encoK  an* 
jourd'hui  même  tout  rempli  de  ses  souvenirs  ; 
ce  qui  a  Tait  dire  au.\  K-dacleuft  de  la  Géogn- 
pliie  impériale  (en  emprcnttnt  les  paroles  de 
l'hislorien  Pan-kou  et  du  philosophe  Tcliou-hï), 
que  c'est  pour  cela  que  ■  la  |Kip!jlnliou  de  ce  dé- 
«  parlement  natal  du  célèbre  philosophe  aime 
«  t élude  et  apprécie  tes  régleg  de  tm  foBttMte  H 
1  i/c  !a  Jus  lice,  en  eslimaul  [>eu  le  commerce  et 
«  l'industrie  ;  que  le  caractère  des  habitanU  cal 
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Et  nchiez  que  Cundinfu  est  une  grandisme  cité  ;  et  jadis  avant 
estoît  royaumes  et  grans^  j  mais  le  grant  Kaao  la  conquesta  par 
forces  d'armes.  Hais  toutes  foiz  vous  di  qu'elle  est  la  plus  noble  àté 
qui  soHen  toutes  ces  contrées.  Il  y  a  grandismes  marcheans  qui  font 
grans  marchandises  Il  ont  si  grant  habondanoe  de  soie  que  c'est 
grant  merveille'.  Et  si  ont  de  moult  beaus  ^  jardins  et  delitables  '  et 
plains  de  granz  fruiz.  Et  sachiez  que  oeste  cité  de  Cundinfu  a  aoubs* 
sa  seigneurie  .xj.  emperiaus  "  citez  de  grant  vaillance  *,  et  de  grans 
marchandises  et  de  granz  proufit  "  ;  car  il  ont  soie  outre  mesure.  Et 
sachiez  que  à  .m.gc.  et  .Ixxiij.  (1373)  ans  de  Crist  (3)  le  grant  Kaan 

^  Hs.  B.  jadis  at-nit  esté  roj-aumes  grrins.  —  '  Le  ms.  B  ajoute  :  f/f  soie.  —  ild. 
CM  très  grant  mtntilte.  —  *•  M».  A.  biaus.  —  '  Id.  smz.  —  "  Ms.  C.  emperialles.  — 

•  lU.  B.  proujts, 

CXXXm.—  '  Mecttàks,^^  Biektsx. 

•  ftane  et  lincère,  et  que  lenn  numm  toat   Ai  jw,  k.  §7,  foL  Y;  —  9im  Thoung  kian  kang 

•  «IIm  èn  leltréf.  »  (K.  90»  fbt  T.)  mou,  k.  2t,  fol.  17) ,  ce  fui  l'année  correspon- 
■  Dn  tcill|ltd«  l'ancien  empereur  Yu  (est>U    dutt  à  I3C2  de  notre  ère  que  A/won ,  élevé  la 

dit  dant  le  «éme  oumge,  fol.  1  ) ,  ce  pays  fur-  même  année  à  la  dignité  de  •  Roi  de  TtttUihUi  ■ 

anit  deux  »  ai  i  andisscmcnts  »  portant  le  nom  (  -  priiiri|>autn  de  T/isi  • ,  créée  pour  lui  par 

dp  y'nr.  Sons  la  il v nantie  de?  Ti.!it'oH  '113i-2ôG  Klionliil.iï'i  ,  tt        .i\ait  voulu  s'y  rendre  indé- 

avant  notre  ère),  ce  fut  le  royaume  de  Lou,  pendant,  fut  attaque  p«tr  une  armée  mongole, 

Ptedut  ks  (acmi  dviles,  il  appartbt  i  eelui  {nia  et  eièettlé.  Ce  fut  ensuite  dana  la  ville  de 

de  r/oow.  Les  rAnV»  f2S5-206)  en  lîri-nl  1.1  priu-  7'/<fi-nrt/J,  clief-lieti  de       nVrntc  prinripnulc 

ctpauté  de  Sièi  les  Uau  (202  av.,  204  ap.  J.-C.),  (dont  il  a  clé  que»lioii  dans  le  chapitre  précé- 

cdie  de  Chén-jrdtig  (  «  du  midi  d«  niMtta-  dent),  qu'il  fut  uàigè  et  pris,  et  non  i  Ym- 

f;w<y  1.  ).  Sou»  les  trois  royaume»  (221-2G4),  le  li  fn-.ui  (Tiu-zi/i^-ftni),  dnnt  it  est  parlé  dan?  re- 

pajs  appartint  à  celui  de  Wti.  Les  Teia  (2G&-  lui-ci.  C'est  ce  qui  a  induit  aussi  en  erreur 

At9)  CB  firent  le  rajanme  de  Kao-ptug  (m  h  Mandeo  et  les  aatrei  oonuttenialeiir» ,  qui  ont 

grande  traaqaillilé  »).  En  420,  les  Soung  du  identifié  Condlufu  ott  TtmSufH  avec  Tlnl  nàm 

nord  commencèrent  à  y  établir  un  »  arroitdtsce*  Jou.  ha  fait  historique  raconté  par  Marc  Pol 

nenl  »  nommé  Yen  {Yen-ichéou).  En  60&,  les  aura  été  transposé  de  chapitre,  soit  par  Ictco- 

Souifo  firent  la  principauté  de  Lou.  En  622,1e  pistes,  soit  par  lui-même,  periuile  d'uM  oon» 

fondateur  de  la  dynastie  des  Tliàng  lui  fît  re-  fusion      smm  iiir^. 

prendre  le  nom  de  Yen-tchéou  ;  mais,  ru  742  »  Voici  coinmeut  ce  fait  est  rapporté  dans  les 

MtHg-hommg-tî,  empereur  de  ecfte  nêoMS  àf-  m  Pasica  univeneils  de  la  Chine  •  (£<W«f  la  tu  » 

nasiie,  lui  rendit  tr  iinm  di*  «  Prinripauté  de  k.  97,  fol.  C,  v°)  : 

Lou  »  (^Lou  kiun),  etc.  Voir,  pour  de  plus  am-  «  YcsM  Clll>TSOU»  3*  année  Ichoiing  toinig, 

idetdétalb,  notre  Deter^dta  de  ta  Ckme,  pai^  •  fi-rm,  gouverneur  général  «ûlitaireduAfAt^ 

liemcdiTiie  l'i.  II,  y.  nT  e(  siii\.l.  •■           f.uijdurd'lini  le  Kiihi^'  .ui:i)  ,  se  révolte 

(2)  Il  jr  a  ici  deux  erreui-s  dans  les  manuscrits  «  dans  l'est  et  se  soumet  aux  Soung.  • 

et  kl  édilioni  de  Marc  Pol  :  l'aoc  do  </«m  ol  [DiTnomu^iTsj.  <•  T«k  lenait  sa  position 

l*aatrodo/wii.8«lanl«ABnilcidÛDoiiM(/i  leî  «  4v  dnfBongol  j  il  avait  «n  Ini-ntee  kdédr 
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si  avoit  envoie  un  sien  baron  qui  avoit  nom  Liytan  Sangon^  aV6C 

bien  quatre  vins  ^  mille  hommes  à  cheval  en  ceste  cité  et  en  la  pro- 


*  f  'ingt. 

m  d«  rcloumcr  dans  le  midi.  Avant  et  «prêt  le 
a  fait  rap|Hirié,  on  svtît  inttmit  l'Empereur 

«  d'une  quantité  d'autres  arlc«  <|iii  l<'nti)igt)ai«-iit 
«  tous  de  la  disposition  des  sentiments  ulcérés, 

•  douteux,  de  l.i-tan,  Mir  iequi-l  le»  nvrrtissc- 

•  bcqU  mtaient  vains,  et  qui  s'était  appliqué  A 
«  se  rendre  niirifrr  i\c  !a  ^itimtînn  ,  en  faisant  Je 
«  ^aiHUprépralils  pour  porter  »w  troupes  au 
«  conplel,  et  ca  y  ajoutant  de  nomlmiH  rai- 
«  fmtî.  Il  alln  nii'iui'  jiisi[ii'«  rapprlor  ]ii("s  île 

>  lui  son  nis,  qui  était  occuj»é  de  fonctions  lit- 
«  térûre*  distinguéet  à  J(«  ping  fou.  Il  fit  ré- 
«  pariT  les  forllGrations  drt  villes  de  T/is'i-iidii 

•  et  de  Y'iou  (TUsing-ldirou/au),  ta  les  aug- 

•  mcBlaiit  beaucoup  rt  en  y  ■joulmt  de  nou» 
a  «eaux  rrmparts  d«  terre.  II  avait  ca  «ousi* 
«  quence  épuisé  tous  ses  moyens  en  armenicuts 
«  et  en  levées  de  troupes  pour  passer  au  Suiuig 
«  avec  tnis  villes  narilines  (GéHbaîul»  tek/ng). 
«  tf  ên-toung  (lettré  chinois  rjtii  (  lait  à  la  f  oiir 
«  de  kUouliilai)  lui  envoya  son  liis  Jao  pour  l'en- 
«  eoura^r  dans  tes  réselation*.  L'afTaire  ayant 

«  été  '•ni',  ce  Irttrr'  fut  mis  à  mort. 

«  Eu  été ,  à  k  quatrième  lune ,  U-tan  s'cm- 

■  pare  de  Ttë-tebéou  (arrondiawncnt  de  Tsi, 
V  diins  le  Chan'loitiig).  Il  est  ordonné  au  mi- 
K  nisire  Stt  Tlùtn^elii  d'aller  le  punir.  Il  e^t 
«  invMtidtmTAii'ffdii.— TDftTKLOrPKHETsTs]. 

•  Tm  s'élaiit  fjnparé  de  Y-iou,  et  ayant  envahi 
«  l'arrontli^semeut  de  Tse,  Ip  rhif  iiiiin^nl  (*) 
«  donna  l'ordre  au  prince  du  sang  ^A-pt-fclir  de 
m  prendre  le  eonmandaneot  des  troupe»  de  iMs 

■  les  cercles  à  provimité  et  d'aller  punir  Tuii, 

>  Un  nouvel  ordre  prescrivit  à  Thita-lciit  de 
«  marcher  en  avant.  Celui-d  donna  ses  instnio- 
«  tioni  à  tous  ses  généraux  ,  et  marcha  sur 
«  Tlui-ttdH.  »— Suivent  les  détails  de  l'affaire, 
qui  prendruent  ici  trop  de  place.— A  la  S'iune^ 

Tliscmin  est  pris  et  Li'ian  mis  à  lUOIl.  Il  y  eUt 
an  grand  carnage  de  part  et  d'autre. 

d.ni  11  Chin^  n^rldiontlr.  1^»  hnVnimi  ctiinoit  donornl 
p«ft  mcnrr  aai  iMi«rrtiBS  ccoqu^ranl»  nvin^olt  )r  <.irr  t]c  7t, 
CM  d'dnpriTur.  lU  nt  rsniBcixcBt  a  le  leur  donner  qu'apr^ 

M  BMit  a*  a«niir  (terv^Mna*  ta  efiMil*  «(i«<rtf. 


Marc  Pot  appelle  les  deui  chefs  de  l'année  de 
Eboubifai  envojrés  contre  £j>reii  .■  •  Eguil  *  «t 
«  Mougatay  •>;  it>  si  nt  nommés  •  'A-pi-lehé«  Ct 
«  Str  Tliien-ichi  il  ajoute  que  Li  ian  avait 
réuni  cent  m'UU  hommes  à  c/ievot  et  une  grande 
quantité  de  làntassins  pour  les  opposer  aux  Irou- 
ytcs  mongoles,  qui  étaient  amsi  au  nombrn  ilp 
tent  mille.  Les  hislonens  chinois  disent  que, 
Jms  le  prîtuâptf  £.t*re«i  n*avait  que  vingt  mH» 
hommes  de  troupes,  mais  «  braves  et  trë*-agiier- 
ris  aux  comlials,  et  divisés  en  deux  corps  d'ar- 
mées  •  {U'Hâf  k.  97,  fol.  7).  Un  des  lieute- 
nants de  'Â-p'i-tchc,  tVen-ping,  qui  avait  tué  deux 
mille  hommes  à  jLi-taaf  engagea  le  premier  son 
gênfral  à  la  elèmtnee,  en  lui  disant  que  «  IÂ*Hi» 
m  était  le  seul  coupable  de  la  révolte  ,  et  qu'en 
•  rendant  compte  au  fils  du  Ciel  (l'empereur)  du 
«  carnage  du  midi  (l'afraîre  en  question) ,  si  on 
«  ne  Toulait  pas  faire  mourir  des  personnes  in- 
■<  fiooenle»  ,  à  l'i'^ir cptinn  «Ifs  |ii iiirip.uiv  chefs 
-  qui  seraient  punis ,  il  n'était  pus  coiiveiiabie 
«  d'en  faire  périr  d'autres.  *A-pi-icM  suivit  ce 
'<  rntisfil.  '  T>[-  Klioiibilaï  s'y cooformip  en 
qui  confirme  le  dire  de  Marc  Pul. 

Quant  à  répithèleoii  stimom  qu'il  donne  dans 

noire  texte  à  Li-tnn,  relui  de  Sanf^on  ,  c'est  cvi» 
demment  la  Iransciiplion  vtilgain*,  on  tbi  lan- 

gape  pirlé,  de         *t|î  ffini'g  kuiiiu,  nérni 

de  division  ».  t^-tle  particularité,  peu  impor> 
tante  en  elle-néme,  nétîtait  d'être  signalée  en 

favrnr  rie  ri*\nt'tiliuîe  l'idinaire  des  récits  de 
notre  voyageur,  et  de  notre  n'-daction  eu  parti- 
culier; car  on  ne  trouve  pas  ce  titre  dam  le»  an» 
1res.  Si  quelques-uns  des  noms  sont  mécimnais- 
sables  et  ditrérciit  de  ceux  des  historien»  chinois, 
mongols  ou  persans ,  In  Cuite  pourrait  l»en  en 
retomber  sur  ses  copistes. 

Marc  Pol  ra)ipelle  ,  dans  ce  chapitre  ,  que  la 
ville  dont  il  parle  «  fut  conquise  par  U  force  des 
armes  du  gnod  Khaèn.  >  C'est  en  13)0  que 
Vou-hoa-liy  l'un  des  quatre  comjtagnons  d'armes 
de  Dchinghis-kbaàn,  qui  l'aidèrent  puiisauuueat 
à  laira  acs  coiH|Uiéile»,  et  qu'il  éleva  aux  pin» 
hanlci  dignité»  (ce  aont  la»  (^titàUmt  dont  paria 
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▼ince,  pour  gard^  la  entour.  [Et  quant  le  chevetaine  atout  sou  ost 
ot  auques  demourëa  là  entour  si  pensa  comme  desloial  et  traî- 
tre, et  donna  conseil  aus  granz  hommes  ^  [de  ceste  province  *]  de 
révéler  eus*  contre  le  grant  Kaan.  Et  ainssi  le  firent  il  ;  car  il  se 
revelefent'  contre  leur  seigneur  et  ne  li  vouloient  de  riens  obéir. 
Et  tirent  chevetaine  cestui  dit  lijtan  qui  estoit  là  venuz  de  par  leur 
seigneur  pour  les  garder  et  sauver.  Et  quant  le  grant  Kaan  sot  ce 
sienvcHa  maintenant  deux  a^s  barons,  dont'  il  nommoit,  l'un 
EguU,  et  Vautre  Mongatay.  Et  lor  donna  cent  mille  hommes  à  cheval 
et  grant  quantité  d'hommes  à  pié,  IMais  tel  fu  Taventure  que  sa- 
chiez que  ces  .ij.  barons*  se  combatirent  contre  liytan,  qui  estoit 
révélez  et  encontre  touz  ceus  qui,  de  sa  part,  s'estoient  assem- 
blés de  la  province  là  environ,  qui  furent  bien  touz  plus  de  cent 
mille  hommes  à  cheval,  et  grant  quantité  de  gent  à  pié.  Mais  tou- 
tes voies  fut,  Liytan,  tous  desconfiz  et  li  sien  ^  en  la  Imtaille.  Et 
ainssi  orent  '  les  deux  barons,  que  le  seigneur  ot  envoiez  7,  la  vic- 
toire. Et  quant  le  grant  Kaan  sot  ^  ce,  si  en  fu  moult  à  sou  gré  % 
et  commanda  que  tuit  cil  qui  avoient  révélé ,  et  donné  le  consMl 
du  révéler",  fussent  mis  tuit  à  mort  cruelenient,  et  autres  menues 
genz  fust  9  pardonné.  Et  ainsi  fu  que  touz  les  ^ranz  chiefs*  de 
ccbt  fuit  lireat,  les  deux  barons,  fonz  niorir  de  niale  mort  ;  cl  les 
autres  menues  genz  oient  ^  luit  pardon.  Lt  depuis  eu  avant  fu- 
rent il  bons  et  loiaus  "  à  leur  seigneur. 

•  Cette  phrase  manque  dans  les  mss.  A.  B.  —  P  Id.  —  n  Ms.  B.  rtvtllfr  eux;  ms,  C. 
lui  rebeller.  —  •■  Id.  —  •  Ms.  C.  qui!.  —  *  Te  ms.  V..  ajoute  :  ni/wl  leur  ast.  —  "  Ces  trois 
mol»  manquent  dans  le  ms.  B.  —  '  Ms.  C.  ei  occis.  —  »  Ms.  C.  Uez  (joyeux).  —  y  Ms.  C. 
nMKrr.  —  «  Ma.  A.  pAJer.  —    Ms.  B.  /«pwirj^  ms.  C./wfr/x(fidèl««). 

♦  Personnages  importants.  —  *  jippiit  cette  nouvelle,  —  ^  Eurent.  —»  7  Avait  eni'oyés. 
—  *  Sut.  —  >  Pût.  —  ^  J  ftntnir. 

Marc  Pol  au\  chap.  LXXXV  et  LXXXVitt'i,  prit  que  Marc  Pol,  quand  il  parle  dfs  lieux  situés 
Tkn-nàn,  à  la  oiiziètne  lune  ;  puis  Touug-fung,  dans  IVmpire  duoois  actuel,  rendu  à  l'unité  par 
et  d'autres  villes  de  la  province  de  Chm-t»ung,  JQMuliîlai,  ne  manque  januiis  de  dite  ai  ces  lieux 
sur  les  Kln,  qui  pos-^i.l.ilt- iil  li-.  pro\ inrt^iî lîrutrn-  appartiennent  au  Klirttai  ou  au  Hlanzi,  dont  le 
trioiiales  de  ia  Ciiine,  ou  le  Kiiatai  (de  Khitan ,  Uoàng  lio  ou  fleuve  Jaune  (en  mongol  Xaro- 
k«raaeiesaom),temlisqueletJS«w0/régMicBt  Mennm,  «lleimiMirB  )  fisniiaith  lignededé- 
Mir  Im  pmiooM  nMdfanelo.  C'eit  ce  qiii  Ut  mucaliao. 
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Or  nous  partirons  de  ceste  matière,  puis  que  nous  l'avons  à  vous 
contée  ;  et  vous  conterai  d'une  autre  contrée  qui  est  vers  midi,  qui 
a  nom  Singuy  inatu 

CHAPITRE  QOXIV. 

Ci  â€vUê  âe  la  nftNe  etti    Singuff  matu. 

Et  quant  l'en  se  part  de  Cundinfu  et  chevauclie  Ten  trois  jour- 
nées vers  midi,  toutes  foiz  *  trouvant  villes  et  diasteaus  assez»  qui 
sont  nobles  et  grans,  de  grans  marchandises  et  de  grans  ars  ;  et  si 
y  a  venoisons  assez  de  toutes  manières  ;  et  si  ont  toutes  choses  à 
^nt  planté. 

Quant  l'en  a  chevauchie  ces  trois  journées,  adonc  treuve  l'en  la 
noble  cité  de  Cinguy  matu  (i),  qui  moult  et  belle  et  riche  et  de 

bi'  Mss.  A.  B. 

CXXXIV.  —  •H*.  B. ioitif* voles t      C.  «oh^mim. 


CmiV.  -  (1)  ^       I  nsl-ning. 

Icfléou,  ville  acliiellpmpnt  rhef-licu  d'arrondisse- 
meDl,  De  relevant  d'aurun  dcpartemenl,  appar- 
1«ont  k  h  pnwioM  de  Ckit^'toing  (lal.  SS* 
.m*;  loni;.  F,.,  XW"  2r).Du  temps  de  Marc  Pol, 
(oiu  les  Mongols,  c'clait  couiiue  U  le  dit  lut- 
nèan  on  Chtf  ét  rtgM,  e'nt-i-dire  un  La»,  «u 
.<  Cirrnil  11  qui  dépendait  seuleinent  de  la  pro- 
vince ceolrale  [Tciwibtf  iiMg)^  où  éuil  l«  ùéffs 
ân  goimraenwDt  mongol.  Cette  tOIb  «t  peu 
éloignée  de  la  prcrfdente. 

Il  «M  bon  de  rappeler  ici  que  les  termintitoiM 
det  Bona  de  lieux  dn  lim  de  Marc  Pol,  écrites 
gid,  que  nom  peniOM  devoir  être  Inès  giu  (l*«n- 
ricnnc  l'ciilure  gothique  se  prêtant  e\tr^ii>ompnt 
à  celle  coofusioD)  doivent  se  prononcer  i^jéoii , 
qui  «et  ia  «epndHelion  eiieele  de  h  pranoncia- 

tiou  tclieoii,  à  l'époque  moT);;ole  (voir  nos  Ofiier- 
patioin  sur  ral|>bali«t  de  Pa-'sjr-fia,  etc.,  daiu 
le  Joumat  MÎaltque,  janrâr  1863).  7%jri-iiiM^ 
Ichèou  devait  se  prononcer  vulgaircnicnl  T'^i-u'- 
t/jéott,  CODUUe  eo  italiea  Cinguj:  Quant  au  second 
mot  Afeitt,  c'est  le  nota  dconé  i  divcnn  plages 
ou  jetées  servant  de  portdodéiNVqneinenI  et  qui, 

dans  natérieur  des  lerm»  wnaiment,  co  Clrine, 


M-foil  «  i«tea  de  cheval  ».  Ce  do^ 

nier  nom ,  qui  appai  iipiit  «iirloiit  à  la  langue 
vulgaire,  convient  parfaitement  à  la  localité  dont 
il  al  question  dans  ce  diapitre. 

Selon  l'histoire  offirielle  de  la  dynastie  mon- 
gole  (Yurn  sse,  k.  &8,  fol.  21),  le  nom  de  cette 
ville  et  (te  SB  juridielian  a  été  asinjetli  A  on  pand 
nornlu't;  lit-  clian^ciiu'ntN.  I-a  "•■  aniuV  du  rrgiic 
de  Tttï  lltiouHg  (Ogodaî),  cette  ville  de  T/ui' 
mitg  ickémi  fot  ratudiée  an  départenent  de 
Toùng  ping  («  l'Est  pacifié  «).  En  1969»  elle  re- 
devint r«  ArrondisMinent  de  Th$i  *,  avec  une 
administration  particulière,  pour  une  partie  seu- 
lement de  son  terrîtoirei  En  Itll,  elle  devint 
rlit  f-tlcii  lie  i!rp.ir(!'menl,  [f  nom  d«'  Thù- 
iiiiig  J'oit,  la  ville  cticl-lieu  rentrnul  dans  la  plé- 
nitiHle  de  sa  Jundieticn ,  sur  Kii-fè^  ou  •  la 
plage  itimlte'  »  (qui  servait  de  marché  :  Mà-t'où) 
les  terres  désertes.  En  127à,  on  r**laiiUt  (comme 
subdïviiian)  rarrandiisenent  de  Tkà  {Thti- 
u  'iiok)  cil  Ir  ratlarhant  Inutcfnis  au  (li'|iai1c- 
Dicnl  de  TUil'HiHg.,.  Eii&n,  en  1279,  cette  ville 
et  iOtt  territoire  furent  élevés  au  FSog  de  Im, 
«  grand  Circuit  «,  avec  une  a  tmiuislratiou  géné- 
rale fNMir  tous  ks  services  (ihsoàag  kouéa).  Le 
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gratis  marchandises  et  de  gratis  ars.  Il  sont  îdolastres  et  sont  au 

granl  Kaan;  et  si  ont  monnoie  de  charter'.  Et  si  vous  di  que  il 
ont  un  flun  duquel  il  ont  j^iaul  proufit,  et  vous  dirai  couniieut. 


k  M».  A>  Cjdns,  —  c  Ma.  C.  chaiireM, 
■Hnubreda  fimille»  itiit  alon  de  1II,&4S,  c4 

odui  il<'S  Ijunclici  soumises  A  l.i  r;t[iifatii}ri,  de 
49,818.  Son  admiutstration  commaudail  à  uu 
caBlmi^  illCDuit  i  k  ville  ;  k  sept  airoudiite» 
iDcoli»  doot  Iroif  avaicni  leur  jHndkiioQ  lur 

Abgub  donte  ne  |»ettt  cxiMer  aur  l'idéalité  de 
rSfMrÏNfWdliwHi  avee  ]e  Gagiy  de  Marc  Pol. 
pas  plus  que  pour  celles  que  nous  avon»  déjà  re- 
couiiuv»  pixT «Jtujmfnl,  C'wl  sur  une  réunion  de 
dooMet  positives,  appuyée*  sur  les  autorités ofli» 
cicllralespUi'Pomp'Ii'nlr^,  que  ces  idnitilM  »onf 
établies,  et  non  sur  les  appareuces  tes  plus  su* 
peificielles  diettliéet  ao  hasard  nar  les  premlè» 

tes  cartes  venues.  On  f"Sl  l'ionnc,  par  exemple, 
de  voir,  dans  le  chapitre  qui  nous  occupe,  Har»- 
dcQ  (B.  nS)  et  IfaMelK  Boni  (t.  H,  p.  tW)  aller 
chercher  Cuigiiymatu  dans  Li/i^'-tfhi^'-idieon, 
*  i'ntranitc  nord  du  Yûa'Ua  ou  »  grand  ca- 
nal par  M*  ST'  t&"  de  lalilade,  en  mounkanl 
«M  nord  de  la  dernière  Tille  décrite,  nu  lieu  de 
se  diri^  à  trots  jouroéea  de  marche  ver»  le  md, 
eomnte  le  porte  le  texte.  On  est  aussi  étonné  de 
voir  Klaproth  prétendre  reconnaître  le  Cingujr 
main  de  Marc  Pul  (Mémoires  relatifs  à  tA>ie, 
I.  111,  p.  32à,  1828}  dans  uu  Muple  nom  gro- 
fnphtque,  FtH-dmA,  le  liea  de  la  «  division  des 

cnix  V  Jii  Jt'en-fià,  ou  neuve  fFèn. 

«  Le  nom  Singnimatu,  dit-il,  que  Marco  l'olo 
donne  à  la  ville  où  la  diniran  des  eaui  dont  il 

parle  a  lieu,  n'est  vraitemblablemnil  qu'une  .il- 
léralioQ  de  Fm  ehoui  ma  lUeou  (il  n'y  a  point 
de  viOe  de  ce  nom  dans  k  pirovinoe  en  quct- 
tiou,  mâis  bien  dans  celle  de  Tclié'kiaiig,  par 
39*  bV  de  tal.  et  117°  de  long.},  •  port  de  la 
division  des  eaux  •  ;  cette  faut»  vient  tant  doute 
des  copiste*  qui  iiuront  pris  k  F  pour  le  S  (et 
ceu»  qui  ont  éci  it  le  mot  par  itn  C  ?).  —  Feu  se 
prononce  saunlenient  presque  comme  Fuu.  » 

Et  le*  eoamcBlaleafs  de  Ibre  Pol  qui  sont 
vrniK  tiepiii*,  juM|u'à  c.  Ritter  (dans  Biirek  ; 
ùtt  Rriteu  det  Marco  Polo^  etc.,  p.  428),  se 
Mit  pajiéi  de  cea  billici  no/ggaiHian,  «b  «ud- 


tant  bien  haut  k  scienee  du  trop  célèbre  oricn* 

l.iIUle.  lis  ii'mit  p;is  lUi'iiic  pi  ii>é  .'i  se  ilem.inder 
si  une  ville  de  ce  noui  existait  rcellcnienl  là, 
de  nos  jours,  et  à  pins  forte  raison  du  lanfu  d« 
Marc  Vi>\  ;  si  ç<!  point  de  d'u  hioH  du  ttuts  d'un 
fleuve  était  bien  cette  nobU  cité  it  Câ^gtijrmatHt 
iett^Hliche,  où  se  se  faijKiit  un  graitd eammerta 
de  marchandites,  et  où  floritsaieni  de  grandes  ht- 
diistriei.  Ce1;i  n'ét.iil  cependant  pii<  imlifTérefif. 

a  Le  fleuve  Nieoa  théuu  (ou  i\toii  t'oû,  dont 
îl  a  été  question  plus  haut),  de  Thn-nimg-tdtéoH 
roule  ad  iinrd  (dit  !a  fléofjraphie  inipriinle, 
k.  9!),  fol.  24 J  pour  traverser  le  canton  de  \  u- 
lal,  arrive  à  l'entrée  de  k  dépression  de  terraina 
inondé-»  noinnice  Tà-tchang,  et  entre  dans  l'"  nii- 
cicu  canal  d'alimeatation  »  {jîjà  iiô  yùn  lui,. 
On  lit  dans  k  «  Descrîptkn  du  canton  «  : 

<  Dans  les  commencepients  de  la  dynastie  di"s 
Miug  (qui  succéda  i  celle  des  MongoU  en  130K}, 
on  lit  cette  oavcrtuTe  an  canal  pour  enridiir  k 
volume  des  eaux  de  la  vde  fluviale  dc*  traïuporM 
{l'un  /«o);  c'est  pourquoi  on  fit  à  ce  dernier 
une  écluse  permanente  de  communication  én 
eaux.  A  |)artir  desaméc*  143G  à  1444,  on  «ma- 
Il  (les  diL;iie<i  poiir  em j<ècher  les  ea"\  de  ce 
Ueiive  d'envahir  1rs  terrains  déprimés  de  îfn> 
IcWjf  ;  c*cst  pourquoi  on  «omtniiait  aniti  «n 
lai^e  canal  d'écoulement  avec  écluse,  ati  midi, 
lequel  canal  devient  navigable  lorsque  les  eaux 
le  remplissent.  De  ee  twmà  de  dérivation  partent 

di  siia%ii  es  fpii  se  rendent  jusque  dans  le  p-«nd 
Canal  de  transport.  Uc  ce  dernier  canal  le  lleuve 
se  dirige  à  Test  en  traversant  des  terrains  maié> 

c;ij;eiix;  puis  les  eaux  du  fleuve  coulent  wn  midi. 
Ce  fleuve,  avec  les  anciens  marais  (|u'il  a  absor- 
bés, est  d'une  grande  importance  |)our  k  Mvi- 
gatioo  de  toute  k  contrée  (<ibé  Mjk  koàtiêM 

iftoùllg  il).  1 

On  voit  que  celle  description  réiiond  en  tout 
points  à  celle  de  Marc  Pol,  qui  dit  :  h  El  le*  gens 
«  de  la  lilé  lit  f  iil  deux  fluns  de  celui  grand 
«  flun  ;  rai  tl  tout  une  moitié  aler  vers  levant  et 
«  r«ulN  t«n  ponent  \       que      fluo  va  lu 
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Il  est  voir'  ce  -.'ranl  fluii  vient  de  vers  midi  jusques  h  ceste 
Uile  cilé  de  Ciiii^uMiial u'.  Et  les  «jpiiz  de  îa  cité,  si  ont  luil  deux 
Huns  de  celui  graiil  Ilun';  car  il  IdiiI  Vunc  moitié  aler  vers  levant, 
cl  l'autre  moitié  vers  poucnt.  C'est'  (jue  lun  flim  va  au  Mangi,  et 
l'autre  par  le  Catay.  Et  si  vous  ilirai  en  \vrhv  qu'en  ceste  cité  a  si 
grant  quantité*  dciinvie'',  ([u  il  n  est  iiul  tjui  ne  le  veist,  et  1  oïst 
dire  qui  le  peiist  croire.  Et  si  portent  au  Maiîzi  et  au  Catay,  ces  na- 
vies',  si  CTraiil  (|iunililé  de  niarrliandiscs  que  c'est'  nier\('ille.  El 
puis  quant  il  s  i  n  reviennent,  si  reloui  ncnt  diargiez  d'autres'  uiar- 
cliandises.  Si  que  c'est  merveille  des  luarchaudises  qui  vont  et 
viennent  par  ces  ij.  fliins. 

Or  '  vous  coûterai  d'une  province  qui  est  vers  midi,  qui  a  nom 
Linguy 

CHAPITRE  CXXXV. 
Ci  dût  de  la  cité  de  linguy. 

Quant  l'en  est  parti  de  îa  cité  de  Cinguvniatu,  si  chevauche  l'en 
.viij.  journées  vers  midi,  trouvant  toutes  fois  '  villes  et  chasteaus'' 

•*  M».  C.  vmy.  —  •  IVIss.  B.  C.  sin-m-  mnfii.  —  f  Ms.  lî.  de  mtr  ^rant  ft^tne.  —  ■'Te  ms. 
fi.  «juutv  :  tl  xi  trvs grani  inullituUr.  —  Id.  naiitrc.  — '  Id.  c'est  lirs  grant,  —  J  M.  a«- 
Ins  gramiismes.  —  ^  Id.  c'est  gnms.  —  •  M.  or  voua  ay  tenté  ife  cette  etté  de  Singuy;  si 
vous...  —  °'  iMss.  A.  n.  Tj^-iir,  ailleurs  Lingui. 

CXXXV.  —  »  Ms.  B.  toutes  voies.  —  1»  Als.  A.  chattimis ;  m».  C  cUtUteaulr. 

CXXXIV.  —  *  Cett'è-dire.     *  Jfavtttt;d9  tutvia  ou  mtvis. 


«  Matt;;i  rt  l'atitre  pnr  Ir  Catay.  »  Il  rst  qtrr'i- 
lioQ  ici  de  la  direclion  dcMince  par  les  admi- 
rartratioM  locales  de  eetle  coolrée  bute  cl  ha- 
tiiide  à  leurs  fleuves  et  riviem,  pour  arriver  à 
fomer  cette  partie  du  grand  canal  de  trati»porls 
dumi^mmrdyCldttmidtuinkli,  qui,du  leuips 
ét  Marc  Pml,  n'anil  paa  cDoore  été  creuiée  et 
endiguée  par  le  gouvernement  mongol ,  comme 
Tavaif  été  la  partie  supérirure  au-delà  du  Hocug 
/'(',  dnut  il  va  éire  bîciitùt  qur^liuii. 

Sir  John  Francis  Davis,  sinuInL'iic  ilLsiiii^in', 
aucicu  goiivei-neur  de  Hong  koug^  vl  <|ui  accom- 
pagna lord  Anlienl,  en  Itl6,  dam  mo  tmliat» 
»R  Je  à  Pé-kiog,  «  dkrit  «iiuî  la  ipttk  Tkd-tàng 
tehtou i 


<<  l'après-midi  nous  nHi  igtiînirs  le  voisi- 
nage de  Tiui  ning  Ichcuu,  ville  de  dimensiou» 
cooùdérablet.  Coome  oou*  ne  devîom  nom  n- 
meltre  en  route  qu'un  peu  tard  le  Irmli main 
malin,  rocrasion  no«tt  fut  founiie  d'examiner  so 
fduliourgs,  qui  surpanaîent  1  la  vue  tout  ce  ipie 
iKiiis  avitjus  encore  a|)erçH  dan»  noire  vojage. 
I  l-  (  un.'il  semble  rendre  cette  pl.nce  riche  et  flo- 
I  iM.inle,  à  eu  Juger  par  les  hoiiliqucs  scu]|ilées 
et  durées,  les  temples  et  les  édifices  publk»  qve 
l'on  rencontre  sur  la  rixe  <ii icrilalc.  » 

Tliu-»iiig  Ichtou  nous  parait  avoir  plus  de  droit 
à  étn  raeonna  comBe  ^ant  le  Cingm'maiii  de 
Marc  Pal  que  le  FenitnHÛt  M  ■  poiot  det^pt* 
ratiou  »,  d«  Ua^iroth. 
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assez,  qui  inoiiU  sont  îielles  el  grandes  el  riches,  de  grans  mar- 
chandises et  de  grans  ars'.  Et  font  ardoir  les  corps  "*  mors  ;  et  sont 
au  grant  Kaan  ;  et  ont  monnoie  de  charter  Et  au  chicf  de  ces  .viij. 
journées  treuve  l'en  la  cité  de  Lini;uy  '  (i)  ;  et  est  aussi  appelléc 
comme  la  province  ;  et  est*  chief  du  règne.  Et  est  noble  cité  et 
riche"  et  sont  bous  bommes  d'armes  ;  et  font  grans  marcheandises 

'  ht  DM.  C.  «joute  :  et  tout  yttns  (idolitr«t).  •>  '  M».  A.  ton.  ~  •  Ma».  B.  C,  c*«r- 

trrs.  —  r^T'î.  n.  de  /7';vn  .  Ms.  C.  tic  /.inguy,  —  t'a».  B.  estitnUm€ntmt,  —  ^Ijt  même 
nis.  ajoute  :  el  de  mimit  gmni  vuUttince, 


CXXXV.  -  (!)  t-lek^t  «ujoaiw 

d'ht;i  f  !c>ii\!n  f  irt ,  \illi>  rlicf-lini  ihi  drp.irte- 
meiit  d7-/c/ifo«  ,  la  province  de  Cbau  tuuu^ 
i  IftSO  (ISS  lieacs)  de  Pê>ktns  9&«08'; 
long.  E.  ItC"  l.'i".  r.di,'  TiV>t  |>,is  pn'ri- 

iemeul  iituce,  comme  Je  dit  Marc  Vul,  sur  le 
même  Benve  que  la  précédente  ;  nu»  elle  com- 
niiiuiqiie  avec  cette  deniiêre  ville  par  la  voie 
Duviale  da  /-/i»,  Ueute  dout  elle  «  eoifninié  le 
mm,  et  qui  cft  Vvm  ik*  grandi  ilBucnts  des  couis 
d'cMk  qui  foment  le  grund  Canal  de  lraiis]iort» 
{Tdn  Uà)i  ce  qui  rentre  daiu  les  cooditioiu 
donnée*  de  *a  situation  tuiK>gra|iliir|iic. 

Selon  llûloire  oRicieUe  de  la  dynastie  tnon- 
wnlc  (yiirri  ne,  V.  f"  20)  et  la  (!<'o,-i  .ipliic 
iiupénale  (k.  lU'J,  1-2),  le  «piartier  de  ci  lle 
«yie  «à  élût  le  «  ùc^e  de  radministralkm  ■  le 
aoniinait,  sous  les  Tliing,  let  Soung  et  le»  Mon* 

pnl*  :  jj'j'u'j  ^  1^  Un-i,  parce  tpie  c'était  le  côté 

de  ta  nlle  qui  domiiuûl  la  rivière  /,  el  que  l'on 
nMnme  anjoatdikui  Lm-i,  VotU  Texplicition  du 

nom  que  lui  doiuie  Mare  Pol. 

Il  nous  dit  que  cette  ville  est  à  sept  jour- 
nées  de  marche  de  la  prérédeutc,  (prelle  est 
itmi  appelée  comme  ta  /irofiiicf  dout  elle  était 
la  ebef-iieu,  et  c|u'elle  était  chiej  Jn  ngne.  Ur 
I-tehdou  fou  Mt  liien,  par  le  sud-est,  k  ta  dis- 
latire  voulue  ;  elle  ii 'était  toutefois,  du  temps  des 
Monj^tils ,  qu'uu  arroixlissenieut  dépendant  du 
Loù,  ou  graud  «  Circuit»  de  l-toù,  lequel  se 
nanuMaujourd'liui  ;  Tchinf-tehcoa  Cou.  Mai»  die 
avilit  eir  un  £;rariJ  pa^fii'.  Un  I(  ni|is  dr  rfinri^r-ii. 
c'était  le  territoire  du  rojauoie  de  Imu,  la  pa- 
trie du  célèlire  pUloioplie.  Sou*  le*  Thsin  ce 
fcil  11  [iiiK'ipauté  de  Liaug-\é.  Au  conimta- 
ccmcQt  du  régne  des  Han  (330  avant  notre 


ère).  Ce  fut  le  territoire  de  la  «  principauté  de 
la  mer  orieutale  »  {loung  Imi  //««).  Sous  le  -  se- 
conds ll;in,  on  y  élal>lit  le  royaume  de  Lang-yé 
qui  f'it  (ijii-i  I  M-  smu  II  ^  Wk  i  i  t  les  Tri  11.  File 
redevint  ensuite  une  principauté  qui  s'éteignit 
en  5êl  de  noire  ère,  el  devint  l'arronditsenMnl 
de  /  [l-tchroit]  soui  le»  Tiiàuj;  (en  018).  Mai»,  en 
112,  un  1.1  uoauiia  aussi  «  priucipaulé  de  Lai^> 
jé»  (f^n^-yè  à!âit)i  et  en  T5S  on  la  nomma 
denouve^ti  /  /. /'.nf/,  «  chef-lieu  de  ^an^)lilti^s^• 
uenlde  /  »,  apiurtenaul  au  pniverueiaeut  du 
Hà^ia  (H^t-ndH  lia).  Sous  les  Soimg(9G0>lI10), 
on  l'appela /-^/irv<i,  et  prinri|>auté  de  Liang-yé. 
Sous  les  A('/<  (dynastie  d'Ur),  ce  fut  i-tektoUf 
-  aiTundissi  nieut  de  I  > ,  dépendant  du  Circuit 
oriental  de  la  province  de  t'.liaii-louug.  EqGh, 
sous  les  Yuen  ou  .Mongols,  celte  ville  et  son  tei^ 
rituirc  rousencreut  le  uièoie  uom,  et  sppartin» 
rent,  comme  ncma  Tavom  déjà  dit,  au  Circuit 

de  f-lou  (Tai  tliitii-,'  t  tryttu^  Ic'i'.  k.  lOîl,  fol.  1). 
Aucun  doute  ne  peut  subsister  maïutenant^ 
coDcennnt  ton  idenlité. 

Quant  au  caractère  des  liahitants,  la  t'iéi  pr.i- 
phie  impériale  citée  (k.  101),  fol.  4)  dit  qu'il  est 
ferme,  vigoureux,  impatient  (iing  U),  d'après 
••  les  anciennes  lradilioIl^  1  .  ijoiile-U  lle;  ce  qui 
s'accorde  avec  ce  qu'eu  dit  Marc  Pol  «  qu'ils 
étaient  «  hwts  homntttét armft  «>.  Itsont  en  mèOM 
temps,  d'après  la  ménu-  autorité,  «  de  l'honni 
<<  telé  et  de  la  franchise.  La  population  aiOM  à 
«  élever  des  IroMpciiix,  elle  met  de  réconomîe 
«  dans  les  nsariagt  s  et  les  enterrenu  nls.  Les  lia- 
'  liilauls  ont  de  Ui  s!iii|iliri(é,  mais  aussi  d<'  (a 
«  distinction  daus  leurs  vêtements,  ce  qui  vient 
•  d'halnludes  priaet  «ncienncnieiit  quand  H$ 
^  r.i-iiidi;  des  nù  (cM«/  féott  sten  wiuf  i 
>  Joùiig).  ■ 
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et  graiis  ars.  Il  onl  venoisons'  et  besles  et  oiseaus  en  grant  haboii- 
danrc.  Et  si  ont  tle  toutes  choses  de  vivre  en  grant  quantité.  Elle 
est  sus  le  flun  que  je  vous  ui  dit  tiissus.  El  si  onl  navies'  assez 
et  sont  grcigneurs  que  les  autres,  esquclles  l'eu  porte  chieres  mar- 
chandises assez. 

Or  vous  lairons  de  cette  province  et  de  ceste  cité  ;  si  vous  coû- 
terons autres  novités^  ci  avant. 

CHAPITRE  CXXXVI. 

Ci  di^it  de  la  cilé  dû  Piguy, 

Et  quajil  l'eu  se  {)arl  de  la*  cilé  de  Eingiiy  dessus  dit,  si  chevauche 
l  eu  trois  jonriit'cs  vers  midi,  et  toutes  foiz"  trouvant  cites  cl  chas- 
leaus assez  ,  iiiii  sont  ])ous  et  riches;  cl  sont  encore  du  Catay.  Et 
sont  idolasiifs  ' -,  el  foiil  ardoir  leurs  cors  mors*-,  et  sont  au  grant 
Kaan  ;  et  ont  niomioie  de  ciiarter':  celle  du  grant  seiimeur,  c'est 
legrani  Kann.  ([ui  est  tout.  Et  si  oui  la  meilleur  venoisoii  de  hestes 
et  d'oisiaus  ([ui  soit  ou  monde  ;  et  si  oni  grant  lialx)ndance  de  toute 
chost's  de  vivre.  Et  au  chicf"  de  ces  trois  journées  treuve  l'en  la  cité 
de  Piguy  *  (jui  uioull  est  grant  et  nobh-,  et  riche'",  et  de  grans 
uiarcheandises  et  de  grans  ars.  Et  si  ont  soie  en  grant  habondance. 

'  H*.  B.  MSfx.  — >  i  M*.  C.  Kant*$.  —  ^  Ms.  B.  mmtmUéest  n».  C.  nom'^ea. 

CXVXVf.— a  M,i.  A.  C.  cesle.  —  l>  Ms.  C.  tousiours.  —  «  Le  ms.  C.  ajoulc  .  a  grant 
flan/é.  —  J  JI»5.  A.  C.  jdres,  —  "  Slss  B.  ('.  les  corfts  mors,  aussi  comme  les  auttrt 
desMttê  du».  —  '  Mm.  B.  C.  eAtirere  {|>apiet   —  e  M*s.  A.  C.  Pimsuj.  —  •»  M».  C. 

f>vvv*n  ,.^~Tit  jUJ  «  >  .  <  ■  .  $uite  priiidpaiilr.niik  »  arrondiasenipnl  «,rf  qu'il 
CX]EXVt.  —  (I)  4th  chef-         '         ,         .     ,      .  •      j  . 

^      '  '      "  '  ett  reste  en  ciiangeaut  sculemeut  de  jundictjon. 


lieu  8'«rmidiMeniciil»  dcpradml  dn  dé|iMle>      Lm  Aainlct  d»  h  dyimUe  wmpAt  (Kn 

meut  de  Siù-icluoH  ,  pmvince  de  Kii'if;  ■  nnn  sse,  k.  59,  fol.  li    «1  îa  Gtciçrnpliic  impérUle 

(lau  34»  W  ;  loug.  £.,  1  Ui").  Soiu  les  il«MiBols  (k.       fol.  Z'k)  ue  doimciil  que  les  déuib  qui 

«MBine  Mot  b*  Un  qui  les  avaient  précédés,  iin-codent  tur  h  ^Ue  de  Pû-teheMi.  Non»  ajoy 

retle  ville  |>oiUit  le  même  nom,  et  avait  la  ferons  seulemtfflt  que  celte  ville  se  troiut- siiuro 

même  juridiction.  Seulement,  tous  Ica  pranicni  dans  un  pays  arrocé  |var  beaucoup  de  rivicm  et 

elle  dépendait  de  h  ville  départementale  dé  de  nombreux  canaux.  IfiquelaeenBiniquent  au 

Koiiri  u  /ou  du  Hô-nén.  Daus  l'aiitiquilc.sous  lea  fleuve  Jaune  et  au  grand  CsmI  ;  ce  qui  doit  la 

Hia  et  les  Cliaug  {n83-3itC  avant  notre  cre^  re  retuiie  inVcommerraute,  emUM  l'èlait  la  ville 

fui  le  K  royaume  de  Peï  «.  Le  pajs  redevint  en-  décrite  par  Marc  Pot. 
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Geste  cité  est  eu  l'entrée  de  la  graul  province  de  Mangi  (a).  Et  a  en 
ceste  cité,  très  ^raiit  uiulliuide  de  '  niarclians  de  grans  niarcban- 
dises,  et  les  |n(i  ieiit  au  Mangi  et  par  pl use iirs  citez  et  chasteaus'. 
Ceste  cité  rent  granl  proufit  au  graiit  Kaaii. 

11  n'y  a  autre  chose  qui  à  nieutevoir  face  ;  et  pour  ee  m»  is  pu 
partirons  et  vous  dirons  d'une  autre  cité  qui  est  appellée  i>iguy, 
qui  est  encore  à  midi. 

CHAIUIKL  CXXXVll. 

» 

Ci  dit  dt  la  eité  de  %iry. 

El  tjiiant  l'en  se  part  de  la  cité  de  Piguy,  si  clievauclie  IV n  deux 
journéei»  vers  luidi  par  uioult  hrllcs  (  outrées  et  plauteureuses  '  de 
tcsii/  bien*?,  là  où  il  a  ven()iM»iis  assez  de  toutes  manières  de  bestes 
el  d  oise:uis.  F.t  au  ehief  de  deux  journées  si  fren\(  i  en  la  cité  de 
Siguy  ( i)  (\yù  moult  es»  tarant  ri  riclie  el  noble  de  niarcbandises  el 
d'ars".  Les  genz  sont  idulaslres'  et  lont  ardoir  les  corps  mors*'. 

•  (d.  ~  1  Le  NW.  B..  ajoute  :  en  dbwtu  partitt  tt par  matiitet  twtnu.  —  ^  M.  nimMi* 

CXXX  VU.  —  •  M».  C.  plaines.  —  »>  Ms,  C.  L«a  ma.  A.  B.  de  dmps.  Le  lexle  fr.  de  la 
S.  G.  porte  :  de  memnutke  et  d'art,  —  «Mb».  A.  C. ydres,  —  <Ms.  fi.  «joule :  amsî 
cewMtf  les  autre»  destas  dit, 

CXXXVI.  — <  Dans  la  CMm  atétidioaak. 

(2)  Pri-tchrontiX  rlTrrli\eiii(;iil  pUicc  <laus  la  eu  celui  Je  Si'ii-itir».  Elle  apparliul  cniuilK  nus 
ailnalÎM  indiquée  par  Uarc  Pol.  C«Ue  «ilti!  ap-    Soeilg,  cpii  en  9X2  la  nltMhèrait  au  cuii|m- 

partuit  aux  Sittinf;  {i\n\  |nwirtliiîrnt  In  eltinp  ni<*-  iiiftit  mililain-  (!>•  ffirci-ynn^  ;  jiiiis  aux  Kin,  Ipi- 
riJiuuale,  ou  le  ilangi  de  Marc  VvtX)  de  Mit  à  queU,  vers  1124,  lu  |)tacfreu(  »ou»  la  jurtdiclion 
ISIS,  et  aiu  Kio  (qui paawdaiait  h CUm  mji-  d«.  Pn-*etitoa  dont  il  vient  d*^  parlé.  En 
teutriouale,ou  leKhalai)i)r  à  la  fin  de  Ii  nr  1?*.'),  les  Mongnl-i  la  firent  tléinnJro  du  campe- 
cnipin:  euvahi  à  la  fois  par  les  Souug  et  les    tuent  mililaire  de  Hori-iiga»  j  eu  1278,  elle  fut 

replacé  «ou»  t«  juridiclion  de  Ptî't^eon.  La 


CXXXVll.  —  (I)  C'est  aujouid'hui  la  TiJle  t^>"g".idM..  impriir,!,-  iV.  h\ ,  fol.  4,  .rnù  .<•, 

cbef-lieu  de  vM^\un  <Ie  Soifisif», ,  dépendant  renseignemenU  soul  tire»)  ne  liiit  pas  connaiire 

direeteineiit  de  la  ville  départemeulak  de  Sati-  *•                          P«»*"*  "* 

tchimt  fia  (ht.  34*  €0*  W  ;  long.  1 141*  1 1'  >»*l>es  ;  mais  il  01I  très-|in^ble  i|u'on  lui  don- 

î!":.  Cf.  f,H  .inrlcnnrmni!  une  (K  lit.-  princlpaulé  >»»l  toujou»  soo  aodeD  nom  dc  S.^chrou,  qui 

toi»  le  nom  dc  .  principauté  inférieure  de  Pet  "*        *  """^  P**'- 


he$  Thn^  ta  621.  tni  deiaèieiit  le  Bon  de  »  ^  •"-^»''«  ^"^"g-'"'»  P««te  ae- 
;tf|  .lit  „   ,      _  ....         "  "  1'  '  de  fcu^Mw.  Ce  m  neul  M* 
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Leur  nioiHioie  est  de  charter*;  et  sont  au  i:;raiil  kaaii.  Elle  a  trop 
grans  cliaiitps  et  belles  j)laiiies  de  (jui  '  il  ont  jurant  habondauce  de 
frouineiit'  et  d'autres  blés.  Mais  autre  chose  n  y  a  qui  à  conter 
face.  Et  pour  ce  uous  eu  partirous  et  vous  conterons  des  autres 
terres  avant. 

£t  quant  1  en  est  parti  de  ceste  cité  de  Siguy  \  si  chevauche  l'en 
trois  journées  vers  midi,  trouvant  toutes  fois'  he\\m  contrées'  et 
beaus  chasteauset  beaus  casaus  et  belles  gaagnerics"  ilc  terres 
et  de  champs.  F.t  si  y  a  venoison  assez  et  habondance  de  froment 
et  de  tou2  blez.  Et  sont  ydres^y  et  sont  au  grant  Kaan  ^.  £t  au 
chief  de  ces  trois  journées  trenve  l'en  le  grant  flun  de  Caramo- 
ran  (a),  qui  vient  de  la  terre  Preslre  Jehan.  Ët  est  moult  grant 

•  M»s.  B.  C.  chattre,  —  f  Ms.  B.  dfifuoy  ;  ins.  C.  dont.  C  M*.  B.  fourmmt,  — 
k  Ib.  C.  Sbtgtgr,  ^  '  M«*  B.  toutes  votes,  —  i  Nu.  A.  G*  wtlrées.  Le  m».  B.  porte:  eittz. 
—  ^  Le  HM.  C.  ajoute  :  et  mt  umuiok  de  tkartret. 

CXXXYU.  —  '  Hameaux.     »  ftrmes,  exploiltuions.  —  ^  IdeAàtres. 


(2)  Caromoraii,  et  selon  l'orlLograplic  mon- 
gole et  pemnc  :  \  ^  Aard  -  mordn , 

«  flwive  noir  est,  aiiui  que  uous  l'avons  di-jà 
reaitrqui  plttiieiiii  foia  (dup.  Lsziii ,  u.  1,  et 

p.  33'),  note)  le  nom  donne  par  les  Mongols  an 
fleuve  Jauiie  {Uoàiig  hé),  l'uD  des  deux  plus 
fnndi  fleum  de  la  Clùne  et  de  toulB  Vkm. 
Les  géographes  riiinoi*  lui  donoent  deux  suurcKt 
qu'ib  pleceul  dans  k  Si-jU,  »  cootièe  «iluée  à 
reeadenl  de  b  Qdiie  »  ;  l'une  dut  lee  monti 
Ttoiws-îhig,  IWie  au  lac  Lob  (voir  p.  H8, 
B.  2),  dont  tes  eaux,  par  un  écoulement  souter- 
nin,dofilieraienl  naissance  au  grand  fleuve  ;  itafis 
Unie  Im  cas,  il  recevrait  de  nombreux  aintu  iiis 
des  conirées  dit  p.iys  de  Khoukkounoor,  ainsi 
ap(>elé  du  lac  de  ce  nom,  siluces  entre  les  33" 
et  tS*  dé  lâtitiule  et  91*  de  loaRiuideG. 

Son  cour»  est  trcs-sinueux.  Apn' s  ivnir  fait  un 
long  détour  dan»  la  SJougolie ,  au-d<'là  de  la 
«  gtende  nineilte  »,  diut  reacico  •  tfarritoire  du 
ÏVcstre  Ji  lian  » ,  comme  le  dit  Marc  l'ol,  (m  !<■ 
■  paji  de  Tendue  »  (  voir  le  dtap.  LSllU  } ,  il 
miie  eu  Cliiae,  eu  mmsant  de  mniveiu  la 
•  grande  muraille,  «te  dirige  droit  au  S4id,  dans 
■M  éteodoe  de  cinq  d^f^  (du  W  au  40»),  cl 


reprend  sa  course  vpis  IVst ,  iiprrs  avoir  ren- 
contré les  déclivités  d'une  longue  chaîne  de 
moBlagM*  au  ttei>l  desqoellet  il  a  la  louree,  et 
va  prendre  son  embouchure  dans  la  mer  Jaune, 
à  une  Irentaiue  de  lieuet  de  Si^chwn,  actuelle- 

Cette  erahondiiite  B*a  pu  loajoun  été  la 

niL-me.  Les  hiilorieusct  géographes  chinois  cons- 
laleul  que  son  incienne  embouchure  était  autre» 
fois  dans  le  grife  de  TC-kiog.  k  if  de  latitude 
1101  il,  au  lien  d'tire  au  3i'  degré  oonme aujour« 
d'hui.  Son  ancien  lit  n'avait  pas  cnrorc  enliere-' 
meut  disparu  à  répo({uc  mongu!r  ;  re  sont  les 
grandes  iiiondatielu  ausqucllcs  il  est  sujet  qtii 
lui  oui  fjit  rhan^^er  Hp  mur*.  C*lle  qui  put  lieu 
en  I sous  les  km,  fut  une  des  plus  ronsidc- 
reblei}  une  grande  moitié  daeanx  du  deuteM 
rendit  à  la  mrr  pur  <i;t  nmtM'Ilr  rnifmiirliurc, 
mais  l'autre  partie  s'écoula  encore  jur  celle  du 
nord,  dan«  le  golfe  de  P£-king.  Le  Hotag-Iiô 
conlinua  donc  depuis  cette  époque  à  avoir  deux 
cour*  inférieur».  Cet  état  de  choees  dura  Jusqu'à 
l'année  1380,  tout  le  règne  de  Khoidnlaï,  pen» 
liant  les  derniers  temps  du  séjour  en  Chine  de 
Marc  IVd,  année  daua  laquelle  fut  achevé  le 


CHAPITRE  CXXXVn. 


451 


et  large  plus  d'une  mille.  Et  si  est  moult  parfont^  que  gransnes' 
y  porroienl  nagier  ^  dedens,  11  v  a  inoult  de  poissons  et  de;  moult 
graus.  Sacîiie/.  (ju'il  a  bien  t  a  cest  flun  xv.  rnille  iies '°  qui  toutes 
sont  au  grant  kaau,  pour  porter  ses  osls  "  es  illes  d'Ynde  de  mer, 
quant  il  >  a  l)esoing  ;  car  la  mer  e^^t  près  à  cest  lieu"  une  seule 
journée  (3).  Kt  si  venlt  bien®  cliascune  nef,  1  une  parmi  l'autre  xx. 
mariniers    et  porte  bien  cliascune  .xv.chevaus,  et  leurs  hommes 

1  Ms.  B.  ne/z;  ms.  C.  iinvies. —  ^  Ms.  lî.  nrfs;  ms,  C.  nrfz, —  "  Ms.  A.  oz;  ms.  C.  osti 
(armée).  —  «  2Ju.  B.  C. prêt  de  cfst  lieu  «.—  f  Ms.  B.  aototutiert.  >—  <i  Id.  xv.  hommes 
et  tetwe  ekevmtx, 

^  l'rnfftntt.  —  *  ymiiirrr.  — *'  F..rif:r  bien,  chaque  bnlimrnt,  fti  inoyfnne. 


•  grand  canal  de  Iraïuporls  »  (ïun-lid) ,  et  où 
le  brai  do  nord  fiit  trànliminuc,  par  nrite  des 
dfpMt  qui  furent  àkm  COMtruiti-..  Ca-  ne  Tut 
i|tt*ca  1 462  que  l'ancien  ooun  inienettr  fui.  dé- 
fioiU*cinent  alModonné  f  ). 

L'histoire  officielle  de  la  clvuastie  mongole 
(k.  Gi-GT)  lionne  beaucoup  de  détails  sur  l'éco- 
nomie  dea  eaux  de  l'Empire  chinois  («  fleuves, 
digne»,  ponla,  bcs,  cmhhu  et  livMm  »).  On  y 
voit  avec  ctonnnoenl  quelle  quantité  pm;)i- 
gieuse  d'homiurs  et  de  jouméea  de  travail  furent 
cmplojrcs,  pendwit  lonl  le  règne  de  oelte  dyni^ 
tir,  À  la  réparation,  à  rfixligiu-nifiit,  h  la  c.ina- 
I  des  fleuves,  rivières  et  canaux.  L'emploi, 
en  Esypte,  de  U  population  laborienin 
i  la  confection  de  cet  ttmus,  fut  poussé  si  loin 
ipie  c'est  à  cette  cause  que  les  historiens  chi- 
MMS  attribuent,  eu  grande  partie,  la  chute  de 
cette  dynastie.  C'est  géoénlemnt  l«  fort  des 
djriastifS  étrangères,  qui  sont  portées  trop  sou- 
vent a  abuser  de  leur  pouvoir  sur  le  peuple 


(3)  Cette  obwnation  de  Marc  Pol  est  impor- 
taolc  en  ce  que  l'on  doit  ea  conclure  que,  de 
MM  tenip,  lea  CMX  dn  Holn^hècoavnient  en- 
core une  grande  étendue  de  terre  vers  sou  em- 
bouchure; que  l'arhrvemrtit  tin  gjîiiid  ranaljKtr 

f    Vùii  le   Ami  cAt^ii  fi  iAdc.  k.  ^^y^.  ivii  .  on  v<'(t 

«ar  *r.  (bâA^tui^uu  tucrriatlk  iA%  AUVtB|c  de  ^u<J»  /.jiiu- 
/du.  qtth  «tv.it  <Uiu  U  «eooiiilt  mot  il*  du  tfiuk^t  i  o  <  n 
4aMll  amli  puMtfiioaB  nnr.  *é<Utm  ,  Iti^t^rtrré^  m  i$i>,  irtif  riur 
4'rtcrllrntr*  Aolkn  ^ur  ilr  n^m^r' m  nijri».  M.  Iv'  l't'.fs'-n 
«*Mrmenl  «rrvi,  fvmr  ton  Urmain  imr  Its  shamgrmrnti  àm 


Kboubilaï  KUain,  et  la  dérivation  d'une  partie 
dei  eauE  du  grand  fhm  du»  ce  nênc  Cnnl« 

durent  faire  successivement  abandonner.  11  est 
trc»-probable  que  les  lacs  Thiiig-i  et  Chi-lnang, 
qui  en  sont  aujourd'hui  éloignés  d'une  certaine 
dislance,  étaient  encore  alors  couverts  par  Ict 
eaux  du  fleuve  et  faisaient  partie  Je  la  mer. 

Quant  au  nombre  de  ^lùaxe  mille  navirei  dont 
perle  Mare  Pol,  qui  dtilent  aor  !•  Kaitowfo 
on  fleuve  Jaune,  à  la  disposition  du  gmnd  KhaÂn, 
afin  de  transporter  ses  troupes  là  oii  il  les  expé» 
diait  ponr  fidre  dei  eonqnêlef,  dam  le*  «wn 
de  r Inde  et  ailleurs,  le  nombre  peut  d'abord  en 
paraître  tré>>cxagÉié.  Cependant  on  voit  dans 
l'hialnipe  ébiaoite  que  lonqa'en  1381,  Kbonbî- 
iaî  cnvoja  une  armée  de  cent  raille  hommes 
pour  conquérir-  le  Japon,  le  roi  de  Corée  avait 
fourni  un  coutiugvul  de  dix  mille  hommes  avec 
neuf  ee»U  bâlîmeall  de  guerre  ;  et  que  onze  ans 
après  (en  1292),  le  tnènie  Kliuiibilai  voulant  faire 
la  conquête  des  ro|aumes  maritimes  de  l'Indo- 
GhinOp  il  «nit  fini  préparer  «ne  flotte  de  mi^e 
navires  pour  transporter  sou  armée  de  litote 
mille  soldats,  sans  compter  le»  matelots. 

Lea  ^tùitaa  nùttt  navire»  que  KhoubâeîKInâa 
entretenait,  selon  Marc  Pdi,  sur  Ir  fli  ine  Jaune, 
I)our  transporter  ses  troupes,  n'étaieut  pas  d'une 
jjrandedinicnaion,  puisqu'il»  n'avaiait  CQ  moyen- 
ne  que  tringt  maldott,  et  qalli  DO  pouvaient 
également  transporter,  en  nojenne,  que  firûrM 
homme»  avec  leurs  chevaux  et  lean  bagage». 
Ces  détails  que  nous  donne  Marc  Pol  sont  pré* 
cLs  et  on  n'a  pas  de  caioon»  «Éricutc»  de  le»  net* 
tre  en  doute. 
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er  leur  vîtaille  et  \enrs  armes  et  leur  licrnois.  Kt  ce  flun  a  une  petite 
cilt'  (Je  çà,  cl  l'aulre  de  là';  l'une  enconlre  do  raulre.  1/une  a 
nom  Coguiganguy'  (4)  et  l'autre  Caguy  (5)  ;  l'une  est  granl  et 
l'autre  petite.  El  quant  Yen  a  passé  ce  (lun,  si  entre  l'en  adonc  en 
la  grant  province  de  Magy  El  vous  conlerui  coiinuenl  ccsie  pro- 
vince de  !Mn<;i  ((V  fii  conqueslée  par  le  granl  Kaan,  si  coïunie  vous 
pourrez  entendre  ci-dessouz. 

CllAi'lUU.  C.WWIIl. 

Comment  h  granl  Katm  eonqueêta  la  province  de  Mangi» 

Il  fu  voir'  que  de  la  granl  province  de  Manzi  estoit  roys  et  $ires 
uns  que  Ten  nonimoitFacfur(i),  qui  mouU  estoit  grant  roys  et  puis- 

'  Ml.  Cef  ce  flnn  Ww.ij.  citfz,  l'iutr  dt  çà,  et  tnatrtdeti,  —  •  Mas. A.  B.  dtguigaagnj t 
ms.  C.  fonifani^tiy. — «  Ms».  B.  C  Maagjr. 
CXXXVm.  —  •  M».  B,  v«n;tiu.  C  ww/.  ~   Ms.  C.  Mangr- 

(4)  }#  4^  Ife  -Ucm^-fim,  TiUedief-    "*""'»  '«'"^  ^^j"""'»  l  ambM».d« 

•  '  "  hoUauddiM;,  il  «ou  retour  de  Pé-king.  avant  «le 

lie»  d.-  dé|.«,  I.  im  >.t  ,1e  la  province  de  A';«-.f.  ûenveJmne.  ( Vmi  BnHHn ,  A'«r«f» 

«éi  (toi.  aa-  3î'  av  ;  toug.  iir  &v  n  y,      rnmia„.dr, , n  ,  t.  i     nn:  ^ 

■ons  le>  MongDb  c'était  nu  iM. .  circuit  ».  dé-  d,nérentes  manières 

pendant  du  gonvemenjent  dtt  lf»-M«'i  (tf«;.r;<f>i  ^  ^  mit.  tl  dtni  le  même  i  quitlqna  ligna 

Soiu  le»  Soung,  elle  w  nommait  '//««i-  j„t,„re,  comme  on  le  voit  ici.  La  leron  de 

ga.,^ckrou.  Ce  ne  fut  .,nen  128.1  .[u'on  léleva  ,^  n-prwentalion  vulgaire  du  n.uu  de 

SU  rang  de  «  cbeMieu  de  rirruit  »  sous  le  MHB  i     ., .  ,  .     •          •       •         •  i 

,     „                          .                       .  i'^^*^  .Mrt'tAirt  «  la  craDoe  (Juue  >•  donne 

de  '  Un  I  ».^' ■«-^..f-,  (,(  >t  If  premier  n<un  <ju  a  ' 

coiiM-rvé  Marc  l»ol  La  popnl.iiiou  du  »  circuit  .  P*''                       aoirw  hirterien»  peiMn», 

êlsit  de  «1,032  famillM  eiuegbtim  et  de  •  l  «■"•P'«c ''«"s  S«"i»S  romprenant  le*  pn.vinre» 
MT.?-:  !M.urli«  .m,miM-s,i  la  r;,pi!;,iir,„  i),., awridwo»»»  aciudl*»  de  la  Chiner  dont  le  neuve 

k.  ia,  fol.  21).  Sa  dUtance  de  Pc  k.ug  est  «ptentHoiiale.  Le  BM 

de  1915  *.  U  P.  Hagaillans,  dam  n  rfun^rtU  «"  contraire  e.t  la  transcription,  eoonc 

liMiio„J^  la  Chine  (irad.  frans-,  1«88.  p.  10),  lavonsjléjà  f«it  obsei-vcr,  du  terme  chi- 

avait  dtïjà  leconini  ridculilé  de  la  \ille  DOin*  iwi»,         ~l  •  Mihi-tsr,  -  f\h  de  b.irhnns  »; 

otée  Co£uigi\ii"ii)  itar  Marc  INil»  avec  Btkû-  ,        .      ■   ■        •    •       .    .  .     •  • 

o  e  ^  o  .  i         ...         ,  tenae  de  tucnru  emplove  par  les  Chmois  du 
«  ^a,i-Ju,  qui,  dii>tL  est  tres>riclie  et  tns-m^t*       .  j     •  j-  ■ 

"    f  enrcn  onu  an  nidi,  parce  que  les  pro» 

iwme.»         .....  ,       .  vinces  méridionales  de  la  Chiite  fmvatCOnqaisCS 

(."i)  l«tle  petite  ville  ne  lieiire  pas  dans  la  .    .    ,    ■    ■  ■•■  .•      u-   •  n  j 

,  ^,    ...  plu»  tard  a  la civilusation  chinoue qoe  celles  du 

erande  oeugraphie  impériale,  m  dans  la  seclioo         .  ,       „      „,  . 

*.        ,.,,„•         .     >.  <  nord.  Aussi  Marc  Pul,  qiu  avait  prBtMnié  le ner> 

i-i<<i:;r;i|iln([iii'  ili-  I  hisliiirr  ars  Mniiïiiîs     i  mn-  .  .  * 

,'     '     ,  .  son,  emploie  ces  termes  ludiitemDnwairutiiMHir 

ii  f,  k.  M,  fol.  20-211.  Llle  devait  élrr  .située  ,.  ,  ,  ■  . 

-    ,  ,    ,  „'      1  .        .    .     .  I  antre.  \x  sei-oiul  «I  i  \iu  iiin'  en  por^an  par 

SMrlarivegpniebediiHoéiiKliA,  Ifco&citai^tMt-  ' 

d-l,..i  rra„g.J.ia.j„g,  et  on  le»  Mongols  élabli-  '«^  '""^  ''^  ^««"^ 

reut,  eu  128G,dc»  caïupcuieuls  miUloires  {/"g)    est  la  transrripluin  i>arfailemeut  exacte. 
doBtrnaae  aoMuU  UOnglM  (.fauiilladu      cmVIU.  —  (l)  ftgV^*  cbe> 
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sans  de  trésor  et  de  geni  et  de  terre;  si  que  poi  *  avoit  au  monde 
nul  greigneur  de  lui  *,  fors  legrant  Kaan.  Mais  sachiez  qu'il  n*es- 
toienl  mie  mm  'icnr  d'armes;  car  tout  leur  délit  d estait  autre 
chose  que  des  faaies%  et  proprement  le  roi  sur  tous;  si  qu'il  ii*a- 
voit  d'autre  chose  cure  '  fors  des  famés  %  et  de  faire  bien  aus  '  po- 
vres  genz.  Et  en  toute  sa  province,  sachiez  ({uil  ny  avoit  nul' 
cheval,  ne  il  n'estoient  mie  coustumier  '  de  bataille,  ne  d*armes, 
ne  d'aler  en  ost  ^  ;  car  ceste  province  de  Mangi  est  moult  très  fort 

<  Mm.  B.  C.  /mr,—  '  M».  B,  femmes.  —  *  IJ.  na*^  —  '  Ma.  C,  —  C  U.  «cemMMmrs. 


CX3Qr?Iir.  —  1  Plus  gmnt  que  luU     *  Souci.  ^^En  guene. 


1m  bi(t«ricM  «niMt,  |immt  «t  tara.  DUerbe»  de  ce  nom  en  nntkrit,  m'i  ttmget  («tee  k  i  m» 

Iiil  (lit        r'i'lail  le  •»  titre  f  t  surnom  drs  rois  pii'é,  qui  se  chaiif;*»  f.irilement  en  /  pu  passant 

«  de  la  Chine.  >  Il  dit,  en  outre,  au  luol  Sût  :  dans  d'autres  langues),  dans  les  Védài  (en  zeod, 

«  la*  endeMies  liwtoira  dit  Fme  iSmI  que  h»gm;  en  nitie,iaf),  t^niSe  Ittre  eiiqiicl  en 


FrrUloii:!,  nii  <!f  la  jn  eniiére  iljnrjstrc,  nom-  |>orte  le  plus  grand  respect,  que  l'on  révère,  et 

«  mec  des  PichJadiens,  donna  i  son  tiU,  Tour,  auquel  on  rend  un  cit/re;  de  la  racine  sanskrile 

«  h  ClUiie  et  le  ToricMliii»  pour  son  partage,  et  blidJj,  qui  a  le  Uibtt»  letu.  Cet!  U  ce  que  signi- 

*  le  tpnlifta  du  litre  de  Fmgfour,  qui  est  de*  fte  la  première  sjrllabe  Fag.  Quant  à  celle  de 

•  ■Ctirè  bérédileire  eux  rois  de  ce  pay»  là,  four,  c'esl  réitération  du  mot  Minskrit  ponlra, 
odiô  de  PAeraoM  ma.  ran  d'Iîgypte,  „  f,(s  ;  .leiid  :  poui/ira  ;  persan,      pour;  d  on 


•  Il  suffit  de  dire  id  <|ue  let  Orienlftox,  en  par»  lemn  coapeeé  fggpomrt  et  A^^wr,  4|ue  Feo 

«  laut  de  U  Chine  en  général,  rappellent  Tcitin  trouve  dan»  les  Prairies  tTor  de  Maroiidi  (voir 

•  et  M«uLm  (Chine  et  timude-iaiine).  »  Go-  l'édition  de  cet  ouvrage  oirieux  que  publient 
lins,  dmie  wn  jttUUmmemttm  tfe  Ctnajro,  à  h  MN.  Bubicrde  N«7iNirdet  Pevetde  CeuHeille, 

mite  du  ^ofris  yfrtns  siiirnsit  à  Mnrtino  avec  une  traduction  franrai«.p,    t.  1,  p.  Md), 

linio  descriptus  (Autverpiac,  IC2*  TJ,  dit,  page  appliqué  aux  souverains  de  la  Chine,  avec  l'in- 


II  :  «  tn  leriplb  «It  Anbce,  Ptaw^  Tum-   irrprteitloii,  par  IWeur  aralie^  de  fit  tht  Cief, 
r>  hoe  ipiUin  neocn        t  ■  ♦       Saint<Martiu,  dans  ses  Mémoirts  sur  CArmd- 


.  Fa;fiir  em-rutit  illi)  ImperL<tr  ri«  ,„  Sinensilni*  "i*  <*•  **»  P'         «'^  ••^  WCOilDtt  que  le» 

•  commune  e«c  :  quo  Teie  modo  tuum  .4E{;)piw  J»"*""™™  «niiiBÎBni  ÎBlerpréiMent  le  mol  de 

•  Phano  foii,  Aatjiik  Celtle,  TaHam  stiam  «'<»»«»«  par  eux  aux  souverains  du  /);,  - 
.  Cin  est.  Idem  ta.n.  ti  nonu  n  .  vsf  oxoiicum  (DjinrUon,  TchineUdi,),  pays  des  Clii- 

•  credo,  icythicuBi  aut  simUe ,  noa  sioiciun,  P»*"  fi'*  «'«        "  ^  l"'"'*^ 

-  «ineoimii  «  lilen  R  Sinemea  aUiomiit.  -  eertainemeut  1*  néne.  dît^l  »  4|iie  eelid  de 

Golius  avait  raboD.  Le  mot  de /^A^A/bnr  n'est  °  »     /"^  ''/^"'r,  que  lesAr.itMS  doiinaicni 

sellemnit  cliÎMis;  omûs,  s'il  n'est  paa  cbinoù,  généralement  au  monarque  d«  Tc/im,  et  qui  a 


Il  ot  h  IndHeyoD  en  langue  toiinii»«rienn«  cxereé,  «ea»  meen,  le  erillqne  de  pt 

^  31  AUn-ue,  a  61.  da  Oel, . 

4  guecbuioise.  »  Ces  savants  avaient  le  tort  de 

ilion  qui,  dès  le  baate  antiquité ,  a  été  chcrclwr  l'étymologie  du  mot  dm  la  langue 

aux  souverains  chinois,  mais  qu'ils  ne  chiooise  |  îli  cornent  mieux  lUl  d'y  cikcfdwr  le 

pas  cux.«Bènes.  On  lelntuve  ron|ine  leni. 
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lieu;  pour  ce  que  toutes  les  cités  sont  avimniK-cs  d'yaues  plus  lar- 
ges d'une  arl»aleste  *■  et  uioull  parloiitle.  Si  que  se  les  genz  eussent 
été  hommes  d'armes,  jamais  ne  l'eussent  perdue;  mais  pour  ce 
qu'il  ne  l'estoient  mie  la  perdirent  il  (2).  Car  en  toute  leur  cité  l'en 
entre  par  pont. 

Or  a  vint  que  au  temps  mil  .ce.  Ixviij.  (ia68)  de  Tincarnation  de 
Crist,  le  grant  Kaan,  qui  orendroifî  règne',  s'y  establi  et  com- 
manda' im  sien  baron  qui  a  voit  nom  Baian  Cincsan",  qui  vaut  à 
dire  :  Baian  cent  iex*  (3).  Et  sachiez  que  le  roy  de  Mangy  trouvoit 

<^  H«.  C.  btgn  et  pnfitndeâ.  Si  fue  il  m*y  a  mUe  Hté  ^vl  m  $ok  arimutée  tTraue  ph$ 
targe  que  k  trait  tC une  arùaleste  et  moult  parfonât.  — '  Le  ms.  C.  ajoute  :  c'est  Cabhtj,  — 
i  Û.  DMiiAt.  —  k  Ib.     liMwni  ma*  C.  eA#«cAm.  —  '  Ma.  C  •Bayan  jt^ytulr,  » 


(2)  Ces  «édexioiu  de  Marc  Pol  ne  manquent 
pu  de  jncIcHe.  H  y  •  eerlaiiiemeut  toujours  des 

rauses  appairnl»-^  r:<,  rtrlui.t  à  In  chiili"  ilt"^ 
dynastie  ;  nai^  1  cludt!  Je  ces  causes,  et  l'cxem- 
fte  qui  ca  cat  donné ,  nVnqikliait  pu  le*  «vé- 
nements  <li'  suixrt-  tfur  riniri.  Los  rpdarfptirs 
4**  fMtfs  univertels  de  la  Chine  (/.<  tai  ki  sse, 
k.  97,  fol.  60)  dbeat  :  «  Quoique  h  dynastie  èm 
«  Soitng  se  Ml  élcTee  par  rciiipldi  <li  >  armes, 

■  et  qu'ensuite  elle  etU  établi  uu  gouvcmemcot 
«  trèt-raérildm  en  doaMnt  à  tant  rEmpitc  des 
a  exi'iii|ili  ^  à  suivre  d'hutnanilé  et  de  jlMÎce»ce<> 
*  pendant  cette  diiptnition  de  ses  souverains  a 
»  été  perdue  par  suite  de  leur  «oilesse  {Jo).  Vers 
«  le  milieu  de  leur  règm-,  ils  voulurent  employer 
«  la  violenrc  pour  fi  itifi  r  leur  faiblesse.  Ils  se 
«  servirent,  poiu-  arriver  à  ce  but,  de  moyens 
«  pervers  (*).  Le  gooTemcmait,  de  bienvcillmt 

"  t't  régulier  qu'il  était,  de\int  d'un  arliitrnirf  i-l 
«  d'une  confusion  dcsordooués  (^itim  Iclii  Jia 

■  /A»);  il  occaiîoaM  dans  h  société  ha  plus 

■  grands  ravages.  Tous  les  éléments  de  protec* 
«  tion  et  de  libertés  locales  (rApir  ;»)  furent 
«I  roBfUs  et  briiék  Ce  ipiTiiriîent  puéiaMir  les 


(•)  rmif  IwfaI  H/  fimt.  On  bU  uni  dmir  Irl  •llmlon 
•m  f^fam^  ridloln  prapo«*m  fi«r  H'at$'»n'tki  .  minhtrr 
49  SVa^rrar   Ymf^Mmmg  (  lo6|  loA;  )   et   nyncir  l»«f|iK|fr« 

•-«(i]H»*r*a«  loM  l*t  f*hbm  UHté*  S*  r*rol*  ét  CanTarKM. 
iVotr  Boii*  jrwi*tt  m  éniriptieu  éê  la  CUm,  1 1,  tll 


«  six  premiers  soureraiu  de  cette  dynastie  pé- 
«  rit  «prèf  cent  cinquante  ans  de  ràgpei  etc.  • 

fi)  ^1  I>f>/Aif,èlùtle  Boa donné 

à  l'un  des  généraux  les  plus  linliiles  et  les  plus 
éclairés  de  Khoubilaï-KhaAn.  Il  était  originaire 
des  <  contrto  oocideotales  »,  disent  les  liistoricns 
diinois.  Ce  fut  efTectivemeat  lui  qui  conquit 
auv  Mongols  une  grande  partie  de  l'Empire  il>'s 
SiMug.  En  12*4,  Kboubilaï  le  fit  niinutlre 
d*£tatdeh  gmicbe*  (  lehOmtg  dmé  ttit  TeUtHg^ 
tidng)  (••)  ;  et,  à  la  8'  lune,  il  rt^nt  |'onlr«^«VOe 
S*«  TUien-tte  (général  arabe  du  nom  tM»o»t 
Omar)  d*aller,  «n  qualité  de  chef  d'année,  com- 
battre les  Soting  {Li  taï  ki  s$e,  k.  07,  fol.  2fl  v). 
Après  de  nombreaics  et  brillantes  can>pa(Ms, 
ce  fut  lui  qui,  en  IS94,  i  la  mon  de  Klioulii* 
lai  Khaiin,  fit  nommer  empereur  Timour,  le 
pvtit-fils  du  prinre  qu'il  avait  si  bril1anim<>nt 
servi.  Apres  l'avéneoient  de  ce  dernier,  il  fut 
ëirvé  à  la  dignité  de  ■•  grand  Inlcnr  de  rfinpiMM 
(Tai  Ic'ioiuhi]  ;  m, lis  il  mniinit  quelques  mois 
après,  a  la  I  t'  lune  de  la  même  année  1294. 

Les  auteurs  du  Supplément  eu  Tkomtg^ai»- 
/'«//^•n»o»,  pour  l'htstnirc  (trs  ^'oung  et  <li  s  Mi>n- 
gols,  eofont  le  plus  grand  éloge  (k.  33,  fol.  \h  v): 
m  j*#-yc«,disenl4la,éldtprobndénient'renédaiii 
1  les  aJbim  d'Êlil;  et,  dane  les  dâîbératioiis» 


HMatWia  •  kjofvui  •,«'1  ailnltiNarÉM<t  la  SnNr. 
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en  son  astronomie  qu'il  ne  povoil"  perdre  son  royaume,  fors  par 
nn  homme  qui  eusl  .C.  iex  ;  si  que  il  se  teDoit  aseur  pour  ce }  car 


»  U».  A.  poeit. 

«  il  tavait  toujour»  prendre  les  meilleure»  dcci- 
M  vooi.  Gb  cAndiiiiant.  comme  général  en  ehrf^ 

•  dan  rrnt  mille  hommes  pour  combattre  tcs 
-  Souiig,  il  n'éproiiMiIl  ]>Iii4  ilVmbarras  que 
«  s'il  eût  commandé  a  un  seul  homme.  Tous  ses 

•  «fliden  lecoaridiniitin  eonni*  un  t/hàt  nuii- 

«  fr*!/*  (jtïctnn  mt'ng).  De  rf  four  à  la  roiir  fsprè» 
«  ses  expéditions),  il  ne  lui  orrivait  jamais  de 

•  ptrier  de  m  exploito.  Aprèi  w  mort,  il  fiit 

■  honoré  du  titre  de  «  grain!  prott  rlcur  de 

■  l'Empire  <•  ('<'î  paô),  et  élevé  à  la  dignité  de 
«  roi  de  Bcai-ngiin  {Hoai-ngiin  Iftiiig-).  » 

L'auteur  de»  Obsrrvaùoni  instructivet  (  Ftî 
m'ng),  ajoute  :  «  Pi^-iu  Ml  babilemcnt  diriger 
«  de  grandes  nvées.  Il  se  se  pinnit  pas  dans 
«  In  défaordcausnls  et  les  massacres.  Il  exigeait 
r  f]Tie  l'on  M»  soumît  à  <rs  ilrniawlcs,  mais  il  ne 

■  détruisait  pas  |>ar  plaisir.  Il  accomplissait  de 

•  grendi  exploiu  »  nmit  il  ne  s'en  allrilMMU 

"  point  Ir  mérili".  Après  avtiir  fiiil  la  conquête 
«  de  l'empire  des  Soung,  il  fut  le  même  homme 
«  qu'aupuirenl.  Le*  anteun  do  ibmf-mvu  , 
«  après  sa  norl*  Itii  deviiept  bien  ce  tribnt  d'è- 

•  loge».» 

On  Wt,  par  cm  passages  (que  nous  wooi  In» 

si  liltéralemeut  que  possible,  pour  en 
tout  le  caractère),  que  les  historiens 
diinnia  nvcot  apprécier  les  qualités  et  1rs  belles 
eelioMdNm  homine,  lors  même  qu'il  est  étran- 
ger, et  qu'ils  peuvent  écrire  diijn» mont  l'iiwtoire. 

La  destinée  de  Marc  Pol  (qui  était  aussi  de* 
«centrteoccklentaleia.iMis  plu»  lofaiMiae»), 

ne  manque  pa<'  rie  n*^ml>lancc  avec  celli^  de 
fé-yéa,  ou  Baian,  comme  il  le  nomme ,  et 
eonunc  r«ppdle»l  inaiî  le»  éerîfain»  pemns. 
Ainsi  que  lui,  il  s'attacha  à  la  fiu  luiic  du  si>ii\i> 
nin  numfpl  qu'il  ier«il  aussi  avec  dévouement, 
mtSÊ  avec  orain»  d'éclat,  dans  une  eanrière  qui 
dal  les  OKlIre  souvent  en  rapport  ;  car  Uarc  Pol 
remplit  des  fonctions  ci viFi-s  dans  l'expédition  de 
Pcjén,  qu'il  raconte  avec  de  curieux  détails  ;  et  il 
Jiit  mêoM  nommé,  par  le  grand  Khaloi  pniver- 
nennle  l'une  dc5  fillr»!  nonvrllemcnt  conquis^'-, 
dont  il  sera  question  dans  le*  chapitres  suivants. 


Seulement  Pè-yèa  ne  revit  pa»  sa  pairie  et  ne 
amTwenI  que  quelque»  moi»  an  soaverain  qu'il 
avait  si  luvalenient  servi;  tandis  que  Haiç  Ptol 

put  revoir  la  sienne,  et  mourir  trcnt**  ans  après 
k  Venise,  en  léguant  à  la  postérité  un  Livre  qui 
ne  périra  pM  plu*  que  le  Muvenir  de»  bit»  qall 

a  si  bien  racontés. 

La  date  de  ilonnée^par  Marc  Pol,  pour 
respédîtiein  de  Pi*jiii  contre  les  deniière»  po»« 

sessions  des  Soung,  est  erronée  ;  cette  expédition 
n'eut  lieu,  selon  les  historiens  chinois,  qu'en 
1273.  Mais,  di-s  13C8.  Khoubilaï  avait  conclu  le 
projet  de  conquérir  l'empire  des  Soung;  coron 
voit,  dans  l'histoiic,  (piVn  12(10  il  envoya  de 
grands  renforts  au  gcncral  Sie  Tfnen-iié,  qui  as* 
^igmltSH»g-yi»g,  Ce  généfal.d'erigine  arabe, 
comme  nous  l'.ivotis  dit,  avait  avec  lui,  à  ce 
grand  siège,  Pë-jén  et  beaucoup  d'autres  Occi- 
denfanx  asialique».  C'est  là  que  Pë^èn  te  dis- 
tidpiii  liIIciiK  iil,  riimnie  nn  le  >erra  jiliis  loin, 
qu'il  fut  nommé,  en  12*4,  général  en  chef  et 
> niaiilre  dTÉtatk  (on  Dirèebal),  à  la  grande  aa* 
liafoelioa  de  l'année. 

Quant  ati  nom  nu'-me  de /^oion  on  Pf-y/n,  il 
signifie,  en  chinois,  comme  il  est  écrit  par  li  s 
historiens,  «  qui  ■  un  aipcet  décent  kanigKt»; 
mais  écrit  aiwi  avec  h 


Q         Pi»fiit,  il  aignifie:  >  qui  a  cent 

yeux  ».  C'est  là  l'origine  de  l'anecdote  racontée 
par  Marc  Pol.  Il  cal  probable  que  l'intelligence 
sopériewe  du  général,  son  eetivilé,  le  soin  qu'il 
prenait  de  snrffetller  FeiiniHation  et  la  disci- 
pline des  troupes  qu'il  commandait ,  avaient 
donné  naissance  à  cette  iuterprt-tation  populaire 
de  son  nom,  qui  avait  frappé  l'impératrice  drs 
Soiuig,  lorsqu'elle  entendit  pour  t.i  preniièrc 
fois  prononcer  le  nom  du  général  de  l'armée 
mongole  qui  venait  conquérir  aca  Ëlata. 

I.a  (|iinlinr.'itiijn      Cincsan,  que  Marc  Pol  lui 
donne  sans  eo  dire  la  signifient  ion,  est  la  trans- 
cription asseï  fidèle,  du  tiln*  de 
Tehùtg^âng,  -  ministre  d'Êlat     qui  lui  liit 
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il  [>ovoit  penser  nul  homme  de  nulle  nature  qui  eust  .c.  iex  Mais 
U  se  déçut  en  ce  qu'il  ne  veoil  ^  pas  le  nom  de  cestui. 

Cestui  Baian  avoîl  grant  multitude  de  genz  que  le  grant  Kaan  li 
donna  %  et  proprement  à  cheval  et  à  pié.  Aussi  s'en  vint  à  Manzi; 
puis  ot  ^  grant  quantité  tie  nés  •*  pour  porteries  genz  à  cheval  et  à 
pié  quant  nieslier^  estoit.  Et  quant  il  fu  venu  atout  son  ost  7  en  la 
terre  du  Man/.i  :  ce  est  en  ceste  cité  de  Coguiganguy  (4)»  là  oii  nous 
sommes  ores  de  laquelle  nous  vous  conterons  tout  avant  9,  si 
leurdist  que  il  se  rendissent  nu  ç^rant  Kaan  son  seigneur.  Etceus 
U  respondîrent  qu'il  n'en  feroient  rien.  Et  quant  Baian  vit  ce,  si 
ala  avant  et  trouva  une  autre  cité,  et  encore'  ne  se  voult  rendre. 
Et  encore  ala  avant ,  et  ce  faisoit  il ,  pour  ce  qu'il  savoit  que  le 
grant  Kaan  lî  envoiroit  après  lui  un  antre  moult  grant  ost 

Et  que  vous  en  dirai  je?  sachiez  que  il  ala  à  .v.  citez  ;  ne  il  ne 
prist  nulle*,  por  ce  que  il  ne  se  vouloient  combattre  ou  il  ne  se 
vouloient  rendre  Or  a  vint  que  la  .vj'.  cité  fu  prise  à  force;  et 
puis  il  prbt  une  autre  ;  et  puis  la  tierce,  et  puis  la  quarte.  Si  que 
il  prist  Tune  après  Tautre  par  force  .xîj.  citez  (5).  Et  quant  il  ot 

■  Ms.  B.  cent  yeux  :  m».  C.  .C.  yfuir.  —  "  M<.  B.  lui  mwit  rlnnur,  —9  B.  itefs.— 
%  Ms.  C.  lesoing,  —  '  Ms.  C-  qui.  —  •  Id.  yue  il  uea  ftrist  nulie. 


*  Foytit.  —  *  E*tt.  —  1  Avtc  tonte  son  armer.  —  «  En  ce  moment.  —  9  Par  la  mite. 
—  »»  £h  iMinf.  —  "  Vne  autre  grande  armer,  —  '»  Parce  qu'il  ne  voulait  ftnS  les ptttutK 
tk/orcCf  ou  qu'eUes  ne  routaient  fMts  se  rrutlre  île  bonne  volonté. 


donné,  romme  on  l'a  vti  ci-desstis,  par  I'«-roi»e- 
rrur  KboukiUî, eu  12*4,  lonqu'U  leavoya,  à  U 
lèle  «rum  année,  conquérir  !«•  dernières  poMes- 
sioiii  Jes  empereurs  «li-  Sciung.  n.tii>  re  mol, 
coume  dans  tous  ceiM  qu«  cire  Marc  Pal, 
e'eai  h  ftoMncuulan  ûm  en  UMge  («-t  qui  Fest 
encore  aujourd'hui  pour  beaiiroup  de  cas],  qui 
est  fidélemctit  rqir^atée,  M«f  le»  cmun  des 

copistes. 

(4)  Voir  la  nota  4  dil  chapitre  précédent. 
Nos  dtni\  pi«aiicn  nus.  portent  bien  ici  Cogm' 

(î)  Après  la  prise  de  Sidag^yéiig  »  4  la 

2*  lune  de  l'année  1273,  et  dont  il  sera  longue- 
ncot  question  ci-après  (cb.  cl},  la  congoéte 


ili-  tijiit  I'ciii|iir<'  lies  Soung  fut  décidiV.  P^.yin, 
uomnié  eu  127  4  gi'-néral  en  chef  di-  la  nou- 
velle expédition,  pnl,  k  la  10*  lune,  les  \ill«s 
de  Caii-to  o\i  Xgan-lo.fo'u  {lal.  31*  12',  long. 
ilO»  11'  hH"),  étt  Si't'ttlnng,  située  vis-à-*i\  ti 
piécédente,  de  l'autre  coté  du  Hau-kiàng;  puis 
il  se  dirigea  a%rc  son  armée  du  cAlé  du  grand 
fleuve  K'ting,  a]irr>  ;i\<,]v  fjit  rfronnrtîtri',  |i.ir 
quclque»-uns  de  ses  otïiriers,  à  quel  endnut  ce 
dernier  fleuve  rwjoit  les  eaux  de  la  rivière  Jim, 
qtii  [i;i<!se  à  .V;'«'/^--  va»^'  ;  cet  endroit  se  nomme 
encore  aujounl  hui  Haii-kUiou,  ■  IxHicIte,  ou 
cmboueliuredu  Uni  »,  dans  le  Hon-pi,  point  «• 
tivmc  jiis<]ii"(iii  li  s  uasitc*  de  c'omnierre  euro- 
péou  sont  auioriscs,  par  Us  tiailéa  de  IBM,  i 


lyui. 
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pris  tant  de  citez  romine  je  vous  di,  si  s'en  ala  à  la  maistre  *  cité  du 
règne  qui  Quinsay  (6)  a  à  nom,  là  où  le  roy  et  la  royne  estoient. 


*  Ms.  A.  meslre. 

remonter  le  grand  Kithi^,  ri  fin  Ii  ~  ;;randes  piiis- 
Moccs  «uropéennes  ont  uiaiuleuaul  des  cousuls. 

Api^  «voir  f*h  Tputtt  le  Kiditg  k  UMt  too 
•nuér,  Pe-vèn  assiéra  IVoii-icfnutf-/m,  sur  U 
m*  droite  da  Kiàng,  eu  face  Ak  Han-ydngi  et 
de  Bwt  khfou  (lal.  30«  3V  bO  ",  long.  1  i  1»  53' 
30'  ),  al'iii  qu'étant  prise,  il  cAt  un  point  de  re- 
luilf  s\ir  11- graiiil  tlrine,  pu  rni  d'iu»urcès  d;ilis 
sa  marche  tuliirv.  La  «  ille  de  Han-j  dttg  f,t  ren- 
dit «n  Hontob,  imd»  i|iie  Wmt-Mtf.  line 
»uli<-  "iiir  la  rive  fjaiirhi-,  eu  despt-iidaiil  le 
tieme  Yang-lo,  lut  prise.  Eu  i21&,  à  la  1"  luue, 
le  eomnandant  pour  le»  Somg  de  h  ville  de 
Kiang-Zcliroii  (aujourd'hui  Kieon  L'utui^-jou,  \:\X. 
t^bh'i  long.  Ur  4*'  30').  livra  celte  vdle  à 
nS-jcn.  tm  Ste-tMui,  roftlcier  infidèle,  croyant 
bir*  w  cour  au  général  mongnl  dim  uu  grand 
fepu  qn'il  loi  dmu»,  et  ajenl  Alt  avancer  deux 
jeunes  fillet  dn  amg  impéria]  des  Souug,  les  of- 
frit, au  milieu  du  festin,  à  l'é-yèn.  Pc-jcu,  indi' 
gnc  d'une  |iareillc  action,  lui  dit  :  «  J'ai  reçu 

■  mon  ronimandeinent  du  fds  du  Ciel  (l'enipe- 
«  mir  Kboubthi);  Je  dois  maintenir,  en  naquO' 
•  lilé  de  ;;étièral  eu  chef,  le*;  prinripcs  de  Thii- 

■  manilé  et  de  la  justice;  je  dematulerai  raison 
«  de  cctta  offeaM  aux  Souaf.  Gminent  ave»- 

■  vous  pu  avoir  la  jicuséede  me  dt-loiiriifr  de  mes 

■  devoirs  par  les  plaisirs  des  femmes?  »  Lt  il  lit 
cloipicr  auttitAt  les  deux  priaoesses  *.  {U  fm^i» 
tu,  k.  97,  fol.  20  >  .1 

Après  l'entrée  des  Muogob  dans  Kidng-teluoa, 
la  «illet  de  MihàMng  (lat.  S«-  81'  4S"  ;  long. 
113"  4 1'  .S3';  et  deNgmiUiiig  (lat.  30"  37'  10  '  ; 
loDR.  n  i"  44'  13")  se  rendirent.  A  i«  2«  luue. 
Pc-}eu  mil  le  siége  devaut  Tcki-lchfou  (voir 
chap.  cxLVi).  Le  gouverneur  poar  le»  Souog, 

noniiiié  Trli.n)  M.Kt-f.i,  vovatif  qti'il  ne  |vouvail 
sauver  la  ville,  se  lua  de  désespoir.  Le  comman- 
dant niKlaira  rendit  la  plaça.  Pé-yàn,  étant  «a- 

!*>  •  O»  f*m»t  t^tét-ttt  mimgf  iHut/r*  I  w  ;  u-r-  KMÎm 
S-il*t.  Kht  tmté  m  i  mt  Mi  »*éf  •  Cn  iwi  I.  >  |  .ruir,  méri- 
MIM  dtlr*  nt>|M>iM«  ;  HIa  n|i|i*UrM  l'an  dn  plu  iicMC 
M»  d*  U      d'AtriMdn.  Oit  loH        f  unH  *nm  U  n- 


tni  dans  la  ville,  demanda  où  était  Je  gouver- 
neur. La  foule  lui  répondit  de  tous  cotés  qu'il 
était  mort,  en  le  regrettant  hautement  et  en  dé- 
plorant son  tort,  l'é-jrèn  ordonna  do  pn-parer 
son  cercueil,  de  le  couvrir  d'un  riche  drap  mor- 
tuaire, et  voulut  assistera  m»  ruuérailh-s.  Il  y  ht 
Im  cérémonies  en  luage  (k»  sacrifice  pour  ks 
morts  rsî]  diA.int  son  tomheau,  ce  cpii  toucha 
beaucoup  ia  ioule,  et  il  s'éloigna.  (Jiuic  Uouug 
àitim,  etc.,  k.  ii,  fol.  4.)  A  h  3*  Inné,  Pë-jèn 
entra  dans  Kifi'i'ang  (aujourd'hui  Kidng  niug, 
ou  A'*rt  kùtg  i  lat.  32*  04'  40" }  long.  1  K»  27  ). 
Les  villi»  de  Kttntmg'ii'idirOH  (lat.  31";  long. 
1 17"  orî'  ;,  tic  /'î>4ff~/,in/ig-foa,  se  rendirent.  Po'- 
\èn  avait  divisé  sou  armcv  en  quatre  corps  qu'il 
plaça  sous  le  commandement  de  ses  principaux 
lieutenants  ;  A-tchon  et  .Xli.h.iï.ya,  pour  leur  faire 
suivre  différentes  directions.  Ils  prirent  plu» 
lieuTs  villes.  Piour  lui,  il  ne  conserva  sous  son 
oommandemeul  immédiat  qu'une  [larlic  de  aet 
InmjH'»,  et  s'efforça  <le  gagner  le  cieur  cli  j»f>pii- 
latioDS  par  <es  hienf.iits.  U  établit  son  quariier- 
géncrnl  à  Kie»  Â*àiig  (ffthi^ûig).  Comme  on 

t  tiiil  à  la  'V  ]uuv  i  .iMil-tnni  IS*.*»),  qu'il  régnait 
des  (ievres  malignes  dans  les  cunlré«s  situées  à 
l'est  du  grand  Kiing,  et  que  les  popnlatiom 
souffraient  aus*i  l>eniiroii|i  lic  la  iliM'lte,  Pé-yén 
ouvrit  le*  greniers  de  la  ville  pour  distribuer  des 
gnins  aux  pins  néecMiteux.  De  plus,  il  envoya 
(\vs  lurdi-riiis  dans  les  campagnes  pour  porter  des 
secours  aux  malades.  Les  populations  en  furent 
lirës«recennaissanta.  Il  dcfiendit  anui  le  pillage 
il  ses  soldats,  sous  peine  de  mort  (voir Ml  J%aiuig 
hien  k*Mg  mou,  k.  tî,  fui.  9). 

A  la  1*  luue  (1275),  Pé  yén  fut  nommé 
•  ministre  d'État  de  la  droite  -  {y cou  Tcttùtg- 
si(i"f:),  et  A-Irliiiii,  "  Inilli^tl^•  il'I^t.il  de  la  gau- 
che »  {iso  Tciitiig'Siaiig).  l'i'-jeii  lut  mandé  à 
Vhamg-tUH,  en  IbugoUe,  par  Khonliilaï,  pour 
éire  envoyé  dans  le  nord  rdtitic  'H'u'ioa;  mais 
Pc-jicn  pria  l'cmt>er«ur  de  le  laisser  daus  le 
Midi,  i  la  lile  de  son  armée.  L'empereur  y  tùtf 
sentit,  mais  il  lui  envoya  ror«lre  de  marcher 
sur  lin^gtM  (Quioiaj),  et  de  s'en  emparer.  Les 
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Et  quant  le  roy  vil  Baian  atout  si  grant  o&t,  si  ot  double",  comme  ce- 
lui qui  n'estoit  pas  coustumîers  de  "  ce  veoir.  Si  entra  en  mille  nefs  * 

«  M.  C.  9tpnour,  «  *  Id.  amutume  tf.  —  *  Mt.  A.  m.  M.  nés. 


ville»  de  Ho-IclieoH,  Tao-tchfoii,  T\-hn>i;-fehr(in 
(voir  cbap.  cxlie),  de  P'wg'kinng  {Sou- 
ttitmtf  dup.  et),  fareni  micoeniveiiwBt  joiat», 
dam  la  itn'iiu'  aiiiK't'.  L'armée  tuivanle  (12TC), 
un  graïul  nombre  il  autre*  \ilk>  des  Soung  fu- 
rent  eaeore  ]>riM-*,  nu  te  reodircM  i  Piif-jrèn  el  à 
ses  lieulenanU.  Nons  n'en  ferom  pu  l'énuméra- 
tion.  Ce  qui  préctilr,  tiré  de  Thitloire  officielle 
des  Mfltif;iil<,  «uffît  rt  au  delà  {wur  coniimier  le 
récit  de  Marc  Pol. 

(6)  Mùig-ssé  (ville  du  «  goiivcr- 

iiemenl  ?ttpréme,  capitale  •);  c'eit  le  nom  q<ii 
e<t  tioctué,  sous  choque  dynastie  ciiiuoise,  à  la 
ville,  quelle  qu'dle  toit,  oà  tiéçe  1*  f/taim^ 

ment,  ('.'rtait,  pnnr  les  Sntiuî;,  In  <il!o  (le>  l.'tn- 
gan-fou;  sous  le»  ïuen  ou  MongoU,  Hang-lçlifou- 

loù,  el  aujourd'hui  :  Jj^  lldng. 

idtfou'fo'u  (I«t.  30*S(rwr  ;  long.  117»  47'  34'^. 

P^jrèn  étant,  comme  nous  l'avons  dit  dans  la 
note  précétiente,  rf*lc  à  la  le'le  de  son  arnirr  du 
midi,  au  lieu  d'aller  dans  le  nord  pour  combat- 
tra 'Utii'iou  (Caîdou),  rc^ut  l'ordme  i  I«  7*  lone 
de  l'annre  127.'),  df  marrlur  ^iir  f.in-gan,  la 
capitale  des  Soung,  el  de  s'en  eniparer.  Son  iieu- 
teoml  A-tdwn  «mtnutil  d'attaquer  Hom'ttim^ 
et  Alihaîva  s'em|>aniit  de  la  prt)vinrc  ilf  Hoù- 
Dia.  Pe>]rèo,  •««ni  de  marcher  sur  la  capiule 
dei  Soung,  vomliit  m  pu  Ikitter  ilet  pbecs  in- 
portantM  non  encore  conquiws  derrière  lui.  n  II 
pssa  le  Kiâng  (il  se  IrooTail  «ior*  sur  la  rive 
gauche),  divisa  son  iraée  en  trotf  corps  ;  l'aile 
droite pwtit  de  Kitn-kliàng  vX  marcha  sur  T'ou- 
s'jnn^'fminn  ,  <\\\\  fut  priM"  (Soiing-kià/ig ,  du 
côte  de  la  mer)  ;  son  aile  gauche  sortit  de  Kiang- 
fiingJiai,  et  se  dirigea  mr  Hea-ti»g  (départ emeat 
de  Sou  -li  fii'iiii)  avec  Fan  Wen-lirm  |ifn!r  coui- 
mandont  de  l'avaDl-giarde }  le  corps  du  centre  se 
diriges  m  Tdtdng^elumi,  «vee  Lia  Wen-boan 
pour  chefd'avant-giirilr.  T<iii'>  r<  s  corps  devaient 
marcher  en  vnaA  par  diverses  voies  el  se  re- 
joindra à  une  période  fixée  devamt  Lin-gait.  « 
{U  toi  il  tn-àng  iiien  piao,  suit  anoo). 
L'wnée  de  Pé-jén  fnl  réunie  dmnl  celte 


jilar^  tl.ins  le?  premiers  mois  de  12TC.  Dés  la 
II'  lune,  l'impératrice  régente  avait  envoyé  à 
remèe  de  P^yin  ti»  exprès  pertair  d'un  ma» 
nifi-stc  avec  le  'cciu  imjn'rial,  pour  l'offrir  au 
général  en  chef  en  ùgue  de  soumission  (Li  loi 
Idoe,  k.  97,  fili.  43  v*).  Pc-yèn  re^ut  INn  et 
l'iMlre.  1a  kUre  portait  «  que  le  souverain  du 
royaumedriSonng,  llien  (nom qui  signifie"  enfant 
incapaiile  de  s'ocru|>er  des  affaires  du  gouverne» 
ment  a),  lui  présentait  les  témoignages  les  pkn 
resperteuv  d'estime  el  de  considération.  "  Il  y  eut 
de  longs  pourparlers  avec  les  miaistrcs  du  jeune 
empereur,  4|iû  «hcrebaient  è  gagner  dn  tempa. 
Mais  IV'-yèn  ne  se  laissai  p.Ts  endormir.  A  l.t  V 
luoe  il  prit  possession  de  la  capitale  des  Soung. 
Le  petit  empereur  Hk»,  viee  l'impératrice  ré- 
gente, toute  la  famille  impcri.ilc  <  t  les  princes 
du  sang,  fiireot  envoyés  à  la  cour  du  nord  (à 
Rhmibllal-Kliaftn). 

On  ne  reirouve  pat  dans  l'histoire  chinoiw 
l'anecdote  riicoiilée  par  Mon-  Pol  sur  le  nom 
de  P»>)èii.  Cette  anecdote  est  très  vraisembla- 
ble ;  nais  les  biitoriena  ne  root  paa  rappariée, 
parce  r|<ri)«  n<>  l'iiuront  paa  Jugèe  digne  de  la 
gravité  de  l'histoire. 

L'entrée  de  Pi#-yèn  dan»  Un-gmm  fut  noble  et 
(lii;iif'.  I/rlriidnril  fij^iîriint  t!c«  lion?  el  débours, 
«  et  le  grand  tambour,  insigne  du  général  en 
«  cher  (m'  tsAmf  k*ht  Aon},  le  précédaient.  Il 
n  était  suivi  à  droite  et  à  gauche  par  les  grands 
«  d^itairea  cbefs  de  iix  mille  famille»  [wJh 

■  /inif),  qni  fonnaicot  aile»,  il  parcouml  ainsi 
«  toute  la  ville  de  Lin-gan  ;  alla  obiSi;rver  la 
«  marée  montante  (te  mi^faret),  dans  le  Trlir- 
«  kiiing.  Ensuite  il  gra«il  le  Pic  dtt  lions  (Stf 
m  ue^Ptmg)  pour  contempler  la  Came  et  réien» 

■  due  de  Liii'gfin  ;  pui^  il  n<i"i!i;n.T  ?i  toin  Ici 

a  oénox  les  fonctions  qu'ils  devaient  remplir. 
m  Danale  même  t««ptdeimembr«»de  la  famille 

«  impériale  dif  Smui^  fun-nt  entrainé?  ilans  un 
>  soulèvement.  Pc-y  èu  chercha  de  tout  son  pou- 
«  voir  i  les  apmser.  ht  leodeDMÎn  le  géncril 

■  Pé-}cn  quitta  Llihfan  «»  (Zîlaî  iijw,  k.  9T, 
fol.  34  v«.) 


I 
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avec  maintes  genz  avec  lui,  et  s'en  parti;  et  sVnfui  '  es  illes  de  la 
mer  occeanne  en  Ynde.  Et  la  roync  qui  remest'  en  la  cité  se  pour- 
chaçoit  de  deffendre  à  son  povoir  comme  vaillante  dame**.  Or 
demanda  la  dame  ans  astronomiens  qui  ^neroit^^,  et  comment 
il  avoitnom?  Et  l'en  dist  qu'il  avoit  nom  Baian  cent  iex**.  Tantost 
comme  la  royne  ouy  quUl  avoit  nom  ainssi ,  tantôt  li  remembra 
qu*il  lui  toudroit^  son  royaume.  Si  se  rendi  audit  Baian,  et  puis 
tout  son  royaume  et  touz  les  autres  cités  et  chasteaus  que  onques 
n*y  furent  defTenae  Et  certes  ce  fu  bien  grant  conquest,  car  ou 
monde  n'avoit  royaume  qui  tant  vausist**.  Et  y  avoit  tant  de  trésor 
que  c'estoit  merveille";  et  û  vous  dirai  comment. 

En  ces  provinces  getent  les  enfans  tantost"  comme  il  sont  nez  ; 
et  ce  fait  le  menu  pueple  qui  né  les  pueent   nourrir  (7).  Et  le  roy 
les  faisoit  touz  prendre  et  faisoit  escripre  de  chascun  en  quel  si- 
gnal   et  en  quel  planète  il  estoient  nez  ;  et  les  faisoit  nourrir  par 
,  pluseurs  lieus  (8).  Et  quant  uns  riches  homs  n*avoit  nul  enfant  si 

y  U./ouj.  —  «  ^ts*.  B.  C.  (/entoura.  —  "  ISÎs.  C.  qu'elle  esdnf.  —  '  l'  .Ms  l\.  p,tinf;ne- 
mit.  —  «  Id.  .C.  yeux.  —  Id.  tofdroil  (enlcvcroil)}  m*.  C.  devait  tollir.  —  «^«^  Mss.  B. 
G.  vmiftitt  (viiUl).  Le  ma.  C  igoulc  :  h  moitié.  —  Ms.  G.  CartadUê»  que  k  nj  tivtitl 
M  desmeturtment  grant  trésor  que  e*«sttdt  utte  grtmi  merveOle.  ~  n  Um.  B.C  si  tost 
(aiiMitdt).—  ki>  Id.  puet. 

>'  Sr^orfirit,  —  **  JmssUée.  —  (Si«  Mm.  A.  B.)  tt  eut  plvs  de  résitimce  auUe 
part.  —  »*  Sous  fuet  signe  Ju  xndUtqtte. 

Le  Siij/plèment  au  Tlioung  kian  khang  mou 
(k.  S2,  (oL  99)  |Hirte  de  ptitt  :  ■  L'impératrice 

*  mrrt" ,  l'impératriro  rf  l'cmprmir,  désirèrent 
<  avoir  udc  entrevue  (avec  ie  générai  rjt  cliel) } 
■  K-yén  Ik  réfuta  une  penhlâMe  en  dkant  : 
r  Ji-  ne  suis  jiiniais  cnlii'  ii  la  cour;  j'ignore  Ir 
«  cérémonial  que  l'oo  olxerve  dan»  ces  entre- 

*  tnek  • —  Le  Icndeaitin  il  «piîtia  tia^gm.  > 
(7)  Marc  Pol  est  probablement  le  premier  Rii- 

fO|iéen  qui  oit  parlé  de  cette  coutume  dcpiora- 
Ide  d'abandonner  le*  nouveau -nés  cpiand  le» 
pamto  De  peuvent  les  nourrir.  Celte  coutume 
s'est  perpétuée  jii>f[ii"à  nos  jours  ;  mais  on  l'a 
beaucoup  exagérée.  1^  loi  chinoise  n'autorise  pas 
«•  bilf  pet  plue  q«'cn  Enrape»  oA  rexpotiiîoa  et 
rtbndoB  det  cnbnU  tout  cneoic  atiei  frettacati* 


Mais  l'autorité  du  père  de  (amille  en  Cbine  étant 
beteeenp  pins  grande  qu'en  Enrepe,  la  répm- 
sion  de  ce  crime  y  est  moins  snivir. 

(8)  Celte  peinture  que  Marc  Pol  fait  des  qua- 
Utâ  liîenfkinntes  dn  dernier  empereur  de  la  dy- 
nastie des  Soiiii^,  dont  le  rc'i;ne  etit  quelque 
durée  (probabbHseut  Tou-ijouag,  126&«1274), 
bal  fFandhoanearà  lao  caractère.  1^  hbtoirieni 
chinois  ne  lui  ont  pas  été  aus^i  r.iMirables;  Us 
diient  «  qu'il  cootiuua  les  errements  de  son  pr£- 
■  dêee«eur£/-/jo««f,  dont  le  régne  sans  vigueur 
•  et  sans  talents  avait  biné  l'emiure  tomber  en 
n  itéciilcnre.  fximmenl ,  ajoutent- iV^ ,  atirait-il 
«  pu  ie  relever  de  son  abaissement  ?  Tou-tiouog 
«  n'élait  pu  dépounru de  l«ate  quaUté;  mis  U 
«  te  croiiM  kt  Ima  {Mu^  cMear),  cl  t'abui- 
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aloit  au  rov  ;  et  s'en  faisoit  donner  tant  comme  il  vouioit.  Et 
([liant  il  (  si  ii  Tit  iiran/  si  niari<iil  le  maslc  à  la  femelle,  et  leur  don- 
noit  du  sa  11  à^tv.  '.  I.nror  laisail  le  rov  nne  autre  cliose.  Quant 
il  clu'vauclioit  [laruii  la  rifi',  et  il  veoit  aucune  petite  maison,  si 
tlemaudoit  |)(»ur(jUi  \  (  II*  <  sloit  si  petite,  si  l'on  li  disoit  qu  elle  es- 
toit  d'un  povre  lioiiuue  (|ui  n'avoit  de  quoi  haucier"  la.  Si  que  le 
roy  li  donnoit  assez  de  ([iioy  faire  la  Kt  par  reste  raison  n'y  avoit 
en  toute  sa  tnnistre  cite''  du  royauiue  de  Manzi,  laquelle  a  nom 
Quinsay,  nulle  maison  qui  ne  fust  belle". 

Cesl  roy  se  (aisoit  servir  de  valle/,  et  de  dainoiselle'N  plus  de 
mille"",  c|uitouzestoient  vestuz  rielienienl.  Si  maiiUenoit  son  rej^ne 
en  SI  jj;rant  justice  que  rcnnelrouvoil  nul  qui  feist  mal  (9).  Et  estoit  la 
cité  si  .scure  que  l'en  laissoit  la  nuit  la  porte  ouverte;  les  maisons  et 
les  estaus  plains  de  toutes  riches  marchandises  (10).  Nuls  uepor- 
roit  conter  la  grant  richesœ  ni  la  grant  bonté  des  <^vir/.  de  ce  pais. 

Or  vous  ai  conté  du  règne;  si  vous  conterai  de  la  roine.  Sachiez 
qu'elle  fu  menée  au  grant  Kaan.  £t  quant  il  la  vit,  si  la  fist  honnou- 
rer  et  servir  moult  richement  connue  grant  dame  qu'elle  estoit. 
Mais  le  roy  son  mari  n'issi  onques  '9  plus  des  isles    de  la  mer  ; 

*'  Le  ms.  C.  ajoute  ici  :  (tant  de  sii-ti)  ^ue  il  se  i>ouv<dent  lue»  vù'rt  à  leur  aise.  En  crste 
HMHièm  tn  «tnttit  (élerail)  Ajrn  ehae»n  mt  .KS.  miUesfue  maslet  et fimeUea.  —  jj  M«.  B.  ibni* 

chier  lit  ;  ms.  C.  !ii  fnir^  gruiffiieur  comme  trt  autres. —  I,p  ms  C,  poi  tf  :  Et  mnintrmmt 
commanditil  tfite  elle  fust  fuite  belle  tt  gianl  comme  lesauiresi  et  il  paiait  tes  Hespens.  Et  se  il 
avemst  que  In  pHitt  maiMtt/ust  à  ung  riche  AoiNittf,  st  htt  eommmttotfque  mnintfmmt  fa 
fiistjaitr  leiTi:  —  "  \a:  même  ms.  ajoute  encore  ici  :  et  grant,  snns  les  grans  palais  tt  ht 
grnns  /lotfelz,  flo/if  i! m  y  avoit grunt  planté  par  In  rite.  —  ?\Is,  II.  riiUf%;  ins.  C.  i'/ir» 
Irz,  —  »»  M».  A.  nul.  —  »<»  n».  C.  ajoute  :  de  ses  rofifs  bettes  et  riches  -  si  que  ilmc' 
aoittm  viemmttt  iw6!eme»t,  et  en  grttttt  «rlw  et  en  gnuit  deliz.     Vf  Mi.  A.  f'Mef. 

•7  l'a j oit.  —    Étalages  de  marchatidlset,  —  »9  Jfe  sortit  plus. 


»  donnn  plaisiis  <li  s  'eus  ri\rr  Ii  <  fcniTM  !l 
•  t  J  plongea  avec  cinre.'».  £ii  perdant  rËiu|iire 
«  il  n'en  éprouva  |ioini  perflonnenement  les  etf 
»  lamhrs.  Il  vécut  clan»  lesplaisirs.  »  {Sou  Tlwung 
lia»  kang  aum^  k.  3 1  »  fol.  4S  V*.  —  li  tei  Ai  ssê; 
k.  «t,  fd.  M-IT.) 

C'wl  ainsi  qu<-  des  souverains  |>u'iian  iil.  sans 
s'en  douter,  la  chute  de  leur  it/naili»  et  le 
détordre  tocial. 


0)  C'est  là  UD  des  plus  gnndtékign  qi»roK 
puisse  donner  à  un  aouvmio. 
(10)  Nout  avont  «nteadd  dire,  far  des  per* 

sonnes  qui  avaient  passé  plusieurs  annéi^^  m 
Chine,  que  dans  lea  provinces  on  les  imuhles 
cnrils  n'avaient  pas  encore  agité  la  populatioa, 
la  eonfiunrc  rt  la  Mrcté  publiques  y  étaient  û 
grandes  que  le  mime  hil  avait  éti  obwrvé  par 
cUes. 
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ainft***  y  morut  (ii)>  Et  pour  ce  nous  lairons  de  celui  el  de  sa 
famé''  et  de  cesle  matière,  et  retomerons  à  notre  conte,  por  con- 

'11  Hi.  B.  femme;  m».  C.  ta  Hojrie. 
-MkU. 

(I I)  Pé-yèn.  qui  avait  é\é  appelé  à  la  «Wfde  ^  "     '  "     '  ' 

Klioubilnî-KliaÂn,  y  arriva  à  b  ciiKiuiriuc  Iiin<<  AptteavaIrMfv)  tout  r.mv^  n  «mt  imn. 

de  ranurc  127(5,  avec  le  jeune  roi  iiiru,  auqiu-l  Le  ji-uoe empereur  tlgs  SouDg,  âgé  de  wpl  an», 

Ir  souverain  mon ne  wulttl  cornerter  que  1«  auquel  l'histoire  donne  le  nom  de  règne  de 

litre  <lc  Koiiiig,  <•  duc  "  du  ruyaniW  dc  fi^g  »  Koung-itonng  ,  fui  reçu  avec  iK-auruup  d'égiirdt 

ou  '  fit"  la  Mer  ••.  L'inipéralrice  uiérc  y  arriVften  par  KtioMbiliiï,  ainsi  que  la  gratuK-  ini|iri.iirire 

inéme  temps.  Klioubilaî  n*i;ul  le  jeune  monar*  ^Tai  Iwtin) ,  veuve  Icgiliiue  de  1  avanl-deniier 

i|itedaHulB«HU«d'aadienre  de  la  grande  paix*  empcmir  tÂ-ttowg  (lt25-13C4)  «t  rimpénip 

{<n'i  'an  lirn).  Lon^que  le»  généraux,  de  la  cour  uicc  grnnirtnnr  (lai  hrnu),  seconde  fcDiuie  du 

des  Souiig  furent  aussi  arrivera  6'/iaff^-/("i  (la  rcu-  luùue  prince,  mère  du  dentier  empereur  Tou- 

«knee dTèlê),  Pemperenr deUMtida  i  cngiiiému  ttomg.  -  Kboubihy,  dil  G«abil  (Mû/.  d«*  JV*»- 

I.  I'.  1"S  11.1  cnvo^n  alMIt-^l')^t  du  jeune 

•>  pruicé  .«un  premier  miui,vlre  ;  cl  la  princcue  de 


pourquoi  ib  nx  iii  ni  cédé  si  facilement  à  ^rnn- 
pc$.  Ils  lui  rûpuudirenl  que  c  elaieut  le  pn-niier 
niinttM  JCf a  Str^ao  qui  avait  livré  t«  royaume, 
parce  qu'il  n'avait  honore  quf  Ii  <  n>  il<'  I<  lln^ 
{«ia  tti)  et  qu'il  faisait  |>eu  de  cas  de»  iiomuies 
deguelW.  Ceux-ci,  qui  depuU  longtemps  étaient  ,  uéceuaire,  d*UDe 
néeontents  de  cet  état  de  clMm,flvaieni  tourné    „  rang.  » 

Vers  lui  leurs  espérances  |>arce  qu'il  savait  ap-  I'(<-yén,  qui  venait  de  conquérir  un  nouvrau 
précicr  leur  état.  L'empereur  tour  fit  retondre  :  royaume  à  khoubilaî.  fui  aussi  rc^ii  |>ar  lui  avec 
«  S4rmiao  vous  a  justement  apprériéa.  Sse-tao   ji^voMi]»  de  diilioeliou.  I.onqu*il  iil  »n  entrée 

•  n'av.-|it  fnit  qtif  ilé|>:issiT  1.1  niesuit'  ;  mais,  vou.»,     ^     ,.oui-,  l'emiiereiir  oninntia  qiTc  n-nl  dt'<i  priti- 


«  Hiiiigf'iln,  im|iératrice  et  première  feoiine  de 
«  lloupiluy,  urdun  ta  ii  un  seigneur  de  fournir  à 
«  la  mère  de  CMgUoitg  tout  ce  qui  lui  aérait 

cooroms  à  tua 


•  pourquoi  avez-vous  trahi  votre  luailre 

■  pourquoi  a«cx-voua  tovmé  U  doâ  k  votre  mat- 

«  Iit'-''  Si  \ous  avei  dit  vrai,  S'<-:ao  a  rerl;ii- 

•  uemtnt  bien  agi  eu  vous  tr:>it»nl  avec  si  peu 


ci)>aux  mandarins  allassent  an-tlevani  de  lui  pour 
Inî  sertir  de  eortége,  et  le*  plus  grands  booiieur» 

lui  fun-nt  rendue. 

Marc  Pol  se  Iroiupc  quand  il  fait  l'une  dis 


«  de  eoDsfalénlion.  »  {U  tû  hi  ue,  k.  91,  fol.  impératrices  mères  des  Sonng,  femine  du  jeinw 

tô  t*.}  prince  qui  s'était  réfugié  avec  un  autre  ficre 

i'jn  paroles  de  Uioubilai-kba&n  sont  aulheu-  province  du  Fo-kieu,  et  qui  fut  d'ubord 

tiques,  puisqu'eiks  sont  reproduites  par  rbisidie  nommé  •>  lieutenant  général  de  l'i-Impire  des 

officielle  de  »a  dynastie,  écrite  longleiniw  après  Soung-,  par  les  princi|>au»  chefs  restés  fidèles, 

sa  chute.  Quelle  sanglante  critique  de  CCS  boni-  ç^.  |,ni,oe,  frère  de  K<"ig-t,oirf,  emmené  a  la 

mes  sans  principt'S  qui  suivent  tolu  les  drapeaux  ^.„„r  mongole,  et  âgé  seulement  de  neuf  ans, 

fut  reconnu  empereur  des  SmtHff  &  Fuu-tcfteoM' 


quand  ils  jiensent  y  trouver  leur  profit  !  Et 
(  '<  >t  l't  iiiioini  ;iii([uel  ils  se  livrent  qui  leur  donne 
en  lace  cette  rude  Ic^on  de  morale  ! 
Ce  pe^  diseoars  du  souverain  mongol,  aux 

génërau^i  de  l'enipcrt  itr  dt  s  SfHin;,  rapi»elle  re« 


fuit,  capit.-ilf  «le  la  province  en  question,  où  un 
nouveau  gouvernement  des  Soung  fut  organisé, 
le  Irène  ayant  élé  considéré  comnu  vacant,  par 

snttr  tit't  rM'iit  iiiciits  (]ui  avaient  fait  emmener 


%enq«ie  CoroeiUe,  dans  sa  tragédie  de  la  Mort  ca^uf  le  jeune  empereur  i/<M»-<i  {ou  Kong-Uoiig) 
dm  l»iMyMf ,  met  daai  la  iMadie  de  César  sV   1 «our  mongole.  L'histoire  officieUe  ehinoiie 

donne  à  ce  nouvel  empereur  Ji's  Siiung  le  nom 
de  Tmtaa'Uomg,  et  son  règne  ue  couineuce, 
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ter  de  la  grant  province  du  Manzi,  et  leur  coustumes  et  leur  maniè- 
res |  [et  iront  tout  ordonneement.  Si  commencerons  au  commence- 
ment :  c'est  à  la  cité  "]  de  Gc^igangui ,  de  là  où  nous  partîmes  pour 
conter  vous  comment  la  dite  province  du  Manzi  fu  conquestée. 

Cette  liaiuoii  de  texte  manque  dum  les  iii$s.  A.  et  B. 


seloD  l'iiMgv,  quVn  1277,  quoiqu'il  eût  été  rv 
connu  à  la  5*  luiu;  de  l'auiiée  1276. 

Poursuivi  dans  le  Po^lùtn  par  Ict  géoémtiK 
mongols,  Ip  jrnnf  prince  ftit  rmli.iKjiié  à  la  12* 
luue  sur  un  navire,  pour  w  ri-lugivr  dan»  la  pro- 
vince d>  Kmtmttg-tduou  (CmtoB).  Gt  navire 

faillit  pciir  d'un  ro>ip  de  venl.  Te  jciiue  piiiire 
toiubit  dau»  la jacr;  il  eu  fut  n  tiré  a  denu  uiori; 
nne  graiide  partie  de  aes  troupes  |>t-ri(.  Une  pai^ 
lie  de  son  cnlouragc  voulait  qu'on  allit  se  rirfu- 
gier  daiu  le  royaume  de  Tcbrn^ehi»g  (l«  Co- 
chiiuliùie).  Un  de»  miniitKa  da  jeune  empereur 
fat«nvo}fé  dam  ce  paji  pour  y  rtépercr  m  ré- 
ceplion  ;  mais  il  ne  rc>  int  pai. 

A  la  troitième  lune  de  l'aiioée  I27S,  let  trou» 
pei  mongoles  re|)rirent  la  ville  de  Kmnutg»tektuu 
(Canton).  L'rmpcreur  Toiiaii-tsotin^  »c  retira 
dans  une  petite  ile  déserte  appelée  Kaii^-lcUoufu 
(Itt.  sr  08'  ;  Ions.  lOS"  ST),  et  y  mourut  k  la 

quatrième  luue,  âgé  de  onie  ans.  Sun  jeune  frère 
fut  alors  proclamé  empereur  sous  le  nom  de 
Ti-fti»f  (Tempemir  p'wgy.  Ce  jeune  prince 
fut  emuiené,  à  la  &'  lune,  sur  une  montagne  a|>- 
p«lé«  Yai-eMitt  «tuée  dans  un  promontoire  à 
l'oueM  de  la  ville  aetudl»  de  Macao  (ht.  S2* 
30';  long.  IIO"  12').  L'ira|MTatrice  .u  mère,  qui 
n'avait  pas  voulu  quitter  ses  deux  dcfiùcn  fils, 
l'accompagnait. 
A  le  l**  Inné  de  l'eniée  1370,  une  fletle 

mongole  nombrnnp,  n\'-r  'it--  .irniée  navale, 
présenta  en  vue  de  la  niunUgne  de  Ym^cliàn.  Le 
combat  t'élant  enfagé  entre  eef  te  flotte  et  celle 
de»  Sdiiiii;,  celle  dt  rniéie  fut  mise  en  déroute. 
Le  premier  ministre  des  Souug,  nomme  Lou 
Sieou-fou,  voyant  tout  perdu,  fit  jeter  à  ta  mer  sa 
feaime  et  S4.-s  enfants,  et  d'un  ton  ferme  dit  au 
jrirae  empereur  :  «  Le»  affaire»  de  l'Êlal  sont  ar- 
M  rivcesàleurd«mièreextrnnité;Votrellajesté 
«  (j'iUia)  doit  mourir  ])our  l'Hmpire.  l/ein|K-reur 
«  Tt-re'on  [H'uii-ti)  s'est  déshonoré  grandement 
«  (en  se  livrant  aux  MougoU)  ;  Sire,  vous  oc  de- 
•  v«ipeaNnottvderimeiiti«iU«liaal«.»Aiiièi 


avoir  dit  ces  paroles,  il  prend  le  jaune  empemir 
sur  ses  épaules,  et  se  précipite  avec  tiû  dan» 
la  mer.  La  plupart  de» ministres  et  dei  employés 
du  prince  iuiuleiit  cet  exemple.  Iloii^-fou,  l'a- 
miral mongol ,  prit  huit  cents  navires.  Pendant 
sept  jours  en     sur  la  mer  Ootlar  le»  eadavrea 

de  plus  de  retit  mille  luiniiius  (pii  se  no\èreii!. 
On  rc^xninut  celui  du  jeune  empereur  avec  les 
•eeaux  de  TEmpiie.  Clû^t  {Tt^ttig  Cii-Hm, 

le  général  l'ii  chef  des  Siiun;;)  leî  recul  illit,  et 
rejoignit  avec  eux  le  vaisseau  de  l'impératrice 
mère  {tdi  frl),  avee  le  déalrde  l'esborierk  faire 
Installer  un  oonvél  empereur  de  la  famille.  L'im- 
pératrice mère,  en  apprenant  la  mort  de  son  lîis, 
s'effon^a  de  contenir  sa  grande  douleur  et  dit  : 
u  Tant  de  |M-r»onnes  ont  di'rjà  supporté  pour  non» 
«  les  plus  grandes  Iribtdatious  et  même  la  mort 
u  que,  véritablement,  pour  vouloir  prolonger  ia 
«  durée  dé  notre  famille  (surletrtee)  on  ne  feidt 

«  que  tout  réduire  en  un  nutrceau  de  <  li.iir.  Main- 
•>  tenant  il  n'}'  a  plus  d'espoir  {kùi  woit  wang  i).  * 
Et  auasîtèl  elle  se  précipita  dans  la  mer  pour  y 
trouver  la  mort.  [Ll  (ai  ki  k.  97,  fol.  b' ; 
S0U  Thowg  kÏM  kaag  mou,  k.  22,  fwl.  49.) 

Ainsi  finit  la  dynulie  des  Soung.  Cette  dy- 
nastie, qui  était  la  dix-neuvième,  après  unedutée 
de  trois  cent  dix-neuf  ans,  p«-i)dant  lesquels  U 
littérature  vkiuoise  et  prinripalcineut  la  pbilo- 
so|diie  jetèrent  k  plu»  vif  «dal,  était  allée 
"i'étriiidrr  drin>i  le^  flots  de  la  mer  méridionale, 
dcriuer  et  lointain  refuge  d'un  pouvoir  expirant 
4|ut  n'avait  cessé  de  rrculer  devant  ce»  faoïdr» 

de  l>;ulj.iri-,s,  dnnt  l'iiud-iee,  nprès  ;i\()ir  piTlé  le 

fer  et  la  flamme  sur  toute*  les  nations  civilisées 
de  l'Asie,  menait  encore  d^cnvabir  l'Europe^ 

à  peine  sortie  de  la  barbarie.  L'histoire  en  CSl 
encore  à  cliertber  quelle  est  la  cause  de  ces 
grands  fléaux,  qui  paraissent  de  temps  en  temps 
sur  la  scène  du  monde,  et  qui  menacent  d'à- 

n<*a»tir  h  jt»mai«,  comme  les  laves  bn'il  iite<;  lu 
Vésuve,  lotis  les  monumeuts  de  la  civiiualiuu 


Digitized  by  Google 


463 


CHAPITEŒ  CXXXIX. 

Ci  dit  de  la  cité  de  Coguigangui. 

Goguîgangui*  si  est  une  moult  grant  cité  si  comme  je  vous  ai  conté 
ça  arrière  qui  est  à  Ventrée  de  la  province  de  Manzi  Il  sont 
idolastres*  et  font  ardoir  les  corps  mors  ;  et  sont  au  grant  Kaan.  Il 
y  a  motilt*  de  navie%  si  comme  aulreroiK  vous  ai  conté  et  dit 
qu'elle  est  sur  le  grand  flun  de  Caramoran  (u).  £t  si  vous  di  que  il 
en  vient  en  ceste  cité  moult  grant  quantité  de  marchandises,  pour 
ce  que  elle  est  le  cliiefde  règne  '  de  celle  part  (3).  Car  moult  de  cités 
font  porter  leur  marchandises  en  ceste  dite  cité,  pour  ce  que  elle 
est  sus  ce  flun  ;  et  s'en  va  '  par  maintes  citez,  \k  où  l'en  veut.  En- 
core sachiez  que  l'en  fait  moult  de  sel  en  ceste  cité  qui  en  donne 
à  plus  de  quarante  autres  citez,  dont  le  graiit  Kaan  a  moult  très 
grans  rentes  (/|). 

CXXXIX.  —  '  Ms.  C.  Corptnf;tir.  —  •>  Le  ms.  C.  ajoute  :  rt  est  vtrs  srioc  (le  sud  e:»!). 
—  '  Mm.  a.  c.  rdns.  —    M»s.  B.  C.  i;riiiit  t/iuintilé. —  '  Ms.  (I.  clef  du  rojauwr. 

CXXXIX.  —  »  Mavirrs.  — •  *  Oi»  s'rn  va  de  là. 


CXXXIX.  —  (1)  'irMf-^»'>!Nf.VoirCMle«mt 
p.  Kh2,  note  4. 
(3)  Le  Haâag^f  ou  fleuve  Jaune. 

Sous  les  Mongols  du  Ifnips  M.iir  Pul, 
la  ville  (le  'Hoaî'gan  était,  roiunie  nous  l'avoos 
di'jà  dit,  lia  chef-lieu  de  «ctrciiU»  {toù),  dé- 
|!riiJaul  du  gouvuructuent  de  Uii-iuin  (••  midi  du 
(;raiid  fleuve  >).  Ces  Loû  ou  ••  Circuits  »  étaient 
des  circousGri|)tiu(uadiQiuistrati\e»  d'une  graïulc 
élendae,  Taunt  immcdialeoieut  après  les  Goa> 
verneini'iil'î  nu  Shig.  nii  iinml^rc  ili-  lîoii^c  (Miur 
toute  l'étendue  de  l'Euipire  mongol  de  Cliiue. 
Cat  pourqud  Ifare  Pot  dit  ipie  la  «Ole  de 

'  Hni-^rin-luù  était  l<  chrf  lie  rÀg  itule  l  eiL-  j'ai I, 
cVit-à-dirv,  de  cette  partie  du  gooveroemeDl  du 
U^Hon,  Elle  ii'eat  pu  prcdsrment  dtuée  sur  le 
fleuve  Jaune,  qui  en  est  une  distanee  dVu^inin 
deiu  lieues,  au  nord^ea  i  mais  cUe  est  nliue 
è  cegraod  Oeuve  par  le  Canal  înipirial  »  qui 
iaiend  lrù-couiuier{;ante,  et  la  met  en  coiuuiu- 
nîcitioB  avec  les  ville»  les  plus  pojH^uses  de 


('i  ■  ^illcîi-  '//.'ji-^a« avait  mmis  &a  ilépen* 
daucc  du  teui|»  de»  Mongols,  et  a  encore  aujour^ 
dirai  la  ville  cheMieu  de  canton,  aoum^ 
ti  hin-;  .  la  V  ille  du  Sel  »,  située  sur  le  fleuve  S'tn- 
yMgt  quia  wa  embouchure  k  cpu'Upie  di»laii(« 
dam  la  mer  (lat.  33"  31'  bb"  ;  long,  in*  40* 
22").  Cette  «Tille  du  Sel  -  {yen-ulùHg)  commu- 
uirpie  par  des  fleuve»,  dis  I.ici  et  de»  canaux 
avec  'Uoai-gait  el  toute»  les  graudcs  villes 
de  cette  parité  de  l*£iu|iirv.  C'est  là  le  srand 
marché  «lu  AV,  f^ip  l'on  wnnme  YéH  luimg  foàf 
le  n  MaiThc  du  sel  par  les  fleures 

Da  tem|w  des  Mongols  de  Chine,  il  y  mit 
une  «  DireclioM  <t(i  s.  I  |iûiir  1«  deux  *Uoiii  » 
(c'est-à-dire  les  |iroviuc4-.s  actuelles  de  Ho-mi'i  et 
de  Kiang'êoa,  comprenant  les  cootrces  situca 
au  nord  et  au  iitd  du  fleuve  'Ituni  ou  l/oai'Ini), 
«  En  i2Q9,  un  <léU-^ué  du  président  du  miuls* 
tère  des  (înatircs.  c|ui  avait  l'adoiiuiMratioM  des 
trauspurts  |>ar  eaux,  fut  le  prcDicr  chargé  de 

cette  n  Dii  «  t  iiuit  M.  De  ce  monirnt  ,  ju^qu'eu 
121',  les  druiu  perçus  [lar  le  gouvernement  sur 
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Or  vous  ai  dit  de  ceste  cité;  si  vous  dirons  avant  d'une  autre 
cité,  laquelle  a  à  nom  Paucbin. 

CHAPlXaE  CXL. 
a  dii  de  laeitide  Pauehin. 

Quant  l'en  se  part  de  Cogiiiganguy  %  si  clievnuche  l'en  par  se- 
louc  **  une  journée,  par  une  cbauciée  '  qui  est  à  l'entrée  du  Manzi; 
et  ceste  chauciée  est  faite  de  moult  belles  pierres  (i).  Et  de  lune 

CXI..  —  "  M'.  C.  Cojgaiiguj,      ^  Ms.  B.  la  proiince j  ms,  C.  srloc  (sud-csl). 
CXL.  —  *  Ckautsie. 

le  mI,  ne  furent  ]»>  îmcril»  sur  les  registres  Des  détaib  aenbUblet  lont  donnés  pour  tiMK 

iriiiic  Dianici'c  cl  (li-li-riiiiiiiH'.  I  iii  pi  ul  stni-  le»  autres  provinces  de  l'Enipri  e  de  Kliotilnlaï 
leiitfut  (Il  rondin  p  (|ue  la  (|iiauti(é  cxpluilie  (ut  Kliaân«  On  voit  que  Marc  Pol  avait  rniion  de> 
réellement  lri-s>graud(-.  IVimi*  ci-lte  dernière  dire  que  les  droits  ii^r  &  je/ de 'tfoa/-»a«,  c*e*l« 
i>po(|iii>  l'augmentalion  |iorla  le»  produits  jusqu'à  à-din*,  dt-  sa  juriJirliiin  roninu'  rlicf-lim  de 
C50,0?.'i  w'v.  ..  'Vurti  «ir.  1».  '.)' ,  Uni.  1.  riiTuit  »,  prodiiiMieiil  ili-  ^-f^:  <x',<{s  rei-rnui 
\jx  iiiciiic  liisttiiir  oitirii-llf  (II-  la  il)iia&lieiuun-  au  grand  khaàn.  Aiuù,  en  i  V8 1,  a  l'i-paquc  de 
gole  de  Cbine  nous  donne  (k.  04.  loi.  14)  le  Marc  Pol.  lenumtant  de  la  vente  fut  de  800,000 
proiluil  des «aliiifs des  deux  cl  li-iir  ii  \  ,nu  yin,  de  2iO  kilopi .iniiiu-s  rliariin,  dunt  le  pri\, 
[wur  l'Ëlal,  H  £u  1276.  il  fut  uiduuné  au  diK  c-  ^xé  à  00  fr.  le  ji  ',  duuiie  une  somme  de  48 
teur  de  reoclos  on  dti  parc  an  ael  oommÀ  X/n-  millioa*  de  frrnwf  pour  les  aenles  saline*  di* 
pfi-H  '(111  K.'i:!i!.-iii\  ilr  MiiMc,  jKtur  la  ptrrcp-  dtii\  '//or.î.  Aujk.«i  les  litxtoiieiis  rhinois  disent- 
lion  des  droits,  U-s  anciens  leglrrocutsdes  Souug,  ils  :  «  |}e  toutes  tes  iiranches  de  revenus  de  l'É- 
ct  de  les  a|>|>lii|iiiT.  ('.Iiu<|iie  jîn  de  sel  pesait  lat,  anémie  nVat  à  comparer  au  tet  pour  le» 
300  if"  (18(1  ktlograiiiint-s,  U  /  ><  roin|i<)M'  de  l.ii'i;f!i  prufils  qull  lui  rapporte.  »  (KiN»i  «e,  k. 
tOooecs  chinoises,  eslimé  a  COO  ^lanuiu-s).  Sou  ot,  fol.  s  \°.) 

prix  ^■liiîl  de  8  fin»^  (60  tr.  environ)  en  /ia/>iri'  (;xi^  —  (|  )  I.a  rliauure  dont  il  est  ici  qnes» 

rjj:'(/Mf...,  iKs  années /c/«>r("^'-//<o«''^  (l'iCO-r^lii,  liun  i-st  celle  du  ••  Canal  impérial  ■•(  Fd'f-Atf). 

\nii  <  i  i!i  \.iiit  |i    il!)).  Kn  1277,  ou  ét.djiit  «ne  L'Iiistoire  de»  Mongols  entre  daiu  lieaucoiip  de 

-  Direction  geueiïiie  de*  Iraiispurts  des  deux  détails,  comme  non»  l'avous  dit  (ch.  cxxxvil, 

//im{  a,  el  on  porta  le  poids  dn  j'j»,  de  300  à  note  2)  sur  la  création,  l'aniplioratioii  et  l'en* 

iOfi  /iVi'2iO  kili>f;r,inimc>  .  Kn  12TH,  li  s  Iretien  des  cour»  dV:iti\  <^nni  le  régne  di-  r>-tlc 

trvs  olliciels  portent  «ne  \enle  de  i«7.ri2a  d|ttaslie.  Ou  trouve  (k.  US,  fol.  14)  de»  reiisei- 

En  1 20 1 ,  il  y  etil  une  augmentation  qvî  la  porU  gncmenta  tnr  le  ■  Canal  inpctial  »  on  ■  eanal  des 

à  800,OfîO  11.'.  l'ii  l?f>3,  il  \  (  lit  mil'  itiiiiliai!ii)ii  ti-ainpnrts  »  fl'ùri-fid;  du  nord  de  i'nttf:  Iclirtm, 

de  150,000  un.  Kn  12'J3,  les  populalion»  de  où  uoiis  sommes  maintcuaut.  H }  est  dit  que  du 

Slniig-yang  (ville  importante  d*  la  province  de  temps  des  Soung,  qui  avaient  précédé  ks  Hou- 

lloii  ko:iiiiig ,  dont  il  sera  question  au  ch.  CXl.L')  gids,  on  avait  employé  des  troupes  à  le  nettoyer. 

n>aiit  changé  leur  pnre  de  nourriture,  et  seUut  CUi-ttou  (khoubilai)  reprit  l'œuvre  des  Souugt 

nppi ovisioonéca  de  Je/à  y*Mg-leh«em  (voir  du*  «t  m  eoHtolidm  tHceeuwemunt  ttt  duuu$éri. 

pitre  cxUil),râ1i(ill«IIMiOB  de  k  vente  fut  de  C'etl  là  précisémcut  le  travail  que  mentiumie 

8,300  MifeM^  car  le  Canal  de  transport»  qui  part  de 
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part  et  de  Tautre  de  la  chauciëey  si  a  yaue  ;  ne  en  la  province  Ten 
ne  puet  entrer,  fors  que  par  ceste  chauciée.  Au  chief  de  ceste 
joum^  treuve  l'en  la  cité  de  Paucfaîn  (a)  moult  belle.  11  sont  ydres 
et  font  Mdoir  les  corps  mors  et  sont  au  grant  Kaan  ;  et  leur  mon- 
noîe  est  de  Chartres.  Il  vivent  de  marchandises  et  d*ars;  et  ont  soie 
en  grant  habondance  dont  il  font  dras  de  soie  à  or  assez,  et  de 
moult  de  manières  et  de  beaubc.  [De  chose  de  quoy  l'en  doit  \ivre 
ont  il  à  grant  planté']. 
Autre  chose  n'y  a  à  couler,  et  coulerons  d'une  autre  cité  diteCaiu. 

CHAPITRE  CXU. 

G  diêt  de  la  cité  de  Cayu. 

Et  quant  Ten  se  part  de  la  cité  de  Fauchin  si  chevauche  l'en 
par  seloc  *  une  joum^  ;  adonc  si  treuve  l'en  la  cité  de  Cayu  [qui 
est  moult  grant  et  noble  (i).  Et  sont  idolastres*  ;  et  ont  monnoie 
de  charte,  et  sont  au  grant  Kaan*.  Il  vivent  de  marchandises  et 
d*ars.  [Et  si  ont  grant  liaboudance  de  toutes  chosez  de  vivre.  Hz 
ont  poisson  oultre  mesure,  et  ont  cliace  de  bestez  et  d'oyseaulx 

<^  Ms.  C.  Ce  passage  inaiM|tie  dans  les  mss.  A.  B. 

CXU.  —  •  Ms.  A.  Stiau;  m».  £.  Ut  ehaueée.  —  ^  Ma.  C.  —  <  Ms».  A.  C.  ^tts,  — 
*  Ms.  C. 

aa  nng  de  dieMien  da  dêparttimnt  Hsî* 

en  1283  elle  redeTÎnt  "  clu'f-Iicii  de  canlon  »,  dé- 
pondml  de  Ktm-féou,  alors  cltcf-licu  de  départe- 
mail.  GeUedemièie  tDIe  al  ceUe-U  même  dODl 
il  va  éire  question  {Yuen  ne,  k.  59,  fol.  32  t*. 
—  Tm  tlis'ing  !  thoung  lelà,  k.  49,  fol.  \). 

CXLI.  —  (I)  HP  Kao'feoti,  aujour- 

d'hui cbcf-licu  d'arroadiMcmeat  {icheou)  du 
ménifl  départenent  que  la  '«ille  prfcédenle  (lal. 

32<>  M'i  long.  117°).  En  1277,  celle  ville  fut 
élevée  au  rang  de  «  Circuit  -  (loù)}  mais  en 
elle  fnl  lêdinte  an  rang  de  cher-fieu  de  départe» 

ineiil  {fou),  dépendant  du  «  Circuit  »  de  Yang- 
fchroil  {Toi  (fi-ii'ii,'  i  thoung  tc'it.V.  (9,  fol.  3  ; 
Yueitsse,\..  Si),  fol.  32).  Celte  ville  est.Mlucesur 

le  Garni  iiapérialctfvbdttgruHllaede  WDOB. 
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YMf^dtroHt  dam  la  direetian  du  mn/,  jus- 
qu'au Hudiig-ho,  travrnc  le  ji.ijs  le  p!(is  ni.iri'- 
cageux,  et  le  plus  rempli  de  lacs  et  d'eaux  dor- 
■anlcs  de  U»ute  h  Ghioe.  Ceal  U  ausri  que  les 
inTinx  d'art  pour  l'eadigMiMMct  récoulenient 
des  eanx,  pour  les  utiliser  au  service  des  trans» 
porli,  ont  été  1rs  plus  longs  et  les  plus  coûteux. 

(2)  Pao'jing ,  aujoard'hui  chet 

lien  de  caulon  (Awn),  dépendant  du  département 

de  Yang-lclii-oii,  province  de  Kiang'tou  (lal.  33' 
long.  117°  00).  Sous  les  Mongols,  cette 
«Ole  portait  ëgaiemenl  le  noua  de  Pao-ybig , 
qu'elle  avait  reçu  sous  les  Tbiag^  M  était  elii  f- 
bcu  de  canton.  En  1279,  re  nnm  cependant 
ht  diangé  momcutaocinent  en  celui  de  Gàn'f, 
•  quIcoBvientauNpoa»,  et  h  «ille  fut  élevée 
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en  grant  quantité  '].  Et  sacliic/,  que  l'en  auroit  bien  pour  un  Veni- 
cien  gros  d'argent  trois  Ijoiis  la i sans. 

Or  nous  partirons  d'icy  et  irons  avant;  et  vous  conterons  d'une 
autre  cité  qui  a  nom  Tiguy. 

CHAPITRE  CXUl. 

Vtdttt  dehHdde  Ttffi^. 

Quant  l'en  se  part  de  la  cité  de  (layii,  si  chevauche  l'en  une 
journée  par  selouc,  [tousjours  trouvant  casaus  et  clianips  et  belles 
gaaingueries '] .  Et  adonc  treuve  l'en  la  cité  de  Tiguy,  qui  n'est  niie 
trop  grant  ;  [mais  elle  est  moult  plantureuse  de  trestoutes  chosez*]. 
Et  les  gens  sont  idolaslres',  et  ont  moinioie  de  charlretes  ;  [et  sont 
au  grant  Kaan  ;  et  vivent  d'ars  et  de  marchandise  ;  car  il  s'y  lait 
moult  marchandises.  Et  si  ont  navie  assez  dudit  grant  fhira  Et 
sachiez  que  à  la  seoestre  partie,  vers  soleil  levant,  loing  d'icy  trois 
journées,  est  la  mer  occeanne.  [Jusques  à  la  cité,  de  toutez  pars  se 
fait  sel  en  grant  quantité  ;  car  il  y  a  de  moult  boDnes  salines"]. 
Et  si  y  a  une  cité  qui  a  nom  Tinguy  '  (a),  qui  est  moult  noble  El 

•  lfs.C. 

ex  LU.  —  •  Ms.  C.  —  Ms.  C.  —  «  .Ms5.  A.  C.  n/rrs.  —  Ms.  C.  —  '  Ms».  A.  B. 
si^ii  ;  ms.  C.  Tiguj.  Duu  GrjaRiu  Cl  Ramiuio  TmgtU,  —  '  M».  C.  qui  moult  esignut 

el  riche  et  noble. 


dind  ehcMieii  d^amndiMeoieiit  du  dé|Ma-lRinenl 

d«  Yatig-lchtou  32'  30' 22"  ;  long,  117" 
21'  Saotlei  Uoogob,  en  1277,  cette  \iUe 
fttt  élevée  au  rmg  d«  «  Circuii  »  (Joà)  ayant  une 
administration  générale  importante.  En  1284, 

M  dénomiualifiii  fui  ihaiiRi'e  eu  Cflle  Je  ict.coii, 
«  cbef •  lieu  J'àtrrouUisiieuient  »  ,  dépendant  de 

rmg-tchtoa  toi  {Ytttm  ttê,  k.  59,  foL  SO).  Elb 
commandait  à  deux  cantooi  :  tt^tutf  («  flafe 

de  la  mer  -),  etJou-ko. 

(2)  Jjj|Î  j)*!*!  T*ouii^--iciicuu ,  ttujourd  liui 

cbef<-lieu  d'un  «nwidissenttrnt  iodépeadant  de 
ta  proWnc*  de  KiéHg-iou  (Ut.  32*  08'  40"  ; 


long.  1 18°  21'  10").  Il  a  *ou$  »a  juridklicm  deux 
cautoiu  :  Jou-kao  et  Tai-lùng.  Soiu  les  Mongols, 
en  1278,  on  l'érigea  enaCirâlit«(&Mi)avec  «ne 
administration  générale.  En  1284 ,  cette  ville 
redevint  cheMieu  d'arrondittemeul,  dépendant 
du  ••  Circuit  w  de  Yatig-tchtou,  et  eommaodait 
à  deux  cantons  :  Thiing-'hai  (la  «  mer  ti-an* 
quille  »),  cl  Hai-mtn  (  la  «  porte  de  la  mer  -). 
Le  commerce  du  poÏMOU  et  du  tel  lui  procurait 
de  grandi  profit*.  Lca  marchand*  pour  en  acbe* 
ter  s' s  rasscmblaifTit  on  fimle  {Tai  tlitlng  llhaitRg 
tcléi,  k.  bb.  —  riieit  ttc,  k.  &9,  fol.  20). 

G*c»t  par  incident  que  Marc  Pol  mentieone 
ici  la  ville  de  Tluning'telieou,  (dont  le  iiuiii  cal 
mal  écrit  dam  !«•  mia.)«  et  comme  faisant  un 
grand  eommeice  de  mI,  EUe  wfmX  teutefiwdb- 
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en  cesie  t  itf*  a  tant  sel  "  f|ii(  toute  la  province  en  a  assez.  Et  si 
\oiis  di,  pour  certain,  (pie  le  granl  kaan  en  reçoit  grant  rente". 
11  sont  idolastres ',  et  ont  monnaie  de  charte. 

Or  nous  partirons  d'icy  et  retournerons  à  Tiguy,  qui  bien  tous 
en  ai  dit  et  conté  cy  dessus.  Si  vous  diray  d'une  autre  cité  qui  a 
nom  Janguy. 

ÇmPlTRE  GXUII. 

Cydi&t  de  la  cite  de  Janyuy. 

Quant  l'en  se  part  de  Tiguy  l'en  chevauche  une  journée  [par  se- 
ioc  *];  et  au  chtef  de  ceste  journée  treuve  l'en  Ui  cité  de  Janguy  *  (i), 

•  Ht.  C  «  fiât  MM  de  sd,        là,  en  a  ti  grant  rtnUf  et  si  merveilleusement  est 
grande,  que  à  paine  le  pourroit  tôt  «roin,  ^ui  M  le  vemU,     *  M».  A.  C.  yAti* 
OOJU.  — «M».  C.  —  i>  Cette  partie  deplinNiuiiqaediiM  le  ma.  A. 

Unte  au  sud  du  territoire  de  T^^tekeen  que  de 

90  H  (environ  9  lieiiM)  ;  et  la  mer  en  est  seule- 
meal  tiuiguéc  au  nonl-«sl  de  1 10  H  (1 1  !ieiie«). 


CXLIll.  —  (I)  j^j  jl'l'l  ^  lang-tcheou 

futf  enjottrd'bui  <  lii  F-lit  u  de  dépanment  de  h 
pnnriBW  de  Kiaug-nui  (lat.  33°  26'  32"  ;  long. 
117"  OV  I-!  ').  Sous  les  Mongols  ce  fut  un  -  t  hcf- 
liiii  (le  Circuit»  (l'n/j;'- 'r/.TOK  toii)  délu'ndant 
du  graud  gouverncmciil  Uu  Ho-n<ui  (te  «  midi 
de  JIMnfhAtf  .),«t  du  KUmffë  (le  >  and  du 
Kiàng  'j).  Toutffois,  selon  l'histoire  offirirlle  de 
k  djmastie  mongole  (k.  69,  fol.  19),  dans  let 
eoenBcaeencBta  de  h  traziène  lanfe  lejU-jvwi» 

(fin  de  1275,  comiuencemcnt  de  I2Tfi)  on  l'f'-ta- 
Uit  «  clwf-lieu  d'un  gouTernemcat  particuiicr, 
■vleTiiit  de  Tei-4att  (h  eapîule  mongole  :  tdû 
lu  tcû  loû  /où).  De  plus  on  l'établit  aussi  «  gou- 
vememeut  général  administratif  de  Kidng  Aoai, 
et  autres  lieux  ••  (Kiàng  lutai  ling  feAo&  hûtg 
îchoùng  tchoù  ting).  Gène  Alt  qn'cA  1277»  qu'il 
devint  |p  «  Circuil  df  Ynng-lclieoa  ixtf  Xiw  at!- 
misutration  générale  {yoùng-icheou  iou  ihoung 
kekem  fit^  b  »7S«  en  j  nttMha  k  «  IUreo> 
lion  de  sûrt-lf'  gf'tiér.ile  du  TiTrU-  de  floaî- 
lomng  m  (de  l'Orient  du  Hoai  :  Hoai^iowig  tao 
ùeuem  wei  ai).  Bd  13S3,  cette  «  Dimtion  de 
«Aretc  générale  proviackk  »,  avec  l'administra- 
lÎM  géoénle  de  cefioinc  draiît,  fut  reUecbée 


à  h  pravbee  4e  TeML  »  (Yuen  «w,  k.  SI», 

fol.  19.)  Chaque  année  on  voit  un  changement 
agaé  dam  «ou  oiganisatioD  administrative,  que 
BOiii  croyoni  inalilede  lapporter  ici.  On  y  comp- 
tait une  population  de  249,4C6  funille*  et  de 
l,471,19i  bouches,  comprenant  le» feaunes et  ki 
enfants  qui  n'avaient  pas  encore  atteint  rige^iiit* 
Nous  avons  voulu  constad  r  ces  faits  d'aprèi 
l'hi<;toircde  la  dynastie  oflicielie  mongole,  parce 
qu'ils  confirmcroat  indirectement  ce  que  dit 
Mwe  PdI  :  qw  k  «iOe  de  kagay,  en  Ving- 
fehtoUf  élail  un  des  douze  «  çouvprneraents  «•  de 
l'Empire  mongol  {Sing)  dont  nous  avons  donné 
réemefaBlioa  piMdaiifewnt  (p.  VU  et  iuît.). 
Kilo  fut  en  f(Tf't,  comme  on  l'a  mi  ci-de--.siis,  ("ti- 
gée  au  commencement  de  1376,  en  «  Qief-lieu 
d'un  gouvernement  peitiedkr »>  nereleviiit  que 
du  gouvernement  central  de  k  capitale  ;  puia 
ensuite,  dans  la  même  année,  en  «  Chif>tit:u  du 
gouvemcmcut  général  »  (Sing)  de  Kiàiig'fioaî 
et  outres  lieux  ;  ce  qui  le  oOMtilnnt  cfleetive* 
mrnt  l'un  <le<  tiottte  S'i/i^^,  OU  »  gonvemcmcnis 
généraux  >  de  i'iùnpire  mongol  de  Ciiine.  Quoi- 
que dans  rmnée  tS77  en  oit  tnaafêré  ankun 
le  R  pni:vrrtiemenl  général  »  de  eette  pro\incc, 
cette  ville  restaccpendant  le  tiége  d'une  grande  ad* 
muibii«twttcieeptionndk,quioomprit,en  llTt, 
une  «  Direction  de  sdreté  générale  »  ,  Inriuelle 
relevait  laujoura  do  gouvememcnt  central.  On  a 


Digitized  by  Google 


468  LE  UVBE  DE  MABG  FOL 

[qui  moult  est  grant  et  noble*],  laquelle  a  seigneurie  sus  .xxvij«  dtésy 
qui  sont  moult  bonnes  ;  si  ce  que  cestecit^  de  Janguy  est  moult  puis^ 
sant.  Et  si  siet[en  ceste  cité']  uns  des  baronsdu  grant  Kaanj 
[car  elle  esteslevée  pour  un  des  .xij.  sièges'].  Il  sont  idolastres' 
et  ont  monnaie  de  cbariretes.  Et  ot  seigneurie,  Marc  Pol,  en  ceste 
cité,  trois  ans  '  [accoinpliz,  parle  commandement  du  grand  Kaan. 
Il  vivent  de  marchandises  et  d'ars,  car  l'en  y  fait  bamois  de  che- 
^  aliers  et  d'hommes  d'armes  en  grant  quantité.  Car  en  ceste  cité, 
et  environ  des  appartenances,  demeurent  gens  d'armes  assez  que 
le  seigneur  \  luit  séjourner'']  (2). 

ï  Ms.  C.  —  *"  Ms.  C.  —  "  Id.  —  f  Ms.  A.  C.  ydres.  —  f  Le  ms.  C.  porte  :  •  F.t  si  tous 
ôy  que  («dit  messire  Marc  l'ol,  ccllui  ineisme  de  qui  nostre  livre  parie,  séjourna ,  en 
«aie  cité  de  lauguy  .îîj>  ms,  etc.  >  —  ^  Ib.  C.  Cet  demlèrta  phraics,  entre  crochets, 
manquent  dans  les  mb5.  A.  et  B.  de  mime  que  dam  Ici  deux  mis.  fradfah  et  htin  pU' 

bliés  par  la  Société  de  géographie. 

donc  di's  données  certaines  pour  étaWir  que  ff  Yàng-tcheon  wt  nujonnriiiii  une  ville  Irès- 
fut  dans  les  anuées  13T6-1378  que  Marc  Col  fut  peuplée  et  Irès-inarcliande;  elle  est,  dit  un  mis- 
eheisé  par  KhonlMld  MImIb  des  inporlnita  «ioaiiuTe(lfd^.  wrlwCiUfffl/i,t.VllF,p.SS«), 
fonctions  (fonctions  toutes  de  conti.inrcl  <!r  Gnu-  «  une  de;  plus  grsnde^  villes  que  imin  .iyoii$ 
vcrneur  de  I  dng-tektou^  et  des  vingi-srpt  villes  «  vues.  Les  fermiers  du  tel  y  oui  bili  pour  l'em- 
qui  dépenddeiit  de  aon  lamr^  inr  loquelHet    «  perenr  une  nuâtoii  Je  plalieiice,  qui  tuipread 


Marc  Pol  eut  ttigimri*  tmt  M*  COBUttC  il  k  tUt 
laconiquement. 
La  viBe  de  rdiv^eAceM  i'élail  leodee  atn 

Moiij;uU,  en  automne,  à  U  7*  IniK  de  l'anuce 
1276,  après  une  déTenie  vigoureuse  et  prolonBée 
deli  Tûtf-tehi,  général  des  Soung,  qui  avait' 
qeîltècette  ville  pour  aller  r^indie  le  jeime  em- 
pereur dan»  le  Fo-kien;  tonfc»  les  autrcj<  xillt-s 
précédemment  décrites,  ou  étaient  déjà  au  pouvoir 
des  Ifengols,  ou  m  tounirenl  en  ntee  tmpt. 
CV^I  âonc  immédialcmcnt  après  la  conquête  de 
cette  province,  en  1276,  que  Ydfig-tcheou  fut 


«  d'autant  plus  que  jusqu'alors  on  u'a  rien  vu 
«  qui  l'égale.  C'est  la  copie  de  Hai-iien  {Vutn- 
H  wïng-juen,  iitceiidié  en  18G0),  autre  maison 
«  de  plaisance,  à  deux  Ueues  de  Pé-king,  où 
<>  l'Empereur  demeure  ordinairement,  et  dont  le 
«  F.  Attire! ,  cet  excellent  peintre ,  qui  a  oaé 
«  refuser  le  bouton  de  ounidtriet  a  donaé  une 
M  belle  description. 

«  La  maison  de  plaisance  de  Yang-tcheou 
a  occupe  plus  de  teitîia  que  la  ville  de  Rcuno. 

T'est  un  arna^  île  nionlieulM  et  de  rochers 
n  qu'on  a  élevés  à  la  main,  de  vallons,  de  ca» 
érigé  en  Chef-licM  de  gou^mement  de  ces  pays    anaux,  tantét  lurge»,  tanlM  étroite,  tanlât 


nouvellement  conquis.  .Si  Maï  c  Pol  ne  fut  p.i*  le 
premier  ■  Gouverneur -(comme  cela  est  trcs-pro- 
baMe,  Mare  Pol  n'étant  airivé  en  Chine ,  «vee 
sou  père,  que  dans  Pété  de  I27&)  il  ne  tarda  pal 
àéircnommc  à  re  commandement  imi>ortant  par 
Kboultilaï,  puisque  ce  même  gouvemenicut  n'eut 
•on  sii};<  à  Ydng-tcheou  que  pendant  1276, 
quoic|u'<  n  1  3  77,  i  t  tldus  lis  anuées  suivantes, 
l'administratiun  cpii  y  fut  établie  eut  encore  con- 

tereé,  conuoe  on  l'a  vu,  une  grande  inponance. 


«  bordés  de  pierres  de  laille,  lanlot  de  rochers 

•  rusiiqnea  semés  au  hasard,  d'une  foule  de  bA« 
«  timcntt  tous  différents  les  uns  des  autres,  de 

*  telles,  de  cours,  de  galeries  ouvertes  et  fer- 
«  niées,  de  jardins,  de  parterres,  de  cascades,  de 
«  ponts  bien  faits,  de  pa\ liions,  de  bosqucU, 
■  d'aici  de  trieuphe.  Chaque  morceau  n'est  que 
«  joli  et  ()c  bon  goiM  ,  mais  c'est  la  nudlipli- 
>  cité  des  objets  qui  frap|ie.  • 

(1)  lV«^cé«aii,  afcèi  la  cenqulle,  eyant  été 
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Autre  cliose  n'y  a  qui  à  ramentevoir  face.  Si  vous  conteray  avant 
et  vous  diray  de  .ij.  grans  provinces  qui  du  Manzi  meismes  sont» 
qui  sont  vers  ponent.  Et  vous  dirai  avant  de  la  mté  qui  a  nom 
Nanghin  ^ 

CHAPITRE  CXLIV. 

Cif  dût  de  la  eiié  de  Hengkm, 

Nangbin^  (i)  est  une  province  vers  ponent,  moult  n<^le.  11  sont 
idolastres  et  ont  monnoie  de  Chartres,  et  sont  au  grant  Kaan  ;  et 
vivent  d'ars  et  de  marchandises  Ml  y  a  grant  haboudance  de  soie, 

^  tlii.  A.  Siguy,  le  chap.  CL  suivant  imniédlatcniont.  Il  y  a  ici  une  grande  lacune 
dao»  1«  ma.  A.  pai'oe  que  le  co|Mâlv,  faiaant  un  gros  bourdon,  saute  au  chap.  Cf^  où  la 
dtédc  ISgay  cal  décrite.  La  mime  lacoa»  (qal  ae  trouve  an  milieu  de  la  page  du  folto 
S9r*)ii*existe  pas  dans  la  Table  «Isf  chapi n'es  placée  au  commencement  du  ms. 

CXLIV.  —  •  Ce  chapitre  manque  dans  le  ins.  A.  —  '»  Mss.  B.  C.  3ffti>;;fihi,  Le  Ivxie 
fr.  de  la  S.  G.  et  celui  de  Ramusiu  portent  Anug/iin,  que  nous  avons  adopte.  —  ^  Le 
m$.  B.  porte  aculement  :  tt  sont  kMétret  H  vhvmt  ét«n. 


ttikf  conunc  oa  l'a  vue  plus  haut ,  le  ceatre 
d*iiM  «Dinetion  génémtede  tèielè-,  pour  cet 
■èmes  paja  nouveliement  conquis,  le  gouverne- 
meal  mongol  dut  jr  eatreteuir  d'aaiea  oondneu- 
act  tnmpcfl,  ainai  «piedaat  ha  e»vif«MS  ce  qui 
roiifirme  de  la  atininela  plu*  MdcnleleiUre 
de  Marc  Pol. 

CXUV.  —  (1)  ^         Gdn  ou  Ngàn- 

khing,  aujoiird'hni  clu  f-lieu  de  département  de 
la  province  de  Kiâng-nàn,  ou  plutôt  de  Ngàn- 
W  (lau  as*  ST'  ir  ;  long.  Il*»  44'  13  ").  Du 
Irmpsdes  Soun»,  ceWf  ville  se  nommait  déjà 
HgitfkhiMg fauJ&QOi  les  Xoogols  eu  1276,  aussi- 
lAt  aprâ  la  eonquile,  on  y  établit  use  -  Difcelion 

Ji-  priricalioD  »  (gdn  f>H  ssê).  Kn  l?7T  ,  fotte 
ville  devint  le  «  chef-lieu  du  circuit  »  de  Ngàii- 
UUitg  (^Ngàn-khiug  Ivù,  dépendant  du  |ou»«me- 
ment  ou  Stng  du  Hd-nàa),  avec  une  admiubtra- 
lioo  gËnénle  qui  relevait  de  la  «  Direction  de 
•Oretè  et  de  protection  de  KM-hoang  ».  Cette 
Direction  cessa  d'enister  en  !2S6  pour  rentrer 
«I.TOS  la  province  de  Tchi'li.  On  y  oomplait 
3Â,l(j«i  chefs  de  familles,  et  219,400  Ixniches 
aOBnoadiei  à  la  capitation  {Yuen  lté,  k.  69, 
M.  It     —  r*  Anng  i  tbowg  t«U,  k.  66).  ] 


Marsden ,  trompe  par  la  cuii&ouuaiKX  du  nom 
de  Ndn-img  (capitale  méridienle  imh  les 

ifiiig),  ilil  qiif,  par  In  vtIIp  que  M;îrr  Pni  nnmnie 
Nangliin,  k  on  doit  incontestabltment  entendra 
NmlttH  (auMt  be  wHpiestioBably  be  mcaut  Naiw 
kio),  primitivement  le  nom  de  la  jiroviiu  r  .'i  la- 
quelle la  dynastie  régnante  a  donné  le  nota  de 
Kiang-nan,  «BahMIi  Btmi,  H.  Bûrck,  M.  V.  La- 
zari  et  d'autres  commentateurs  de  Marc  Pol,  ont 
suivi  l'opinion  de  Marsden,  ne  se  doutant  pas 
que  la  s  'MvAtNM'Iiiiig,  aujourd'hui  Kiang-n  'uig 
/<Mi,ii*«  clé  ■Marnée  ainsi  que  sous  la  dynaatiedea 
Ming  (son  nniji  administratif  était  ni^me,  sous 
cette  dynastie  :  Yiug  thùa  fou)  ;  et  que,  sous  les 
Hoofol»,  du  tcaip»  de  Mare  Pol,  cette  mfane  ville 
se  nommait  TiT-fi^'ing.  I.'npinion  tin  Klaproth, 
déjà  combattue  par  M.  Lajtari  (p.  37 1),  que  le 
Ifmgkia  de  Kare  Pbl  éuil  h  ville  de  Kttt^fimttg 
fottf  située  i»m  h  province  du  Jlô-ndu,  sur  la 
rive  drmle  du  ileuve  Uodug-hù  ou  «  fleuve  Jaune  » 
(lot.  «•B»'  05";  kmg.  Iir  I^),  parlaieule 
raison  que  cette  ville  avait  été  la  «  capitale 
méridionale  •»  :  Xén-king,  de  la  dynastie  des 
Kin  ou  d'Or,  détruite  par  les  Mongols,  n'est 
pas  plus  admis$il>te,  qiiuitpiâ  celte  même  ville 
ait  eonaenrè  Juaqu'i  la  ik*  année  du  rifne  de 
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car  il  en  font  draps  d'or  rt  de  soie  de  toutes  manieries  moult  beaux. 
Et  si  ont  graot  marchie  de  tous  blez  et  de  toutes  choses  de  vivre; 
car  moult  est  plantureuse  province  Et  si  ont  venoison  assez  [et 
lyons  aussi.  Et  si  a  grans  marchans  et  riches,  dont  le  seigneur  en  a 
grant  proufEt  d*eu1S|  des  droits  de  la  marchandise  que  ilz  achètent 
et  vendent*]. 

Or  nous  partirons  de  cy,  car  il  n'y  a  autre  chose  qui  à  conter  lace. 
Et  vous  conterons  de  la  très  noble  cité  de  Saianfu,  qui  bien  fait  à 
conter  en  notre  livre  ;  car  trop  est  grant  fait  à  conter  de  son  affaire  '. 

CHAPITRE  CXLV. 

Cy  dût  de  la  très-noble  cité  de  baianju  et  comme  eiie  fut  prise  par  les  enyins 
gui  furent  dreeieM  devant  ladite  dU. 

Saianfu  (i)  est  une  moult  grant  cité  et  noble,  c{ui  a  toute  sei- 
gneurie sur  douze  dtez  grans  et  riches  ;  et  si  y  fait  l'en  grant  mar^ 
chandises  et  grans  mestiers^.  Hz  sont  idolastres  *  et  ont  monnoie 
de  chartre,  et  font  ardoir  les  corps  mors       Hz  sont  au  grant 

'  Ms.  B.  //  )  M  soie  a  grant  foison  de  quoy  Ufont  drapi  Je  sde  de  toutes  numtetu.  Et  j  a 
grant  fibam  dt  èkz.  Stsiya  venoistam».  —  •  Ms.  C.  Ce  qui  «t  entre  croclwtt  iMiDqiM 
dans  le  ms.  B. —  f  Tout  l  e  paragraphe  trmivr  ainsi  rédigé  dm»  le  IM.  B.  Or  «awi 
partirons  d'icjj  si  vous  dirons  de  très  noble  cttt  de  Sriianfu. 

CXLV.  —  *  Ce  cbipitre  manque  «hn  le  m*.  A.  —  !>  Ms.  C.  an,  »  •  Id.  jrfrwf. 


Khoubilaï-Khaàn  (1288)  le  nom  de  ;V>/  "-///'^'- 
loùf  chef-lieu  du  «  circuit»  de  Kan-king.  Si  Marc 
Pol  âvaît  ea  en  mie  cette  «nciame  «t  eèlcbn 
capitale  où  se  trouvait  drjà  une  sjnagngnp  rt 
une  nombreuM  colonie  de  Juili»  au  neuvième  siè- 
cle de  notre  ère,  il  ee  «eierait  pei  boniéi  lui 
ronsacriT  quelques  lignes  .is-t/ imîin'crentcs  de 
•on  Livre  et  il  n'cât  pu  maïuiué  de  rappeler  ses 
ihis  iTOr, 

CXLV.— (l)^P^  Siànf-jràng ,  aujour- 

dliui  cbeMieu  de  départemeot  dépendant  de  la 

province  de  Moit-pi  (lat.  32°  00'  00"  ;  long.  100° 
45'  IC").  Sous  Ifs  M(m;;ols,  cv  fut  le  cluf-lieu 
du  ■  Circuit  •  de  Siaiig-j àttg  {diàng-yâng  iou), 
dépendant  du  gouvememeat  (Jiff}  du  M-iubit 
et  du  Xidi^^.  Elle  et «it  dkn  tms  M  juri^ 


lion  fiiiil''  .'it'rnn(ltfUM>nif^t<"  et  ^aafM«CUtlOBi» 
{iue»  ne,  k.  5»,  fol.  H  \-°). 

(S)  Hartden  léoMiigne  ki  une  eerteine  «ii^ 
priiC  de  vdir  M.irr  Pol  répéter  son  ulxervalion 
ordiuairc  relative  îi  l'uiage  <|u'avaient  les  Chi- 
neis  de  len  tempa,  rartout  dans  les  eonlrées 
snji'tli's  aux  iii<iti(î:)li<iiis,  de  Iinltcr  Irs  ninrls  ; 
et  il  cite  i^peadaut  un  passage  de  \'an  Braam 
{f'oyage  dt  FamiattMU  dt  ta  Compagnie  des 
Jnt/et  orltnlalet  hoUandaitts  vert  l'empereur  de 
la  Chine,  publié  en  françaisper  Uoreau  de  Saint- 
Méry  ;  Philadelphie,  n9T-I7»S,  2  vol.  m  k"), 
qui  prouverait  que  retle  cuutnnie  exiite  encore 
imjiiuririiiii  en  (lliiiie  ;  «  Les  Cliinois  montrant 
une  extrême  vénération  pour  leurs  morts,  cette 
aumibe,  qu'on  poentil  apiider  indécente  per 
■apport  A  eui  (edie  de  MiMr  ks  ecicacibcx- 
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Kaan.  Hz  ont  soie  assez,  et  fcnit  drape  de  soie  *  moult  beaux.  Et  si 
ont  Tenoison  assez.  Geste  cité  a  toutes  les  choses  qui  à  noble  citë 
convient.  Et  sachiez  qu'elle  se  tînt  trois  ans  contre  le  grant  Kaan, 
puis  que  '  le  Mangy  fu  rendus  (3).  Et  tousjours  li  faisoient,  les  gens 
du  grant  Kaan,  grans  assaulx;  mais  ilz  ne  la  povoient  assegîer  * 
pour  les  grans  eaues  parfondes  qui  sont  entour.  Et  vous  di  que  ja- 
mais ne  l'eussent  prise  se  ne  fust  une  chose  que  je  vous  diray. 

Sachiez  que  quant  Tost*  du  graut  Kaan  ot'  esté  entour  ceste 
cité  '  .iij.  ansy  et  que  il  ne  la  povoient  prendre,  si  en  furent  moult 

Ms  C.  et  /r or. — <"  Ta"  iiis.  C,  ajoute  :  que  ti'iinf  part;  et  estoit  vtn  frfmontane;  car  de 
toutes  (et  autres  />ars  r  a  grans  lacs  et  par/ons  dont  ils  ai-oient  vitaiHes  et  toutes  autrts 
ekMet  à  leutwuiktite.  -^t  Jé.  Amourttau  gkge  de  eetteeite. 

CXLV.  —  >  Depuis  que.  —  »  Varmée.  Eut, 


posés  en  plein  air)  m'rtonnait  beaucoup.  J'en 
cbcrckai  donc  la  raiion,  et  l'on  nM  dit  que  les 
teim  étûcDl  n  baiaet  qu'on  n«  poiraut  pas 
inhumer  les  corps,  parce  qu'ik  seraient  dans 
r«au ,  idée  que  le*  Cliiaoa  ne  peuvent  edopteTf 
puiiqu'ib  «mt  pcnmitli  «pie  la  wmflg  wmcnt 
un  séjour  sec.  Après  un  ccîmin  UmfH,  les  cer- 
cueils ainsi  laissés  en  champ  ouvert,  *nnl  finlFes 
arecle  cadavre  t^u'ili  renferment  ;  on  eu  recueille 
les  oendm  qu'on  met  dans  des  urnes  reconw* 
tes  pt  qu'on  rnfonit  ensuite  il  demi  dans  la  \e\  \  f  . 
J'ai  vu  le  long  de  ma  route  des  urnea  ainsi  dis- 
poaiet.  C«tt  pour  b  pfemière  foi»  que  }'•!  ep- 

pri<   aujiiiinriiui  que  l'iUiagc  du  hn'drmrut  (Us 

€orpt  et  celui  de  recneiUir  leurs  cendres  avait 
ficn  à  k  GUne  conme  ebes  les  Greci  et  les 
Bownns.  Je  ae  me  rappelle  pas  du  moins  que, 
dus  ee  qne  j'ai  lu  autrefois  sur  la  Chine,  il  soil 
fini  nention  de  rien  de  semblalile.  »  (T.  1 , 
p.  3S8  de  l'édition  de  Philadelphie.) 

I  3}  Selon  rbistoirc  urficicllf  de  la  CViino,  le 
Mege  de  la  ville  de  Siàng-j-àng  commença  par 
«n  «dK  de  &ii-4smt  (KlMabiliî'Xliete)  A  b 
9*  lunp  dp  l'année  corrMpondante  à  1268  de 
notre  ère,  et  finit  par  la  reddititm  de  la  ville, 
apice  rasage  des  notmaux  engins  de  gnam*  è 
la  V  lune  Jo  l'année  1373.  Il  dura  1611  jouis. 

On  a  vu  précédemment  (ch.  cxxxviii,  n.  6, 
p.  4St)  que  la  capitale  des  Somg  {King  ttè), 
Inl  prise  par  la  «faiénl  à  la  I*  Inné  de 


l'anncp  127 fi,  trois  .iiis  n/n  h  la  prise  Je  Suhig- 
ydug.  Ou  Marc  Pol  est  tombé  dans  l'erreur,  en 
disant  qoe  catls  deniciv  tiM  trait  amt  conti»  le 
grand  Khain,  depuit  que  lelflOgjr,  c'est4-dire 
reapire  des  SoAng,  fiit  coliènBsnl  conquis,  m 
Mm  il  n'a  voulu  parler  que  de  la  conquête  d%ine 
partie  seulement  de  cet  empire  ;  mais  alors  la 
(!;it<-  (lu  Mc'p»  df  5,(iV(^'-i  (iV»«^  (1268-1273),  don- 
née par  les  historiens  otiicieU  chinois,  ne  corres- 
pond plus  a«ee  edle  de  la  pvésenoe  en  Odae  des 
J'i-li,  qui  (  iDUMif  .ilorscn  Europe,  puisque,  selon 
If  récit  de  Marc  l'ol  lui-même  (v.  ch.  iz ,  p.  là 
et  16  N.»et  di.  n,  a.  1),  ib  se  trouvaient  en  Ar» 
nirnie,  en  route  pour  rt-tduniiT  «-n  riiiuc,  lors- 
qu'ils j  apprirent  l'élection  du  pape  Grégoire  X, 
qu'ils  avalent  attendue  pris  de  deux  ans  i  Vemse  ; 
et  cette  élection  eut  lieu  le  I"  septembre  1271. 
11  en  résulte  que  leur  voyage  pour  retourner  en 
Chine  près  du  grand  Khain,  avant  duré  troh 
ans  et  demi  (ch.  XIII,  p.  SI),  ils  ne  furent  de  re- 
tour en  CJiiiic  que  dans  te  milieu  di:  l'aïuiéelSIi, 
deux  ans  après  la  prise  de  Siéng-yàng. 

11  est  bien  vnl  que  les  dates  en  flfaiint  don* 
iwn  par  Mare  Pol,  dans  les  copie*  que  nous 
avons  de  son  livre,  reculent  les  événemeats  de 
Irait  k  nenf  ans  (voir  etum,  ».  S),  ce  qui  leur 
donne  une  suite  ws^i  régulière,  mais  ce  qui  m 
ntme  temps  les  met  en  désaccord  aussi  bien 
av«B  les  tiistociens  européens  qu'asee  lei  lûtto- 
riens  ditnois. 
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counoucie.  Si  distrent'  messire  Nicolas  Pol  et  messire  MafTe"»  au 
grant  Kaaoy  que  ib  feroient,  se  il  lui  pkisoit,  engins  par  lesquels 
ils  feroient  tant  que  la  cité  se  rendroit.  Quant  le  grant  Kaan  Toy, 
lien  ot'  moult  grant  joie  (*).  Àdonc  firent,  les  deux  frères^  appa- 

«  Ms.  B.  dist.  —  ^  Le  ms.  C.  ajoute  :  son  frèrtt  et  messin  Mttre,  fit*  auiUt messin  Air» 
chtUas  ;  ctux  de  çui  ce  livre  est  etcript, 

(*)  Not  ms.  difftrenl  ici  i  tel  point  que  mam  eroyont  devoir,  <m  llmiiortaiioe  da 
tvjel» repi'oduire  întégralenu-nl,  à  partir  delà  dernitie  |)lirase,  le  texte  tlu  ms.  C. 

•  Si  dittrent  adoncques  lesdiz  meMire  Nicholas,  et  messire  MafTe,  t-l  ine:>sii-e  Marc,  que 
il  tromreroient  um  telle  manière  de  soubtivelé  et  de  engins  que  la  dt4&  aeroii  prise,  et  que, 
par  force,  elleae  Kodroit,  laquelle  soubtivelé  et  engins  l'en  appelle  niangonniaus,  novlt 
bcaulx  rngins  et  moult  nobles,  qui  gelloroirnl  dcdeiis  In  vilk-  si  grans  et  ai  |rOMCa 
pierres  que  il  confondroient  tout  quanques  tesditez  pierres  atlaindroieot. 

«  QMMtle  gimtSdgnetir  et  Ica  ««très  Inrons  qui  illeeques  tout  environ  esloient,  cl 
ensement  (en  mémê  temps)  les  messages  de  l'osl  aa  seigneur ,  qui  là  estoient  veouz  pour 
lui  dire  nouvelles  que  la  cité  ne  sp  vouloitpas  retidrt»,  oïrent  ces  nouvellpn,  si  s'e&merveiN 
(erent  moult  (restous,  pour  ce  que  je  vous  di  que,  en  trestoules  ces  parties,  ne  sccveot 
que  sont  OMOgoDiaiis,  ne  cogiiu,  ne  Irabac}  car  ils  B*eD  usoient  pas»  ne  n'avoleol  «eon»' 

tuiiitî  à  usprcii  li'urs  osl/  {aniiéfs),  tant  fust  pou,  pour  re  que  no  savoit-nt  que  <  c  cstoîenf, 
ne  ik  n'en  atoient  oocqucz  uulz  vcuz.  Si  en  furent  moult  liez  et  moult  esjouiz.  6i  di«t 
le  grant  Seigneur  aux  deux  frères,  et  à  messire  Marc,  que  ib  les  itKent  faire  et  apresler 
•tt  plusiost  que  ilz  pourroicnt  ;  car  le  gi*ant  Kaan  et  tous  les  attires, qui  illeeques  calaient 
cnvittiij,  If  débiroient  moult  forment  (Jorffmrnt)  à  veoir;  et  esperi.nsinfn!  p  sur  ce  que 
ce  esloit  chose  nouvelle  et  t-iiirange,  et  que  oncques  mata  n'en  avoieiit  nuU  veuz. 

•  Et  tout  maintenant  (aussitôt)  les  trois  devant  dis  irent  venir  du  merrain  à  leur  von- 
lentéf  qui  esloit  rooultbon  à  ce  faire.  Et  sadiiez  que  il  avoient  avecqueaeuix  Jj.  bonines 
qui  cstoicril  de  leur  mr«gni«»  (TM//r),  qui  savoicnt  et  en t«  ndoient  de  ce  service  aucune 
chose.  L'un  cstoil  crcstien  nestorin,  et  l'autre  csloil  aleiiiaiit  de  Alemaigoe  ;  crestien 
(«Ml  iiesiorten).  Si  qne^  entre  ces  .ij,  et  les  aulree  .iij.  devant  dis,  en  firent  faire  .iij. 

moutt  lu  anlx  et  nioutt  gians,  desquelz  chascun  gettoit  la  pierre  (jui  pesoil  plus  de  .iij.c. 
{trois  cents)  livres  chascuoc.  Et  la  véoit  (vo/ei/)  l'en  voler  moult  loing,  desquelles  pierres 
tien  y  avoit  plus  de  .1%.  routes  que  tant  monloîl  ruoe  comme  l'autre.  £t  quant  il  fu- 
rent fai«  et  fournis,  le  Seigneur  et  les  autres  les  virent  moult  voulentiets,  et  en  firent 
gctler  plusieurs  pierres  devant  eulz,  dont  ilz  se  firent  ninult  granl  merveilles,  et  loerent 
{louèrent)  moult  celle  oeuvre.  El  commanda,  le  Seigneur,  que  maintenant  fussent  portes 
à  ton  ost  {son  armée)  au  siège  de  la  cité.  Et  quant  iJ  forent  à  I*obI,  si  les  firent  dreder, 
et  ans  Tnriares  sembloit  la  greigneur  merveille  du  monde,  pour  C«  que  ils  n'cBloieot 
pas  acousltiinrz  de  veoir  si  faite  besoingnc  nulle  foiz. 

■  Et  que  vous  en  diroie  je?  Quant  ilz  furent  dreciez,  si  furent  ictiiiu^i  si  getlerent 
diaseun  une  pierre  dedeos  la  dté  ;  et  feoreni  les  pierres  aux  maisons;  et  rompirent  et 
confondirent  tout;  et  firent  nioutt  remour  [brutt)  et  grant  lempeste.  £t  quant  les  gens 
de  relie  cité  virent  celle  maie  aventure,  ne  oncques  n'avoient  vcu  ne  oy  telle  chose,  si 
en  furent  moult  esbahiz,  et  se  firent  moult  merveille  comment  ce  povoit  estre.  Hz  fu  - 
rent  moult  espovantez,  et  furent  à  conseil  ensamble,  et  ne  savoîent  comment  Use 
peusaent  delfiâadre  de  ces  grosses  pierres  qui  leur  venolenl.  Et  cuidoient  que  ce  leur 
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reiUier  merrien  *  et  firent  faire  garant  perrieres  et  grans  mangoniaus 
et  les  firent  asseoir  en  divers  lieux  eotour  la  cité.  Quant  ly  aires 
et  ses  barons  virent  ces  engins  dresaier  et  getter  les  pienrea,  sien 
orent  moult  grans  merveille,  et  moult  voulentîers  les  regardèrent. 
Car  moult  leur  estoit  estrange  chose»  pour  ce  que  onques  mais  ^ 
n*avoient  veu  ne  oy  parler  de  tielz7  engins.  Si  getterent,  cU  engins, 
dedens  la  cité  et  abatoient  les  maisons  à  trop  grant  planté,  et 
tuoient  gens  à  merveilles.  Et  quant  les  gens  de  la  cité  virent  celle 
maie  aventure,  que  oncques  n'avoient  veue  ne  oye,  si  furent  moult 
esbaby,  et  avoient  moult  grant  merveille  comment  se  povoit  estre. 
Et  cuidoient  tuit  estre  mort  par  ces  pierres.  Et  tuit  vraiment  cui- 
doient  que  ce  fust  enchantement  (4). 

fusl  fait  par  eucbanlemenU  Si  se  vireot  à  si  mal  parly  que  ilz cuidoient  bien  estre  mon. 
Si  prulrant  oonseil;  et  cbascun  ai  acorda  (jiu-  il  w  reodroieiil  en  toutes  maDieres,  et 
eovuieroient  message  aa  loueur  de  l'osl;  et  si  firent  ilz,  (|tie  il  se  \ouluient  tendre  att 
grant  Kaan,  <  ii  h  inanirrc  que  1rs  înitres  citez  s'estoitnt  rendues,  de  la  province.  Si  en 
fut  (le  grant  ivaauj  uioult  liez,  el  leur  remanda  (/t>  trpotn^rr)  que  il  le  vouloit  bien.  Si 
fc  fcodireDl  et  fttrem  leoetu  comme  les  aatres  dtcx.  Et  ce  avint'|Mir  la  Iranté  de  mcs*- 
sirc  Nicholas,  et  de  roewire  MafTe  son  frère,  et  de  messire  Marc  Pol,  filz  dudit  messire 
Nicbolas  Pol,  si  comme  vous  avez  oy.  Et  ce  ne  fut  pas  petite  chose;  car  sacbiez  que 
ceste  cité,  el  cesie  contrée,  esloit  une  des  meilleurs,  el  est  encore,  que  le  grant  Kaan  ail  ; 
car  il  en  a  grant  vente  et  grant  proulBt. 

•  Ore  vous  avons  conté,  de  ceste  cité,  comment  elle  se  rendit  par  les  engins  que  fi- 
rent les  .iij,  devant  dix.  61  vous  lairooa  de  ceste  matière,  et  vous  conleroos  d'une  autre 
cité  qui  a  nom  Singay.  ■ 

*  BoU  de  charpente.  ■ —  ^  Mtiekines  pour  tancer  de  grosses  pterrrs,  —  ^  Jamais.  — 


(4)  ITaprës  le  rfcit  de  Mare  Pot,  ka  ea^  que 

*aii  pèrt  cl  5<jii  oncle  firent  cunslruire  *out  leur 
dirrction,  pour  être  eaiployc*  au  ti^  de  Siang' 
jrarig  fou ,  n'étaient  que  des  penUra  et  des 
mangonneaux,  c'est-à-dire ,  des  «  machines  en 
Inis  •  qui  servaient  à  ieMcer  du  fitrres.  Ces  m»- 
cUaes  Ivrenl  sans  doute  aùses  en  usage  dans  le 
commencement  du  siège.  Hais,  teloti  les  histo- 
riens ctiiiiiiîs,  oïl  y  aurait  employé  aussi  des  ma- 
chinu  à  feu  ou  des  canons.  Voici  coouncut  cet 
historiens  sVspriaieDt  : 

"  Ani>ée  kouei-j-ton  dti  ryele  ()273),  à  la  2» 
lune,  Liu  fFea-ltowi  rend  Siang-yang  aux  Yuen 


«  du  giand  sîAfe  qu'elle  souloiail  depab  leng^ 

«  temps,  fyeii-!ioan  '\v  fjouMTiiriir  tli-  la  ^illi  'l 

«  avait  demandé  de  pruuipl»  secours  à  la  cour 

«  des  Swmg,  Kia  Stflao  (le  premier  nÏBMtiv), 

•  qui  avait  jusque-là  toujours  cmpèrhé  qii>-  I'od 

•  ue  (îl  droit  à  ses  demandes»  adieim  un  placet 
«  i  l'empereur  pour  le  prier  de  renvoyer  iui- 

•  même  sur  la  finoatière  au  secours  de  la  phne  ; 

■  mai*  en  «teerel  i!  fit  en  sorte  de  Sf  faire  rele- 
«  nir  il  la  cour,  sous  le  préleiile  que  sa  présence 
»  y  élaitindispensable.  La  ville  ayant  été  oaverle 
I.  par  des  brèrhes,  elle  devait  succomber.  Le 

■  général  en  rbef  des  Hougols,  AUJuû'ya,  avait 
«  dirigé  tous  tut  moyens  d'attaque  eontn  Xétg- 
«  ydttf  (k«ilhdaAn<<icAiflf',silnéecnfkee,  de 
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Si  pristrent  conseil  rt  arrorderenl  *  qu'il  se  reiulroient  et  envoie- 
rent  mcssaiges  au  seigneur  tle  i'ost  9  qu'il  se  vouloieiit  rendre  au 
*  Déeidèraa  eittre  eux,  ^9Alu  eamnuHHhnt  en  chef  de  Carméc  de  t^gt. 


u  l'aiiin*  n'it»'  <lii  IJan-klang  élaiil  jiiisf).  Pans 
«  l'intérieur      p^ao  {on  ninrhincs  à  lancer  des 

■  piores)  il  te  produirait,  le  frottcBWIlt  dci 
«  pièces  de  boi*  (Isiao  iieoù),  uu  bruit  si  comî- 
«  dérablc  qu'il  rcMemMait  à  celui  du  tonnerre. 
«  Tous  les  généniuxjugèrent  alors,  par  la  grande 
«  épouvante  qui  se  produisit  de  toutes  pari.*, 
«  que  la  \illc  serait  oldigét-  ilt>  w  rendre.  Ati- 
«  hai'ya  s'avança  jusque  sous  les  mur*  de  la 
•  tilk.  Il  fil  CMMialIrt  k  fFm-haa»  m  écrit  dn 
»  souverain  mongol  qui  rrnj;ag(>.'iit  n  rmdre  la 
"1  place.  Wtn-hoaa  céda,  et  se  rendit  au  cainp  du 

>  général  mongol,  fin  apprenant  cette  ncaveUe, 
•t  Ssr-tiin,  s'aiircssant  ;i  ri'iii|iereur  (des  Soung), 

>  lui  dit  :  —  Moi ,  votre  ministre,  j'avaii  de- 
«  iBUHléf  dèf  le  coanneiioeiiieiil,  ds  nw  fendra 
B  en  personne  à  la  frontière  (pour  défendre 
«  Siaiig-yditg).  Votre  Majesté  ne  me  l'a  pas  per- 

■  mis.  —  L'empereur  se  détournant  Ht  prompte- 
'«  n«nt  sentir  à  son  ministre  de  sortir  daiâ  ]l*é« 

"  M»nre.  II  était  en  «  ITc  t  (lirfrrilc  dp  rroirr  (\\w  la 
«  fourberie  piit  aller  jusque-tà.  »  (/.i  tai  ki  tiCf 

k.  21,  fol.  IM:,."! 

On  voit,  d'aprèj  ce  passage  des  historiens  offi- 
ciels ckiaais  que  mmww  eheidié  &  traduire 
âiHililién]eiMiilqiwpfiaiible,qiiele»  ^^/''«o, 
on  enfin»;  à  lancer  dps  pierres,  n'i  lainit  jias  des 
armes  à  feu ,  comme  on  l'a  supposé.  Cependant 
nottt  trouTOM  dan*  «n  omnst  diioiHf  intitulé  : 
Hoàng  tclido  li  ki  i/ioil  cliî,  ou  •  Modèles  llgurés 
des  objets  de  toutes  natures  ooDronucfnent  aiu 
rittt,  i  l'usage  de  l'empereiir  «I  dft  ta  fiaiir«. 
(16  mA.  in-4°,  édit.  imp.,  de  1169),  un  paM^ 
remarquable  (section  des  >  Instnitnrat't  de  guer- 
re •  i  k.  16,  fol.  1  et  2)  qui  ■ferait  supposer  que 
rm  tm^taj*  de  vêntabietacaiona  à  feu  «au 
siège  en  quesilnn.  Nni!s  croyons  devoir  en  don- 
ner ici  une  iraducUuu  intégrale,  comme  étant 
l'une  des  pièecs  les  plus  importantes  peur  •  l'his' 
loire  des  armes  à  feu  >. 

«  On  fait  remarquer  que,  dans  la  «  Section  de 
«  tacnen«»dellûstoiraallieia||*dasliing(3/M^ 
«  m  f^mg  «sAf)  ks  (midiiM^,  qv  Ton  vgft^ 


I  lait  anricniu'tiient  p'tîo ,  l'iaicnl  toutes  des 
L  macliioes  à  ressort  qui  lançaient  des  pierre» 
I  (llr/rcAf).  OiBBleseommencaBentsdeh 
:  dynastie  Yuen  (innngole)  on  se  procura  des 
I  p*éo  de  guerre  du  Si-yû  (l'Asie  occidentale). 
Ce  fat  au  licfe  de  jnbof'/lrAebH,  ville  appar- 
ti'ii.iia  à  la  dynastie  des  Kin  (aujourd'hui /iMiii> 
Hing  fou  ('),  de  la  province  du  Ho^àn)  que 
l'oa  fit  {tour  la  première  fois  usage  du  feu 
(dans  ces  /t^io  ou  canons).  Toutefois  l'art  de 
tes  fabriquer  ne  s'est  pa^  tmnsniû.  On  s'en 
servit  même  rarement  par  U  suite. 
m  Aninnt  aux  àfmg  «n  «oit  qne  Tdiiag  ttam 
(lAOS)  pour  conquérir  le  Kino-ich:  'Ui  r.ii-Iiiti- 
chine)  se  procura  des  f'tio  ou  ■  cauous  •  qui 
fiureot  nommés  des         on  canons  Telen> 
\U'^iu\s  à  iiiouvemenls  saniatnKls»(dUi  ii 

tluiaiig  p'ào). 

«  La  règle  est  de  placer  isoléncnl  les  parcs  de 
ectte  artillerie  merveilleuse  (cA<V/l/).  Ceux  qui 
sont  les  plus  habiles  dans  cet  art,  qui  cnpoisè* 
dent  le  mieux  la  pratique,  donnent  k  ces  m^ 
chines  de  guerre  uni-  Tonne  propre  à  produire 
les  plus  !;i  >ii]ils  t  (Ti  i>,  en  même  lemp»  qu'il» 
emploient  pour  les  confectionner  du  cuivre 
ronge.  Dons  les  interstices  apparents,  oenx  qui 
fmploïpnf  dti  fer  servcut  de  fer  doux  et 
malléable  poiir  consolider  (ces  maclMue*);  le 
fer  de  IHkcident  est  le  mdUeur  qui  pdmt 

éire  iTnplnyr  à  ret  iis.jji' 
«  En  second  lieu  viennent  les  grands  et  peliU 
p'âo  qui  ne  sont  pu  de  la  mène  espèce.  Four 
les  grands,  des  chars  servent  à  les  niSnivn> 
«rer  ;  quant  aux  petits,  ou  se  sert,  tantôt  de 
formes  de  boli  (de  sîm^es  affûts),  lautùt  de 
pieux  enfoncés  en  terre,  iantét  dW  simple 
levier.  Les  grand*  sont  rivaiita»;pti\  prmr  la  «ii-- 
feuse  des  places  ;  les  jietiU  pour  les  guerres  de 
campagne.  L'usage  de  ces  demien  est  très» 
utile  à  une  armée  en  marche. 
<  La  8*  année  kia  thsing  (1628),  on  fabri- 
qua des       ou« canons »que  l'on  nomma 


(•}  Ut.U«ai'ilM«.  iit«  ei'.UtM|*d*cMM«tlto««tU«« 
•  ta»  S»  aMM  •(».  Vdr  U  Mî  H  «Mb    gS,  r 
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m 


graotKaan,  en  la  manière  que  les  autres  citez  de  la  contrée  avoient 
fait.  Et  ainsi  le  firent  et  furent  receus  et  tenus  comme  les  autres 
citez.  Et  ce  avint  par  la  grant  paour  des  engins. 
Et  sachiez  que  ceste  cité  et  sa  contrée  est  une  des  meilleurs 


«  ■  caaoïu  français  »  (*)  (Fo-iang-ki-p'ao),  que 
m  It  (inéral  en  chef  faisait  placer  sur  ses  flancs 
-  [iniir  1rs  protéger.  Po-lang-ki  (ou  F'-rang-ii) 
'  est  un  nom  de  royaume  (**).  A  k  fia  de  la  pé- 

•  riadetcAlv^(TCn  lUI)  lesvdMMUx  dece 
«  royaume  étant  arrivés  à  Kouang-toung  (Can- 

•  loi|),  oo  obtint  d'eux  un  modèle  de  leur»  ca- 
<  goM,  «t  on  en  firitriqua  de  pu«b  «a  eiilvre, 
n  ayant  une  longueur  de  cinq  ou  six  pieds.  Les 
«  gros  pesaient  mille  km  et  plu«  (&04  ItiU  789)  ; 
«  1rs  petits,  lÀO  kin  (7&  UI.  ?!•). 

•  Dans  les  années  «wi-ti  (1573)  des  vaisseaux 

•  du  grand  Océan  occidental  (T Europe)  étant 
«  arrivés  de  nouveau  (à  Canton),  on  obtint  d'eux 

•  de pwidt  MnaoB  ipw  Pon dÎMitadet btirb»> 

•  rw  mugM  n  ;  res  canon*  avaient  une  Inn^iifur 

■  de  deux  tehang  et  plus  (7  mètres  3C4),  et 
«  kor  poids  dbit  jiwia'à  S,«0O  Jj«  (1&14 
"  kilogr.  â(57  gr.).  Ils  pouvaient  percer  une  mu- 

■  rnlie  de  pierres,  et  la  renverser  comme  por 

•  mooupde  tomare,  à  quelqnes ^Baine*  de/î 
«  de  dialanee  (plusieurs  lieues). 

«  Ktau-$m  lût,  dans  sou  T'a  Ai»  jrv«  i  foUf^ifii», 
m  dn  temps  des  Mongols,  des  hommes  eommen» 
«  cèrent  i  fidmquer  des  >  canons  •  (p'ào  )  pour 

•  battre  en  Urt-ehc  Slâng-ydng.  Le  «  Répertoire 
•>  des  pourquoi  des  siècles  «  (Cbi yin  moiij  dit 
«  que  les  p^do  tm  ■>  cknous»  de  SUng^fAtg 

«  avaient  la  iiifme  forme  que  les  p'fïo  de  nos 

•  ioure.  Ou  employait  potir  les  faltriquer  du 
«  ctmre,  ou  du  fcr,  fii^né  «omne  un  tnbe, 

"  doTil  ou  rfiriplii.s;i!l  riiit('ii»'<ii'  avec  la  poudre 

•  et  des  pierres  UTondies  (***)}  et  on  en  fermait 
«  rcnbeacbiiR.  A  hn  im  cÂlfc  coamainqmil 
«  une  mèdie.  Qo  le  semnt  du  feu  pour  le&ire 
«  partir,  d 

Si  Poo  s'en  rapportait  à  ces  autorités,  les  en- 

"  H  *^"*"*^ 


gki»  employés  au  siège  de  Slang-ydng,  par  les 
Mongols,  auraient  été  de  vrais  eauoin  eOBSnm 
ccMiv  Ji  mu  jours,  se  chargeant  dnm  l'intérietir 
avec  une  matière  inflammable  détonante,  qui 
Ariftit  partir  le  projeelil»  hrsqn'm  netlait  le  lèa 
il  la  iiuVhe.  Ce  n'étaient  pas  là  les  ptrriercs  et 
mangoniaM  dont  parie  Marc  Pol,  et  que  son  pèrp 
aiMt  que  teu  onde  lirent  construire  arec  des 
pièces  de  charpente,  peut-être  au  commencement 
du  siège,  car  ils  n*èt«irat  pas  en  Chine  à  la  fin  de 
ce  même  dége.  Ces  mêmes  armes  à  feu,  ou  d'au» 
très  semblables,  furent  aussi  eupluyéca  comme 
on  l'a  vu  précikli-iuiuciil  (cliap.  LXXVI,  note  4, 
p.  239),  en  12H7,  par  l'armée  mongole,  dans  une 
allaqoe  noelnme  du  camp  de  Itajnuii  el  ant^ 
rieuremcnt,  en  lïS^-'t,  ûam  um-  expédition  con- 
tre le  JapoQ,  dont  il  sera  parlé  ci-«près  (cliap. 
CLVin^x).  On  peut  oonsultcr,  sur  la  qacs» 

t  11  Je  l'oi  igiue  et  <li-  l'u-wif;!'  tlc>  armes  à  feu  de 
guerre,  le  savant  ou^Tage  de  MM.  Reiiiaitd,  et 
Vm  cdood  d'anOlerie,  iatitulé  ;  Du  Jm  gr,-. 
gemêf  dt»  f<ÊUX  de  guerre  el  det  origines  de  la 
poi§dr*àeaHOii,  etc.,  1  vol.  in-8°  avec  planches  ; 
el  mrtout  leur  article  sur  les  mêmes  sujets  iiuté» 
ré  daot  la  JKm<'.  Journ.  aiiatit/iie ,  .iiiin  e  1849. 

Qunnt  au  premier  modèle  de  caooii  rDiiriii  atix 
CluBois  par  le  capitaine  d'un  vaisseau  français 
arrivé  au  port  de  CbdCoq  vers  ISSI,  kqnd  cm* 
non  français  rappelait  par  sa  forme  ceux  qui 
avaient  été  employés  au  si^  de  Sidag'fàug, 
«*cal  une  pArtteularitè  irèt-euriense  qu'il  reste  k 

constater  lii>loii(|iienieiit.  II  n'\  a  rii  it  d'impôt 
sibk  à  ce  qu'un  vaisseau  de  guerre  français  se 
soit  rendu  au  port  de  Canton  vert  1531  ;  toutes 
Hais  ce  pourrait  être  aussi  un  des  vaisseaux  du 
célèbre  navigateur  portugais  Ma§aik<u»i  ou  Ma* 
gellan,  qui  franchit  en  1520  Iv  détroit  portant 
son  nom,  et  qui,  dans  cette  même  aunie,  décou- 
vrit les  (les  PiuHf'fliiri.  Dans  re  cas  même,  l'as- 
similalioin  laite  par  les  historiens  chinois  des 
canons  employéi  au  titgc  de  Siinf^inf  en 
|?:3,  avee  le<;  muons  du  vaUwan  fnilçail»n*CO 
aurait  pas  moins  de  valeur. 
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cite/,  que  le  graut  Kaau  ait  ;  car  il  en  a  moult  grant  rente  et  grant 
prouiBt. 

OUPITRE  CXLVl 


CfdM  deiacUid»  Singuy» 

Et  qtiant  Vtn  se  part  de  la  cité  de  Manghin  (i),  et  on  chevauche 
.XV.  milles  [par  seloc    si  treiive  Vea  une  cité  qui  a  nom  Ciguy  *  (a), 

CXLVI.  —  •  Ce  rha|iili  e  manque  dans  |«  nU.  A,  —  •»  M».  C.  (sud^t).  —  «  M«S.B. 

C.  :  Xitii^u):  Ms.  de  la  Ousca  :  Stgui. 


CXLVI.  —  (1)  MvcPol,  Brrivi-  Mirlcslioi^ 
du  grand  Kidiig ,  et  avant  que  de  le  Iravenfr 
])our  dccrire  Ir»  villes  et  cuDtrï'es  n*nuirquablc!S 
dlnées  ati.deli  de  ce  fleuve,  ■  bit  une  encnniga 
en  dehors  de  sa  dirrrtion  méridionale,  jwur 
nous  parler  de  deux  graitdet  prev'uict* ,  coniaie 
D  le*  nouiM,  •ttnéc*  w»  fomirt  eu  «  rocô- 
dcut  »,el  qui  faisaient  partie  du  Van^î  meLmi  s, 
coauue  il  le  dit  aussi.  Effectivement,  les  «  grands 
CireuiU"»  on  /en,  dont  lee  tîI1«*  de  Ngtm- 
ktÙHf  et  Siàng-jàng  étaient  les  chefs-lieux, 
dépÂdaieiit  alor*  du  gnuMl  •  Gouveniement  ou 
Xttg  du  Mâ'Hin,  comme  T^Utektou^  dont  il 
est  quctlion  dans  ce  chapitre,  Uoai-itgnii 
(rli.  1.10  ,  et  Yaiig-lchtou  (c\i.  143).  C'est  donc 
pour  décrire  aussi  les  vill«  et  les  prooincrs, 
eoBÊOUt  il  les  appcUo,  le»  plus  importantes  du 
n  gouTtTwnirnt  dti  Ho-nihi  iniili  «lu  Ili^uve 
Jaune  •),  qu'il  s'est  écarte  de  sa  direction,  afin 
(eonnae  nom  Favont  déjà  fait  remaniucr  plu» 


sieurs  fois)  de  iuiii|iii:iidri-  à  pfii  jirës  tous  I«-s 
lieux  remarquables  de  la  Chine  dans  la  descrip- 
tion qu'il  en  fait,  dcicriptioii  phia  méthodique 
et  pliw'eooiftelc  qu'on  ne  Tanit  crn  juM[a'à  ce 
jour. 

(2)  La  pro>iiiri-  de  Ngén-hori»  dont  U  Tille 
da  rfgM^l'iiig  i-it  uujourdlittî  le  dicMieu,  avail, 
eu  1812,  une  population  de  plus  de  34,000,000 
d'Ames.  A  quime  milles  de  cette  néoM  «iUe,  au 
tuiîtit,  est  une  autre  ville  de  médiocra  éfandoe, 
que  Maïc  Fol  non»  fiât  coonattic  en  passant.  1 1 

qui  ne  peut  étn»  qtie  In  ville  de 

r«AiW«AeM,  adadlenent  cbcMien  d'un  d^« 


lemetit  de  ce  nom,  de  la  province  de  Ngan-lwtl, 
du  Kiiing-min  (lat.  ^O*»  45'  51"  ;  long.  1 IS»  0"' 
04").  Sous  les  Mongols  c'était  ie  clicf-livu  d'un 
toû  (oGireuitv)  du  mine  nom,  qui  fut  établi 
en  I2T7  ;  il  appartenait  an  lào  ou  Citi  Ic  "  Ju 
Kiàug-ttàn.  La  ^ille  actuelle  a  4  kilomètres  et 
demi  de  «reonféranee.  Lliialoiie  officielle  de  In 
dMiuslii'  moiigiile  [Yueii  ise,  k.  62,  fol.  1 1  v") 
donne  pour  cette  époque  au  >  Circuit  de  Tc/u- 
tehéoH  une  population  de  M,S47  bniOet,  et 
3GG,&C7  bouches  non  soumises  à  la  capitation. 
i*Dur  wn  élal  actuel,  voir  mtfe  Ciuiu  modtme, 
p.  M. 

C'est  dans  la  ville  de  Tclù-tcheou  ^Wta  t2"&, 
le  général  Pf-yin,  après  s'en  être  emparé  sur 
les  Soung  (voir  ci-devaul,  ch.  CXLVI,  note),  ai> 
Mta  i  la  cérémonie  funèbre  du  gouvemaur  civil 

(qui  s'était  tiic  dp  dp5espoir\  et  v  arrnraplit  à 
genoux  toutes  les  cérémonie»  selon  les  rites  clu- 
■oit.  C'est  ausci  près  de  Tdà-tdûo»  sur  le 
Kioitff  que  le  inèiiu'  P?-jin  attaqua  la  flotte  des 
Soung  (composi-e  de  3,&<H}  bitiomiU  de  trans- 
port), avec  sa  propre  flotte,  qu*il  faisait  appuver 
dm  deux  Cdtés  du  Kldug  par  son  infanterie  et 
sa  cavalerie.  Arrivé  vis-à*vi>  de  l'Ue  auptè»  de 
laquelle  le  général  qui  COmOiaDdait  Tannée  de» 
Soung  s'était  rangé  avec  sa  flotte,  Pe-jén  (qui 
avait  aussi  plusieurs  milliers  de  bitinienti  de 
transport  à  sa  disposition)  la  fit  attaquer  avec  Its 
machines  de  guerre  qui  lui  avaient  ji  bien  véuni 
ail  fMï^v  df  Stdng-jàng  :  c'étaient  des  canons  du 
plus  glu»  ralihre  (').  i^s  canons  jetèrent  le  dé- 


Im  fa». 
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qui  n'est  mie  trop  grande,  mais  elle  est  de  grans  marchandises,  et 
si  y  a  moiiîtgrans  navie Hz  sont  idolaslres,  et  sont  au  granlKaan; 
et  ont  nionnoie  de  charlre.  l'.t  sachiez  qu  ellesiet  sur  le  greigneur 
fleuve"  qui  soit  on  ujoude,  et  ha"  à  nom  Quian  '  f^).  Il  est  bien 
largt>s  dix  milles,  et  en  aucuns  lieux  moins',  et  a  plus  de  cent  jour^ 
nées  de  l'un  chief  à  l'autre.  El  pour  ce  est,  reste  cité,  moult  mar- 
chande ;  car  par  ce  fleuve  vont  et  viennent  les  marchandises  de 
diverses  parties  du  monde  ;  de  quoy  elle  est  moult  riche.  Et  si  ja, 
le  grant  sire,  moult  grant  rente.  Et  si  vous  dy  que  ce  fleuve  va  si 
loings,  et  par  tant  de  ooDtrées,  et  par  tant  de  terres  et  de  citez 
que,  en  vérité,  il  va  par  ce  flun,  et  vient,  plus  de  naviere  et  plus 

M».  C.  pius  grant flum.  —  «  Id.  o.  —  '  M».  B.  Ujain.  —  <  M».  C.  mains. 

CXLVI.  —  >  NavigaUon. 

màtt  et  h  eonftuian  dus  l'améc  de»  Souog,    i^ui  éuil  celle  de  la  couquôtc  de  ce  vaste  «tn|iire 
I  hXm^aâm  putiedêtnvle.  par  \m  JSaa^,  et  ]Mr  ooiHéqaciit  du 


(8)  }T  KiAig,  Ce  not  «ynow  vt  J«  nom  extraordiiNiK  qiw  cet  évéocBmit  dcTiii 

produire. 

générique  des  fleures,  mais,  lorsqu'il  est  eni-  Amm  m.Jt   j 

'  ,    »  jL  neuve,  qin  eit  le  grande  irtere  cooiraer* 

plou-  *.ul,  il  désigne  le         yj^  Td-iiiing,  rhU- J,-  la  Chine,  parimil  d<-  l'aivl.-  orientale  du" 

le  •  grand  ilcave  >  ou  ■  fleuve  par  exceUence  >,  E*^"'*^  plateau  central  de  l'Asie,  coule,  dans  sa 

que  ranwMUMiuMi  dans  leacewsiBKriear,  l^rtieRipérieiife^  i  travers  un  pa>rs  montagneux 

iê^il  l-'V^*»  ««V.  a  *  déjà  Z  ir^  ' "  ^  f '-^«•^-''ér,  le  .  fleuve 
1^  4  iJL  ^  '*  *  «u  table  dur >;  dans  la  partie  inférieure  où  il 
été  qwMioa  prècédenaiieiit  (di.  cnn,  p.  3&«.  p«rte  le  nom  de  Té-kidng ,  le  -  grand  flmvc  ,» 
note  \,  à  I.khkIIi'  ikuis  rcuNovon^  U-  liiteiir;.  ou  simplement  le  Kidng,  le  «fleuve»,  il  par- 
Ce  que  dit  Marc  Pol  :  de  la  largeur  de  ce  grand  court  dlmmenses  et  ftrtilej  iilalnrs.  1^  marée 
leiiw  du»  bceiMoap  de  Mt  parties,  de  ton  éten-  s'yfait  sentir  jusqu'au  lac  i>'o-/n/f^,  à  liO  lieues 
due  qui  est  de  plus  de  1000  lieues  depuis  sou  de  son  cmbiniclture.  Lra  vtisnanx  le femonteiit 
embouchure  dans  la  mer  Orientale,  par  :J2  "  J.  jusqu'au  lac  Tlioun^  iin^,  100  Jinu^iplus  liant, 
blitude  nord,  et  118"  Ah'  de  longitude  est,  ju*-  Il  est  large,  profond  cl  In-s-poissonncux  ;  il  a 
qu'à  sa  souree,  rilufet  I  restrémité  nord-ooctt  dit  nue  demi-liene  de  krge  dam  une  gt«nde  partie 
Tibet  ;  du  nombre  de*  hâlinu  nts  <\v  toiitps  «or-  de  son  rmirs  t  r  î  lieues  à  sou  embouchure.  Le 
tes  qui  le  remontent  et  le  descendent  conslam-  grand  ••  C^al  de  transport  »  qui  va  de  Uang' 


it,  surteot  dnw  son  cows  lolmear;  de  U  teUm  (&  ao>20'30"delet.  N.)  jusqu'à  Thoting- 

quantité  de  marchandises  qui  s'y  transportent  ;  trhcon,  près  de  Pc-king  (à  35»  65'  30"  de  let.) 

du  nombre  de*  villes  iitu«essur  tout  son  par-  eupassant  pu  r'i<»(-/j//?,  traversecegrand  fleuve 

c«Hn,toaterot*aa3idiateBCCtv«iiulHapourécfaap-  à  Tthin-ki.i,,^^  fou,  dont  il  sera  question  ci-aprés 


p<'r  le  plus  possible  à  tes  dcboidements  ;  tout    (cli.  cxlviii).  Il  n'y  a  que  le  fleuve  des  

cela,  disonvnous,  est  un  peu  exagéré,  ai  cxagc-    zones  et  celui  du  Mi«i'viipi  dans  le  nouvcie 
il  y  Sj  surtout  pour  l'époque  deHtre  Pol,    monde  qui  puissent  lui  être  comjMrvs. 
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défiches  marcbandises  et  de  richesses ^  qu'il  ne  va  par  tous  ]es 
fluDS  et  par  toute  la  mer  des  CrestienSy  et  ne  semble  mie  flun,  mais 
mer.  Et  raconte  ledit  mesure  Marc  Pol^  qu'il  oy  dire  à  oellut  qui 
pour  le  ^ant  Kaan  gardoit  la  droiture  *  sur  ce  flun,  que  il  passoit 
bien,  amont  le  fleuve,  chascun  an  .cc.m .  (aoo,ooo)  nefs  sans  cel- 
les qui  retournent,  qui  ne  coinptoient  point.  Si  poves  bien  savoir 
que  c'est  grant  chose'.  Et  a  bien,  sur  ce  flun,  quatre  cens  grans 
citez",  sans  les  villes  et  les  chasteaux,  qui  toutes  ont  navires.  Et 
sont,  leurs  nefe,  faites  ainsi  comme  je  vousdiray.  Elles  sont  moult 
grans-,  si  que  chascune  porte  bien  .xj.M.  à  .xij  .«.'(onze  à  douze  milles) 
quintaux  pesant  ^  Et  si  ont  un  aibre^  senllement  et  une  couver- 
ture 4. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face,  et  pour  ce  nous  partirons^ 
et  NOUS  dirons  d'une  cité  qui  a  nom  Cugui.  Mais  avant  vous  conte- 
rons d'une  chose  que  je  vous  avoie  oubliée  à  compter.  Sacliiez  que 
ces  nefs,  qui  vont  amont  ce  flun  se  font  tirer,  pour  ce  que  l'ai- 
guë court  trop  fort;  car  autrement  ne  pourroient  elles  monter (4)> 

Ma.  C.  plus  (le  navies  et  plut  tk  pitres  etmses  tt  de  grtigneur.  —  '  La  version  laline  de 
la  5.  C.  porte  (p.  4>^}  ■  Ivgo  Marcus  Paulus  \idi  in  ista  civitale  plus  qunm  qtiindecim 
■  miltia  Daviutn.  "  L'ancien  texte  italien  :  il  Milione  (p.  i35),  porte  :  •  lo  vidi  a  que»la 
dllà,  per  una  volta,  n^^UiiqateeMù  wA  «h  portirc  imerMiiaDiia.  >  Le  on.  C 
njoiile  :  et  va  bien  y  cf  ffttn  y  par  plus  eff  .w'i'i.  prmiiirrs  ;  \c,  tc\tc  français  de  la  S.  G.  dit  : 
•  CA»t  flun  aia  por  plus  de  seite  prwiticcs,»  Ces  levons  »ont  toutes  deux  fautives.  —  ^  Le 
iM.  Cl  l*4dîtion  dtii  portoot  .oc;  Aim  eau,  —  '  Mt.  C.  ek  paU  «w^pie  dê  nottte 
pmt»  ~  »  Id*  eeOi»  qui  vont  castre  le  «oun  A  tyniu  (qui  remonlent  («  fleuve). 

»  Percevait  Us  di-oits  de  ttavigation.  —  ^Un  mât,  —  *  Tente  ou  kiosque,  couiiue  les  bàli- 
neiitt  chinois  d*ati)onrd'baî. 


(4)  La  manière  de  naviguer  des  Ciiinois,  de* 
puis  l'époque  de  Mare  Pot,  n'a  pu  dwngè.  On 
lit  dans  la  Bdation  du  f'ayage  de  Cambastade 
de  la  Compagni*  dtt  Indet  orientales  hollandais 
tes  vert  l'empereur  Je  lo  Chine,  par  Vau  Braani 
Houekgectt*  idîL  fhinç.»  Philadelphie,  1707- 
lt08,  in-î',  t.  I,  p.  311  : —  «  La  maniiTt"  de 
gouverner  les  bàtimenU  de  transport  en  Chine 
est  ttès^togufière,  auit  cakidée  rar  la  nainn 
du  passage  qu'ils  ont  à  fairr.  Six  ou  huit  hom- 
mes las  tirent  à  la  cordcUe,  tandis  que  quatre 
«ntNt  asafclient  le  long  de  h  di|iic,  à  edié  dn 


yaeht,  fttrtMBt  deux  ancres  kycres  en  bois,  dont 
les  cilda  ou  cordes  «nt  attadiéai  à  des  potemu 

bien  forU  places  sur  les  gsiiklds}  a«  oomnan- 

deineot  qu'en  fr<it  le  pilote,  on  met  ces  ancre*  à 
terre  pour  que  la  proue  ou  la  poupe  soit  rap- 
prodiie  de  la  d^ne  idaii  la  diiiteliaQ  que  l'on 
veut  que  |p  bâtiment  tifnne  dans  sa  course,  el 
aCo  d'empêcher  ainsi  que  le  rent  ou  le  courant 
ne  le  jette  en  Inven. 

«  Ivcurs  corJes  Je  roiirt ,  ou  ^pour  partef  p!ti* 
exactement;  de  tam^u,  sont  d'un  grand  avan- 
tage,  parce  qu'cUei  iduiiiHCDt  h  Ufbtié  et  la 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  GXLVII.  4T« 

Kt  vous  il\  (juo  la  corile  a  t^uoy  "  on  les  tire  a  bien  trois  cens  pas 
de  lonc,  et  n'est  d  autre  chose  (jue  de  cannes  ^  ainsi  failles  :  il/  ont 
canne  qui  oui  bien  (niin/.e  pas  de  lonc";  ei  prennent  ces  cannes 
cl  les  font  fendre  i\e  loiu  ,  et  lient  l'un  a\tuc  l'autre,  et  en  font 
leurs  cordes  si  longues  comme  Uz  veulent,  et  sont  moult  fortes. 


CHAPITRE  CXLVIP. 
C9  ^nt  di$t  de  ta  eilé  de  Cu^, 

Cuguy  (\)  est  une  petite  cilt',  [et  est  vers  seloc^];  et  sont  au 
grant  Kaan;  et  ont  nionnuie  de  cbartre;  et  est  sur  ce  fleuve  de- 

»  Ma.  C.  êoKtU  ttfimt  Hnr.  —  •  Le  iu.  C  «jont»  :  si  comme  je  wms  ai  dit  mOr^t  en  et 

livre. 

CXLVIL  —  •  Ce  chipîtra  nuaqiie  dm  le  nis.  A,  —  ^  Mi.  C,  »  «  Id.  fium. 


*  Deiambatu. 


IM.  Vantrct  eoidages  mnquenîeBt,  fiiMeiit- 

ils  d«  la  première  ou  de  k  seconde  qualité, 
quand  ii  faudrait  munteuir  le  bitiment  dan»  le 
fil  du  counnL  Les  poteaux  autour  daaqoda  eaa 
cordes  tOBi  VOulées  sout  les  deux  pièces  de  boia 
le*  pli"  priantes  du  vaisseau,  dont  il*  pi'iif  trvnt 
la  capacité.  Il  jr  «i  a  aux  deux  cotes  du  gail- 
laid. 

•  Le  mit  est  composé  de  deux  pii-n  s  tiui  se 
réunissent  à  leur  soaiaaet»  nuis  qui,  détachées 
infcrieurement  l*une  de  l'antre,  aont  6xia  dama 
des  colliers  de  rernir  les  deux  bords  du  tiUae; 
i\f  norle  qu'oïl  pmt  abaisser  le  mit  en  le  renver- 
sant. En  conséquence,  il  y  a,  au  pied  du  mit, 
nue  ««Ira  fâiee  de  Imms  amsi  eonpoiie  de  deux 
morceaux  pçalntipnt  joints  i  leur  sommet,  (ii'i  ils 
fbrmeat  une  fourche  sur  laquelle  est  posé  uu  pa- 
in poorgniader  OU  «eodier  levât;  e|»iratiaii 
que  ces  moyens  rendent  tré»-facile. 

>  La  corde  par  laquelle  on  tire  le  navire  eit 
faite  de  I'âmtcv  it  imtèom  ;  elle  n'a  que  l'cpaîs- 
leer  du  petit  doigt,  et  cepcndaut  die  est  ti-ês- 
forte  en  mi^mc  temp"!  (pTrllo  est  tris-légère.  De 
tout  ce  qui  croit  dans  la  vaste  étendue  de  l'em- 
fire  de  1»  Chine,  Il  n'eat  rien,  sans  contredit, 
dont  l'utilité  suqia-Lse  celle  Jii  hambou  ,  qu'on 
mploie  à  loul,  même  comme  nourriture.  Unue 


couudt  presque  ries  1  la  Cliioe  de  ee  qui  a  quel- 
que usage,  soit  sur  terre,  soit  sur  l'eau,  dans  la 
composition  duquel  le  bambou  ne  soit  paa  em- 
ployé, ou  à  fotîlité  duquel  il  ne  loit  pet  eMedà. 

On  caoonalrui!  des  ravisons  entières  et  tom  Ica 
meubles  qui  la  garnissent.  Dans  la  navigation, 
c'est  le  bambou  qui  fournit,  depuis  la  cordelic 
qnt  lire  le  frêle  esquif  jusqu'au  câble  qui,  liâ  à 
l'anrre,  fait  l.i  sértirilî-  du  plus  gros  Taisscnii. 

"  Cet  arbre,  qui  se  propage  avec  une  éton- 
nante afaondanee,  «t  qui  croit  une  une  rapidité 
remarquable,  dès  qu'il  a  été  placé  dans  un  ter- 
nio  favorable,  mérite  d'être  considéré  coeune 
un  dea  plus  gramb  bienblta  que  la  nature  ait 
accordée  au  sol  de  la  Cliinc  ;  aussi  les  Chinois 
eu  marquent-ils  une  vraie  reconnaissance  en  eu 
multipliant  sans  cesse  le  précieux  u^gc.  Je  doute 
qu'aucun  point  du  glol>e  offre,  dans  le  règne  «é- 
l^élal,  uuc  sub^laïK'r  qui  ait  une  utilité  aussi 
générale  que  celle  du  àamifou,  que  ses  qualités 
tendent  Ueniopârienr  i  ttoa  faible  éloge.  • 

Oii  11011.4  pardonnera  roiic  !i  :i?nf  ritTH  iii,  qui 
donne  une  idée  si  juste  des  uwges  si  nombreux 

anxquelt  les  Ounob  aavent  aiipUqeer  le  ben- 

bou.  Cet  arbre  si  utile  devrait  bien  exctler  Vkh 

îPTiH  de  notre  «  Société  d'acclimatation  ». 

CXbVIl.  —  (I)  Jj^  ^  K4Ma-tchroii ,  pe^ 
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irant  dit.  Et  en  ceste  cité  se  recueillent  grant  quantité  de  blezi  et 
de  ris,  qui  se  portent  à  la  grant  dté  de  Cambaluc,  pour  la  court 
du  grant  Kaan  ;  pour  ce  que  de  ceste  contrée  viennent  li  grain  qui 


tite  ville  de  U  province  de  Kidag'toti,  située  au 
midi  de  Ymg'^kMtt  (v«ir  cb.  Ciun)  wr  h  rive 
ganrhe  du  Kidng,  que,  selon  le  texte  français  pu- 
blié par  la  Soricté  de  Géographie  (p.  16à)i  on 
traverse  pour  M  rend»  de  Caigui  {Kou^l^eo») 
i  Clilnghian/u  (  TeloÊig-làmm  fam)  dkriiM  dans 
le  chapitre  suiranl. 

Koua-tclieou  n'est  pas  mentionnée  dans  la 
Seetun  de  Géographie  de  l'Histoire  ofTicielle 
de  h  dynastie  mongole  (l'iirn  tsr),  ni  dans  la 
Géographie  impériale,  comme  étant  une  ville  de 
trop  pea  d'inporlânce  ;  onb  eOe  figure  «or  la 
mi  te  (lu  Jq>;irli'nii m  ih  Yang-iAêCU  JSêH^  de  la 
même  grande  Géograpliie. 

Vullraen(fî«iirr)V«précédeiBiiNBt,  p.  S99) 
perie  ainsi  de  Koiia-lefieoit  .* 

•  Peu  «pm  notre  départ^  noua  avons  passé 
Il  fiik  ét  Ibm-tcbeoiif  ntule  au  imk^  du 
KUmgt  elle  •  va  rempart  très-ctendu,  qui  an* 
ronrf  rcprndant  la  caducité  en  plusieurs  en- 
liroiu.  La  dkgue  se  trouve  précisément  entre  la 
ville  et  la  mièfe. 

Vue  tîmiii-linip  plm  loin,  non*  avons  côtoyé 
une  ile  tre$-élevée  composée  de  rochers,  et  pla- 
cée ter»  la  rira  mèridiomle.  Le  côté  oeeidiHital 
Je  l'ile  V»  (  Il  jH  iilr  ;  inai'i,  à  ropjwsile,  son  Iwnl 
est  escarpé.  Celte  ile,  appelée  Kiaitg-tsaiig-tsi 
(liiex  :  KùhclMbt,  «  nontagne  d'or  »,  coome  «on 
nom  eit écrit  sur  les  cartes  ctiinniscs^i,  fui 
par  nn  da  «speiieun  poar  t-tre  uu  lieu  de  plai- 
sance. On  y  a  bâti  en  cooséc|uence  pluaieim  édi- 
fiée* »  «pii  »  lorsqu'on  vient  de  l'ouest  >  offrent 
un  supcrix*  ^pprlaclc,  et  ont  l'aspect  d'une  pe> 
tite  ville.  Tous  les  baiirocnts  du  mémecA^oneit 
sont  plaeét  1*  lei^  de  la  pente  da  racber,  et, 
pour  ainsi  dire,  les  uns  au-dcss4is  des  aulres,  et 
construit»  en  briques.  Leurs  toils  sont  couvert» 
de  Idles  TeriM  et  jaunes  wnUiâtt}  qudqm*' 
uns  <  n  oni  cependaM  itni  MM  de  coideur  louge 
ordinaire. 

•>  On  aperqoit  au  sommet  éa  radier  piaiiean 
dômes,  et  au  nord  une  tour  bien  enti  t  tt  iiiic.  Il 
j  a  de»  bètimenls  dans  les  diflcrenis  puinis  de  U 
eireoBlitraMe  dn  ncber,  oA  sa  didivité  a  pemb 


d'en  placer  ;  et,  comme  il  est  perpeadicaUire  du 
c6té^le  l'ctt,  let  beaux  bâtiments  de  celte  làoe, 

qui  sont  aussi  les  principaux  édifices  impériaux, 
sont  Goostniits  sur  une  portion  plane  au  pied  da 
ncber.  Le  point  pr  lequel  on  aborde  dans  rile 
étant  au  nord-est,  on  y  a  construit  un  large  esca- 
llf-r  de  pierre,  partant  du  bord  de  la  i  hière.  Uns 
balustrade  aussi  de  pierre, destinée  à  la  sùreié  des 
personnes,  règne  anr  le  bord  dm  ehemio,  qnï  loi* 
mfmp  ronlonnip  l'île  rntifre,  et  passe  par-dessus 
des  canaux  voûtes,  qui  servent  de  conduits  à  l'eau 
da  pluies.  Dus  d'autres  points,  *A  des  fientes  de 
divorce*  parlics  du  roc  interrompaient  cp  che- 
min, on  les  a  maçonnées  afin  de  le  rendre  uni 
et  comnode.  Enfin,  pour  donner  encore  plus  de 
sécurité  aux  passants,  une  autre  balustrade  Iwrdc 
à  l'est  le  haut  du  rocher,  au  point  où  commence 
ioa  «NMpenent.  Sur  ee  sommet  bâtis  pin» 
sieurs  si^rbes  édifices,  a 

On  ne  peut  méconnaître,  dans  cette  descrip- 
tion pittoresque ,  la  petite  cité  et  Vile  dt  roche 
dont  parle  Mare  Pol  dans  ce  chapitre.  Celte 
même  tie  est  Mounée  dans  la  Géograpliie  impé- 
riale (It.  31 ,  fol.  T),  ^  il]       eMn,  la 

Il  niontngiir  d'or».  Monastère  bouddhique 
tiout  parltf  aussi  Marc  Pol,  et  qu'on  y  voit  en- 
core, est  iioiiiinç  :        |jj  ^ 

le  n  monastère  de  la  montagne  d'or  ».  Il  fui 
fondé  sous  le  règne  de  la  d jnislie  Tfm  (de  SCS 

a  410  de  notre  ère).  Il  possède  une  cloche  qui 
se  fait  entendre  sur  les  deux  rivet  du  grand  fleuve. 
Sons  les  Souttg,  on  1*  nomaail  le  ■  temple  du 
dragon  nageant*.  L'empereur  Kliang'lii,  la 
viugt-lmisièmc  année  de  son  ripic  (eu  IC8i), 
voyageant  dans  les  province»  méridionales  de 
la  Chine,  visita  ce  monastère,  comme  le  porte 
une  insrriptiim  |)Ia<  t'c  à  win  nitm*  ;  c'est  de- 
puis celte  célèbre  visite  que  le  rocher  situe 
au  milieu  dn  fleuve  a  été  nommé  Kù»  M»,  la 
n  montagne  d'or»;  cl  le  cnii\fnt  tmuddliique 
construit  sur  ce  rocher  :  Kiii  chdii  uéj-  monastère 
de  la  montigpie  d'or  >  {Ymm  ut,  k.  49,  M.  34). 
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<iiit  mestier  pour  la  court  du  graut  Kaan  Kt  si  vous  dy  {jue  li 
grans  Sires  a  fait  faire  telles  voies  et  telles  ordonnances  par  vaues 
douces  et  par  lacs,  de  reste  (  ilt'  j(isc|ues  à  (laiidialuc,  par  |;rans 
fossés  qui  vont  de  lieu  en  aultre';  si  que  les  grans  nefs  toutes 
chargées  peuvent  aler  de  ceste  cité  de  Cucuy  jusques  à  la  graut 
cité  de  Canibaluc  (a).  [Et  aussi  y  peut  aler  par  terre ,  car  de  ces 

^  Le  ms.  C.  ajoute  :  fl  se  porte  par  engin  ,  et  non  par  mrr,  pnr  flttms  et  par  fnr.f.  — 
•  Id.  U  ^Seigneur  a  /ail /aire  ces  voies  et  ordonnées,  de  celte  cité  just/ues  à  CamMiit;  car 
Ujr  a  front  fatstê  et  bagiê  et  ptufomks,  de  titmjbim  à  fautn^  et  A  ton  lac  à  ttmUt;  U 
fm  fjmut  est  pormy  hi/a$$ezi  si  qMt  tt  temUeRtgraïuJIumâ, 

taiU  Irs  plus  circonsUndét  MU*  W»  mesaret  4|tti 
forait  prises  aloi*  pour  oifiaiier  ce  service  d« 
tmuporU,  non-aenlenflot  par  ta  voie  de  mer, 
HMÙf  encore  par  les  fleuves  et  canaux  Jijà  ronv 
tniits,  et  qui  lo  furtnt  par  ta  suite.  I.a  villi-  de 
Yaug-tcheou,  dont  Marc  Pol  fut  trois  ans  goii> 
voMur  (T«ir  ch.  Ckun)»  tat  l'un  de»  princi- 
paux rrntrc5  Hr  dirr^tton  fie  ce»  mènir?  trans- 
ports {yuea  isf,  k.  96,  fol.  li).  L'ordn;  fut 
donné  4  IraitpravineeswignwdtflaimneiiMnli 
{■^iifg]  (le  conslriiire  deux  mille  iiavirM  ou  |>Ati- 
ineulA  de  transports  qui  pussent  uaviguer  daot 
le*  fleuve»  et  cuaux  pour  pouvoir  transporter 
par  cetle  voie  les  prorisiont  qni  n'èUieM  pu 
confiiei  à  l«  voie  de  le  mer. 

Vdeî  nn  lebleeu  de  la  quantité  eBaddle  de 
neniKt,  ou  hectolitres  de  ris,  dèderée  «voir  été 
livrée  »»%  biliments  de  transports,  et  de  leqaen» 
tilé  arrivée  à  sa  destination. 


(2)  L'histoire  officielle  de  la  dynastie  mongole 
(ymn  sst)  donne  (k.  «4-66)  les  renseigne- 
meals  les  pl««  ttcndus  et  les  plus  minniietix  sur 

les  grandi  travaux  de  canalisation  exécutés  soos 
le  rèpiK"  âf  cette  dynastie  ;  un  volume  entier  ne 
Hiflirait  pas  pour  les  reproduire.  Il  suffit  d'ail- 
lears  de  sevoir  que  ces  grands  travaux  auxquels 
on  avait  employé  rorcémctii  (Ie>  millidiis  il'liom 
ma,  qui  pour  la  plupart  y  pcrireut ,  lurent  en- 
trepris en  vue  d'eppniHsienner  de  greiai  ta  ee- 

(>il;ile  Je  l'Ein])iri'  niiwpol,  donl  Id  popiilatioti, 
comme  encore  aujourd'hui  celle  de  Pt-king,  tire 
presque  tons  ses  noTcns  desulnisteiiee  des  pro* 
VHMCS  méridionales  de  la  <>hiue.  Voici  comment 
i«»  Ustoriens  de  la  dynastie  mongole  exposent 
le  6lt  {Yuat  ue,  \.  9S,  loi.  14  et  sq  )  : 

-  La  capitale  des  Yuen  ayant  été  placée  à  Ye» 
(Pc-t'ng  de  nos  jours),  elle  se  trouvait  extrême 
meut  éloiguce  du  XJdag  nàu  (-  provinces  situées 
«u  nidj  du  cooii  ïnfÉijeur  du  Kiang  »),  et  ce- 
pf'tiHant  tntu  rcuv  qui,  pnrleiii  s  fimclimii  pulili- 
ques,  avaient  la  chaire  de  pourvoir  à  la  su|j«iâ- 
teoce  des  pepntalions,  n'attendaient  hors  rc«> 

sources  que  du  Kidn^-nàn.  Mais,  depuis  qnr  le 
ministre  Pinyin  (voir  les  notes  du  ch.  cxxxrill) 
eut  priWDté  le  projet  dct  •  tninsporu  par  ner  > 
{Jiài-yàn),  et  que  lesprovinces  du  Kidng'iiànvn 
nnt  été  partagées  en  ■  transports  dn  printemps  > 
et  «n  «transports  d'été  >,  il  arriva,  dans  la  capi- 
tale, en  une  seule  année,  jusqu'à  trois  mi/ùont 
et  plu*  de  mesures  (*)  de  rii.  ■ 

Lc^  (ut'  uics  historiens  donncul  ensuite  les  d^ 

(*)         tki ,  wmm  e*  npwM  S^ImImI  S  i  feaiMIIIi* 

^  liit.».  i.r  'hiifir  .Ir  3,oao,o<»  et  h'.li»  «l'Iin  iti:ii"«  d«  fraîiu 
i1*p««,«       lj*»ii*"-t|»  ta  quknt(l#  dMirriiililr^i  df  froment  ctwi- 

«-mm.»  aiinciflli  m.  t.l  a  P.m..  M».i  l»«  1/i.n  iniHiun»  .l'I.r.  I.i 

t'tnt  4*  fr*la>  »  réfiivdil«ai,  Mn<  «itrun  «lOttC,  Imilr 
la  rf«t«K«  4*  M^«4>. 


OVA.XTITfeS  DK  clii  Ol    III TTAt,, 
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fosse/  est  la  terre  haulte  que  l'en  va  tlessus,  laquelle  tu  truile  des 

fosse/-  '  et  est  mise  d'une  part  et  d'autre'.] 

Ft  sachiez  que  à  l'encontre  de  ceste  cité  de  Cucuy,  enniy  le  flun, 
a  une  isle  de  roche  en  laquelle  il  y  a  un  monstier  d'ydoies,  où  il  y 
a  bien  deux  cens  frères  idolastres*.  Ft  est  ceste  abhaye  chief  de 
maint  aultre  moustier  d'idolastres  "  ainsi  comme  entre  les  crestieus 
un  archevechiez  '  ' . 

[Or  nous  partirons  de  cy,  et  du  flum,  et  vous  dirous  d'uue  cité 

qui  a  nom  Chingbianfu.] 

f  C.  —  sLe  même  ms.  ajoute  :  Si  djatmsU  M  mmu^ §fmt  fU^^  A x^^* 
CXLVn.  —  '  Xtf  Mnv  extraite  des  fossés  m  ëttvl  àfiumtr  des  duuuséa  du  deux  eàié$t 


sur  btfuetks  M  areak.  —  *  Archevêché. 

Nous  nous  bornons  ici  aux  années  du  n^'ni' 
de  Kboiibilw-lUialii.  On  voit  dans  les  Annales 
dfieïeOet  (ib.,  fol.  18-90)  que,  ions  le  règne  de 
ses  successeurs,  qui  conlinuèrent  à  faire  faire 
de  gTiinds  lr.nau\  de  canalisation,  la  quantité  de 
lu  et  autres  graiu»  transportée  par  eau  à  la  ca* 
|nUle,  do  piwriiioeidii  Xkbif-ité»,  M  fait  que 
s'accroitre ,  romme  sans  doute  MMi  1r  popil** 
tion  (le  la  cdjtîlalc.  Xuai , 

Eo  1302,  le  chiffre  «»l  de  1,083,883  hectol. 


•>  ce  riz  qu'on  pny»'  1;<  plus  grain!* 


MO», 

K 

1,S6?,49I 

id. 

1305, 

» 

M 

1,843,300 

id. 

1809, 

H 

H 

2,464,204 

id. 

laio. 

k 

• 

id. 

1319, 

M 

11 

3,021,585 

iJ. 

lUO, 

» 

n 

8,264,006 

id. 

1» 

« 

3,«TS,7S4 

id. 

» 

1» 

id. 

On  voil  par  là  tpii;!  uiomt-iiuiit  df  cabotage 
le  tjraaiport  annuel  de  telles  quantités  d«  provi- 
MOM  démit  pnidinn,  et  enaune  Mère  M  était 
Incd  iutndldes  faits  qu'il  nous  raconte. 

Le  mouvement  actuel  du  cal)ot.-ige  sur  le  grand 
canal  est  beaucoup  plu»  cou»kiéraijle  encore  que 

du  loup»  de  Hue  Pd.  ■  U  eit  pramé,  dit  Van 

«  Braam  (f'oyage  de  V ambassade,  t.  1,  p.  826), 
«  que  rcmperenr  a  besoin  de  deux  cent  mille 
«  lianiaut  pour  le  tnuMport  du  lit;  «t  eei  hoai- 

M  ints,  ainsi  que  leurs  famille>,  suiit  entretenus 
•  aux  dépens  de  l'Etat.  La  quantité  de  rù  en- 


«  voyée  annuellement  à  Pê-h'tn^  est  d<>  plus  de 
n  sept  cent  cinquante  millions  de  livres  fraudai* 
étemaate.  C«al  ivec 

«  qui  ■ervcDt  dans  l'armée  et  ceux  qui  soul  atia- 
«  ebéa  i  b  cour.  •• 

Il  en  était  déjà  de  même  lOili  hi  lloii(ob, 

du  temps  de  Marc  Pol. 

Van  Braam  ajoute  :  •  Toute»  les  provioees  «ù 

■  l'on  cultive  du  m  doivent  délivrer  leur  cou- 

«  (ingcnt,  ou  dîme  de*  a^euUeur»,  vers  la  pro- 
«  vince  de  Kiang-nan,  où  Iw  bàliuiwU  iwpi;- 

«  tiaul  ikoBcnt  le  éiuffut»  U  province  de 
.  Kou<Mg4«miigM  l«  Mflie  emipte  dece  t»> 

n  but. 

•  C'eit  dam  la  KhuÊf-mui  fue  arat  eonstruita 

«  tous  les  navires  destine»  au  transport  du  rix, 
«  et  priacspelement  dan»  le  district  de  Sou-teheou 
n  fou.  llen«itbeaiiooupquiionttii»4)icnpdBta« 
«  et  ornés  de  dorures  et  de  sculptures.  Ils  eotds 

■  trèkfrandes  voiles  à  leur»  deux  mits.  * 

On  voit  par  là  de  quelle  utiSté  est  le  «  ^iwtA 
Canal  >  on  «  Canal  impérial  >  de  la  Chine,  cons- 
truit ott  restauré  en  grande  partie  par  radDiintli> 
tralion  mongole ,  pour  les  approvisionnemenlt 
de  la  eapstak  dinée  &  restrémité  nord  de  ce 
vaste  empire  ;  et  i[îi-  l!f  jicrturbation  la  révolte 
des  Tai-pinj,  qui  occupant  le»  province»  le»  plus 
ftrtne»,  et  qni  aont  UMttm  d'une  partie  du 
■<  grand  Canal  .»,  doit  apporter  dan»  le  ti^^ 
de»  province»  du  nord. 
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CHAPITRE  QLLVIU*. 


Cjf  disi  de  là  eiié  de  Chingianfu. 

Chinghianfu  (i)  est  une  cilé  du  Manzi  ;  et  sont  idolastres  et 
sont  au  grant&aan  ;  et  oot  monnoie  de  chartre.  Il  vivent  de  nies- 
ûets  '  et  de  marchandiMS.  Et  ont  soie  assez  dont  il  font  draps  de 
soie  et  dorez  de  [)1useiirs  manières.  Et  si  y  a  grans  marchans  et 
riches,  et  ont  assez  de  venoisons  et  planté  de  choses  de  vivre.  Et  si 
y  a  deux  élises  de  crestiens  nestorins.  Et  ce  fu  depuis  Tan  de  no- 
tre Seigneur  miJle  deux  cens  .Ixxviij.  (1^78)  ans  de  Crist';  et 
vous  dirons  comment. 

11  fu  voirs  '  que  il  avibt  en  Tan  dessus  dit  '  que  le  giant  Kaan  y 
envoya  un  sien  baron  qui  avoit  à  nom  Marsai^uis',  et  estoit  cres* 
liens  nestorins",  pour  gouverner  ceste  cité  trois  ans.  £t  il  le  fist 
ainsi.  En  ces  trois  ans  qu'il  demoura  ittec,  fist  faire  ces  deux  egli- 

CXLVQI.  —  •  Ce  chapitre  manque  dam  le  ma.  A.  »   If».  Cjrdrtê,  »  *  Id.  tTan. 

—  '  Id.         .\x.  et  .xvi'ij.  (1078)  urt.\  fie  Crût  en  ça. —  •  Id.  vray  .  —  ^  Id.  «  InÛte 
, — S  Ma.  B.  i«  na.  C  Mwrtaquù,  —  >>  lia.  C.  ensOtn  neitoria. 


CXLVin.  —  (1)  1^  I  j[  )^  Tckia^tMif 

foUf  acIiMlleaNnt  dM^^liea  du  d^partenirat  de 

la  frorince  de  Kidng-tou  (lal;  32«  H'  33"  ;  long, 
in*  0«'  10").  Sous  les  MoogoU  cette  ville 
élail  le  die^fiea  dTu  lui,  ■  circuit  >,  da  même 
nom,  dépendant  da  gomemement  (Shi^')  df 

K'idrig-lche.  Atiti-riMUTtnrtlt,  «ott*  Kvs  Tliaii!,',  Ct: 

fut  uo  ■  campement  militaire  »,  avec  des  furli- 
fiealioH  pour  défeiMlK  le  paya  contre  de*  inva- 
ttons  maritimes  :  Tclùn  fiaï  Vmn  ;  d'dù  lui  est 
venu  son  nom  de  Tch(a  hai  (•  qui  lient  la  mer 
iaiH  Mm  eoalr6le,  ea  icipeet  >).  Soua  lea  SotiiiK 

qui  pnVédèrenl  les  Mongols,  ce  fut  la  ville  de 
Tehin^iang/ou,  Elk  fut  élevée  au  rang  de  lou, 
•  dwMica  de  dmdt  TauiCe  13TS.  Ce  cimiit 
avait  alurs  uue  population  de  10S,tl5  bnilhi, 
et  de  623,644  bouches. 

On  lit  dans  Du  tlalde  (Description  de  l" emp'irr 
dt/aChtne,i.  i,p.  lS4,édiLdeLaHayc}:<'rcAin. 
Uamf  fim  B*catpoB  «ne  dca  pfaa  pandea  villea 

de  la  provinrr',  mniî  rl!t'  Cil  des  |»!u$  considéra- 
ble» par  sa  utualioa  et  par  sod  commerce  ;  c'est 


ime  dcf  de  TEmpire  da  cdté de  la  iBcr,< 

temps  une  place  de  guerre,  où  il  y  a  une  grosse 
gamisou.  Ses  mnraillei  aoot  baatc*  de  plus  d« 
tKDie  pieds  eu  plusieina  cn&«itt,  et  Ûica  de 
briqnea  ffaa.  noios  quatre  ou  cinq  poucea  d'^ 

paiswir.  Lm  mes  de  la  ville  et  des  euviron»  <wnl 
pa>ées  de  marbre.  Elle  est  située  sur  lea  bords 
du  Ttt'iimiif,  ipii,  en  cet  endraît»  cMlai|a  d'une 
dcmi-licue  ,  et  à  l'orirnt  d'un  canal  artillcid, 
qu'tm  a  conduit  jusqu'à  ce  fleuve. 
•  A  MX  centa  pat  de  la  rive»  on  voit  dan»  te 

fleuve  une  montagne  nommée  Kfn  chan,  ou 
montagne  d'or,  à  cause  de  M»  a0rM)le  situa» 
tiM.  Celle  lin  a  Ueii  cniqcenla  paa  de  eifcoit  ; 
elle  e.st  boidèo de tcflipka d'idoka «t  de  uaiMna 

de  bornes. 

De  l'autre  cdté  du  fleuve,  à  une  AtasâMean 
de  Tching-kiang,  est  Koua-tchtou  ;  quokpt  CO 
lieu  1>.(S  le  nom  de  l  ille,  et  qu'il  ne  pasS»! 

que  pour  un  Ma-ieou,  ou  place  de  commerce,  il 
«•I  auni  comidéralda  ^  lea  plw  groaws  «illca.  * 

^Voir  aussi  notre  Ctàne  morferae,  p.  72, 
plus  de  détaib  sur  ce  départemeal.) 
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ses  ôv  ( K'stiens  que  je  vous  ai  dit.  £t  depuis  eu  ça  y  ont  esté  j  car 
avant  n  tn  y  avoit  nullo  fi). 

[Or  \()us  lairotis  de  ce  à  parler.  Si  vous  conterons  avant  d'une 
cité  qui  est  uioult  graut,  qui  a  à  nom  Chinginguy  '.J 


CHAPiiaE  CXUX'. 
Cy  di$t  de  la  tUé  de  CMnfiiigWf, 

Quant  Yen  se  part  de  la  cité  de  (lliiiij^ianfu  cl  on  clievauche  trois 
journées  [parseloc'']  a(lf>nc  lreu\e  l'en  la  cité  de  Chinginguy  (i) 
qui  inoidt  est  grande  et  noble".  Ik  sont  ydolasires et  ont  iuûd- 

'  Ms.  c. 

CXLIX.  —  ■Ce  chapitre  manque  dans  le  m».  A.  —  ^  Ms.  C  —  '  Ms.  C.  tou/es  fuit 
troÊfrtMt  vHtes  tt  eAastemae,  de  grans  mirekmidiieii  et  de  gnou  an,       *  Id.  ydreg. 


(3)  On  n«  trouve  ui  dau*  U  Géographie  ini- 
périok,  ni  duu  rbisloire  oiBeMlle  de  la  éynutài 
mongole,  la  mention  (|iie>  tîfs  rhivtiens  nestorieii» 
«ient  eu  deux  i%ïiivi  à  Tchin-kiang  fou^  à  une 
é|NN|ne  qudflonqiw»  et  qu'un  Syrien  noatmé 

Mnr  Saqiûs,  on  plutôt  :  ^tnt  -SnrgJi  'ii,  ait  été 
gouverneur,  ou  préfet  de  la  même  ville,  après  la 
conquête  mongole,  qui  ntt  lieu  eu  1376.  Toute» 
fois  Qf  ^ill■nce  des  hiiiurii-ns  rhinoi*  n'iitfirme 
en  rien  l'aMcrtion  de  Marc  Pol,  par  Ac^  raiwiM 
que  BOu  nom  déjà  cxpoaées  ailleurs  (voir  p. 

note  3}.  Le  fait  est  d'autant  moit<s  douteux 
qne  le  nom  du  préfet  nestorien  de  la  vllli-  ilo 
Tekin-kiang  fou  est  parfaitement  syrieu,  et  n'a 
pat  pu  être  inventé  par  Marc  Pol.  On  trouve 
déjà  ce  nom  parmi  les  noms  syriaques,  en  écri- 
ture tttrangltHo  ,  placés  au  bas  de  la  célèbre 
imeriplii»  île  Si-itgtmflmt  oà  0  eit  écrit  : 
^É^^^^j^ûi^Ù  MarSargh'u,  comme  étant 
le  nom  d'un  prêtre  et  cborévéque  nestorien.  (Voir 
notre  t'-ditton  de  Vlmcriftion  SjrtKhiaouc  de 
Si-agan-fou,  monamtnt  jfwâenM  itêtéem  CUn* 
Fan  78f  Je  notrr  ère,  p.  44  et  48-43.) 

Toutefois  ic  îouvenir  de  ia  rt-sidence  de  chrc- 
liem  nestorieia  à  TMÊtg-kUmg  /Sw,  «t  «bot  «ea 
(■iiutoii>,  parait  s'être  ('onsiTM>  dam  le  pays  juS' 
qu'à  nos  jours,  car  il  a  été  recueilli  par  les  au* 
leiin  de  la  «  Rdalion  de  l'amliaiBade  boOmdaiBe 
tic  V.iii  liioami*:  Deguignes  fiU  et  Uoreau  de 
Haiul-Mci  y.  Ce  dernier  dit  (t.  i,  p.  330,  édition 


de  Philadelpliie)  :  «  De  ce  couvent  «(situé  a  Tan- 
fùng,  ville  de  troisième  ordre,  qui  esta  7  lieue* 
au  (1<-  Tcfon-kian:;  ;  lit.  32"  04';  long. 

II'].  12' . dépend  encore  un  bâtiment  séparé, 
m  placéaarioneèiétctilabitèjediaparun  «Arw* 

<•  tirt),  habitant  de  l'est,  iiôninié  (fn  rliinoi*) 
«  Kiatig  lowig-lcki  lai  wang  (•  le  grand  roi  du 
«  dngon  du  Beufe  Wang  ?  -)  originain  de  Tai- 
«  kiatig  kok,  et  qui  a  été  canonisé,  par  les  Chi- 
«  nois,  après  sa  mort.  Son  image  est  honorée  ici, 
«  ainsi  que  dans  plusieurs  pagodes.  ■ 

Dcgu^nce  rapporte  ainii  la  mêoM  tf«dHi«n 

{f'oynff  à  Pe  f.in^',  t.  II,  p.  49;  :  «  Cette  pa- 
-  gode,  dit-il,  s'appelle  Snn-j'-A».  •  (Noiu  ne  l'a- 
vant pot  trouTée  nentîmnitodaM  la  Géographie 
imp<'ri;ilt',)  -  I,i's  Chinois  racontent  (pi'nn  rlir<^ 
•<  tien,  nommé  Kiang-'Ui'tar,  vivait  dam  rc  heu 
■  il  7  a  trait  centa  ant  {»  l'époque  mongole)  ;  on 
«  montre  encore  son  appartement  dna  là  partie 
••  de  l'est  i  ce  chrétien  venait  d'un  pajt  ritué  i 
•  l'ouest  de  la  Chine,  sppelé  Xiwif-àio  (Eiumf 
>  iUir,  la  SagMiene).  •* 

CXUX.— (I)^ji*  jj'j'l  Jl^'-  Tchang^ektmt 

foUf  BCtuelleBKntcheMîeu  du  dépaitanent  de  «e 

nom,  de  la  province  de  Kià'i^-sou  (lat.  31  iO' 
36";  long.  117»  33"  4*".  Voir  notre  Cliuu  mo- 
derne, p.  71).  Sont  les  Mongols,  cette  ville  éuit 
le  chef-lieu  d'un  «CÎrcnit  •  (/<>(<)  du  ménu'  nom, 
d^endanl  du  geuvcnienient  {Sittg)  de  Ainig 
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noie  de  chartre,  et  sont  au  grant  Kaan.  Hz  vivent  de  marcbaadises 
et  de  mestiers*;  et  ont  soie  assez,  et  oiaeileis',  et  de  toutes  ma- 
nières de  vivres  a  grant  planté;  et  est  moult  plantureuse  terre. 

Et  vous  diray  une  mauvaise  chose  que  cilz  de  ceste  cité  firent 
une  fois,  et  comment  ils  Tachetèrent  chierement.  Il  fu  voirs  que 
quant  la  grant  province  de  Mangy  (Vi  prise,  et  que  Baian  en  es- 
toit  cbief  de  par  le  grant  Kaan;  si  envoia,  ledit  Baian,  une  par- 
tie de  sa  gent  que  on  nommoit  Alains,  qui  sont  crestiens,  pour 
prendre  ceste  cité  (a).  SI  la  prirent  et  entrèrent  dedens,  et  y  trou- 

•  Ms.  C.  d'an  et  dt  auathanJ&MU  —  fU.tt  si  «nt  cktietê  et  «cNaiwM  A  testes  et 


tehe,  doDt  la  popiikilion  éuit  de  209,732  fa- 
milles, et  Ar.  1,020,011  bouciiM  enrdgjitiéei, 
non  soumises  à  la  capilation. 

Le  uom  que  Marc  donne  à  cette  ville  de 
Tchan^'-uhtou  a  dû  subir  quelque  altération; 
mais  Ma  identité  ne  peut  être  douteuM,  comme 
an  le  verra  par  les  note*  (uimitei. 

(2)  Selon  l'histoire  rliinoise ,  la  vill<>  dr 
Tchûng'tchtou  se  rendit  une  première  fois  aux 
llMiVob,  i  k  s*  lime  de  ronée  1S7S  (£«  f«f  iÙ 

tte,  k.  97,  foi.  3i  v"}  ;  les  Soung  la  n'|ii  ireiit  à 
hkV  lune  <k  k  même  année  (ib.,  loi.  36)  ;  le  gé- 
■énl  Pi()'éo  la  prh  de  noimeu  à  h  1 1*  lune,  et 
ro  lit  périr  tous  les  habitants  (ib.,  41).  Voici  com- 
ment le  fait  est  rapporte  dans  le<Saâ  Thoung  kiau 
kaug  mou,  k.  33,  fol.  19-20,  à  le  13*  enoée  fcAj- 
jpiiNntdeCBl-TSOU(KhoubilAÎ)  des  Yuen  {Mil,): 
f  TmiTE.  ]  "  I.f  gi'-nënil  mongol  Pë-yèn  prend 
d'assaut  la  «ille  de  Tc/iang-icheou  ;  il  eu  extcr- 
nineh  popuUtioo.  Le  «préfet  de  la  ville», 

5/1»  Yao-fin  ;  le  n  rlu'f  «le  la  jintirc  >i,  Tcfitng- 
tehao  ;  et  le  •  géni'ral  ett  chef  qui  commaudait  les 
tieopc»  >,fF«it  NgntUih,  ae  denoeul  h  nert.  • 

[Développement, \  «Pë-yrn,  l'iani  arrivé  (levant 
TekoMg-ulumi,  concentre  son  année  et  bloque 
UvOle.  Ve^fiii,  TcAM-fcAev,  lh0iiS$t-}ctmg, 
}Vang  Ngnri-ts'if,  réunissent  tous  leurs  efforts 
pour  combattre  reuoemi  et  lui  rt-sister.  Pë>jén 
eavaie  nn  homme  pour  les  engager  k  teNadte, 
en  employant  tous  1rs  moyctiii  de  persuasion  ;  les 
danseurs  de  la  ville  ne  veulent  pas  y  consentir. 
Pé-yèa  s'Irrite  de  leur  réponse.  Il  onlonoc  aussi- 
lit  de  mettre  en  rtijuNition  tom  In  tabHwnU 


indistinctement,  de  quelque  rang  qu'ils  fustent^ 
qui  demeuraient  en  dehors  de  la  ville  ;  de  trans- 
porter des  terres  pour  conitmiie  un  rempart  (à 
la  hauteur  des  murailles,  «fin  de  pouvoir  pfn^ 
trer  dans  la  ville).  Ces  terres  une  fois  transpor- 
tées, il  employa  ces  mêmes  hommes  à  les  lasser. 
Pnk  il  fil  netlte  1  mort  Iwte  eetie  popolaUea, 
fit  bouillir  ses  fhairs,  en  prit  la  graissi-,  tlont  il 
se  servit  pour  enduire  ses  machines  de  guerre 
ifdo),  n  fit  brûler  eneuite  leort  reilet;  jour  et 
nuit  l'attaque  de  la  ville  fut  ince.ssante.  La  po- 
pulation de  l'intérieur  était  dans  les  plus  grandes 
■larmes;  mais  les  chefs  qoi  y  coauundaieut , 
Yin  et  autres,  ne  pensaient  qu'il  accroître  leurs 
nojrens  de  défense  et  à  résister  avec  la  plus 
grande  énergie.  Pë-yèn  alors  passa  devant  les 
raugs  de  toute  sou  omée  eu  Tckhortant  à  com- 
l>attre  avec  le  même  eoiira^  et  la  mi  uic  ardeur 
qu'auparavant.  Le»  quatre  cotés  de  l'enceinte  de 
la  ville  furent  amniUs  «a  méno  tempe  ;  la  ville 

fut  j)rlj.e  et  saccagée  ;  Yin  se  donna  la  mort  ; 
Tehao  et  Agan-liie,  comme  iU  étaient  à  se  bat- 
tre dans  une  me  étroite,  qudqn'on  interpdb 
Tcliao  en  lui  diunt  que  \:i  pc)rli'  nord- est  n'é- 
tait pas  encore  au  pouvoir  de  l'ennemi,  et  qu'il 
pouvait  se  sanver.  rcibw  réponffil  :  «  M'étoigoer 

-  d'ici  d'un  seul  pas  scr.iit  pour  moi  pire  que  la 
»  mort  IJiiué  mô  i).  »  Dans  lajoumée,  des  soldais 
arrivèrail,  et  il  fut  mis  k  mort.  P*-y*n  ordonna 
que  la  population  ftU  pasM-e  par  les  armes.  On 
se  saisit  de  Ngan-ttie,  et  on  l'amena  devant  l'ar- 
mée ;  il  ne  voulut  pas  se  soumettre,  et  préféra 
mourir.  Su-foiuig,  avee  luiii  eavalim,  se  fit 
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verent  bons  vim.  Si  en  bumit  tant  qu'ils  ftirent  yvies,  et  se  cou- 
chèrent et  dorrooient  comme  porceaux'.  Tantost  comme  Ja  nuit 
vint,  si  les  occistrent  '  tous,  que  oncques  n'en  eschappa  nul. 

Bb.  C  CMune  mon.  ..^^ 
CXLIX.  —  ■  Le»  tuèriHt. 

jour  à  travers  le$  nmg'  »«»««»»■««,  et  te  réfugia  à  cicaocment  As«i),  forent  «oumu  en  partie  par 
Hng'kiang  («nMbAmiO.  •  Itf  CM  le  icdt  de   lef  UcatenuiU  de  DeUoi^llMÉa ,  et  ta  pepo- 

rUHaîre  oflicielle.  'al'CQ  eiimt-nre  en  Tartarli       m  r|  i       .  ù  elle 

r.M  mêmes  faiu  lont  «produiu  dans  le*  «  F«-  «e  retrouve  sous  le  règoe  de  kljoubiUi  KUa&u  cl 

universels  -  (li  M  *i  t$e,  k.  97,  fol.  41  *•.).  *  «•  «ceeiieait. 

mais  on  v  a  retranché  les  ditails  affreux  consi-  Klaprolh  a  prétendu  (Mag^iin  nsUu'ufur,  l.  1, 

p.iL's  Cl  dessus.  U  P.  de  Mailla  (t.  IX,  p.  SGi)  p.  I9!>)  <\m  le»  AlM$fàan\  parle  Marc  Pol  dans 

les  a  omis  aussi,  dt  même  que  plmiean  ittim  ce  chapiUe,  •  ne  devùent  pas  être  eoufoodllf 

INOtieubrilb.  Ce  traitement  bwbve  (qui  rap-  «  avec  le*  Akim  ou  Ossètes  du  Caucaie  «  S  Ct 

pelle  celui  de  César  faisant  eouptr  Ui  maitu  à  il  ne  dnnne  aucune  raison  de  son  opilûon.  On 

tous  les  soldats  gaulois  qui  lui  avaM»t  courageu-  ht  dans  ï'Uitloir*  généalogique  du  Tmi«nt, 

tenent  rétiilé  eu  nége  d'OieHodunna)  tallîgié  fu  Aboalsluai  (traduction  française .  p.  210) 

auilial)il;>iil.sdt  ri/(fl/!|Ç^-/f/r<'<5"par  le  général  W-  que  les  Moogo)«,  après  u^oir  lué  un  prand  nom- 

jitt,  lequel  jusque-là  avait  montré  twt  d'buma»  bre  d'Alaios  abandonnés  par  les  troupes  du 

(voir  le*  iftffM  du  eb.  CXXXrin),  ne  peut  pu  Uplefandt,  cMMMnJrwM  It  mto  m  «idlw^fw. 

s'expliquer  par  la  seule  rcsi&lanei-  des  défenseurs  De  plus,  on  lit  encore  flm,-  U-  Supplément  k 

delà  vilkaaiié(ée.Udoititredûàunecauseque  l'Histoire  des  Mongols  de  Chine  {Sou  Uoung 

le*  bistoriem  ellinob  ignoratenl  sans  donle»  e«  làmt  ku^  k.  ht,  fol.  56  ^%  No«iee  enr  le  St-fit» 

qn*ila  n'ont  pat  fait  connaître  avec  dessein  :  ou  «  cootrcet  occidentales  de  l'Asie»)  que, 

c'e^t  n  lie  du  massacre  des  wldats  monfois  par  après  toutes  les  leotelive*  faites  par  le*  «npe» 

ks  htfUitauts,  après  la  première  prise  de  le  ville;  rcurs  chinois,  depuis  ke  Ban,  pour  ae  i«ndie 

BUMacre  raconté  par  Marc  Pol,  qui  avait  sans  maîtres  de  ces   >  i  r  ,  contrées,  ce  fut  le  chef  de 

doute  été  informé  du  fait  par  le-i  Mongols  eux-  la  dynastie  m[)ni;i)le,Tni-/'aoi/;Dchinf:hisKhaân), 

mêmes,  et  qui  nous  dit  que  les  soldats  en  qucs-  qui  réalisa  ce  projet  ;  il  força  le»  habitants  de  cea 

lien  éudent  de*  jUmu,  prefenint  b  rdigioo  eonlria*  à  /«k*  p*r^  de  ut  améei  [tt  khi  min 

chrétienne.  i'd  wéi  pfng),  et  les  contraîi^rit  n      à  lui  livrer 

Oa  peut  être  surpris  au  premier  abord  de  toutesleurs  richesses  (voir  le»  Ai>ufc<2ujci/r/<u>j'r< 

«eir  icpradttire  ici  le  non  d'an  peuple  que  Ton  «shti^tm  de  M.  Aliel4lëniuHit ,  t.  If  p.  tSS). 

n'est  pas  habitué  à  chercher  en  Chine,  et  m  r-  ],»  j)iêsenee  (W-ttuim  chrètitnt  du  Caucase 

vent  dan*  ime  ennée  mongote.  Cependant  l'au-  dan»  la  Tarlarie  et  eu  Chine  te  trouverait  aintî 

toritédeMarcPiol,  oonme  aotureran*  bit  voir  expliquée.  Toulefai*  nous  devons  ejouter  que, 

jusqu'ici,  est  une  de  celles  qui  méritent  le  plus  selon  le  P.  Gaubil  {Histoire  des  Mongom,  p. 

haut  degré  de  conftance  ;  et  elle  te  trouve  coa>  173  n.)»  f^t-jén  eveit  dan*  «on  armée  l)eaucoup 

iirmée  par  des  témoignages  coDtemporaina  qu'il  d'offirien  ct  de  ioldals  dSioe  borde  appelée  : 

e*t  inpolàble  de  récuser.  Ces  Alains  d'origine  Oua  Uy-nt,  Ott  elle  même  un  général  de  cette 

scylhe,  qui  envahirent  l'AÙe  dans  la  «econde  horde,  nommé  IfcMij/oN.  Ce /Toa^/ou  était  pelil- 

moilié  du  troisième  siècle  de  notre  ère,  et  plus  fils  du  général  Oiclioulou,  compagnon  de  Dchin» 

tatfd,  en  4(M,  la  Gade  et  TEspagne,  ea  compa-  ghis  iOiîaln.  AMfioit  ae  diitingue  eux  sièges  de 
(nie  des  Vandales,  des  SuKes  et  des  ntinrumlii  Sidng-'jà'rg-  et  Fmt-t^-hùi;:,  an  paswf^e  du  Khing; 
eu  Bourguignons  ;  ces  Alains,  disons-nous,  qui  il  commanda  iious  Pé-yèn  et  gagna  une  grande 
babitaimtdc*  oantréc*  du  Gauoue,  nA  Ha  MM  betaOle  contre  le  toi  de  JV«e.  Il  était  pe«t<ètre 
OQBBiit  anjourdW  ton*  b  non  dMliaèle*  (a»-  aiwe  let  boauBce  à  Tekâi^-tMnt.  Quoi  qu'il  en 
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El  quant  Baian  sot  '  qu'ilz  avoient  occis  ses  hommes  si  «Moyau- 
meat',  si  envoya  un  sien  autre  admirai  atout  grant  gent,  et  prit 

'  Ikit.     *  D*Hne  mmUire  si  déhytitè. 


«oit, comme  IcsAlains du CaiMaM> étaient  d'origine 
lejdM,  et  qu'une  partie  de  leur  population  fiit 
enUBenéc  en  Mongolie  par  Dchinghis 
eette  populatioD  a  pu  former  la  hortU  en  ' 
IMQ.  Ceb  ect  mène  irèi-vniieiDbbble. 

Le  moine  Guillaume  dt;  Rubrûck,  que  nous 
appelons  Rubniqtiis,  tiivoyé  par  Mint  Louis  en 
ittissioa  prés  de  Man^u  KhAn ,  en  iail  plu- 
lienit  kk  lOMlkii,  èuu  h  Matha  tktu  ««fa« 

gtj  en  Tartarle. 

K  La  Teille  de  la  Pentecôte  (en  12&3),  nous 
«  dit4  (ndtacUon  de  Bofeno,  Pteii, 

«  p.  4S},vîndrfnt  vers  nous  certains  Àlnnn\ii'\\s 

•  appellent  Aciat  ou  Akas,  qui  suiii  cfiretiittu  k 
«  la  grecque ,  et  ont  la  langue  grerque  et  des 

■  lirtttret  grecs,  •>  etc.  —  «  Au  midi  nous  a\ioni 
«  de  Irès'gnadM  montagnes  où  habitent  les 

■  Kergu  et  les  éétmt  ou  Akas,  qui  sont  chnt* 
a  llaô,  et  eonbttleDt  tous  les  jours  contre  kt 
«  Tartares.  >  (1b.,  p.  58.^  •  Les  Alans  halùtenf 
«  en  ces  monta^nrs-là  (tnontugntt  drs  Aians, 

•  pte  de  h  IVrlt  é*  fir)ili  tkàOeaX  tanjoan 
<i  aux  Tartares...  En  la  plaine  qui  est  entre  ces 
«  Alans  et  eiu,  est  le  lieu  dit  Portt  dt  fer,  qui 

•  n'en  CM  qu'à  deux  jawnén.  Avant  qn'arriTer 
•■  à  la  Porte  de  fer,  iiuus  lrouva$mes  un  cbas- 

•  teau  des  Alans ,  qui  ^toit  au  Cham  ;  car  ii  a 

•  subjugué  tous  ces  pays-là.  »  (Ib.,  p.  S'O-Î"  I .) 
Ma^oudi,  qui  écrivait  en  332  de  l'Hégire  (043- 

9t  «},  dans  son  chapitre  16,  où  il  décrit  htpoup 
]>lc«  qui  habitaient  alors  le  maot  Ciuoale,  dit 
(t.  Il,  p.  42-4.1  Je  YÊJiûm  avec  la  traduction 
fraiiraise  de  HM.  Barbier  de  Mi  vuanl  i  t  Paret 
de  CourteiUe,  publiée  par  la  Société  a^ialiquc 
de  Paris)  :  «  tm  mfitm»  des  Alan*  confine  au 
Se'rir  ;  ses  rois  portent  tous  le  litre  de  Kerkan* 
«  dadj...  Après  le  triomphe  de  riâlamisme,  tous 

•  k  dynastie  de»  jtUttthhi  <de  740  à  1U8), 
«  \ts  priiict'S  des  Alans,  qui  pratiquaient  la  relt- 
«  pou  pakoiie,  te  ooovertirent  au  christianisme; 
«  Mb,  a|ffte  VêB  m  (m  de  S.'C.),îh  ab)u. 
«  tirant  leur  nouTclle  croyance  (de  832  à 

•  ri  tlustiii  nl  les  éf4i|aes  el  ka  précns  que  le 
«  lai  de  Roum  laar  nnit  rnmjh»  blin  le 
a  roTCUM  des  Akas  et  le  Cameate,  U  y  a  un 


«  chilcau  et  un  pout  construit  sur  ime  rivière 
«  oonaidiiabfe.  Le  diitean  est  appelé  le  CAdMint 

«  des  Alans.  » 

D'après  ce  témoignage  de  Ma<;oudi,  il  faut  ad» 
mettre  que  si  les  Alains  abandonnèrent  le  chris- 
tianisme, qu'ib  avaient  adopté  pour  embrasser 
l'islamisme,  une  partie  de  la  population  rrsïï! 
attachée  au  christianisme,  ou  elle  y  revint  tout 
entièr»  avant  l'époque  ob  Knhniqpijs  it»  vkita 
(en  nsn  ,  piii  [u'i  cette  époque  îb  prafeMicnt 
cette  dernière  religion. 

On  possède  eaeoic  d*aiitiw  témoignages  de 
l'existence  d'«  Alains  chrétiens  »  en  Chine,  peu 
d'années  après  le  départ  deMaie  Pol.  On  peut 
lire  dans  les  grands  Reeoeib  de  Lneas  WidiBng 
(t.  VII,  p.  209  .1  suiv.),  de  Reynald  ((.  XVI, 
année  1338,  n.  73,  p.  9^  et  suiv.)  et  dans  Mos- 
hcim  {Historia  Tartaroram  ecclesiastica,  p.  I66- 
ITi),  les  lettres  sdrt  .vsécs  ]3ar  des  cbeCi  alains 
an  pape  Benolsi  XIT,  i  u  France,  et  datées  de 
Cambalec  {Pé-king),  uiwa  que  la  réponses  du 
nème  pape  Benoist  XII  m.  méaaes  diaft  aUnt, 
etditîi-f  ^  !'4vignou.  On  trouve  ;ius5i  quelques- 
unes  de^ces  lettres  traduites  en  français  par  Jehan 
«  k  Long,  dit  •  néde  Ypea »,  morne  dftSeint- 
«  Bcrtliia  en  Sainct-Omer,  en  l'an  de  gr:\ce  Mil 
«  trois  cens  cinquante  ung.  *,  dans  le  livre 
enrienx  et  rare  intitalé  :  VEfticIt*  mtmiitemt 
plaisante  et  récréative  du  grand  JbKp$reiir  Jr 
Târtarie ,  seigneur  des  Tartres,  surnommé  le 
gjramà  Kan  (Paris,  ISI2,  feuillet  77-79),  les- 
quelles lettres  ont  été  reproduites  dans  le  Nou- 
veau Journal  asial'ujur,  année  18.31  (l,  I,  p.  418- 
i2U)  d'aprci  le  dm.  li.  dont  nous  nous  sommes 
servi  pour  notre  édition  de  Mate  Fol.  Suit  k 
préambule  de  ces  lettres  : 

••  Cy  après  s'ensuyt  la  teneur  des  lettres  que 
«  rBnperenr  sonvartin  des  Tartita  (TurtaiesV 

"  legrant  Caan  de  Calh-'iv  rnvnm  nu  pnpe  Re- 
K  noist  XU  de  oe  nom,  eu  l'an  de  grAce  mil  trois 
«  cens  vingt  et  hnyt,  cnviran  k  Rsntlieeouste, 

«  et  ftireiil  par  le  commandement  du  dudit  pape 
>  tramlalées  en  latin,  et  du  lalia  en  fraoçois 
•  parfnreMMn  k  Lonf*  aïo,  » 
Voici  k  texte  de  k  tndnetkn  kline  de  k 
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la  cité  par  force,  et  mirent  tous  oeulx  de  la  cité  à  Tespée  ^  que  un 
seul  n'en  eschappa  qui  ne  fust  mort.  En  œste  manière  fu  toute  la 
gent  de  ceste  cité  desconlite. 

Or  laisserons  de  ce  et  tous  conterons  d'une  autre  cité  qui  est 
appellée  Siguy. 

CHAPiTaE  CL. 

Ci  dut  é$  la  eité  de  Siguy. 

Sigiiv  ^ l'i  est  line  très  noble  cité  el  ^'rantle.  Il/  sfHit  idolastres', 
el  soutaugraut  Kaan  ;  et  ont  monnoie  de  charlre  ;  et  ont  soie  eu 

CL.  —  »  Af'i.  A.  itilr.t;  lus.  C  rtirfs.  Noire  nis.  A.  reprend  ici  ,  ;ui  iiiilii-ii  ilu  fui.  ji), 
la  suite  du  icKte.  Le  copisle  commence  en  même  temps  à  donner  la  lorme  du  pluriel  uu 
pronom  il,  qu'il  écrîl  Û»;  tt  |>ranom  ccMd'ètce  pour  hii  invariable. 

<  lU  les  f.a.\sèrfnt  MHS  au  fil  de  l'épe'e. 

première  de  ces  lettre»  :  »  Mos  mittimus  nun- 
«  tîuin  aottnun  Amomuk  niocum  cum  quin- 

•  decim  sociis  ad  i*apam  Dominum  rliriuiannni 
«  (ehrùtiuionim.  ffadd.)  iu  Franciam  ultra 
a  teptcm  aMrôf  libi  loloeddit,  ad  oiieriaidiiBi 
«  riannmtiiiMBpeiiitlaiiditpwiiMadPapam 
«  ft  piT  pRiYam  ad  nos  ;  et  ad  rogandum  ipsum 
•>  Papaiu,  ut  Diitlat  uobit  «uam  benedictioDCn» 
«  et  in  Mattonibus  &uis  une  lis  sfni]icr  manio- 

•  riam  f.iriat  de  Mohis,  ri  quod  jélenot  ser- 
«  vitores  noilrvs  Jiiiot,  fnoi  eliriftiaiioi  habeat 

•  neonmaidatot.  Imb  qnodaàliwNBt  iwIms  ab 

■I  Acra^ii  ioUs  rt|Uos  et  alia  mirabilia. 
••  Scripta  iu  Gambaicc  iu  aano  Rati,  meuse 

•  lealo,  tertia  dîabuttlian».  • 

L'annie  ât  rat,  da  cyde  flMMigel,  corrcspan- 

dait,  pour  ce  f  jclc,  à  l'année  1336  de  notre  ère. 
L'empereur  mongol  de  (<hme,  auquel  deux  let- 
tre» du  pape  Boioit  XII  Knit  admaèc*  d'Avi- 
gnon, la  quatiK'me  aunéo  de  son  rcgnc  (en  t338) 
cat  appelé  dau  l'une,  Cbas  si  :  >  Magnifieo 
priMcîpi  CaAM  M  tm/unatri  Tmrfnmm  dé  OW' 
dio  imperio  {Tekoûng  ioiii,  «  l'Empire  du  mi- 
lieu ••},  gralimm  M  prumni,  qitm  ptrdueat  ad 
gtonmm  futwù,  ■  Ce  Cpuiii  de«ail  être  rcaa» 
pereur  Chun-ti  le  détaler  de  Celle  aténe  dynas- 
tie mongole,  qui  commença  son  rf^p  en  133^ 
cl  le  finit  en  I3tl.  Il  eut  à  piuiic  le  \,voi\)f,  Uc 
recevoir  la  lettre  papale,  s'il  la  re^ut  toutefuis, 
avaat  de  dcMendre  du  irtoe,  et  de  eéder  k  place 


à  une  nouvelle  djriuatie,  celle  de*  Ming  (voir 
netre  Deiti^tâM  d»  ta  Ckhitt  1. 1»  «ompfenairt 
l'hiitoir»',  p.  ,176).  Il  est  à  |ir»'siiinrr  qui'  les 
nombreux  ctnn§er»  qui,  tous  le  règne  de  la  ày 
nutie  Doogole,  étaient  cntréi  en  CUmc,  et  y 
avaient  occupé  de  nombreux  emplois,  l'n  furcfit 
chaMéa  par  la  nouvelle  qui  m  prévalait  de  sa 
nationalité  diinebe  ;  et  que  laa  laetateun  étran* 
gen  de  ie%ioiu  étrangères,  les  uestoriens  cl  lei 
catholiquaa,  fuient  autti  expulwa  à  la 
époque. 

CL.  -  uj  Soa-iMm 

du  déparlcmeut  de  ce  nen.  dai»  la  pvovinee 

de  Kiang-tou  (lat.  31°  23'  25"  ;  long.  118»  OS' 
ih".  Voir  uotre  Chine  mctkmt,  p.  81).  Sout 
lo  Mongols,  celle  ville  était  le  cbeMieu  dHm 

■  ciieHit  ■  qna  Ton  nonmit  P'ing- 

lidng,  le  •  liAuf  paeifté   {P*ùtg-k\àHg  toû)  dé- 

pendant  du  pouvcnn'mrnl  do  Kniiif;-tchè.  M.ii*, 
depuis  le  eommcDcement  de  la  djuastie  des 
Tbâng  jusqu'aux  Soi^ng  (618-960),  elle  porta  le 
nom  de  SowlchetHi.  Pendant  le  règne  de  cette 
dernière  dynastie,  elle  fut  nommée  P*ùig-diidiigi 
mais  il  est  probable  que  l'on  conlinua  de  lui 
donner  son  ancien  nom  sous  les  Mongols  (quoi- 
(|iu-,  offuifllrnifnt  ,  ce  fût  P't'ng-kiÂng  /où), 
puisque  Mai-c  fol  la  nomme  Sigiu  (  prononcé  à 
ritalînne  Sidjiou),  et  que,  comme  on  le 
vtm  plui  kiini  r'ett  bien  la  ville  aelneUe  de 
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gnnt  quantité  ;  et  vivent  de  mestiers  et  de  marchandises.  Ilz  ont 
grant  planté  de  soie  dont  ilz  font  draps  à  or  et  autres.  Elle  est 
moult  grant  cité,  et  a  bien  de  tour  .Ix.  milles.  Et  si  y  a  si  grant 
plaoté  ^  de  gent  que  Ten  n'en  puet  savoir  le  nombre.  Et  se  oeuk  de 
celle  cité  et  ceulx  de  la  contrée  duMangy  feussent  gens  d'armes,  ilz 
conquesmoient  tout  '  l'aultre  monde  ;  mais  ilz  ne  s<»it  point 
hommes  d^armes,  ains  sont  marchans  et  gens  moult  soubtilz'  de 
tons  mestiers*.  Et  si  a  en  cestecité  moult  de  philosophes  et  moult 
de  mires  Et  sachiez  que  en  celle  cité  a  .vj.  mille  ponts',  tous  de 
pierre,  et  passe  bien,  soubz  cbascun  pont,  une  galée  *  ou  deux  {'i). 

1*  Ms.  C.  qu4iiitUè,  —  «  Id.  ili  coaquettasuat  tnstout.  —  <^  Ms,  A.  smlnis  (habile»).  — 
•  M*.  C.  an.  —  '  Ms.  B.  Le  ma.  A.  pom* 

'  ilédrciiu,  —  *  Galère,  nm  irr. 


SoH-ichfoH  qu'il  a  voulu  désigner.  I/liisloirv 
officklie  des  Nongob  (  Yuen  ne,  k.  62,  fol.  3} 
donne  lu  eircint  de  F*{ng-kidng  (ou  de  Axt- 
iJiroii)  line  p()i>iilation  de  16G,1  SS  familles,  et 
de  3,433,700  bouches  euregisutck  et  toumijet  à 
U  capitatioD  ;  ce  qui  répond  bien  i  rmertwn 
Ji  Mai<  ViA  :  qu'il  jr  "  *'  grani  ptnUi  dt  fMt 
<fiu  r on  ntn  piirt  lavoit  le  nombre. 

(2}  La  Géographie  impériale  citée  décrit  ainsi 
b*  hebitants  de  Sut-tehtou  :  «  Le*  hommes  dis- 
tingues dans  Ipî  lettre»  et  le»  fonctions  rivilt»» 
{Kiua-ite)  sont  pleins d'uriumité  (c'est-à-dire: 
trèi-ehienalcan  de»  lois  de  la  pditeMe  et  de» 
I  (TiTnnnic'i'/  ;  cî  la  foule  du  jiniplc  n't^t  î^Mèn* 
moiiu  attachée  à  ce»  us^es.  l^s  mtrur*  sont 
fgénéralenient  três-paces.  La  doctrine  dn  Tao 
(de  Lao-tsfu)  y  cnI  (loiissanti-.  Ce  département 
est  une  vraie  pt^'miire  de  ieiiret  [iièjoù  y  oui» 
tioÊi}.  Son  torrilairo  n'est  pas  trèa4tcodtt  ;  ses 
bsiritanU  sont  ticMtlifr,  trô-diligrats,  mais 
aussi  trè»-peu  économes  ou  parcimonieux.  Ils 
sont  vaios,  mais  braves,  et  aiment  la  prodiga- 
Bli>  Tcb  àl  ileieut  autrefois,  tels  ils  SOBte». 
cote  maintenant  <■  'k.  4t,  fol.  S). 
Le  «tlie  de  Sou-tcUeou  actuelle  a  4à  ii  (quatre 
Bcncs  d  dénie)  de  cureonfifamiM,  du  portes  ptr 
terre  v\  cinq  par  eau,  un  canal  environnant  >ou 
mur  d'eDceinte,  lequel  canal  fut  creusé  sous  les 
ThAng  en  BTS.  U  fat  reerenié  tons  1m  Mongob. 
«I  rifori  MHS  le  règn»  de  Kkeng-lri* 


I.a  ville  de  Sou-lefirnii  rst  un<-  des  plus  hclles 
et  livi  plus  agréables  villes  de  la  Chine.  Les  Eu- 
ropéens  qui  Tant  vue  la  eonpermt  à  Venise, 
avec  cette  différence  que  Venise  est  d.ins  la  mer, 
tandis  que  Sou-4eiitou  est  constniile  vu  aUku 
dViae  quontilé  de  eona  d'aank  prament  IcM' 
aonrce  on  qui  se  perdcol  ém  phuïeui»  Ims  «n- 
vîrnnnanls. 

(]ette  ville  fait  un  graud  commerce,  non-seu- 
lement avec  toutes  les  provinces  de  TEmpiR, 
mais  encore  avec  !<•  J:i|hiii.  Tout  ct-  qui  petit 
servir  aux  commodités  de  la  vie  s'y  trouve  eu 
abonianee  (*}.  Ccst  ausri  INme  dca  viUes  ebi- 
niiiits  bù  il  y  a  toujmini  le  plus  de  Uirri-,,  i>n  il 
se  publie  le  phu  de  livres,  et  où  ces  derniers 
s'inpiimciit  au  BNilleor  marehé.  Gepmdanl, 
avant  la  n'volle  ilfS  Tni-plng,  cpii  occu|>(MiI  .ui- 
jounl'htii  Xdu'king  (dévastée  par  eux  et  rendue 
déacrte),  les  éditions  de  livm  diinon  infirinés 
dans  cette  dernière  ville  étaient  plus  recher- 
chées des  lettrés,  parce  que  celle»  de  Sou-tcheon, 
qiu>ique  peut-être  plus  élégantes,  n'avaient  pas 
le  cachet  elauitfm  de  edles  de  Kdn-kmg.  Noua 
pnss<  dons  pluM'euiaaimages  chinois  publiés  dans 

ce»  deux  villes. 

P.  Martini,  dans  son  Nouvel  Atlas  sinentU 

^*  On  dit  qiw  Ir,  Wmln  >l'<i«  rg»<  f,,. -^<i,f  l>i  i ,  dtiu  m 
dcniMm  «mitw,  p«l»  «t  »»mn«  mt»  rirti»  ciu ,  <r««»  poi>u> 

ianoa#M  mMiNtflMikSiarf  •MMsMfaaSairaiaii. 
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Et  es  montaignes  de  ceste  cité  croist  reobarbe  ^  el  giogembre  aussi 
à  grant  planté  '  ;  car,  pour  un  gros  veniden,  en  auroit  on  bien 
.Ix.  livres^.  Et  a,  oeste  citéi  soubs'  sa  seigneurie,  .xnj.  grans  cités 
qui  sont  mouJt  bonnes  et  bien  marchandes  (3).  Et  le  nom  de  ceste 
cité  Siguy  vault  à  dire  en  firançois  :  «  la  terre  i»  ;  et  une  autre  cilé, 
qui  est  près  de  cy^  qui  a  nom  Quinsay,  vanlt  à  dire  :  «  le  ciel  »,  de 
laquelle  nous  vous  contmns  cy  avant  ;  et  ces  noms  ont  elles  pour 
leur  grant  noblesse  (4). 

Or  nous  partirons  de  l^guy  et  irons  avant  à  une  autre  cité  qui  a 
nom  Vouguy  (5);  et  est  loîngs  de  Siguy  une  journée,  et  est  moult 

«  Ms.  C  en  araiU  habondatice,  —  ••Le  ins.  C.  «joute  :  de  gUtgemLft  fm  ^ui  moult  est 
tan.  «^^lUb.  A.  ifwwKfe  M  M^floarie . 


'  RAiiàarfte. 

"  copia  Cil,  Buri,  muM-lii,  bysù,  paouorum  M-ri- 
'  «onm  amo  ttgcnioque  iaicftMioiw  s  ex 
>  qiiibtis  lingul»  liUMUrihat,  ut  CK  Kmg-mmg 

■  quinque  m^/ant  navra  rtpK  ail  Imiteratorrai 

■  bolotain  (MiAwr/),  Tariaquc  pratisM  cimclii 

•  {/^Hi  priâtax)  «IdiTiuit.  Gens  faaw  pne  cas- 

•  leris  eliam  niltu»  in  vealibu»  ac  capillU, 
<•  ac  xilo!  poUlioris  amaut  e»li  livc  (lt:ui<|ue  iiU 

•  catortM»  quMB  N.  ^wdm,  Ttmninui  mtm, 
"  Singui  vorat  ;  qiiod  patet  iulpriœil ,  quia  ad 

•  orieiitalem  ripam  Kiaug  flumittia  iUam  ponit  ; 
«■  defadeqnia  a  C/iimÂiaHgfu  tbate  «mm  mit  tri- 
-  diii  iler,  h«;c  auteio  ab  eo  ila  prorsu*  distat  ; 
«  tertio,  a  Siugui  (^uittsai  aolMliiaiiuni  urban 

diilm  aetibit  qwUo  idocris  quinque  dieran  : 
«  cl  N<  rc,  illa  cnim  urt»,  quam  Quinuti  ap|iellât 
••  t'«Metui,  ab  bac  eodem  disut  inlervallo.  •  l^'i. 
telité  de  ta  latanaiMée  Singui  par  Marc  l'ul 
ime  dbiMieftMW  «it  doaeliMB  déowMré*. 

O'inMt  aux  six  mi/le  ponts  de  pierre  qni  exiï- 
taieut,  «elooMarc  Pol,  dans  la  tUIc  qH'ildécrit, 
la  GéoKnpliio  faipAride  (k.  43»  M.  M)  n'en 
éniunère  qm-  In  ntiytept  importants  dans  tout  le 
département  de  Sou^ehtou  i  maia  on  compraMl 
que  dam  une  ville  d'une  étendue  auan  eoMidini- 
ble,  coupée  de  si  oombreux  canaux,  le  nombre 
des  pont»  ontinaifct  devait  être  lrc«-grand,  quoi- 
qiie  cdoi  de  ttM  mitle  nous  paraisse  exagéré. 
La  version  latine  de  [a  Société  de  Géograpye 
porte  :  •  IsU  civiua  bubel  bane  mtU  *t»etiiioê 


pontes  lapideos  tub  quUiut  Inutairet  uim  galea.  - 
Le  texte  italien  le  plot  ancictt  :  tt  MÊUhut 
(Ed.  Baldelli,  p.  137),  porte  :  •  E  sappiale die  ia 
questa  città  bae  beoe  ttimiiia  ponti  <fi  pietnt, 
che  vi  paoerabbe  aolo  una  gaîea.  ••  Le  teste 
françaia  de  la  Société  de  Gc<^»pbie  porte  le 
méiue  nombre  de  ù»  mUb^  qui  cal  donc  la  plut 
aucicnne  le^on. 

(5)  Selon  le  Yutn  «r«  (k.  Ct,  M.  3),  U  «ille 
de  P'iiig'kldHg  (antérieurement  ot  drpuiî  :  Son- 
tcliwu)  n'avait  sous  sa  juridiction  que  quatre 
■  aiTondimimenta »  et  troia*  canton» *,  kiqiMls 

toiittTi>i.<t  pouvaii'nt  I>icii  r(iiii|ii't'i)din  ttiafetiOin 
de  second  et  de  troisième  ordre. 

(4)  Haï*  PtA  a'eat  traupé  en  diaant  que  ^gHjr 
(nu  Sou-icheou)  signifiait  en  (ranimais  «  la  terre  »; 
comme  (^uiiuaf  {UaHg^diteu  ,  dont  il  va  élic 
parlé  daw  le  chapitre  mitant)  signifiait  «  l« 
ciel  ».  II  aura  mal  compris  un  auritai  proxcrU- 
chinoia  qui  dit  :  «  Vm  haut  il  y  a  la  salle  splen- 
»  dide  du  ciel  ;  co  bas  il  y  a  Sou-{kkeou)  et 
«  Jlaag^tehtOH)  (*)»  ■  Ce  qui  veut  dire  que  let 
deux  villea  en  qiNitïoo  «ont  le  «  Paradia  de  h 
terre  >. 

(6)  jj^j  jl'l'l  //MHtaAmif.aqomd'bMicliei: 

lien  dnd^rtenwni  de  ce  nom,  de  ta  provîoce 
de  reMtUhg  ÇM.  <0*  ST  48^;  lan|.  HT*  Ht* 
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grant  cité  et  boDiie  et  de  fçnm  marchandiies  et  de  tnestien.  Et 
pour  ce  qu'il  n'y  a  autre  chose  qui  à  conter  fiioe,  nous  irons  avant 
pour  conter  de  la  très  noble  cité  de  Quinsay,  qui  est  la  maistre 
cité  de  la  contrée  du  Mangy 

CHAPITRE  eu. 

Cy  dêoit»  de  Is  province  dê  Quùua^  qui  nt  à^d9  la  pmohuië  du  Mangi. 

Quant  on  se  part  de  la  cité  de  Sùmgan',  et  l'en  a  chevauchie  trois 
journées  par  moult  beau  pais,  trouvant  villes  et  cliasteaux  assez, 
adonc  treuve  l'en  la  très  noble  cité  de  Quinsay  (i),  qui  vault  à  dire 

(r)  Le  dernier  paragrephe  est  aimi  rédigé  dan*  in  ma.  C  : 

•  Et  pour  ce  cm'il  n'y  a  antre  cho«e  qui  à  conter  fare,  nous  partirons  nous  d'itlrr  cl 
voiu  dirons  d'une  autre  cité  que  i'cn  appelle  Yugbju,  laquelle  est  grant  et  noble.  Et 
aont  ydra,  et  aont  v»  graM  Kaan;  et  ont  VBonnoie  de  cbartres,  et  ont  grant  quantité 
de  Mun  et  de  mainles  autrei  marcbaiidiics;  et  lont  marchans  et  sages  d'ara.  Ove  nona 
partirons  de  ceitc  rité  «>t  vous  conterons  d'une  autre  cilt'  ([ui  a  nom  Synngnn;  rt  est , 
ceste  cité  de  Syangan,  granl  et  riche;  et  sont  au  graol  Kaan  ;  et  ont  monooie  de  char- 
tiaa,  et  vivent  de  nwrcliandiaca  et  d'art.  Et  ai  jr  fait  l'en  cendauls  de  pinaieina  fa^on*  et 
aaaei}  et  ont  venoisons  aises.  Antre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face  ;  et  pour  ce  vous  con- 
terons nous  avant  des  autres  citez,  et  ce  sera  de  la  Irea  noble  cité  de  Qninaay  qui  eat  la 
mai&lre  cité  de  la  province  de  Mangy.  » 

CLI.  —  »  Mas.  A.  B.  Syangu.  C'est  jjj^  y     ^  Soûi>g-kiângfoù,  lat.  3«»  ;  long.  1 1 8"  37'. 


24").  Sous  Iw  Mongols  c'était  le  rheMieu  d'un 
•  cimiit  •  du  même  nom  {Hou-tcheou  /où].  La 
vile  fat  élevée  à  ea  rang  rannée  13' G,  et  pUcée 
son»  le  goiivememeii'  ;:''-niT;il  Ju  Klàiig  -  tcftr. 
Son  circiùt  avait  une  population  de  2Â4,34à  fa* 
aélles;  le  nombre  des  éoircéaf  manqne  mrla 
regutrr*,  di.M'Ut  \fi  historiens  (Yiifii  me,  k.  62, 
(bl.  2).  tlle  avait  sous  sa  juridiction  5  •  arron- 
éixnienU  «  et  I  «  einlon  ». 

Selon  la  Section  économique  de  l'iiistolrf  des 
Mongols  de  la  Chine,  le  «  grand  lac  >  (tài  Itou), 
tToé  h  ville  de  ttoti-iek^  tire  ton  non,  est 
siliic  à  3à  il  (3  \n-m-%  t  f  demie)  au  nord  de  cette 
néaM  ville.  On  lui  donnait  ancieiwieroeot  une 
oootemance  de  36,000  Hng  (299,000  hectares), 
il  est  loin  d'avoir  aujourd'hui  cette  étendue. 

-  Bou-tchrou,  dit  Du  Haldr  t.  I,  p.  lîli},  «t 
utie  des  plus  grande»  et  des  plus  cousidérablrs 
viilei  de  la  Cbhie,  fK  ses  riebeaiei,  pir  son 
nnanwtice»  par  la  fartiiilé  de  ses  lam»,  et  fut 


la  beauté  de  tv*  eaux  et  de  ses  montagnes.  La 
quantité  d'étofTt-s  de  suie  qu'on  y  travaille  eti 
inconcevable.  Le  tribut  que  paye  seulement  en 
étoffes  une  des  villes  de  sa  dépendance,  Te-tsin- 
iiiefif  monte  k  &00.000  taéls  ou  onces  d'argent.  > 

eu—  (I)  ^  |||}  Kikg^  «nélMiNile . 

on  villi-  capitale».  Nom  générique  douuc  vti 
Chine  aux  villes  priucipak»  qui  sont  k  siège  du 
gouvemeaiant.  QuckpieTaîs  on  leur  donna  tm* 
leawnt  le  nom  de  King  avec  une  épithcte, 
s'il  y  a  deux  capitales,  pour  les  distinguer  l'ane 

dei'antva,  eomiae  Pi-Hng,  «copi* 

tde  aeplentrionsle»  et  ^  NéihHtg, 
•  eepitale  névidliNiale  >. 

La  ville  capitale  des  Soung,  dont  il  ert  id 
qneMion,  était  d£|        lia-i^fM,  anjonr» 
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en  J'rançois  la  cité  du  Oel"j  si  comme  aulrefois  vousay  dit.  [Kl  j)uis 
que  nous  sommes  là  venuz'|,  si  vous  conterons  sa  granl  noblesce 
pour  ce  que  bien  lait  à  conter;  car  c'est,  sans  faille,  la  pins  noble 
cité  et  ia  meilleur  (|ui  soit  ou  monde,  selon  ce  que  la  ro\ne  de 
cesl  re<:;^ue  envoya^  par  escrit  à  Raian  i  <jui  conquist  ia  contrée, 
pour  ce  qu'il  envoyast  l'escript  au  graut  Kaan,  à  ce  qu'il  sceusl 
la  grant  bonté  de  ceste  cité,  affîn  '  qu'il  ne  la  feist  gaster  ne  des- 
truire.  Et,  selon  ce  que  en  l'escript  estoit contenu,  vous  en  devise- 
rons la  yenU,  Et  puis  '  le  vit  et  sçot  *  ledit  messire  Marc  Pol  |  si 
comme  nous  vous  conterons. 
Tout  premièrement  estoit  contenu  ou  dit  escript  (3)  que  ladite 

^  Le  plu  «Bdca  oii.  italteo,  odttl  Ab  h  Cnactit  antérieur  à  iSog,  porie  Id  :  «  La 

sopra  iiobilc  città  di  Quisaî,  che  vale  a  dire  in  frnnctsro  :  la  ciità  del  Cielo,  •  II  e»t  bien 
évidcDl que  si  ce  texte  nelaît  paa  une  traduction  àxxfmnçais,  hmm  une  rédaction  origi- 
nal^ ou  méine  une  Iradnction  du  lalin ,  Il  n'y  tenil  pai  dit  :  ew  çnI  ve»#  ébw  «m  français, 
comme  le  remarque  fort  bien  Beldellt  Boni.  —  «  Ib.  G.  —  'Id.  mMuh,  —  *  Mt.  B, 
Le  ma.  G.  porte  *t  fiu. 


CLL  —  *  emsmte.  —  *  L'a^irtt» 

d'hui  j^'r{  j|*H  jj^  Ndng-tcMou  fmt  (voir  lard*  et  cnfanU.  Ctjt  le  cbifire  donné  i>ar  les 

.  ,    ■                  .  „v  .                         ,  rwnstre»  de  la  27*  année  tehUyoïtan ,  on  ItSO 

rMii  vaiit.p.        note  6).  Au  commenwmem  (ii>  "         .     ,„  ,    ..1  ,, 

.    .    .... ,      ,            V       ,  de  notre  ère  (rurn  Mf,  k.  1 .3,  fol.  I). 

la  dyuaslie  des  Ihing  (ver>  G20),  on  la  nomma  ni-          •  i     •     r  „  v 

'              •     a          I  M«rr  Pol  n  (K-if  ici  la  signiucatioii  erroutf, 

BéHg-uhtctu  Lea  Somig  lui  «omaiviicnt  JV  ^^^^^  ^^^^  ,^  chapitre  précédent,  du  nom  de 

bord  le  Dom  de  Hdng-tcheou;  puu  l  . mpercur  .j .  ^„  ^  pMwetbe 

Kao-lsouiig  (1121-1162),  ayant  transporté  sa  chinois,  ronremanl  cette  ville  et  celle  de  Sou- 

cour  dan»  la  partie  méridioiiale  de  sou  empire,  tchcou,  que  nou»  avon*  e»pUquc  précédejumeiit 

lier  «lite  dea  caMpiéla  que  fUnient  mr  lui  la  fp.  490,  note  4>. 

Ki'ti,  dans  le  nnnl,  il  choisit  cette  vitlc  pinir  en  ^o)  Il  est  évident,  par  i<-  pas>a;^i',  que  M.iit 

f.iire  sa  midcuce,  et  l'appela  Lin^ngan ,  •<  le  Pol  eutconoaiiMUlce  du  l/rmL'iVc  t-ii  qi^estiou,  et 

repos  contemplé.  dèiiléB.  Eo  1376,  les  Mon»  nène  qu'il  en  «vaîl  une  copie  tu  s.^  pouessiou, 

{ob  a'étaut  empare  de  cette  capitale  des  Soung,  sur  laquelle  eopie  il  a  rédigé  ledupitre  impor* 

et  tniit  le  tiiitli  du  Kiàitg  étant  soumis  ,  ils  en  tant  qui  nous  occupe. 

Grcnl  le  chef-lieu  du  •  guuTcruemetit  militaire  Ou  peut  cooclure  auMÏ  de  ce  fait,  COaunede 

dea  dem  Teltè  >  ;  puia  celui  d'une  -  Direction  l'enartitudl  wirprenanle  de  ses  infomatlfliia 

de  pacification  ».   En  1278,  ce  fut  le  siège  de  (alMimiamment  proim  e  dans  notre  eommen- 

«  l'adouoistnitinn  générale  du  Circuit  de  Uaiig-  taire),  qu'il  dut  rapporter  eu  Europe  uia-  foule 

tekeou     «n  ISM,  le  fiége  du  fouvemeiaeiit  de  nalérianit  effideh,  feeueOli*  par  lui  pendant 

ajnnt  clë  traii.sfcrc  de   Tiinf;-icfin'u  à  tliing-  son  long  séjour  .i  la  cour  de  Ktionhil.nï  Kliann, 

icfieoiif  celte  Tille  devint  le  cbeMieu  du  -  gou-  et  qui  lui  servirent,  sans  doute,  pour  la  rédac- 

mnenent  ou  ^gâuKié»f-ie^  ».  On  eonptait  lion  de  ton  livre  ;  sa  mémoire  aeule  n'y  auMÏl 

dan-,  son  "  Circuit  »  seulement  :  3(10,850  chef»  pu  suffire. 

de  familles  et  1         19  bouches,  femmes,  vieil»  (3)  Ce  qui  suit  cal  «ne  analyse  du  Mémoire  de 
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cité  de  Quinsay  est  si  grant  qu'elle  a  bien  cent  milles  de  tour.  Et 

si  y  a  .xij.  (douze)  mille  pons^  de  pierre  si  baulx*  que  par  des- 
soub/  passeroit  bien  une  grant  navie  '.  Et  ne  se  merveille  ^  nulz  se 
il  y  a  tant  de  pons  ;  car  je  vous  di  que  la  ciU-  est  toute  en  eaue*, 
et  environnée  d  eaiir  ;  si  que  pour  ce  convient  il  que  il  y  ait  maint 
pont  poiu'  aler  par  la  cité  (4)' 

*  Ms.  B.  NiHfitt,  —  «  Ms.  B.  bmet  nu.  C.  )aue. 


)  Ponit.  —  *  Hauts,  —  &  STémttveiUe,  t'itonnt^ 


I  in  Sonng,  admié  à  Pë-jèa  \on- 
qu'il  M  prtadla  ««ec  m  «imée  ^mt  £«f> 

mgin  p<Mir  iV»  r-mpan-r. 

(4)  Selon  la  Géographie  impériale  (k.  173, 
fol  h]y  les  mm  de  h  ville  Mtiicille  ét  Béng- 

tcheoii  ti'ont  que  35  // tt  ipiolqui-^fraf  tinn»,  de 
rircuit  (trois  lieiics  et  demie)  ;  i//jr  ^r/r#  par 
tem  et  fHofiw  parcmu  Htif  il  «t  lié«>pi«1ie- 
ble  qm-,  <!ii  temps  ite  M.irc  Pol,  cciti-  \itlc,  qui 
avait  été  pendant  plus  de  cent  vingt  ans  la  capi^ 
taledetSouiig»  léoennneDt  oonquiie,  devait  «voir 
une  étendue  beaucoup  plus  considérable,  y  coni- 
pris  lea  CaiduMiii»^  qni  «ont  souvent  aussi  grand* 
que  le»  «Slln  tmqiwltai  ils  appartiennent. 

Selon  la  même  Géographie  (k.  173,  fol.  20) 
ta  28*  année  ehao-hing  (11581  on  njonta  Jt-s 
murs  d'enceinte  à  la  ville  intérieure,  et  on  en 


i  «tt  wd*cil  de  le  vtUe  exlérUurt, 

pour  former  iinr  nnnexe  »  raT:r  rrni(c  ville.  Jji 
«  ville  iotérieurr  -  fut  alors  nommée  viile  impé- 
rmk  {koiitg  fcAAsf).  Cdl»d  ««ait  wnr  R  (en> 
viron  une  lit  uc)  Ac  circonféreticf . 

Sciou  la  Descriplioo  spéciale  de  la  ville  même 
{ftihteU)  eitfo  èua  \t  géographie  précédente 
(lli  ),  Ta  10' année  ^c/i(-/e/«/f^  (1359)  on  répara, 
es  le»  fortiiiaol,  lea  mm  d'cnoàate  de  la  ville, 
doM  la  ctraoniémee  était  de  t,400  teh'ang  ou 
perches  (23  kilomètres  bCA  mètres).  C'est  une 
dmnlcsvac*  de  pré*  de  tis  lieues  ceinte  de  murt. 
CcU  d^  une  belle  étendoe.  Avec  !«  faubourgs 
cette  ville  pouvait  atteindre  100  li  ou  10  lieuet. 

Quant  aux  doutr  ni'iUe  ponts  ilr  |iit'ri'c,  il  est 
diOtcile  de  ne  pas  supposer  qu'il  y  a  dans  c« 
chiftc  ue  graiide  eugéfmtiea.  TeuteTeit  le  pla» 
ancien  tr\te  italien,  dit  r!p  la  Cniscn,  traduit  dii 
français,  porte  aussi  diu/ià  mt(n  ^wiiti  di  pietra 
(addcUi  Boai,  1. 1,    140}  et  le  C«dm  Xcear- 


dianus  porte  également  :  pontet  lapideoê  t 
tim  mil/ia.  Marc  Pol  suit  sans  doute  ici  le  docu- 
ment  de  l'impératrice  dont  il  a  été  question.  1^ 
Géographie  impériale  (k.  174,  fol.  1)  n'en  cuu- 
win  que  tniigt  ti  an  eamaw  éiaai  la  plu» 
marquables. 

Ou  lit  dans  la  traduction  française  de  VJilas 
nnennt  da  P.  NarliQi  (éd.  de  Blaeu,  p.  134)  ; 

«  P<iur  M'nir  de  pins  prés  À  la  question  et  à 
notre  sujet,  c'est  bien  cette  ville  qui  e  une  in- 
finilé  de  poott  fort  bauta,  dans  la  ville  et  dam 
les  fau\bourgs.  Le  Vénitien  (Marc  Pol)  en 
compte  di*  mile,  et  en  cela  il  ne  s'ékNgne  pa» 
Iwatwoiip  de  la  vérilc,  s'il  y  comprend  let  «Its 
triomphai»  que  le  Vénitien  a  pu  faire  paiscr 
|R)iii  des  ponts,  à  cause  des  voûtes;  de  même 
qu'il  a  appellé  des  tigres  des  iioiu,  quoiqu'il  ne 
M  trouve  point  de  oci  dcnien  aniniaux  daw 
toute  l'Asie  (c'est  une  grande  erreur),  non  jilu» 
qu'ea  cette  province  ;  à  moius  qu'eu  taisant  le 
eonqite  de  dix  mille  pont*,  il  n'ait  pu  eonln  mm* 
Icnii  iil  y  c  oniprendri'  et  mettre  ceux  de  la  ville 
et  des  faubnuip,  mais  aussi  jr  ajouter  tous  cctu 
dn  paya  ;  «t  poer  km,  il  anoroit  bien  pu  en  auf- 
mcuter  aisément  le  nombre  (ce  qni  poun  oîi  prui- 
élre  paraître  incrojrable  à  ceux  d'Europe)  à  cause 
de  la  quantité  de  ponts  et  d'arct  trionpbnis 
qu'on  voit  partout.  Pour  confirmer  la  vérité  de 
ce  que  je  dis,  c'est  qu'il  y  a  un  lac  de  quarante 
milles  d'Italie,  et  qui  se  nomme  Si-hu;  car,  btea 
qn'il  ae  Mit  pu  dans  l'enecinle  àm  mwaHka, 
toutes  fois  il  tir  lai^Ke  pas  d'y  passer,  encore 
qu'il  vienne  de  fort  lom,  savoir  du  cuuchaut 
an  midi.  Cest  de  ce  tac  qu'on  fait  entrer  nom- 
bre dr  rnnaux  dans  la  ville,  et  dont  le<i  <)rii\ 
côtés  sont  tellement  garnis  de  temples,  de 
auMiastèires,  de  pelais»  de  nUw  d'étude»  et  de 
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Encore  oontenoit  ledit  escript  que  en  celle  cité  avoit  douze  ma- 
nières de  divers  mestiers.  Et  pour  chascun  mestier  avoit  .xij.  (douze) 
mille  maisons^  où  ceulx  qui  ouvroient^  demouroient.  Et  en  chas- 
cune  maison  avoit  .x.  (dix)  hommes  du  moins  '  ;  et  en  telle  y 
avoit  .XX.  (vingt),  et  en  telle  .xl.  (quarante).  Non  pas  qu'ils  fussent 
tous  maistres,  mais  menestereux  qui  fout  ce  que  le  maistre  com- 
mande. Et  tout  ce  avoit  bien  mestier  ^  ;  car  de  ceste  cité  se  four- 
nîssoient  maintes  autres  cités  de  la  contrée. 

Et  si  contenoit  «More  ledit  escript  ',  que  il  y  avoit  tant  de  roar- 
chans  et  si  riches,  qui  faisoient  tant  de  marchandises  et  si  grans, 
qu'il  n'est  homs  qui  la  verili  ai  sceust  dire  pour  la  grant  quantité 
qu*ii  y  a.  Et  sachiez  que  les  maistres  des  mestiers  qui  estoient 
chiefs  des  maisons,  ne  leurs  femmes,  ne  touchoient  riens  de  leurs 
mains  ;  mais  demouroient  si  nettement  9  et  si  richement,  comme 
se  ilz  feussenl  '°  roys.  El  estoit  eslably  et  ordoniu'  île  par  le  roy, 
que  nul/,  ne  feist  "  autre  meslier  que  ceiluy  de  son  pere,  et  eusl  '* 
tout  l'avoir  du  monde  (5). 

M».  C.  eslanrnns,  c'csl-à-dire,  .xij.  niil/f  inriiion.i,  —  '  'Vî  .  B  rn/lts  menestniux; 
ins.  C.  menestreiz  (contre. maitres).  —  i  Ces  deux  mois  uiani^ueut  liauii  le  im.  A« 

*  TVviwfIbjrJif.  —  9  «Mil».  —  *  Éimti  Mot  tetupé.  Lb  nu.  B.  lyonlc  :  en  ladUt 
cMl  —  •  Pnpraimit.  —  -  EMêtnt  éti.^"  FU.-^  »  Eit-Û, 


Baiaeu  iMmrgeeiictpip'il     •  perMume  «pû  ne 

croyr  estre  plustot  Jans  la  tju':;it\  rhnmp'. 
De  plus  les  deux  cdtés  tout  partout  rerètu*  et 
pnét  «b  pierre  de  Ikille  ctnîet,  «ù  il  7  m  vm 
allée  fort  «pacieiue  pour  a'j  promener  commo- 
démeat  et  i  l'aite.  11  7  ■  amii  de»  chemin*  à 
traiwi  oa  lie.  Fmv  j  «oim  il  fbut  puier  mr 
qutnlilé  de  ponti,  wus  lesquels  il  y  a  aussi  des 
navires  qui  pawCTit  ;  r'est  pourquoi  le  Vénitien 
les  a  peu  aiiénieut  mettre  au  uoiahre  de  ceux 
ibhvJU*.  • 

\.c  môme  P.  Martini  ne  tronve  pas  c|ue  Marc 
Pol  ait  donné  trop  d'étendue  à  la  ville  de  Quia" 
tay  ou  Baag^kt»ti,  cir  il  dît  (li»  dté):  ■  Il  y 
il  (  l'ci  ili'  plus,  cVst  qut'  rette  vitli-  a  de  circon- 
férence^tu  décent  milles  d'Italie, si  vousjr  joi- 
inei  kt  finuliourp  qui  mt  fort  gnndt  qui 
•*«»tiiMai  «t  l'éicBdent  fort  kio  de  cAlé  et 


d^Ue;  e*eilpoarqiMit  veei  pomrrici bien  fiûre 

(•inquâiite  sl.iJrs  chinoises  (ci/ij  Heurt)  en  vous 
promenant  tout  droit,  du  nord  au  midi,  et  p«H 
HHil  tewyottf*  pw  dai  mes  fort  haliîtén  «t  peu- 
plées, <^ns  y  remarquer  aucune  pince  qui  ne  soit 
baatie,  ni  aociine  maÎMMi  i|ui  ne  toit  occupée  i 
Tou  pooviat  ftire  leinéiiie  clwnn  de  foocUanl 
au  levant.  > 

(6)  Le  texte  franrai>t  iniblié  par  la  Société  de 
Géographie  porte  :  •  Et  se  il  avesse  cent  mille 
«  bemH  ne  poroit  fair  antre  ars  qe  «mi  pere 

•  avoit  fait,  •>  L'édition  jn'ftfîrttsqtic,  traduite, 
soi  disant,  en  français  luoderoe,  dit  :  i  moitu 
tfu'U  ne  fûi  rkk*  Je  état  mttk  iumuH.  CeM  tt 
un  rontrc-serv  ,,hlc.  La  traduction  latin? 
publiée  par  la  même  Société  n'est  pas  éijuivo- 
que,el  «nuit  pu  aider  le  tredaetear  :  •  Btcat 
«  itnnnatBliteidiHtioiiMd  nnllai  potetf  fb* 
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Et  a  dedens  la  cité  un  grant  lac  qui  a  bien  .xxx.  (trente) 
milles  de  tour  (6).  Et  tout  entour  ce  lac  a  moult  beaux  palais 
et  moult  belles  maisons,  et  riches,  qui  sont  de  gentilz  hommes 


»  tut  «lian  «rtcm,  niii  ^um/taipaitt  mu, 
•  si  «Ml  vatavt  cmlnM  nUia  Aimdr  • 
(ni.  MS-43T).  n  B'r  mit  Ane  point  de  prin> 

léje  pour  la  richesse. 

(6)  Le  lac  dont  il  rst  ici  question  <-si  le  l.ir 

1^  ^'-Aorf,  "lac  occidental     par  ni]iporl 

à  la  ville.  La  Géographie  impériale  (k.  173, 
bi.  IS  «•),  en  pidttt  de  ee  lie,  n'en  lût  pas 

connaître  IV'lcnduc.  Il  y  est  dit  fiu'à  l'cpoquc 
«è  le  célèbre  miniMFe  réfonaateur  des  Soung, 
SMÊ-*ké,  était  préfet  de  HénftehéoUf  'A  fit  coni- 
Irai»  une kagoe  cbaussée  au  milieu  du  lac,  pour 
senir  de  voie  de  commaniGatioa,  laquelle  chao*- 
lée  comprend  six  ponU.  On  lui  a  donné  le  nom 
de  •  Digue  ou  chaussée  publique  de  Sou  ■,  dn 
ttom  dt»  son  fondateur.  Voici  de  quelle  manière 
PU  parie  Barrow,  qui  faisait  partie  de  l'ambas- 
«■de  de  leird  Macaitaey  : 

«  Après  avoir  navigité  une  grande  partie  de 
la  journée,  à  travers  une  forêt  de  mûriers  plan- 
tes Mee  beaucoup  de  vCgolaritA,  noot  anivA- 
niw  le  10  novembre  (1793)  à  llang-ichrou-fou, 
yyimlf  ^  lu  province  de  Tehé-kiaag.  Ici  le 
bmda  emd  «pil  ooninwiqnearae  le  YMg^se- 
kiang  le  termine  en  un  baiBD  vaste  et  com- 
modt'.  qui,  à  notre  pasMge,  était  rempli  de  jon- 
ques et  de  bateaux.  De  ce  bassin  sortent  plu- 
liMUS  petits  canaux  qui  passent  sous  des  arehef» 
traTerçcTït  la  ville  dans  Jifrércntes  directions,  et 
se  jettent  au-delà  des  remparu,  c'est-à-dire  du 
«MédttcoudwiitfdawuataB^'ea  appdln  le 

m  La  beauté  naturelle  et  artificielle  de  ce  lac 
•aipamit  de  beaucoup  tout  ce  qui  avait  jus- 
qu'alors frappé  nos  regards  en  Chine.  I.cs  inm)- 
tagnes  qui  l'envirannaîent  étaient  fort  ëlev^, 
variées  dans  lewt  fomws  et  «xtrênenoil  pillo- 
leaqoeii  et  les  vallées  remplies  d'aifarat  de  dif- 
férentes espèces,  parmi  lesquelles  nous  en  re- 
marquâmes Irais  suigulièrement  frappantes,  non- 
A  came  de  leur  beauté  intrinsèque. 


msis  p.ir  le  contraste  qu'elles  formaient  avec 
le  reste  de  la  forêt.  Ces  trois  sorto  d'arbres 
étaical  :  h  ounj^irier  (teuw  emfhtn),  Pnbn 


à  suif  {eroUm  *eil/trum),  et  l'arbre  de  vie 
(lAiifa  crfenlolir}.  Le  feuilla{^  clair  et  brillant 
du  premier,  entremêlé  avec  les  feuilles  pourprées 
du  woiul,  i:(  <]i<miiié  n\(T  te  vert  trc^-foncé  du 
grand  et  majestueux  arlire  de  vie,  produisait  un 
effet  trèamgréable  i  la  vue.  Ce  qui  noua  icndaH 

I  é  prijsage  encore  plus  intéressant  était  fa  va- 
riété sin|ulièf«  de  plusieurs  moountenU  coiua- 
crit  au  repoe  dea  UMirtt,  et  placés  sur  la  déeli- 
vilc  des  roteaiix  voisins.  I-ii,  ainsi  qu'on  le  voit 
ailleurs,  le  cjrprès  uélaucolique  croisiail  pm 
des  tonbeanz.  Plut  haut,  on  avait  onvert  de 
allées  dans  les  lj<ns  ou  étaient  construits  de 
petits  édifices  peints  eo  bleUf  avec  des  colonnes 
l>lanches.  Nous  nconaïAineSj  en  les  examinant, 
que  c'étaient  auari  des  deuMoret  des  Bioru.  Des 

cf  ri-iii'il'.        et  d'une  épaisseur  extraonUniÛC 
étiucut  déposés     et  là  sur  la  terre. 
•  U  he  a'étcnd  des  nuit  dk  la  ville  au  pied 

lin  montagnes,  et  forme  divers  liras  qui  arrosent 
de  nombreuses  vallées,  couvertes  d'arbres.  Non- 
lenleinent  il  procure  de  giunds  avaaiagea  aux 
habitants  de  Uang-lclieoii-fou,  mais  il  est  le 
théâtre  de  leurs  amuseuMints.  A  la  vérité,  ces 
anuieuents,  qw  comntent,  en  grande  partie, 
à  se  promener  en  bateaux,  n'appaiticnucnt 
guère  qu'à  l'un  des  sexes.  Peu  de  femmes,  ex- 
cepté celles  qui  trafiquent  de  leurs  charmes,  se 
joignent  à  ces  parties.  » 

Le  lac  S(-koà  est  le  plus  célèbre  de  la  Chine. 

II  a  été  le  sujet  d'une  fo«tle  de  traditions  et  de 
rédis  plus  «u  noini  extraordinaires,  qui  n'ont 
cessé  de  défrayer  l'imagination  des  poètes  et  des 
romanciers  chinois.  Celui  qui  écrit  ces  lignes  eu 

poMède  une  Description,  intitulée  :  jfl^ 

Si-hoû-ichi,  formant  20  volumes  in-4* 

chinois,  rédigée  |Mr  47  grands  nandaiins,  ri 
publiée  sous  le  règne  de  l'emiwreur  Yoùng- 
lehmg  (eu  113&).  L'impression  en  est  d'une 
grande  magnificence,  et  l'onvrago  oit  orné  de 
100  vues  très-finement  gravéea  mr  boas;  il 
forme  48  kiouan  ou  libres.  Aucun  OUViage  an^ 
rupéen  ne  peut  en  doimer  l'idée. 
Lcsdeni  pionieis  Hvna  aoBtcooiMvis  k  dè^ 
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de  la  rite.  Kt  y  n  moult  d'abbaies  et  d'églises  de  îdolastrcs*. 
Ou  milieu  de  relliii  iac  '  a  deux  isles  ;  et  y  a  sur  cbas<^-une  un  pa- 
lais bel  et  moull  riche  et  inouil  grant,  (|vii  scnible  estre  palais  d'em- 
pereur'". Et  quant  aucuns  de  la  cité  vouloit  "  taire  aucune  jurant 
feste,  si  le  faisoient  en  ce  palais  ;  car  ilz  y  trouvoient  appareil- 
lie  vaisseleinente  '*  d  argent,  et  instrumens,  et  tout  ce  qui  à  ce 
avoil  mestier  Kt  y  ce  pourveoil  le  Roy,  pour  bonnorer  sa 
gent  ;  et  estoit  à  cliascun  commun,  qui  feste  vouloit  faire  **. 

Es  maisons  de  ceste  cité  avoit  hautes  tours  de  pierre  où  l'en 
mettoit  les  chieres  cboses  des  maisons  pour  la  double  du  feu  ; 
car  leurs  autres  babitations  sont  de  bois*. 

M».  A.  idks.  Ma.  C.  ydrts.  —  'Ms.  A.  Ettmjr  lieu  rie  ce  lac.  —  •»  Ms.  B.  et  riche 
comme  patais  d'empereur.  —  »  Mi.  B.  veut/,  au  pràient  ;  c'cM  une  fautes  II  est  qttMlioii 
de  ce  qui  mai/  lieu  dans  cette  capitale  m  an/ biimnquét*  mongole.  Lndenx  textes  delà 
S.  G.  sont  aussi  fautivi-ment  nu  présent  tians  ce  jMissafÇf.  —  <»  M?.  B.  (oui  re  qui  fait 
mestier  à  Jnire  une  /este  solempiielleinent.  Ia;  ins.  C.  est  c  onfus  et  diiTuA.  —  i»M».  B.  et 
est  s  chascun  commun  Mit  palais,  qui  feste  veult  faire.  Cet  dernièm  phrases  sï  curieusett 
nUBqoent  dans  le  ms.  C.  et  dans  toutes  les  éditions  cooniiet»  ■ — t  Le  m^.  C.  dit  : .  En- 
•  core  y  a  par  la  cité  moult  de  beaulx  liostcl/,  esqm  îz  n  {tratir  (ours  et  IkuiIics,  «  t  Ae 

■  belles  pierres;  auxquelles  tours  se  portent  les  hnrnoiz  de  la  rite  et  des  gens,  quant 
«  le  Ten  se  prent  en  la  cité;  car  moult  aouvenl  y  a  feu  |Mr  ia  cité  ^  el  là  i  casnn 

■  (malmA  ih  iois,  éeki^yie)f  car  il  y  a  moull  de  caran  {it/gkgeiÊte)  en  leur  laliour.  • 

>i  Prépari,  —  M  FaisseHe.^    U  Mpomrvopiitàtma  cefa.  — Ckèeet,-^n  CniMe. 


Cffîre  «  le  régime  économique  des  eaux  »  et  la 
profits  que  l'on  en  tire.  I,r  ^*  «'1  le  4*  lirreu  rpt»- 
fermeDl  100  belles  «  vues  »  tinemeut  gravées, 
avee  tio  (eale  expliealif.  Les  livres  S  cl  •  sont 

cfinwrré^  à  !a  >•  tIfsiM  Iptioii  des  montagnrs  et 
«  des  eaux  »  ;  le  7*  aux  •  digues  et  chaussées  »; 
le  S*  aux  «  ponts  «;  le  •*  a«x  -  jaidim  et  kk»* 
ques  '  ;  li-s  livros  10  à  13  décriTcnt  les  nom- 
breux «  Ictuplcs  et  moDUlcm  >  qui  sont  cous- 
traits  dans  l'mtérienr  et  autour  do  lac  ;  les  li> 
vrcs  \\  et  1 S  sont  consacrés  à  décrire  les  salles 
destinées  aux  sacrifices;  les  livres  16,  1«  et  18 
sont  employés  à  décrire  tous  les  monuments  ou 
reatcsderantiquité;lea  Ihics  19,  20  et  21  rcn- 
ferment  des  notircs  sur  tous  les  sages  illustres 
qui  ont  habité  le  pa^s;  les  bvres  22  et  23  décri- 


vfiii  les.  t'lio>t-s  t'iraii!;('its  à  la  eoDtiée  »;  le 
lÎM  c  i ,  les  1  ju  oduclions  du  pays  »;  Ir^i  livrfs 
25  et  2(i  sont  ronsacrés  à  décrire  les  ••  tom- 
beaux  »  ;  les  livres  S7  et  Si,  les  «  tablettes  nonii» 
mentales  eu  pirm^s  portant  des  inscripttnn's  ; 
le  livre  29  renferme  des  ••  compositions  »  sur  des 
sujets  rdatifs  aux  seèees  dêeritcs  ;  le  livre  M  est 

ruiiNiicn'  à  ri'cntiire  i  l  à  la  pi  iiiluie  >■  ;  li  î 
bvres  3I'42  sont  consacrés  à  la  ■  lilléralure  », 
c'cst-idire,  princi|taleoieDt  aox  piêees  de  venan- 
ciennes  et  modernes  inspirées  par  les  scènes  des 
lieux  décrits.  Les  livres  43  et  44  reuferineot  des 
éloges  en  vers;  les  livres  4i»  et  46  sont  cooiacris 
à  des  sujets  «  qui  u'oot  pasétt'  ci>ni)iris  dansics 
divisions  |itrr('ilciitr«  <'1  oiifin,  1rs  livres  47 
et  48  renferment  des  «  mémoires  étrangers  ». 
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Les  gens  sont  idolastres  '  ;  et,  depuis  que  le  grant  Kaaa  les  con- 
questa,  ontmonnoie  de  charte.  Et  sachiez  que  ilz  menguent  de 
toutes  chars  '9,  de  chien  et  d'autres  vilz  bestes,  que  crestiens  ne 
mengeroient  en  nulle  manière.  Et  sachiez  que  depuis  que  le  graut 
KaaD  ot  la  cité ,  il  ordonna  que  chascun  des  douze  mille  pons 
feust  gardes,  par  jour  et  par  nuit»  de  dix  personnes,  pour  ce  que 
nulz  n'y  feisi  mal,  ne  ne  feust  si  hardis  de  penser  trahyson  ne  re- 
lèvement '  contre  luy.  Encore  sachiez  que  dedens  ladite  cité  a  un 
mont  sur  lequd  a  une  tour  ;  et  sur  celle  tour  une  table  de  fuit  ; 
et  toutes  fois  que  feu  ou  autre  doubte  *  estoit  en  la  cité,  si  avoit 
un  homme  atout  "  un  martd  en  la  main,  qui  féroit  sur  laditte 
tabler,  et  estoit  oïs  de  moult  loings  *.  Si  que  quant  on  ooit'  cette 
table  sonner,  chascun  savoit  certainement  que  il  y  avoit  feu  en  la 
dté,  ou  autre  besoing  (7}. 

Et  sachiez  que  le  grant  Kaan  fait  moult  bien  garder  celle  cité 
pour  ce  que  elle  est  chief  de  la  contrée  du  Mangy  (8);  et  pour  ce 
qu'il  y  a  moult  grant  avoir  et  moult  grant  trésor  des  droitures^ 
des  marchandises  que  Ten  y  fait,  dont  il  y  a  si  grans  rentes  qu'il 
n'est  nulz  qui  Tolst  *^  dire,  se  il  ne  Tavoit  veu,  qui  le  deust'^  croire. 


*  Hs.  A.  iéiet  ;  mt.  C.  jJres.  —  ■  Hs.  B.  rrMUIjaJi  sst  «wfiMMCtt/.  —  >  Mi.  B.  e/fror  ; 
ms.  C.  rumour. —  a Ms.  B,  VU  AoMMe,  fm tt  ettùii oréoitÊÊéf  iemoit  un  SKtuUt «■  m  «wh  ttoHt 
U  finit  MU  ùuUue  tuNt  ttfartçu'ittMoil  ay$  de  mouU  ibiiiff.<—       B.  Mwiir=s«il«idkf/. 


^  Mangent.  — *9  Ckain.—''»  Bois,^  "  Jvec,  —  "  Frappait,  de  /friir.  Ms,  C.  fiert,  au 
prlMDU^  >3  f  ««nuAi.—  M  Oniii  de/tétiention  et  de  duume^    Vetuemàt.  — Pàt» 


0)  t«     Hwlini  (Ccu  àti)  paie  d*iiiie  tour  il  7  •  ila  enfante      tout  niif£i  eviMM  poor 

qui  pourrait  bien  ttre  crllc  (Je  Mair  Pol,  ou  du  awistiT  à  un  sacrifice.  Il  n'y  est  pas  question 

OMMU  celle  qui  raurutrenpUcce  avec  lUfl  MU»  de  de^jfdre;  cellc-o  devait  être  plaoie  ail- 

bUrie  acMiuliqii  :  «  Dus  rendiite  des  BU.  leura. 

r^iilles  de  Hang^teheoUf  U  y  a  une  montagne  qui  ^)  JUng^tekeaa  éliit  «Ibetivemcat,  comme 

K  DMome  Ching-hoang,  qui  est  au  midi,  où  on  Ta  vu  précédemment,  la  ville  capitale  de  la 

Tm  voit  OM  tour  avec  ceux  qui  U  gardent  ;  les  dynastie  des  Soung ,  depuis  le  règne  de  rem|)c- 

heures  s'y  manqueiU  par  le ntoyea  d'une  borloia  reur  Kaa-isoung;  et  c'est  pourquoi  on  la  nom- 

à  eau.  Il  y  a  un  cadran  qui  les  mouire;  mail  Khi/^  su'.  On  voit  par  là  ([u'an  nombre  des 

lettres  de  ce  cadran  sont  dorées  et  ont  bien  un  quatre  langues  orientales  que  Marc  i>ol  avait 

pied  et  demi  de  longncMr.  •  'PP^**     P*      n.  S)  M  M  liwi«iit  pas  \t 

St  ir  n  !.4  Gt'ographip  impt'rialc  rk.  173,  fol.  6),  chinois  {ce  qui ,  d'ailleurs  ,  peut  se  conclure  di' 

ù  }  a,  klaiu  l'enceinte  de  la  ville  de  Hàng-tektou,  beaucoup  d'autres  circonstances},  car  il  n'aurait 

i  Pinfle  «iA«iiMtp  VM  •  mmlagiM  -  qw>  ron  paa  ditqua  l«  mot  ttmmajr  {KHif^  li^miait 

MMc  Oit  {OêkUm),  me  h  kaut  de  laqncUo  m  fnnQai»  fatm£$. 
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Et  sachiez  que  toutes  les  rues  de  la  cité  sont  pavées  de  pierres, 
et  aussi  sont  tuit  li  chemin  de  la  contrée  du  Mangy  ;  si  que  on  y 
puet  bien  chevauchier  et  aler  partout  nettement.  Et  se  ne  feust  ' 
le  pavement,  on  n'y  pourroit  mie  ausiement'  chevauchier  ;  car  le 
paXs  est  moult  bas  et  plain  et  il  y  a  moult  parfont  quant  il 
pleut. 

Encore  sachiez  que  en  ceste  dté  de  Quinsay  a  bien  trois  mille 
bains  qui  sourdent  de  terre  (9),  de  quoy  les  gens  ont  moult  de 
délit  et  de  netteté  Et  est  la  mer  Occeaneà  ,m.  (vingt-cinq) 
milles  près  de  ceste  cité  que  on  appelle  Ganfu  (10).  Et  y  a  moult 

»  îi».  B.  «'«/«f.  —  y  Id.  bonnement  {auiUment  =  pareillement).  —  '  M*.  A.  Le  Oi». 
G.  dit  :  Et  pww  €e  que  U  provimee  du  iiangy  ett  #1  mfoImMM,  «I  fw  w  et  uefaufi  que 
tes  voies  sont  touttt  pavées:  c'est  là  où  t'en  jalt  ietobtgue,  fe»  n'y  fournit  meane  foi* 
ehevaueàteff  me  *der  ne  À  pie  ne  à  thevtU. 

ht  me,  B.  dît:  «emasigrans  pnuffis  que  iM&  M  hpotirreU  enUeqm  «mt  neF mnùt. 
Le  ms.  C.  ajoute  :  et  aussi  que  ils  se  douittemt  (ils  craignent)  que  il  ne  sr  rebeHassfnt, 
comme  dans  le  texte  de  la  S.  G.  —  »7  Ptnisir.  —  '»  Propreté,  Le  m».  C.  dit  :  où  Us  gens 
se  baignent  et  prennent  grant  deliii  car  il  j  vont  moult  soufenti  car  saektee  qaellzte  bat' 
gnent  une  fois  ètem  à  aise  plu*  de  .c.  pertennes  tout  eatambfe. 

Dïére  de  la  place  de  Kdo-phoU  »  {Ta  tlisiug  i 
iftomy  teU,  k.  176>  M.  IS  vtiw). 

«  Le  port  Je  Kau  ptiou,  dit  Klaprotli  (fle- 
eherthes  sur  le*  porU  de  Gamjiau  et  de  iiai- 
tkoum,  dtn»  k  /«wW  asil^,  année  ISM), 
.tutiifoi*  SI  lluriisant,  r-',!  à  pi/ytcnl  engorgé  par 
ÏKi  iàïilv»  ,  il  m:  trouve  par  30"  lal.  N. ,  et 
1 IT  4T  long.  E. ,  dans  le  tertîtaîre  de  BmJtaïf 
hian,  ville  du  troiliènic  ordre  du  disUict  de  Kia- 
liiHg-fm,  dans  la  province  de  Teké-Uangi  il 
est  éloigné  de  Uang-tchtou-fou  de  12  lioMS 
géefmpliIl|H«E.  N.  E.,  et  de  36  /;  (i^  peu  prés 
tioii  liencis),  sud  de  Haî  ran-Man.  Il  est  situé 
sur  la  cdte  septcntrioDale  tic  la  baie  appelée  SaU' 
àiaiig4tkeoUt  foemte  par  reaboudiure  du  Tch*' 
k'wii^',  ijui  donne  son  nom  à  toute  la  province, 
et  qu'où  nomme  aussi  Tluian-thoag-kiang.  Une 
petite  rWèn  tenam  de  Heijm»^  m  jette 
dans  ce  port,  dont  les  eaux  sVituJcnt  juscui'à  la 
frontière  S.  0.  dtt  tcniloire  de  celte  vUle;  de- 
vant le  porl  M  lfo«nre  le  passage  «k  ITm-Iwi- 
JMWf  cotre  deux  rochers  de  lu  baie. 
•  Xcii<^  imait  déjà,  eo  aOSj  de  uoiiil- 


(9)  La  Géogisphie  impériale  (k.  113,  fol.  24- 
uj  Ole  «M  diiaine  de  idwwf  anr  letQDdkeéUe 
donne  dndétaib  gaflififfm  nélb  de  ownil» 

leux. 

(10)  Kdn-phoù,  «crique,  anse, 

petite  baie  C'est  aujourd'hui  Kan-phou-tchin, 
place  maritime  fortifiée  pour  la  défense  des  c6- 
let,  «tuée  i  18  /i  (près  de  deux  lieues)  au  sud- 
est  de  la  villf  canton.ile  de  Uai-yen  («  saline  de 
mer  »),  du  département  de  Kta-iûng,  province 
de  Teké-kUag  (lat.  SO*  t&'i  lanf.  116»  W), 
Elle  fut  fondée  sous  les  Soung.  Le  fort  était  i\- 
tii«  à  36  (3  lieuca  1/2),  au  sud  de  la  viUe  eau- 
tonale.  An  cOBnMaeemCDt  de  k  djnailk  det 
3/  \  -  i'm  1"  I?.70},  on  j  ('l.dilil  une  ••  Direction 
douauicrc  Ensuite  on  la  cban^,  et  ou  fit  de 
Kùn-plto'u  une  place  de  défense  eommandée  par 
un  chef  de  mille  familles.  La  place  fut  alors  en- 
tourée de  muraille»  de  huit  li  de  circuit  (moins 
d'une Ikne).  La  «Direction  douanière  <  a^aut  été 
tfanipeirtée  à  la  station  de  la  montagne  Tksi»' 
ekoa,  en  couliaiia  de  l'appeler  «  DireclÎMi  ikaa> 
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graut  navie  "  qui  vient  et  va  en  Ynde,  et  es  autres  parties  estrao- 
gcs  *9 ,  portant  et  raportant  maicbandises  de  maintes  manie» 
res,  de  quoy  la  cité  vault  mieiu^.  Et  de  oeste  cité  de  Quinsay 


lia  i  l  rr.t 


).  —     Mt.  fi.  Le  OM.  A.  mièb. 


*9  ÉtmngèreSf  c'est-à-dire  «  les  pay»  cti-angers  »  qui  avaicat  alors  dea  relatiooa  de  com-> 
■WKcavec  la  ChiM. 


Lge  aux  navirfî  raboteiiiii.  Sons  Ih  il\ iiaslic  des 
Tkattg,  Ten  120  de  noUx  ère,  il  y  a^&it  une 
,  Du  icBi|w  dn  r'iwii  ou  Mongols  de  la 
le  conseiller  Yang-nai-oung,  qui  résidait 
dans  ce  port,  y  établit  uu  tribunal  de  commerce 
cbaiçé  de  juger  les  différends  qui  pouvaient  s'é* 
lever  entre  les  irftofiiuti  anMe  par  mer  pour 
y  rendre  leurs  cargaisons. 

■  Han-phow-telùn,  ou  le  bourg  de  Kan-phou 
de  nos  jeun,  ee  trounre  i  noîdié  eheanin  enine 
Btû-yan-ti'tan  et  le  port  de  Kan-phou.  Duraut  le 
lëfM:  des  Soung,  il  était  au  port  mime  ;  ai 
1386,  le  fondateur  de  la  dysMlie  dca  Mîmg  le 
bt  entourer  d'une  muraille  de  huit  ly  dix-sept 
pas  de  circonférence,  et  haute  de  deuk  toÏMa* 
quatre  pieds  cinq  pouces,  meiim  dlioMie»  Ed 
1413,  elle  fut  ntouvii  if  de  briqUMp  etl«|i«>Ce 
en  mi.  L'an  1536  Tehmg-meou,  gouverneur 
de  Kaii'phou,  fit  flanquer  le  uiur  du  seiie  tou- 
nllet.  Ce  bourg  avait  quatre  portes  de  cote  de 
la  irm-,  rt  une  du  côlA  de  rouett  ^ le coodui' 
sait  à  la  mer. 

■  Du  tempe  des  Mongob,  il  y  avait  un  bureau 
de  douaor«  prè»  du  port  ;  Kan-phou  était  la  rc- 
sideuee  d'un  commandant  de  nulle  houuuea.  • 

Ce  port  de  Kdn'p/wh,  ou  Gaiffon,  était  eâè> 
bre  en  Asie,  dans  le  moyen  âge.  Les  deux  voya- 
geurs  «nboqni  viaitcitot  U  Cbioe  au  neuvième 
«Me  de  notre  et  dont  la  BeiatMO  a  été  u> 
deile  en  français  par  Renaudot,  et  récemment 
par  H.  Rciaaud,  le  décri^'ent  aiosi  (tnductien 
de  H.  Reinaud,  t.  I,  p.  12*13)  : 

•  Lee  iMffchawdbw  («enaat  delà  Chue)  «ml 

en  p«^tite  quantité  (et  chères  à  Bassora  et  à  Bag- 
dad). Une  des  causes  de  cette  rareté,  ce  sont  le» 
iaeendlct  qui  ont  lien  ftdquenunenl  à  ][]Mii>fon. 
r<  tte  ville  sert  d'échelle  aux  navires;  c'est  l'en- 
trrpvt  des  narcluadise»  det  Arabe»  et  des  iuibi» 
lanud*  la  Chine.  Ici  Incendiée  jr  dévorant  Im 


niarcliÉiidlscs  ;  ils  \iruiii'nl  df  cv  <|nc  1rs  nidiions 
y  sont  bâties  eu  bois  et  avec  des  roseauji  fendus. 
Une  autre  cauae  de  la  rareté  dei  mirdnediMi, 
ce  sont  les  naufrages  des  navires,  soit  en  re» 
venant ,  soit  en  allant.  Le  marchand  Soley* 
man  raj^orte  qu'à  Khan-fou,  qui  est  le  rende2> 
TOUS  des  marchands,  un  musulman  est  chargé 
par  !<*  souverain  du  pays  de  juger  les  différends 
qui  s'élèvent  entre  les  hommes  de  U  m£me  reli- 
^oo  anMs  dent  la  eontrèe.  Tdle  a  été  le  vo» 
louté  du  roi  de  la  Chine.  I,r<  jotir^  df  féte,  cet 
humtue  célèbre  la  prière  avec  les  musulmans  ; 
il  pranonce  le  IAmAi  et  adreiae  da  toux  au 
cii-I  jvour  le  sultan  des  musulmans.  Lc^  ntar^ 
chauds  de  l'Irac  ne  s'élèveut  jamais  contre  ler 
décinoni.  » 

Et  ailleurs  (p.  19)  :  «  Quand  les  navires  sont 
sortis  sains  et  saufs  de  Sender-Foulat,  ils  met- 
tent a  lit  voile  pour  la  Chine  et  y  arrivent 
au  bout  d'un  mois.  Sur  ce  mois,  sept  jour- 
nées sont  employées  à  traverser  les  détroits  for- 
més par  les  uMMitagnes.  Lorsqu'ils  out  franchi 
ece  portes,  et  qulb  lont  arrivée  dans  le  gelTe, 

ib  cntri'iit  dans  î'cau  douce,  et  se  rendent  dans 
la  ville  de  Chine  où  l'on  a  coutume  d'aborder  : 
cette  viOe  w  noonne  Jttae»^.  Unn-ISMi  et  le» 
autres  villes  de  Chine  sont  pourvues  d'eau  douce, 
provcsieut  de  rivières  et  de  nOMMau».  Chatpie 
contrée  a  aussi  ses  péages  et  eeemarehéi.  Sur  la 
côte,  il  y  a  le  flux  cl  reflns  deuK  fait  dmiDe 
jour  et  chaque  nntt.  • 

L'auteur  arabe  des  •  i^rairies  d'or  •,  Maçuiuli, 
qui  vivait  dam  la  première  moitié  du  dixième 
siècle,  parir  nu^vi  du  {lort  chinois  de  ^ÀjUL 
XJidH'/ou  (t.  1,  p.  308  et  auiv.  de  l'édition  avec 
tndudien&ançaiaedellll.  BaiMerde  Mepaid 

et  l'avet  de  Conriiillt).  I.t*  géographes  arahc* 
Edriêi  et  Aboulfoda  parlent  cydemeut  du  fort 
deAlUrt/en. 
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part  un  fleuve  grant  qui  va  jusques audit  port  de  mer  "  (i  j).  El  sa» 
chiez  que  le  grant  Kaan  a  parti  la  contrée  du  Maogy  en  .ix. 
parties;  et  en  a  fait  .iz.  royaumes  (la).  Et  à  cbascun  royaume 

<K  Le  nu.  C.  porte  :  ...  gui  a  nom  Canfu,  et)-  a  bon  port,  ù  que:  il  «t  vùntmwt/t  garant 
mn-jf  ttYadêHtitwitrt  part  toute  ekargUes  de  marekaïu/ise»  taubt^  aêtgrtMi  vaillante, 

El  (If  ces  te  cite  dr  (Ju)/isny  jusque  x  au  port  de  la  mer  tly  a  un  grant  ffum,  si  que  lu  ttefi 
vont  et  viennent  chargia  à  leur  voulente.  Et  çefium  va  par  maintes  autres  citez. 


(1 1)  Ce  flcuw^  ilnt  ton  oonn  idérieiv,  «t 

iionitiR'  T!iiiaii-l!«iiig-kidng ,  et  Tché'kidng, 
dans  son  coun  Mipcrieur,  comme  U  province  à 
laquelle  it  a  donné  ion  non.  Ccst  dans  n  partie 

infcrivure  que,  tous  les  ans,  à  une  époque  dcter- 
Ounée  (le  dix>buitJèine  jour  de  la  huilii  nie  lune 
corres|iondanl  ordinaireoient  a  srjiU'iubre-oc- 
lolire,  a  lieu  le  phénomène  physique,  qna  h 

général  rc-yèn  l  ul  la  curiositt-  (l'aller  obiencr, 
après  son  entrée  daua  Lin-ngan  {Haug-lcltéoUf 

voir  d-dennt  p.  n.  ù),  et  «pm  le  P.  Mar- 
tini décrit  .tiiî-i  :  •  Oft«»  ri\irr«  sVnflr  tcllr- 
ineiil  proche  de  la  ville  le  dix-huitième  jour  de 
la  IniitièiiM  Ime  que  ht  philoMpliei  en  pour- 
raifnt  tirer  une  fort  amplf  uiatlt-re  pour  leiuii 
disputes.  A  la  vérité»  le  flux  «jui  s'y  ranarque 
lente  raanie  «t  bien  frand,  oiaii  c«l«î<i  le 
surpasse  de  beaucoup,  eu  égard  h  la  violanoe  el 
impéluasilé  des  eaux  ;  car  elln  y  entrant  auMi 
honte*  que  des  mon  lagius  et  fini  un  btuil  li  hor» 
'rible  qu'il  n'y  a  point  de  navire  (|u'ell«'s  ue 
renversent  et  n'enfoncent.  Euliii  ce  llu.\  csi  si 
catraordinaire  que,  ce  jour-ia,  envirun  sur  les 
qoaire  bama  «pria  ludi,  lonle  U  cité  et  ka 
gouverneurs  y  arrotirent ,  mais  principah-iiimt 
le»  étrangers,  pour  voir  eu» -mêmes  la  violence 
pradigieaae  de  eelte  nafée  qoi  anive  cette 

jnurni'e.  »  Thévenot ,  Relation  Je  dinni  VOJW 
get  curieux,  etc.,  1. 111,  p.  14). 

U  grande  fléographis  impériale  (k.  173,  fol. 
18)  fait  aus-si  nu-iitiuu  de  celle  marée  extra- 
nrdiuaire  que  nous  ooiumoni  cbet  nous  «Muca- 
rel,  et  qu'elle  dit  arriver  le  dernier  jour  de  b 
seconde  et  de  la  builicnie  lune.  (Voir  auHt,  sur 
cette  mteie  marée,  la  fie  réel/e  en  Chine,  jMir 
le  Rév.  W.  C.  Mihic,  traduction  française, 
p.  380.} 

(t2)  L'biatoire  d«  la  dynastie  mongole  de 


GIÛBe,  dan  le  tableaa  qn'éBe  donne  (yiMfMw, 

k.  58,  fol.  2)  des  grands  gouvernements  dans 
leiqiMsb  IVaipire  conquis  fut  divisé,  et  qu'elle 
nooine  Stng  (voir  leur  énuménition  el-devaut, 
p.  333  et  suiv.),  n'en  compte  que  doute,  dont 
tept  étaient  lilués  au  midi  du  Uoàng-ho,  oa 
«  fleuve  Jaune  et  fonnaient  cette  grande  di- 
visiMi  de  la  Gbme  qne  Mare  ]>ol  appelle  le 
Uaiigi  ;  ces  n  sept  gouvernement*  »  étaient 
ceux  de  Uo-ndn,  Cheitsif  Ste-ulwuaa  Yùn- 
aéa,  Kiéag4eliét  Xidag^  et  Moà-koiia>tg .  Mais 
pomme  quelques-uns  d'enire  eux  furent  dédou- 
blés pendant  uit  certain  temps,  Marc  Pol  a  pu, 
sans  ce  tromper,  porter  kur  nombre  4  neaC 

Ces  sept  ou  neuf  grands  «  gouvernements  - 
étaient  le*  province»  les  plu»  riches  et  les  plus 
peuplées  de  la  Chine.  lU  eomprenaieM  140  «  cir» 
cuits  (/o(<),  19  »  dé|tartementa  •  (Jw),  2&1  ar^ 
rondissemenis  >  [tckéou),  et  690  «  cantons  » 
(liùn)  ;  en  tout,  1 109  circonscriptiona  admhlÎB» 
Iratives.  Le  gouvernement  de  Kidng-tclié ,  dont 
le  si('(;e  était  à  Hdiig-ichrou  (Quinfay),  en  avait 
lui-uiémc  1U2  ;  il  pouvait  donc  bien  avoir  sous 
M  jaridictioQ  (oa  dettouk*  Mf  comme  dit  Mare 

Po!),  cent  quarante  cités  grands  rt  riches.  Marc 
l'ol  serait  plutôt  resté  au-dessous  de  la  réalité 
qu'il  M  raurail  exagérée. 

I.'liistoireofriciellccil %  .  l'iS.fol.  1-3*) pré- 
sente le  tableau  de  tous  les  princes  de  la  famille 
de  Kbottbilai  Kbaftn,  aoxqaêlt  ceaouverain  et  les 
successeurs  doimérent  le  titre  de  »»'u«^', 
«t  qu'il»  placèrent  à  la  tète  de  plutieurs  grand» 
•{Duvcmemenlto,  ou  Jifiiif , comme  eeua  de  CAra> 
«  (*.  p.  361}  et  de  rùn  ndn  (p.  387),  doot  3/a/i- 
gata  et  Eseiitemour  étaient  gouverneur»,  tout 
en  portant  le  titre  de  roi,  équivalant  au  titre 
de  :  «  frinoe  du  sang  >.  11  y  en  eut  41  à 
«  (CMua  d*or  ««ee  po^ée  de  quadrupède» 
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il  y  envoie  un  roy  qui  tuit  sont  subgiet  au  grant  Kaan;  mais  cfaas- 
cun  roy  fait  chascun  an  le  compte  de  son  royaume  aux  comptes 
du  gmnt  siège.  £t  en  ceste  cilé  demeure  li  uns  des  roys quia  des* 
soubz  lui  cent  .xl.  (quarante)  cités  grans  etridies.  Etsadiks  que, 
en  ceste  grandisme  contrée  du  Hangî^  a  plus  de  mille  et  Jj.  (deux) 
cens  cités  grans  et  riches,  sans  les  chasteaulx  et  les  villes  dont  il  y 
a  grant  quantité.  £t  vous  di  pour  certain  que,  en  chascune  de  ces 
mille  deux  cens  cités,  a  garde  de  par  le  grant  Kaan.  Et  celle  qui 
a  la  mendie  garde  est  de  .x.  (mille) hommes  ;  et  telle  de  .x.m.  (dix 
mille),  et  telle  de  .xx.w.  (vingt  mille)  ;  et  telle  de  .xxx.x.  (trente 
mille)  ;  si  que  cVst  si  grant  nombre  de  gent  que  à  peines  se  pour- 
roit  compter.  Et  sont,  ceste  gent,  qui  ces  cités  gardent,  de  la  pro- 
vince de  Gatay  ;  et  sont  bonnes  gens  d*armes  ;  mais  ilz  ne  sont  mie 
tous  à  cheval  ;  ains''  en  y  a  moult  grant  quantité  à  pié,  selon  ce 
que  la  garde  de  chascune  cité  requiert.  Et  sont  tuit  hoste  du  grant 
Kaan  (i  3). 

Et  vous  di  en  venté  que  Tafaîre  de  ceste  cité  est  si  grant,  et  y 
prent,  le  grant  Kaan,  si  grans  droitures    chascun  an,  que  à  peines 


3»  Mai*.-^^*  Droits  de  toute  espèce. 

34  i  ■  icMttS  d'or,  avec  poignée  de  dragont  ■{ 
16  à  -  ietma  onét  d'or  «vee  poignées  4  ligure 
de  chameaux  «;  16  à  «  Kcaux  ornés  d*or 
avec  poignées  à  figure  de  tortues  *. 

I/histoire  officielle  de  la  dyntistie  mon- 
gol«-  de  Chine  {î'uea^e,  k.  98-101)  donne  de 

roinposilion  et  l'efTf'rlif  de  l'armée  mongole, 
<|u'U  luws  est  inpoisible  de  repoduire  ici.  On 
j  fait  ifat  kê  >  ûtA  de  dis'  mille  ftndIlM  » 
{,\v/t-!toù)  ou  grands  personnages  de  TËtat,  qui 
avaient  l'adimoittralion  générale  de  l'année  : 
OmêTf  JCAonfAenA  et  autres,  présentèrent  lea 
Registres  de  la  population  militaire  repartie 
dans  tous  les  •  Circuits  »  (/ou)  de  l'Empire,  la 
13*  année  reftf-jrmnM  (en  137»,  l'année  de  la 
conquête  de  h  Ofilale  des  Soung),  d'après  le» 
qut'I  Registre  cette  population  militaire  s'élevnit 
k  I,00i,(>S6  cheb  de  Camilles  {hou),  k  l'exclu- 
lion  dobnilktétrMcèiet  (M'nl),  qui  «tdcnt 
M  tmân  à»  mjHO.  De  ce  nonlire,  «n  co* 


semble  de  105, 4T1  soldais  étaient  ré|inrl»dani 
les  «  CircuiU.  •>  (ll>.,  k.  98,  fol.  4.) 

Le  mt^me  ouvrage  fait  connaître  le  nombre  H 
la  itpartilion  des  Colonht  militcim  dans  (mit 
rF.riipirc,  anni'c  par  aninV,  avec  la  quantité 
d'hectares  de  terre  qui  leur  étaient  alTeclés.  Ce 
nonbie  d^heetaret  de  Icm  l'éièitt  jusqu'à 
1,067,000  (nir  177,848  k'ing  df  C  hectares  cha- 
cun). Ces  colonies  miUtaires  et  civiles  étaient 
prîneipdenieiil  deitinéM  à  ra|iprv*iikninenMnt 
et  s»  rccnitoini'iil  de  l'année  active. 

Ce  chiiTre  de  1,001,000  hectares  de  terres  cul> 
tîvées  par  lea  •  colonies  nùUlirfiW"  mue  la  dy» 
nastie  mongole,  quelque  coondénble  qu'il  soit, 
est  encore  loin  d'égaler  celui  des  lams  cullivée» 
par  les  cohMea  milhairei  de  la  dynastie  ai^ 
tudle,  qui,  oa  tSt  3 ,  s'élevait  à  3 ,  H  2 .  Ui  8  beeia> 
rM,  comme  on  peut  le  voir  dans  lt>^  •<  DocumenI* 
statistiques  officiels  »  que  nous  avons  traduits  «iu 
dlinobct  piUiét  dans  le  second  twtnaae  de  no* 
tn  «  Jkfcr^plian  dt>  ia  Chmt  »,  pogei  tSS-SOO. 
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le  poiirroit  on  escripre^^;  ne  ne  croy  que  nulz  qui  l'oïst  dire, 
s'il  ne  le  veoil^'',  le  peust  croire,  si  desmesureement  est  grant 
l'avoir  et  la  richesse  qui  y  est ,  et  la  rente  que  li  grans  Sires  y 
a    (i4)-  Et  pour  ce  vous  escripray  je. 

Et  ont  la  gent  de  cesle  contrée  une  telle  coustume  que  silosl 
comme  uns  enfes  '*  est  nés  il?,  escripvent  le  jour  y  Teure^y  en 
quelle  plnnette ,  el  soubz  quel  signe  il  est  nez;  si  que  chascuns 
d'eulx  scet  '^7  le  jour  de  sa  nativité.  Et  quant  aucuns  iruelt  foire 
aucuns  voiages  si  va  "  aux  astronomiens  et  leiv  compte  s*aventure 
pour  savoir  se  il  est  bon  de  (  hcminer  ou  non.  Et  **  aucunes  fois 
leur  dieiit  que  non  ;  si  que  ilz  en  laissent  leur  voiage  jusques  a- 
tant  qu'il  leur  die  que  temps  soit.  Car  maintes  fois  leur  en  dient 

^  Le  ma.  B.  porte  :  «  Et  vous  dy  que  Tafaire  de  testes  citez  est  si  grant  que  le  grant 
Katn  en  a  si  grant  quantité  de  fioancea  diatemi  éd  qam  nul  ne  le  (XHirroit  croire  a*il  ne 

le  veoil.  «  —  •«  Mu.  A.  et  B.  nominatir  sujet  de  ei^kmt,  —  Le  ma»  B.  ajoute  :  demandrr 
conseil.  — H  I.e  ms.  B.  porte  :  •  Et,  splon  la  réponse  de  l'aslronomien,  il  font;  far  s'il 
dit  qu'il  est  bon  d'aler  en  voiages  iix  y  vont,  el,  s'il  dit  que  non,  ils  se  retournent,  et  lais- 
«ent  ienr  voiaue  juiquce  à  tant  ifu'il  lear  die  qa*il  cet  bon  de  voyager.  • 

£crin,descrifiurai  —  ^i  L'tntxmUt.  —  ^^  Voyait.  —    V heurt.—  ^iSait.—  ^*  Disent. 


<I4)  Selon  rhiUoife  efliciélle  de  la  dymalie 

BOngole  de  Chine  (k.  93,  fol.  lO-I  I),  il  cnlr.ut 
daque  «aiwe  dans  le»  mapsrat  de  l'Etat,  à  ti- 
tre dlnqtdtiea  nature,  tS,11S,1€S«AI,  eulieo- 
tolitres  de  graios  de  diverses  sortes.  Le  monlaot 
total  de  cet  impôt  en  nature,  par  proTÎnoM  ou 
pouvemenjMit»,  était  le  suhant  î 

«U. 

1 .  ■  La  proMnce  ouurricière  (/«tf* 
£),  c'ert^pdire  la  Tartnie  et  la 
Mongolie   2,271,449 

2.  «  Legouvenementdela capitale.  0,843,2Ââ 
S.  «I  Le  gouveneaunt  de  ÎÀuo- 

Ydng   72,0G6 

4.  «  liB  gwTcmeDiait  du  Mô-»àm.  2,590,269 

5.  H  Legeafannent  dn  Cfta»^.  32S,0$3 
0.  «  Le  genvwneaicnl  de  M- 

tehouan.  , .t.,.,   11G,S74 

7.  •>  Le  gouvemcment  de  JCaiMod.  60,586 

S.  «  LegooveraciBcntda  KiM>MiMi,  217,719 
9.  ■  Le  (Daneneawat  de  MMbig- 

A  vqHirfer. . .  1&,40II,94I 


Report...  15,4«0,94l 

U't,e   4,492,783 

10.  «  Le  gouvernement  de  A<i^j^i.  1)157,448 

11.  «  Le  gonvemeaiail  de  Hvi' 
kaniMgÇ),,^,   843,787 

Total...  Sl,ftS4,9&9 

«  Les  trob  f;oiiv<Tiieincnl$  du  Kidng'ndn 
fournirent,  en  1328,  à  titre  d'ijnpôli  d'été  en 
papier-monnaie  {tchdo)  des  années  lehouuf- 
loung  (yoir  ci-devant,  p.  320),  une  somme  tnoti- 
tanl  à  I  )<>,3T3  ting  et  33  enfilades,  équivalant 
à  II, 195,875  fr.  de  notre  monnaie  (le  tiag 
étant  an  Unget  d'argiat  dn  poids  de  10  «ww 
chinoises)  : 

■1  Leeonvemementde  Tchd'iutmg.  57,830  (///^ 
«  Le  gouverncoiait  de  Kùu^^. .  *  52,1195 
«  Le  gouvernement  àaUoù-kouàng.  19,378 
Oo  voit,  en  ontic,  par  les  dIatioBS  d-deiMis, 

(*)  Vt  ts*  (mvtrnrnnt,  Mbil  t»  IMai  M  Cmtmwm. 

M  M  a*  la  HMfolie,  qai  U  famaNI  «MM  iBiplt,  tNtU 

y»t  wmpilt  Ami.  rvitr  «■■■tftnHaa. 
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vérité  ;  si  que  ilz  ont  grant  foy  en  euïx.  Et  sachiez  qu'ilz  sont 

bons  maistres  de  cest  art  i 

Hz  font  ardoir  les  corps  des  mors  Kt  quant  aucuns  mucrt 
si  font,  si  <°  parent  et  si  ami,  moult  grant  dueil  ".  Et  se  vestent  de 
chan\Te,  et  vont  tous  derrière  Je  corps  atout  plusrurs  instrumens, 
et  chantent  oroisons  de  leurs  ydoles".  Et  quant  ilz  sont  venwatt 
lieu  où  le  corps  doit  estre  ars<',  si  ont  fait  entaillier  en  parchemin 
chevaulx  sellés,  ■rmeureset  draps  à  or,  moult  grant  planté  ;  et  les 
mettent  tous  avec  le  corps  dedans  le  feu  ;  si  que  tout  art  4»  en- 
semble avec  le  corps  mort''\  Et  dient  que  cellui  corps  aura  tou- 
tes ces  choses  en  l'autre  siècle,  à  son  coinniandenient  j  et  que 
les  instrumens  qu'ilz 'font  sonner,  et  le  chant  des  ydoles,  leur 
vendra*'  à  rencontre  en  Vautre  siècle".  £t  Vydole''  meismes  y 
vendra     pour  lui  faire  honneur  (i6). 

UMs.  B.  •  Les  gens  de  ceste  cité  ardent  les  corps  mon.  ■  —  >•  B.  •  Ses  parens 
font  fraot  dadL      Jilb.  A.  tdta,  —  »  M.  ^  u  Ma.  B.  «mh^.         ib,  b.  m«nr. 


3»  Meurt,  —  *>  Al  (firnne  pionle).     4>  BrUé,  -  4«  Brék.  —  »  Fhndm, 


que  k  fomcnieiMat  de  Kidmg'Uhif  ua  chef» 
liM  daqnel  Mut  taamM  actnelleinent,  toit 
loî  qui  iNoduinit  h  plut  de  ces  reTeniis  «u 

ttf  mt  grant  Sire,  comme  dit  Marc  Pol. 

(lii)  Encore  de  dos  jours,  on  publie  uu  aloM- 
luwb  daat  1h|mI  ctt  indiqué ,  pour  chaque 
jfMir  du  mois,  ce  qu'il  est  !)on  de  faire  ou  d'é- 
Titer.  On  j  voit  que  le  t"  jour  de  l'au  oo  peut 
•  ■wttv»  Mt  babils  de  Mica  »,  ••  contoMter  ma- 
ri.igi' ..,  .  visilrr  se»  amis  »,  «  partir  vn  vovage  ••, 
à  faire  des  réparations  à  sa  niaiio»  »,  •  roellre 
«  b  «oila  *,  «  f^^kr  set  «amples  «,  etc.  Le  3, 
on  peut  •  enterrer  ses  morts  »  ;  le  3,  on  peut 
«•eiiaigiier  »,  •  laver  sa  BUUMm  •  }  le  4, on  peut 
aONt  •  Èt  baigner  ••,  se  laMT  la  tètt  a,  «  ea- 
»  ;  le  5  on  ne  deit  pu  «  ae 
)  en  voyage  »  ou  ■  planter  ou  semer  etc., 
Cle.  (voir  Milne,  la  Fie  rétUe  en  Cliine,  trad. 
ft.,  p.  103). 

(  1  (j)  G  ttc  coutume  de  hrùUr  les  morts,  dont  il 
est  si  souvent  fait  mention  dans  le  Livre  de  Marc 
M>  cal  «wlirnée  par  Ibn-Baloalab,  «ijafeiir 


tien  (H  ta  lemlil  en  Chine  ta  qui  dit  : 

«  Lca  GUnolt  sent  é»  infidèles,  des  adorateurs 
d'idoles,  et  ils  irûlent  teurt  morts  à  la  manièffe 
des  Indiesi».  Lear  roi  est  un  Tarlare  de  la  poa> 
térilé  de  Tenkis-Uiiii,  ou  Genpslum.  - 

Et  ailleurs  :  «  Lca  paEcoi  de  llnda  et  de  b 
Chine  brûlent  leurs  morts  ;  les  autres  nations 
les  enterrent.  >  (f^oyages  d Ibn  Batoutalt,  pu- 
bliéscnanbeet  trad.  en  français  par  MM.  De* 
fmnçryel  .Sanguincllt,  l.  IV,  p.  a5T  et  ^02.) 

Le  méaie  vojageur  rapporte  (p.  300)  la  céré> 
aienie  des  rmévaiilca  ifon  «mmain  mongol, 
dont  II  (lit  avoir  été  témoin  à  KliAn-bâlik  (Pé- 
kiug),  ce  qui  est  peu  probable,  nucim  M)uverain 
mooRol  de  Chine  n'étant  mort  à  I  t  pnqui;  oi  il 
pnt  séjourner  dans  cette  capitale.  «  Pen  de  jonn 
après  notre  amtée  à  la  capitale,  dil-il,  Im  notr- 
velirs  de  la  nuwtdu  Kln  y  parvinrent.  Alors  la 
ville  fut  «né«,  l'on  batift  laa  tanboun,  en 
sonna  le»  cnn  «•»  le*  trnmpettei,  on  s'adonna 
aux  jeux  et  aux  diverlincments  l'csfttce  d'un 
awil.  Bnmitn  Vm  amena  le  Un 
qtt'eoifirM  cent  honam  tnès  parmi 
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LE  LIVRE  DE  MARC  POL. 


Encore  est  en  celle  cité  li  palai 
estoit  du  Mangy,  qui  est  li  plus  gr 
si  comme  je  vous  deviseray  (17). 

liai.  Ml  procliet  pirenti  et  tel  favorii.  L*«a 

creusa  pour  le  Kiii  un  grand  naoïis  (du  grec 
vâo<),  qui  eu  un*  auiioo  aoulerraine  ou  ca- 
veau ;  on  y  étai£l  de  ia|wriies  tapis,  et  l'on  y 
plaça  le  Kin  avec  ms  armes.  On  y  mit  ausfti 
toute  la  vaisselle  d'or  et  d'arpent  de  son  palais, 
quatre  jeunes  filles  escUves  et  six  mauiloiVks  des 
{dm  nobibles,  qui  lenaierit  1  k  naiii  du  vases 
pleins  de  boisson.  Puis  l'on  mnra  In  porte  du 
caveau,  ou  le  «ouvrit  de  terre,  de  sorte  qu'il 
ramaibbiit  i  âne  hmaX*  ooUim.  L'on  fil  «enr 
(jnaire  chtv.nix  qu'on  forra  de  courir  près  de 
la  tombe  du  sultan,  jusqu'à  ce  qu'ils  s'arrâlaa- 
acnt  de  fktigiie.  Atonandran  prèi  du  léinilcre 
une  grande  pièce  de  bois,  ou  poutre,  à  laquelle 
l'on  iui|iendit  ce»  dievaiw,  «près  «voir  ininiduit 
dnis  lenr  defrièra  mie  pièee  de  bob  qa'on  fit 
sortir  par  leur  bouche.  Les  parents  du  KAn, 
dont  il  a  éfë  parlé  haut,  furent  mis  dans  df* 
ra veaux,  avec  leurs  «rmes  et  la  vaisselle  de  leurs 
uaàÊtm.  Anprèi  des  •cpulem  des  princtpain 
d'entre  eiu,  qui  étaient  au  nombre  de  dix,  l'on 
mit  en  croix  trois  clievaux  pour  chacun  (  auprès 
des  mitres  on  anpek  «a  chend  pour  dutque 
tombe. 

•  Ce  fut  là  un  jour  solennel;  tout  le  monde, 
•oit  booMBci,  nll  ftnmes,  mnnluaiii  ou  infi» 

dcles,  assistèrent  à  ce  ftpectacle.  Tous  revêtirent 
des  babils  de  deuilf  c'est-à-dire  de  courts  msn- 
feins.  Uaiu*  pour  les  infldéln,  et  des  robe» 
Mtndttt  pour  les  musulmans.  Les  femmes  du 
Kin  et  ses  favoris  restèrent  sous  des  tentes,  au- 
près de  ton  toml>eau,  durant  quarante  jours; 
plttiieiws  j  restèrent  davant^,  et  jnsqu*&  une 
année...  Je  ne  sache  pas  qu'aucun  autre  peu- 
ple suive,  dans  notre  siècle,  de  pareilles  prati- 
ques.* 

C('£  jirjiliijuc»,  m  rffci,  étaient  celles  des 
Mongols  et  des  anciens  Scythes,  mais  non  des 
Chinois.  Celles  dtoiles  per  Mère  Pol  ne  sout 
pas  non  plus  véritablement  chinoises;  c'est  un 
mélange  des  unes  et  des  autres  que  le  boud- 
dhime  indien,  adapté  aux  superstitiotts  mongo- 
les, avait  introduit  «nCUne. 

(H)  Le  nèaeTOfignir  «nbe  dérrit  ainsi  la 


>  du  roy  qui  s'en  foiiy,  qtii  hires 
ans  (le  palais)  qui  soit  ou  monde, 
Sacbiez  qu  il  est  si  grant  qu'il 

TiHedeLj^  Kkmié  on  Qummf  de  llare  M, 

qu'il  visita  eii\iron  cinquante  ans  après  notre 
voyageur  (1. c.,p.  284  etsuiv.):  «Nous  entrâmes 
du»  Udite  cité,  qui  w  divise  en  m  villes  ;  cha> 
cuue  a  son  mur  séparé,  et  une  grande  muraille 
les  entoure  toutes.  Dans  Ja  première  ville  de- 
meurent  les  gardieiu  de  la  cité  avec  leur  com- 
mandant.  J*ai  SU)  par  le  Kàdhi  cl  par  d'autres, 
qu'ils  sont  au  nombre  de  douze  mille,  inscrits 
sur  le  rule  des  soldats.  Nous  passâmes  la  nuit  dans 

enlrimes  dans  la  drtnième  ville  par  une  porte 
nommce  la  Porte  des  Jui/t;  cette  ville  est  habitée 
par  les  timéStes,  les  CMtwu,  et  les  Tma  ado- 
rateurs du  soleil;  ils  sont  fort  nombreux.  L'l> 
mlr  de  cette  ville  est  un  Chinois,  et  nous  passâ- 
mes k  leeoode  nuit  dans  sa  ^meure.  Le  iroi- 
.vième  jour,  nous  fîmes  notre  entrée  dans  l.i 
troisième  ville,  et  ri'lle-ei  fst  nrciipic  par  Ir* 
Musulmant.  bile  est  belle,  les  marcliés  y  sont 

disposés  comme  dans  les  pays  de  riskuimie; 

elle  renferme  les  mosquées  et  les  mtie/.zin<  ; 
nous  entendinws  ces  derniers  appeler  les  lide- 
ksè  la  prière  de  nddi,  kn  de  notre  entrée  dam 

la  ville. 

«  Ici  nous  fûmes  logés  dam  U  maison  des 
descendants  d'Othnèn,  fib  d'AlEIn  rF.g,vpii<-n. 

C'était  un  des  plus  notables  négociants,  qui  prit 
cette  ville  eu  aifection  et  s'y  domicilia  ;  elle 
porte  même  son  nom  (la  ville  d'Othmàn,  on  Ât 
Otitman'iyok),..  Les  musulmans  sont  très-uom- 
Ijieux  diilLS  eetle  ville...  l'u  jour,  ils  inoutcrt  iil 
à  cheval  avec  moi,  et  nous  entrAwea  daiu  U 
^natrièmn  vîDe,  qui  est  ceUe  oà  siège  k  gouver*. 

nement,  et  où  v  trouve  le  jialais  du  grand 
Emir  Korihai  (il  y  a  eu,  sous  les  Mongols,  de 
grands  bnelionniiNs  de  ce  Don). 

M  l.or.sipu'  nous  eûmes  franchi  la  porte  de  la 
ville,  mes  compagnons  me  quittèrent,  et  je  fus 
reçu  per  le  vîiir,  qui  ne  oonduiiil  au  pakisdn 
grand  Emir  Korthaï.  Celle  quatiièmn  vilk  est 
uniquement  destinée  pour  l'Iubilalioii  ém 
ckves  du  iidtan  et  de  les  servileuis;  e*cst  k 
plus  lieUe  des  six  villes,  et  eUe  eit  traversée  par 
trois  eeoci  d*«ou.  L'un  est  «a  eanal  qui  lort 
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a  .X.  (tlix)  mille  de  tour  ;  et  est  l< 
et  tous  quemellés    ;  et  dedens 

44  Oéàdfy, 

dv  ^mI  JUwrc,  et  tut  kqiul  arment  k  te  ville, 

(I.iiii  (le  jK'l'iU  Ikati'^iin,  les  iIi-iiriTS  .(liiiii'iilairrs, 
ainsi  que  let  pierres  à  brdkr;  on  y  voit  auui 
dn  nemet  pour  aller  ae  imnneiier.  Le  JV^* 
ehouer,  ou  U  forteresse,  est  siUiée  au  milieu  de 
celle  ville;  cUc  est  immetuémeul  vaste,  et  au 
centre  te  trooTe  l'bôlel  ou  palais  du  gouverne- 
ment. La  citaddle  entoure  celui<ci  de  tous  cô- 
li'-s  ;  ille  i'>t  yn^iirMir  d'eitraJe^,  où  se  voient 
les  artisan»  cjui  luut  des  habits  magnifiques,  et 
qui  iniraîlient  ans  inatnnieBtsde  gnerreon  aux 
arnir<.  LVniîr  Kortiiaï  m'a  dit  qu'ils  sont  au 
nombre  de  seixe  cents  maîtres,  et  que  chacun  de 
ceax<d  a  bous  m  dîrectÎMi  trab  on  qnalfe  ap> 

prpiitis.  Tous  sont  esclaves  (hi  Kân  ;  ils  ont  li'S 
chaînes  aux  pieds,  et  babitcnt  au  dehors  du  châ- 
teau. On  leur  penoet  de  ae  rendre  an  narebè 
de  la  ville,  mais  on  leur  défend  de  iOfflir  bon 
de  la  porte.  L'émir  les  patae  en  revue  cent  par 
cent,  et,  s'il  en  manque  im,  «on  chef  en  est  res- 

pOBNbte^ 

"  L'iiiaçc  e?t  qu'après  que  chacun  d'eux  a  servi 
dix  ans  on  brise  ses  entraves,  et  il  peut  choisir 
Tune  oa  Vautie  «te  caa  codRUoni  :  eonlteiuer  à 

servir,  mais  sans  phaîn«,  on  aller  où  il  veut, 
dans  les  limites  des  paja  du  KAn,  sans  quitter 
MM  tcfniom,  A  1*1^  de  cuMpiaBie  ana,  11  cat 

ditptiué  de  tout  trayait,  et  eniretenu  aux  fra'it 
de  (État.  D'dilU'ur»  chaque  penonne  qui  a  cet 
Iga,  ou  à  peu  près,  peut,  à  te  Chine,  Atre  doimw 
riepar  tetléaor.  L'infivîdu  qpd  a  atteint  soixante 
ans  est  considéré  comme  un  enfant  par  les  Chi- 
nois, et  n'est  plus  sujet  aux  peines  ordonnées  par 
h  loi.  Les  vieillards  sont  tite-honorés  dans  ee 
psvs-là  ;  chacun  dVux  est  nommé  àilià,  c'est-à- 
dire*  père».  (Le mot  éid  ou  dthâ, signifiant  jicre, 
ert  tarlanHnilBiNir  ;  en  diinote  c'est  /mI.)  « 

On  lit  dans  l'Histoire  des  Mongols  d'iVbd-oullah, 
somonuné  Vassaf,  autoir  persan  coolemporain 
de  Hare  Pol,  et  dont  h  préhce,  qm  contient  Té» 
loge  de  (ijizaii-khAn,  porte  la  date  de  699  de 
l'Hi-cIr»-  f!:l(>o  (]»■  notre  m-},  la  dMcription  sui- 

vdnle  de  Khinzdy  (voir  Qiiatremère, 

Uuloire  des  Uongoitde  h  Perte,  Vie  de  Rachid- 


m%  iiiui  ts  cntour  de  haulz  murs, 
les  murs  a  les  plus  beaux  jardins 

I 

ed^,  p.  S7)  ?  «  JCAfltsaj;4|ni  eath  principale 

ville  ilii  pas  s  (le  Màtrliin  et  (pii  scmtili'  un  para- 
dit  dont  le  ciel  forme  le  sol,  s'étend  en  longueur 
de  Dfianîère  que  «on  drcaK  est  d'enviim  vingt* 
quatre  parasaiii^c:».  Elle  a  un  pavé  coaipiia£dle 
briques  cuites  et  de  pierres  ;  elle  renferme  quan- 
tité de  maisons  et  d'édifices  construits  en  bois  et 
déeoréa  de  belles  peintures  de  toia  genres.  D'une 
c\titiiiitc  (le  la  ville  à  l'aiilre  on  a  établi  trois 
relais  de  poste.  La  plus  grande  des  rues  a,  dit-on, 
trais  paratangcs  de  longueur  (environ  15  kilo- 
métresl,  et  rcnfernip  soixante  pavillons  d'une 
architecture  uniforme,  soutenus  par  des  piliers 
de  nème  proportion.  Le  prodait  de  l'inpil  sur 
le  set  s'élève  journellement  à  700  haliclis  de 
ichao  (BtODnaie  de  papier}.  Le  Domi>re  de*  pcr- 
aonncs  qni  exercent  ka  différenies  profesiioiia 
est  vraiment  prodigieux  :  on  a  calculé  qtt*il  a'j 
trouvait  trente-deux  mille  teinturiers  ;  on  peut 
juger  par  là  des  autres  genres  d'imiiistrie.  S(^>t 
cent  mille  soldaU  et  autaut  ti'habilaitts  scal 
inscrits  dans  les  bureaux  de  dénomlu  ement  et  sur 
le*  registres  de  la  chaocellerie.  En  outre,  ta  ville 
rantenne  sept  cents  tcnplea  qui  veneableBl  à 
des  forleresses,  dont  chacun  est  hahîté  par  quan- 
tité de  prêtres  sans  foi,  de  moines  sans  religioo, 
min  qne  par  nne  multitude  d'ouvriers,  de  aurvail» 
lanis,  de  serviteurs,  d'idoLîtres  acronipagiiés  ilc 
leurs  brailles  et  Jes  gens  de  leur  suite.  Tout  ce» 
hommes  ne  sont  pas  partis  anr  Ica  dénombre- 
ments, et  ils  ne  sont  pas  sujets  au  paiement  des 
taxes  et  des  impôts.  Quarante  mille  soldats  sont 
destio^  à  la  ganle  de  U  ville  et  à  faire  les  Ame* 
lions  dm  guet..  Dana  l'teaérieur  1  <  <.ille  ou 
voit  Xm\%  eeni  «lixante  ponts  plaew  sur  de»  ca- 
naux, qui,  aussi  considérables  que  le  lleuve  du 
Tigre,  aorteol  de  te  ner  de  TdiîD.  Ponr  te  com- 
nuxliié  de  celte  immense  population,  des  bateaux 
et  des  barques  de  toutes  espèces  circulent  conti- 
nuellement sur  les  eaux  en  si  grand  nombre  que 
l'imagination  ne  peut  b*cq  tooMlt  une  idée,  Ct 
qu'à  plus  ferle  raÎM»  U  acrait  Intpoaiibte  d'en 

faire  le  calcul.  11  est  facile  de  supposer  quel 
nombre  dctrangers  afilue  jouroelkmeut  dans  ee 
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et  les  plus  delitables  ^*  qui  soient  ou  nioiide,  et  tous  plains  des 
meilleurs  fruis  du  monde.  £t  y  a  maintes  tontaines  et  maint  lac  qui 


royaume,  soit  pour  le  coaunercOt  Mit  pour  dW 
trcsatUiM.» 

On  IH  eooore  dans  d'autres  auteurs  i)eruDS 
dtéj  par  H.  Quatremf  rf  (I.  r.):  a  Si  l'on  en  croit 
quelque»  vojageurs,  il  n'etiste  pu  dan*  l'uni- 
«cn  «Hier  liMpliMpande «Ole;  nali «u aotos 
font  \û  monde  p<it  d'arcord  que  c'«t  la  plus  cpo- 
sidérahie  de  celles  qui  se  trouvent  daos  les  cou* 
Uréet  orinUdct.  Dutrinlériedr  de  It  pltoe  est 
un  lac  qui  a  six  panuan(;c^  di-  rirniit  d  tout 
autour  duquel  •'élèvent  des  maisons.  La  tempé- 
nlare  de  eetle  vifle  cet  chaude,  et  le  principal 
produit  de  son  territoire  coniuste  en  riz  et  eu 
cannes  à  wcre...  La  population  est  si  nombreuse 
que  les  gardiens  et  les  sur^eillants  dépassent 
pkisiriir»  milliers  et  %-ont  jusqu'à  da  nOle.  • 

Knfiii  un  écrnditi  arjlio,  l'auteur  dti  Hrsntrt- 
yllabtar,  cité  par  M.  Quatremère,  dit  encore  ; 
•  Deux  dicatn»  «anduiwat  de  UMUfbelik  A 

Kliiii«i,  l'uti  par  terr»',  l'aulic  par  fati.  riiaque 
route  est  de  quarante  journées.  La  ville  de  Khiota 
it^maAt  en  longueur,  l'espace  d'une  journée  de 
marche  tout  entière,  et  en  largeur,  l'espace 
d'une  doni-joamée.  Au  milieu  est  une  nie  qui 
Kgne  d*uoe  ektiànitè  à  l'intm.  Le*  rues  et  les 
places  sont  toutes  pâtées  ;  les  maiaoBS  ont  cinq 
étages  et  sont  loiitfs  hh\'m  vn  planclies  réunies 
par  des  clous.  Les  habitants  boivent  de  l'eau  de 
puîti  et  vivenl  avec  une  exlttee  idiriélè.  Leur 
principale  noiirrititre  se  rompo'<i'  de  la  chair  de 
buffle,  d'oie,  de  poule  ;  ils  y  joignent  le  rix,  k 
baiHHM,  ta  canne  k  racre,  le  Bomhi  «4  des  gr^ 
nadrs  en  polit  iiumbrr.  I,e  rlimat  Je  celte  ville 
ii-«<iciiiblc  beaucoup  à  celui  de  l'Ë^jrpte,  sous  le 
i'app«r!  de  la  ehalear  et  de  la  température  de 
l'air.  Les  prix  des  denrées  jr  sont  à  un  taux 
moyeu.  On  y  transporte  des  moutons  et  du  fro- 
ment, mais  en  petite  quantité.  Les  ehetaiu  jr 
»N»  rares,  et  Vvù  a*<n  voit  que  chez  les  hoot» 
mes  d'un  haut  rang  et  les  pi  ineipam  por^onna- 
ges.  Quaul  aux  diame^ux,  on  n'en  voit  absolu- 
ment aucun  ;  etti  un  de  c«e  aniaiaax  y  parait, 
il  est  l'oljjel  de  r.Hliniialiiiei  uni»cis/'IIe.  i. 
Nous  ne  pouvoiu  non»  dispinser  de  citer  rn- 


eora  ici,  sur  la  ville  de  Quinsay,  le  témoignage 
d'Odcrie,  de  l'ordre  des  Frères  mineurs,  qui  Ti- 
nta la  GbiM  entre  1.122  et  IIM,  «I  deat  la 

relation**'  trotive  d.ms  phiiieurimann»rrit»  fran- 
çais du  quatorncme  et  du  quinzième  siècle  (en* 
tre  autre»  eelni  que  août  cetont  B.) ,  cl  dma 
YHrstoirr  mrrvrilleuse  du  grand  Khan  de  Tor- 
larie  (Paris,  1&29,  gothique,  feuillets  LXl- 
Ull). 

«  De  lo  riVr'  de  Caisny    (Oui""'''V^  /n  grande. 

"  Je  m'en  vins  à  une  cité  qui  a  nom  Cassay,  qui 
■OHM  en  françoys  :  «  eité  du  del  ■.  Ccit  la  ptm 

granl  cité  qui  soit  en  tout  le  monde.  Elle  a  bien 
cent  milles  de  tour,  et  en  tout  ce  grant  pourpris 
n'est  espace  nulle  voyde  que  tout  ne  toit  bien  ha- 
bité de  gens  ;  et  si  y  a  mainlci  maisons  csquellcs 
il  V  a  div  tnésiiaii;es  ou  plu<  ;  reste  cité  a  plusi«>iir* 
faulxbourrgs  et  plus  de  gens  que  nulle  aultre  ville. 
Elle  a  dit  portes  ptrindpallca,  el  de  couste  dia- 

func  de  ses  portes  a  huvt  f^o^ses  cile^,  iiise/  plus 
grosses  que  la  cité  de  Venise  ;  et  de  ces  portes 
demu»  Âtca  jmqim  à  cet  ctlei,  font  lea  mes 
continuées,  si  que  iiiip  liDninie  yni  Meii  six  ou 
hiiyt  jours  qu'il  semblera  qu'il  o'ayt  qu'un  peu 
allé,  pour  ce  qu'il  aura  touiionn  allé  parmy  les 
villes  et  entre  maisons.  Ceste  cité  est  eicise  eu 
bas  lerrouer,  entre  les  lacs,  marelx  et  étangs, 
ainsi  comme  la  cité  de  Venise.  Si  y  a  plus  de 
.vij.  mille  pontz,  et  à  chascun  |iont  a  gens  qui  le 
gardent  île  pat  le  C.aau.  A  unç  lei  (cv'e)  de  la  \  illi- 
qucurt  ung  tres-grant  fleuve;  et  pour  ce  est  rt-sle 
ettt  plot  loogne  «pu  laife.  J'enquii  aumlt  eon- 
gneiu<!meot  aux  chrétiens,  sarraiins  el  idn- 
lastres  ;  mais  tous  me  dirent  que  ceste  cité  «  plus 
de  cent  mille»  de  tour,  «n»  Ict&ulxbonie^.et  set 

cite/  deiWUS  dite*,  <|ui  snul  ."i  .\iij.  uiîlle  iui 
débonde  cliasctiue  poj  t«.  Et  si  est  toute  subjecte 
au  seigneur  le  grant  Caan  qui  en  lîeve  ti  grant 
avoir  que  c'eat  merwilla»  :  car  chaM^un  feu  luy 
p.ive  tous  les  an»  .v.  caquetz  de  coulon  qui  bien 
vallenl  Va  ung  florin  et  demy  ;  mais  tant  y  a  que 
.X.  OU  .xj.  meanaiges  ne  font  qu'uug  feu  au  payer. 
\a-  nombre  des  feu*  dans  la  ville  est  iiij.  vingt* 
.V.  thumoH  (H60,nO0  ;  totiman  étant  un  mol  moii- 
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sont  plain  de  poisson.  Ou  milieu  est  ii  pal  ru  s  qui  est  moult  grans 
et  moult  beaux.  Il  y  (vingt)  sales  belles  et  grans  ;  et  en  y 

a  une  plus  grant  que  les  autres  où  moult  de  gens  pourrotent  men- 
gier.  £lle  est  toute  pain  te  h  or;  et  la  couverture  et  les  murs  n^ont 
autre  painture,  fors  que  d'or  ;  si  que  elle  est  si  belle  à  veotr  que 
c'est  trop  grant  noblesse. 

Encore  sachiez  que  en  ce  palais  a  bien  mille  chambres  moult 
belles  et  moult  granSi  toutes  paintes  à  or,  et  de  diverses  couleurs. 
Encore  sachiez  que,  en  ceste  cite ,  à  .c.lx.  (cent  soixante)  grans 
rues  ;  et  en  chascune  rue  .x.  (dix)  mille  maisons  ;  si  ce  que  c'est 
en  somme  .zvj.  (seize)  cens  mille  maisons      entre  lesquelles  a 

Le  nis.  C.  porle  :  ■  Encore  sacMt  /  que  frn  In)  difr  cité  si  V  a  cent  soixante  tommans 
de  (eu,  ce  est  à  dire  :  cent  soiiante  iowiimus  de  n>ai»ons;  el  est  le  lomman  :  .x.  mille; 
ti  que  ce  CM  en  moubc  .«t.c.  (c^Mt'i-dire  1,600,000)  hmUohi.  • 


gui  4|ai  ai^Hk  10,000),  de  ceux  do  \nv  Mf 
et  .iiij.  tkuman  (40,000)  des  Sarrazin*  ;  qui,  m» 
tout  font  .iiij.ixjx.  thuman  (690,000),  dont  uog 
Ammut  vanlt  jl.  >dUe  isMt.  Dm  tatVM  dint- 

lïpiis  et  marehans  osrrnnr:'^  (l'frangers)  en  y  a 
tant,  que  c'est  mer%eill«^,  qui  ne  sont  point 
«onptez  on  nOBlm  de  cet  fen  ;  dont  ee  me 
«Tiiblc  iing'çrcigneur  inenrillc  du  mondo,  rom- 
mcnt  tant  de  geo»  peveat  cstre  gouvernez  ma- 
nrnit  (dmmmmt)  coicmble.  Et  pomlanl  j  a 
Ir»  grant  marché  et  habondence  di*  (eus  Liens  : 
de  pain,  de  chair,  de  rys,  et  aussi  de  vin,  lequel 
Ut  ticBMiit  i  tm  noble  bruvaige  et  le»  nooi* 
wont  tiga»  en  leur  lan^ïQ»;  d*  toua  «nltro  j 

a  on  tre*  prant  lialionJanrp. 

«  C'est  la  cité  rojal  en  laquelle  soulloit  tenir 
MM  wigs  k  TVf  da  la  pranncc  de  Naugjn  dcucia 

Tii>'-m''i*.  Fti  cfite  fité  avoit  un  puissant  hommr 
qui  vstoit  devenu  chrétieu  par  le  prescheœent 
dca  trob  frèm  (mûmm),  è  ca  naimn  où  J'ca* 
IOTeho»tollc(/o^*).Toii5i<iiirs  il  me  nommoitf?c/m; 
c'eal«è<dire  •  père  «  (acfia  ou  aÂha ,  veut  dire 
•hvaii  ai  mongol;  et  ma  «  père  »).Uncfa}s  il  me 
BMU  TMÏr  la  ville  ;  si  veinsmes  à  une  Abbaye.  Il 
appi^la  nng  des  religieulx  de  leans,  el  luy  dit  de 
moy  :  •<  Regarde,  se  dit-il,  de  ce  rabain  franc  ; 
e*eil4-dire  :  re  religieulx  est  du  bOQt  Ctde  la  fin 
da  iMod«f  li  oà  le  aonleil  te  caeoMe  (m  cmcAc); 


il  est  venn  ea  ee  paya  pour  k  vie  et  le  aelut  de 

nostre  Caan;  pourqiioy  jp  te  prye  que  tu  luy 
monstres  aulcuues  merveilles  de  céans,  v  Ce  re- 

grans  vaincaulx  pUius  de  relief  (w/m''  qui  «toit 
demouré  à  la  table  ;  puis  nous  ouvrist  la  porte 
d'mf  iudiA,  et  me  mena  ioiquet  il  uag  moned 

(|iiî  fit  iiimy  Cl-  ianiiii.  Lors  il  souiia  une  clu- 
chette ,  et  tanlost  à  ce  son  deKcodirent  de  la 
noMaîgne  îuiqnei  à  trois  nilk  iwstca,  qui  ton- 
tes  avoient  les  visaiges  comme  gens,  ainsi  comme 
ont  les  marmotet.  Le»  tmlet  descendirent  moult 
ordooneemcat  et  pritiMcmeot  ctuembk.  Le  re- 
UgieulK  dcMiM  dit  niM  du  idkT  c»  nimeauh 
dev  'Ttt  rrs  bestcs;  etqiunt  elles  eurent  meiigê, 
il  soQiiâ  U  clochete  et  cbascuDc  s'oi  retourna  eu 
ton  lien.  Je  en  eue  gnnt  mcrwine.  Si  dcnanday 
que  c'estoit.  Il  respondit  que  r'estoit  les  ames 
des  nobles  hommes,  lesquelles  iU  repaissoient 
pour  Pamourde  Dira.  Je  k  lilatmef  moult  de 
ceste  eréance  en  disant  que  ce  n'estoient  mye 
ames  de  fens  ;  car  c'estoient  béates  dcrattoana» 
Mes.  Mats  oncques  pour  chose  que  kaoemae  dirc^ 
il  III'  iiK!  voulliil  croire  que  ce  ne  fussent  ames  des 
nobles  hommes  ;  el  disoil  que  les  ames  des  no- 
bles, selon  ce  que  l'homme  esl  plus  noble,  entre, 
l'ame,  en  pina  aobk  bcalc;  el  les  ames  des  vil- 
kins  et  des  pource  eolient  en  ordes  besies  (Ar- 
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grant  quantité  de  riches  palais,  beaux  et  grans.  Kt  si  y  a  une  église 
tant  seulement  en  la  cité,  des  crcstiens  nesterins  'i^'.  Fncore  vous 
dirons  une  autre  chose.  Sachiez  que  tous  les  bourgois  de  la  ditte 
cité,  et  toute  autre  gent  qui  y  demeure,  si  ont  telle  coustume  que 
chascûn  a  escript  sur  sa  porte  :  son  nom,  le  nom  de  sa  femme,  et 
de  wat  cmfilDS,  de  ses  esclaves,  et  de  tous  ceulx  qui  en  la  maison 
demeurent  ;  et  encore  quantes  bestes  il  tient.  Et  se  il  avient  que 
aucun  muire  en  la  niai80n«'  si  abat  l'en  son  nom  ^9  ;  et  se  autres 
y  naist  si  Tescript  on  avecques  les  autres.  Sa  que  en  telle  ma* 
nieie  scet     li  Sires,  quantes  gens  il  a  en  sa  cité  (i8). 

IVestorietis.  —     Combien,  —  4*  Meurt.  —  ■*9  On  relirt  JM  nom  de  l'écrit  qui  est 


les  immoriiles),  et  CD  Dieschante  TcrmilM*  Aviln 
choM  ne  vouUut  il  moque»  croire. 

*  Qui  de  cesie  dié  vonUraît  «9eri|m  3  em* 
pliroit  ung  grant  livre  ;  mais  brief  c'est  la  plus 
grande  que  Mit  en  tout  le  monde  et  ti  plu»  no- 
ble.* 

(18)  Cette  eootame  lièi*ancienne,  en  Chine, 

est  encore  observée  de  no»  jtniM.  On  lit  dniis  les 
Siaiuli  adminhtratifs  de  ia  dynastie  rêvante 
( Ta/ iks'utg  hon  tiM,  édition  pestèrienre 41813, 
1 1*  iit're ,  traduit  intr^alement  par  crltii  qtii 
écrit  ces  lignes:  Paris,  1841,  et  Deteripiion  de 
im  Ctan,  t.  II,  ptrtiê  moient*,  p.  187  el  wir.)  : 
"  Pour  établir  le  chifTiv  île  la  population 
a  de  chaque  province,  le  gouTerneur  et  le  lieu- 
«  tenant  •  Konvemenr  font  neueillîr  dans  ioni 

I.  IfS  lieux  qui  sont  de  leur  ressort ,  par  des 
>  préposés  nommés  Pao-kia^  ou  «  chcfo  des 
«  fen  »,  kft  taibUM  m  èoii  •Hmekétt  mu* 
«  porlet  det  mtÂiMU  (mtifftil-Ue)  pour  aToir  le 
•>  nombre  réel  des  personnes  qui  les  lialiitent. 
•>  (Iliaque  année,  à  la  10*  lune,  ces  listes  de  re- 
«  caueawDt  véuniceaool  envoyées  au  mioiilèiv, 
en  même  temps  que  la  quotité  des  tributs  qui 
K  soat  prélevés  sur  cette  même  population.  Le 
«  ninilère  de»  fineneee,  vm  la  lin  dé  raon^, 
"  n'unit  tons  les  flocuim'iits,  qu'il  met  en  ordre, 
«  el  en  forioe  la  Line  impériaU  {itoàiig-tti)  des 
«  inpAli  el  revenus  de  rEa^mw.  Giiaqae  année 
«  un  fxaminc  raccroivstment  de  la  popaWition 
•  qui  est  survenu,  duquel  «ccroMieaMnt  il  n'est 


•  tenu  auenn  «Mnpl«,  a'O  <at  trop  peu  inpor* 
<■  tant.  > 

On  liteneav  dani  kl  mêmca  Slmtatt  :  «  De 
«  toQlee  qui  eonpoae  la  population  proprement 
«  dite,  les  mâles  (parvenus  à  1'^  viril)  sont 

■  appelés  ling  (ou  robustes) ,  les  femniea  lOnI 
«  «ppeiMaMÂn  (bondict).  Les  jeunes  gens,  qaî 

■  ne  *f>nt  pai*  encore  parvenu*  ù  l'à^e  viril,  w>nt 
»  également  classés  parmi  les  Souehej.  Le»  faom- 
«  me*  Wvlr  (en  eontriboalilei}  «t  le*  ètuebêt 

1  sont  interilt  tur  des  éertteaux  tmpenéns  aux 
«  imrtet  det  mtùtoii»,  etc.  (Ib,,  p.  161).  Ibn» 
Baioalnk  (fira  cM,  t.  IV,  f».  288)  coofinne  le 
nii'nif  fnil.  ■  Lorsqu'un  inardi.nntl  niu*nlmnn, 
dit-il,  arrive  «Luts  une  des  villes  de  la  Chine,  on 
lui  Mlle  le  chok  de  dœendm  dict  un  négo- 
ciant  de  sa  religion,  désigné  parmi  ceux  domici- 
liés dans  le  pajrt,  au  lieu  d'aller  à  l'hAlellerie. 
S'il  préfère  la  demeoR  dm  le  négociant,  on 
compte  toutes  les  valeur*  qu'il  possède,  on  les 
confie  audit  négociant  choisi  |iar  lui,  It^quel 
prend  sur  l'argent  de  l'étranger  (tour  pourvoir 
aux  besoins  de  celvi^,  ualâ  d'une  maaiire 
htitniri'-.  Quand  il  veut  partir,  on  examine  *on 
ai^nl,  et,  s'il  eu  nuutque,  le  négociant  cliex  le- 
quel il  denewe,  et  qui  a  re^  la  tonne  en  d^ 

pot.  est  obligé  de  romblfr  le  déficit. 

a  Dans  le  cas  où  le  marchand  qui  arrive  aine 
nneux  te  nndre  i  rhdtdleiïe,  on  livra  ton  ar- 

genl  au  maître  de  i'hotc!  à  litro  Je  di'iMM.  Ce 
dentier  adièle  pour  le  compte  de  l'étranger  ce 
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Et  ainsi  le  fait  on  par  toute  la  contrée  du  Mangy  et  du  Catay. 
Et  si  vous  dy  que  tuit  11  estrange  marchant  qui  se  herbeii^t  en 
ces  contrées  sont  escrips  par  nom  et  par  surnom  ;  aussi  le  jour  et 
le  mois  qu^iU  y  entrent  et  quant  ilz  s'en  partent.  Si  que  par  ce 
puet  savoir,  li  Sires,  toutes  les  fois  qu*il  vuelt,  qui  va  et  qui  vient 
par  toute  sa  terre.  Et  certes  c*est  bien  fait  de  saige  et  prudent 
homme  et  pourveable 

Or  vous  conterons,  après,  des  rentes  que  le  grant  Kaan  a  en 
cette  cité  et  appartenances 


CHAPITRëCU]. 

Ci  diviH  dê  ta  graiU  rmle  que  le  grant  Kaan  a,  chasrun  an,  de  iadiUeni^ 
cUé  de  Quinsajff  et  de  ses  appartenances* 

Or  vous  conteray  la  grandisme  rente  que  le  grant  Kaan  a,  chas- 
cun  an ,  de  ceste  ditte  cité  de  Quinsay,  et  de  ses  appartenances, 


que  eehn-d  cMhm^  «tt  ■'■1  on 

il  fail  pour  lui  l'acquisition  d'ime  jeune 
fille  esclave.  U  le  lœl  alors  dim  un  apparlc- 
moit  dont  h  ports  s*ouvre  wr  rinlériciir  de 
i'hùlcllerie,  et  il  fait  la  dépense  pour  liMBUe  rt 
pour  la  femme...  Quand  le  marcliand  étranger 
dctv*  se  marier  en  Chine,  il  te  peut  aussi  (i-ès- 
beilcawiit  ;  mais  pour  ce  qui  est  de  drpcuscr 
Mo  argent  dans  le  lilnTliiiagc,  ct  la  ne  lui 
Ottllement  permis.  Les  Chinois  disent  :  -  .Nous 
a  m  TOuloiM  pout  que  l'oo  entende  nppor- 

•  ter  dans  le  jia\s  dis  niiisulmans  qu'ils  per- 

•  dent  leurs  richesses  dans  outre  contrée, 
■  que  c^cct  «me  leirre  de  debmiche  et  de  beaatn 
«  fragiles  ou  muudaiues.  » 

•  La  Clune  est  la  phis  aùre  ainsi  que  la  meil- 
kon  de  toutes  les  r^MW  de  la  tem  pour  celui 
qui  vovage.  On  peut  parcourir  tout  sctd  l'espace 
de  neuf  aïoia  de  marche  saus  avoir  rien  à  cndn- 
dic,  même  li  l'on  est  charge  de  trésors.  C'est 
que  dana  chique  station  il  y  a  une  hôtellerie 
surveillée  par  un  ofEcier,  qui  est  étalili  ilims  U 
localité  ave<;  une  troupe  de  cavaliers  et  de  liin- 


«  Tous  lè>  mm,  eprà  le  eouciier  du  tolril, 

l'ofTicier  entre  dans  l'auIxTgt',  accompagné  de 
sou  sccriétaire  ;  it  écrit  te  uom  lie  tout  t*t  étrut' 
geif  qui  doivent  y  passer  le  nuit,  en  owdwlte 
la  liste,  et  puis  ferme  sur  eux  la  porte  de  Tlià» 
lellerie.  Au  matin,  il  y  retourne  avec  son  lecré» 
taire,  il  apiicUe  tout  le  monde  par  son  non, 
et  eu  écrit  une  noie  dèlailiéti.  Il  evpi'Uie  avec 

1rs  vojngciirs  une  personne  chargcc  lit;  les  con- 
duire à  la  station  qui  vient  après,  et  de  lui 
n|iporler  une  letlre  de  rolEder  préposé  i  cette 
&«Ti>nil<'  station,  i't.ihli^sant  que  tous  y  tant  ar- 
rivé saus  cela,  ladite  personne  en  est  nsspon» 
sable.  C'est  ilmi  que  Ton  en  «se  dans  Utulcs  les 

>l.iti(,iis  ilv  Cl'  [lavs,  di'|>ni5  Sin  ni-st'ii  (ranlon) 
jiLsqu'a  Khàifbàtik  (lVkiu|;).  Dans  ces  auber- 
ges, le  voyageur  trouve  ce  dont  U  ■  besoin  en 
fait  de  |>rovisious;  il  y  a  surtout  des  poules  et 
des  oies;  quant  au  moutona,  Us  «ont  rares  eu 
Chine.  ■ 

Celte  police  chineiie,  si  bien  orfanisée  pour 

la  sûreté  des  voyageur»,  existe  encore  de  no» 
jouri.  Ou  a  pu  lire,  dans  \<e&  récits  dcplusiiuis 
8,  des  détails  de  préctiitions  seadifai» 
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qui  esl  la  .ix\  (^ueusiciiie;  paj  lie  de  ia  contrée  du  Mangy.  El  pre- 
mièrement, du  sel  ;  pour  ce  (jne  moult  vaull  de  rente.  Sachiez  que 
le  sel  reiit,  cliascuii  au,  en  somme  .iiij.  ((jiiatre)  vingt  tommans' 
d'or;  et  chascun  tomman"* vault  .Ixx.m.  (soixante-dix  mille)  saies' 
d'or,  si  que  Irs"*  .iiij.  ((|iialrp)  vingts  tommans'  montent, en  st^imue  : 
cinq  mille  ei  .six  <  eus  pois  .l'or';  et  chascun  pois  d'or  vaull  plus 
d'un  ilourin  d'or.  Si  que  c  est  une  grant  somme  de  mounoie  (i). 

CLII.  —  *  Les  1088.  A.  et  B.  portent  .iiij .  mille  toumaux  ;  le  ms.  C.  ne  porte  que  llll  (80} 
tommans  (for,  au  lieu  dequattr  mille.  Les  deux  textes  de  b  S.  G.  portant  aussi  quafrt 
vingt  tomaia,  et  tomay,  —  ^  Ma.  A.  ioumau.  —  '  Mss.  A.  et  ii.  Le  lu».  C.  porte  :  sages 
votex  pob,      Bit.  A.  /I,  —  •  Mm.  A.  B.  :  qmtÊn  miOe  ummmae  d'or.  —  f  Mm.  A.  B.  Le 

ins.  C.  porte  :  V.".  [v\f)(\  mille)  milliers  H  VI.*  'six  cens)  millirn  lîe  /mh  d'or.  \a  somme 
de  5,600  poids  d'or  des  mss.  A.  et  fi.  exige  80,  siu  ii«u  de  4|Ooo,  daus  les  phrases  pré» 
cédentea,  qdi  est  une  erretir  de  copiste. 


bies,  attribuées  par  eux  aux  Untcaiierict  des  man- 
«farini  qui  cherduknt  à  iwonuhic  leur  idelk- 

lité  pour  les  persécuter,  tandis  que  c'était, 
au  oontniv»,  des  bwiurs  de  sûreté  prises  par 
otB  DMlndaiiaa  a  linnir  des  voyageurs. 

CI.II.  —■  (I)  Nous  avons  déjà  fait  counaiue 
prccédemnient  (p.  464)  \e*,  produite  considé- 
rables que  le  ttsc  mongol  tirait  de  la  vente  du 
a«f  de  b  pnmoce  des  d«ax  Iloai,  dépendant  du 
gouveruement  du  Uô-nàn.  \,v  produit  du  sft  Avi 
>  deuje  Tché  » ,  daus  le  «  gouvernement  de 
Kiiiig-4eké  •»  «t  cneore  phu  conaiMnble.  On 
lit  dans  rni-;toire  cifflriolK'  de  la  dynastie  aUMB- 
gole  (Yuen-ite,  k.  94,  fol.  14  v*)  : 

«  Sn  VMvirrrMiw  LMftMm  •  Teat  U 

14*anuée  rcAi-;r(>ua/i(1377),  on  établit  uneaDi- 
rectiou  de  transports  •  qui,  dans  celte  mdnie  an» 
liée,  prépara  et  adl  en  circublion  la  quantité  de 
U2,H8  H'/  defr/(22,l  15,&20kil.);  cbaque/'nde 
400  ki'n  (ou  240  kilogrammes)  était  divisé  en  deux 
tacs,  et  cliaque  sac  équivalait  (pour  sou  prix)  à 
18  «  hoti-Ueu  limité  »  des  Soung  (papia.aUHU 
iiiiio  dr  la  valeur  de  3  fr.  50  c.  environ),  et  en 
ichào  (ou  papieiwuounaie  de  création  mongole, 
da  anniH  iektatfg*limg,  cf««t4-dÎK  ItM' 
1264)  de  la  valeur  de  neuf  onces  d'argent,  011 
63  fr.  (en  ne  portant  l'once  d'aifeot  qu'à  7  fr., 
ce  qid  Cqoltnnil  em  IS  Aorj>ar,  papicr4Miiiiaie 
des  Souiip).  En  1281,  TaugmenUliou  porta  le 
produit  des  saliues  a  2t8,&63/iai  (62.444,880 
ko.).  En  1M3,  cbaqtie  jiff.  iclalîwnieiit  à  mb 


ancien  prix,  eut  ta  valeur  augmentée  de  4  euti* 
ladct  de  tdnio  ou  papie^«u»neie  (28  à  86  fr.). 
En  1284,  on  établit  un  prix  invariablf  cl 
fonne,  eu  le  diminuant  pour  calmer  la  popula- 
tion {i  p^ing  mt'n).  En  1286,  la  fabrication  an- 
nuelle fut  portée  à  450,000  yin  (ou  108,000,000 
kilograuiiries).  En  1289,  il  y  eut  une  diminu- 
Uuu  de  lU0,û00^i><  (34,000  kilog.),  etc.  » 

On  voit,  par  l'extrait  qui  précède,  COOl pre- 
nant II-  r<rr>c  de  Khoubitaï,  quel  énorme  pn>- 
Uuit  tlcvaicui  donner  eu  effel  l'exploitation  de* 
«fl/?iM»,  et  h  venledn  M/par  l'fital,  do  goinor- 
neraent  de  Klàng-tche,  dont  Hdng-lcheou-fou, 
c'est-à-dire  •  Uuinsay  »  était  le  ehe(4ieu.  Car, 
en  évaluant  k  «ente  annnéUe  do  «</•  dans  ee 
goiiM'riK-ment,  à  une  moyenne  de  400,000  fin 
(de  240  kUognunnwi  cImcud},  et  au  ptu  de 
88  fr.  le  demi  f  2a  ou  sae ,  on  obtient  «n  jnn- 
dutt  annuel  de  50,400,000  fr.  ;  ce  qui  dépaMait 
d'environ  dtux  mlUluns  de  francs  le  produit  dea 
Miliues  marines  du  gouvernement  des  deux  Ho«i, 
dontae  été  queslioa  r****^— — >  (9.  488, 

Vuiu  uiainlenaiit  k  produit  de  ces  mêmes 
«lines,  tel  que  nous  le  donne  Maie  Pal. 

Ce  produit,  selon  lui,  s'élevait,  chaque  année, 
à  quatrfvingu  totnmtuu  d'or.  Le  Umunati  est  un 
mot  tnieHOflogol,  aioii  qne  nom  r«««Mi  Wt  m 
marquer  (p.  193,  n.  104),  poné  daus  les  lau"' 
guet  arabe  «-t  persane,  sous  cette  forme  ^^J* 
ta$tétt  et  si^uiUiuii,  daus  cette  langue,  le  aanune 
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£t  puis  que  je  \ons  ay  dit  du  <,e],  si  vous  diray  des  autres  cho- 
ses et  des  marcliandises  ;  du  droit  qu'elles  ))aieDt  au  grant  KaaD. 
Sachies  que  ont  fait  moult  grant  planté  de  sucre  en  ceste  cité,  et 
es  appartenances.  £t  aussi  fait  on  es  autres  .viij.  (huit)  parties  de 
ceste  contrée  ;  si  que,  je  croy  %  qu'en  tout  l'autre  monde,  n'en  fait 
on  autant  comme  on  fait  en  ceste  contrée  ;  non  la  moitié,  se  dient 
pluseurs  gens  en  vérité.  Si  paient  au  grant  sdgneur  (pour)  cent 
pesant,  trois  po»|  et  de  toutes  marchandises  aussi  ;  et  de  tous 
mestîers  ;  et  du  charbon,  dont  il  y  a  grant  quantité  ;  et  de  hi  soie 
dont  il  y  a  si  grant  habondance  que  c'est  merveilles  :  de  chascun 
cent  on  paie  dix  pois  au  grant  seigneur   Si  que  ces  choses  montent 

K  Ms.  U.  —  i>  Le  ma.  C.  est  plus  explicite.  Il  ajoute  :  •  El  toutez  espiceries  si 
paient  .UI.  (trois)  et  tiers  par  seoteoars  {pour  cent);  et  toutes  marchandises  aussi  ;  et 
du  vin  qu'il  font  da  ris  et  iTetpicM;  el  du  chailioD  te  paie  aussi  moult  punt  droit  ;  et 

dp  tous  mosliers  aussi,  dotit  il  en  y  a  ai  gr.tr.!  qnrintifi'  ptccr  csl  merveilleuse  chose;  tl 
se  paie  .X,  (dis)  par  s«nteuars.  •  U  en  eat  ainsi  du  texte  de  la  Société  de  Géographie , 
que  It  Bk  <i  parait  wnAr  nM, 


oo  qumlîté  de  dis  miU§.  Or,  adoo  Ihre  Pioi 

Iiii-lm'iiit-,  un  lomman  d'or  valait  soixanlc  rl  t/'u 
mille  «  taies  ctar  >^  lesquels,  mulliplic*  par 
jaatn-wgtt  tmmaiu,  doniwiit  un  prodinide 
5,600,000  iaici  ou  poids  d'or;  ces  taies  ou 
poids  d'or  valant  pùu  d'un  Jbria  d'or,  U  «'agit 
de  déteiuincr  cette  dernière  valeur. 

■  U  fiorino,  dit  le  comte  BaldeUi  Boni  (7/ 
-  .Viviane  Ji  Marco  Po/f.  t.  I,  p.  144),  era  la 
K  niooeu  d'oro  che  kattuvaiio  i  Fiorentioi,  e  cbe 

•  avea  eorso  in  lutta  Eoropa  o  LewanU^  coui^ 

•  mincio  il  mminn    a  battere  detta  moneta 

•  ncl  I2ht,  La  Utuik  dell'  oro  era  a  ventiquat» 

•  tra  eaiati  «d  il  peao  d'ogni  fiorino  «n  di  m* 

•  ottuta  {fonda  ».  Et  ailliurs  (t.  11,  p.  342, 
M.        i  «  U  fiorino  è  lo  tetcimo  vtntto^  cd 

■  anclw  par  AicaM  des  Intmdeni  lo  tteiao  se^ 

■  cluDO.  > 

Le  seqnin  vénitien  actuel  vaut  11  fr.  70  c.  Le 
Mfe,  dans  rilalien  Mggio,  est  nommé  saiga 
dans  la  loiiaiique.  Bn  eouiptant  U-  iaietnttggm 

à  11  fr.  70  c.  (le  notre  monnaii  .  diaque  toman 
Essaies    or ^uivauJml  «  itlU.UUO  Ir.;  et  les 

SO  iMMfM»  i  6S,t2S,M«  fr.  ;  et  fol  aa  dlHéK- 
hH  |as  beaucoup  do  cUlfra  douué  parks  An> 


naies  oflieicites  de  la  djuaitie  rnooRele,  Indui- 
tes ci-dessus  ;  rliifTu-  i-ît  ilf  50,400,000 
frsocs.  U  rst  plus  que  piubabk  que  wiW  diflé- 
Tcnoe  de  15,120,000  fr.,  trouvée  en  plusi 
rëiiumcration  de  Marc  Pol,  provient  i 
de  révalualîoo  du  taie  4^«r,  que  nous  aurona 
portée  trop  lianlj  il  ne  faudrait  l'évaluer  qu'à 
8  fr.  92  c.  85  m.  pour  obtenir»  des  6,600,000 

tnïcs  if or,  la  m^mc  «wmtMf  'iH  noO,000  fr., 
produit  annuel  de  la  veutc  du  iri  ilaits  le  gou- 
vcmcmcnt  da  Bémgi-tektMt^  da  leaps  da  Kare 
Pol.  Dans  (f 'i;  !rt  cas,  la  concordancf  dts  failt 
rapportés  par  outre  vojageur,  avec  les  Annalej> 
oflBcielleB  des  Mongols  de  Chine,  cal  on  ne  peut 
plus  remarquable  ;  et  elle  prouve  qut-  Marc  Pol 
n'en  a  pas  imposé  à  ses  Irrteuri  en  di.vaut  «  qu'il 
«  fiit  plnnenis  fois  envoyé  )Kir  le  granl  iban 
«  pour  voir  (ou  vërîikr)  le  coiuplc  des  recdtes 
«  (en  impots  de  diverso  natures)  que  cette  pro> 
-  vinoe  de  Ututg^efuoit  rendait  annuellenieiit 
■  au  irfsor.  •>  Le  fait  ae  peut  pa.t  être  mainte- 
natil  douteux.  Aucune  preuve  fi:iîip^;i'!'  de 
la  véracité  scrupuleuse  de  M<<rc  l'ul  uc  poutuit 

élrefiBunii(!»ot  noussonunies  hourau  d*avoir  pu 
la  produire  iFiua  manière  amd  an 
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en  si  desniesurt'  nombre  de  monnoie,  que  c'est  impossible  chose 
à  croire,  combien  ces(e  .i\'.  (neuvième^  partie  de  laditte  contrée 
du  Mangy  vault  cbascun  au  (2). 


(S)  SdoD  rhtstoln  nflkidle  ife  h  dynatlk 

mongole  de  Chine  (k.  74,  fol.  5'*),  les  droits 
sur  les  produits  proveuaat  «  des  moutagnesi  des 

■  forèU,  dw  ri«ièna«  des  étançi  ;  nr  l'or,  Tar- 

•  pcnl,  les  pierres  précieuses,  !»•  ruivn-,  îf  ft  i-, 

•  le  vif-Argent,  le  cinabre,  cerUiiKrs  pierres 
«  pfédenses,  le  pIoinl>  {juén),  l'éuin  (th,  IV 
-  iun  (/<!'/),  le  nitre  (jMp')w  le  salpêtre  {lién)^  le 
«  bambou  et  le  bois,  ainsi  que  d'autres  matiè- 
«  rcs  analogues  que  le  ciel  et  la  terre  produi- 
«  lent  MlUKlirjncut,  doivent  rapporter  uu 

■  eertUB  profit  ù  l'I'ltat  ;  mais  toutefois  il  eu 

•  «t  penui  eus  qui  doivent  être  abaadonués 
«  CB  pvpe  i  h  populatioB  «wBîwle.  • 

Les  historiens  offinVh  entrent  rn^nite  dans  les 
détails  des  diflénsuls  droits  imposés  sur  ces  ma- 
lièra»  née  indication  des  loealitj»  «{ui  le*  pn>> 
duisent;  nons  m-  poupins  les  traduire  ici  inté- 
linleiiMot.  Nous  dirons  seulement  que  ces  droiu 
varièrent  lici-aoavent ,  selon  le*  nuniilm  de* 
Gtiaom  en  fonctions,  lesquels  cherchaient  or> 
diuairenieul  à  faire  produire  à  l'impôt  le  plu'i  (ju'il 
|K>uvait  produire,  sinon  au  delà.  Aussi  ces  his- 
toriens officiels,  moins  favorisés  que  Marc  Pol, 
(lis<Mil-ils  qu'ils  ne  peuvent  donner  1  •  riii«'i<ant  du 
produit  annuel  de  ces  impôts,  les  l'ieccs  et  Re- 
(iatres  leur  fidiint  dcinl  (/A.,  fol.  «,  t^),  que 
pour  la  V  iimA,-  thien-li  (1328  df  notre  ère) 
seuleowut,  iui^ue  Marc  Pol  avait  quitté  la  Chine 


(Vs  Jroils  ii't'tairnt  ji.is  ronsidérables,  niais 
il  y  avait  beaucoup  d'autre*  branches  de  reve» 
niM  pour  le  irétor.  On  a  m  d-dennale  montant 
annuel  de  Vimpot  en  nature  prélevé  dans  les  di- 
vers gouvernements  de  l'Ëaipin;  ;  le  produit  c» 
argent  du  sel,  pour  le  seul  «  Gouvernement  de 
XUbiff-le/ié  -,  porté  à  plus  de  &0  million  de 
francs;  et  (page  -1641  celui  Ju  «  Gonvrnicmpnt 
des  deux  iloai  »,  porte  à  48  millions,  ^ous 
avons  fait  oonnaitre  amsi  (p.  S4S)  le  praditit  aiw 
nnel  de  Timpôt  sur  les  boissonft,  qui  /tait  de 
plus  de  85  millions  de  bancs;  et  celui  sur  le 
fké  (f,  944)  4|tii  s'^B  MKee*iivcm«it  jus<|u'à 
plus  de  3 1  millions  de  francs.  Voici  Vi 
tioa  de»  autre»  im{MMs.* 


8«lan  l'flialair»  ofBdélkdes  MongoUde  Chine 

(Viien-ue,  k.  93,  fui.  ?),  les  branches  d'impôts 
et  objets  divers,  produisant  un  revenu  pour  le 
IMsor,  étaient  an  nombre  étdùe-mi^t  diwci 

ainsi  : 

1"  Cote  foncière  (Aut^-/!); 

2*  Cultnre  des  term  et  des  mAricn  {noilng- 

3°  L'impét  en  natora  et  co  aifent  {/Mtti» 

lidHg)  ; 

4»  L'impôt  pour  les  cnaminatcnts  pddics 

ik'ù-tchéî)  [ vù'ir  pagr  h\Vj  • 

W  Transports  par  eaux  'JiM-j  ùti)'p 

«•  FqpioMMmnait 

7"  Produiis  divers  anuueb  (t6ui4t^ii)i 

8*  L'impùl  sur  le  sel  {j{ih-Ja)  ; 
L'hnpot  sur  le  dié  (fdtd-^\ 

\\y  L'im|Kit  sur  les  boissons  (ttieoii  Ud-A'o)  ; 

ir  L'impét  sur  le*  marchandises  {eb«ng- 
elwùi)  ; 

l'i"  L'impdt  sur  les  marebéa  «I  le*  navires 

qui  abordent  aux  |Kirls  maritimes  on  vp^  en  SOT. 
teiit  (douanes)  (cliUpi)  ; 
13*  L'impôt  piélevé  en  débonde*  Ums  fixe» 

(gfiê  'tii  li*6'j  ; 

14*  Les  dons  annuels  {soui  ise')i 

ti*  L'inp6t  «d  nature  pour  les  cumlamenl» 

des  fonctionnaires  (foùng-tcht)  ; 

16*  L'impôt  poor  reatretien  des  greniers  pu- 
bUcs  deilinci  à  maintenir  l'égalité  des  prix 
{ichdng  p'iiig  i  tlisang)  (voir  p.  345,  note  1)  ; 

lî»  L'impôt  pour  l'entretien  des  pharmacies 
i  l'usage  du  peuple  (voir  p.  346,  note  1)  ; 

180  L'impM  sur  les  matcM*  «l  maguin» 

\cJii-lfur)  ; 

190  L'impôt  pour  les  secmirs  À  doiiiicr  aux 
malhenimut  (leiU«*««lt^). 

Nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  le»  détails 
de  l'oifanisation  de  ces  impôts  qui  comprennent 
ki  livre*  VMfl  de  rHiiloiK  dBciclk  citée  ;  il 
faudrait  plu'^  tl'iui  volume  pour  en  donner  une 
traduction  complète,  UqueUe  toutefois  ne .  se- 
rait pas  la  partie  la  moins  coiieiuc  de  lliiitaiie 
de  la  dynastie  mongole. 

Dana  k  chapitra  oonsacré  à  la  culture  Je». 
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Etsacliiez  en  veriu' ([ueledilMessire  >lHrc  Pol,(|ui  tout  ce  raconte, 
Tu  pluseurs  fois  envoies  par  le  graut  kaau  pour  veoir  le  compte  de 

mStim  >  on  7  volt  cpw  VimpAt  qui  la  fripfMÎt   (nidet  et  antra).  Cak  n'tjnat  pa»  suffi  pour 

était  de  trois  espèces,  selon  l'importance  i!rs  fa-  nourrir  les  troupes,  on  porta  l'irapAt  à  1  <  f>ï  ou 

miUesqoi  les  cultivaient  :  celle  du  {iremier  ordre,  hectolitres.  On  décréta  ensuite  que  loiis  les 

pour  cens  qai  cnllitaient  dix  méoa  de  terre  (ss  Btenlirea  «alîika  d'au  même  buille  payeraient 

6  arcs  G5  cent,  chacun);  celle  du  second,  ponr  clucun  un  impôt  annuel  de  1  hectolitre;  les  co- 

ceiuqiii  en  ciilli*aieiit  6;  et  eellcda  troniàne,  lou  (itiiâ-it'tig)  i  &  ehiug  ou  litres;  chaque 

pour  nu  qai  en  eultiTalent  3.  Un  recensanent  haBune  «alida  des  fluBiHca  uoavdUaacMt  éla- 

de  la  popidalion  agricole  dans  tout  l'Empire,  fait  hlies  :  t/2  lîln;  ht  anhiila  ik'étaieat  pat  cod> 

sou»  le  règne  df  dù-isoit  (Kfioiif>ï!aî),  donne  les  pris  dans  cette  taxe. 

nombres  sui>aiiis  i  i'ucu-tie,  k.  H'i,  fol.  O  i  :  Le  sol  cultivé  fut  divisé  en  plusieurs  es|)èces, 

1.  Chefs  de  familles   U.(W3,2«1                   f  i-»p« di«Ér«t.  Cliaq.e  pifaa 

_  _              -        ,  ensemencée,  nt-  trrrc  srrhr,  fut  ^oumw  a  un 

S*  Fcaute,  cubais  n*anbl  pas  en-  •    ^.  .       . .  ■ 

1(1  I  !"i  •  \  r  l     t  vic  l  ifipo*  de  3  cfung  ou  litrrt  par  meou  (6  ares 

<S  cent.);  les  terres  ttfinirs  iMjcrcDt  S  liiret 

unii,  composant  les   Douche*  ,       ,       .  ,7,1- 

,,,,  \      '                     mm»m.  ...  I»'""  '•'         ''''"'luc  (ctta  Maivaiiii  1  4Sct 

*       '                                  *  là  litres  par  bec Uix). 

Le  moBlant  de  l'InpAt  annuel,  qui  était  li^  En  iStO,  il  fut  ordonné  que  tous  les  hommes 

variable,  n'est  pas  donné.  Tslidcv  d'une  famille  payeraient  chacun  un  im- 

La  hase  de  l'impôt  territorial  varia  beaiiroup.  pdt  annuel  de  3  cAfou  hectolitres  de  grains;  tes 

Les  historiens  offiriels  nous  disent  {yiirn-uf,  coloM  valides  :  1  hertuliire.  L'impôt  de  U  terre 

k.  93,ful.  7-8)  qucdans  le  priiii     ,  la  dynattia  mia  à  S  eAiiig  ou  litres  par  m«hi  (G  ares 

mongole  suivit  les  règleint  iiis  Jt-s  Titàiig,  con-  05  cpiil.).  Le  premier  de  ces  impt\t«,  qui  rtait 

cernant  cette  matière.  Uan»  l'intérieur  de  l'Em-  exorbitant ,  fut  ensuite  diminué  de  moitié.  Les 

pire,  il  7  eut  deux  lorlca  dlmpAtt  on  de  taiwa  :  varialimit  qn'9  sdUt  sueeeisîfament  sont  rap> 

l'un  était  la  taxe  personnelle  Av  ton*;  les  hommes  porttV<i  par  Ii  *  historiens  chinois.  Nous  no  pmi- 

valides  {fmg-thoui),  l'autre  l'impôt  de  la  terre  voiu  les  exposer  ici.  Ce  qui  vient  d'être  dit 

{li-thôm).  Dans  la  pravinoe  d«  lili^MiAn  on  étiH  suffit  ponr  t*cn  faire  une  idée. 

?«tii  un  (!oul)It'  impùt  :  relui  d'r/e  et  celui  A'nt<-  Le  montant  total  de  l'impôt  pour  subvenir  aux 

lomiie.  Sous  Tai'Uomg  (Ogodai})  chaque  fa-  frais  des  ckameus  est  donné  pour  les  annjèei  sui» 

mille  payait }  efiTonbecloIitiftds  ptm  mondé  vantes  :  I2<a«126&.  Le  void  : 

Knntn 

1M3  En  soie  (u^   tti.m  àùi,  ss  427.tOl  kikfi. 

«  Eu  papier-monnaie (/«ly»).  ...  6«,I58  /<";'.  ^  4,?It,R!iO  fr. 

126&    En  soie  (iic)   1, 053,336    a.  =  G3l,03à  kilogr. 

>  Ed  aifent  et  papÎMHBonmiie.  .  .  59,085  ling.  =  4,431, <7&  fr. 

•  En  soie  (m/)   I,(l9n,^g9  *<•«.    =  (;:.4,2n3  kilogr. 

•  En  papier-monnaie  {tcUào)  ...  78,13C  ting.  =  à,86t),4&0  fr. 

Les  dmit>  sur  le*  mnrcliantUtfs  de  di%erses  minués  dan^  1rs  .inmVs  ichotmg-istini;  (I2C0- 

natuns  furent  aussi  trcs-variables  et  assez  com-  12G1).  A  Clinng  ioii^  le  droit  fut  réduit,  pen- 

pliqués  ;  il»  variaient  ausii  selon  les  fooslités.  On  dant  ces  années,  à  ne  percevoir  que  1  lait*  et 

voit,  dans  les  Annales  (TurM-^ir,  k.  ftt,fnl.?l),  l/S  (S  fr.  03  C.)  sur  vine  »,ili  tir  tic  100  lidng 

qu'à  CUang-tou,  k  résidence  impériale  d'été,  (7JtO  ftwes).  La  'id'  année  uln-j  ouan  (1280), 

le  droit  sur  eertaÙMt  OMrcInndiies  était  de  é  la  demande  du  mtnislie  Simg^h  tJif**i»,  ht 

I  pour  en,  i  l  sur  les  Minrrliés  de  l'ancienne  lille  ini|H>ls  sur  1m  marcliati'Ii>e'>  furent  iiugmentës. 

(de  Hcking;,  de  1  sur  tO.  Ce»  droits  furent  di-  L'excédant  fut,  pour  la  province  tartore,  de 
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ce  que  iiiontentlesdrois  et  les  renies  du  Seigneur,  de  ceste  .ix*.  (neu* 

vièine)partie  qui  montenty  sans  la  somme  du  sel  que  nous  vous  avons 

300,000  ling  (15,000,000  fr.);  pour  le  gouver-  de  produilt.  Ib  M  bancat  à  rqiiroAiire  oeax  de 

nemetit  du  Kniii>^-ndn,  ikSM>0O0  (I8,7à0,0fl0  la  7'  année  ichi-jonan  (13*0),  d'après  lt«  bor- 

francs).  Ils  furent  encore  augmentés  lu  années  dereau\  arrêtés  de  celle  rrx^me  année,  l^n  voki 

tuivanles.  Les  historiens  diinois  renoncent  à  le  tableau  {l'utatte,  k.  94  fol.  21''23^^  : 
dknuier  les  cbillic»  de  Mates  m  augmcotetiat 


tt»$.  Hét.  Mm. 

To'fou  (Pe-Vin;)  droiu  per^  par  la  directiim  deonièn.  103,00€  1 1  4 

Ta-tou-ioù  (circuit  de)   8,242  9  7 

«famy^Hi  (rWd.  d'il*),  o1i|M>  déleniM   f,9M  5 

It.       direction  douanière.  .•....,*...  10,525  5 

Bing-ho-loiHciniùt  d9  Mùtg'ho) ,    710  17  1 

Yowig-ping'loém  *•>*•..>.«•..•.«.  f,}Tt  4  & 

Pao-ting-loù  ..i»*.  ......  •..«..<  (l,r>07  & 

Kia.(lng-loà   17,408  3  » 

Chua-tt'toù   2.507  9  9 

Kaammgitbif4oà   5,307  20  2 

Tchang.tc-lou   4,805  42  8 

Ta-mng-loà   10,705  8  & 

«teVhU&V-Ati   4,949  }  • 

Wtl'hotiloit   3,6G3  T 

Uff-Jtien-loû   10,466  47  2 

T*oitug-fùng-loé, ............  T|t41  4B  4 

T'oting-lchang-Uà   4,870  32  » 

Tti-img4tm   12,403  4  1 

nao-tekaou   «.017  4«  9 

PS-tcheou  ...•»,....•,.«.,....  2,671  *  T 

Koo-ihang-4cfi«ou  ,   4,250  <i  • 

T^iit-ngan-teheou.   2,013  25  4 

Kouan-leheou.   73S  10  7 

fllng-hnî-ldirou   041  »  3 

T&4eheou   2,i>10  42  S 

i'imfhà   9,417  IS  m 

Tsî-ndn-loà   12,752  3«  « 

TchouM-yang-loù   3,480  0  « 

Té-aMug-hi   9,489  19  1 

Ki-Miitg-loù   10,714  34  9 

Tpn-mHg^oà   21,3&8  40  3 

Qoumnenail  de  Uag»pt  (Cefacorum)   449  48  6 

•  de  Liao'ymg.  8,271  41  4 

•  àaMi^én   147.428  32  3 

•  dn  CheH'ù   45,570  30  3 

•  du  Ste-tchmÊtat   16,676  4  8 

•  dr  K.-n-ioii   17,361  36  I 

•  du  Juaiig-idtt   269,027  30  3 


A  rqwrter.  .  .  .    808,158    814  136 
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devant  dit,  .ij.c.  et  .x.  (deux  cens  et  dix)  tommans  '  d*or  qui  valent 
.XV.  mille  et  .vij.  cens  mille  et  .viij.  pois  d*or  \  un  des  plus  des» 

'  Ms.  C.  Ij€S  inss.  A.  B.  deux  cens  toumnux  fi'or. —  i  C.-à«d«  15,700,008.  Le  ms.  C.  poftc 
«usai  :  •  quinze  mil  et  .\ij.c.  (sept  cfnts)  millien.  ■  Le  tesie  ftançus  de  la  S.  G.  (lorle  : 
•  deiM  cens  dli  lomaiD  d'or  (|tt«  «alieol  f<rnR«  M^emU^  (iDilUons)  et  aept  cens  miille.  » 


Report.  ...    808,158   814  136 

UouTcriieuieul  de  Xit^A^-^i   62,âl2       T  3 

de  Htéimdiig  .  .  .  ^   6t»844      S  9 

Total  gënértl:  .  .  .   M9.5I4  S80  1«S 

Ce  iùinl  général,  réduit  en  francs  (le  tÎMg  =  ditenl  la  rédacteurs  de  rbistoire  oCGcieUe,  pré* 
TS  fr.;  Uttuhigss  T  fr.  60  e. ,  et  le  l»tor=  leveiciitdetdroitiendelioradesinpAtoMgalSen, 

0,7S  c),  donne  70,469,816  fran«>s.  ou  oll^illai!•t  ^  Mirct-is);  <  'r>t  ce  qui  Us  raisiit 

Sur  ce  chiffre,  le  gouvernement  de  Kidng-  appeler  «  druiu  extraordinaires  a  (^hi  'ai  A'ô), 
tMt  dont  Méng-ttkmu  (Quiiitai)  EuMÎt  partie.  Les  droitf  va  inpMt  amradi  lont  foCa  d'avance 
est  c«'lui  de  tous  qui.  indépcndaoïmeut  de  ses  vX  inscrits  sur  des  cédilles  (ghf)  \  mais  Im  droits 
«  GrciiiU  ■  (/<MÎ}  énnaaéré»  à  part  (conune  Aïo-  en  i|U(vstiun  n'jr  sont  pas  compris }  et  quand  on 
ttHg-foii),  repicMUle  la  plus  forte  tomme  d'Ina-  les  applique  dint  «m  filât,  cet  £tat  en  tire  un 
pôls  de   la  claate  éaunit  rét'  ;  ils  s'ciéveal  i    grand  proGt.  <• 

20,m,O25  fr.,  presque  le  tim  du  firaduit  de  Ces  impôts  indirects  liaient  de  trente-deux 
ce  geure  de  tout  l'empii-e  !  Ce  fait  vient  nicore  espèces  dinérentes,  et  portaient  sur  les  objets 
adnvaUeBMiil  ceofimer  le  dire  de  Mare  Pol.     dont  voiei  l'inaiBènitieii,  avee  le  pieduit  de 

Une  autre  branche,  i-^alpinent  importante,  de    chacun  pour  la  premii-nr  année  ihin.-V' 
revenus  pour  le  trésor,  était  celte  des  «  Droits    la  seule  qui  ait  pu  être  vérifiée  par  les  Imtorieus 
mpetéacB  ddKM»  deitaactrégulièTCi  I*  (yMf«>  ddiicis(*): 
*m,  k.  94,  fd.  Slt4t}.  •  Ui  rimi  (ea  Menfob), 

«MM*. 

1.  U  «GtloMirier- (AyO  S»12S,tS&  exenplaira,  pnd.  M^VAS 

3.  Papier  A  eoBlrali  el  ob%rtleM  ^Atfht) ....   WBHJM  radeaiik,  à  i  1  fr.  =-  ^417,750 

ttmt.  IMW.MM, 

3.  Ancrage  dans  ks  fleuves  et  rivières  (lià-fi)   &T,64S  3S  4  =  4 Ji^4M 

4.  Plateaux  tlf5  montagnes  ((-/(««-/cArt»^)   719  49  1  =  54,292 

Fours  a  briques  (/cto-rc/if)   O&ti  45  U  =  73,044 

5.  PntpriitcaimfelkawBt  bâties  (/S^^   n,0&a  48  4  004»  IM 

Portt s  it  ouvertures  (mâf-lMs)  *   26,899  19  1  =  2,OI7,&Oll 

fi.  tXAO^  {ichi'thàag)   1,009  30  ô=  76,806 

0.  Roicanz  et  lianes  des  nanii(^Aed<ieBO  1  *  *  •  686  SS  4  =  61,800 

10.  Moulons  d<-  boucherie  {chï-yén^   1,780  30  7  =  132,333 

11.  Plantes ai|uatiquea(/i-.v<i)   134     6  0  =  &4,4&3 

13.  Ghacbeoi  de  lene  (mtfw/<a/<)   3,61&  30  4  =r  196,333 

9      de  bois  (méi-moii)  '.  2,490  2\  f.  —  187,384 

13.  Bords  assujettis  des  rivières  (/fAorraff^-n^u»)   18ti  37  5  =  14,231 

14.  Radeaux  des  pays  montagneux  (c/<aVi-<c/i'<i)   75  2C  4  =  5,823 

15.  ronenUsecs  («Ai»)  .   6S  87  4  =  4»40S 

AttfM».  .  .  .  14,060,443 
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mesures^  Dombre  de  moonoie  de  rente  qui  oncques  feust  ois. 

Si  pov€E  bien  veoir  que  qiiaut  U  Sires  a  si  grant  reote  de  la  Ax\ 

^  JHt.  C  Ln  mw.  A.  et  fi.  |>orlent  :  de»  ptms  mesures  nomir*. 

ibif,  JUbt<  «■•«»•  ItvKt. 
Rfport.  .  .  .  H,960,*42 

10.  Uoiuons  0 dam  l«  Kiaiig  tc/ié.   H3  4U  4  =  11,03& 

1T.  Vernit  laqiw(fAiI)   1»  M  >  =  S,6»& 

■        {[iro\inct      Ssr  tdiotian)   III  JS  8  =  8.553 

18.  Héudi»  des  dulilUlions  vineuses  (i(M<>)   70  il  S  —  2,4411 

f ».  Lict  de*  mmt^a    M  SI  t  =  f»M| 

20.  nramic»  plagM  dcserlet  {thàng).  (HiiTuit  de  P'hg'tA»ag)  .  S8G  -  7  =  C,f,,Mih 

31.  Saules  ruiipa]iU(/i^).  (Circuit  de    403  11  8  s  30,361 

33.  Ospourriwlitttrie  (ywVV).  (aRidtder»4;«ii)   308  S8  î  s  t&,»S9 

23.  Vaches  à  lait  (/Wi-ffi>b»).  (Circuit  de  rr/<(V/(ff^).  ....  308  :)0  »  =  lâ,82S 

24.  hunim  à  MU  (/cA'eoM).  (Cin-uit  de  iSroa*^-4cA«w}  .  ...  144  44  &  =  11,138 

3S.  Nattes  de  raranx  (^ti).  (Circuit  de  rf/ff.«M^)   73  »  ■  a=  5,400 

2U.  Pèches  du  poisson  (f  u-m'Ao).  (Circuit  de  £«fMf-iyif^).  .  .  G5  8  .S  =  4,938 

27.  Menu  bots  (fc/i'nri.  (Circiiil  de  JV^M-yôwff^-')   35  il  7  =  2.:î3 

28.  Peaux  de  moutoQs  (r«»f •/>'<'}.  (Circuit  de  •y/flAf-fo/i^'). .  .  10  48  8  =  1,1  IG 

39.  Kcfmd'dMnl(ifti^  (Onintde^i-jfiiif)   M  •  >  «s  4,SS0 

30.  RoM»ux  de  banihous  (/c/foî/-'r;0.  (Cimiit  de  J''0<ii>f-/a4rJi).  3,740  3  -=  280,0*2 

ai.  Giagemhre  {kUitg).  (Qrcuit  de  Hing-ymn)   163  27  9  s  12,Cà8 

».  PMidiv  Ijtendw  nwdidRak     ;dr>  (Gircait  de  Tehutg-ir) .  14  36  -  »  1 ,387 

Tolet  en  frano.  .  .  .   tM  11468 

Celui  de  ce»  lraiteHl«m  irtidet  qui  fut  le  on  cdie  de  8t44l»748  fnmei  de  nolf*  nwQnaie 

plus  productif  pour  le  trésor  mongol,  c'est  le  (yiieii'ise,  k.  04,  fol.  3G).  Il  est  vrai  que  \a  dtV 

•  Calendrier  •  (%'0>  V*  donoail  nm  doute  tes  préctalion  coofàdértble  qu'avait  subie  ce  papier» 

jeun  Aenrtta  et  juaMnimirjr,  et  «ne  bule  dW  monnaie  doit  dinunuer  Iwaucoup  ce  prodnil.  Ik 

très  indicatiaoi  MlinlogîqtMS  pour  tetl*  ks  jours  |>ortanl  CKIe  déprérialion  à  la  moitié  de  la  trà* 

de  l'année,  comme  celui  que  le  gouvernement  leur  nominale,  le  produit  de  la  vente  de  ce  ra> 

chinois  publie  encore  anoueliemcnl.  Le  caleU'*  leudrier  serait  encore  de  1,724,371  Traucs. 

drier  dont  il  al  qncriionavut  éli  réformé  per  Voici  comment  se  répariissaient  les  exem- 

pluMcurs  astronomes,  entre  antres  pur  le  célèbre  plnin*s  dr  rp  ralcndrirr  et  ]c  nomhrr  di»  %n 

Uiu-Utng,  et  Ko  Chrou-king  qui  avait  étudie  Us  divers  tonnais.  Le  nombre  d'exemplaires  ccou- 

mélliodce  d«  atlronome»  mdMnctan»;  ce  fut  Uedane  rinlcriearde  laprovînee  mère  (/iMi-/r, 

sans  doute  nii«-  des  causes  du  succès  cNtmnr-  la  MongntitO,  fut  de  72,010,  IciqucU  prodtnM- 

diuatrede  ce  calendrier.  Hitr^ng^  qui  avait  été  rent  en  papier^mounaic  :  8^70  (ùig  31  lidug 

mhmirede  Ibaithilai^KbBAn,  Bount  en  1381  t  ttOi»  (<4S,M0  Imcs);  et  le  noidire  de  cens 

(voir  notre  Dfsi  rifition  Jf  tm  CKutt  l.ltp.8S6f  qui  .«'écoulèrent  dans  le»  «  Gouvernements  »  des 

et  son  portrait,  pi.  60).  provinm  i«i  de  3,550,175  exempliires  {p^) 

On  «  TM|  dans  h  taUeen  d^emu  (n*  l },  que  de  ce  même  calendrier,  qui  proddnrnl  lié» 

le  aCBlendncir  »>  ^iaei»  pour  l'année  I338B«lit  sor,  ru  papier-monnaie  :  37,110  thf  3  Uétig 

été  tiré  an  chilTre  énorme  de  trois  mi/lioiii  cent  4  tsif/i  (du  '2,Rn.',,:i;8  francs'.  Un  autre  «  Ca- 

ItûtgMrmâ milfe  cent  quatre^viagl  dii^  esemplai-  Wndrier  »,  de  grand  format  ijà-li),  fut  tiK-  aussi, 

fwj  {piÊi)t  lesquels  |>raduiiirent,  en  pafilefHnan-  mtteméme  mmée  1838,  au  nombre  de  3,303,308 

lOMs  Ar%  miii-i-s  ivLoi,ii<^.tottrig  (f?f!f)-l?fî3\  I»  r%pmjitairr<  f/ft''/)'  ;  rt  fli.iqiic  i'\rm[daire  était 

somme  énorme  de  4à,ajil  nng  32  itang  6  nitn,  de  la  valeur  de  1  lié»g  (7  fr.  50  c.)  en  papier* 
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(neuvième)  partie  de  la  contrée,  que  moult  puet  valoir  la  rente 
des  autres  .viij.  (huit)  parties  (3).  Mais  vraiement,  cesteest  la  plus 
grant  et  la  plus  prouûtable  partie;  et,  pour  le  grant  proufTit 
que  li  grans  Sires  a  de  caste  contrée,  l'aime  il  moult;  et  moult 

'  Hs.  A.  /wurfit. 


monnaie  ;  le  total  [iro  luif  fut  de  44,011  tin^ 
3  liàag  (3,303,300  franc»  «eulemeul}  ce  qui 
ferait  cnih«  :  du  ipie  le  noubn  lolil  d«  exen- 
plaim  lires  ne  trouva  pas  ifickaleim ,  tx  qui 
m  fort  probable,  ou  qu'uu  très-grand  nombre 
furent  donnés,  et  ne  rapportèrent  rien  au  tré- 
sor). Enfin,  un  ■  petit  Calendrier  »  (liao-lï)  fut 
aussi  imprimé  et  tiré  à  ni.î,73&  exemplaires 
(/«Ml);  chaque  exemplaire  au  prix  de  1  ttten 
(0,16  c)  en  papicMBOBMie;  w  qd  prodnirit 
l.S^I  li'if:  V}  /,,/ 5  rsieii  (137, 5G«  fr.).rn  au- 
tre -  (Calendrier  Un  ^out  les  Musulmans  »  (fiotU 
W  0),  tiré  i  S^ST  «uniitÉins,  diaque  CMin- 
plaire  du  prix  dv  1  liàng  (7  fr.  50  c.)  en  pa- 
pier-monuaic,  produisit  10&  itng  7  lidag 
n,tSO  francs).  .  {YuM-iu,  k.  (H,  fol.  36.) 

Cdni  qui  écrit  ces  lignes  possède  plusieurs 
calendriers  semblables  de  diffcraotet  époques  de 
la  dynastie  régnante;  et  U  tient  de  persoane* 
d%Bct  de  loi,  qui  ont  rémidé  en  Chine,  qu'on 
1rs  rencontrt>  âans  \o»Xes  ]e»  familles.  On  peut 
*e  %urer  à  quel  nombre  prodigieux  ils  doiveut 
étie  lirét,  et  quel  pnOt  aanml  ib  dolmit  np* 

porter  an  gouMTUfmtnt  qui  en  a  le  monopole, 
ces  «  Calendriers  >■  étant  rédigés  par  les  as- 
tiaHmetofficteb  del'ObMraloiRiBipérikl  de 
iV-king. 

\'w  autre  iMwncbe  de  revenus  itêdirteu  im- 
^mriiiute,  eoaune  on  Fe  tu  ta  taiileou  ««desaus, 
était  la  vente  du  papier  pour  les  contrats  et  obli- 
gatioiu  (khi-pin),  dout  le  produit  fut,  t  u 
de  plus  de  quatre  millions  de  francs.  Les  autres 
produits  Indireel*  sont  loin  de  les  égaler.  Toute» 
Ml  c<s  documoiiti  orTiciels  confirment  de  la 
neiuère  la  plus  incontestable  tous  les  dires  de 
HarcM. 

Noii<i  (l'ajouterons  plus  qu'une  seule  réflexion  : 
c'est  que  nous  avons,  dans  le  dernier  do- 
«nneitt  dunoif  traduit  par  nous,  la  preuve  ta 
plus  palpable  de  Fusagi'  très-étendu  que  l'on 
biaùt  de  l'iaywtHtm  eu  Gbinc,  aa  IrcinèBie 


sièrle  (le  notre  ère  ;  et  qui'  l'on  jK-iil  s'éton- 
ner, à  bon  droit,  que  Marc  Pal  n'en  ait  pas  fait 
mention  dam  wn  Livre,  et  n'en  ait  pas  enseigné 
\'nsage,  à  son  retour  dans  sa  {latrie.  S'il  l'avait 
fait,  on  Petit  peut-être  emplojée  en  £nrqie  «B 
*iic/e  et  demi  plus  l6t,  > 

Nous  |iarlernus  des  «  Domnea  maritimes  ■• 
(chi-i>?,  !  ■•'  î.ranrhe  des  rmnu  de  l'£t«t) 

après,  au  chapitre  CLVI. 
(S)  Mare  lÙ  a  ^  ci^eiiitt  que  dnqiie  lew 

menu  on  toman  valait  70,000  suict  d'or;  et  li! 
saie  d'or  ayant  la  valeur  d'un  stqtÙH  Wor  ^e  Ve» 
inae,  e*cet-à<dire  11  fr.70e.,  ehiiqoe  Ame*  «fer 
valait  donc  819,000  francs  de  notre  monnaie. 
Il  nous  a  dit  auiù  que,  sans  cooipter  cetu  du  m/, 
tai  revenus  (è  titre  d'inpdle  direett  eu  indi- 
rects) que  KltoubilaiSbuiiifeneait  chaque  aik> 
née  de  la  province  ou  gouvernement  de  Kidug- 
tché,  étaient  de  210  lomani  d'or,  c'est-à-dire, 
de  14,700,000  saies  ou  poiits  d'or  (et  non 
15,700,008,  enmine  il  est  dit  danis  les  textes),  ce 
qui  donne  (le  saie  ou  poids  d'or,  estimé  égal  en 
vdeur  au  aequin  d'or  de  Veniae^à  11  fr.  70  e.) 
la  somme  énorme,  démesurée  pour  une  seule 
proviuce,  comme  dit  Marc  l>ol,  de  111,090,000 
franct,  cl  encore  *am  le  produit  du  tdt 

Marc  Pol,  pour  combattre  l'incrédulité  de  ses 
lecteurs  à  cet  endroit,  leur  dit  que  lui-même, 
ayant  été  cUaigé  plusieurs  fois  par  le  grand 
KMit  de  ae  reiîdre  aur  les  Beux  pour  vérifirr  les 

eomrtfri  des  reetllei  de  e*ite  province,  il  acquit 
la  certitude  que  ces  comptes  se  montaient  bien  à 
ta  lonflM  énonne  citée  par  lui.  Son  téuMi^aage 
peut  d'autant  moins  être  mis  en  doute  que  ica 
dœitmtHtt  ojficitts,  publiés  par  les  historien*  de 
la  dynastie  gaongota  de  dune,  et  que  nousanrona 

fait  connaître  en  partie  préeéilemtnanl,  le  COn* 
lirmeul  d'une  manière  surprenante* 

Nous  alloni  lésuner  ici,  d'après  U  «  Seetioo 
a  économique  »  {dtl-Jiô'lcIii)  de  l'histoire  ofB* 
ciclle  d«  ta  dynailie  noogole  de  Chine  {YuetfiUt 
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le  "  fait  soigneusement  garder^  et  tenir  ceuix  qui  y  habitent  en 

graiU  paix. 

Or  UOU&  partirons  de  cy  et  dirons  des  autres. 

«>  Forme  picarde  pour  ta. 


k.  98-97),  les  proddto  éàtm  i  titre  4*iapdy,  td»i,AiM  H^g-tMau  (Quittai)  élail la  capitale 
de  h  imvtace  oa  «  foumncinent  »  de  Kiéng'   taat  lei  Hoogob. 

I.  Cvte  tcndèn,  999,W1  Ung  (e)         =  C,&94,)4*lMCt. 

S.  OnkitmdeaiBtmctdetttArien  (6)  ....  » 

i 4,490,783  cAi.  =  4,490,"83hecU 
 "I — ' 

4.  >    pour  les  examinaleurs  (c)                                     *  " 

5.  Transports  par  eau  {d)m  ,  •••                 «  ■ 

6.  Papier  moqDaie  (e)   > 

7.  ProduiU diven aanut-b  (/)                           l2^Mt.  144/.  l(t/J.  =:  h. 

8.  Fradaitdutel  .  .  .  .  ,  «OOfflOOr^*.  =  50,400,000  fr. 

0.  '   "     du  thé  (^)  .  .  .  .  .   

10.  Impàt  sur  les  boUtoiu  (A)  196,6M  n»^.  21 /.  3J«.  =  14.;49,210  fr- 

11.  •    sur  lesmâTchatidisc»  29».0«Tf.    90/.  Ste.  =  20,177.0S&  fr. 

12.  Douaues  maritimes  (î)                          •  ■                 '  * 

13.  Iiiipât>iiMUraet>(poiiMmscttlcaient)  (/).  .  .         143  <.    40/.  4/i.  =       11,023  fr. 

14.  Doî»  aoBudt  (il)....                                   •  * 

15.  Impôts  eu  nature  pour  les  éneliliMBti  de* 

foiictionnaii  i  s  (/)  ,  •  • 

16.  Lu «lieu  de»  gmiicTs  publics  (m)   •  " 

17.  ■      des  ^urmaeies  pnUiqiici  pour  le 

peuple.  (Voir  p.  34G.}   3,6lâ/M^.  «»      10C,12&  fr. 

t%.  liBp6l  sur  les  marcbés  (m).   •• 

19*    »   de  leeoai»  («).»..*...•.■  «  • 

Total  en  fimes.  .  .  .   90,090,487  fr. 

Ainsi,  d'après  ce  résumé,  dans  lequel  nous  à  lui  s<>ul  &0,400,000  {raucs.  Il  irés-proba- 

■vom  dO  laisser  en  Ume  plus  de  le  nottiè  des  hte  que,  si  teolesl»  divcnea  bnmclMS  dlsspôts 

arlirlfS  dont  les  c'iif'i  f  ;  ne  sont  puî  donnés,  le  étaient  données  par  les  liisloriens  officiels  clii- 

montant  des  impôts  connus,  pour  la  province  de  nois,  le  cliiChw>  si  ékvc  qu'il  soit,  donné  par 

KUng^tdté,  s'élève  à  k  snune  de  pltu  de  Haie  Pi]l«  aeivt  iltesnt,  sinon  dépassé. 
904MNMNIO  fktnea,  dont  le  m/»  il  crt  vm,  forme 

I  (a)  QlUDiilé  Ae  trm  Impôts.  {•)  Cumpr.DMit  In  |»rij  dr  llnn^  Uli^.  Kmm  >*«■>  Tlui- 

(«)  non  déuillé  par  province.         n-Jrv.nt  |^  Sis).  rli.p.  clvi.  Lr  miMiUnt  d.  rr  piottuil  nVtt  |Mi  .Uinité. 

(<J  Lu  qiuntll^  f («énln  donirfn  pi^^ilriKnirnl,  p.  4l>,  (/)  non  dwnn»  pariirllmiriil.  Voir  ri-dmal,  le  TrfllMH 

(•)  Voir  cet  artirtr,  pa(ii  (tj  Nun  «numérti  pour  l<  Kimng-ltk/. 

tn  Pralit  Mr  l-or.  I'>r(riii,  I*  h, ,  I.  p!oab.  ratuncl  U  M*  (f)  L'énaitnltoû  «*t  bIM  par  or4r«  St*  SlWtlw—IrT». 

d«  hualmu.  (m)  fui  lr j*waMr.  La  taMTrt  tfm  fn  immit 

(ri  «M  ét«iUté.V«4rr.  SU.  WM.  (a}  KMSMié«H«lilNMI. 
(S)  Vdir  p.  SIS.  Km  SmmMH  •pScMMtat.  {V«lr  ».  SSt^ 
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Cjfditdela  tUi  de  Taepiguy. 

Quant  l'en  se  part  de  Quinsay  et  on  chevauche  une  jouniée  *,  si 
treuve  l'en  la  cité  deTacpiguy  (i )  qui  est  moult  grantet  belle  et  ri- 
elle.  Et  est  sougite  k  Quiosay.  Hz  sont  au  grant  Kaan,  et  ont  mon- 
noie  de  chartretes.  Hz  sont  ydolalres^,  et  foDt  ardoir  les  corps 
tnors,  en  la  manière  que  j'ay  dîtte  dessus.  Et  vivent  de  marchan» 
dises  et  d'aïs,  et  de  mestiers.  Et  ont  de  toutes  choses  pour  vivre  à 
grant  plantë  et  à  grant  marchie. 

Autre  chose  a*y  a  qui  à  conter  face.  Et  pour  ce  irons  nous  avant, 
et  vous  compterons  d'une  autre  cité  qui  a  nom  Viguy  '  (a),  qui  est 


■  Le  ins.  C.  ajoute  ici  :  par  .Sr/oc  (c'cat»à>dire  par  le  tad'e»t)tnimnnt  rittrs 
et  beaufx  jardins  et  deil^Mei.     ^  Ma.  A.  idkâ  ;  mt.  C  ytlret,  —  *  M».  G. 


nation  lui  fut  ensuite  donnée  et  reprise  plusieurs 
JbM.  Sous  les  Thiog,  on  le  nomma  Yout^tehean, 
et  OT1  y  ('inlilit  une  administration  gAniTnlf. 
Plus  lard,  on  lui  rendit  sou  nom  de  Hori  ki- 
HêIh,  h  principauté  de  Mœî-I^  ■.  La  SouBf  loi 
conservèrent  ce  nom,  jusqu'il  rrpi>qLH'  où,  r<-iii- 
pcnsur  KatfUoung  ayant  pris  j^ur  nom  de 
ses  anaèctde  règne  Ctiao'fmig,  a  prospérité  COB» 
solidée  »  (en  1131),  un  donna  à  cette  ville  ce 
même  nom  de  période  d'amée»,  «a  l'élevant  au 
rang  de  Foii,  ehef4ieu  de  département.  Lei 
Mongols  lui  colls«■^^v^l'Ilt  ri!  dernier  nom  de 
Cfiao-liiii''  fii  le  fdivaiil  cht-f-lii'ii  Je  «  Circuit  ». 
Mais  un  de  ses  faulwurgs,  ait  Mégeait  l'dulurité 

adalriitHLttw,  «aaierwi  le  nom  de  Uoei  /ii.  Gett» 

mnititiitir  successive  de  noms  donnés  à  Cliao- 
liiug,  à  des  époques  même  rapprodiéetf  dut 
apporlcr  qndque  eonfoiioD  dana  la  auniciv  de 
déàpKT  celte  ville.  ^ 

(2)  ^         ^  Kitfhoa-fou,  cbeMieQ 

dit  dcparlrTnmt  Ar  rr  nnni,  (!<•  la  pioviucc  de 
TclièJiidHg  {Itt.  2a-  10'  <8";  long.  111"  30' 

bV).  Sou  kt  Hoagola»  celle  Ttlle  w  Donnait  i 
^$  jlfj  JFe»-idl«Mi,  non  qii*clle  avait  parti 
■DU  iM  cnq  peiilei  dpaatiei  (MT-tBI)  et  aow 


rxiii. 

et 

cuil.  _  (1)  |g  Jj^  aao-hing. 

fttu,  chef-lien  du  département  de  ce  nom,  de  la 
province  de  Tché-kiAiig  (lat.  30°  OS'  ;  long.  118" 
12'  41").  Sous  les  Mongols,  ci 'nif  un  «Circuit  » 
{fou)  du  même  nom,  dépeodaiU  ilu  jjuuveraemntt 
de  MUag^iebéf  faimil  partie  d»  m  ceide  de 
droite  de  la  mer  Orientale  ».  Ctlli'  villf  tM 
éloignée  de  130  /i  (13  lieues)  au  sud-est  de 
ttdHf-tcfiéott{yiuii-mt k.  ISIffbl.l).  Njadooc 
une  furie  journée  de  marche  de  Ildug'Uktou  ; 
mù»  anoine  autre  ville  de  quelque  importance 
n*en  ert  nias  rapprochée.  Cent  une  gnnde 
ville  ;  la  Géographie  impériale  (k.  179,  fd.  4  v°) 
lui  doune  20  (ileu\  lieues)  et  plus  de  circon- 
férence, bile  a  cinq  portes,  dont  quatre  par 
eaiB.  Sous  les  Monfok,  en  1S41,  on  augmenta 
sp«  fortifiratiom.  A  l:i  mrm«  époque,  son  «  Cir- 
cuit »  avait  une  population  de  t  à  1,234  porte* 
««  fba,  cl  SSI,SSI  beadica  (r«e»«e,  k.  «2, 
M.  7). 

Chao-hiag  foisait  partie  de  la  contrée  de 
Ydag  tchéom  k  Pépoipie  de  rem|iereur  Yu.  Du 
temps  de  Confucius,  suu  ti-niinin'  formait  le 
royaume  de  Youc  ;  t  iiMiile  il  fut  réuni  à  celui 
de  Tsou.  Sous  les  Thsin,  il  forma  k  domaine  de 
h  •  frineipauli  de  JVmv^i     Cette  dcnoni- 
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à  trois  jouimées  de  Tacpiguy  Hz  sont  ydolalres*  et  sont  au  grant 
Kaan,  et  ont  roonnoîe  de  cliarte,  et  sont  suhgict  à  Quinsay.  Hz 
vùent  de  marchandises  et  de  mestiers. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face ,  et  pour  ce  nous  irons 

avant. 

A  deux  journées  de  cy  '  treuve  l'en  la  cité  de  (iiu^u\  '  (')}  (jui 
moult  est  grant  et  belle.  Lt  soul  au  graiit  Kaan.  II/.  f.ont  idolâtres 
et  oui  inonnoie  de  charte.  Elle  est  subjette  à  Quinsay.  I!/.  oui 
soie  assez  et  vivent  de  mestiers  et  de  uiarcliaudises  ;  et  oui  assez 
\ivres.  El  sachic/.  cjne  en  ceste  cilé  treuve  l'en  les  plus  gros- 
ses canes  et  les  plus  longues  qui  soient  en  la  contrée  du  Mane^y; 
et  ont  bien  quatre  pausmes  de  gros,  et  (juin/e  pi/s  de  long.  Autre 
chose  n'y  a  qui  à  conter  face;  pour  ce  irons  nous  avant. 

Et  (jdnnt  on  est  party  de  (Tuis^uy  et  on  a  chevauchie  quatre 
journées  par  nioiilt  l)eau  pais,  où  il  y  a  chasteaux  et  villes  assez  ; 
adonc  treuve  l'en  la  cité  de  Ciancian  (4)}  4^  moult  est  grant  et 

*  Ml.  A.  Carpiguy  ;  mê.  C,  Caplgur,  —  •  Ma.  A.  UBeg;  m».  G.  ydr^.  —  '  M».  C.  ehe- 

vagekûHt par Seloc {nxid-ni) ,  troufanf  rillrset  chasUnulx  et  jardins  assrz^  etc.  —  s  Ms.  C. 
Ciuguy,  —  •>  Mss.  A.  B.  Guigtty.  —  '  Le  ms.  C.  ajoule  :  «  Par  Seloc  (sud-est)  ,  toulc- 
fois  trouvant  villes  et  chaslcaulx  a»se2;  et  ont  de  toutes  choses  de  vivre  eu  grant  ha- 
bondance.  U  y  a  lyona  «âacx,  et  diaoes,  et  vcooiaons  auec.  Et  ttcUex  que  par  tonte 

la  |)ro\inrn  du  Mangy  ,  !l  n'ont  ne  moutons,  m-  birhi/.;  mai/  il  ont  chieVKt  Ct  buefl 
et  vaches  a  graot  plante  et  pors  aussi.  «  Id.  texte  rran^ts  de  la  S.  G. 


les  Soting  (9GO-1250).  Les  Mongols  le  lui  cou* 
servèrent  eu  élevant  «elle  ville,  en  au 
rang  de  «  Circuit  »  ;  ce  eircuit  dépendait  de  la 
province  ou  gouvcrneineiltdeXfff'vf^rcite.  Sa  po- 
pulation était  de  221,118  portes  ou  feux,  et  de 
|,070,&4O  Iwucbea  {rurn-ac,  k.fiî.fnl.  (!, 
(3)  K'iU'telitou-foit ,  rh.f- 

licii  lie  département  de  ce  nooi,  de  la  province 
de  Tché-kidag  (lat.  2»"  02'  33";  Vta^.  IIS»  hZ' 
kV\*  Sous  les  Mongok,  cette  ville  était  amsi  le 
clief-lieu  d'un  «  C.iixuit  ••  du  inêoïc  nom  {K'iii- 
Iclteou-ioû),  di^wlaiil  du  gouvernement  de 
Aille; ^teM.  Elle  Ait  élevée  à  ce  rang  en  12*li, 
eu  m^me  temp*  qu'on  y  rialilit  iiue  adiiiiiiïstia- 
liun  gcucmie.  hlie  a  quatre  mille  mctres  de  cir- 
coeléicnec^  et  m  portes.  En  IS4t,  les  Woqf 


9Db  ■ugtaentiKnt  ses  fertUicalioi»  et  en  firent 

de  nouvelles.  Stui  <'  C.iixuît  ■  coin|)renait  une 
population  de  I0H,SC7  portes  ou  feux,  ct 
543,UC0  bouches  {YiuH-siey  k.  G2,  fol.  G).  On 
y  fabrique  différentes  étoffes  de  soie.  On  y  C|- 
brique  aussi  do*  paniers  et  di  s  rorlK-ilIt  s  iner 
une  espèce  de  bambou  à  larges  feudles,  nommé 
td»f  dont  he  n«nds  tout  éloigpikilo  «»}  è  lii 
picili  l'tiii  de  l'autre  (Te  ftnittg  i  tkomg  uMf 
k.  1H3,  foi.  30  y"), 

(4)  Siii,i-'clia//gJiien,  ville 

chef-lieu  de  canton  du  département  de  Tcitou- 
tckeon,  praviaee  ét  TeAê-àUutf  (lat.  28*  96' i 

Irinj;.  !lfi"  !S«').  Sous  les  MongoK,  reffe  ville 
ct  son  territoire  appartenaient  au  <<  (Urcuit  de 
Ttkoit'teUvti, 
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belle  ;  et  siet  '  sur  un  mont  qui  part  >  le  fleuve  en  deux,  qui  va  en 
la  mer  occeanne''.  Elle  est  encore  de  la  seigneurie  deQuînsay.  Et 
sachiez  que  en  toute  la  contrée  du  Mangy,  n'ont  nul  moulon,  mais 
ilz  ont  cheuvres,  buefs  et  iraches  assez.  Hz  sont  ydolatres,  et  vivent 
de  marchandises  et  de  mestieis.  Et  sont  au  grant  Kaan  ;  et  ont 
monnoie  de  charte. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face  ;  pour  ce  irons  avant. 

Sachiez  que  puis  que  on  part  de  Ciancian,  et  ou  chevauche  trois 
journées^,  si  treuve  l'en  la  cité  de  Ciuguy  '  (5).  Et  sont  ydolatres ; 
et  sont  au  grant  Kaan  ;  et  ont  monnoie  de  charte.  Hz  vivent  de 
marchandises  et  de  mestiers.  Et  est  celle  cité  belle,  noble  et  riche; 
et  est  la  derrenîere  cité  de  la  seigneurie'  de  Quinsay,  de  ceste 
partie  ^.  Mais  celluy  autre  royaume  qui  a  nom  Fuguy  est  aussi 
l'une  des  .ix.  (neuf)  parties  du  Mangy,  si  comme  est  Quinsay. 

Autre  chose  n'y  a  ;  si  irons  avant. 

CHAPITRE  CLIV. 

Cy  dist  du  royaume  de  Fugu}/, 

Quant  l'en  se  part  de  Guguy  qui  est  la  derreniere  cité  du  royaume 
de  Quinsay,  adonc  entre  l'en  ou  royaume  de  Fuguy  (  i)  ;  et  chevau- 

j  ms.  c.  porte  :  «  et  est  dessus  unp  mont  qui  part  (partage)  INinf  mr>itié  du  fltim 
en  sus  el  l'aulre  eu  ju».  •  Le  texte  de  ia  S.  G.  dit  :  ■  et  est  sus  an  mont  que  parte  le 
6om,  que  le  une  noiliè  «h  en  vnt  et  Tautir  moitié  en  jut.  •  Ces  deux  rédaeliont  eoot 

aussi  claires  l'une  i|ui"  l'autre.  —  ''Le  m».  C.  ajoute  ;  •  par  Seloc  'siid-csl)  toutesfoit 
trouvant  vill»  et  cbasteaulx  Msez.  »  —  '  Mu.  A.  B.  Ciuguj  .        Ms.  A,  Fiê^y. 

CLIIL  —  ■  Ette  t^Utnée,  —  *  Partage.  — '  Da  gam.'mminnt.  '—-^Dfce  cété. 

/'I  coutpri'iuil  une  population  de  lj:^,îi»i  portes 

départeiii.  iit  d<-  ci-  nom  ilo  In  piovincp  .le  r,  /ir-     ^  fcm,  et  49S,6SS  Iwildiet  {Yàm-itt,  k.  «J, 


àeéif  (lat.  38°  2à'  36";  long.  ]17«       2V').  « 
Son*  les  Hoittols,  c'était  le  *  Circuit  •  de  ee        .  ,  -t^y  i(| 

nom,  dépendant  du  {;ouvernemmt  de  Kuiug-  ^  '   >\\\\\  J\\  ' 

ti  fic.  Il  fut  rri^»''  »"n  1270,  avec  une  «dminis-  lo  nom  du  chef-lii  u  arlutl  ilr  la  proviure  de 

Iralion  gcnérate.  i.a  ville  a  owl  li  de  circonfé-  Po-kitu.  Cette  province  était  tres-ancienne- 


itMe  (en^riniBiuie  lieiie),elds  perla, Son  nuir  ombI,  mille  ans  avant  netie  iire»  le  oeotrée  de» 
d^enecinte  riit  leooMlrait  en  13S0  (r«  ihw^  i   Sept  Mut  («  Sept  Scrpeato  *  de  ee  non).  Ciaq 
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che  Ten  .vi.  (six)  journées',  par  beaux  chasteaulx  et  par  belles 
villes  où  il  a  de  vivres  grant  planté  et  venoissous,  et  chassoisoos 
asses.  Et  ont  moult  de  lions  qui  sont  moult  grans  et  moult  fors. 
Et  n  ont  gingembre  et  gaingal  ^,  tant  que  c'est  oiiltre  mesure.  Car, 
pour  un  gros  venideo  d'argent,  auroit  l'en  bien  .iiij.  (quatre)  livre 
de  gingembre  bon  et  fort.  Et  si  ont  une  manière  de  fruit  qui  sam- 
ble  saffran,  qui  bien  vault  autant  en  viandes  '  comme  saffran.  Et 
sachiez  que  ils  manguent  de  toutes  chars,  et  char  d'hommes  moult 
voulentiers,  puis  que  il  n'est  mort  de  sa  mort.  Si  que  ilz  vont 
querant  ceulx  qui  sont  ocds,  et  manguent  la  char  et  la  tiennent 
à  moult  bonne. 

Et  ont  ceulx  qui  vont  en  ost  une  telle  manière  comme  je  vous 
diray.  Ilx  font  rere*  leurs  cheveulx  '  ou  front  et  y  font  poindre 
d'azur  aussi  comme  un  fer  de  glaive.  Et  si  sont  tuit  à  pie,  fors  que  le 
chevetaîne.  Hz  portent  lances  et  sont  les  plus  cruelz  gens  du  monde. 

CUV.  —  •  Le  mt.  C.  ajoute  :  «  Par  Seloc  (»iid*Mt),  par  monia^nci  et  |i«r  valléca,  la 
où  fcn  tnrare  villes  cl  chasteaulx  assra.  »     ^  Id.  Garingut  (le  Gmbiiiga). 


CUV.  —  «  Jliment.  —  »  Rofer.  —  '  Chu-eujci  (le*  mi%,  pui  tciit  chevaulx).  —  4  Peindtr, 


cents  «lu  plus  tard,  elle  apputendt  à  TÊlat  de 
Yonê  (TeÂé^éHg).  lu  Jjtiattie  àa  Tluin  (255- 
i03  BV,  J.-C.)  en  fit  une  drs  tr«ifp-«ii\  piiiu  i- 
jiâutcs  de  l'Empire.  Le»  Han,  qui  lui  Miceéde- 
rent,  en  firent  le  rojraume  de  Mùt-yne.  Après 

beniirniip  de  viduiludn  que  uous  rroyon»  inu- 
tile de  rapporter  ici,  les  SouDf.  en  9T8,  en 
lirait  le  «  Circnit  sad^ueft  »  des  demi  TeU; 
mais  en  985,  sc-pt  arrs  apn"'»;,  re  nom  fut  rhangé 
en  celui  de  Pon-iieu-loii,  »  Circuit  de  la  pro<pé> 
rili  établie  ».  Sooi  les  Mongols,  en  1278,  on  en 
fit  un  «  gouvernement  avec  une  administration 
•pédale  -j  mai^  en  1285,  ce  gouvernement  et 
aoii  edminiilnlioii  furent  supprimés,  et  cette 
province  dépendit  «leirs  du  gonveRMinent  de 

Kiéiigtelié. 

«  Le  U4i(ut¥l  de  la  population  de  cette  province, 
disent  ka  aulenn  de  le  Géographie  iaipériale 
(It.  2«1 ,  fol.  4  v«),  est  nonehalanl;  ses  iHlnlHdrs 


ioni  porléesà  récottomic  et  i  la  frugalité.  Quand 
ils  oui  de»  contestations,  iU  se  plaisent  à  les  vider 
])ar  lies  procès.  Quand  ils  sont  malades,  ils  ai- 
ment a  consulter  les  devins.  Les  mœurs  y  sont 
très>ieUdbéei.  Le  bas  peuple  est  pnidcal  dan 

se»  actions;  il  rraint  In  Ini.  \  [Ta  itisln^  i  thoting 
teki,  k.  261.  fol.  4.)  Voir  aussi  notre  Dtscrip- 
th»  dé  U  Ckimef  t.  Il»  Partir  modem*,  p.  110 
et  suivantes. 

Parmi  les  nombmtses  productions  de  cette 
province  neoiagneuie,  sent  l'or,  l'argent,  le 
fer,  le  tlié  (que  l'on  aomow  en  Etuop<-  hulièit, 
et  qui  croît  sur  la  montagne  célèlire  que  l'on 
appelle  U\mm  ,  selon  la  pmuonrialiAn  du  jia^s  : 
Bau-i,  dans  le  département  de  K'mt'ning,  ou 
KieH'liiig,  dont  il  va  être  question),  etc.;  la  Géo- 
graphie  impériale  (L  fol.  21  \*)  cite  le  gin- 
grmtr»  (kidHg),  dont  parle  Marc  Poi,  «t  beai»- 
conp  d'cqiècet  de  fruits. 
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Car  je  \oiis  dî  qu'il  vont  tousjours  occiant  hommes,  et  boivent  le 
sang}  et  puis  le  iiiengneiit  Ta). 

Or  vous  lairons  de  ce  pour  conter  autre  cîiose. 

Sachiez  que  quant  ou  (est)  alé  six  iourut'es,  après  ces  trois  que 
je  vous  ay  dit,  on  treuve  la  cit«'  de  (Juelifu  (  3  ,  (jui  moult  est  jurant 
cité  et  noble.  F.t  sont  au  fjrant  Kaan.  l\z  ont  uionnoie  de  charte; 
et  sont  ydolatres.  Ën  ce§tc  cité  a  .iij.  (trois)  pons  de  pierre,  les 
plus  beaux  que  l'en  sache  ou  monde.  Et  ont  de  long  ehascun  bien 
une  mille  ;  et  large  bien  .xx.  (vingt)  piés.  £t  sont  tous  de  marbre 
à  coulombes  belles  et  riches  (4). 


(2)  Cela  pmnrait  exister  jiHqu.*à  un  oerUhi 

pfii:i(  ilii  ti-ni|is  tlf  Marc  Pol,  |Nirce  «juc  cette 
piûviucf  vcuaii  de  soutenir  une  longue  résis- 
taaee  eimtre  Ut  mai»  nangoltt,  et  qw  ht 

lial)ittmlii  ét;iieii(  cufore  aiiinirs  iJf  r«-s  liaiiii-s 
terribles  que  les  ntontagnards  conservent  long- 
taniM  eoQtrt  eaia  qui  veillent  h»  oppriner. 
Aujourd'hui,  U  n*m  Crt  plus  de  même.  Il  est 
<looc  souverainemeat  ridicule  de  voir  des  èeri> 
nins  ignorants,  et  k  systèmes  prcronqus,  iovo» 
quer  ces  paroles  de  Marc  Pol,  pour  soutenir  que 
la  Chine,  au  treizième  jiècle,  était  cncort-  telle- 
ment iariare  que  les  habitants  te  nourristaient 

dt  dbur  AiMi*«Me/  Et  on  «te  eonmraniqncr 
celte  grande  découiwte  i  l'Aeedéafe  des  idcn. 

CCS  d«!  Paris? 

(3)  ,  K„  „-mng-l0u,  chd-lieu 

du  département  de  ce  nom,  de  la  province  de 
JWiot  (lal.  27*  «y      ;  long,  lit*  W 

S<jii;  li  .  M  inpols,  raiiiirt-  13*9,  rcHe  ville  fut 
ék\  éi:  au  rang  de  «  Circuit  »  du  même  nom, 
déprodant  alors  da  «  GeaicnwnMnt  »  de  JTiVaf^ 
icht.  Sa  |x>pu1.itiuii  était  de  127,354  portes  ou 
feus,  et  de  608,026  bouches  {Ytuihutt  k.  «2, 
fol.  14). 

La  ville  actuelle  de  Kien-ning/ou  est,  sani 
aucun  doute,  relie  que  Marc  Pol  nomme 
i'/u,  par  une  bonne  raison  :  c'est  qu'elle  se 
limm  aituie  préciaémeDt  1  Tendroil  qu'il  lui 
ns^ipiip,  entre  les  villes  de  Tchou  ichénu,  dam  la 
province  de  Tche-kiàitg,  et  Fuu-ichtou  dans 
«die  de  A-iA*.  Ibia»  de  plot,  une  autre  tti' 
son  qui  (luit  lever  tous  les  iluutes,  s'il  pouvait 
encore  en  eusier ,  c'est  que  le  second  des  ca- 


ractèn»  diiooit  aree  lesquels  oo  a  fcrtt  le  uhu 

de  celte  ville  :  ^ ,  ri»g,  m  pnoonee  Ui^ 

ou  lin  dans  le  dialecte  de  la  province  de  Fft-kien 
(voir  Mcdhurst  :  Â  Dustionary  oj  the  Hok.keen 
elialâet  ^  the  Chinese  la/igtiage,  Macao,  China, 
lS32y  lii^*,  p.  4&0}.  Nous  avonft  iei  une  nou» 
velle  prei:ve  île  l'exartitude  avec  Iruiufllt'  M;irc 
Pol  transcrivait  les  noms,  comme  il  Ict  eutcudait 
ptimoneer.  CW  ce  que  aom  ne  pea««M  Irep 
souvent  faire  remarquer. 

La  ville  actuelle  de  Aieit-mug-fou  a  2,019 
tch'aitg  (7,665  aètrca)  de  drcouBrenee,  et  neuf 
portai*  C'ert  une  des  plus  grandes  villes  de  la 
proviiHX.  Lorsque  les  Tartares-MandclMHa,  qui 
régnent  aujourd'hui  en  Chine,  firent  la  conqn^ 
de  cette  province,  X(«M-Mr/i^MUtintdeux  sièges. 
Après  le  second,  qui  iliii-a  lon^eiT>(i<,  l*"*  Tar- 
tares  la  prirent,  la  brûlèrent,  et  lireut  passer  le 
plue  graîkd  nombre  detbaUianu  par  les  aiace. 

La  ville  a  été  rel>j'itic  (Iepui>,  mai^  elle  n'égale 
pas  l'ancienne  pour  la  beauté  de  ses  édifices. 

(4)  La  GiegrapUe  impériale  énumêre  Ifl 
ponts  dans  le  département  de  Kiea-mng.  L'un 
d'entre  eua  que  l'on  nomme  Tsi'tùigiJihiéû,  le 
■  pont  dm  8ep»£tiMlei  s,  ntni  au  midi  du  fan- 
tuMUf  'Âo-ning,  en  dehors  de  la  porte  Konang-le, 
m  verKi  élenJue  »,  a  16  piles  du  côté  de  la  rive 
méridiinmU-,  avec  les  solives  en  pierre;  cette 
partie  du  pont  a  32  tch'ang  (in  met.  824  c.) 
<|p  Innpimr.  Dans  le  milieu  de  la  rivière  Uùi, 
on  a  rurnic  une  iie  par  l'accumulation  de  sables, 
de  picrrm  et  de  bfiqum  sur  laquelle  on  pane  i 

IMi  J;  relie  voie  .1  22  tc/i'ari^'  (»1  !iii  tri  ~)  île 
longueur.  Sur  la  rive  septentrionale,  k  pont  a 
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Il/,  \ivenl  de  marcliaiKiises  et  <!•  inrsiiers.  Kt  si  ont  soies  assez  ; 
cl  ijinjjeiiihre,  el  t;aiiii;al  f  >)  à  graiit  pianlt'-.  VA  f>nt  nionlt  l^elles 
femmes.  Kt  se  y  a  une  chose  moult  estranj^o  (|ui  bien  fait  à  conter. 
Sachiez  que  ilz  ont  gelines^  qui  n'ont  nulles  plumes,  mais  ont 
poil  (G).  Et  si  sont  toutes  noires  ;  et  font  œuf  comme  celles  <le 
nostre  pais^  et  sont  bonnes  à  mengier. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face  ;  si  compterons  d'autre.  Sa- 
chiez que  es  autres  trois  journi^es'  oultre  et  plus  .xv.  (quinze) 
milles,  Ireuve  l'en  une  cité  qui  a  nom  Vnguen  (7),  en  laquelle  on 
fait  grant  planté  de  sucre  Ilz  sont  ydolatres  et  ont  monnoie  de 
cbartretes. 

«Ms.  B.  Le  nw.  A.  eité$.  —  ^  Le  texte  itelien  de  Ranmeio  porte  ici  cette  «ddition  cn« 

rieuse  :  •  Et  prima  che  quesia  città  fosse  sotio  il  gran  Qin,  sapevann,  quelle  genti,  far 

•  il  zucchero  bello,  ma  lo  facevano  bollire  M-hiumnndolo  (en  Vécumant),  e  dapoi  raf- 
■  fredalo  rimaneva  una  pasta  nera.  Ma  venuta  ail'  obedienza  dcl  gran  Can  ai  iruovorou 

•  aetia  eorte  «10101  ttomiol  diBabilonia,  che  andeii  ioqueata  dNA«gr  ioicsnorno  ad  «r» 

•  ftMrlo  oon  cener»  di  certi  «Ifaeri.  »  (Édition  Baldclli  Boni,  p.  3So.) 


'  Potttts,  du  latin  gnlUnti. 

cinq  piles,  dont  les  solives  sont  aussi  de  pierres  ; 
«elle  partie  a  10  t€k*tmg  (36  mèL  ISO  ocot.) 
d«r  longiteor.  (r«  llkfMV  t  Ammg  tdiit  k.  207, 
bl.  34.) 

Amit  le  nége  bit  par  In  Tarlarei  cl  le  lae 

de  la  ville  dont  il  a  été  quetlkm  ci^kiMll»  ce 

|>ont  était  l>eauc(ni|i  pliii  t>eaii.  •  Il  était  cou- 
■  vert  de  colé  et  d'aulre,  dit  le  P.  Martini 
«  {Adu  dMMti*,  ited.  fr.,  p.        0  y  avait 

«  (!t*s  mai*on^  et  des  boutiques;  tous  les  |iiliers 
«  étaient  fort  hauts  et  de  pierres  de  taille,  et 
«  le  retle  de  bei»;  c*4tiût  par  ce  pont  tpie  Tob 
«  moiitdii  dans  iiii  tt'iii|iU'  fort  superfief  et  bâti 
«  sur  l'autre  coté  de  la  rivière.  ■ 

{b)  (iulangat,  nOOIBlé  «0  dÛlUMt  :  Ëé^g" 
kié»g,  comme  le  «  gingembre  >>  :  kidng.  «  II  y 
a  deux  «tpéeet  de  galangal,  dit  d'AcosIa  (Ira- 
duetieo  française  d'Aulboine  Colin  ;  Ljrotit  1619, 
p.  01),  qui  est  un  médicament  fort  oèoeiuîte 
pour  Pusage  du  genre  humain. 

«  La  première  »t  petite  et  odorirérantc,  la- 
<|iielle  est  apportée  de  la  Chine  aux  ludea  ai-ee 
la  iliiihailif-,  l.'.iiilrt-  est  la  plus  groodet  qui 
croit  ■  luiMiu  eu  Java  et  Mnlaiiar.  > 


(6)  Ce  sont  probablement  les  poules  frisées 
(gûUiim  critpti),  ietrodtiilei  eo  Einnpe,  et  ipie 

l'on  voit  maiotenaut  dans  do»  cxpusitiDiis  d'à- 
ghcultitre,  et  cbc^  les  nnaaleurs  de  pUioacés. 

(7)  *p=f  Hou-koutut,  nom  d'un  canton 

ou  district  et  de  son  chef-lieu,  département  de 
Fun-uhiou ,  doiit  il  va  être  question.  La  Git^ 
graphie  impériale  dit  (k.  361,  fol.  2  v°)  que  c'est 
un  boiirç  sitiu'  à  ri>ui'>t,  dau*  le  Toitiiiage  de 
Foit-iclieou  el  qui  eu  dépend. 

Soea  kf  Han  (avant  noire  ère),  H  y  «««it  déjà  là 
uni'  Mnii-pi-vfi  ctnri'  di'prndaul  de  la  prinripiitr 
de  Uori-ki.  Sous  les  second*  iiaii  (dans  le  pre- 
mier aiède  éa  notre  ère,  on  lui  donna  le  noai 
de  -  séjour  du  prince  de  l'Orient  •  (jouug  hèou- 
kouéH).  Sous  les  Tçin  (20S-419),  on  l'appela 
Mi9»Jtioiuin.  C'était,  sous  celte  dynastie,  le  siège 
du (pNivememenl  de  la  "  priiK  i|atilé  ti  anquille» 
{'an  kitm  tehi).  Sous  les  Thûng  (618-tt06),  ayant 
divisé  en  lum  ou  "  cantons  •  le  pays  de  Min 
(ielon  la  promnciation  du  Fo-kien,  Bi»  et 

M,!'!  ',  (111  eu  fil  le  «  rnntnn  dp  Htoit-kouan  ■•,  et 
sciuu  la  proiMHiciatiou  du  Fu  kitn  ,  Uaù-àourn 
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Autre  chose  ny  a  qui  à  cuiiier  l'ace.  Si  dirons  de  la  noblesce  de 
Fuguy. 

CHAPITRE  CLV. 


Cy  dit  de  la  noblesse  de  t  uguy. 


Or  sachiez  que  ceste  cité  de  Fiiguy  (  i  )  est  la  clef*  de  ce  royatime, 
et  appelle  Fen  ce  règne  Chonhn  (2},  qui  est  aussi  une  des  .tx.  (neuf  ) 


CLV.  ^  •  Us.  B.  ehirf. 


koon.  Fiaymm 


Aiaia« 

cialion  decv 


■tiA 


UGfesnphie  iaipérâle  (k.  261.  fol.  3&)  dit 
que  l'ancienne  HtoU'koHan  était  située  à  deux  /< 
(  I  kilométra  200  m.)  au  nord  de  Fou*tclteou. 
La  Géographie  citée  dit  auaii  (k.  3fi3,  fol.  21  V) 
que  r«a  fcbffiqiiie  d«M  k  départOBent  de  JSm* 
tcfieort  itn  "  iUtrre  tl«ne  »,  doux  rl  trt'ï-piir  " 
{iânpé  cita  fbàag).  Cela  répood  bien  à  ce  que 

dil  Hâve  M. 

du  dé|Mrlcniait  de  ce  nom,  et  en  niênie  temps 
capitale  de  la  province  de  Fo-kitu  (lat.  3G* 
W  W  i  kng.  Itr  08'  MO.  Soi»  le*  Mod|dU 
ee  fut  le  did^wH  du  •Circiiil>dece]iom(flD«iw 
i<  hfou4oi)  établi  en  1378.  TMt  IBI  iprèi»  CQ 
1281, on  traMportalf.>ii'(,tt)ti  ffoiivmn'mentdela 
prOT'iace,  d«  Thsiouan-ichtott  où  il  était,  à  Fou' 
ieUmi  et  l'aurfe  eiihnBte,  en  It82,  oo  k  tn»»- 
porta  de  nouveau  à  Tlu'iouan-leliéou.  En  1283, 
il  fut  nppelé  à  Foit-tchéou,  £afin,  ea  12S&, 
en  0t  entrer  ce  flomrcmcaieBt  du»  eéfaiî  qui 
avait  son  tiége  à  Siag'tekhu  t  «dut  de  Kkmg- 
ielté. 

LeaCvcoH  •  de  FMt'tékitm  «veit,  tom  la 

Mongols,  une  iKipiilaiioii  île  7*9,G04  portes  ou 
Cnu  (hou),  et  de  3,875,137  bourhei.  11  étCil^ 
ibil  sa  juridiction  sur  onze  ■  arroiidiaieiMii<l>et 
troî»  •  cantons  •  dont  celui  de  tfe0«*deM«M  Unit 
partie  {Yuni       k,  (12.  fui.  13). 

Selon  la  Gi-a],'rapbie  impériale  (k.  V(il,  fui.  I) 
le  lerrilMie  de  ^Mt-uhAm,  à  rrpoque  dce  {reudl 
Iravau»  de  Yu  (2224  an^  nvant  notre  ère),  faisait 
partie  de  U  C4Milr€C  de  l'dHg  iehtau  (vuir  cLa- 


pitre  CUii,  et  k  ehipibv  prfaédenl,  nota  1). 

Sous  les  Tcheou,  ce  fut  le  territoire  de  Min  ; 
ensuite  il  dépendit  de  cdin  de  Yvai  (diu  k 
Kidng-icfié).  Sou*  ki  ThiiB,  ce  fat  k  tmi> 
toire  de  la  priucipanté  de  Min.  Sous  les  Heu 
(200  ans  av.  J.-C),  il  fit  partie  du  royaiime  de 
Youé  et  de  Min.  L'année  1)0,  ce  royaume  cesM 
d*eii>ler;  en  fit  enmite,  du  letritoira  de  Feu- 

tcliemi,  un  Canton  »  avec  une  administration 
spéciale  (A/m  idii)f  mais  qui  dé|)endaît  de  la 
principeulè  de  Hoéi-ldii  (eoni|iranat  k  KMef^ 

tché,lesuddu  KiAng-iiàn  cl  le  nnnJ  ihi  Fo-kit-n}. 
Sous  les  seconds  Uan  (26  à  220  de  notre  èrr)  on 
y  établit  une  «  Diieetiaa  de  paeilkatmi  »  de  k 
partie  méridionale  de  Hoéi-klii.  Sous  le*  trob 
royeuiacs  (22 1-264)  et  celui  de  Woù,  Fou-lebtM 
dépendit  de  k  principMié  de  KUn-ngan  (>  tran- 
quillité étoblk 

En  283,  on  commença  à  la  diviser,  et  on  1.% 
fit  dépendre  de  YiugMdieou  ;  ensuite  on  ratla- 
dtt  ion  teitlloiM  i  Kllag^4elieoii...  En  UT,  «i 
en  fit  rarrondi»s«-mpnl  de  Min  {Min-tclieoii). 
En  &64,  l'arroudissemeat  fut  supprimé,  et  la 
principealé  dent  il  kiteh  partie  dépendit  de  Vwt* 
rondissement  du  YAng  oriental.  En  568,  on  en 
fit  l'arrondiMeaieut  de  Foung.  Sous  les  Souï 
(SSi-SIT),  ee  fut  remndiitcnieBt  de  Tbnmian* 

tcheou.  Vers  60à  on  changea  ce  DOB  CB  celui  de 
Mitt-lcbeou.  En  633.  sous  lesTlieni;,  on  en  fit  de 
wnmau  rarrondîfsenent  de  Tbsiauan-tcheou. 
En  U2&  on  l'établit  ■  ville  de  premier  ordre,  où 


isiit  le 


ral 


A  (le  r, 


l  '  U  li  n 


Jou).  Lu  7 ,  ou  la  rétablit  «le  nouveau  •  arruu- 
dincmenl  de  Min>  (Mik-tt^).  En  1»,  «n 

lui  douua  le  nom  de  Fnn-fcheoti,  m  arrondiMc- 
meut  de  la  félicité  >.  En  743*  on  cbaogca  ce 
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parties  de  la  contrée  de  Mai)L,'v  Kn  césle  cité  fait  l'en  graiis  mar- 
chandises et  f^rans  mestiers.  11/.  sont  ydolatres  et  sont  au  grant 
Kaan.  Et  y  demeurent  grant  quantité  de  gens  d'armes  du  grant 
seigneuT)  pour  ce  que  li  royaumes  soit  bien  gardés.  Car  ceste  cité 
est  acouslumée  de  soy  reveller  *  iegiereraent  ''. 

£t  sachiez  que  parn>y  ceste  cité  s'en  va  un  grant  fleuve,  qui  est 
bien  larges  une  mille  (3).  On  fait  en  ceste  cité  grant  quantité  de 

1>  Le  m*  C.  porte  ;  «  Et  d**nitiL-  part  que  nteuM  foix  w  nbell*  «les  on  ckutMiili; 
M  que  lei  gcM  d.*«nnci  j  vont  tout  unintenant  et  les  deflèndent  et  les  destnilient  tow.« 


CLV.  —  *  Réfobgr. 

nom  pour  lui  ilonnor  celui  de  Tchang-lo-kian , 
■  priadjNaulé  tii:  la  joie  de  iuufue  durée  En 
TÛ,  on  lû  ndoona  mb  aoin  de  Fou-tdwiNi. 
Eu  907 ,  a<i  commf HPfTDPnt  du  rrgne  de»  cinq 
dynasties  qui  succédèrent  à  celle  des  Tbing,  un 
carlnn  fFi»g^  qui  s'éldl  lut  ebef  de  baudet, 
s'en  étant  cmpatc,  l'élevaau  i  r,.:  >!(  -.(-hcMinidu 
quartier  général  da  oomnundiiuteachef  «(ra<oii 
Ma  /0tt).  Eu  MS  ,  ce  WloR  élablk  k  •  tayanme 
deMili>(MAiJbMw).  En  933,  le  même  roicttange 
ee  non  pour  lui  donner  celui  de  T^uaig-iS-fm^ 
m  ville  de  premier  ordre  de  le  Jde  de  tougue 
durée».  En  04&,  eUe  déiMMidit  de  NAn-lhtOg. 
Ij'aiiiK'i'  suivante  elle  d«'|M:iuIil  de  Ou-ynué  en  con- 
tinuant à  s'appeler  tou-uheou.  Sous  les  1  cheou 
pottérieun  (Ûl-054)  «a  ebugea  ce  non  en  ce- 
lui de  «  campement  de  l'année  brillante»  (JTctiiîng 
wou  kiuu).  Sous  les  Soung  cette  ville  continua  à 
■'ipiieler  Fou«tdieou  (••  amndÎMeiiMal  de  h  ft> 
licite  ")  ;  •■  jiriiiripaulé  de  la  joie  de  longue  <lu- 
rée  •  [Tchang-lS-iùtui)  ;  •  campement  de  l'année 
ÏDponnIe  ■  {WmFtmi-khm)  ;  M  eu  même  Imps 
ce  fut  le  cbcf-licu  administratif  du  «  Circuit  de 
Pou-kteti  -  {Pou'kien  toit).  Sont  les  Mongols,  ea 
1278,  on  en  fit  le  «Circuit de Fou4elMou*(l''0»> 

Nous  avons  tntdiiil  tout  entier  'cette  longue 
généalogie  de  la  ville  de  Fou-tcbeou  pour  mon- 
trer (ven  le  fin  de  notie  tldie  eoucemul  la 

di  srription  de  la  Cliiu'',  ;ln  î  hre  de  M.irc  Pol), 
avec  quel  soin  miiiuticuv  les  historiens  chinois 
faueti'vciit  depuis  près  de  qnetre  Brille  em,  pour 
les  conacrver  à  la  postérité,  tous  les  bits  relatifs 
MU  lemp^  aux  perioiuici  et  «lu  Ueux} et com* 


bien  aussi  est  ridicule  cette  prétention  de  soute- 
nir :  que  toute  l'histoire  ancienne  de  ce  peuple 
est  une  pure  invention  de  sa  part  qu'il  a  eopice 
sur  les  iriquesde  Babylone  et  deNinive,  et  d'au- 
tres absurdités  du  mémo  genre,  auxquelles  uu 
cerlaiB  uoadurede  penewma  ont  la  a^TeU  de 

croire;  ec  (|iii  prouve  que  plus  une  chose  est 
dénuée  de  bon  sens,  phis  elle  a  chance  de  trou» 
ver  dct  parfiMUM. 

(2)  Klaproth  (A'bnf.  Joiini.  asiai.,  I.  XI,  p« 
47 1)  et  M.  Neumann  (diins  Uiirck ,  p.  C^O)  ont 
prétendu  que  ce  nom  de  CUonha  donné  pr  Marc 
M  à  h  province  de  AJim,  était  ainpIaMBt 
la  transcription  de  K'tnn^-tchè,  dénomination  de 
la  province  de  ce  nom.  Hais  si  cela  élait,poun|uoi 
Mare  Pol  n'auiail-fl  pudmmé,  de  préférence,  à 
la  provinei'  ilc  KiiSng-tclié  le  nom  de  Cliouka,  au 
lieu  de  le  réserver  pour  la  province  de  Fo>l(ieo? 

La  vdrité  est  que  ^eit  une  pure  Mip|Nwi(Mni 
des  deuk  sinologues,  qui  ne  repose  sur  aucnU 
fait.  Le  nom  de  Clionka  (U'iX  douué  pr  la  po- 
pulation du  pays,  du  trm|>s  de  Marc  Pol,  a  la 
province  du  Fo-kien,  parce  que,  cenuiie  on  Te 

vu  dans  la  nntr  prrrédente,  cette  jjrovince  avait 
formé,  des  les  années  709  à  7&4,  tm  royaume  i 
peu  près  indépendant,  dont  le  était  à  Kk»' 
teheou  (plus  tard  Kie/i-uing);  et  ce  Hjwimhb  K 

Munait  :  KiM-éoUt  (scion  la  pro* 

iionriffltion  du  pays:  Kiett-ko*  ou  lirn-lnlt);  ce 
qui  i:st  évideinmeul  l'origine  du  mot  Chonka,  et 
de  -royaune  de  CAmAk  «. 

(3)  Ce  fleuve  est  le  Min-kiang,  ou  l'ii'i-koitg, 
•ekni  la  praaonciatioo  du  Po'kùa.  De  nos 
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sucre  (4)  ;  et  si  y  fait  on  ^raiis  murchandises  de  perles'  et  de  pit  r- 
res  '.  Car  pluseurs  nefs  de  Ynde  y  vieunent  qui  aiuenenl'  moult 
de  chieres  iiiarcliandises. 

Près  de  ceste  cité  est  li  pors  de  Kayteii  (5)  qui  entre  en  la  mer 
occeamie.  Et  va  ledit  tleuve  à  ce  port.  Hz  ont  moult  beaux  jardins 
et  delitables.  Et  si  est  moult  belle  cité  et  bien  ordonnée,  où  y  a 
de  toutes  choses  pour  vivre  grant  planté  et  bon  niarchie. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  irons  avant. 

CHAPITRB  CLVI. 

Cy  dit  de  la  cité  de  ÇaiUm, 

Or  sachiez  que  quant  l'en  se  part  de  Fuguy,  et  l'en  a  passé  le 
fleuve  et  chevaucKie  cinq  journées*  par  moult  beau  pays,  adonc 

«  M».  A.  pois;  m».  B.  poix;  ms.  C.  peries.  —    Ms.  C.  pierres  précieuses. 

CLVI.  —  ■  Ml.  C.  «  Air  mA»  («ad-Ml},  toutaifois  trouvant  villes  et  chutMulk  assrx, 
motili  l>ons  et  inoutt  riches.  Ft  <ii  y  a  nions  et  vfttees,  et  BSMx  d'arbns  dont  on  fait  le 
canl'rc.  £t  si  y  a  aussi  venoisoiu  asaex.  • 

*Jfipwieiil. 

joon  il  M  pme  |ilin  par  h  vilk  de  fbiHekeomp 

commp  (lu  temps  de  Marc  Pol;  un  de  sc.<i  l>ras 
traverse  la  place  du  nurvbé  de  Uémt'kouau.  {Ta- 
iksing,  etc.,  k.  SSit  fol.  14 

(4)  Voir  au  chapitre  précédent. 

(&)  Ce  nom  a  été  confondu  par  les  comneola- 
Icers  jme  cdoi  de  ÇùUm,  du  chapitre  «imuit. 
Opiidanl  le  texte  qui  dit  que  ce  port  est  prés 
de  la  ville  do  Fou-tcli^ou,  et  fjiic  le  fleuve  f]Ht 
passe  dans  celte  dernière  ville  s'jf  rend,  aurait 
û&  U»  préserrcr  de  cette  emnr.  HoviavonBété 
grandement  étonné,  dans  le  cours  de  notre  tra- 
vad,  de  rencontrer  si  peu  de  critique  et  tant 
de  Ugètelè  dam  1c»  jufCflMut»  et  Ici  affimnlioiM 

detio*  prédécosscui'4.  Nous  ii'avoin  si[;n;dt- (|ii'im 
petit  nombre  de  leurs  erreur*,  parce  que  c'eût 
été  me  besogne  irup  iongut'  et  trop  fastldicuM 
de  le»  rele\er  toutes. 

La  ville  de  Powtehtou  est  située,  selon  la  Gi-o- 
grapliie  impériale  (k.  201,  fol.  1)  à  m  li  (1*J 
lieues)  à  l'ouest  de  la  grande  mer  (la  mer  Orienr 
taie),  et  la  ville  il--  Tlu'o'ian-h-ltrou  (Çaiton, 
dont  il  est  question  dans  k  duipiire  suivant)  en 


m  and  euatde  400  n  (40  Ken»). 
Sa  distam»  de  PMtingat  de  0,1M  S  on  <IS 

li<"««. 

même  géographie  (k.  20 1,  fol.  18)  nous 
«Bt  ^  «  le  flenve  Mùit  qnî  pute  au  midi  de 

M  Fou-tcheoii,  porte  pln»ieiir<  noni<i  ver?  son 
«  embouchure.  A  60  /ï  au  nonl-csl  au-deuus  de 
«  TrMng4g,  c'est  le  Mei-hon  kiémf  Qt  «  Seuic 
■  <  r^iiN  fleurs  de  pniniers  ).  Ces  dénomiuations 
«  indi<|iRiit  toutes  deux  les  pla^  servant  de 
«  «  poHs  »  (lUà'ilie'ou)  è  l'emboudiiue  du  fleuve 
«  deu  la  mer.  i* 


Cert  ce  -  pert  •»  ^  gj|  itfd-iAdtw,  que 
l'an  aoeunait  sans  doute  aauî  et  plut  nelnrd* 
lenent  :        g|  'Sbi-tMou»  •  port  mr  te 

mer»,  ou  sur  le  rivage  de  In  nier,  que  désigne 
Marc  Pol,  par  le  nom  de  Kayteu,  qui  en  est  k 
pronoudatieatrèt-ciacte;  le  premier  net  devant 
•e  prononcer  avec  une  forte  aspiration.  Ce  port, 
par  <.a  nature  même ,  devait  futiroir  dei  pnwl* 
sious  en  abondance. 
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treuve  l'en  la  cité  de  Çaylon''(i)  (jiri  moult  est  graiit  et  noble,  et 
esl  subgecte  au  Fugiiy.  Elle  «st  au  grant  Kaau.  Uz  ont  monnoie  de 

Jf«.  A.  B.  Smtmi  (oorruption  de  Afs.  C.  SuHêpêi,  M.  C.  Ç^j-toii. 


GLVI. 


•  (I)  TlislouaH-uIttou  , 

chcr-licu  du  départrairiit  de  rc  nom,  de  la  pro- 
*iiice  de  Fo  kUn  {ht.  24»  56'  12"  ;  long. 
;ît'  10")  ;  unis  Motipols  c'était  \f  chi  f-li«i 
d  un  «  t'ircuit  >  de  re  nom,  qui  fut  i'Icvt-  à  ce 
nng  l'année  1S77,  en  mèwm  t«pt  qne  m  àmS' 
lieu  devint  lesirgr  d'une  administration géDt'ralt'. 
En  1281,  on  troo^Hirta  k  siège  du  gouverne- 
neat  provincial  i  JbiMid&«Mr,  etc.  (voir  la  noie  1 

du  diapitiT  {iri'céileiit).  Sa  population  était  de 
89,OGO  portes  ou  familles,  et  de  bou- 
dwf  {Ymntu,  k.  62,  fol.  U). 

Cette  TÎUe  a  port£  le  nom  de  ThiouathtehmÊ 
(■  vallée  des  source»  r)  tirpuis  l'époque  de  la  dy- 
nastie des  Tbiiig  (G  18).  Uu  compte  de  celle  ville 
joiqu'à  la  ner,  du»  la  direction  de  l*eit, 
180  li  oti  13  Ilt'iies,  et  dans  la  direction  du  >ud, 
80  //  ou  8  lieues  seulement.  La  Géographie  ini* 
|iériale  (k.  264,  fol.  3)  lindoono  30  /îou3lieiies 
(le  cil  roiifi-rencr,  et  6 portes  dont  3  par  eau.  En 
1352,  sur  la  (m  de  la  djnuli*  noagole,  te»  for- 
ti&calioDS  furent  K-|>arici. 

L'ancienne  viUe  n*«Mil  paa  l«it  à  Ml  dam 

l"i'nii)l:ifiMncnt  qu'elle  omtprartncllcmenl.  Selon 
la  Géogrnphie  impériale  (k.  264,  fol.  17),  elle 
était  Htnèe  oii  cit  aiqoind'lwii  le  fanbonrfcan- 
li>ii  lie  Trhj-t;}iiiig  où  résidi*  !<■  préfet  Jn  dépar- 
temimt.  C'était  antérieurement  le  territoire  de 
ItéK'mgé»  ,  «  la  paii  du  niîdi  Lonque,  aou 
lea  Tlilngf  m  établit  des  circonscriptions  admi- 
niiiiMiTcapir  4jm  en  «  canioos  ->  on  plaça  une 
«dmin^lian  à  rftiiani 


On  lit  danah  Géofriflne  locale  citée  dana  la 


H  Lorsque  Ton  construisit  les  forlificalion«  d*' 
la  ville,  on  Ta  planter  tout  autour  des  épi  m-*, 

^ij  ilae,  et  une  espèce  d'arbre  nMMlè 

rtetia^,  grand  arlirequi  prodnit  dcagraineaoléa- 
gpnniMS,  que  M.  Wells  Williams  lonic  Die- 
lumnij  of  lAr  Ciiimie  iangiMge,  M  the  Caatott 
Jialeet,  Canton  ,  1858)  appelle  Kitoeoettu  oM» 
fera,  Ircpiel  est  roiisidéré  par  les  Chinois  eonne 
le  plus  élégonl  de  tous  les  arincs.  De  là  est  verni» 


dit  la  Géographie  dtée,  le  nom  de  ikoàng  lehing 
'<  ville  des  ihoûng  »  ou  arbres  oléagineux  ». 

Kiaprotb,  qui  le  premier  a  trouvé  celte  ex- 
pticalion  dani  la  Géographie  impériale  que  je 
possède,  et  qui  lui  apprtenait  alors,  a  eu  tort 
de  dire  {Recherches  tiir  {es  porit  de  Gampon  rt 
de  Zaiidoum,  dans  le  Journal  asiatique  de  1824) 
que  l'auteur  de  la  Géoj;raphie  Inique,  fauprimée 
à  ("oiKlantitiople,  et  dntit  i!  eife  \m  passage  Mtr 
/Mïithoun  ,  traduit  par  .M.  Jaubert,  s'est  Iromiic 
quand  il  a  prétendu  qne  cet  cadrait  devdt  son 
nnm  aux  oliviers  qtii  y  .ihoiiJiiicnt.  —  «  Zel' 
loun,  dit  ce  géographe,  est  un  pays  célèbre,  si- 
tué au  aud  de  Nankin  nir  le  boid  delà  mer.  Ce 
nom  de  Zeitoun  lui  avait  été  douné  à  cause  de 
la  grande  quantité  d'o/ivîers  (c'nlHi-dire  fhoûng, 
arbre  ft  graine»  oléagineuses)  qu'on  trouve  dans  lea 
montagnes  et  dans  les  terres  de  ce  pays.  \m  ca- 
pitale a  joui  d'ntie  céléliiitë  plus  grande  encore 
que  celle  d'Alexandrie;  il  y  arrive  un  grand  nom- 
bre de  valsaeaux  de  l'Inde  et  du  Khatai  ;  il«  y 
prennent  des  chai^enienls  de  "(fiic  et  de  sucre. 
AucieDoemcDl  ou  vendait  dans  ce  {lajs  le  sucre, 
eomunelenuel,  dîna  do  oulrea;  on  ne  oonnai** 
sait  pas  l'art  de  le  raffiner»  mai»  oo  Ta  appris 
depuis. 

••  La  ville  de  Znlomt  est  située  à  une  desni» 

Journée  de  la  mer,  dans  l'iMlérieur  des  terres. 
Il  j  a  un  port  dont  l'eaii  est  douce,  et  ou  abor» 
dent  les  vaiiaeaux.  I.c  peuple  boit  de  cette  eau, 
ainsi  que  de  celle  des  puits.  Zeitoun  est  à  IrcnlO 
jouniées  de  Khati'baligh.  Les  habitants  de  celte 
ville  brûlrnl  Uurs  maris,  soit  avec  Uu  bois  de 
sandal,  toit  avec  du  htésiUet,  selon  leurs  racidics} 
ih  Ic^  jettent  cn^iile  dans  la  rivière.  » 

Aliou  lfi-da,  parUut  de  ce  port,  dit  ; 

■  MtnMht,  ut  perhibet  «liquis  itînerator  pn>- 

•  niinci.iri,  plane  ul  Arabes  vorem  olea;  effe- 
«  nmt,  est  Kmpoi'iuoi  linicum  cl  uri»  celebris 
«  memtflruoi  eo  migranliinn  lennonbua;  ad 

•  sinnm  maris  sila,  frequentatur  navibus  ;  sinus 
«  iUius  nensura  esl  fi-rc  quiudecim  niiliurinm. 
«  Urha  îtia  est  ad  origincm  sui  fluvii.  »  (Trad. 
daJ.  Reiske.) 

Mais  une  description  curieuae  du  port  et  de  la 
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cljarlre,  et  sont  ydolatres.  Et  sathic/  (jiie  en  ccstc  citr  est  le  porl 
de  Çaytoii    là  où  loules  les  nefs  d'Yude  vieuueiit,  qui  anuaiueot 


^M.  C.  Le  iM.  A.  Ttrewt.  Ms.  B.  Çartom. 

«itlede  Thùotiaii'ttlteou,  est  celle  d'ibo  BalouUli 
qui  clail  praque  eoatemponin  de  Ihre  Pot. 

••  Aprrs  notre  trajet  sur  mer,  d!t-i!,  la  pn'- 
uùere  vUIg  chiuoisc  où  dou*  délMrquâjnei,  ce 
ht  cdie  de  Zôlodii.  Bien  qne  Zeibite  «D«i«lie 
signifie  «  olives  »,  il  n'y  a  pourtant  pu  d'elivlen 
dans  cette  cité,  pas  plus  i{ue  daiu  aucun  autre 
cadrait  de  la  Chine  ni  de  l'Inde  ;  seulement  c'est 
là  sou  iioni.  C'est  une  ville  grande,  »upcrlie,  OÙ 
l'on  faLririue  1m  étoffes  dainaMées  de  velotir*, 
ainsi  que  celles  de  satin,  et  qui  sont  appelées  de 
«Ml  no«  :  MeiutûiiiyyaA  ;  elles  acot  supèrieurei 

aux  rlfifTos  de  Kliansa  (Qtiinsnr)  et  Khân  Wlik. 
Le  porl  de  Zeiloùu  est  un  des  plus  vastes  du 
BNiwfesîeiiietranpe,  e'eatlc  phismtedetoui 
Im  poris.  J'y  ai  mi  einiron  cent  jonques  de 
(rande  dimeatioa  ;  (^uant  aux  petite»,  cUei  étaient 
înMuilinbles.  Cest  un  mie  golfe  qui,  de  h 
MT,  entre  daii^  les  terres,  justpi'à  ce  qu'il  se 
réunisse  avec  le  grand  fleuve.  Itaus  cette  ville, 
comme  dans  toule  antre  de  la  Cbbe,  chaque  ha- 
bîlant  a  un  jnnUo,  un  dump  et  sa  maison  au 
mili^M  ;  c'est  pour  cette  raison  que  les  cîtét  des 
tihinois  sout  si  grandes. 

«  LesnulionrftaMdeawareat  damunevilleà 
|)3rt...  Au  iiond)rc  des  clif-Tk<  l'niini'nts  qui  se 
trouvaient  à  Zeiloùn,  il  y  avait  UorliAn-eddui 
AltitéraAny,  qui  pnnédait  un  ermiliBB  an  de» 
hors  de  la  vilir.  »  (Traduction  de  MM.  Dcfré- 
mery  et  Seuguinetti,  t.  IV,  p.  2G0.) 

Let  p(«aiien  toimâne  «nbei  qui  parlent  de 
Il  Chine,  comme  les  deux  voyageurs  dont  la  Re- 
latiou,  traduite  par  Renaudot  et  M.  Reinaud 
(qui  a  fait  amne  la  sienne  du  teste  arabe),  date 
de  la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle,  et  Ma- 
roiidi,  (Jiit  «"ii\ail  i-nxiruii  un  siicU:  pluii  tard, 
ne  fout  meutiuii  que  du  port  de  Gaiifou ,  tandis 
que  eecn  du  ireixiènie  et  du  quatornème  «iMe, 
roninic  AUoidfKla,  Itai  B.iloulali,  ne  parlent  ati 
contraire  que  de  celui  de  Zrtioùn  ;  ce  qui  doit 
fmn  Mippowr  qne  le  preatier  de  ece  port»  était 

sIdii  ili'ji  ensablé  (et  par  coii>i'qiitMt  peu  fré- 
queuté),  comme  le  HTond  l'a  t  ié  depuis  ;  ou  bien 

que  de»  léffolutious  pulitiipies  ont  «noceiiive- 


ment  d^kcé  les  ports  du  conuneree  maritioiei 
ee  qui  cal  moui  prdMble. 

C'cist  près  de  la  ville  de  Tbsiouan-tchcou,  et 
au  nord-eit,  que  se  trouve  un  pont  e&tnoniinaîre 
et  dont  il  est  surprenant  que  Mate  Pot  n'ait  point 
parlé.  Voici  e»  qv'eo  dit  la  Giograpliie  chinoise 

intitulée  Kouang  yu-ti,  componée  ver»  le  milieu 
du  sciticmc  siècle  {Kiouan  18,  toi.  VA,  proviuce 
de  fit-Ucu)  : 

tt  J,n-yniif;-t<liiiio,  »  Pont  de  Lo-yang  ».  Ce  pont 
<i  traverse  le  Ueuve  Lo^aug  au  uord-est  de  la 
■  ville  déparfeMMalale  do  nnmMut-idtMm  t  k* 
«  uns  le  nomment  ausù  le  pont  de  ffén-ngdu, 
n  des  ■  dix  mille  Iranquillitca  ».  Il  fut  construit 
«  par  un  fuMnei'noiir  de  la  Tille,  noané 
«  siiing.  Sa  longueur  est  de  3fiO  ich'ang  (\,i'2b 
«  mètres);  sa  largeur,  de  1  ich'mttg  b  tthi 
«  (4  m.  M  e.).  At«nt  rétablÎMenneat  de  ce  pont 
a  il  arrivait  d'innombrables  sinistres  en  traver- 
«  sant  le  bras  de  mer  (sur  lequel  il  est  jeté). 
«  Siang  (le  gouverneur)  désira  coustruir«  uu 
a  pont  sur  ce  bras,  en  y  eiiia.<>saut  des  mnntap 
«  gnes  de  pierres  brutes.  Mais,  réfléchissant  que 
«  La  grande  étendue  et  la  force  d»  vagues  ne 
«  pourrdent  être  vainews  |iar  let  fems  de 
«  rhoriirne,  i!  résnlul  de  faire  présenlrr  tine 
a  lettre  ou  pétiliuu  a  l'i^tprit  des  mers  ('/lai 
«  cAfW).  Il  chargea  done  un  etpréa  de  porter 
«  cette  pclitioi».  ('et  exprès  (pnur  .se  fortifiiT 
Il  sans  doute  dans  Là  résolution  d'aller  trouver 
«  l'Esprit  des  eaux  au  fond  do  la  mer)  se  prit 
«  de  l  i  n  .1  s'endormit  sur  le  rivage  (pen- 
«  not  que  les  vagues  en  montant  rcmportenient 
«  an  fbfld  de  la  mer).  Pendant  k  moitié  d'un 
«  jotir  les  vagues  restèrent  basMt  HUU  BOnter. 
«  S'»  t.<nl  i  iiN-iitc  réveillé  de  «on  sommeil  d'i- 
n  vresse,  il  trouva  que  sa  lettre  avait  été  eulcvéc 
«  «t  renpiaeéo  par  une  aulra.  Il  retourna  ren- 
n  drc  compte  (au  gouverneur  de  la  ville)  de  ce 
«  qui  lui  était  arrivé.  Siang  se  convainquit  que 
«  cette  leltro  ne  coutoiMlt  qu'un  mil  euraetfav» 

«  celui  do^^iMii,  qui  ligBifiiei  vinaigre»,  ou 

H  (es  le  pmnançsnt  itS)  «  invilatioa  à  boire  • 

3» 
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les  espiceries  et  les  autres  chieres  marchaDdises.  Et  c'est  le  port  oà 

Uni  li  marchant  du  Maogy  arrivent  ;  si  que,  pour  œ  y  vient  si  grant 


«  SiaDg,  après  avoir  métlilé  luugitfmps  sur  cv. 

•  notf  comprît  que  l'Eiprit  lui  iiusait  ron- 
«  naîtri'  (rn  di'rotii posant  If  rararton-,  «-t  'r-iti 

•  seul  eu  laÏMiil  quatre)  ;  que  ie  2 i'  jour  au 
m  Mir  (ta  awrée  tcrtit  tiîs*baMe).  En  eon- 
»  scqHcncp  il  fit  une  levée  d'ouvriers  qui  furent 
«  friu  à  l'époque  préctw  oà  k»  flots  w  retirent 
m  d'une  nnniëre  oertdae  du»  leur*  pnilQii> 

•  deurt.  De  cette  manière,  dans  l'espace  de  huit 
«  Jours  et  huit  nuits,  les  ouvriers  eurent  ac- 
«  ttmpli  knr  Innil.  Lca  dépoiwt  •'élnèMttt  i 
«  14,000,000  de  ilifa  d'argent  (ou  10^»000 
»  frsnr*  de  notre  monnaie).  » 

La  ^aude  Gtrograpbie  iinjiériale  {Ta  ilising 

i  ttotutg  hM,  k.  m,  M.  SS)  dterit  «inai  le 

môme  pont  : 

>  ff  'ea-HgtM  klùàOf  «  Poul  de*  dix  milk  traa- 
«  qailStésa.  Il  est  tituén  nord-est  de  la  viUe 
«  c'hiT-Iieu  de  canton,  iioiumi  t  Tnn-kidng.  I)'a- 
«  près  la  géographie  locale  :  Fdiig  jù  clùng  lait, 
«  qudqiws-iuu  nomment  ce  pont  :  ■  le  pool 
«  de  Lo-yang.  •  Dans  les  années  kia-ytou  des 

•  Soung  (10&r>.106-i),l«gouv«nwiir  delaviUe, 
«  Tkuû-éiaNg  voulut  établir  nue 

•  Ikn  pemanenteMir  la  baiSfCly  I 

•  un  pont  en  pirrrr*.  Lm  paiwage-i  pour  l'eau 

•  (les  cntre-piles)  sont  au  iioiubre  de  i  7  ;  sa 
«  Inguoir  crt  de  360  tetàang  (l.a3t  iaàlm)| 

m  M  lar^ur  de  t  (ch'ang  5  Iclil  {h  m.  r.). 

<  Ou  lit  dans  la  Description  de  la  vUle  clicf- 
«  Ken  du  dêpartcnent  {Fsa-idii)  ;  >  n  j  a,  i 

«  20  /<  («niron  3  rn-ucs)  du  clief-liuu  de  canton, 

•  par  où  passe  la  grande  voie  de  commuaicatioii, 
«  VDeinieriptionanrpiaTe.delaniaindeSiang, 
■  qui  rappelle  les  faits  relatifs  à  n-tte  conslruc- 

•  tiiMi.  Au  sortir  de  k  ville,  des  vers  du  temps 
«  céldirentl'heumnivéaeineut)  kl  voici  (trauf 
«  ente): 


0«K  Iwa'uc  p'ii  kiùn  jrtu  ; 


>  A  ciiM}  ti  de  dtstaocCj  on  voit  rangée»  comme 
«  aa  collier  de  perka,  h  ftwik  |inaiB6  dta  voya- 
«  geurs,  qui  ne  sont  [dm  «flhijfél  pu*  kt  floto  de 
«  lâ  mer  irritée*  ■ 


Ou  voit  que  les  deux  géographies  chinoises, 
publiées  à  plus  d'un  siècle  de  dûtanee,  «Nil  pai^ 
failcment  d'accord  sur  IfS  cirronstances  essen- 
Uellcs  :  l'cjusleoce  dudit  pont,  sa  longueur  et  sa 
largnir,  aimai  qve  l'époque  de  n  oaminieHon, 

fixt  ('  |iar  ta  fji'iigrajiliir  irnjjri  ialt-  vers  le  milieu 
du  dixième  sicrie  tk  »utre  ère.  Les  auteurs  de 
cette  dernière  géographie  out  rejeté  le*  dreow> 
tjinces  fabuleuses  consignées  daiu  la  première. 
H  est  à  regretter  toutefois  que  ni  l'une  ni  l'antre 
de  en  gî-ogTiipbict  ne  donnent  aucun  détail  sur 
k  genre  de  construction  de  ce  pont. 

I.e  P.  Martini,  dans  la  traduction  de  son  ÀiltiM 
sinensis,  publiée  par  Thévenot  {RelaliMi  de  di- 
wtn  tmyagt»  auituM,  etc.,  t«  III,  p.  !&&)«  dit  : 
«  Je  l'ai  vu  dt'tix  foi*,  toujours  a\(T  ctonne ment  ; 

•  il  est  tout  d'une  même  pierre  noirâtre  ;  il  n'a 
«  point  d'araHiei(eu  ardica),  maU  plus  de  trois 
<t  cents  pilitrs  faits  ilr  foi  l  jjraiiJes  jiicrres,  q«ii 
•t  ont  toutes  la  forme  d'uu  grand  navire,  liniaieut 

•  et  M  teninncnt  de  part  et  d'autre  en  m  angk 
»  aigu,  afin  de  rompre  avcc  fins  de  facilité  k 

•  TÎokoM  de  l'eau.  Cinq  pknea  égale*  occn- 
«  pcot  toute  h  larj^eur  d'un  piUer  i  l'autre  ; 
«  duque  pierre  a,  en  longueur,  di\-huit  de  mes 
t  pa<(  onliiiaii')'^,  dont  je  me  servais  pour  les 
n  mesurer  en  me  promenant  lentement  ;  ré|>ais> 
«  aeur  cat  k  mênie.  U  j  anîHect  quatre  cents 
«  çrntsM  poutres  de  pierre,  pour  aiusi  dir»»,  qui 
«  sont  toutes  sembkbk»  et  égales  :  ouvrage  ad- 

•  nnnbk  poor  k  grand  nmnlire  de  ce*  lourde» 
a  pierres  et  pour  la  manière  dont  elles  sont  soii- 
-.  teuue»  entre  ce*  pilkr».  U  /  a  des  g^nk-fous 
«  ou  appuis  de  chaque  côté,  faits  de  k  mine 

•  pierre,  avec  des  lions  attHlCMIia,  posés  sur  leur 

•  base  et  plusieurs  autres  ornements  cnriclUt. 

•  Je  doute  si  ce  pont  a  son  pareil  dau»  tout  k 

•  monde.  » 

La  Géogrjpliii'  ïitiju'riale  Jonne  «ne  notice »ur 
k  préfet  de  Tlisiouan-lcbeou,  qui  ht  construire 
k  pont  en  qucalkn  («air  k.  m»  M.  30).  11  vi- 
vait  sous  le  règne  de  J'in-iioung  .  de  la  t -nt-f 
des  Souiig  (1033-I0()J  de  notre  ère).  -  L*»  jk>- 
pulations  du  pays,  y  est-il  dit»  fimt  gnver  uae 
inscription  sur  piom  pour  conaerfcr  k  i 
de  MS  vcrtua.  » 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  GLVI.  K31 
quantité  de  marchandises  et  de  pierres  précieuses  et  de  perlesj  que 
c*est  une  menreilleusé  chose;  et  de  ce  port  se  portent  en  k  cou> 
trée  du  Mangy.  Et  vous  di  que,  pour  une  nef  de  poivre  qu  i  va  en 
Alixandre  ou  autre  part ,  pour  porter  en  terre  de  Grestiens,  en 
vient  à  ce  port  de  Çayton  cent  et  plus  ;  si  que  le  grant  Kaan  reçoit 
à  cest  port  mouit  grant  droiture  (a). 

CL VI.  —  >  U  ville  d'Alexandrie,  en  Égypir. 


(2)  L'une  dttiAc-iiffi/ltnuMïhet  de  prodiiiUca 
impôts  et  taxes  énumérées  précédemment,  la  12* 
dans  l'ordre  de  Vi'iiuinrialion,  i-st  relie  d»-^  mar- 
chés, ou  douanes  maritimes  {chi  pè).  i.es  iiittct- 
ricM  ollicwb  de  h  djrnutie  mmgide  disait 
(Km-.;  te,  k.  04,  fol.  23)  «que  les  règlements 
{Ju)  couceniaDt  ces  places  de  tuarclté  marilinies 
ceranncèrait  i  êlie  «ppIfciaCi  «eu*  la  Bm 

(202  avant  à  ??0  aprîs  J.-f.)  dans  les  poris  riu'- 
ridiooimx  de  U  Chine.  Toutes  les  dynasties  qui 
ki  suivirent  edopièfent  ces  mlmct  rigleuieiiti. 
Ge  fiit  seulement  soi  -  ]  i  1\  [lastic  des  Soung,  qui 
celle  ilea  Mongol»)  qtie  l'on  étahllt  des 
I  de  doiUHMi  muîtinics  ••  {chi-pS-uê) 
due  le*  territoires  de  Tché-kiang  et  Kounnj;- 
ii-firott  (Cantonl  ayant  pour  Lut  d'iulnxluirc  di-s 
relation»  suivies  avec  les  négociants  de  tous  les 
ftjs  ètienfo».  Ge  fut  elen  ifu  k  famte  et  le 
teneur  de  ces  règlements  fureet  IBtriifai  à  ftod 
et  liguliéremeal  établie*. 

■  Sew  let  Yuan  ee  Meogoli,  Ckhtieu  (Khou- 
hilaï)  décida  que  sur  loutt-s  les  placrs  maritimes 
de  KiéMg'HOH  (situées  au  midi  du  fleuve  Kiàng) 
et  dus  toutes  le»  principaulii  de  l*&npi«  qid 
avaient  des  rrlTirinniceilMWITililMeimtlM  i  rij  lu 
ne*  étrangers»  qui  en  leeevùent  dei  marchau- 
diic»  par  savirec,  le  droit  à  percevoir  sur  ces 
mêmes  marrhaudises  serait  de  1  pour  10  (<  cU 
ftn  ilis'iù  r)  à  l'i'xtpption  des  marcliandi<u'!i  pros- 
sieres,  dont  le  droit  devait  être  de  1  sur  16. 

•  Le  14*  anaée  (tnt),  en  étddit 

tiiic  ■Direction  Af  dounnestraritinips  à  Tlu'iotian- 
ttUfou  (t^j'ton)  et  trois  autres  à  Khing  jfoiiaii 
(Nbii^),  Changé  et  Kmt'^ou  (Ganfou). 
On  ordonna  an  "  commissaire  |>acificatcur  de 
la  province  de  Fo-4tiea  de  convoquer,  chaque  an* 
née,  daei  uiw  réiniMi,  le»  a<s<KiMil>  iMiitime.s 
pour  faire  «n  ûifcDtaire  génével  do  warchao* 


diies  de  leur  pays  qu'il»  a«iicnA  à  vendre,  comme 
les  perles,  le»  pltoiw»,  le»  pecAmi»  et  aeins  (dt- 

\vU  ttc  itiAme  nature,  etc.  ^ 

Après  l'historique  des  phases  successÏTes  par 
IcaqueUcf  pana  le  oommerce  des  port»  mentioo« 
nés  phw  haut,  et  qu'il  serait  trop  long  de  rap- 
porter ICI,  on  voit  que,  sur  certaines  marchan- 
di»e»  fine»,  le  droit  prélevé  éleit  de  1  «w  }&,  eu 

S  pour  lOO,  fl,  sur  Ir.s  marcIiiiuJlM  s  grossières, 
de  1  sur  30.  Ce  droit,  il  est  vrai,  était  celui  de 
l'aniAe  1192,  époque  à  laquelle  Mare  Pel  venail 
de  quitter  la  Chine.  II  avait  été  plusâevd  enté* 
neurement,  lorsque  certains  miuislro  de  Khou- 
hikl-Kliaàu',  comiBe  A«ha-ma  ou  Achmct,  et 
Sen^JtOy  angnienlaieut  tous  les  genres  d'impôts. 
On  a  vu  ci-drsMJ5  (ju'il  de  10 ,  et  de 

6,C0  pour  tUO,  selon  la  nature  des  uiarcbaudiscs. 
«  Bi  ISSt,  «tinlinuenl-il»  (ib.,  foL  24  v*),  en 

étiiMit  sur  les  placr-s  Je  coninierre  maritiiru' 
vingt  et  une  espèces  de  prohibitions  ;  ces  places 
de  eoDiBicKe  nuritinM  étaient  alere  le»  «  Di- 
rcctioiu  drni  uiicres  m.uitimcs  «  {chipé  t>ê)  Ac 
T/isiouaa-tclieou  (  (^}  ton  ),  Chang-imi  (qui  est 
devenue  de  nos  jours  le  marché  le  pltu  importaMt 
de  l'Avili,  K  ii-plioit  (Ganfou),  fft'it-icfieou 
(province  de  Tclié-kidn-;,  lat.  28"  02'  15",  lojig. 
118"  20' 37"),  Kouang-toung  {ÇAnKon),  Udug- 
tcheou  (<iitx{amf)iHiM»g-youtn  (Mng-po  deuoa 
jours).  De  ces  sept  ports,  seul,  celui  de  Tfisiouan- 
tcheou  prélevait  uu  droit  sur  les  oiarchandisis 
étmngjscB  (perce  que  c'était  le  aetil  pert  de  la 
Chine  où  abordaient  les  navires  étrangers),  et  ce 
droit,  prélevé  à  litre  de  taxe  sur  le»  marchandt- 
•e»,  était  de  f  peur  M  {lltMÙ  téa  eM/h  td»i  i  i 
n  ('/  (  ,'/  )(//;.  Dès  lors  toutes  les  autres  plact  ii  nia- 
nttmes  suivirent  l'esemple  de  Tluioum-tchtou 
|M>iir  le  prélèvement  de  cette  taite.  n 
Aprè»  la  nerl  de  ||iouliihî>K1màn,  «on  »nc* 
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Or  sacliiez  que  de  toutes  les  tnarchaiiiiises  qui  y  viennent  a,  Ji 
Sim,  la  .x*.  (dixnie)  par  tout  de  droit  (3)  ;  c'est  de  pierraB  pre- 
cienseSy  et  de  perles  et  de  marchandises  delii'es.  Et  dupoi%Te  .xliiij. 
pour  .c.  (44  pour  loo)  ;  et  de  lingnaloel  %  et  du  oendal  ^  et  d'autres 
grosses  marchandises,  du  .c.  .1.  (5o  pour  loo). 

Il  y  a  de  tous  vivres  graiit  planté.  Et  sachiez  que  près  de  ceste 
cité  de  Çayton  a  une  autre  cité  qui  a  nom  Tiunguy  {4)f  là  où  l'en 


*  Bois  tTohès,  —  ^  Samfai. 

cv»»t:ur,  ■  l'ctnpmur  TcLiiig*Uoung  {OEldJailou 
TlaiHir)  tendit  un  Uk,  en  1294,  pw  kqud  0 

preiM'ri>iril  aux  I)ir<-clcurs  des  douaDet  de  ne 
poiut  apporter  de  rcslrictioiu  an  connDcrce  mir 
ritnne,  et  de  lui  permettre  toute  n  liberté  d'eiy 
1395,  il  fui  ordonné  que  les  navires  de 
e  qui  abordaieiil  dan*  un  porl,  cii  disM- 
mulant  leurs  marchandises,  fussent  reconduits  en 
pleine  nieretsoigneus^nieiil  visités.  Eu  12119»  ea 
diTtnJil  :iitx  négociants  qui  faisaient  le  com- 
merce maritime  des  denrées  (iua  ou  de  prix 
««ee  le  H»-pa~'rk  (le  Blaiabar),  (W- 
uangî*),  Pait-r<i  ln-i-ri,j  (Fiuularaîni,  clan»  Ibn- 
Batoutali,  U  IV,  p.  88,  près  de  Calicut,  sur  ia 
eAte  de  Makbtt),  ttrois  rDyanna  élrengera, 
tl'r\  jiurler  $é{karvmenl  pour  des  valeurs  atteignaut 
ea  papier^noonaie  &0,UOO  tùtg  (ou  3,T&OtOOO 
fnoci  de  notre  monnaie). 

•  En  ISO" .  \.i  Direction  douanière  »  de 
TItsiuuan-fuù  lui  iiipprîmie,  et  celles  de  Kltan- 
pliou,  de  CUang-hai,  rentrèrent  dans  les  attribu- 
tUn»  de  «die  de  Khing-youen  (Ning-po),  et  le 
gouvemetir  i^ncral  dr  la  pro^inri-  ct  iiliaK'  dti 
Tclu'li  établit  un  bureau  tjiécial  diargé  lies  re- 
laxe sur  les  marrhandises  fines  nu  Ji-  prix  fut  ilc 
2  sur  10  (2U  pour  100),  et,  sur  les  marchandises 
groniiffet,  de  3  «ir  IS.  a 

(3)  Les  doriinu'iits  chinois  traduilt  dans  la 
note  précédente  confirment  encore  ici  de  la  ma- 
nière la  plus  suqirenaate  Ici  afsentons  de  Mare 
Pol.  Un  y  voit  que  KhoulNlai-Kliuùn  avait  dé> 
cidé  que  le  droit  à  percevoir  sur  les  marclundises 
fines  serait  de  f  pour  10,  cVsl-«'-dir«  le  dixième, 
et  >•  sur  1rs  niarcliaudises  grossières  ■  de  1  pour  15, 
lequel  droit  siiliit  tTHuite  [^lu'iii  urs  variation!!. 

Les  mêmes  documents  nous  l'ont  aussi  connaî- 


tre quatre  autres  ports  de  commerce,  indépco- 
dnuncot  de  ceux  de  Béng-tdteou  (Quîmey), 

Kan-phou  (Ganfou)  et  T/isiouau'lcIieou  (  Çay- 
loo);  mais  ces  trois  demien  étaient  vérilablc- 
ment  ks  principaux  et  les  plus  rriipirutés, 
comme  le  dit  Marc  Pal.  Tous  ceux  qui ,  jusqu'à 
ce  jour,  avaient  commente  le  livre  du  célèbre 
\opgeur,  s'étaient  donné  lieaucoup  de  peine 
pour  D'aimer  le  plus  'souvent  qu'à  égarer  le 
lertciir  par  des  rx])lirations  errouées,  et  faute 
d'avoir  su  recourir  aux  sources.  Il  est  vrai  que 
00  a'étoit  paa  mw  tftehe  hdk. 

(4)        j  r«iwAMM,adonkFnaoiido' 

tion  de  la  |Hwrinee  du  Fo^ieo;  non  d'un  cbe^ 

lieu  de  canton,  Jt'|»:iu1ant  du  ■  département  de 
Yomg-tchuH»  (lat.  2S°  36';  long.  IIG»  O^j. 
Sous  les  Mongols,  et  drpuis  la  fia  dct  Thân;, 
TA'hotia  déiM'iidait  du  département  de  TA  >  <>i^a.-<. 
ichtou  {riicfi'ne,  k.  C2 ,  fol.  14  T^).  Elle  est 
éloignée  au  nord  de  cette  dernière  viAe,  de 
210  /<  (31  lieues).  Selon  k  Géographie  impé» 
li.iK  {k.  212,  fol.  12  v«),  on  y  fabriquait  an- 
cicniieintut  des  «  vases  en  porcelaine  blanche  » 
{fè-tsté'i)i  qnmul  k  Uamcheur  en  était  |Nife, 
sans  tachr,  ils  rtaient  trt-s-rccherchés. 

Um)  Batoutah ,  dont  les  vojfages  renferment 
«ne  fbnkde  TCnMignmenttcarieax,  et  qoi  vient 

MMiM'iil  riiiiriiiiHT,  d'une  maiiirrr  fra]ipaiite, 
ceux  que  donne  Marc  l'ot,  dit  {Ueu  cité,  t.  IY,p. 
3S6):  «  On  ne  fabrique  pas  en  Chinek  poreeki- 
ne,  si  ce  n'est  dans  les  villes  de  Zeitoun  (Thsiouao- 
tcheou)  et  Sin-eaUn  (Canton).  EUe  est  faite  au 
moyen  d'une  terre  tirée  des  montagnes  qui  se 
trouvent  d;iii>  rcs  districts,  laquelle  tem;  p««nd 
fcti  rnriiiui-  lin  rliarlxjii.  \.rs  [lolici*  \  ajoutent 
une  certaine  pierre  qui  se  trouve  dans  le  jiays; 
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fait  moidt  d*esciielles  et  de  pomcdAiniies  qui  sont  moult  belles. 
Et  en  nul  autre  port  on  n*en  fait|  fors  que  en  cestuy  ;  et  en  y  a 
Ten  moult  bon  marcfaîe.  Hz  ont  en  ceste  cité  de  Tyunguy  un  autre 
langaige  par  eulx  (5).  Et  vous  dy  que  le  grant  Kaan  a  bien  aussi 
grans  drois,  el  aussi  grans  rentes  de  ce  royaume  de  Coucha  (6), 
et  plus  encore  (|u'il  n'a  du  royaume  de  Quinsay. 

Nous  ne  vous  avons  conté  des  .îx.  (nenr)  royaumes  du  ^ïangy  (7) 
que  des  trois  :  c'est  QninsaN  ,  Yani^uy  el  l  uguy.  Des  autres  .vi.  (six) 
royaumes  vous  en  sai  iiuis  nous  bien  conter  ;  mais  trop  seroit  lon- 
gue la  matière  ;  si  nous  en  tairons  aiant  \ 

Et  vous  avez  bien  tout  entendu  le  fait  du  Catay,  et  du  Mangy  el 
autres  contrées  maintes,  si  connue  dessus  est  conteiui;  el  des  ma- 
nières des  gens,  et  des  marchandises  ;  de  l'or,  et  de  largeut  ;  el 

iUla  UuA  brdler  pendant  trois  jours  puis  ver-  cdtedftlÉ  pmvinrc  de  Kouang-lchéou  {CtMaa), 

sent  IVau  par  dcMUS,  el  le  tout  devient  poiis-  du  royaume  d'An-nAm,  ou  de  la  Cochinchine,  et 

Mcrc  ou  une  terre  qu'ils  font  fermenter.  Celle  même  de  la  prononciation  japonaise  des  carac- 

;  tafenaenlalion  a  duré  un  mois  eulicr,  mais  lères  chinois.  Celte  ressemblance  est  due  à  tt 


pa?  plti^,  dmiti«'  In  nu'il!r  i:-i-  ;  oreelainc  ;  celle  que  la  lanpia"  cJiinoisc  fut  iiiIroJuitr  dans  ces 

qui  n'a  fermenté  que  peudant      jours  en  donne  contrées  sous  la  dynastie  des  Ibsiu  el  sous  celle 

«M  èt  qinlili  i9fèri«m«  à  k  firéeMeiite.  U  de*  Haa       tmM  d  S90  tgitit  notre  èra),  et 

porcelaine  en  Chine  vaut  le  même  prix  que  la  qiiVIIr^  ont  ronscnT,  à  quelques  altéralioi«prèl» 

poterie  chez  nous,  ou  eooore  moins.  On  l'cx-  la  prononciation  chinoise  de  celte  époque.  Le 

perte  dminiMle  et  dint  le»  eotm  contrée*  ju»*  tnït  le  pl i*  eerMlètîitîqao  de  ce  dietaete,  c^Mt 

qu'à  ce  quVlIi'  arrive  dans  In  iiotn-,  le  Maglireli.  que  tous  le*  mots  i|in,  dans  la  prononciation 

G'c«l  l'espèce  U  plus  belle  de  toutes  les  pote-  nuindarinique,  sont  au  ton  bref,  ou  reutrant  Ijf), 


se  termifleat,  dam  k»  ditlectes  mhïdhmaux,  |tar 
Le  muàmni  arabe  Soleyroan,  qui  visita  la    une  eonfoone.  Ainn  Fou,  •  heureux  >,  preniMir 
Chine  vers  le  milieu  du  neuvième  siècle  de  notre    mot  de  Foakîen,  nom  de  la  province,  s'y  pro- 
êre,  parle  ainsi  de  la  porcelaine  de  Chine  :  «  11    nonce  :  Hok  ;  Koûe  ou  Koûo ,  «  royaume  »,  s'y 
y  a  dans  ce  pays  une  argile  Irès-fine  née  !•>    prOMMe  kok.  Cest  pourquoi  oo  écrit  onlioiii- 


quelle  on  fait  des  vaseï  (|ui  ont  1«  transparence  rcmrtit  le  nom  de  k  pnmiUie  :  iWïfff,  au  Uea 
du  verre  ;  l'eau  se  voit  a  travers.  »  (Trad.  de    de  f  ou-kien. 


M.  Beinrad,  p.  84.)  En  entre,  iwiwmwiw* 

(f))  Le  dialecte  de  la  province  de  Fo-kien  ,  tnn,  a  enenrewlnrutinn^  particulières.  Le  hourg 

sou»  le  rapport  surtout  de  la  proooncialson  des  de  Trà-lioua  (Tyanguy),  où  se  trouvait  une  labri» 

cueelèrei  diinoia,  difEite  eewkléreMeaieiit  de  que  de  fiorectaine  qui  rénniiiiit  des  onnien  de 

la  prrtnonrialiiiu  du  rentre,  et  surtout  ilu  uutd  dirfén  utes  loralités  de  la  Chine,  devait,  &  plus 

de  U  Chine,  à  tel  point  que  les  babilanls  de  ces  forte  raison,  offrir  une  grandedivenilédeUogair. 


fKf%  m  eonprauMOt  diflkUenMM  entre  eux.  (6)  Voir  k  mm  S  du  di.  Ctv,  p.  S24. 
b*an«iti««At4,cOe«l>eMMoupderepport  iwc      (1)  VatrkmM*  ISdn<i&.  CLi,p^  jM. 
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i\e  toutes  les  autres  clioses  que  l'en  y  treuve.  Kl  pour  ce  que  le 
livre  ne  est  mie  encore  aconipli  de  ce  que  nous  y  voulons  nieltre  : 
car  il  y  fault  tout  le  fait  des  Yndiens^  et  des  grans  choses  d  inde, 
qui  bien  sont  choses  tle  raconter  ;  car  nifuilt  sont  merveilleuses. 
Mais  c'est  des  choses  toutes  véritables^  sans  nul  mensonge.  Et  nous 
les  mettrons  en  escript,  ainsi  comme  Messire  Pol  le  raconta,  qui 
bien  ie  sçot  %  car  il  demoura  tant  en  Ynde,  et  tant  enoercha  et 
demanda  de  leurs  manières  et  de  leurs  condîcîons  que  je  vous  di 
que  oncques  un  homme  seul  ne  sçot  tant,  ne  ne  vit  tant  comme  il 
«st  (8). 


[LIVRE  TROISIÈME.] 

CHAPITRE  CLVII. 

Cy  emmenée  de»  merveUU»  qui  terni  en  Vnàe 

l'  iiN  (jiu  iirnis  VOUS  avons  conté  des  contrées  qui  cy  devant  sont 
escnpU  s,  nous  \oiis  coulerons  d'Ynde  et  des  merveilles  qui  y  st)nl  ; 
et  dirons  premièrement  de  leurs  nefs  en  quoy vont  et  viennent  li 
marchant  parles  isles  d'Ynde.  Sachiez  tpie  elles  sont  laites  de  sa- 
piu ^i);  et  si  ont  une  couverture  seulement.  Et  si  a  bien  chasciuie 

CLVII.  —  •  Le  OM.  C.  porte  :  •  Cy  cnmmrnce  U  Uvrt  tTindet  et  deiristm  de  tûMet  tes 
merveilles  fuif  smU,  et  k$  matUète»  det  gnu  tut  fil.  »     >•  M»,  C.  eJtfueUet, 


(Ji)  Marc  Pol  ou  plntAt  Riuticicn  de  Pise,  qui 
lédigca  ee  livre  leitt  m  dictée,  comnie  il  est  dit 
dans  le  Prologce,  p.  4,  introduit  ici  un  Epi' 
togue,  nppelaat  en  quelque*  mots  les  contrée* 
d^à  décrilet  dims  les  précédents  chapitres  ;  cel« 
le»  qu'il  resterait  à  décrire  pour  compléier  la 
(h'srrîplion  de  la  Chine  entière,  si  le  sujet  ne  de- 
vait l'entraîner  trop  loin  ;  et  enfin  U  préférence 
qa'il  donM  mis  eoairée»  de  llnde^  dimtb  dtfr 

criplion  est  coniprbedam  les  chapitres  sinvnnt^, 
lt:s({ueU  chapiln»  ne  coatiduiroat,  comme  les 


précédents ,  que  ce  que  Marc  Pol  a  tu  et  ob-> 
■erré  de  «es  propres  yeux,  i>eild«Qt  le*  JPliiioni 
diint  il  fut  rhai^>  pir  Khônliileï-Kliaftii,  dam 
ce»  néOMS  contrées. 

CLVII.  —  (t)  Marsden  dit  que,  «  le  tnpÏH  ne 
croissant  pas  entre  les  tropiques,  c'est  à  tort  que 
Marc  Pol  ôc  ril  ([iif  1rs  ii.i>ir<-s  dt:  rindf  «ont 
coDstniits  avec  du  bois  de  sapiu.  »  Cependant  il 
croit  deiM  le  notd  de  llnde  plorieun  eipècc*  d« 
jrtpim,  entre  autres  le  rfA-nifilron  (hnis  divin) , 
le  pimu  Jevodtru  de  Iloxburgli,  introduit  depui* 
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.1.  et  Ix.  cliambres  là  où  demeurent  les  niarchnns  à  grant  aise*. 
Et  si  ont  un  limon  el  quatre  arbres  ;  et  ont  (mh nre  aucunes  fois 
deux  autres  arbres  qu'il  mettent  el  oslent  à  leur  vouk  nté.  Et  sont 
ces  nefs  <  louées  '  de  bons  clous*  de  fer.  Klles  ont  deux  estaii,'es  l'un 
sur  i  antre  ;  et  ne  sont  point  empoit'es  '  ;  car  ilz  n'ont  point  de 
pois  ^  ;  mais  de  clianvre  et  d'uille  ^  d'arbre  '  tneslée  ensamble*  les 
oignent,  et  tiennent  nionlt  fort  ;  a).  Et  sachiez  que,  en  chascune  des 
grans  nefs  convient  bien  .ii.  cens  mariniers.  Mais  elles  sont  moult 
grans  ;  car  elles  portent  bien  .v.  mille  ou  M.  mille  charges  de  poi- 
vre \  Et  si  vous  di  que  elles  vont  à  avirons  quant  elles  n'ont  vent. 
Et  ont  si  grans  avircms  qu'il  y  convient  à  cbascun  quatre  mariniers 
au  ramer'.  Et  a,  chascune  grant  nef,  deux  barges  <  après  lui  ;  de 

«  Ms.  A.  aaise.  —  <i  Id.  cloées,  —  »  Id,  cUfts,  —  f  Ms.  C  tirdre.  C'est  sans  doute  la  rc- 
«m. — t  Le  PH.  C.  porte  :  «  Et  MMit  cbauciees  (les  nefs)  dedens  et  debora  ;  elles  ne  lont 
pas  rmpechieei  (empàÏMéeê)  pour  ce  qu'il  n'ont  oui  pech  (^>};  mais  il  les  oigoenl 

d'une  rho*ff  que  je  vous  diray,  qtii  vaiilt  h'ien  atttaol  ou  plus  que  la  poiz.  Hz  prennent 
cbaulx  vive  el  cavene  {dtanvrr)  pétri  menu ,  et  la  meslent  avevques  la  chausine  en- 
•enblc.  »  -~  ■>  Mas.  A.  et  B.  Ce  mol  manque  dam  le  ms.  C.  —  '  Le  ms.  G.  porte  :  •  Et  si 
vonsdy  que  elles  voul  aussi  arrives  (à  rames)  quant  elles  ont  besoing;  et  ont  si  grant 
rius  (mmes)  que  chascun  riu  vcult  avougier  les  quatre  mariniers.  •  Cette  rédnrlion  du 
nia.  le  plus  récent  est  peut-être -plus  technique;  mais,  dans  tous  les  cas,  elle  est 
moins  cbîrc  et  moins  fhinçaîseb 

CLVU.  —  '  EmfwUxies.  «—  »  Poix»  —  ^  Huite.  —  *  Barqur*. 


peu  en  Eorope,  à  cause  de  sa  beauté.  Le  sapin 
cxisie  aussi  en  Cliim  ,  où  il  est  nommé  ehait, 
soting,  etc.  Lei  bâtimeats  dont  il  esl  qoeslioa 
pouvaient  donc  en  être  construits. 

(2)  m  Les  jonques  chinoises,  dit  G.  Staunton, 
d.in<  sa  Rrtation  de  t amhanade  de  lard  Ma- 
carinejr  (tr.  fr.,  t.  Il,  p.  34 1),  sont  ba&ses, 
nnpica  et  Kroiaicfenent  bites,  mais  fortes  et 
Sji.ic  iciiwi.  t. a  r.ile  de  ces  jonqui^  wt  divisée  en 
une  douzaine  de  conipartimeuta  formés  avec 
'des  itlanehcs  de  deux  poueca  d'épaisseur,  dont 
les  joints  sont  endtiiis  il'iin  riment  de  chaux  , 
préparé  de  manière  k  les  rendre  impennéables. 
Ce  ornent  est  composé  de  cbaux  et  ifkmtt.  On 
f  met  aussi  quelques  ridures  de  bambou,  comme 
on  met  du  crin  dans  le  plAtre  en  Ao|^elem. 
ijeXif  composition  devient  très-dure,  trèsptenace. 


et  rfrâte  au  tta.  Si,  nuilgré  l'huile  qu'elle  ton* 

tient,  elle  est  en  elTet  incombustible,  il  n'y  a 
pas  de  doute  qu'elle  ne  suit  préférable  au  gou- 
dron.  i  la  poix,  au  suif,  objets  dont  on  ne  se 
sert  jamais  dans  la  construction  des  vaisseaoK 
chiiiois,  ni  pour  le  I)ûis,  ni  poiirlc*  cordiige*.  » 

Les  lialiments  dont  parle  Marc  l'ol  ,  qui  fai- 
saient le  eoBSOietee  entre  llnde  et  la  Chine , 
étaient  probablement  ronsivM'M,  poitr  la  plupart, 
dans  ce  dernier  pays,  car  la  deiicription  qu'on 
vient  de  lire  le  fierait  supposer.  Les  Gbbuiis  mot 
trfvliiihilts  dans  ce  gcnit»  di-  eomtnirtions. 

Le  ciment  en  question,  dit  Charpent)er-€os- 
signy  {Voyage  h  OutHm,  p.  244),  est  la  ^le> 
galle  de  Surate,  composée  de  chaut  vive  réduite 
en  pouaiièrci,  et  d'huile,  dans  laquelle  on  a  iait 
fondre  du  bmi  sae. 


Digitized  by  Google 


m  LE  LIVRE  DE  MARC  FOL. 

<j»mrante  on  de  cinquante  mariniers,  en  cliascune,  qn'i  vont  à  avirons; 
qui  aident  a  irane  la  grant  nef;  et  bien  .x.  bateaux  (jiu  lunl  la  pour- 
veance**  de  la  grant  nef  :  si  roiiiuie  d'ancrer,  de  prendre  poissons, 
et  de  pourvoir  à  la  iiecessilé  de  la  grant  nef.  Kt  quant  la  nef  va 
à  voile,  si  se  loient  '  ces  petisbateaulx  l'un  à  1  autre  à  la  nef  \insi 
les  eniniaine  après  elle;  mais  les  deux  barges  ont  leurs  \»jiles  pour 
singler  et  ce  que  niestîer  leur  est,  ainsi  comme  k  graut  nef.  Et 
sacbiez  que  quant  ces  nefs  s'appareillent,  c'est,  chasciui  an,  une 
fois;  i!  les  enforcent  d'un  ays'  bien  blavée  ^  et  bien  omté,  et  ail- 
jonlié  9  aux  autres,  selon  la  manière  que  les  premières  nvs  furent 
premièrement  e?isatul)le  conjointes  et  liées  ;  et  aux  barges  aussi 
qui  ont,  à  part  eux,  voiles  p(uir  singler,  connue  dit  est,  et  ce  que 
mesticr  l'en  est,  ainsi  connue  la  grant  nef.  I*^t  sacbiez  que  ceslui 
enforcement  qu'il  font,  cbascun  an,  en  les  nefs,  es  lieu  où  il  a  né- 
cessité, ne  se  fait  que  par  certains  ans  ;  et  ce  est  jusques  à  six  ays. 
Car,  oulfre,  il  ne  les  renforcent  plus  par  celle  manière  ".  Ma» 
puis  qu  eUe  aura  six  ays  l'une  sur  l'autre,  ilz  ne  la  mainent  pas 
en  haulte  mo';  ains  '  '  s'en  aident  es  basses  eaues,  tant  comme  elles 
peveiit  durer;  et  puis  la  deffont  (3). 

Or  vous  ay  conté  des  tiefs  qui  vont  par  la  mer  occeanne, 
et  par  les  isles  d'Ynde  ;  si  dirons  avant  des  merveilles  du  pays 
dYnde-. 

i  Cette  dernit^re  phrase  manque  dans  le  nu  Ë. —  ^  Manque  dans  le  m«.  B,  —  '  Ma.  C. 
Mtfg.  Ce  lont  des  ^êtehts.  —  »  Le  m».  A.  est  pim  concis  |ioQr  cette  deraîcre  peiik.  Il 
porte  :  <  Et  ainsi  le  font  chascun  an,  et  y  adjoustent  une  ays  jusquet  À  six  lys.  ■  Le 
ms.  C.  •  celte  conclusion  plus  d&veloppêe  \  ii  reproduit  le  leste  de  1«  S.  6. 


*  Remorquer.  —  *  Service,  —  7  Se  lient,  s'attachent.  —  *  Rabotée^  unie.  —  9  Jointe. 
<•  D^ti.  —  *<  JArir. 

{V)  On  voit ,  par  c»  détails ,  qne  Marc  Pot  populations  qui  les  habitent.  Quoique  Mt  rêciti  • 

avait  dû  navigaer  besucoap  dan»  k»  mers  de  aient  piiu  de  &&0  «ni  de  date,  ils  nous  w^pn»- 

rinde,  pour  le  aerrice  de  Khonliîkî'Klialii ,  et  nent  cneoiv  ■njonrd'Irai  plus  de  flioaes  mlércs- 

qtte  ce  n'est  pas  par  ouï-dire,  niais  de  vhn,  qu'il  sautes  et  Curùltses  4pie  la  pluperl  des  «DJflfes 

parle  avec  tant  d'intérêt  de  ces  cootiéoi  et  des  moderra. 
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^  Cy  commcnct  de  l'isle  de  Sypangu. 

Sypangu  *  (i)  est  une  isle  en  Levant  qui  est  en  la  liaulte  mer, 
loings  de  la  terre  ferme  mille  cinq  cens  milles  ;  et  est  moult  gran- 


CLVIU.  —  0  Le  mt.  A.  porte  :  SvptmgH, 

CLVIII.  —  (1)  Ce  nom  est  le  (nnaeriplioii  à 
k  moièic  flUaaiM  dci  mois  ^  ^  |^ 

4ff-fiii-tmk ,  •  le  royinme  «la  wleil  levant,  • 

pir  lesqurls  la  Chinoi<i  (îrsif;iient  k>  Japon  ;  ce 
|)aj»  étant  à  l'orient  (te  la  Chine.  Les  Japonais 
etufméiiies  nomaciit  «îiin  kar  ptjw;  «km  Ib 
articulent  U'*  mois  cliinois  s^'Iaii  r;mrit  riiu'  pro- 
noaciatiou  qu'il»  ont  coQjenéc  :  Ai-pou'koif 
(«t  wlon  celle  da  FMim  .*  Jf-ftuii'MU),  Lm 
écrivains  chinois  disent  que  le  Japon  lenonunaît 
«ndeinemetit  Wp/waml,  «  les  esclavei  MMl> 
vib  «.  Aujourdiiai  les  ccri^ins  japonaîa  nom- 

nent  leur  pajs         Q          Tà-ni-ponf  ou 

«  le  grand  lapon  {San  gf»  ten  rim,  It.  }, 
fol.  57).  Ce  royaume  est  composé  de  plusieurs 
lies  situto  i  l'ett  de  l'empire  chinois,  cl  com- 
prises cnlv»  le  ao*  et  le  46*  degré»  de  hlîtide 
nord ,  et  entre  le  19d*  et  le  146*  de  kn$.  E.  de 
Paris. 

SdoQ  la  Géographie  histoiique  de  Siu  Ki-jUf 
lieutenant^owemwir  de  la  pwwrince  da  F«4ikm 

{Ying  fioà'i  fclii  lia,  k.  1,  fol.  16,  publiée  à 
Pou-iclieoii  eu  1848),  le  rojauoK  du  Japon  est 
aîttié  dani  la  ■  mer  oricntole  «,  et  se  compose 


|uiiiri])RU'nu"iil  il<'  trois  j^iMiides  :  crtli"  ilii 
nord,  c«Ue  du  centre  et  celle  du  midi.  En  de- 
hoitdé  CCS  tnbgraadca  llea  (am  en  diinois  et 
do  en  japonais) ,  il  y  en  a  un  nombre  considé- 
table  de  petiles.  Le  roi  (le  «  mikado  »)  habite, 
au  nonl>est  de  Itle  du  milieu,  une  ville  que  l'uu 
nomme  Mi-ya-ko^  nom  qui  veut  £n  «capitale  ». 
l.»>s  gr  u.  Ii  s  fiitu-tious  publique»  y  sont  hérédi- 
taires i  les  caractères  de  leur  écriture  sout  les 
mtmca  qne  eetut  dn  royaume  du  Milieu  ^eeif* 

pire  rhinois);  sciilement  ils  les  lisent  selon  i.i 
pmnonctalion  japoDaisc.  Les  affaires  du  royaume 
dn  «  grandgénénl  »  («AÂtf 


fiiMe^i^M»,  «tt  ifloii  h  prononriation  japo- 
naise, sio  Stao-gouti),  \je  roi  (If  mlkndo)  ne  lui 
iaiCpoint  d'opposition;  il  n'intervient  pas  dans 
le*  afbircs  qui  sont  de  Km  iCMort.  11  eoniemmr 
peu  pour  son  entretien,  et  persil  cependant  les 
produits  du  paya.  htSîao-gonn  {<\\\e  l'on  nomme 
«niai  Tn^^iloMn),  i  des  épo(|up3  déterminées,  lui 
«ait  des  THitesd'IwainBBei^  et  tant  se  bonelL 
"  Pendant  le  cours  Je*  siècles,  il  ne  s'est  pro- 
duit aucune  contestation  dans  le  pays  avec  le 
JV«ia^,  «MIS  il  y  en  n  en  am  le  Siûâ-gmm. 
C'est  pourquoi  k  riaidcaee  du  S'wù-gouu  a  vti, 
à  pluiieur*  époques,  de  noureeux  bôles,  mais  le 
Mikado  u'a  point  changé  de  nom  de  famille.  Set 
noms  d'années  sont  d'une  perpétuité  inaltéralde  ; 
les  siècles  se  succèdent  pour  lui  8an.<!  eli;iri;;^ni«»nt. 

R  Les  kia  établies  sont  sévères.  Les  liabitants 
dn  paya  ont  taienent  des  coateslationa  entre 
eux.  Ceux  i|ui  se  révoltent  contre  les  lois  sont 
ausatàt  transportés  dans  des  vallée*  au  milieu 
des  moQtagnes,  oàilBddwatnBMnêMSisedon- 
nerk 


n  I.e<;  Japonais  sont  trèç-l.icituriip?  ;  il  faut  tes 
interjH-tlcr  i>our  qu'ils  vous  répondent  ;  on  est 
quelquefois  des  journées  entims  sans  entendre 
la  |iarolc  d'un  lionnne.  Ils  aiment  Iieaueoup  la 
religion  de  Fo  (Bouddha).  Ils  pratiquent  aussi  le 
eulie  des  anoèûfcs.  Ib  se  procurent  des  parfums, 
des  fleurs,  de  beaux  fruits,  qu'ils  offrent  à  Fo 
ou  au  tomlieiii  de  leurs  ancêtres.  Ils  ont  l'habi- 
tude d'estimer  très-haut  la  propreté;  leurs  rues 
■loiit  souvent  faakyées  et  lavées.  Les  booMMi  et 
les  femme*  jwrtpnt  di'  prands  rollier^  qui  leur 
tombent  sur  le*  iuauclK's  ;  les  k'iuiut'«  les  allon- 
gsnt  en  forme  de  queue  descendant  jusqu'à  terre. 
Dans  le»ir*  broderies,  ou  sur  leurs  cloff  ^  jn  iTiUs, 
ils  représentent  des  fleurs  et  des  végétaux.  Leurs 
ealc^ons ,  «n  vêtements  de  dcmous,  i 
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disroe  islc.  Les  gens  sont  bUuu  et  de  belle  manière.  Ilz  sont  ido- 
lastres,  et  se  tiennent  par  eux  ^;  et  n  vous  dy  qu'il  ont  tant  d*or  que 
c*est  sans  fin  ;  car  ilz  le  treuventen  leurs  îslea*  Hz  sont  pou'  de  mar~ 

•»  Ms.  C. 

CLVIII,  —  •  Pttt. 


(l'une  large  pièce  de  loie  ;  leurs  bas  rourli  et 
leurs  cliauMiires  sont  aussi  de  soie.  Les  hommes 
sa  rasent  les  cheveux  el  les  é|iilcut  sur  le  sotn- 
mel  de  la  tile;  mail  ils  les  consenent  sur  le 
di'iiirr»'  où  iU  U-i  |Mvrl«it  épais ,  et ,  après  les 
avoir  noués,  s'en  font  une  coiffure  ;  lorsque  les 
iROKt  icviamcnt  trop  loagnea,  Qa  les 

«  Les  femmes,  pour  la  jiltipni  t,  ont  de  Im 
cheveux  ;  elles  passent  la  journée  entière  i  let 
neltoyer  et  è  les  mdve  brdlenlB  {  eUes  y  nChtit 
toutes  sortes  de  parfums.  Kllc»  !(•>  n  jftlrnt  pen- 
dant» per  devant  et  par  derrière;  elles  j  mêlent 
de»  éeâiUct  de  terltM»  fc^miAct,  qu*cllet  fixent 
«vee  des  épingles  k  cheveux. 

«  Chei  eux  tes  bomue*  et  lea  femmea  ont  les 
■ouralh  et  Ici  pm|nèi«s  tici-pHmaneét}  on  di- 
rait des  fleurs  dans  un  partene. 

■  Du  port  d'Amoy  (Hia-men)  jutqu'à  Ttkamg-^ 
kl  {Nagasaki  en  japonais) ,  il  y  ■  nue  distance 
de  7S  kâMg  (jap.  kô;  =  4,330 iï).  Lei  Portugais 
{Pou-mo-ya)  avaient  désiré  s'emparer  d'un  port 
de  mer  des  Japonais  ;  ils  voulaient,  de  plus,  en- 
seigner la  religion  du  •  Seigneur  du  ctfl  » 


Les  H'illanil.ti^  pii  tèrcni  .i'i>isl.iore  aux  Japonais 
avec  des  vaisseaux  de  gutTic  Lrs  Pm  tuf;;!!*  fu- 
rent repoussés  el  chasi>ù».  C'est  pourquoi  les 
Hollandais  ont  seuls  conservé  des  relations  avec 
le  Japon  ;  la  GUae  eeisn  dès  Ion  d*cii  «fdr  ««er 
la  Uollaude. 

«  Les  {Hroduils  du  JafNiii  sont  le  «mm  rouge, 
le  soufre,  des  végétaux  marina  el  mitres  ohjets.  » 
Un  auteur  chinoia  {iÀ  Plag^liou) ,  cité  dans 

10  aèiMCpéogn|ihie«  dit  que  le  Itpoa  est  por- 
tagp  l'u  rinq  graiules  divisions  doni.Tiii.iles,  qui 
sont  :  1'  Clidn-tcli'uig  («la  ville  montâigueuse,  ■ 
en  japonais  yamn-iiro)  ;  3*  Tai-hi  (w  la  grande 
harmonie  »,  en  japonais  Yamalo,  même  sens,  le 
Japon  propremeat  dit)  ;  3°  tid-aei  (  t  qui  est  aq 
aiilicii  de>  Hcavct  cl  rivières  « ,  en  japonais 
Kawa-ili,  même lena);  4*  Chi-ttiit  («qui  réunit 
les  principaux  {uét  •»  en  japonai>  Setsou); 
h*  Bd-immem  (•  sources  de  U  concorde  > ,  en 
japonais  Usoumî).  Ces  cinq  divisions  compren- 
nent ensemble c</i^u(in/e-/ro(i  prinripauti-s (i-.-ti'i'^. 

11  y  a  aussi  une  autre  division  eu  m^/  graitdi 
•  ecfdet  »  («f»,  jspoaiis  dk),  «pi  Kwt  : 

habitants  du  pays;  les  Japonais  s'y  opposèrent. 

1°  Le  ■  Cercle  de  la  mer  orioitale  >  {Tiioimg-ftai  «lo,  jap.  Tttkatdo),  comprenant  1 16  principautés  ; 


S» 
4» 


id.  de  la  mer  néridioade  {Né»^M  tào,  jap.  Nankaido), 
id.  de  la  mer  occidentale  (Si-'haï  tào,  jap.  Saikaido) , 
id.  de  le  montagne  orisBtele  (r0iie^-«Ad«H^  jap.  Té' 

id.  des  terres  sèches  «epICBliigaalcs  {pS4aâ4i0t  Jap<  A 

kouro  koiido, 

id.  du  midi  iks  montagnes  {Chàn-j  aag-ldo,'fif,San-yd^o), 
id.dunoridesiBonlagBtt(Cfat»yfiHide,|sp,  SMnûihé»), 

«  Il  Y  a  "'ni^i  trois  ilr»  .i.parl  ;  JVjo,  T<'inJ;oï. 
Unitmai,  comprenant  chacune  deux  princi- 
pautés, m 

Le  Japon  est  maintenant  divisé  en  «  sept  cer- 
cles ■  [isî  lào),  et  en  «  sotxanl^huit  rojanmca  « 

(/uu  chî  fia  kouo). 

Ces  dénominations  sont  dis  l'xprfvMons  cm- 


48 

~  «S 
—  122 


7* 


—  M  » 

—  69  » 

—  «2  * 

l'n'ii,  fjii  "  priucipaulrs  »  japonaisis  ne  dépasM^ni 
pas  en  étendue  le  territoire  d'une  drcoiiicription 
de  village  chinois,  ce  qui  est  beaucoup  trop  dire. 
Il  porte  la  population  à  environ  70,000  familles, 
et  les  conlrilHNdiics  à  800,000;  ce  qui  est  bien 
knn  des  25  ou  SS  ndllious  dliabitonis  que  plu- 
sieurs géographes  donnent  an  Japon.  11  doit  y  avoir 


pbetîquet.  L'auteur  cité  ci-deMu»  dit  que  les    une  |mde  erreur  dans  la  prendère  évalustioa* 
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thajis  qui  là  voiseut  pour  ce  que  c'est  si  loings  de  la  lerre  ferme*. 
Si  que  pour  ceste  raison  leur  habonde  l'or  oultre  mesure*. 

Et  vous  conteray  une  granl  merveille  du  paiai>  <lu  seigneur  de 
ceste  isle.  Sachiez  qii'il  a  un  grant  palais  qvii  est  Unis  couvers  d'or 
fin,  eu  la  manière  conune  sont  couvertes  nos  églises,  de  plomb*; 
si  que  ce  vault  tant  qtie  à  paines  le  pourroit  on  conij)ter  Et  en- 
core tuit  li  pavement  tlu  palais  et  îles  cli:niibres  sont  tuit  d'or,  de 
pierres  <ic  taille  esj>f";se  ^  bien  deuxdoie^,  et  les  fenestres  aussi'; 
si  que  cest  palais  t>t  de  si  desmesurée  richesse  (|iie  nu!/  ne  le  pour- 
roit croire  '2).  Hz  oui  gelines  rouges  ijui  tuoull  sonl  bonnes  a  meu- 
gier;  et  si  eu  ont  assez;  et  ont  aussi  assez  de  pierres  précieuses  \ 

•  Mb.  C.  Lm  nua.  A.  et  B.  portent  ;  ietrt  Mlnelef  ce  qui  est  um  cmvr  érbknle.  Le 

lexle  Trançais  de  la  S.  G.  porte  aussi  terre  firme.  —  ^  Le  ms.  C.  a-nurr  r  On'il  nVn  sce- 
vent  que  faire.  >  —  *  Ms.  A.  ptonc.  —  'Le  n».  C.  ajoute  :  «  Ne  il  ti'eâi  nulz  ou  inonde 
qui  le  peut  reimbre.  d  ~(  Le  ms.  C.  porte  ;  «  Et  plus  enoores  :  tout  le  pemnent  dndit 
pelâis,  et  de  teulee  les  chambres  d'icellui ,  sont  pavées  de  fin  or  tout  fie  grosses  tables 
{jJaques)  el  tyrans  ;  et  ont  bien  .rij.  doiz  d'pspt'sse  (ff/priisseur)  pt  pareillement  toutes  les 
fenestres  qui  y  appartiennent  sont  de  fin  or  aussi.  >  —  ^  Le  même  ms.  porte,  comme  le 
lexte  de  la  S.  G.  t  «Ik  oiat  Krant  plante  de  pierres  ;  et  ai  ont  perles  qui  sont  rougcst  el 
sont  moult  liftles  et 'de  graiit  vaillance;  cf  [-li  l  ii  ri  \aient  autant  comme  tes  l)lanclîes. 
Kt  sont  moult  grosses  et  rondes;  et  si  en  ont  granl  habondance.  £t  ai  ont  moult  granl 
babondance  de  pierres  prédeuies  Elle  est  moult  riche  isic.  • 

■  MUeM  ià.—^  Épaisses,  —  *  Mgts, 

(1)  Le  Ispeo  est  très^idie  en  niaeB  d*or  ;  «• 

nirlal  y  t  tait  encoiv  si  nlwndant  il  _v  a  qiielquw 
axuiées,  que  sa  valeur,  par  rapport  à  l'aifent , 
tell  taamt  S 1 1.  Amn  lorsque,  par  mite  des 
derniers  traités,  le  commerce  du  Japou  fut  ou- 
TOt  aux  nations  étrangères,  la  demande  de  l'eTp 
ds  la  part  des  négociants  anglais  et  amèrloaiM» 
Alt  telle,  à  cause  de  son  bas  piû,  que,  selon  le 
nÏBiitrc  angtais  air  Rutboford  Akock,  à  peine 
si  tme  sunk  entière  eât  suflS  k  un  bon  matbé- 
aiaticien  pour  calculer  toutes  les  demandes  ! 

Tous  les  ]>euples  chez  lesquels  l'or  a  été  abon- 
dant 1  oui  prodigué  outre  mesure.  On  a  déjà  tu 
précéd«n»enl  (p.  417)  qee  le  roi  de  Uien  ou 
d'Ava  avait  des  tours  couvertes  de  «  piririups 
d'or  «  ;  les  temples  et  les  palais  des  snuveraiu;» 
de  Hnde  en  éfiaent  «falement  icwplis.  On  lait 
qoe  lenqne  les  linia|anls  firent  la  conquAle  dn 
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Netiqae,  ib  Inwwrsnt  les  temples  el  ka  palan 

des  Incas  eouverts  aussi  de  •  plaques  d'or  Hsîs 
cette  grande  abondance  du  métal  prëcicaa  a  Mo- 
jonn  élA  fMale  à  sas  poncMcanf  cl  sonfent  auiM 

à  ceux  qui  le  convoitèrent. 

On  lit  dans  le  SoU  Hien-wtu  tlioAug  khéo 
(  «  Supplémaat  i  ITncjclopédie  littéraire  dé  Mm 
Touan-lin,  »  cité  dans  la  Géographie  impériale 
art.  Ji-pén,  ibl.  3)  :  «  La  ville  où  réside  le  mm- 
TCidn  est  près  d'un  lac  qui  baigne  le  piedd*una 
montagne.  Ses  murailles  sont  construites  de  ne- 
nière  à  former  quatre  divisions.  On  la  nomme 
•I  l'enceînle  de  la  joie  et  de  la  satisfaction  réu- 
nies *  (TViu  iouài  lo  youén).  Chaque  ville  sé> 
parée  fpar  les  divisinii';)  a  trnis  ou  quatre  lî  de 
eircoiiféreuce.  L'n  roclier  tréi»-élevé,  qui  a  aussi 
trois  à  quatre  ti  de  tour,  les  domine.  La  rivière 
qin  baigne  la  ville  est  laige  de  pins  de  30  HM-g 
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El  si  vous  (ly  que  pour  la  grant  richesse,  tjiio  on  conta  à  Cuhlay 
Kuan,  (jui  estoit  en  cesle  isle,  se  pensa  il  de  faire  la  prendre.  Si  y 
envoya  deux  de  ses  barons  atout  grant  quantité  de  navie  '  ;  et  grant 
planté  de  jj;enl  à  cheval  et  à  pié.  Kt  iionimoit  on  l'un  des  barons 
j^ùacan'y  et  l'autre  Jouioindiin^  ^3j.  Ces  deux  barons  estoieut 

i  H».  B.  nmen.  M».  C  mvlrts.      Ma.  G.  jtbaekan,  —  k  M.  Jottsamtmrin. 


(73  mrtiv»).  l>an<i  l'itilrricnr  il  y  a  un  gnnd édi- 
fice arec  galeries,  à  neuf  étages,  (otU  cmmrt 
^ornements  d'or  jaune  (ichouàng  fioâng 
1-e  rez-dr-f  li.iiixsn'  n  nreniii'  nîns  <ti'  rrni  sppar- 
Icmcuts  iii(lért:ul5,  ilauÂ  le^qucU  le  souverain  va 
Npoter  chaque  nuit,  en  pamat  de  l'on  1  Tau» 
Ire,  selon  smi  rtii  n  l,«s  M-rrileur»  eux-mêmes 
ignorait  dans  U-t^ucl  Je  cm  appwtemeoU  le  sou» 
mnin  rqHHe.  CW  |Mr  ptéeuiliga  el  pour  ériler 
(le^dangri-s  qu'il  npt  aiti'ii.  • 

(â)  L'expédilion  que  Ktioubilaï-KliaAn  envoya 
contre  le  Japon,  l'aimèe  qai  correspond  è  128! 
de  noire  ère,  étant  un  fait  historique  important , 
nous  «vont  cru  devoir  reproduire  ici  les  rrla- 
tidM  qa*«ii  ont  donnée*  lei  hbtotîeitt  cMiiots  el 
ja|)onais ,  nfin  que  l'nn  piii>si'  rom]vai  iT  au 
rédt  de  Marc  Pol,  avec  lequel,  comme  on  le 
verra,  ib  a^aecordent  d'ooe  nanière  femarqiUH 
bic  sur  tous  les  points  eaientjel». 

Ce  contrôle  d'dcrivaiai  ayaot  puisé  à  des 
tourna  divenet  sera  un  nouTcau  et  frappant  té- 
moignage de  la  véracité  de  Marc  l'ol. 

Il  est  dit  dans  la  Géographie  historique  de 
Siu,Ai:\h  ciléc  (k.  1,  fol.  17-18)  «  que  le  Japon 
eooimeiiça  à  avoir  des  relations  avec  la  Chine 
*o(iî  le  xi'^w  (K-  In  cl^-naslie  des  Han  (202  a»,  a 
'IW  aprc»  notre  en*).  lU  lui  empniatèreut  les 
«  Cinq  lUag*  on  Limt  cuomfnca,  et  la  rdi- 
gioii  .If  Fo.  M>iis  les  Wri  et  les  Tçln  (221-420). 
l)e«  cette  époque  la  religwu  dts  Cba-^n  eu- 
vaUt  tout  rcnpîre.  Sou»  let  TkéMf,  dans  tea 
années  iffiini^-loimn  (r,3T-(}49),  les  Japonais 
envoyèrent  plusieurs  fois  desdél^ucs  pour  s'ins- 
trum  (dans  h  dviluation  chindie).  Au  eom» 

meilrrnii  iil  île  l:i  dyii.islii'  lîi  s  Soung  (9C0'  .  if 

Japon  envoya  à  l'empereur  un  préure  bouddhisie 
pour  M  «Rrir  m  tribut  L'empereur  Tu-taonng 

lui  (idiiii.i  i-n  présent  un  vêtement  «if  pourpre, 
et  le  retint  à  sa  cour.  Ce  prêtre  raconta  que  le 


royauni  du  Japon  existait  ilcjniit  .wn\ante-qiiatrp 
générations  écoulm  (1020  aus,  a  iti  um  pur 
fénération).  • 

On  lit  an^si  iI.iils  rhialoirc  offu'ii  llc  di  s  Mon^fil-i 
(yuea-ue,  k.  308,  fol.  30)  que  dans  les  années 
leAr-fDUBJi  de  remperair  CU-Uou  (KhodUlaî, 
1264-1294),  un  p\pic<  nornmr  Tl-tu-  fui  erivosr 
de  la  Corée  au  Japon  pour  informer  le  souvc- 
raio  deee  peyi  det  MoemcoU  qui  waaiest  de 
s'accomplir  m  Chine.  Le  Japon  ne  voulut  {tas  le 
recevoir.  Par  tuile  de  cela,  il  fut  ordonné  à 
r«*M  Uanf-pt^  liitpeeteur  des  lima  myslé' 

rii  iiv,  lie  Sf  reiulic  an  J;ipoii.  \.v  Jupon,  alor-i, 
se  dérida  à  envoyer  un  ambassadeur,  le  miui»trc 
Yit^Mhé,  qui  vint  i  ta  cour  (de  Kheiilnfaî). 
I.î«n^-pi  rptduiiia  a\cr  lui  iiiic  seconde  fois  au 
Japon.  Comme  la  première  (bit,  il  n'épaipia 
ottcuiie  démaidie  poar  voir  le  praaner  ministre, 
mais  il  ne  pot  arriver  JaM|u*a  k  capitale  où  ré> 
aide  le  aouveniD. 

En  1274,  il  fut  oidonné  aa  conseiiler  Yht' 
ton  et  autres  d'embarquer  sur  Imia  cents  navÎRB 
une  armée  de  qtiiti/j>  mille  hommes  pour  aller 
attaquer  le  Japon.  L'armée  débarqua  Cl  mit  eu 
dérenlerarmée  ennemie  ;  mail,  leun  flècheta^é- 
laul  Imiuriii  i  pniM'rs,  ]v%  troiipi^  fraongol«) 
furent  obligées  de  revenir.  En  1281,  ordre  fut 
doméiJ^M  ir<»AMet.«tf^4Mt>iMfdeie  netH 
trr  à  la  ti'tc  (l'une  armée  dp  rcnt  millr  liommr? 
et  de  s'euil*arquer  sur  neuf  cents  bâtiments  de 
guerre  poiir  aller  attaquer  le  lapon,  tb  arrivè- 
nrnt  à  l'ile  P'in^-.'ioit  (ile  de  FiranJo).  Une  grande 
tempctetubmergea  let  vaisteaiu  chargés  de  trou- 
pes. tf^tH-hoH  et  d'antres  gén^rani  temonlê» 

rciil  Mir  li's  \.us.-.iaii\  dont  la  solidité  avait  pu  n"- 
sistr  r  à  l.t  tempête,  el  s'en  retourncrent,  abandon- 
nant plus  de  eeni  mille  Konmes  au  pied  de*  mon- 
lagues.  Rieulâl  épuist-es  de  besoins,  ers  troiipt-s 
furent  presque  entièrement  déiruitct  par  let  Ja- 
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sages  et  vailhnis;  et  se  partirent  atout  leur  atourdu  porl  de  ('aiton  ', 
et  de  Quinsa^  ;  et  se  mislrent  en  mer.  EX  tant  nagierent  ^  qu'iiz 


^  Nm'igtiinHt, 


A.  M  B.  SanoMi  comiptîoii  de  pwlM. 


>  Il  wfj  mt  que  trob  honupcs  pvnnt 

s'érbappiT  rl  revenir  dans  U-nr  pay»  (pour  «D- 
Donrcr  ta  nouvelle  de  ce  grand  désastre).  » 

On  Ut  du»  In  «  FtUtuà»  kChiiie  >•  (U  uù 
t!  lit'  ttUn/fiao,  k.  07,  fol.  13,  sous  l'anocf 
l2U(i  de  uoUre  en:  :  «  Jaton.  Avant  ceUe  date, 
le  Coma  Ttkao-i  et  il'aiilia  «nient  dit  m  «N»> 
>eraiu  mongol  (Khoubilal)  que  l'un  pouvait  ou- 
vrir «te»  c«munuuicalioiM  avec  le  Japon,  rt  quel'oa 
fanit  biendechoiiir  ancsprèidiariédr  pawoiit 
qui  se  rradruit  ihus  cr  i>a\s.  Par  tuile  de  retit; 
conuBUJticaliou,  il  fut  ordonné  au  vice-prâideDt 
du  niaûicM  de  b  puent,  BMt  de  «e  icndi» 
dûiis  royaume  en  qualité  d'iinil>us>.-idi:ur  ao 
crédité  (m«^«).  Muni  de  tes  lettres  de  rrcanoe, 
Q  «e  rendil  du*  ce  rayawne,  |K>ur  pru|ioNr  wi 
souverain  de  cet  Etat  de  noiier  des  relalioBt  imi- 
cale*  avec  l'Êlai qu'il  représentait .  •• 

1)9  Ih  dtOt  le  mène  UU^ra;;.-,  SOI»  VnÊÊtt 
1273  :  •  JaHU.  Le  roi  de  In  Corée,  sur  l'oidra 
du  KHirerain  mongol  (Kboubilaï),  fait  parvenir 
(au  MMVcnin  de  cet  £lat)  une  U-ltre  oflideUe 
lui  i-njoignant  (/t'ig)  d'ouvrir  des  relations  aui- 
ralc^  a\ec  la  dynastie  mongole.  U  ne  fut  pe»  rè> 
pondu  a  ci  tte  missive.  » 

.■innée  1280.  «  Japox.  Le  Japon  ajrant  auas' 
siné  r.:nvoyé  ioipértal  T'ou  ChUielnuin^-  <•!  sa 
tuile,  uuédil  orduuue  au  «  aiiaittrc  de  U  Uruile  ■>, 
A'MJiamy  de  réunir  me  innée  de  eant  nille 
hommes  i-t  d'aller  attaquer  le  JaiKin.  <> 

aèmt  aiiiiét.  «  Eu  liiver ,  à  la  dixième  lune , 
A  ttt-kan  al  int  «  mniiilre  de  h  droite  •.  On 
envoie  de  noyvMtt  One  amie  pcor  ntlaipier  le 
Japon.  • 

[DtveioppemtHi].  m  L'empereur  avait,  dan* 
l'origine,  envoyé  uu  ambassadeur  pour  ouvrir 
de»  relation»  avec  le  Japon.  Cet  amhastailcur  ne 
fut  pas  admit.  Aton  il  fui  ordonné  au  couMiller 
cl  cuvoyc  ï'n-toa,  de  Foung'lcheou,  d'aller  at- 
taquer le  Japon.  Manquant  d'faabikléy  Texpédi- 
dilîon  fut  oblifée  de  «'mi  retoumir.  On  envoya 
lie  aoa«caa  k  vîee«prriidcnt  dn  a 


rites  »  ,  T'ott  CU^dututg,  ta  qualité  d*anilMB> 
sadeur  près  de  ce  rriyattmr.  II  ne  fnt  pns  ar- 
cucilli  favorablement.  4*n  se  saisit  de  sa  |)er- 
Mmie,  et  il  fut  mi»  à  mort.  Letaqoe  la  nouvelle 

eti  fut  parvenue,  il  'rtt  nnl-mné  ;i  Â-Isf-knii  , 
iMuimé  a  ce  sujet  •  niiuisti  e  de  la  dro|tc  ■  ;  à  Fau 
Wtit-émit  HmmgTdi*4uf#tt,  noaniiaud  «  mi- 
nistres assesseurs  de  droite  -,  et  à  d'.iulres  urH- 
cier»  de  la  cour,  eu  même  temps  qu'au  gouver- 
neur de  la  province  ccnInteoA  rÛile  h  cour, 

de  réunir  une  armée  de  reni  mille  linnimcapoar 
»e  mettre  eu  campagne  (contre  le  Japon).  » 

Amiit  ISti.  «  Japon.  Celte  année,  raraiée 
expéditionnaire  fut  détruite  avco  tOUt H» officier» 
à  l^e  P*i^-kon  {firaada), 

Mim  tmtii*,  «  Rn  automiie ,  I  la  Mpliène 
lune,  A-tst-km  nwurt  à  l'armée.  A  la  huitième 
tune,  le»  snèraux  en  ebef  abandonnent  kur« 
irmipe»  dan»  une  Ile  au  milieu  delà  OMT  et  t'en 
retournent.  » 

[Péreloppfmtiit.']  m  A-Ut^aa  étant  mort ,  un 
édit  nomma  A-tha-haî  pour  le  rvinpUcer.  Il 
n'était  pas  encore  arrivé  (k  sa  destinatioa)  que 
H'rn-lioit  <  T  !f«  nutrrs  ofliriers  f;énér<m\ ,  eli 
traversant  ù  mer,  étaient  arrives  a  l'ile  de 
P'mg'koli.  Vk  y  avaient  été  poui»é»  par  des 
vents  violents,  qui  avaient  «ti'iniergé  le»!  navires. 
Tous  les  généraux  s'esiivarerent  des  bâtiments 
les  plut  loUilei,  qw  avaienl  réiiilé  k  la  tempête» 
et  les  montèrent  ;  |iiiii  il3  s'cloigiiéi  i  ut  en  abati- 
douuaal  leurs  troupes,  qui  périrent  au  nombre 
de  plu»  de  dix  mille  sur  llle  en  qumtion.  Le» 

restes  de  l'armée,  s'éiant  rallié)!,  se  cbo'isirent  de 
nouveaux  cbcis;  ensuite  ils  abatùrent  de»  ar- 
brei  cl  en  oanstniiiirent  d'autre»  Ulimnli»  wr 
lesquels  un  certain  nombre  d'eotit  fVS  cmyè- 
lent  de  rentrer  dans  leur  pays. 

•  Aunildl  que  let  Japonais  apprirent  ce  dé» 
sastre,  ils  rasMmblèrent  un  grand  nombre  de 
troupe»,  envelupiierent  leadébiitde  l'armée  et  tu 
oiasaaerèicnt  le  plus  grand  nombre}  0»  n*éfut' 
(lièrent  qu'une  I 


Digitized  by  Google 


542  LE  LIVHE  DE  MARC  POL. 

vindrenl  en  ladilte  isie  ;  et  descendirent  à  terre;  et  prirnit  toul  le 

plain  el  les  vilaiges"  ;  mais  nul  chastel,  ne  nulle  cilé  ne  phslrent^ 


*  Ht.  C.  tOMMS. 


rinrM  miVridionalM  filc  la  rîiiric\  qu'ils  ridiiisi- 
l'eut  eu  esclaTage.  11  a'}' eu  eut  que  troitqui  obtinr 
mil  h  grtoe  de  ntounwr  dans  kur  pays  (pour  y 
porttT  In  nniivrlledu  désastre  de  respédilioD).  ■ 

Citait  1283.  •  It  CM  de  nouveau  onkaiiié  i 
Tclum,  ni  de  Corée,  el  A-iha'*iuâ,  de  oondnire 
«oc  uouvelle  année  à  l'alUquc  du  Japon.  » 

[Ittpetoj^mtHt.\  n  Un  édit  fut  rendu  par  tc> 
quel  il  était  preicrit  de  raite  une  tetée  de  marins 
dam  chaque  «  Grcuil  »  de  fev|ifa«^  «p  même 
terop  que  de  construire  ctuq  ccnX*  noiivraux  l>â- 
timcnti  de  transport.  La  population  ne  put 
•*eni|>«chir  de  manifester  sou  m  éc  on  lentement. 
Ttisoui-liotio,  cotix-illt  r  àv.  i  i)ur,  dit  que,  dans  le 
Kiàng-Hdn,  il  se  formait  des  bandes  de  voleun 
qui  le  iBnIli|iliBieM  «owldltuMeiCTl,  et  qui, 

tmilt  *,  provrnaipnt  des  matelots  levé*  de  force 
et  des  duirpcntier»  appelés  à  la  construction  de 
la  Aotle,  le  peuple  n'ajant  plus  de  quoi  aubvenir 
à  Ml  Ix^ins;  qu'il  convenait  de  Mispendri'  iihh 
tneaUncaient  l'etpedition  du  Japon.  Un  autre 
cometiler  paria  jdaM  le  miaie  acm;  autis  cet 
•vis  ne  furent  pas  suivis.  » 

U  n'est  plut  question  de  celle  eipédilion  dam 
b  iuito  des  Annales  (*% 

Écoutons  maintenant  les  historiens  japonda. 

Oii  lit  d^ns  les  jinualê»  dts  Dairi  om  «m/ÊVW» 
Ju  JafMiH,  traduites  par  Tîthsing  el  Ktapralli  : 

IMS.  *  0naml>avsaJL-ur  des  Moko  (Mongob) 
aiTÏva  par  mer  «  Taî  sai  fou.  !1  riail  portt-itr 
d'une  lettre  qui  fut  envoyée  d'abord  dans  le 
Kooantô»  cl  de  là  4  Mijako.  Conuw  celle  letire 
était  cou<;ue  eu  lema  glMlicny  OB  11*^  lll  pas 
d«  réponse.  » 

1969.  «  Dans  le  coûtant  de  cette  améf,  des 

;inih.iuadeurs  des  Mok<>  abordèrent  sur  un  vais- 
seau coréen  i  Ttoa  Sima  (Touï  ma  tac),  d'o«i 
ils  enunenircal  deuk  liabilanto,  noaunéi  Tâùrd 


et  Yaùiô.  l,<-s  Mol'i  tes  ii;ii>npogérent  sur  !»•  Ja- 
pon, leur  firent  quelques  prcienis  et  les  reu- 
voyéKBl*  » 

l'.'TO.  «  Dan»  le  courant  de  celle  année  , 
l'ambassadeur  des  Mùko,  T*ô  rià  Jui  (Tcbao 
liang  pi),  arriva  en  Corée  et  demanda  à  être 
transporté  au  Japon.  ■ 

12*1.  Au  nenvièOM  moti,  l'ambassade  des 
Moko,  conduite  parTco  riA  lits,  mouilla  à  Imm- 
isou  (Kin  Isin),  dans  la  province  de  Tsikouzen. 
('<e  dernier  remit  une  lettre  à  laquelle  on  ne  fit 
point  de  réponse,  de  sorte  que  l'ambassade  fut 
obligée  de  s'en  retourner  sans  temt  wm  fait. 
Cependant  Yat'tro  l'accompagna  comme  ambas- 
sadeur. L'empereur  des  Hdko  (KluMibilai)  l'admit 
le  ifmia  mkiididicMMit  «  le 


renvoya.  » 

1273.  «  Cette  année,  Teà  riô  fils  (Tchao  Uang 
pi)  arriva  une  scoonde  fbisi 


(*f  Oa  Mi«»4  (onkulut  1  u^«i>^r  (liiuiii  itttlilul*:  Tikrtn 
*S«f  (••II  «  t)nrr'|>lion  >!'>  rùl.i  m.rilnitri  »  4r  U  Chinr, 

ri<M  l«4iw|  In  rrtalMWH  dr  U  CkliM  •>>«  }t  Ufam  Mal  r^*** 
MfSlti.SbtMWa«|IMI«t4 


d<■^  M<)k<i  ;  il  nt'  pu!  ri^ifrnirla  poniiisMon  d'al- 
ler ui  à  Miyako  ni  à  kama  koura,  et  i'ul  renvoyé 
do  Taî  BBÎ  (mi.  * 

1371.  ■  Les  Mdko,  on"cn%ci  Je  ne  pjis  recevoir 
de  rqponie  au»  lettres  qu'ils  avaient  envoyées  » 
dilttrenIcB  reprisait  dépAdièrent ,  au  trolnènie 
BOb  do  cette  année,  deuK  généraux  avec  trois 
cents  grands  vaisseaux,  Irais  cents  autres  de 
moindre  grandetir,  el  trots  e«ots  petit»,  montiSi 
parnnnlbrte  armée  destinée  a  attaquer  le  Japon. 
A  la  cmir  du  Daïri,  on  udrev^i  di's  prière*  f«T- 
vcQiu  à  plusieurs  dieux  ;  du  kouautd ,  on  cn- 
vo}-a  des  ordres  dans  te  TsoakoNsy  de  sa  prépa* 

rer  à  la  n'-iiilance. 

«  Le  dixième  mois,  la  Hotte  des  Moko  mouilla 
i  nie  de  Tatou  aima.  Ils  y  combaltirent  ka  Ja* 
ponais.  I.es  Mokn  fiirrnt  défaits  parce  qu'ils  man- 
quaient de  flèdics;  ils  s'euluirent  d«  difTérenli 
cMs  arec  leurs  «aisteam,  cl  veloumMcnt  rbes 
ctix  après  une  perte  con^idèiuble.  >' 

1216.  '  Audcuuéme  mois,  Ta  tri  uéouÇïhou 
dû  Icboling)  arriva  en  qiuiilê  d'amlMMadeur 
des  MAko,  accompifné  de  quelque»  CoriMi» 
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à  leur  venue.  Si  leur  advint  une  mescheance  'i  telle  que  je  vous 
diray. 


9  Wttamihtt*-. 

Cette  légation  fut  obligée  de  t'arrèter  à  Tal  ni 
fou;  sculcineiit,  trots  de  Ms  membras parent 
Aller  à  Kama  koiira  ;  ils  n'obtinrent  pas  la  per- 
mission  de  venir  à  Mivako.  L'ambassadeur  avait 
apporté  une  lettre;  on  n'y  répondit  ysn. 

1280.  «  Le  deuxième  mois  de  rctie  année , 
To  sel  ti'iou  (Tlioti  cbi  tcboung),  aiiibasiadrnr 
d«  Moko,  lut  mis  à  mort.  Auasilàt  que  les  Moko 
ai  MiMot  Mi|tt  la  ammlle,  ib  «MOidilèrait  ttu 
armrf  rnnsitUVaWe  pour  conquérir  le  Japr>n. 
Lorsqu'on  fut  iofonuê  de  leurs  jiréparalifs ,  le 
Dwri  wwfk  dct  exprès  &  laé  et  à  pliuîeun  «h- 

ttfs  louiph-s  pour  invoqiur  dionx.  Pdsto-no 
Toki  moune,  qui  résidait  à  Kama  Loura,  ordouiu 
que  r«n  MMadiUl  ha  iioupai  dau  le  "hookoiiB, 

et  e&pédia  du  K^auto  à  Mipko  de  luiiiiLn  ux 
détachements  de  soldats,  pourgwder  le  Uairi  et 
le  Tôgou,  et  les  protéger  cmlrB  tout  dengOTa 
Les  deux  gouverneurs  de  Mijeko  eviwt  wàn 
ik  te  icndra  «Usa  le  Tsoukoun.  > 

1381.  *  A  la  première  lune,  les  Mdko  nom- 
mèreot  A  si  tan  (A'ttt'kan),  Fan  boun  ko  (Fu 
Wen-hou),  Kin  to  (Yin-tou)  et  Ko  sa  kio  (Houng 
tcha  khieou)  généraui  de  leur  année,  qui  était 
forte  de  plni  de  eeat  aiille  hommes.  Elle  fut 
rmliarquée  sur  un  nombre  cnnsidérable  de  vais- 
seaux de  guerre.  A  si  kaa  tomba  malade  peu* 
deul  Ui  tramaie,  ee  ipi  reudit  le  Rteiiil  en 
second.  Fan  houn^  indécis  sur  le  jtarii  i  p:  r  rr  !r  >. 

•  Le  1*  moia  toute  la  flotte  arriva  «tu  ia^n  k 
ni*  de  Araii^  (P«iiiHMHi),et  peisi  de  U  i  Ce 

rlù  ian  (Ou  !oung  dmii)  ;  Ii-.<i  trOOpeS  de  TS0U> 
kouzi  étaient  sous  les  armes. 

•  Le  l*'  da  B*  nois,  0  s'âent  une  tempête 
affrcuM'  ;  les  vaisseaux  Je  la  flotle  ilfs  Moko  fu- 
rent englouti*  dan»  la  ner,  ou  fort  endommagés. 
Le  gfoinl  Fttt  bonn  ko  prit  I»  Ibile  ewe  ha  Ao* 
très  généraux  sur  les  vaisseaux  qui  avaient  le 
màm  souffert  ;  personne  n'a  su  ce  qu'il*  sont  de* 
wmu,  L*arB»ée  d«  cent  mille  hommes,  qui  unit 
dibarqui  «i-dtnu»  de  Go  rio  san,  j  icsOl  er- 
rante sans  vivres  pendant  trois  jours  ;  ses  soldais 
avaient  le  projet  de  coutUruire  d'autres  vaisseaux 
pearretoartMr  en  Chine. 


«  L«  7*  jour  l'armée  japonaise  les  investit  et 
les  attaqua  ;  on  se  battit  avec  acharnement  ;  les 
Hôko  furent  totalement  défaits  ;  trente  mille 
hommi-s  firrciil  faits  prisonniers,  conduits  à  Fa 
ka  la  (Pa  kio  i;io)  et  mis  à  mort.  On  ne  lit  grice 
qui  jroA  «id  (Kan  tdung),  Adl  Mî  (MAthaiiiK) 
rt  Go  ivan  go  (Ou  wan  o») ,  qui  furent  en\o>i''s 
en  Chine  pour  y  porter  la  nouvelle  du  sort  de 
l'emle. 

••  destruction  d'une  flotte  si  nouibrcuse,  par 
la  tempête,  fut  considérée  comme  la  preuve  la 
plus  évente  de  la  proteetun  des  dieux.  On  et- 
Iriltua  |)riii<  ipaletnent  cet  «'M'iiemcnt  au  dieu  dis 
vents,  qui  a  son  temple  à  Izé,  et  on  lui  maui* 
ftsla  la  [ihii  profonde  Téniratîon  pour  uwrir 
sauvé  l'Empire,  par  l'anéaulissemcnt  de  la  flotte 
mongole.  Km  siiS  et  ses  rompagnom  ret«uniè> 
TCBI  dans  leur  pys,  et  aBDoneèreut  ce  détuira 
au  prince  des  Moko ,  qui  était  l'empereur  Zi  zoti 
kouà  tt  (Chi  tsou  houang  ti,  c'est-à-dire  Khoubi* 
lai),  de  la  dynastie  des  Glien  (Yuen).  » 

On  so-a  frappé  de  l'arcord  qui  esisle  CBttC 
le«  Annales  rliiuoise^  et  jupotiiiises,  »or  des  faits 
qui  concerncut  intiiuemcnt  les  deux  pays,  et  de 
la  simplicité,  de  la  sincérité  avec  lesqudica  k» 
faits  sont  présentés  des  deux  cAtés.  t>es  Anoalrs 
ainsi  râ-ites  duvent  inspirer  la  conftauce. 

On  a  auaii,  duna  h  citation  précédente,  one 
jirruvp  palpable  que  l'attitude  des  Japonais  eii- 
vei^  les  nations  étrangères  qui  cherchent  i  t  yutr 
des  rahtieue  avee  eux,  n'a  pas  beaucoup  cl;;î>ogc 

(!•  jiiii-  5»>  cents  ans,  et  ne  changera  prohaîilt»- 
nieut  |>as  de  sitôt,  si  leur  dieu  des  vents  leur  est 
toujours  aussi  favorable  \  0  se  pounail  que  le 

'■  dieu  de  I.(  >.ipcur  <  I  du  feu    le  fût  moins. 

L'expédition  dont  Marc  l'ol  u  faille  récit  est 
étidennnenl  celle  qui  fut  préparée  en  ISM,  et 
qui  mit  à  la  voile  en  1281,  composée  de  900 
vaisieaux  de  diflièjrcntes  grandeurs  et  de  100,00» 
honuaes  de  Iroupea.  Les  dalei  des  Annales  japo- 
naises correspondent  exactement  à  celles  des  An- 
nales chinoises.  Les  noms  des  généraux  eu  chef 
de  l'expédition  tout  aussi  les  mëm«s  ;  il  n'y  a 
que  laproaaodatkmi  la  naum^iMniaise  qui 
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Sachiez  (jiie  li  ^ens  de  traniontaitie  ^  venta  "  moull  fort,  et  fîsl  ' 
en  cesle  isle  moult  grant  dommage  (4  ,>  pour  ce  (ju'il  y  avoit  pou 
de  porsS.  Et  venta  si  fort  que  la  navle  du  granl  Kaau  ne  pot 
durer  El  quant  îl/  virent  ce,  ilz  pensèrent  que  sv  il  dt mouroient 
ainsi,  leur  navie  seroil  toute  perdue.  Si  niontereiit  en  ietir  navie  et 
firent  voiles,  et  se  partirent.  Et  qiunil  il/,  furent  auc(|ues  alez, 
ilz  trouvèrent  une  petite  isle  (5) }  si  leureut  à  icelle,  non  mie  de 

«  Ifa.  C.  vnUe.  —  »  Id./iir. 

"  /  'rnt  <Ih  Hotd.  —  9  Put  de  part*.  —     eiMr.  —  **  iKr  ^  féttaer.  —  «»  Earral  «m 

/iru  navigué. 


dillêre.  Cet  no  nu  sont  un  fieu  corrompu»  «Uns 
iiM  nuuuM-rits  ;  iwms  iU  sont  t  v  i  lt  imueul  les 
mi-uics.  \.'Âiactiii  (M»  C.  Aùacîtau)  oléviikiu- 

le        jjjlj  ^  ^./ir.'A<i«,d«iAiiii«- 
,  cl  k  Â^-hmétoààtt  du  |«p»n. 


lequel  avait  M  somniécn  1281  par  Khouliilaï 

KliaÂn,  jiou  ichùig  tidng,  mi- 

oiilra  de  la  droite  »,  pour  préparer  respétlitioiii 
landû  qii«  Jaummchia  «t  Pt>»  H'tn-hou,  fu- 

reat  Minnc»  en  aitee  temps  yrou 

teMftgt  •  mnirtra  auciaeim  d«  h  dmU»  •  (toît 

ci-ilevanl,  p.  ^îrîî  «.),aiiiuim  rot-rompu  (luijiicl 
Marc  l'ol  a  joint  son  tilre  de  ••  ministre  ■  : 

Ou  voit,  m  Mnplui,  que  M arr  Pol  a  coufoudu 
ieii  deux  eB|icditiou  :  celle  de  (6,000  bomnies, 
de  Kanuée  1214  ,  selon  le$  Annales  japonaises 
cl  ^'^  Géogra|diie  lii>tui'u|iu'  de  siu,  qni  échoua 
parce  que  le*  troupe  s  ilr  1  r\pédilion  manqiirrrtit 
de  fl^chct,  et  celle  de  l'auuce  1381  qui  lut  eu 
partie  détruite  iHur  imc  fciieuie  tempête.  Toute» 
fi)i,  Mrrr  |'r.|  pui  ("lie  tt'nioin  df^  prt-panilif» de 
la  -tecoude  e.xjHïdilion,  car  ils  curent  lieu  peu  de 
len|»  iprèa  qu'il  eut  quitté  m  gauveneiBciit 
de  Ydiig-tcheou  l'Miir  le  ch.  CXLlir). 

(i)  Marc  l'ol  nous  dit  ici  que  le  vent  violent 
qui  cnghratil  une  gnuide  partie  de  la  Sotte  ehU 
nuis.'  sur  lo  <  od^a  du  Jairan,  soufflait  du  nord 
(de  irtmoniatur)  ;  d'un  autre  coté,  ks  Amales 
japouailo  diient  que  ee  Alt  le  1*'  dm  8*  «lis 
(coimjiaadaat  à  Mr/MtanfciMtf/aAw)  que  «'clera 


cette  grande  tempête.  M.  de  KerlialK  l,  r.ipitaine 
de  ^.ii>vc.)ii  de  la  iiuiriiu'  fr.inraisi',  dit,  dans  »4'S 
Conmierations  géiierair%  tur  i'ocioH  Pacifi^jue 
(p.  3&)  !  •  Sur  keftie  de  Tartarie,  daw  k»  Iles 
du  Japon  jtiwiu'à  l'ili"  de  Formose,  nn  Irouve 
dans  l'annic  deu\  muussouf  régulières  et  de  du- 
vêe  iDÉ^ak. 

•«  J.a  motKsoii  (II-  S.  0.,  viiiiiiVtlf  au  S.  S.  0. 
et  au  S.|  commence  en  juillet  et  dure  jusqu'au 
mou  d*aetal»e.  Cdkdu  N.  B.,  vertalik  a,n  N. 
N.  E.  1 1  .111  >'.,  I.1 1  empkee  1  la  fin  d'«cloi>re  el 
se  termine  en  juin.  > 

Le  ^t  en  qucilîeii  tttmiàx  doole  pas  ee* 
lui  de  la  mousson  du  nord,  qui  càtélé  conirdiiv 
k  U  navigation  de  la  flotte  cbîaoiM  partie  de» 
porta  de  Çailoa  (ThMouaii-tcbcou,  dptis  k  Fo- 
kien),  etdeQttinaaî(né^tclKou),d.it!«  U-  l<  lié- 
kiàng  ;  mais  bien  un  de  ces  ■  typbous  ••  dont 
parle  wtù  le  capitaine  Kerbalkt  :  •>  La  «wc  où 
régnent  les  typhons,  dant  l'oeiBB  Plulllque,  CSt 
i  peu  près  limitée  :  nti  N.  par  une  ligue  caurbcv 
pastmt  par  U  milieu  de  f  ile  de  pliou  el  aU 
and  de  l'ik  de  Chouain...  Ils  ont  Iku  h  plue 
communément  à  l'rp'iqiir  de*  (■h.''n;;i*nic!i's  i!f> 
iuouMOUS,  c'est-à-dire  :  en  mai,  juin,  ocluljic  il 

r.'i'lflit  îJT'S  douti-  1111  dts  Ividioiiî  ^'oclohre, 
qui  engloutit  au  mob  d'ociubre  1!8I  la  plut 
gnnde  partk  deh  floMe chinoue. 

(.S)  (H'tie  Ile  est  oeOe  qui  est  oommèe  2^ 

P*6^f4uâ  li»  dans  les  Auiiale»  chi- 

I,  et  Ifinmdo  par  le»  Japonak  ;  Tun  et  l'tu- 


Digitized  by  Google 


CHAIMTIU-.  eux,  Md 
leur  gré.  Si  brisa  leur  na\ie,  et  jjérit  gi'anl  iiuilliln  le  de  l  osl  ;  si 
que  ii  n'en  es(  liaj>|ja  que  en\iron  .x.w. mille  lioiumes,  qui  sereciile- 
rtii»  sur  cestc  isle.  Si  se  tenoicut  coiniiM  im  rs,  car  ilz  n'avoienl 
nulle  \itaillc,  tie  nul  conseil,  cf  avoietU  graul  angoisse,  pour  ce  (}ue 
aucunes  de  leurs  nefs,  (jui  esltjieiil  escliappées,  s  eu  aloit  iil  en  leur 
pays^  i^rant  aleure'  ',  et  ne  faisoienl  nul  semblant  de  retourner.  I  .l 
c'estoit  pour  ce  cpie  '  '  les  deux  barons  clie\etaines  de  l'ost  haioient 
moult  1  un  l'autre,  el  se  portèrent  grant  envie  ;  car  le  baron,  qui 
eschappa,  ne  fît  oncq»ies  semblant  de  \uuloir  retourner  vers  son 
compaignon  qui  cstoit  demoun  s  sur  1  isie,  si  connue  vous  avez  oy; 
car  il  povoit  bien  retourner'',  quant  ii  vens  fu  passés,  qui  ne  dura 
gaires.  Mais  il  ne  le  fisl  pas  ;  ains  s'en  ala  tout  droit  en  son  pays. 
£t  sachiez  que  celle  isIe  où  coulx  cstoient  eschappés  estoil  non 
habitable  ;  car  il  n'y  avoit  nulle  autre  créature  que  euU. 

Or  vous  dirons  de  oeuU  qui  sont  escliappés  à  leur  navict  et  vous 
dirons  aussy  de  ceuh  qui  demourerent  en  l'isle. 

CHAPITRE  CLIX, 

Ctmmgm  les  hammeidugnatt  Kaan,  gui  e«lo*cn/  en  i'itte,pristrent  ta  dtê 

de  teuTi  ennoNM. 

Sachiez  que  ceuK  «ji 1 1  estoient  remes  '  en  1  isle,  <|ui  esUjienl  l»ien 
trente  mille  persounci»,  si  n mmc  je  vous  ay  conté,  se  tenoient  tuit 
mort,  pour  ce  que  il  ne  veoieni  en  nulle  manière  comment  ilz  peus- 
sent  (M  happer.  Kl  quant  le  rov  de  la  grant  isle  sent  ^  cominenl  ilz 
esioient  sur  1  isle  eschuppé  de  la  Ibrlune  ;  el  que  l'uulre  osl  e&toit 

f  Cetce  phrase  incîdeitte  manque  d«m  le  ms.  B. 

■  '  Héfugifrenr.  —  '  I .-/  toute  vitesse.     ^  Parce  fue*  —     .V  iaitaaiemt  ieaueovp  entre 
eux,  et  étaient  jnloitx  l'un  de  l'autre. 
CLIX.  —  '  Restés,  de  remancre.  Le  ms.  ii.  poric  laulivcmfot  ramez. —  '  Sut. 

Ire  terme  sigiiiGatit  :  «  Ile  dt  la  foniie  d'un  vase  K;  iO  [niur  Na-asaki.  l)'a[)i  is  Marc  l'ol,  elle  u'é- 
plBl.  »  Cetlc  île  est  située  psr  38°  30'  lat.  nord  tail  pas  hahitic  lorM{ue  l'armii;  de  re&péditioti 
et  ItT  de  long.  est.  Les  DoHuiduajf  «lablireot  ebinobc  y  fut  jetée  p«r  la  lempcte  qui  cogloutil 
•in  eomptoir  «n  1M9,  et  l'ibamlMinèrMil  «a   une  graide|iiutiede  U  flatte. 

3» 
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toute  desbarlée  *  et  fuie,  si  en  lu  luouU  litv.  et  fist  asscnil)lt'r  tuutes 
les  nefs  qui  estoieiu  en  la  i;rant  isle,  et  alerent  oudil  islel,  eltlescen- 
dirent  tout  enlour.  Et  quant  les  lai lars  les  virent  \enir,  et  (ju'îlz 
esloicnl  hms  desrrndns  à  terre,  si  (|u  il/,  n  a\<)ienl  laissié  nulle 
garde  à  leurs  nels,  coinine  ceuK  (jui  pou  en  savoienldc  tel  l'ait  ;  eulx 
connue  sai^'es firent  unuuieule^,  ensanjblant qu'ilz  luiijienl,  et 
s'en  >iiuh  ent  aux  nels  de  leurs  ennemis ,  et  montèrent  sus  mainte- 
nant 7,  et  le  firent  luoull  kgiercuieut pour  ce  quilz  irouvereut 
uuUe  deflense  (G). 

Et  quant  ilz  furent  es  nefs,  i!z  se  parlirenl  tantost,  et  alerent  en 
la  grant  isle,  et  deseendirent  maintenant  à  terre,  et  portèrent  les 
confanons  et  les  enseignes  <lu  seigneur  en  la  ditte  isle,  et  s'en  nIu- 
drent  à  la  maislre  cité.  Et  ceulv  de  la  cité,  qui  de  ( c  ne  se  prenoient 
garde,  et  quiveoienty  leurs  hanieres  venir,  cuidoient  quêt  e  feusseut 
leiu^gentet  les laissierent  entrer  eus  Kt  cilz,  des  maintenant  qu'il/, 
y  furent  entrés,  si  pristrenl  les  forteresses  et  cliacierent  hors  tous 
ceulx  qu'il/,  trouvèrent,  fors  les  belles  femmes  qu'il/,  rclindrent  " 
pour  eulx.  Si  (jue,  en  telle  manière  prîsU'eut  celle  cité,  li  lionuue 
du  grant  Kaan.  Et  quant  le  roy  de  la  grant  isle  et  son  ost  virent 
que  ilz  avoient  perdu  la  cité  el  Icuraavie,  sien  orent  grautdou* 
leur'',  et  revindreut  en  aucunes  nefs  (jui  leur  estoient  demourées; 
et  s'en  vîndrent  à  leur  isle.  1-^t  (tsl  U;  rov  '  maintenant  assambler 
tout  son  ost,  et  lisl  assegier  la  cité  tt)ut  entoiir  en  telle  manière  que 
niilz  n'y  povoit  entrer  ni  issir  Ceulx  de  dedens  se  timbent  .vii. 
mois  et  pourcliassoient  jour  et  nuit  comment  il/,  le  peussent  faire 
savoir  au  grant  Kaan  ;  mais  tout  ee  ne  leur  valoit  néant  ;  car  ilz  ne 
lui  povoient  faire  assavoir.  Et  quant  ilz  virent  qu'il  ne  se  povoienl 

CLIX.  —  •  M».  C.  (icslxtrale  =  dispersée.  —    Sis.  A.  tloleur.  —  '  Sb.  B.  Ij  Rr.ys. 

3  Joyeux.  —  ■<  .-/iists.  —  5  L'n  mouvement,  une  t  meule  ;  du  latin  moins.  —  En  Jet- 
gnant, faisant  ciwre.  —  7  Jussitùt.  — *  J'rompifmtnt.—  ^  fuyaient.—  Dans  fintciieur. 
—  *»  Xetùu*Hf,gardèmt.  —  •*  Eurent.  —    ;V<fii  sortir.  —  »♦  ChrrehaleM  tous  In  tnùjrHM, 

eux.  —  (1)  CcUe  prlirulaiik-,  et  ce  qui  lin  i'iiil>Llliv<cnu'ul  ajoiiti- pr  le»  iiarralcun  qui 
cil  fut  !■  mite,  o'al  pan  i'ii|iiH»rlvc!  dans  les  ré-  Uii^ul  k  1 1  cil  Je  rc\|>i-Uiliuu  a  Maiv  Pol. 
cili  cLinoM  «t  jiponui.  Elle  (wurnil  bien  iire   <k'|wiMlaul  k  fut  u'ol  [itt  jBi|miulili!. 
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|»lus  tenir,  Hz  se  rendirent  sauve  leurs  vies,  en  telle  manière  fju'il/, 
ne  se  pounoient  jamais  partir  de  l'isle.  Kt  ce  advint  en  1  an  notre 
Seigneur  mil  .ii.c.lxxix.  '  (1279)  ans  (a).  Le  grant  Kaan  list  tolir 
la  leste  à  celluy'  baron  (\n'i  s'en  estoit  fuis  '  mauvaisemenf.  Ft  puis 
lis!  (jue  l'autre,  ((ni  demoura  en  l'isle,  il  fist  inotirir,  pour  ce  qu'il 
ne  h'esloit  mie  bien  porté»  ainsi  comme  preudoms  '7  d'armes 
deust  iaire  ' 

F.ncore  \f)ns  eonteray  je  une  autre  merveilleuse  cliose  (|ui  avint 
en  ce  lait,  que  je  avoie  oublie .  Sachiez  cjue  au  eonunenceiuent  que 
l'ost  du  grant  Kaan  ala  en  la  t;rant  isle  et  que  ilz  pristrenl  le  plain 
ainsi  comme  je  xons  ay  conte  dessus,  il/,  pristrent  par  Ibrce  une 
tour  tle  ccul\  de  1  isle  qui  ne  s'estoient  voulu  rendre,  et  trenclue- 
rent  aux  lionunes  les  tètes,  fors  qu'à  .viij.  à  qui  on  ne  les  povoit 
taillier  en  nulle  manière  ;  et  ce  estoit  par  vertu  de  pierres  qu'il/, 
avoient  en  leurs  bras  entre  la  char  et  la  pel  ,  si  bien  mises  que 
elles  ne  pairoient  dehors.  El  ces  pierres  estoicnt  si  enchantées 
et  avaient  telle  vertu  que  cil  qui  les  portoit  ne  povoit  mourir  de 
fer  (3).  Et  quant  il  fudit  aux  barons,  si  les  tirent  occire  de  basions 

*  Vb,  C  Le*  BiM.  A.  B.  portent  :  mif  Aj.  emjt  et  .hviij.  {iaf»8},  ce  qui  «al  sans  dont* 

«ne  erreur  Ae  COpi!»tfi.  — "  Ms.  B.  dr  relliii.  —  ^  Aïs,  B. /««r*.  —  B  Le  Icxlc  fraiirais  de 
la  S.  G.  (lurte  îrî  :  <  E  le  :iulrc  mande  à  l'islv  où  il  fait  desh'iier  main  1rs  ^ons,  i-t  ihicc 
■  le  list  morir.  ■>  Le  tc%tc  italien  de  la  Ci  u&ca  (lorU  (</  Mdiont  ^  i  tc. ,  t.  I,  |>.  i53)  :  «  E 
V  «liro  fece  morire  în  carrière.  » 


Couper,  —  Comporté.—  '7  Homme  hiiUle  et  txptrUntntè  dans  la  guerre. —  '*  Knire 
«  cAflfr  «/  /«  pmu.  —  ^9  W«  pamutauat  pat  ;  du  latin  parère.  —    /t  coapt  A  UhmSt 


(?)  Ccfie  dntr^r  rnpprorhr  l)rniu'.iii|i  di' ri  lie 
qui  est  dunnév  [lour  la  même  cxpiidilion,  pur  ks 
Aank*  cbinoiMs  eljepooûw»;  etriroo  tient 
compte  (li's  iiix-paralifsqiii  durent  la  pn'-mh'r  «-n 
Cfatue,  on  ne  peut  guère  U  considirer  comme  %  i- 
ritableneiit  ioekticte.Leieklefratii;ai.<i  publii'  par 
la  Sorirlé  de  Géographie  de  Caris  porte  1201)  ;  la 
Version  Uline  égalm«ul.  I^c  texte  ilulieu  de  la 
Crusea  (//  itlHone,  etc.,  t.  I.  p.  153)  porte 
■usii  comme  nos  mss.  A.  et  B.  :  «  E  qneMo  6l 
•  uc^li  aiini  diimini  mille  dugento  sess;uitn  novc.  » 
Celui  de  Raxnusio  porte  12G4.  L'cdiliuu  latiut; 
deGijfMMtdonae  IStS. 


(V:  C't^t  mil'  (ruMiirc  ciiriii'i'  Iri's-rfmiiiuiiie 
chez  les  peuples  orientaux  cpi'avec  Ws  «  amulet- 
te» »  OQ  peut  «e  procurer  de  garnis  bieiu«  eu  M 
présencr  de  grands  maux.  Chez  lums-niéme», 
cette  cro)auce  est  plus  comitiune  (|u'ou  De  le 
pense  ^i  TiérateDcnt.  il  y  a  des  militaire*  qui  ont 
rru  être  préservés  des  halles  et  des  Imulels  do 
reooemi  par  certains  obJeU  bénils  qu'ils  por* 
lueni  nir  leurs  corp». 

•>  Les  Siamois ,  dit  M*'  Pallegoix  [Descr'iptwa 
du  royaume  de  Siam,  t.  Il,  p.  45)  Sont  persua- 
dés qu'il  y  a  des  mojeiu  de  se  rendre  invultti- 
rMt,  et  il  n'est  pas  nue  de  traîner  de»  ffut 
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Et  quant  il/  lurcui  mors,  si  tirent  traire"  de  chascun  la  pierre  et 
les  lindrent  niouit  cliieres. 
Or  vous  lairoas  de  ce  ;  et  reloumerons  à  uoslre  matière. 

CilAPiTRL  CLX. 
Cy  devise  de  la  manière  de»  ydolet, 

Ur  satine/,  (jue  lesydoles'du  Catay  et  dii  Mangy  et  celles  d'Inde'' 
sont  tmis  d'une  manière  "^i  )  ILl  y  a  telle  ydole  cjni  a  c\ùvf  de  buef. 
et  telle  (|ui  a  clutl  Uc  porc,  de  chien  ou  de  inoutoi),  et  de  pluseurs 
autres  façons,  lit  si  en  y  a  de  telles  qui  ont  f]uatrc  testes;  el  tel- 
les trois,  dtml  il  y  a  sur  elust  ime  cspaule  une.  VA  si  y  a  aussi  de 
telles  qui  ont  (juatre  mains;  de  telles  dix,  et  de  telles  mille.  En 
celles  de  mille  mains  ont  ilz  j»lus  granl  foy  <jue  es  autres  (2). 

CLX.  Mt.  A.  ifUes.  —  he  iiis.  C.  porle  :  «  Or  sachiez  que  les  ydre»  du  CaUy  el 
celles  des  ties  d'Yade  Mnt  toutes  d'une  manière.  «  Le  texte  français  de  la  S.  G.  dit  au 
ooatnire  ;  «  Or  laehiéi  que  lee  ydi-cs  don  Catai  e  dou  Haogi  e  celz  de  eesie  ysks  (du 
Japon)  sunt  ttiit  d'tinn  marnr  rr.  »  Criuî  de  la  Crtisca  porte  égnlemi-nt  :  <i  Or  sappiate  che 
gl'  idoli  iti  qufste.  isole  e  qiifgli  del  Oitlai  &ouo  tutti  di  una  maniera.  «  Dans  nuire  rédac- 
tion VtmdettÊ  «qfastiloée  «v  Japon  ;  pcut*élie  cit-c«  &  tort,  leboDddbiime  étant  anail  té^ 
pandu  au  Japon  qu'en  Chine.  Ma»  Mare  Pol,  n'aj^ani  pat  été  «a  lapon,  n'a  voulu  rien 
alErmer  à  ton  aiget. 

£xifmin. 


qui  Mî  vantf-Jii  ilr  IVtrr  rn  t  ffet.  Quiconque,  di- 
sent iU,  (u-ul  rendre  le  vif-nrgeiil  tolnie  el  porte 
Mir  loi  une  inlle  de  ce  mêlai  wliitifié,  ne  peat 
l'Irr  tslcs-r  iti  par  le  glaive,  ni  par  Ivs  arme»  à 
feu.  iùi  roiiSL'qu«uce ,  ltt$  inaudaiitu  «I  même 
k»  prince*  «ont  tonjonn  i  la  recliercbe  de  rvl 
art  précieux  ;  il»  s'i  ff  tru  nl  (mi  l ouïes  les  eoiu- 
biuaÏMiu  |io!tôil>les  do  jolidilicr  du  %  if-argent  et 
en  portent  toujoun  une  boule  enfilée  dans  leur 
ceiuture.  » 

CLX.  —  (1)  En  gfnèral,  il  y  a  une  pande 
reuemblanee  entre  les  iJolet  dn  Indiens  et  de» 

rjiiiioiii,  parce  (|ue  le  l>uwidhî<>ine,  d'origine  in- 
dienne, fui,  dès  le  premier  siècle  d«  noire  ère, 
porté  RI  CUiine  où  sa  doctrine  et  son  culte,  favi.- 
riws  p.ir  l'eniptreur  Miiig-ti  des  linn  (:i8-«3  de 
notre  cre)  et  ses  surcesseur»,  fureut  rapidetueut 
pr.ipjig^  Mais  Je  Sivaïsme,  In  Vidinouîsme  ei 
d'antres  seetci  indiennes,  qui  ont  auMÏ  leur  culte 


et  leurs  idoles,  ne  sont  |ws  pratiqué:!  en  tlhint», 
et  ne  doivent  pas  être  coufondu»  avec  le  lioud- 
dhisme  indien  (qni,  dn  reste,  leur  a  beaueoop 
eni|irunt(',  le  boiiîlilhi-inir  primitif  n'aj'aut  pas 
d'iJoIet),  comme  ou  le  fait  trop  communémcut. 

(S)  Vutotétrie  est  l'on  des  attributs  les  pins 
généraux  «t  tes  iirnnunrés  Je  l'esprit  hu- 
main. Sa  teaduuce  eu  quelque  sorte  iunce  |)our 
se  créer  des  dieui,  non-seulement  à  son  image, 
mais  encore  et  plutôt  son*  une  infinité  d'autres 
formes  plus  ou  moins  monitriieu«e$,  serait  bien 
faite  pour  raLaissw  len  oi^ueil,  ai  quelque  cbose 
pouvait  l'humilier. 

Au  surplus,  il  est  probable  que  les  premiers 
qui  voulurrat  représenter  la  divinité  sous  une 
forme  quelconque,  n'eurent  eu  vue  que  de* 
l>olesdout  le  .sens,  bientol  nntilir  nii  perdu,  n'a 
plus  lai»vé  de  place  qu'à  la  pure  idolâtrie.  Ou 

peut,  pour  avoir  une  idée  do  la  araltipljeîlé  des 
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Kt  quant  auciin  crestien  leur  demande  pour  quoy  ilz  font  leurs 
ydoles  desguisées  et  non  semblable  Tune  aux  autres ,  il/,  leur  res- 
pondent  que  leurs  ancestres  les  orent  si  faites^  et  telles  les  laisse- 
ront à  leurs  enfants  ;  et  leurs  enfans  aux  leurs.  Et  ainsi  iront  per- 
pétuellement de  lun  à  l'autre  (3).  Et  sachiez  que  les  fais  de 
teh  ydoles  sont  tant  de  deableries  qu'il  n'est  pas  bon  du  raconter. 
Et  pour  ce  vous  lairons  de  ces  ydoles,  et  vous  dirons  des  autres 
choses. 

Mais  tant  vous  dirons  nous  que  (si)  ceulx  de  ceste  isle,  et  tous 
les  autres  d'Inde  prenoient  aucun  leur  ennemy  et  ilz  ne  se  povoient 
racheter  de  monnoie;  si  semondra,  cil  qui  aura  le  prisonnier*, 
tous  SM  amis  et  tous  ses  parens,  et  occistrent  ■  l'homme  ;  et  puis 
le  cuisent  et  le  menguent,  et  dient  que  c'est  la  meilleur  char  qui 
soit  ou  monde  (4) 

Or  vous  lairons  de  ce,  et  vous  dirons  d'autre  chose. 

Sachiez  que  ceste  mer,  où  soni  ces  isles  de  ceste  part,  s*ape]le 
la  mer  de  Cim  (5),  qui  vault  à  dire  :  la  mer  qui  est  contre  le  Mangy . 

*  Mb.  B.  pHvm» 
CLX.  —  »  Titent. 


foroirs  5011)1  lexqiicUM  Wi  dilléreiils  peuples  au- 
dowet  nodcmcfl  onl  repréMiilé  leon  dhrioUfe, 

eoïKiiItcr  l'otivraijp  de  Mo<ir  :  f/inifn  Panrtu'ti/i , 
lit  10.  ('Olemon,  The  JUjlliology  o[  the  Htudiu, 

ISat.  tM  MeSghiu     tantà^tt,  de  Cmaer  ; 

lra(lu(ti')n  française  Jr  M.  Giiii;iil.iut.  l'tanchf*. 
Oa  j  verra  les  représeuUUoiu  des  iJolci  k  tètes 
de  ktHft,  de  ehiens  et  de  ééSm,  dont  purlc 
Marc  Pol.  On  y  verra  aussi  le»  dieux  à  irvis, 
fttolre  léleii  i  quatre,  dtK  et  miUt  mûÎMs,  fliu 
le  dieu  est  cenié  ■  intellignit  «et  -  pnbitnl  -, 
plus  on  lui  a  donné  de  u  tt  ti '^  i  et  de  «  mains  ••. 

(Vj  r.t  tt«  ralion  est  plus  puissante  et  admise 
plus  gcncraleioent  qu'on  ne  le  |icnse  comumiié- 
Beot.  Il  e«t  aï  dUBdle  à  l'homme  de  se  furnier 
par  lui-m«^ni«>  uu«>  ronvirliou  religieuse,  qu'il 
préfère  souvent  cvoM-rver  celU:  que  ses  aucèlri^ 
l«i  «nt  immaiie.  pliilAt  que  d'en  embmier  «m 

entre  qui  pont  lui  Mniil(t4  r  pn-féraMc. 

(I)  ban*  ce  paragraplie  ,  Marc  Pol  désigne 
^«idcmawit  le  Japon,  par  ke  nMtl  ide. 


en  lui  assoriaut  le^  lU'n  de  U  Malaisie  :  et  les 
mriret  tTlaJ».  L'uuq>e  aatraige  qull  altiihue  m 

à    leurs   iL'ilittailt-i  |nri!i;ili!i-iiicill  |).is 

dans  les  parties  ci\ilisèrs,  mais  il  existait  sûre- 
ment dens  les  antre*,  comme  on  peut  nellieD- 
reu!>euient  s'en  ronvaincre  dane  Ica  rrcite  de 
plusieurs  navigateurs. 
(&}  Les  Japonait,  dm»  leui»  «  Mappemonde*  », 

dMpiem  la  dunepar  Ici  oaraFlères  : 

Teii-ait,  qnJ  est  le  «ont  donné  à  n  t  empire  par 

les  aiitn-t  nnlioni  «if  l'AnIc.  ,It  |  uis  l'r'prrfpic  où 

le  fanii  n\  (llu  iioàng-li,  de  la  d)uastie  de* 

Tliiin  (221-208  avant  notre  ère),  étendit  ses 
eonquêle»  tm  une  grande  partie  de  l'Aiie,  et 

priiM'i|Mleiii<*iil  «tir  Icï  rtnaïunct  Ait  Ttnin^-king 
et  de  k  Cociiinrhine.  Le  nom  de  Tfuin ,  avons- 
notitdit  aill«tti«(JV4ierf>fMMr  da  Ut  Ckfue,  partie 
historique,  IS-H,  t.  I,  p.  2),  fut  celui  tjue  lui 
donnèrent  taules  les  uatious  orientales  de  sourlits 
témiliqiie  oa  arabe.  i.ee  Indien»  l'ont  nomufe 


Digitized  by  Google 


« 


350  LE  LiVIlE  DE  MÂUC  Fui. 

Car,  ou  langaige  de  ces  isles  y  quant  îl  (lient  Cini,  c'est  à  dire  :  le 
Mangy.  l'^t  si  vous  di  que  en  ceste  mer  de  Cim  qui  est  au  levant,  si 
comme  dient  les  pescheurs  et  les  siiiges  mariniers  '  de  ceste  contrée, 
ily  a  .vii.  mille  quatre  cens  .lix.  (7*4^!))  ^'^t  ^  où  lesdis  mariniers 
vonl  ;  cl  pour  ce  le  scevenl  il/.  ;  car  ilz  ne  font  autre  chose  que  nai- 
gier  ^  par  la  mer  (6).  Et  si  vous  di  qu'il  n'y  a  nulle  de  ces  istes  où 
il  n  ait  arbres  moult  bons  et  de  grant  oudour  ;  si  connue  de  lin- 
galoeH,  et  encore  meilleur  ;  et  si  y  a  au*»i  moult  de  manières  d'es- 
pices.  Et  vous  di  que  en  ces  isles  naist  le  poivre  blanc  connne 
noifs^  à  moult  grant  planté  (7).  Si  que  c'est  grant  merveille  des 

»  Let  marins  erpcrimrnlés.  —  ^  Aat  igurr,  —  4  Bois  (f  aloès.  —  ^  ^  fige. 


TdUiWt  dans  les  vieilles  «  l.<>i.s  de  Munou  d 
(t.rt  iiirr  10,  iLka  \  \],  oi'i  il  est  dil  <|ue  ce  furent 
di-i  heliainyat,  ou  «  gurrricrs  iiulii-u»  »  di  gé- 
iiéMf,  qui  miMBeneèrnit  i  la  peupler.  Ccpen> 

dml.  si,  fomiiic  on  l'ii  pri.'U-iidii,  le  nom  de 
Tlisiii  n'a  été  cuunu  hors  des  Itiuilc»  oecidciila- 
In  de  la  Cltiiw  qu'à  Pqioque  où  l'année  mvab 
de  rein|ici"i'Hr  //  i--.'r  m-  rciulit  <lnn<  le'  port:; 
du  bcligale,  seliiu  l'Iiistoirv  rhitioiM-,  Tau  '^\^ 
avant  noire  ère,  il  «'anuivrait  que  les  «  Loi*  de 

M<MH  MJ.ius  a-n  'iiit  i,t(i-S'',!,;i  Cl),  auxquelle» 

ou  allrilnm  une  «uliquilé  de  1 500  am  av.  J.-C, 
anraient  ini  iiiterpolèes,  ou  «(ne  leur  rédaelion 
serait  lN<aiieoiip  nioin.t  aiieieune;  ces  deux  sup- 
pwiilMn»  ue  &uut  guère  admisèibleft.  >tni»  éta- 
blirons aillent»  que  raiserlion  contenue  dans 
If»  <•  Lois  de  Mauou  »  est  vu  partie  >raie;  que 
des  ludicMte  rendirent  dans  le  Cben-»i,  proviucc 
ocodeulale  de  la  Chine,  plus  de  mille  ans  avant 
notre  ère,  et  qu'à  rttle  é|>u<pic  ils  y  fir<-ut  partie 
d'uu  Etat  du  uoui  dtt  Tluiu,  mul  ideutique  à 
celui  de  Telùm.  CVst  €«  di^roier  nom  qui  a 
cours  dans  toute  la  >asle  contrée  de  l'Inde,  et 
même  dan*^  h  ]ire.«qu'ile  t^an^g■1ngétiquc  ;  il  a 
au»M  prévalu  eu  Kurupe,  depuis  que  les  l'orlu- 
gnis  pénctrpreut  dans  Tempire  ehinaâs  par  le* 
nitr*  ili-  l'fitile. 

S>eliin  Maixteu  («.  ll^U;,  w  ^ue  l«»  uaviga- 
teurs  itomment  la  «  Mer  de  Chine  •  ctl  appelé 
iu^ariablenlenl  dans  la  langue  malaj'e  X  tMUt 
Chiaa  (qui  a  te  mèine  teu»). 

(S)  Il  est  probaMe  qtw  Slaïc  Pol,  dr  ntêinc 


que  les  navij^atrunt  dont  il  cite  l'autorité,  coni- 
prcn.iil  dans  lu  «  mer  de  Chine  »  toutes  le-S  iks 
de  la  Malaisie,  etc.,  qui  sont  innombrables. 
(7)  Haisden  (n.  1 153)  dit  ■  qu^ii  est  rcnuir*' 

<1m;iIi(c  ([lie  celle  dislini  tion  rlii  /  o/Vrc  h!nnc  et 
du  fui'vrt-  noir,  tlîectuée  par  le  procédé  qui  con- 
siste à  ManFliir  Ictp'ains  à  leur  «lat  1«  plus  nér, 
■  lir  pti  r  iminr;i  l'époque  de  Marc  Pol.  Jus- 
qu  au  milieu  du  siècle  deruier,  «joute-t-il,  ces 
deux  espèoes  de  poivre  élaieiil  sénéralemeot 
eiiii('ii1i''n'i  ^  rii  Fur<ipe  connie  étant  produilrs 
par  ditTi  i-entes  planU-s.  » 

L'auteur  de  VUhloire  dts  Jroçues  et  eftiefrirt, 
traduite  par  Antoine  (^oliu,  luailre  .ipi  llili^iin-. 
juré  de  la  ville  de  Ljoo  (Lyuo,  1619),  dit, 
p.  H3|  en  parlant  du  poivrt  Uane  dont  il  donne 
une  grappe  fïMie  au  vif  t 

«  Il  y  a  si  jien  de  dtflêrcnoe  entre  la  plante 
qui  poi  le  le  poivre  blanc,  et  celle  qui  iiortu  le 
noir,  que  malaininenl  »i*  peut-elk  discerner,  sî 
ce  n'e^t  par  les  habitants  du  lieu  uiesnie,  tout 
aiuM  que  nous  ne  n'cognoisson.s  |Hiiiit  le  sep,  qui 
p(U'te  le.  raisin  blanc,  d'avec  celui  qui  porte  le 
nuir,  si  >i        lorsqu'il  «Jeté dci  raisins,  et 

qu'ils  sont  meurs. 

<  Us  plantes  qui  portent  le  poivre  Uaac  sont 

foi  f  mn-i,  1 1  t  iir  ur  TIC  croissent  que  bien  rare- 
uient  en  cerlain  heu  du  Malabar  et  de  Malara  ; 
l'on  en  sert  sur  la  table  des  grmd»,  car  il»  en 
liM'ut  cnnimi  >lu  sel.  Ils  ni  (pi'il  ré- 

siste cuutre  les  |viiiMiitk  cl  vciitus  cl  qu'il  est  fort 
propre  pour  les  yeux.  • 
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ricb^ses  qui  y  sont  :  d'or,  de  pierres  et  de  toutes  espiceries.  Mais 
elles  sont  si  loiogs  de  terre  ferme  que  k  graut  paine  y  puet  l*eti 
aler.  Et  quant  les  nefs  de  Çailon  et  de  Quinsay  y  iront,  Uz  en  ont 
moult  grant  f^aain  et  moult  grani  prouffît*. 

Et  vous  dy  qu*ilz  y  mettent  un  an  à  y  aler  ;  car  ilz  vont  Tiver  ^ 
et  retournent  i*esté  ?.  Car  en  cesie  mer  ne  vente  que  deux  vens'  ; 
Tun  qui  les  porte,  et  Tautre  qui  les  raporte.  Et  ces  deux  vens  est 
l'un  tout  river  et  l'autre  tout  l'esté  (8).  Et  sacliiez  que  ceste. con- 
trée est  si  loings  d'Inde  que  à  y  aler  il  faut  loing  tine  ^.  Et  pour  ce 
que  je  vous  ay  dit  que  l'en  appelle  œste  mer  :  la  mer  de  Cyro  ;  si 
est  elle  la  grant  mer  Occident  9.  Mais  elle  a  ce  nom  ainsi  comme  on 
dut  :  la  mer  d'Angletierre  '  en  ce  pays.  Et  aussi  dit  on  ailleurs  : 
la  mer  d'Inde  ;  mais  tout  est  la  mer  Occident  (9). 

Or  nous  partirons  de  ceste  contrée  pour  ce  que  c'est  bien  des- 
voiables  pays  et  estranges  lieux    Et  pour  ce  aussi  que  ledit  Measire 

<>  iU.  A.  ffaaùig.—»  Id.  —  '  Id«  foi*,  —  f  Ms.  B.  Aiyfeternr.  — >  ^  Us.  A.  de*- 

^  I/iver.  — 7  iT/rf,— •  Temps.  Los  mss.  A.  rl  C.  portent  :  une  moult  grant  i>oif.  Le  mot 
line,  du  rm.  R,  poar l(iif/Mj  «est  cooservé  ilaiu  la  langue  anglaise,  aous  la  fonne  «âe  /^me. 

—  9  D'Occûfent. 

l/autcHir  de  Y Hhioire  gènétalc  det  drogtttt.  Av.  Java,  Doriii'-o,  cl  nit-nm  Irj  îles  de  I.iiçon. 
Pierre  l'omet  {Paris,  I  vol.  in-foi.  avec     I)an5cesdi'Uomiiia(joii<tgénLTaI<s,  (ui  ne  ifuil  pnitit 

Ggurrs  imprimées  dans  le  le^^le),  soutii-ul  (prc-    exiger  de  ri|;iicur  d'expression  ,  leur  exiiclidule 
partie,  p.  Itl)  la  mime  opiiiioii:  que  ie   u*élant  le  plus  louvent  que  relallte.  Aciuille- 


po'n-rt  fifnne  r<t  le  ]imd(iit  naturel  d'uTte  planlo,  ment  les  géographes  eliinois  appellent  l'Ocëan, 
et  que  celui  qm  est  rtn.lu  blanc  par  de.  prt»cédt.  .  ^       ^^^^      ^  ^  I 

de  oevorticatiOB  n'ai  pnt  le  vrai  poivre  biuie.  «^V 
(fil  Nous  ivfMis  \ Il  [  Iii^  hant  (rli.  cLviii,  n. 4)  Al'  ti^,m^nitAt  flucr  •}  c'«t  C8  qu  haui 

que,  d'après  le  capitaiue  Kcrliulkt,  la  mou»-  ,         i  m-        .        -     n  -<• 

iaaitttJVon/-ff</,  duttletinendeCliiDe,  a  lien  ,     i  r 

...  une»;  la  luer  nm  li.ii;;ni!  Uj.  ei>!(s  du  luung- 
«  de  la  un  d  octobre  pour  se  terminer  en  jiiui,  .     »  . 

et  cdle  du  Sud-Oiwsl,  du  comuiencement  de  king  et  de  la  Cocliiii»  hiiie  :  p^-^j  i\au  liai, 

Jdllel  an  meis  iToetobre*;  ce  qui  correspond  ,  j,;^;  „ .     ,.,    ,„^.r  de^  Fndw  -  par  le 

a»ee  le  dire  de  Marc  P«il.  i  — nr/  v 

.^^  ,  1-    •         .  nom  de  jU   \5\A  Y  d    */ào  «  raW ,  la  «  mer 

(9)  Lt^  t.liinois  desigueul  orduiaiienieul  par  <J     fZ|  i\  '  " 

,  TT."  ''  V-  r.  I  du  pelil  Ocdaw  ».  L'«  Attontînue  «  «I  nanuii^* 

le  nom  de  ifLl    j  1:  Si  On  ;in  nr.  hî.  ii-         '  ^    ,  ' 

lai»,  Unnerquil»aisoelr»ciitesduTouiijj-kiug,  l"»'' p-j  '«  "  J""i>  ^""» 

<r  la  GwhuwliÎRa,  de  Siam.  àtt  Un  de  Malaera,  «  la  mer  da  grand  Occident.  • 
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Marc  Pol  n'y  fu  point.  Et  si  voua  di  que  le  granl  Kaan  n'a  que  faire 
k  euU,  ne  ne  lui  rendenl  nul  treu  ;  ne  riens  ne  font  pour  luy.  Si 
retournerons  en  Çaîton  qui  est  commencement  de  la  meneur  Inde. 

CHAPITRE  CLXI. 
Cy  dût  de  la  gnnt  contrée  de  Cgamia, 

Sachiez  que  quant  on  se  part  du  port  de  Çaiton  et  on  nage  en 
occident  vers  garbin  »  .M.v.c.  fi5oo)  milles,  adnnc  vienl  l'en  eu 
une  contrée  qui  a  nom  Cyamba(i)  qui  moult  est  riche  Urre  et 

CLXI.  —  »  S^-wu*ts  ét  r arabe  ghartyt,  occidental. 

CLXI.  —  (I)  Cjambn,  ou  Ciampa,  esl  le  nom  JTl**  thoHën.  H  artlt,  îî  ti'>  a  p.i<  eMOrc  long* 

que  r«0  donne  encore  ac liiellemcnt  à  ww  pro-  temps,  le  titre  de  roi  ;  inni*  il  n'a  plus  maiiileDant 

vitire  de  la  Cof  Inn-  l.lne,  »itui-e  à  1.-1  i!c  ci  lle  que  celui  de  Ira  H  qui  làgpiifie  «  gonverneur  -,  et 

de  Biwhan,  laquelle,  ainsi  que  ceilM  de  Soi-  parfois  «  gouvernement 

^ott  et  lie  Vytk»,  apiMHtnit  maintenaitt  ii  la       On  M  lan'.  1.  v,  "  Houng  kian  lou  ,  «  Supplc- 

Fnace.  Le  nOM  «orhinchinois  de  e*lte  province  ment  à  l'Hwtoire  des  Mougollde  Chine  -  (k,  42, 

de  CUmpa  est  2p.  ]\\i\U\  '"'«S  W- 3^  «"«  : 

ue  vuimpa  isi      |    Jl\t^^\l\        •  ■  Aoriennement  le  royaume  de  rcAen-/<-/i/n^ 

tt/iin,  et  m  Iihi  l.i  |inimnu  iation  du  puy»  :  Hinf»  (U  (x>cliincliiiir  ri.niiait  la  limite  de  l'rte /cAon^f 
tlHfuàn  tra'ii,  I  gouvememeul  militaire  calme         (peuple  cité  dans  l'iusluire  chinoise  coiume 

«t  aonniii.  •  a^l  envojfi  nu  ambanade  i  ranpemir  IVv, 

Snii  iiniii  iiK  icn  de  Ciampa  lui  vient  pnilw-  2.153  an-.  ,n  .int  mitr»-  ère,  et  une  auln'  en  1(10 

blcment  de  Tarbre  nommé  en  langue  iamkrile  :  «vaol  la  piéme  ère,  laquelle  ufTril  à  Tfhing-wnng 

Ti-hampahi  (le  Utieheliii  cAem/MM,  de  Loureivo  :  de*  fatjmift  UaMt  ;  c'est  à  celte  demièn  qve  le 

'  arbor  magn<i,  nimis  aM;euiIi  iilitju>,  fo'in  l.m-  rélehre Ttliroti-kniing, oncle  et  prcfiiii-r  rniniitre 

rei^Ui,  »  etc.)  qui  a  donné  son  nom  B  la  cluînv  du  roi,  offrit,  pour  «'eu  retourner  dan»  leur  pa}  s, 

demoQtagiiesqui  sépare  retle  provrace,au  nord,  un  char  portant  la  figure  d'un  lunmne  do«t  la 

dn  pays  des  Moi.  C'était  autrefois  un  royaume  main  montrait  toujours  le  tud).  C/c  pays  était 

rousidérable,  lequel,  à  l'époque  de  Marc  Pol  el  auui  celui  que,  du  leoi|i«  des  Thsin 

delà  dynastie  mougoledet^hîne,  comprenait  toute  avant  notre  ère),  on  nonunâlt  Silii9>lûAn,  «  la 

laCpphinehîne,fc  l'eaeeption  du  Touttg-klng,  ou  prinripauté  dis  élépliants  »,  et  le  territoire  de 

VAn-nam  proprement  dit,  qui  formait  un  rojau-  tJn-it  «  des  forêts  lauvaps      I>u  temps  des 

me  à  part  (voir  ci-devant  p.  hl').  Vers  la  fin  du  Uan  (303  aTant  et  230  après  J.<C.)  ce  fiit  le 

quiniièmesiiele,  h  roi  du  Toung>kîng  s'empara  «  District  de  Li'-i  «,  dépendant  de  k  principauté 

Hf  rr  roratime  e»  If  n'-imil  il  <^f*  fit.il».  l^-s  an-  d«i  Jî-udn,  "  midi  du  soleil  »  (|»ar  rapport  à  la 

riens  habitante  de  t'.iampa  se  sont  retirés  dans  tlhiue).  A  l'i-st,  ce  pajs  est  baigné  par  la  mer  ; 

las  montagnes  de  la  provinee  de  Biak  thouJn  (i  à  l'ouest  il  e^t  l)oriié  par  celui  de  Koua-i^a  ;  av 

laquelle  on  ron&rt  vc  enrore  sur  It  s  r.irleJ  le  midi  il  lourlie  à  T^  lim-ln    le  l'jirobogc)  et  au 

nom  de  Ciampa),  et  ils  out  abandonné  toute*  le»  nord  il  couline  avec  le  departecuenl  de  Uadu- 

«Ain  ani  Cocbinchînois.  Les  restes  de  tm  pc«l-  /eA«Mr  {HMtn-dtén)  du  ^Ait^nàti  (le  Tovng'kiug}. 
].I.  s  on!  (  fins,  im!'  1<  iii«  .1111  iciH  us  i?!  - ;  ils  ont    De  l'est  à  l'oneil  il  a  500     envirrn  d'étendue 

un  chef  de  leur  nation  qui  est  suburdouué  au  (àO  lieues),  el  du  sud  au  nord  3,t)iM)  /i  (300  !.)• 
gnnemeBcat  wrlimeMnoia  de  la  praiàK«  de    La  ville  capiltlacst  éloifaée  de  la  nef  do  1 30  /i 
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ont  roy  par  eulx  et  langaige  aufisy.  Hz  sont  ydolatres'  et  font 
treu,  au  grant  Kaan,  d*oUpHans,  chascun  an;  et  autre  chose 


CLXI.  —  »  M«.  A.  jdles.  Ms.  C.  jdixs. 

(IS  lieiie»)  ;  les  navin-s,  |>ar  un  vent  favonl>le, 
peuvent  V  .it  riM  i-.  do  l'île  de  K^lng clidn  {Kioùiig- 
tdtroii,  1  lie  de  'tlm-nari,  qui  est  vui&ine),  en  un 
jour. 

"      (lartin  TiiiTfdioiinle  de  cet  fitat  se  noninir 


€lii-pî  (Ctampa)  ;  celle  de  l'ouest  : 


Ciuuig-yoïun  ;  evlle  du  nord  Ou-ti,  Lvs  circons» 
«fiptjoBS  idiBÎnîslFatiTes ,  j^nuidcs  cl  petites, 
sont,  en  tout,  .m  rn'iiiiiii'  ilc  tu  Mte-liuit.  Il  y  a 
aussi  d'iutm  circonscrip lions  en  «  di»lricts  »,  et 
en  •  divinods  militaires  »,  qui  «nt  cUacun  des 
noms  distincts.  » 

Voilà  quel  était  J'Ëtal  de  Cjamba  à  l'époque 
doui  parle  Mare  Pol.  Il  terait  difficile  d'e&  don* 
ner  les  Ihu'amenu  plus  clairs  et  |ila»  csaela  que 
l'auteur  chinois  Chao  Yotma'pinf  «ïam  MU*  ve> 
nom  de  traduire. 

On  Kt  dans  le  même  auteur  (/'<-»  ci/c.  M,  33 
verso)  :  «  La  15*  aiuiée  tclù-youan  des  i'utn 
^I2î8,  la  uiriuc  anuit:  que  duuue  Marc  l'ol), 
Chi  tê^tu  (KboulHlaî)  ayant  terminé  h  rooquéie 
tir  ri  iiipiri'  clc  ?  Soimj:,  s'occupa  des  pnjsau-<lclà 
des  n)ers.  l'uur  les  circouslduccs,  c'i'tail  fiiriucr 
des  pmjel*  d'un  difficile  accoroplinemenl.  5»- 
tnti ,  qui  était  «  gouvenuMir  i!'-  (inninfc  h  et 
>  ministre  asMweur  de  la  gauche  » ,  envu^a  un 
cmimlK  (*}  h  Tehett'ttttiug.  A  ton  retour  eelui- 
ri  dit  que  li'  n.i  i\\  (  c  jkhs  :  Chc-/i-lse-j  a  Sin-lio- 
ft'a-ia  JUa-lid'tlù-tva  (en  laiiskrit  Çérùéjfra 
Sinkap^ala  Mtihédé*ti,  •>  le  fraod  dieu  de  la  rare 
des  licHit,  If  vainipieur  de  la  fraude  >•}  délirait  Wt 
loiunellre  et  devenir  vaHal  de  l'Empire.  Alors 
«m  édti  fut  rendu  qui  aeeeidait  l'inmiitvn! 
sous  le  litre  de  mi  de  la  prinejpaulé  de  rirAe«- 
icJiing  (*•).  » 

Ce  roi  fut  eusuile  invité  à  se  rendre  à  la  cour 
|raur  recevoir  son  investiture. 

(hi  lit  dans  les  "  Fa>le<  universels  de  la  Chine 
(/,*  /fli  il  tif  iiien  fi'iao,  k.  97,  fol.  5*  v")  ; 

l'J  i^t  émtMMtv  «une  pruboblrnicat  Hmt<         1-.  ««nntr  ■ 


—  Année  1 279.  »  Le  royaume  de  Tehen-teking 
(Coehinchiue),  Mà-pti-'rli  (Maal>ar)  et  Gfin-n<in 
(  le  Touug-Liug)  envo)ereul,  tous  les  trois  eu* 
•caible,  des  trilmls  mu  Yuen  (Mongols}. 

Anni'f  1280.  H  Tci]e!«-TCHI?(G  envoie  un 
«nihassodeur  apporter  le  tribut.  LeJUà'/tu-'rhva 
Tait  de  méuw. 

—  Annëi!  1281.  •  TcHE^l-TCninc.  Antcrieu- 
refflent  (en  1278)  le  «  uiuisire  Mtesseur  de  la 
droite  »,  St'tmif  après  la  complète  soumîuMon 
des  Soung,  a^.1it  tuMm'  un  i  iiii->airi'  (t.iiiv  ce 
rojfaume.  A  aou  retour,  cet  émissaire  dit  que  le 
roi  de  ee  royaume  était  disposé  à  se  soumettiv  et 
à  se  rerunnaiire  vassal  du  l'Kuipire.  Sur  cela,  an 
«'■dit  fut  rendu  qui  ajoutait  aux  titres  du  roi  de  ce 
royaume  celui  de  yoting  ioM  Ui/où,  «  lieureux 
et  glorieux  grand  dignitaire  >>.  On  lui  accorda  un 
■oeau  à  téte  de  tigre,  formé' de  deux  pièces  (pour 
les  eonrespomlaBOW  olBcielles)  et  il  fut  investi 
de  la  rojraulède  la  principauté  de  Tctuti-ittii»g, 
Eu  mt^uie  temps  un  établit  un  gouvernement 
aduiiuistialif  dans  ce  royaume  avec  So-tuu  pour 
ministre  de  la  droite  (premier  ministre},  et  Uu» 
cliiii  pour  miiiistn'  tie  la  ;;r(itrlir  (««  rniifl  niini»- 
trv;,  rcuipliisant  tes  luncliuusde  «  vice-pirside.iit 
du  ministère  de  la  guerre  »;  linù'dtiîvXm  vat^ 
(ciller  rapporteur  des  aff-ures  administratives  ». 

—  Année  viii.  <•  Tcasx-Tcai.\u.  Antérieu- 
rement le  roi  de  Tehtn-teking  :  Po  y*ou  p*ou 
/>£■  u  fie  uii,  avait  Linoyé  un  ambassadeur  en  s'ap- 
pelout  •>  serviteur  soumit  et  vàÉtsal  dépendant  » 
{feUn  nef  ekoâ).  Sa  Majesté  (l'empereur  de  la 
(^hii>e)  avait  ordonné  au  ministre  assesseur 
de  la  gauche,  So-iou ,  et  autres,  d'élabUr  à 
Tdun  ultiiig  un  gouvemenr  et  administnlenr 
du  royaume.  Mais  il  arriva  que  le  flf  dit  IM» 
J^iwiif  qui  gouvernail  seul  le  royaume,  s*op« 
posa  de  tontes  m»  forces  4  rBrconiplissemcol  de 
relie  mesure.  Toils  les  fonctionnaires  chinOtt  dé- 
légué*, aussitôt  arrivé>  dans  le  rtiv.nmie,  ftirenf 
tuui  Saisis  et  mis  eu  prison.  L'empereur  ^khou- 

bikii)  en  fut  ttcs-inité  ;  il  «rdonoe  anmilAl  à 

So'luii  et  autre*  de  »f  retidn*  rliiriv  le  paytBVce 
de»  troupes  [vour  en  lirer  vengeance. 
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ne  lui  donnent  que  olipbans.  Et  vous  diray  pourquoy  ilz  font  ce 
ircu. 

11  fu  voir  que  en  l'un  .m.ii.c.Uxviîj.  (mildcnx  cens  soixante  dix 
liuit)  ans  de  Obt,  le  grant  Raan  envoya  un  sien  baron  que  l'en 
appeloit  Sa^tu  ('i)  alout  moult  grant  gent  à  cheval  et  à  pié  sur  ce 


—  Annie  1283.  •  'rcuKJt-TCliiKC.  fil»  du 
roi,  P'ou-ti,  avec  de»  officiers  et  d»-*  troupf», 
urcagc  la  ville,  .tit-ge  du  gouvcrucmeut  ;  puis  il 
ae  retire  dans  <!(-$  gorges  de  monUigMS.  Eu» 
suite  il  envoi»'  Pit'i-ioù  toû'hoa-yàng  pour  dc- 
uwuJer  a  se  soumet  trv  et  à  reutrei-eii  grâce  a\i-c 
lem  M*  ptt«lMaa  «pi  le  détindnt.  Pui*  U  pme 
de  HOUTeau  le  flriiTe  «•!  fait  mntirir  les  ciiinvi's 
de  la  cour  (oiougole),  Uoangfotfh  et  autres,  au 
nombre  ^  ph»  de  cent  penoBBct.  n  *e  puM  un 

assez  long  temps  .iv.mt  i\w  r.iffàirc  fut  i  iiiiimc. 
Luni[tt'ao  l'apprit,  Svlou  envojra  de  nouveau 
uM  »niifeciMÛi(lénble  dtiif  le  ftyt  pour  obt^ 
nir  raison  de  cet  attentat.  Après  avoir  fait  de 
loofi  déloun  eo  MuleoMil  des  eug^menu,  cette 
année  airivi  km»  Ici  mon  de  Mm  {Uœ  ikUanfi); 
niais  la  résistance  des  assiégés  fut  si  forte  que 
l'amée  ue  put  prendre  b  ville,  qu'elle  ab«n> 
denu  rcatrepriie  et  l'en  ictouna.  m 

Année  12S4.  »  TcHBii4cnir«.  Le  ni  de 
ce  rojviume,  Po  j  eoU'fi'uu-fst-lche-ou,  euvnif  <ion 
pctit-fib  Tc/iimou-li'i'e-lclâ  tX  d'auln»  oHrir  uue 
nipplique  pour  rentrer  en  frftoe.  LTcopereur, 
irrité  rontrp  Po-yevu-p'oit-lsr-r,  lirou^  n-fina  âv 
les  recevoir,  contre  Twagc.  Il  envova  de  non- 
VMUl  «m  Sis  liërilier  prjaonpUf  {Bôéttg-bi), 
To-'hoan,  vice  roi  du  Tc/iia-nriri  (  -  midi  tenu 
en  ujétiMi  «)  avec  U-huag  ,  «  nùiiistj-e  ■««•• 
tnir  de  U  giuebe  >,  rqoindre  Tannée  de  So-tou 
et  demander  le  p.issugr  par  la  roiilc  du  Cm-inhi 
(le  Toang-k'uig)  pour  aUcr  combattre  (rarniée 
de  TdmH'tcliing  ou  de  la  Coebincbine).  Le»  ren- 
te» par  lesquelles  l'armée  passa  dans  le  Gdn'nàn 
furent  nviséei»  et  celle  annce  s'en  revint  sans 
aller  plus  loin.  * 

Les  Annales  rhiiiuise»  ne  parlent  plus  de  U 
Cocbiucliine  jusqu'à  l'année  l.tll,  où  il  est  dit 
que  le  Gan  iiiin  ou  '  Toung-kiiig  Tffirn- 
tclittg,  la  •  Cucliiiirhine  -,  Ki'Hcliti,  les  '■  Dent» 
d'or»  (voir  le  rlmp.  CXIX,  |*.  397 «  envovr- 
rrnt  des  amlmsiulcur»  apporter  des  tributs.  » 


L'année  MÙnnle,  le  second  de  ces  royaumes  en» 
voie  encore  en  trilmt  <I>'s  produits  du  pays,  tan» 
dis  que  le  roi  du  Tuuug-kiiig ,  Tehin-i-lii ,  se 
rend  à  la  cour  du  .•souverain  auMigol.  En  1 33? , 
Trhrn-tcliin^  tnsnw  eiirore  un  amba&sadeur 
porler  un  triliul.  En  1323,  le  roi  3u  même  pays 
envoie  Ti-pàù-yta»fi^  présenter  une  suppti- 
qiH'  .ncc  un  triluit  rnii>i>tnril  m  productions  du 
pay«.  En  1327,  te  même  |>ays  envoie  un  amtias- 
ladenr  ofTrir  deux  chevanx  «t  deux  éléphants  ; 

I  ri  il  l'iivciic  ciK  iir-f  un  ;niilins>iridi'iir  prt'- 

saitcr  en  tribut  des  productions  du  pays  ;  il  en 
cstdemênwen  ISSI.  En  1332,  TebM^teking 
envoie  un  ambasndeur  à  la  cour  mongole,  por- 
teur d'une  lettre  écrite  sur  feuilles  d'or,  et  pré- 
sente en  tribut  des  produclions  dn  pays.  Vm 
I33.S,  un  amba<ks<ideur  est  encore  envoyé  pour 
pK'^eiiler  des  produclions  do  pays.  Cet  amlxis- 
sadeur  dit  que  Kino-ichi  (te  bas  Toung-king)  a 
refuM-  le  passage  aux  pf/rlciin  du  Iriljul.  l'n  étlit 
l'^t  piiMié  pour  blâmer  l.i  coiuluiic  du  Kim-i^  hi. 
C'est  la  la  dernière  mention  que  font  le-s  annales 
de  la  djniBilie  mongole  de  l'rnvm  d'un  tribut 

p;ir  la  rorhincliitio,  i  t  niAnic  par  1m  niitr<«.  Etals 
de  l'Iudo-Cliine.  On  sent  que  celle  dynastie  perd 
de  son  inOuence  et  de  son  protige,  et  qu'elle 
appiocbe  de  sa  fin. 

(3)  Ce  nom  de  Sagatu  est  identiqueincnl  le 
même  (|uc  celui  du  géuéral  ministre  ciunois 

So-toii,  et,  selon  la  prononcMlion 

méridionale  de  la  Chine,  Sek'feu,  qui  con- 

manda  à  plusieurs  reprises  (comme  on  l'a  vu  ri» 
dessus)  les  expédilioos  contre  Tckett-tehing , 
pai  re  cpie,  ayant  été  un  des  deux  ^èranx  mon- 
guis  qui  avaient  réduit,  eu  1278,  les  dernières 
villes  de  la  province  de  Canton,  «  iiciyrr  fidèles 
aux  Soung,  il  avait  été  nommé  «  gouverneur 
militaire  •  de  relie  province.  Cette  eoncordanre 
e5t  une  iininclle  preuve  tytt  OC  pajfS  cst  bien  Ir 
l'jamha  de  Mare  l*ol. 
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roy  de  (]yaiuba.  Et  commença,  cil  baron,  à  faire  moult  grant  guerre 
auroy  et  à  sa  contrée.  Le  ro}  s  esluil  de  grant  aage.  tlt,  d'autre 
part,  il  n'avoil  inie  si  grant  povoir  de  genl  comme  cil  baron.  Et 
quant  li  roy  vit  ([ue  ceUuy.baroti  dei»lruiâoitsoaregne,sieiiot  moult 
grant  douleur.  Si  fist  appareillier  ses  messa^^  et  les  envoya  au 
grant  Kaan.  £t  lui  dirent^  :  «  Notre  seigneur  il  roys  de  Cyamba 
«r  vous  salue,  comme  son  lige  seigneur  et  vous  fait  assavoir 
<r  qu'il  est  de  graut  aage,  et  que  ioing  temps  a  tenu  son  rc^e  en 
«  paix  *.  £t  vous  mande  par  nous  (ju'il  vuelt  estre  votre  bomnie  * } 
«  et  vous  donra  cliascun  an,  treu  *  de  tant  d'oliphans  comme  il 
«  vous  plaira.  Et  vous  prie  douicement  et  vous  crie  mercy,  que 
«  vous  mandez  à  vostre  baron  et  à  ses  gens  que  ilz  ne  gastent 
«  plus  son  règne,  et  qu'il  se  partent  de  sa  terre  laquelle  sera ,  puis  ^ , 
«  en  vostre  commandement  comme  vostre,  que  il  la  tendra^ 
c  de  vous.  » 

Et  quant  le  grant  Raan  oy  ce  que  le  roy  li  niandoit,  si  en.  ot* 
pitié,  et  manda  à  son  baron  et  à  son  ost  qu'ilz  se  partissent  de  ce 
règne,  et  alaissent  '  en  autre  pays  pour  conquerre.  Et  ceulx,  des 
maintenant  qu'il/,  orent  le  commandement  dugrant  Kaan,  si  le  firent. 
Si  (|ue  cil/,  roys  devint  boms* du  grant  Kaan  en  ceste  manière;  et 
lui  fait,  cbascunan,  treu  de  .xx.  oliphans  les  plus  beaux  et  lesgrei- 
gneurs  que  il  puet  avoir  en  son  pays. 

Or  vous  iairons  à  conter  de  ce;  si  vous  dirons  l'aflaire  du  roy 
Cyamba. 

Ms.  A.  et  li  ilistrent.  —  «  Ms.  fi.  Ms.  A.  pais.  —  «*  Ma.  C  Les  ims.  A.  t-l  B.  portent  : 
vas  Hom. — *  U».  C.  tmntge  ^  trihitt, 

>  Donnera,  —  '  Maoâk*,  —  4  DorAmmU.  —  >  Tkadm,  —  *  JToi.  —  f  JStit$tKt.  — 

•  f'assal, 

(8)  On  a  «Il  lUTrt-ilciinnenl  (note  1)  dtUf  la  «  ideur  coc-hincliinois,  dans  l'année  127|«  d doat 
Iradurlit'ii  ilt  >  Anriiilt^s  cliiuoU«3  que  nous  avons  Marr  l'iil  du(  d'autani  nii«u\  avoir  une  parfaite 
douui-c,  »uu»  l'aiiuét'  1 2^2,  <|u'il  y  vil  dit  prt-ri-  cuiutaisMocc,  que  Ce  fui  lui  <}uf  klioubilaî-Kbain 
■èaMOl  la  mène  dhoie.  La  Ictira  de  aoumiMioB    avait  mmoyi  en  misnaD  frèi  da  ni  de  Cyamba, 

du  rni  fie  fYnmfra,  r»>proditil('  it  i  par  Marc  Pul,  «■etlfiiitnin-aniirf  1  minmr  il  nous  !c  dil  liii- 
wl  l'v  idcmmenl  la  iiatiiuiion  Jt,icle  de  ii  tlc  uii-uii-  plus  liiiii  dans  ce  clia|MU-e.  La  coucor- 
wàa»  Vmtt  portée  1  Khoabilai  par  tin  aniN»'   dam»  imfaila  de  ce*  iaiu  «al  l*èa*reinanpnble. 
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Sachiez  que  on  ce  replie  nulle  Ictiniu'  ne  Mi  puet  marier  se  lî  roys 
np  Ta  veue  devanl  ;  et  se  elle  hu  plaist^  il  la  ])renl  à  j'einine  ;  et 
se  elle  ne  lui  |)laisl.  il  lui  flnnne  du  sien,  tant  que  elle  se  puisse 
marier(4).  Et  sachiez  que  eu  1  au  uiil  .ii.  cens  .iiii.xx.  (deux  cens  qua- 


(1)  Ce  singulier  usage  semble  coiifiniié  par  Ce 
qui  est  dit  du  rai  de  Tchen-iching  clans  la  No- 
tic*  chinoiie  Mr  ce  royaume  insérée  dans  le 
St^tpUmett  k  llihioire  de  la  dynastie  miingole 
de  Chine  (k.  42,  fol.  32-3G),  et  dont  nous  «von» 
déjÀ  donné  un  extrait  précédemment  (note  I). 
Crilc  uoli«ïe,  que  aous  regrettons  de  nu  pouvoir 
Induire  ici  «•  entier,  *  èti  MdniiiDent  cum> 
posée,  romme  nn  pourra  en  jugi-r,  sur  un  ou  plu- 
sieurs rapporis  dclaillés  des  fonctiooiuiirrs  rlii- 
■oit  ayant  ifndé  quelque  temin  dam  ««  paja,  k 

l'éprn|Ui'  tloiit  il  est  question  âmi  n-  rlinpilrr. 

<•  Le  royaume  de  Tcden-tching  u'»  ni  Tilles  ni 
boHip  enlourês  de  nuraillea,  m  loie  ni  vm  à 
soie.  Il  y  a  du  liz,  du  millfl  ,  iIcn  fôwi  et  du 
chanvre.  Cluque  anuée,  quand  le  riz  est  mûr, 
le  rai  en  V*  lui>inéme  eouper  nue  |ioigiiée,  mm 
par  te  troupeau  de  iti  ftmmrs  [hiiht  fou-iiih , 
«  grex  feminarum  »),  qui  causeat  beaucoup  de 
dommages  dam  tous  le»  diaiii|i».  €e  roi,  UnlAl 
Tnit  de  son  fds  alué  un  *  roi  assistant  »  (fou 
»éng)t  tantôt  de  sou  (ïU  cadet  il  fait  un  roi  de 
second  ordre  {n^  wdaff).  Ce  Bufane  rd  a  élaliH 
des  hauts  fonctionn.-iires,  au  nombre  de  huit, 
entre  leitqufKs  il  a  partagé  l'administration  de  ses 
lîints  :  deux  dans  chacune  des  provinces  de  l'est , 
de  l'ouest,  du  noni  et  du  midi.  Il  n'.illuui-  aucun 
émolument  aux  fonrlionnaires  locaux  ;  l'usait! 
est  que  ceux  qui  sont  riches  le  leur  donnent,  eu 
j  contribuant  cbacoD  séparément.  Il  a  établi  de» 
fonctionnaires  Af,  li-ltn-s  Uvên  /r"^  au  nombre  de 
cinquante;  ceux-ci  ont  des  conseillers  au  dehor», 
qui  leur  li^dent  les  leltir*  de  nérile  «I  de  ta> 
Irnr,  aiivrpicl»  les  administrateurs  locaux  distri- 
Imii  lit  tout  ce  qui  est  nccesMÏre  à  leurs  itesoios 
et  aux  eommodité»  de  la  vie. 

■■  II  N  a  .Tiis^î  tles  Diin  ti  iii  s  dr*  j;n  iiitr-»  île 
réserve  pour  les  malheureux  (les  invalides,  li^ 
infirme»,  etr.) ,  su  nombre  de  dame.  Vtt  ofli» 
rier*  t|ni  <  nmm^iiiilcut  l'armée  sont  au  nonibre 
de  deux  cents  cnviruu;  il  e»l  donné  à  cbacuu 
d'Mz  de»  t«f  iitea  et  du  poiiMn  pour  leur  noui^ 
rilara;  ib  aont  emptoyé»,  ««ee  la  traupe,  à 


garder  les  frotitiènt  teulemeat;  leur  tupérieur 

est  d'une  famille  qui-  l'on  quaUfie  de  Po-lô-meu 
(m  biabmaniqne  >}.  L'armée  eat  oompotée  d'en» 
vinm  dix  nûtie  iMumet}  m  donne  à  ebaqne 

homme,  par  mois,  deux  bô  (eoeb.  fu>c)  conte- 
nant chacun  cinq  boisseaux  =  10  boisseaux)  de 
rie  commun.  Chaque  annét;  on  leur  donne  aussi 
de  trois  â  cinq  pièces  d'étoffe. 

"  I  l  rni,  qHciiid  il  inrl,  rnrinlc  ihiiii.  iitir  iit'iiTc 
ou  palanquin  que  [vorlcnt  quatre  hommes  ;  dix 

autres  porteur»,  ou  plia,  suivent  (pour  prendre 

lenr  pLire  ati  besoin).  Un  homme,  tenant  à  la 
main  des  uoix  de  bétel,  e»t  eu  avaut,  comiiUsant 
un  corpsdeaiaticicotquî  ont  de»  ÎMlruneatt  è 

rnrde*.  à  vent,  et  des  tambours,  dunt  tpirlc(ues 
uns  sont  très-gros.  Il  y  a  aussi  des  danseurs  avec 
le  corpa  de  mnnque. 

■  1,1's  unncs  de  guerre  sont  If  s.ibir,  la  l.yiee, 
l'arc,  les  flèches  et  le  bouclier  à  maia.  Pour  le 
reposer  U  nuit,  il  n'y  a  quo  l«  rai  qui  ait  ao  Ut; 
loiu  ses  niiuùtrei  CQUClwnt  par  tein  Mr  dca 
nattes  de  naeaux. 

«  Le  t&*  jour  deU  il^lme,  qui  arrhe  IIm- 
ver,  e»t  l'épwpie  de  se  hire  de»  présents.  Le  15* 
jour  de  la  12*  lune,  ou  offre  un  sacrifice  au  Ciel 
(stè-thie'ti)  ;  do»  pièces  de  Ijois,  fortement  liée» 
ensemble,  forment  des  temples  ou  pagodes  (^M)  } 
le  t  r)i.  de  même  que  les  populationap  j  iontloa- 
tcs  snrte-S  d'offraiides.  » 

Le  moine  frandscain  Odcrie  MitlliiMii,  de  b 
priivitiic  de  Frionl,  contemporain  de  Marc  Pol, 
qui  arriva  dans  l'iiide  «t  1322,  ««  midaut  eu 
Chine,  d£erit  ainii  un  rajwume,  qu'il  nomme 
Ciimpe  {\nir  V Histoire  mervfilliiist  du  ^'rand 
empereur  de  Tarlarie,  nommé  le  grand  Can,  clc, 
Paris,  153«,  gothique,  feniliefs  SIMM)  : 

n  Auprt's  de  l'i^K  MjIIi.iu  i'auIIi  rmcnl  iinrtuiic'' 
«  l'.iilamast)  mt  uiig  royauhne  qui  a  nom  Campr, 
«  et  y  a  tres-lx  au  pa\s;  car  on  y  Ironie  toute» 
•  manières  de  vivre.s  et  trè-s-^nd  habondauce 
■  de  biens.  Le  roy  qui  en  ee  pays  reguoit  cjuant 
«  je  y  fus,  «voit  bien  dcMx  cent  cnfans,  que  fiU, 
a  qiiefdle»,cariltvailplniiettnfeMn«»eqMii- 
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tre  vingt)  ans  de  Crist  ''Vi,  lui  luessireMarc  Pol  en  cesle  contrée;  el 
à  celluy  temps  avoit  ii  roys  .iii.  cem  ,xxvi,  enfaos  que  raasles,  que 


«  lâcs  «1  grant  pfauité  de  eeneubiiw*.  L»  rej  a 

«  bien  quatorze  mille  elephans  privez,  Ifsquelz 
«  il  bici  nourrir  etgMrdcr  par  geo*  de  ws  viUet. 
«  Bu  ce  p*y*  trcim  on  grmde  nervdUe  ;  tut 
•>  toute  manière  de  poiïs<iii  r|u'on  trouve  en  la 
•>  inc-r,  trouve  oo  ca  b  mer  qui  «ieol  en  ce 
«  pays;  si  que  on  ne  voit  ricni  en  cdie  mer  fors 
poison  ;  et  «jeot  éhatcone  pk-cc  île  pokton  à 
«  pari  luy  et  dcnteaMtfois  jours  droict  à  la  rive, 

■  el  puis  s'en  va  edle  roanier«  de  poisioa.  Puis 

•  vient  une  aultre  génération  (etpèce)  tXfùel  ce 

■  niesmes.  Et  sic  de  aliit,  jusque»  à  tant  que 
«  tous  j  sont  venus  une  fois  eu  l'an  soullemeiit. 
«  El  quant  on  demandu  i  eeulz  du  pais  dont  ce 
a  vient,  et  que  c'est  mente  (mensonge) ,  ilz  dient 

•  que  m  poÎMHMtt  vieuueni  i«ir«  hoiuuiaigc  cl 
m  revocDoeaanyikcelBypui. 

■  En  c«te  contrée  vei/  je  tinp  liniare  qui 
«  estait  plus  grande  que  le  clocher  i>ainl-Mar- 
«  tin,  se  il  estait  ainsi  tounié  CMnnw  est  la  mai- 
«  son  (tf  la  liniare.  Quant  aulcun  meurt  en  ce 
«  pajs ,  on  ensepveltst  sa  fenuue  avecques  Uij  ; 
«  car  ib  fient  que  droiet  est  qtt*^«  demeure 
«  avecques  luy  vu  l'autre  sutIi-. 

Cette  histoire  des  poissons,  racontée  si  naive- 
meot  par  le  frère  Oderic,  expliquerait  peut-être 
rorigiBedii  nomde  Cyambaou  Ciampa  donné  à 
ce  paja»  car,  dans  k  langue  téliniana,  de  la  c6le 
dn  Coromandel,  le  poisson  se  nonnm  Clumtpa, 

(S)  1^  maoïiscriU  et  tes  diverse»  édtlioOB  du 
Li\Te  de  Marc  Pol  varient  beaucoup  sur  celle 
date,  comme  au  n*«te  sur  presque  toutes,  parce 
qnek  système  de  numération  que  l'on  pratiquait 
alors  en  Kuroi»-  (lait  encore  liirn  [u  u  fixé,  les 
copistes  ne  taisant  usage  que  des  chiltn-j»  romains 
enHemélés  de  noubm  «primés  par  des  mots, 
et  nnn  rn  rhiffrcs  arabw,  ou  j)!tit(M  imliens,  rar 
c'e»t  à  ces  dcruirn  que  les  Aral)es  les  avaient 
«npnnrtés,  comme  H.  W<i>pelie  Ta  établi  dans 

|ilii^ii'iir>  >.i\,itits  iiR-iiiLurt  -  p  iMm-h  J.iiis  \f  Jour- 
nal aùatiijue  de  Paris  (années  18(>2-I8G3). 

Dans  la  cas  dont  il  s'agit  ici,  dos  m».  A  et  B 
perteot  :  m.  ii.  eant  .i'iij.  et  .w.  —  1295.  luette 
date  ^^t  f-viiVmiTicnt  faiilivc,  ]mi^<|l^iI  ot  dit  au 
chap.  xvjil,  p.  33,  que  ce  lut  relie  annttvlà 
ttéam  qne  Mare  Pal  arriva  à  Veniw  avec  aan 


père  et  aao  aDda»  apvài  avoir  «enduit  eti  Pêne 

r 

la  fiancée  d'Argaun.  Notre  ms.  C  porte  :  mil  .ij. 
fttaire  wttgs  rt  eliiq  ans  de  Crisl  (128.'»);  le 
leste  Iran^is  public  par  la  Société  de  géogra- 
phie porta  ;  128S  ;  la  version  latine  :  «  Anao 

Dni  MCCtTXTVTII  "  ;  le  te\ti'  ilalirn  Je  l.i  OtKca  : 
a  IScgIi  anni  Uomini  mille  dugeiito  ottantaciuque 
(IMS)  »;  eehi  de  Ramusio  (U.  de  Baldrili 
Boni,  p.  375)  :  «  E  M.  M:irrn  l»nlr>  nel  t28«  In 
in  qii<»to  liu^o.  ■  Cette  date  est  la  aéritaLk  ; 
car,  en  fisinat  eoneordler  Ict  données  des  ebap. 
CXI  cl  CXVII,  qui  détermim  iit  If  i)a!>i:igê  Je  Mai  r 
Pol  dans  les  pays  qui  y  sont  décrits ,  à  l'année 
1280  (voir  p.  987,  note  1),  se  rnidant  en  mis* 
.lion,  de  la  pari  de  Khnubilat-Khain ,  dans  un 
pa}s  situé  au  midi  de  la  Chine,  el  qui  demandait 
six  mois  de  marche  |M>ur  y  arriver  (voirie  dl.  ZT, 
p.  23) ,  il  n'est  pas  doutcuv  que  ce  pays  ne  soit 
Cfamba;  la  COacOfdance  des  dates,  des  lieux  et 
des  événements,  dans  le  récit  de  Marc  Pol  et  les 
Annales  chinoises ,  est  tcUeownt  frappante  que 
l'on  peut  considérer  le  fait  comme  acquis  à  rhis< 
toîre,  et  la  Lettre  de  loumiiiion  du  roi  de  Cyamia 
u  Hboubilai-Khaàn,  comme  un  diteunmtt  «m» 
thi'fiiiqif  que  le  Livre  de  Marc  PcJ  a  peat-^lre 
seul  conservé. 
Ceit  dnne  i  tort  qve  Balddli  Boni  fait,  sur  la 

date  de  I280  ftnnnét*  dans  letc\!c  de  RrinMi*iii, 
l'observation  suivante  :  «  La  spcdizionc  di  Soin^ 
«  in  qndle  parti,  aecadaia  ncl  IS82,  diraoatm 

«  eiratn  <]ne-.la  tiat  i,  u  rlic  ildilic  lct;t;fi >'i  1285 
«  corne  nel  nostro  testu  (celui  de  la  Crusca 
»  cité),  e  eome  fil  detto  nella  dichianaane  al 
«  secondo  Libro,  uella  qualc  si  spicgano  i  molirî 
■  di  questo  via^io  del  Polo.  > 

Selon  la  Géographie  impéiiale  (>  Pays  étran- 
gers »  Tciikx-tcuikg),  ce  p»ys  produit  de  l'or; 
il  y  a  des  montagnes  que  l'oii  nomme  d'or  (Aw 
tkdit,  en  coch.  éiai  sdbf);  toutes  les  pienca  en 
sont  de  couleur  rouge.  On  trouve  l'or  dans  Icnr 
intérieur;  l'or,  de  nuit.  ap|)arait  ans  yeux  comme 
des  mouches  phosphoriques.  Il  y  a  aussi  des 
«  [tertes  de  fru  -  (  hit  tchoû  )  ;  deS  rkÎMOeém 
dont  les  grands  pèsent  jusqu'à  800  Un  (IRU  ki- 
logrammes), des  èUjtlMaU,  de  Vehint  {ou  moî)h{ 
ooeb.  ô^mdi;);  Valoèi  (ifid^-Aid*^),  de 
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femelles.  Et  en  y  avoil  bien  cent  et  .1.  (|iii  [jovoienl  porlor  armes. 

Il  V  a  oliphuus  assez  en  ce  re^e.  Kt  si  ont  grant  bois  (ruii  fusl 
noir  {{lie  l'en  appelle  vbenus  de  (jnoy  on  fait  arches  Mais  au- 
tre chose  n'y  a  qui  à  conter  face  j  si  irons  avant. 

9  Éàiiie,  —  Cafftty  coffitci;  dn  IaUd  «ro*.  Le  mi.  C,  dit  :  àaM  ttm  frit  tes  esekiei 
(échecs)  moins» 


WHahmia  «ahm  planta  odorifèrute»»  de. 

f)n  *(iit  que  Vélëpliniit  t!aii>  le  rt  <^uc  iinimal, 
et  le  ùou  tfcéiiie  dant  le  regiir  vvgvtal,  ciUrs  par 
Mwc  Piol^Mmt  de»  prodiiiU  netunl»  de  Teheu- 
iciiïHg,  OU  la  Cochiocliiaiey  denf  laqndlè  CjreDka 
étatl  compris. 

On  poninit  tire  surpris  qur  MaïC  Pol  ne  parle 
pas  du  Toung-kiiig,  en  dt-rrivant  la  Cochiiichiiie 
qui  en  c*t  limitrophe.  Ce  n'e»t  pa«  une  onitiion 
de  n  part.  Marc  Pol,  ainsi  que  nous  ravons  dé- 
nioulrc  pri-ci'demnient  (p.  427  rl»ui>.).  *  parlé 
du  Tuung-kiug  Mius  le  nom  de  province  ttAmiUf 
|Nirre  que  ce  pays  se  trouvait  alon  dans  wn  iti- 
ui-raire.  Ce  qui  confirme  uolrr  opinlon«  C*«(tqtiet 
dans  le  texte  italim  Je  RainuMO,  ou  trouve, entre 
lu  clwpitl»  «ur  la  mer  de  Chine  {^Dtl  mare  dtito 
Ci»''  el  edni  sur  le  pays  de  CjraadM,  «o  petit 
elia]>ifn'  intitulé  :  Dtl  golf»  <lttta  Chehan  (de 
l'ilc  de  Hai'uén),  lequel  ne  se  trouve  pas  dans 
notre  irdaction,  et  <A  il  est  dit  :  «  1)  quai  igMit) 
m  pcr  tulo  connita  verso  scirocco  con  lu  pro- 

•  viocia  Ui  Blangi,  e  dall'  «Itm  parle  con  Ania 

•  e  Tk^umam,  e  molle  alire  proTiBcîe  di  quelle 

•  di  ;o[ira  imunn.ili'.  ••  I.t's  pinvinces  à' Aiiiu 
ou  Jnia,  et  de  ToLiman,  de  Marc  Pol,  «ont  donc 
bien  réellement  oA  nous  1oatonsreooanne.t  (voir 
les  notes  du  chap.  l 'il) ,  et  non  dans  l'empire  Bir- 
man, comme  Slamien  et  d'autres  conunenlalcurt 
de  Mare  Pol  ravaieni  supposé. 

La  crainte  d'augmenter  encore  ces  noies,  que 
l'on  trouvera  |H'ul-ë Ire  déjà  trop  longties(roDin)e 
en  beaucoup  d'autres  endroits  de  cet  ouvrage) 
nous  a  empêché  de  donner  id  SUT  la  CochilH 
chine  iiiu'  fouli'  iL  i  t  iist  i^iicments  précieux  que 
nous  avons  lus  dans  plmicurs  ouvrage»  chinois. 
Nous  avion*  pcsué  trouver  ces  rcoscipicaienl* 
>l.in<  tine  publication  spécial*  «1  récente  sur  ta 
Cochinehiue,  inliluke  : 

«  Tabuiau  ob  la  CocnncBllll^  rédigé  sons 
Im  Mtpitn  de  la  Soeiélé  d^elliaapapbir,  par 


MM.  B.  Gortanbert  et  Léon  de  Roanjr ,  etc., 

l'.uU,  IS'Î?.  ]irvmii'rr  |iarlir  ilc  n  i  ou- 

vrage ,  qui  est  le  travail  de  M.  K.  Cortambert , 
eontient  un  résumé  de  la  géc^rapbie  de  la  Co> 
ehinchine,  de  ses  productions,  etc.  La  seconde 
partie,  (|ui  est  le  travail  de  son  collaboratrar  et 
qui  a  la  prétentioo  d'tnie  ■  l'histoire  de  la  Co* 
«  chinrhine,  des  racet  <t  delà  langue  de  cette 
■  contrée, /Miu^<  migioureet  orig'tntftef ,  «  <!Sl, 
nous  regrettons  de  le  dire,  une  pure  déception, 
qui  ne  peut  en  imposer  qu'aux  |>ersoune«  étran- 
gères aux  langues  et  <i  l'histoire  de  l'extrême 
Orient.  L'auteur  donne  avec  beaucoup  d'appa- 
rat, et  en  pluneurs  pages,  une  li^le  d'ouvrsgru 
chinois  et  jnjinnni»;  ((itiiit  plusieurs  sont  des  rt'- 
cueils  Irès-consulérables  et  de  plusieurs  ceiiUiues 
de  volumes),  qu'il  prétend  avoir  mis  à  conlribu- 

tinn  pour  rfili'rr  mn  tr.iv.iil.  Novis  pnuvnns  as- 
surer qu'il  n'y  a  pas  une  tig'if  tirée  direete- 
uenl  de  ces  onvn^  diioois  et  japonais,  Tan- 
iMii  .is.iiil  saiH  doute  trouvé  plus  facile  de  les 
citer  que  de  les  traduire.  Une  notice  curie  Laot, 
annoncée  dans  la  première  partie  comme  in^ 
duite  pour  la  prrmiire  foii  de  la  {;rainlr  Faey- 
clopédie  japonaise,  et  insérée  daus  la  seconde 
partie,  est  tirée  d'uM  notice  de  Gutdaff,  sur  le 
même  pajs ,  publiée  dans  le  Journal  de  la  5o- 
ci€téd*géogmpki0  dt  Imfdrts  (toi.  IX,  part.  1} 
et  d'antres  oovra^  sur  le  même  sujet.  Le  peu 
qui  V  i  M  dit  de  rhùtoire  de  la  Cnchinrbine  et 
de  sa  langue  est  emprunté  aux  Mémoires  des 
missionnaires ,  à  la  grammaire  et  aux  diction» 
nairet  eochincbinois  de  MM.  les  évèques  Pi* 
giu'aux  TalxTf!  ,  juitilii  s  «  ii  1S;1S  .i  STrim- 
poure,  auxquels  on  se  ganle  l»icn  de  renvoyer  le 
kcteur.  Cela  n*a  pas  enpécbé  des  ailiques  abu- 
sés ou  eomplai?.iT)(^  di-  présenter  ce  trav;iil  au 
public  (ottuue  un  prodige  d'érudition.  Ceat,  de 
parlât  d'autre,  an  moquer  vm  peu  Inp  de  ses 
lecteurs. 


Digitized  by  Google 


559 


CHAPITRE  Cmi. 

Cy  dist  de  la  grani  isle  de  Javva, 

Quant  01»  nage  *  de  Cyampa  mille  cinq  cens  milles  près  midi, 
adonc  vient  on  en  une  grant  isle  appellée  Javva  (i),  que  les  ma- 


CLXn.  —  (I)  Celte  ile  m  oomnèe  ptr  l«* 
hbloricoB  et  fèoftÊfbm  dnnaît  : 

Tckào  md  (mIm  U  pmMneiMioB  du  FcJtkm  t 

Jimo)  ;  mai»  ce  nom  est  souvent  écrit  par  eus 

Jjj^  ioûu'wà,  par  suile  d'une  première 

errvur  de  lecture;  le  caractère  inilial  du  prejuier 
nom,  n'ayant  qu'un  trait  de  inuins  est,  en  rhi- 
«oi«,  celui  des  ongles,  tandis  que  le  caractère 
initial  du  second,  qui  a  un  trait  de  plus,  signiru; 
courge  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  P.  Amiut  (J/coi. 
utrlrs  CIÙHois,  t.  XIV,  ]k.  101)  •  4|tie  le*  Mou» 
«  gols  avaient  dunuê  à  n^tte  île  le  nojn  de  Knita- 
"  Qua,  qui  siguific  *on  de  courgr,  parce  que  le 

«  «m  die  voU  des  peuplée  de  ee  rojerne  ip- 

"  |iri>(  hr  l)entirnup  de  celui  que  rend  iiiif  eourgc 
n  K-che,  quand  ou  U  frappe  ou  qu'où  la  fait 
•  rouler  par  tcn*.  » 

VoiU  cuntnient  beaucoup  de  persouiies  foui 
drs  i  t)  luoiogics  aijturdet  et  ridir  nies  sur  âv*  duit- 
Dces  soutent  tnoaie».  En  adoptant  même  la 
tecoode  beture,  les  termes  Kutia-tt'd,  en  leur 
douiiant  un  frrrs,  au  lit  ii  lîf  li  s  t  iiusiili'n'r  viiu- 
pleuient  comme  l'expressioD  pliuuéiiquc  d  uu 
nom  étraugetj  stpùfienieill  ton*  harmoaietue  et 
latcifi  ,li  la  eowyt/oeqtiisenit  pussablcneot 
étrange. 

Le  Mm  de  Jûr*  n'a  pas  été  iAnm*  par  Ica 

Mongols  .i  l'ilc  ilr  I  I-  nom  ;  ('lli'  It-  portait  di'jà  l>i<-n 
des  siècles  avant.  «  L'origiia*  et  la  sigiiilicatiou 
dépara,  dit  M.  Doburier  {Jourmt  atmt.,  année 
1847, 1. 1,  p.  'H I ,  dans  m-s  notes  sur  un  diupitre 
d'ibn-batoulah) ,  sont  connue»}  c'ett  le  sanskrit 
fora,  n  orge,  ■>  nom  imiHiaé  à  cette  ile,  parce 
que  M-s  habitants  faisaient  leur  oourrilure  de  ce 
gtwn*  lorsi|U('  \f%  pi-emièrce  colonies  indienoea 
tinrent  se  fivti  )>.iiiui  eux.  La  date  de  m  in»- 
nigiralious  dtNt  Atre  Cséa  i  «ae  époque  plus  re- 


euMe  qu'un  ne  l'a  cm  jinqu'i  présent,  car  la 

dénomination  'laCsSiou  (en  Min.skrit  yavad^'ifHt, 
•  l'ile  de  I'oi^bu  «jse  trouve  dans  Plolémée,  qui 
vivait  Tcn  le  commeneemenl  du  deuxième  siiek 
de  notre  ère,  et  qui  l'a  tirée  évidemment  d'unr 
source  indienne,  puisqu'il  en  doouc  très-exacte» 
meiit  la  significKtion  :  lufdNeu  t  eiuuttwsiicff 

ILu-ltaldiitjb  ,  voyageur  arabe  presque  con- 
temporain ik  Miic  Pol  ,   nomme  cette  île  : 

9jL-^  iJ'*-'  J/(Mi/  Djdwa  ■  bjiwa  ta  prini» 
tÎTc  »  {r9fngm  étA,  I.  IV,  p.  tUtl^  pour  la 

distinguer  de  l'autre  ile  du  même  nom  que  Marc 
Pol,  au  cliap.  mb,  nomme  >  J«i^a  i»  Mmew  - , 
qui  est  l'Ile  de  Somuttr». 

Selon  la  Géographie  impériale  de  la  (Ibine 
Pays  étrangCfS»  :  i(<Mie-iva  puur  rcAào-ww), 
ce  pays  se  MWUB^t  andeoneinent  Tvé-p'a 
(«  double  iMirte  des  matrones  >)  ;  il  se  nomme 
encore  P'uu  tia-L  ung  Paca-longan  a),  etaulsi 
'/// i-Xiafl^  (■  p«»sdge  ou  goulet  inftiîear  »,  le 
détroit  de  la  Sende).  Du  tem|M  des  Mongols»  on 
i  haii^ra  CM  tioni*  pour  dmiirer  à  ce  pays  celui 
de  Tchao-w'd.  C  wt  le  passa^-  obligé  de  tous  le» 
pays  étrangers  Iti  sud-onesl. 

«  On  lit  dans  Ir  5'-//);'/t'VïirflMle  Ma-louan-lin  : 
■  Tchàifw»  est  rapproché  à  l'orieut  de  l'aucico 
«  royannw  des femnes  >  (AîA/At  Mk)\  & 
cident,  de  Sàii'fi^-ifi.ii  \\.\  -  Rt'uiiion  dos  trois 
Bouddha»  niquiesl  une  partie  de  l'île  deikiunu^ 
ira).  Au  nord  ert  Tcfmhitkiitf  (UGoeUnehine), 
cl  au  midi  l'ancien  royaume  <!''*  Tu-c'iT  (li  s  Am- 
be*).  C'est  un  pajs  situé  au-delà  de  la  mer  (de 
Œnr)  ;  e'esl  cneoiv  bien  au-drià  de  rcndrail  oA 
(eu  mer)  on  a  en  vue  Tchen-tcliin^.  En  partant 
de  Tluionan  (Zeitoun  de  Marc  Pol}  sur  un  bAti» 
ment,  et  en  naviguant  au  sud,  en  arrive  d'abnid 
à  Tcha^4ehiiigf  et  ensuite  à  ee  rofanase.  • 
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riniers  de  cette  partie  dtent  que  c*est  la  greigiieur  isle  qui  soit 
ou  monde.  Car  bieo  a  de  lour  .v.m.  (cinq  uiille)  milks.  Elle  est  à 


(C'est  jiutemrnl  là  l'ilinéraiiv  itnvi  dlM  cette 
ctrconstaoce  par  Marc  Pol). 

Le»  rédactean  de  ta  Géographie  inipérialr  ri- 
lie  foni,  à  cciujel,  ceUv  rt^flt-xion  : 

<>  Ou  lit,  dans  l'bisloire  des  J'iien  (Mougols), 
que,  la  39'^  année  tclii'jouau  (1392),  rt»p«di- 
tioR  (coDive  J«°a),  partie  de  TkÙMim-leUêûti 
à  la  12*  lune,  avait  alluiut  cr  royaume  l'an- 
née fuivaute  (liO^ij  à  la  1"  iuue,;  la  «liitauce 
des  don  payt  n'cUal  que  d'euvwon  un  vois  de 
iia\ig.itiMii,  il  MibUe,  «a  dfet,  qu*il  n'ett  pas 
bien  éloigné. 

a  Dttu  U»  «noies  fmuui-^  de  Wm-ti  des 
Souug  (du  Nord,  de  424  à  1S4  de  notre  ère)  on 
oommeuça  À  avoir  de*  commuuicaiions  avec  ce 
royaunc;  enraile elles  forent  rompues  jtis  iu'aux 
aunci» /c/fun-Aoe  desSoung  {9i)0-t)U4)  pendant 
Ies(|uelks  le  roi  de  te  rojaume  :  Uwûià-tekd 
(Màj  a-Jjdya ,  des  souTerains  hindiyos)  eoToya 
un  ambassadeur  k  la  cour  apporter  un  tri» 
but  ;  il  en  viot  cBCOre  dans  k>  annéiia  torkouatt 
(IIOMIIO). 

•  Dans  les  années  tch^yaÊian  dt  Cki^iou  des 
Yuen  (Kboubilaï,  Jf>lVr>4  à  itiip  grande 

ekpvdiliou  militaire  (ut  envoyée  pour  combattre 
le  touneiain  de  ce  pays.  Hal^  tons  ses  dlbirts, 
cette  expédition  ne  put  s'en  rendre  ninilrc. 

«  Ce  rojrauiue  est  divisé  en  deuji  Ëlat^  :  celui 
de  l*Ett  et  cdtti  de  l'Ouest.  Sous  le  tigae  des 
Miiip',  iî,m>  Ifs  iiiiin't">  hiiniir  (l;5f;H-130T), 
chacun  des  rois  envoya  un  anilia^deiu*  appor- 
ter un  tribut,  ban»  Ir»  années  jomff-to  (1408* 
1424).  ri^tat  de  l*Kst  fut  déti^it  par  relui  de 
i'Oueit.  La'!'  année  hiouaH-u  (1432;,  il  vint  un 
iribul  de.oe  pay^  ;  ce  tiibnl  était  acoonpagné 
d'une  letln(dtt  ni)  fui  portait  que  «  il  y  arait 
ans  que  son  royaume  avait  rooiniencc  à 
être  fondé.  Depuis  les  années  boung-tçln  ;1604), 
des  ambassadeun  porteun  de  tributs  sont  arri- 
vés rart-ment  de  re  pays.  • 

L'ideutile  du  l'cliào-tvà  ou  Koua-a'u ,  des 
géographes  chinois,  avec  l'ile  de  Javvadè  Mate- 
Pol,  ne  peut  élre  doutetttr.  l-i  s  l'  iulcs  univrr- 
»eUi  »  de  U  Uhiue  rapportent  ainsi  ;^k.  9i,  f"31) 
l'cspéditimi  cavujce  par  KLoabilai  pour  s*en 
empaiM-: 


<t  La  29»  année  tchi-yotian  àt  CA/-//ow(l292% 
à  la  2«  lune,  l-lu-mi-elii,  Sse-fi  et  Kao-hing,  qui 
étaicut  tous  trois  <  gouvcriirui-s  »  cl  ••  admioîs* 
tratmniide  la  province  de  Fo-kien,  prennent 
le  ronimnndt  uienl  d'une  année  pour  aller  attn* 
quiT  T cliao-wd, 

>  Le  roi  de  celÉtat,  bnaqne  prâeédeoiiMnit 
leiivové  de  rriiipTetir,  .Meng-ki,  y  fui  !ini>é, 
le  fil  marquer  an  front  avec  une  encre  indélébile 
(i^ùtfft  «t  le  miToya  aïnti.  L'empereur  en  fui 

Ins-in  llr.  Il  iitiIiiUlM  .'1   t-fiï'  nii-c!ii .  Su/ii  il 

«uUes  de  se  mettre  à  la  tète  de  30,000  hommes 
et  d*aller  punir  oe  roi  d'une  mftniêiu  aemptaiiT. 
A  relie  époque,  le  souveraiu  de  Fc/«io-a'a  avait 
été  tué  par  celui  deKo'tmif,  royaume  voisin  (an 
nord-ouest  de  Jara  même).  Le  rai  alors  lépant 
(à  Tchio-wa)  :  Tou--!,n„-!.l-ti>ii-ye  (TanduiMi 
Pali?)y  qni  était  le  geadre  du  précédent,  envoya 
aivdevnnt  ieSit-pi,  pour  lui  demander  de  Taidcr 
h  venger  l'aisaisinat  desonbeau-pére.  Sse-pt  et  se» 
conip.n^ous  acceptèrent  la  proposition,  furcémit 
eojieinblc  le  roi  de  Ko'lang  à  «e  retirer  (de  Tcluui- 
wA,  dont  il  s'était  emparé).  FaH-'Aim-fw-lM»^ 
(line  fois  rcTitri'  i  ii  ]"'^^••^^ion  de  sou  royaume)  *«• 
révolta  (contre  vt'iu  ijui  le  lui  avaient  fait  recou- 
vrer). S*e-^  «t  SCS  généraux  hii  livTêrcsil  pl»> 
çirnrs  rnniljats,  mai*  ils  furent  i-epoussés  1 1  obli- 
gés de  m:  remban|uer.  lis  penlireat  plus  de 
hommes.  Ils  a^'aient  fiût  un  butin  en  ob- 

jel»  piécieux,  estimé  à  plus  ilc  .'lOO.riOO  Mitici-s 
d'argeul);  mais  I  empereur  avail  formé  de  trop 
grandes  eqwraDces,  pour  être  satisbit  de  si  peu. 
Il  ne  leur  pardonna  pas  d'avoir  négligé  de  punir 
Tou-*kan-pi-u»ff€  lorsqu'il  était  en  leur  pou- 
voir de  !e  faire.  Swfi  et  AA«>afM!Ai  curent  le 
tiers  de  leurs  biens  confisqués;  Il  n'y  eut  que 
Kao-lùng  qui  M  sullit  aucune  punition,  w  {fiou 
TUouiig-kien  kang  mou,  k.  23.  38.) 

Kbuubilai-khain  étant  mort  en  1294 1  une 
iiniivrili'  i\|.Ljilion  ne  fui  pas  tenlé-e  contre 
J  diao-iva.  On  voit  même  que  les  reUlioos  ealre 
lesdcuspaysse  renonèreol,  car,  ca  I3II8,  Gcn- 
iiriii  i'Ir  Toung-king),  Tcuao-wa  et  •Sin-tc'ii 
Jes  «  Dents  d'or  »),  envoyèrent  ^Vt  anibassa- 
deuis  porter  des  trlbuls  au  nouTwa  souverain. 
Tchào^  m  «nvayt  «neore,  es  1320,  1325» 
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Uli  grant  roy  du  pa)s,  ei  n'en  fait  treu  à  ntiUiiy.  Hz  soul  ydolustres. 
Ceste  isie  est  de  trop  ^r;nit  richesse.  11/  ont  poivre  rîoir,  nnis  imi- 
^uelles*,  garingal",  ciihebes,  girolle  et  toutes  autres  espices  (a), 
tii  celle  isle  a  l>iengrant  qiianlilé  de  n.ivile  et  de  luarciians  rpii  y 
achètent  et  amaiiu  jit  i;rans  iii.irt  liandises  dont  il/  rapportent  grant 
gaing  et  proLilhi  ' ,  Et  si  >oii.s  tli  que  le  grant  Kaan  ne  pot  ^  oncrpies 
avoir  celie  isle  (3)  pour  la  longue  voie  qui  y  est,  et  pour  le  coust 

CLXU.  —  ^Mi.  B.  gimig^.  Vm.  C  ganigal. -^^  Ab.  B.  nmk;  ms.  G.  mivirtt.  — 
<  Ils.  A.  pmir/Sl. 


*  Noix  mmteaâes.  — PtU. 

1326,  1327,  1328,  1332.  L'ambassadeur  java- 
■tît,  qui  porta  le  dernier  (rihui,  clait  auisi  por- 
teur d'uue  letln  misuve  éenle  «irdea  plaques 
d'w. 

U  P.  .Gaubil  (ffûMtiv  dtt  HoHgoiu,  p.  m 

et  »uiv.),  copié  entifrcniriit  par  fK  ;;tii;^n's  (///i- 
loirt  des  itutu,  1.  xvi,  |k  18(i},  et  )lailla  (t.  IX, 
p.  4S0},  rapporteni,  me  cette  espèditiiw,  bwii> 
coup  de  |virttcuiaril<'s  »|im  m'  m-  IkhimiiI  tii 
dus  le  ThouHg'kuH  hang-moUf  ui  duts  le  Li  lat 
a  tie,  qu«  nous  avons  en  noire  posieunn,  et 
que  nous  avuiu  traduit»  le  plu»  fidèlement  pcn- 
tiliie.  Mmu  iguoron»  à  quelle  source  cet  parlicui> 
Urito  ont  été  puisées. 

Les  commentateurs  de  Marc  Pol  sont  |m;u  d'ac- 
cord |n)iir  s.n.iir  av[>f»lriqiiHle  de»  îles  de  l'archi- 
pel indien  :  Bornéo,  Ja«a,  Souniaira,  ou  doit 
iàtama  VOt  dt  Jmn  de  Mare  Pol.  Si  les  do- 
cuments traduits  ci-<1p^«ii5  nr  suflU.iù'ut  pas  pour 
recoouaitj^  qut:  c'eil  i'ile  actuelle  de  Java,  utie 

dêeottverte  rèoeatte,  bile  lUns  celle  île,  ne  peut, 
selon  uoua,  taiswr  suUiler  ancno  doute  à  oet 

cfsrd. 

IkMS  le  courut  de  l'eiuiée  I8&Î,  oo  a  Ireuvé 

enfoncées  en  terre,  mais  dans  des  endroits  dif- 
férent», de  la  résidence  de  Situraba)*,  île  de 
Javs,  desptatfuesen  cuivre  jaune,  ajanthifenne 
de  monnaies  ou  médailles,  hts,  empreintes  de  ces 
médailles  furent  cu«o]técs  4  la  Société  aualique 
de  Paris  par  H.  Netscher,  secrétaire  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Bala\ia,  pour  <  ii  <l>  ntandcr 
l'explication.  Celui  qui  écrit  ces  li|;nes  fut  rliaiigé 
par  la  Société  asiatique  de  Paris  d'examiner  ces 
Btédûlks  ;  son  Rapport  se  Inmc  impriaté  dans 


le  Journal  de  la  Société  (année  18t»0,  I.  I"", 
p.  321-337).  «f«e  àehftX'tumU  dekBlee  mé- 
dailles. Il  reconnut  que  Tune  d'elles  avait  été 
fouduc  en  Chine,  daus  la  période  dci  auuées 
1808  à  1813    notre  ite,  et  portail,  sur  une  de 

ses  facf'i,  en  en .irtércs  j'  \*-ssi-jia  fiiivoulé»  sur 
l'ordi'e  de  Khoubiiui  par  le  loiua  lilk'toiu  de  ce 
non,  pour  tramcrife  récriture  clnnoise  avec  cet 
alplial>et  imité  des  alphabets  tibétain  et  sans- 
krit) :  taïf  jùéu  théuug  iaô,  c'esl*à*dire  :  •  v** 
leur  prêdctise  cireulante  des  grands  YueH  ou 
Mongols.  »  C'est,  jusqu'ici,  la  seule  monnaie  de 
ce  i^ore  trouvée  par  des  Européeos}  et  sa  dé- 
eouverte  dans  l^lle  de  Java  prouve  au  moins  que 
des  relations  de  la  Chiuc  avec  cette  île,  à  l'épo* 
que  de  la  dynastie  moDgole,  ne  furent  poimlima^ 
ginairf4. 

(2)  L'un  des  principaux  motifs  que  donne 

Mai  Mli  ii  'il.  t  ISO)  ponr  croire  que  l'ile  de  Jatva 
de  Marc  l'ol  est  U»niéo,  c'est  que  la  première 
«  n*est  pas  renommée  pour  produire  de  Yor.  >• 
Jl  ii'fit  (|nestiijn  de  ce  produit  dmis  notre 
texte,  mais  seulement  de  fjoivrc  notr,  noix  mui- 
eaéu,  euUèes,  ginfieuX  autres  ^^'ces,  les- 
quels produits  sont  bien  en  abondance  dans  l'ile 
de  Java.  Toutefois  la  Géographie  impériale  ci- 
tée (art.  JCodu-tvê)  énuinère  Vor,  l'argent,  les 
vraies  perles,  tcliiii  tclwii,  les  cornes  de  rbino- 
céroi,  les  dents  d'élépbauts,  les  écailles  de  (or- 
tues,  des  plantes  odorante»  de  toute  ei>jM!ce,  le 
diamant,  etc.,  coune  des  produits  de  feilc-iire 

(/" cliào-wa). 

(3)  On  voit  {lar  celte  phraie  que  Harc  Pol 
tKth  connaiicaneede  la  noo-rémaile  de  Pespé- 
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qu'il  oouvendroit  au  nagier  ^.  Li  marchant  de  Çayton  et  du  Mangy 
en  traient  ^  chascun  an  grnnt  avoir. 
Or  vous  lairons  de  ceste  isle  et  irons  avant. 

CUAPlXaE  CLXIII. 

Cy  deviu  de  Vi$h  dt  Saniur  et  de  edte  de  Cendur, 

Quant  on  se  part  de  Cyamba  *  et  on  nage  .vii.c.  (sept  cens)  milles 
contre  midi"*,  adonc  Ireuve  l'en  deux  islcs  :  l'une  grant,  et  l'autre 
meneur.  L'une  a  nom  Sandur  et  l'autre  Condur  (i).  £t  pour  ce 

CLXIII.  —  ■  Hs.  A.  :  «  Quant  ou  se  part  de  la  grant  Isle  d«  /imw,  »  Ma.  B.  :  «  Quant 
on  ae  part  de  Jmvn.  >  Hs.  C.  :  ••  Quant  r«i  se  part  de  la  fraot  isle  de  /aw.  • — ^  Us.  C. 
e«/iv  nàdi  H  garUit  s  pr  le  sud*eiul<OQest . 

4  ji  émut  desfnùs  et  des  ttiffeuhiê  qui  survitMlnUeitt  dans  ta  nmngatioH,  —  ^Tirent. 


dîtIOD  tnwjét  par  Kboubilaî  Kbaàn  contre  Java  ; 
ce  qni  placerait  son  départ  de  la  Chine  après 

1392,  ou  à  la  fin  de  rc-tte  uiùnie  auuée. 

Maroudi  e  [larlt-  ili-  Jnva,  sous  le  uom  d'Eui- 
piri!  du  Slaha  t  édjn  »  ^i  iind  roi  »  de^  ile$,  à 
pfis  conuDe  Marc  PoL  «  C«  roi,  dit>il  (trad.  du 
MM.  Barbier  de  Mevnard  et  Pavrl  lU-  ronrtt  ilK  , 
t.  I'', p.  'A\i)t  «  couuuande  à  un  empire  sans  li- 
«  mites  et  à  des  troupes  innonbnblca.  Lebiti- 
«  menl  li'  plus  r.i|ilil('  m  jmm  r.iit  f.iiir  (  ii  il<-ii\ 
tt  ans  le  tour  des  lies  qui  suut  «iuuj  sa  douii- 
«  nation.  Les  terres  de  ce  prince  produisent 

«  toutes  sortes  d'épices  et  d'aromalcs,  et  aucun 
«  souverain  du  monde  ne  tire  autant  de  ricbtt»- 

•  «esdesonpaya.Ottenc]cportele<;a/n/>/<ri-,  l'n- 

•  hèif  le  girofle,  le  bois  de  taiidal,  Varec,  la 
m  Jimc  muscade,  le  cardamome,  le  cuicie,  ainsi 
«  que  d'autres  produits  que  nous  ne  mculiouDe- 

•  rompas.  * 

Cet  auteur  arabe  rârivait  dans  le  dixième  siè- 
cle de  notre  ère. 

Hais  la  mention  la  plut  cvrleMe  peatFétce,  si- 
non la  plus  véridique,  de  l'ile  de  Java,  est  celle 
d'OlUrie  Hathiusti,  déjà  cité  {Jitstuire  mervru' 
/ntf«,  «Ic,  feuillet  S8)  : 

'I  l'u''^  lîi'    ce  tn\.uiiin-  [SiitvIiiT.' ,    (■•,!  une 

R  isle  qui  a  nom  Java  (l'inipriiué  {wrte  à  tort 
«  Jmdit  qui  a  bien  irais  mille  milliets  de  tour. 


«  Le  roy  de  celle  isle  a  Sept  n»js  Ions  cou» 

•  rouniu.  Cc»lc  isle  est  uiouU  liabitèe,  et  est 

•  la  seconde  meilleure  qni  ioit  en  tout  le  monde. 
M  On  y  trouve  les  rioiix  .Ii-  ^^nrtsffli',  Ici  cubèbe», 

•  uuix  muscades  et  plusieurs  autres  espices  qui 
«  j  crayuent,  et  toute  aniire  manière  de  vivre 
n  en  très  grand  liabondauce,  fors  vin. 

a  L«  roy  de  ceste  île  demeure  eu  uug  mer- 
■  veiOens  palais  et  Irb  put  La  degrés  loot 
<•  tellcflitiit  l'aiif  que  rHDg«td*«r»  «t  raolie 
«  d'atgeot;  et  du  pavement  auaiî.  Antti  les 
«  murs  sont  couver»  de  platines  d'or  ;  et  sont  en 
n  ce  palaiz  enlaillet  hommes  à  cheval  à  fin  or. 
n  Tous  chevaliers  out  entour  leurs  chefs  cercles 
«  d'or ,  comme  nous  faisons  diadèmes.  El  ces 
«  oerclu  de  ces  chevaliers  sont  (nus  de  pierres 
n  pn'firii^if^.  I  roiivtTlwrp*  de  ce  palay»  iauK 
«  tûnit's  d'or  pur  ;  et  briTvt'uieul,  c'e^l  le  plus 
«  rirfac  palais  et  le  plus  bel  qui  soit  $  en  tout  le 
1  iiidinli  il  n'v  a  trni  ji;iri  !l.  l.r  ;;r.iii  !  f-an  de 
M  Gathay,  qui  est  le  souverain  emjiereur  de  tous 
«  les  Tartres,  a  souvent  meu  (pont)  guerre  i 
n  ce  l'iv  (y;  et  souvCTt  à  liiy  s"eit  a;;s«'mblé  k 
<t  kataille;  mais  ce  rojf  l'a  lousioura  vaincu  et 
«  desoonfit.  » 

CLXIII.  —  (1)  Les  conmienlateurs  de  Marc 
Pol  w  sont  évertués  à  rechcrcber  quelles  pou- 
vaient être  ces  îles  indiquées  dans  une  diieetioo 
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(|ii"il  n'y  a  chose  qui  à  conter  faco,  irons  avant  à  une  aiiltre  con- 
trée (|iie  on  appelle  Soucat  '  (2),  qui  est  .v.c.  (cinq  cens)  milles' 
oultre  Santiur.  Et  est  bonne  contrée  et  riche  et  y  a  roy.  Hz  sont 
ydolastres  et  ont  langaige  par  eulx  ;  et  ne  font  treuaige  à  nulluy , 
pour  ce  qu'il/  sont  en  pays  si  loiuglaing  et  si  desvoiable  que  nulz 
ne  pourroit  aller  sur  eulx,  Ët  se  on  y  povoit  aller,  le  grant  Kaan 
les  soumeist  '  tous  à  sa  seigneurie. 

«  Ib.  G.  te  CAoe*  —  '  Le  m».  G.  «joule  :  p»r  sdœ. 


CLXm.  —  '  Les  eût  soumis.  Le  ms.  C.  porte:  «Le  granl  Kaan  le«  soubznaettroit 
■nottU  voolenlter»  aoubt  n  juriidicion  et  nuralt  totr.  Gtr  moolt  tonveot  «*cat  mit  en 
INiiiw  et  tout  plaiD  d'aulrcs  avccqucs  lai»  pour  savoir  commeot  il  iB  povitt  Qiolirr«il) 
venir  au  dessus  (à  houl^i  maix  oncques  ne  pot  (put)  riens  faire,  • 

qui  leur  a  paru  clifHcilr  à  concilier.  EfleelivB* 
nicnl,  si  l'on  adnn  l  le  prolilt-me  dans  les  termes 
ou  il  est  pose  par  Idii»  Us  iuanusorit.1  enuuus  el 
tontes  les  éditions  du  livre  de  Marc  Pol,  il  est 
im|ni"f;ililc  à  t('s<iiiilic.  Mais,  si  on  fait  nu  tr\rp 
une  correction  toute  naturelle  el  toute  simple  : 
celle  de  praidfe  de  nmiTeni  la  ttincÛM  et  ta 
dUlanee,  'a  partir  de  C rnmhn  cl  tioti  de  Jm-vi 
(la  coufu*ioii  ilc  et»  deux  noms  a  Lien  pu  se  faire 
sans  eflorta  sons  la  plume  des  pircuien  copisles), 
il  n'y  a  rien  là  de  forcé;  la  dirn-rioii  cl  lu  di-- 
tance  des  lieux  sont  trê»4ouveut  détcriuinccs 
par  Ptuage  qui  coniiste  i  ks  compter  de  tel  point 
donné  plutôt  que  de  tel  autre  ;  et  il  arri\e  sou- 
vent aussi,  dans  les  rérils,de  ne  pas  constamment 
partir,  en  indiquant  celte  direction  et  ces  distan- 
CCS,  du  point  où  l'on  se  trouve,  mais  de  cdoi 
que  l'on  a  quitté  en  dernier  lieu,  si  l'usags,  ou 
let  données  que  l'un  a,  l'ciiigent  ainsi. 

Tel  est  le  cas  qui  se  présente  ici  impériense- 
TOfnt.  Att4>i,  nous  avons  en)  tlrvoir  faire,  pr.iirf:! 
première  lois,  une  correction  nécessaire  à  notre 
Icate,  el  écrire  :  •  Quant  on  se  part  de  Cj  mm» 
ba,  »  au  lieu  de  :  ■  Qtinut  nn  pnrt  de  JatKi. 
Par  suite  de  cette  simple  correction,  •>  Cuudur  » 
est  naturdleoienl  idcatifié  avee  l'Ile  de  Condor 
(Poulo  Condor,  *'/r  de  Cotului;,  (pila  un  p<irtde 
n-liiche  où  les  bâtiments  qui  viennent  de  Ckine, 
ou  qui  s'y  rendent,  acbîteM  des  vivres;  et 
«  Sandur  a,  avec  cdie  «  des  Deux  Frères  •  (ilc 
jumelle),  qui  n'en  est  pas  éloignée.  i«'ile  de 
Condor  est  uouuuée  par  les  Clùuoit  Aouen-Aw. 


(t)  Quant  à  «  Soiicat  »f  amsî  que  nos  ma» 

nuscrits  A  el  It  «crivcnf  rc  nnm  firs-disiliuv 
temeni,  nous  croyons  poutoir  soutenir  que  c'est 

h  grande  De  de  Borné»,  dent  il  seraii  surpre* 

Tinnt  que  Marc  Pnl  n'vM  point  parlé.  D'ail- 
leurs, le  nom  de  Soueai  dcsigue  évidemment  le 
royaume  indien  de  dSBwcwbua,  lequel,  avceceni 
')n  ltandenna«^in  rf  de  Sambas,  sont  Ii  s  plus  im- 
portaals  de  l'ile,  dont  les  produits  sont  .si  abon- 
danis  et  lî  ridies,  et  les  populations  si  variées 

tpi'il  M  i.iit  ini|io>siIili'  ilr  Ic^  i'-iiuiiii''HT  1<  i. 

Le  lieuleuaul •gouverneur  de  la  province  du 
Fif-laêHf  Si«,  a  donné,  dans  m  Géographie  bis» 
torique  déjà  citée  (p.  537  cl  5  tO),  une  longue 
notice  sur  Boraéo  (k.  2,  10  et  suiv.),  qu'il  dit 
être  une  grande  Ile  située  au  sud-ouest  des  iha 
Uu-song  (l.uron,  ou  les  Philippines).  11  y  est  dit 
que  la  V  antwe  ) otwg-lo  (en  1400)  les  deux  tois 
de  cette  ilr,  relui  de  l'est  et  celui  de  l'ouest,  eo» 
voyèrent  chacun  un  and>a&sadeur  à  la  cour  de 

l'emjiereitr  de  Ciiiiur.   Ces  jiiiiliass.ulrUIS  fiimt 

coiiuaitre  qu'un  de  ces  rois  était  un  homme  ort- 
giaaire  de  Mék  (ancien  non  de  la  province  de  #"3^ 

fit-Il'^,  rt  f[ii<',  dans  le  voisinage  de  In  \illr  royale, 
il  y  avait  des  inscriptions  eu  caractères  chinois. 
Sin  dit  aussi  que  ce  fut  sous  le  fègne  de  Tempe* 
reur  Tai-tsotin;; ,  dii  Suiiiii:  (0T(;-Î)?T7  di'  notre 
ère),  que  la  Chine  comment  à  avoir  des  cou- 
muniealions  avec  ecs  royauncs.  La  >•  année 
houng'tvou  (en  1370),  on  leur  envoya  un  am- 
bassadeur qui  partit  de  Thtmum-tehxou  pour  se 
rendra  dans  ce  pays,  etc. 
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En  cesfe  confn'c  naist  le  bresil  dont  nous  usons  à  ^Tant  plaiitr. 
Hz  ont  or  aussi  oiiltre  mesure.  Kl  si  ont  oliplians  et  venoisons  assez. 
En  cest  règne  preni  on  toutes  les  pourcelaiDes(3)  que  ou  despeus 
par  toutes  les  contrées  que  je  vous  ay  dit  ''. 

Autre  chose  n'y  a,  se  non  que  c'est  uioull  sauvaiges  lieux,  et  pou 
degent  y  vont.  Et  aussi  ly  rois  ne  vuclt  que  nulz  y  voist  '  pour  ce 
que  l'en  ne  sache  son  trésor  ne  sa  condicion.  Si  vous  conterons  de 
l'isle  de  Pontain. 

CHAPITRE  CiAlV. 

Cy  Mse  de  tUle  de  Pontaùi, 

Encore  sacbiez  que  quant  on  se  part  de  Soucat  et  on  nage  .v.c. 
(cinq  cens)  milles  par  midi,  si  trouve  on  tme  ide  qui  a  nom  Pon- 
tain  I  qui  moult  est  sauvaiges  lieux.  Tous  U  bois  sont  arbres  de 
grant  oudeiir. 

Autre  chose  n*y  a  qui  à  conter  face.  Si  nagercms  encore  .Ix  m. 
(soixante  milles)  parmy  ces  deux  isles  que  je  vous  ay  dit;  esquelles 

•  Le  iDS.  C.  porte  :  «  Et  de  «e  rojeume  ysseol  (soiteot)  toutes  les  poaredtinet  que 
l'en  dcspeni  (emplejc)  par  toutes  les  proviiu-es  du  monde»  oomme  je  vous  ey  dit  au- 
trefoîx,  » 

*  Mile. 

bois  dont  on  fait  un  ti  gland  usage  {wur  la  leui- 
ture  ;  il  croit  aussi  dans  plusieun  autres  ilcs  des 
mers  de  t'Inde,  comme  ou  le  verra  GÎ-«|>rès.  Ce 
bois,  d'un  si  grand  commerrc.  est  luuumt  èréâtf 
ou  /n  azi/,  d.iiis  In  plupart  des  langues  europtVn- 
ues  j  et  icruiiit  eu  ilalicu,  l^urcmo  eu  espagnol  ; 
tapfMtt,  aiid»m,elùji/H,  tamur,  hteeam,  eo  arabe; 
eu  cilinois  .S't  ri-moti,  ■■<  arltrf  ck-  Sait  malia  ». 
C'est  ce  uènu;  bon,  pense-t-on,  qui,  Irausplauté 
«I  iHMivé  an  Brésil  per  le*  Ptortugna  (qni  le 
roiu  iii^M  ut  iii.iliili-iiant  en  gniuilc  i|tunitité}y  e 
douué  iou  nom  à  l'uoipii'e  du  BrctU. 

CLXIV.  —  (1)  C'ctt  IHe  de  Binlang.  lîtaée  k 
la  pointe  sud  de  la  péuiusulc  de  Malacra,  et  sé- 
parée  de  Sioga^toure  •  ville  du  lion*  par  le  dé- 
troit de  ce  ion. 


'3)  MarsJi  11  <  t  |}.ildelli  Boni  ont  pris  Soucat 
(dans  le  texte  italien  de  Hamuùo,  et  daus  tous 
les  texte*  inprtmê»:  Loehae)  pour  le  (^obuge, 
limitroplie  de  Cyam/ia.  Le  premier,  embarnutlé 
de  concilier  ce  que  dit  Marc  l'ol,  que  l'un  trouve 
dan*  ce  pays  tous  les  -  coquillages  ■>  {paixciuiatt) 
on  eaurii,  dont  on  laÎMit  alorauu  si  gruuJ  uaage 
dans  tout  l'Orieut  coiunie  moun.tic  (Ccc  liauye, 
dit  (d.  1 18G)  que,  u  excepté  a  Souioii,  ^nvs  de  la 
«  eôto  noni^t  de  Doniêo,  il  u'a  pas  connii- 
«  sauce  que  la  prorlurti m  «l<  s  /  ait  lieu 
•  daus  aucuue  autre  partie  Jts  mcis  orientale» 
a  on  de  la  Chine.  >  C'eat  une  nonvcHe  preuve  en 
faveur  Ii  net) f  ô]iini(ni  {di'uiontiée,  ïelon  nous) 
q<  te  le  pa^  s  dont  parle  ici  Marc  Pot  est  bieu  iioruvo. 

Celle  gnaàt  île  produit»  nous  dil-îl,  le  èntU, 
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soixante  milles'  n'y  a  que  qii;itre  pas  d'eauc  ;  si  (ju  il  convient  que 
les  graiis  nefs  qui  )  passriil  lu  \enl  leur  tiuum  Kl  (|uaut  on  est 
allé  Ix.in.  (soixante  milles;  et  encore  .xxx.  (trente)  avant,  a<Ionc 
Ireuve  l'en  une  isle  qui  est  rovaumc  cl  ;i  nom  Maliur  (5";.  Il/,  niif 
roy  et  ont  lani;ai^e  par  eulx.  La  cité  est  belle  et  noble,  et  si  v  fait 
on  graus  iiiarcbajiHises.  Hz  ont  espiceries  de  toutes  manières,  et 
toutes  iiiiiiTN  I  lioscs  [lour  vivre. 

Àutre  chose  n  ^  a  qui  à  conter  face  ;  si  irons  avant. 

CHAPITRE  CLXV. 
Cy  dàt  de  h  meneur  ÙU  de  Java, 

Quant  on  se  part  de  Tisle  de  Maliur*,  et  on  nage  quatre  vingt 
dit  milles^  adonc  treuve  en  l'isle  de  Jawa  la  meneur  (1)  ;  mais  elle 

CLXIV.  —  '  Ces  doux  mots  mnoquent  «Uns  le  ni«.  B. 

CLXV.  —  '  Ma.  B.  iialicur,  —  >>  Le  m».  U.  iiii^"  lieues.  Le  ms.  C.  ajoule  :  par  seloc  ^ 
aud-est. 

CLXIV.  —  «  CoiH'ernail. 


(2)  Royaume  tic  tribus  malaies,  Mir  le  c6lé 
orciJeiital  Je  la  même  pcnlnsiile.  Dans  l'ann^ 
1 252  de  noire  t-re,  Sri  Iskander  Cbalt,qui  rt'Kti.iit 
dans  ce  |)ays,  se  trouvant  attaqué  par  les  trou- 
pes iK'  Madjapjihil,  roi  de  Ja\a,  se  réfugia  dans 
la  prtie  nord,  et,  ensuite,  dans  la  partie  occi- 
dcnule  de  la  pénintule,  ob  il  fonda  une  nourcUe 
viilf  à  Ij(|ii(lle  il  donna  le  nom  de  Malaccd. 
Cest  la  le  pays  co  quv«lioa. 

CX.XV.  —  (1)  CetU!  Ik  de  «  Jaw  la  nioeure  • 
est  celle  qui  porte  aujourd'hui  le  uoni  dr  Si'u- 
matra,  nom  d'origine  iiuUeuue  {toumàtrd,  -  cxcel- 
Intte  matière  ou  aubstanee  -  )  qtti  Kâ  Ait  doonf  , 

MHS  (IiHiti-  à  rq»i<|iif  oii  la  l'cligirit)  lioriiMliiiiiiP 
s'y  introduisit,  bile  s'clvnd  ubliquetui-ul  nord- 
ooctt  el  sod^wieit  entre  &*  SS'  de  htitade  N.» 
et  &"  50'  de  latitude  S.;  et  eu  longitude  de  90°  56' 
è  103"  W.  Elle  e»l  séparée  de  l'ite  de  Java  par 
le  détroit  de  ta  fmtAtt. 

On  lit  «Idiis  la  (M'iigraphic  historique  de  Siu 
(k.  3,  fol.  27}  :  '  Au  midi  de  Si-li,  et  à  l'ouest  de 
TVAÀe-twtf,  il  y  a  une  grande  ile  qui  s'étend  du 

midi  à  rooett,  et  que  Ton  nomme  JImhkmiT  Wa 


(Sounatra).  Eli*  a  de-  kngueinr  phn  de  deux 
mille  & 

«  Dans  le  milieu  de  celte  ile,  fl  y  a  une  baute 
moulagne  qui  se  prolonge  dani  sa  longueur  rom- 

lue  une  rliaine  ;  elle  s*-  noinnit^  }J'i'ii-l<iîi-!i  au 
(ou  Den-kiiu-loii).  Dans  la  partie  urieutale  de 
nie,  le  soi  est  déprimé  ;  tej  vagues  de  la  mer  «'a* 
vauftni!  tn''î(-lniri  fl;ni<i  l'inférieur.  Des  forêts 
nombreuses,  enlremêli-es  dejoungle»,  couvrent 
use  grande  partie  de  «a  rarface.  Les  roules  j 
sont  d'un  aceèi  diffu  ilf.  Haii»  «.a  ilirtrlirin  ncri- 
deiitUe,  l'île  offre  une  surface  unie  ;  il  y  a  un 
grand  fleuve  qui  lui  forme  eeume  «ne  brillante 
ceiiiturr. 

«  Les  produits  de  la  jilainc  sont  :  diverses  céréa- 
les des  terrain»  ublooneux,  le  rie,  mie  line 
jicce  de  roseaux  îles  sablea  ;  le  poivre  romninn 
(Âtfii  itiào),  la  noix  d'aree  (pin  iéitg)  «t  de  nom» 
bfeuaes  plantes  odoriKranles.  Les  produits  des 
montagnes  sont  :  l'or,  le  cuivre,  le  fer  et  le  srni* 
frc.  Les  fleuves  produisent  du  sable  d'or  ;  la  nier, 
luie  plante  odorante  médicluale  (  loûtig  iHn 

ktiitg)f  En  bit  de  biles  sanvigca,  il  y  a  beau- 
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n  ejil  mie  si  petite  qu'elle  n'ait  de  tour  deux  uulics  [milles  j.  El  si 
vous  conteray  de  cesle  isle  l'alTaire. 

<  Nos  tro»  mss.  ne  portent  que  .ij,  miUfS.  Le  texte  français  de  la  $•  G,  >  Aas  mtlk$ 
miles  i  Vwîien  m».  iUltea  de  la  Cntica,  et  fUmiuio  :  due  mita  mtgUa. 

coup  à»  cbevain  maria»  (tMû  mà),  d'orange  nalai»  y^y^  DJau'hort  rojAuae  et  «ille  liliin 

oulangs  ou  chimnanzés  (/T//  ),  (le  tigres  (Arr;;  t  t  stir  l.i  iKiinlr  n.i'riilidiial'    ilr  I.i  pi  i  s(|ii'j|i  <\f 

ii'oar»  ijiioûug)  ;  eu  fait  d'arbres,  il  jr  en  a  ea  Jtakcca)  :  la  ))etite  ilc  en  question  est  »tlui-c  eu 

lK»frtiul  mmliivi  partout  on  trouve  de  vérila>  face;  on  rafier^it  du  tiva^  de  /Jmn-//,  et  de 

bics  forêts.  rcliii-<'i  oti  distingue  aii^ti  la  p«'tite  île  àe  Jêou» 

«Le»  Ëlatt  les  plus  coondérabie»  de  l'ile  «ont  :  fo.  Toutes  ces  ilcs  sont  nuinlenant  au  pouTOÛr 

le  gnnd  A'teM  situé  sur  les  Unîtes  nord-ouesl  de  de*  élrakgen  :  le»  Ué-Un  (les  Hollaodais)  et  ha 

cette  lie;  les  hommes  de  l'Océan  oeriJeiital  {les  YHf4û4i  (ks  Anglais},  qui  se  sont  euipaivs'dcs 

Européen»)  l'appellent  Â  U  li'in.  Du  teinp»  drs  |ui<i»a;;e<t  maritimes,  en  s'èlal>li»s.int  i  harun  dans 

Tbâng  et  des  Sounç,  il  envoyait  des  (ribuU  à  la  les  lieux  où  se  fait  le  eouinierre  (jio'u  ifwou).  Dans 

cour;  et  le  royaume  du  milieu  lui  donnait  l'in-  ces  dernières  annt-is  (eu  182.1)  In  yitg-ii4i  ùùl 

\estititn-.  !.<'  m'i  ilii  rM\.niiii<       SowmeH-t'ihio  «Tlungi- un  ili' 1 1  -  [i^i    ili- '^iujinnirn  r/mlrp  iWa- 

est  far  conséquent  ct-lui  de  cet  klal.  la-kia  (Malaera),  rt  I  île  est  n'ulréc  liiul  entière 

•  A  l*ett  da  gniid  ^•ielii  eat  un  paf  s  que  l'on  en  la  poMestion  dct  Bà4èn.  Ses  granda  ports 
nomme  Si-!! ;  plus  loin,  égalrairnt  ;i  l'rst,  est  luarititiios  «nnT  Pn-fliang  (Padang),  situé  sur  la 
Celui  que  l'on  nomoie  Liévu-U;  ces  dcvix  deruirrs  limite  méridionale  ;  Po'iin'jwig  (Paiinbang),  st- 
•ool  limlropbes  le  long  de  h  mer.  A  l'ouest  da  tué  sur  la  limite  nord^t...  Au  sud-ouest  de  Fe» 
•  grand  A-Iclû»,  est  la  pleine  mer;  en  la  eon-  tnng  «•"i  l.i  pc  tiii  iïi'  >\w  l'nii  nuinnu'  Vi  .si-  ;  «i 
loumaul  on  arrive  au  midi  de  l'ile,  et  ou  a  en  au  milieu  de  la  mer,  au  noi-d-<iucst  du  «grand 
face  de  soi  te  ■  petit  A-lehi  >;  à  la  suite  du  •  petit  A'tehi",  est  une  ile  isoléeqitteron  nomme  A74(W' 
A-tchi  à  l'est,  est  l'Ëlal  que  l'on  nouune5(Hii>  pa4l  (Nicol>ar),  là  où  habitent  des  barbares  sau> 
/  ou;encoreàrcstvientccluiqu'onnoniiue/>a^fl|^  vages;  leur  noiii-riture  ne  consiste  qu'en  fruits 
(Ba-iang);  allant  toigouis  à  l'est,  on  inum  sauvages  et  en  jtoissons  *,  ils  ne  mangent  point  de 
Htàn-'-kou-lou.  On  le  nomme  anwi  Iffu-kou-Uoti;  grains  (on  de  produits  des  céréales).  • 
d'autres  lui  doonott  le  nom  de  AîiCfi'/i^'A,  ou /'d^-ii  Cette  description  r'Miirm|imble  du  l'éeri\ain 
du  midi.  A  Test  de  Ué^g-kott-lou ,  est  la  pleine  rbinois,  tirée  d'une  {jc<»gi.i|ihie  univenu-llf  pu- 
mer.  Eii  la  runtournant  dans  la  direction  du  uoiti  liliée  ù  Fiiu-tebèou  Cil  I84R,  n-prt-senli'  l'élitt 
ou  entre  dans  le  détroit  (di- la  «Sonde  >);  les  deux  nu-  ilr  Sniiiiiatrn  ;  FixiLilt  mm\.i!i1  Ji'nii 
rites  de  ce  détroit  (à  l'eU  et  nord  de  l'ile}  se  Vviai  iinncn  qui  roinprend  l'époque  dont  il  est 
tHMUDCQt  KyMt4àhtgt  •>  rancien  passage  des  na-  questiou  dans  Varc  Pol. 

vire^  ••;  c'est  le  pays  que  l'on  nommait  priniiliM^  On  lit  iLiii";  l'oiniage  de  Li  l'ing-chou,  sur 
meut.ï<i>;/(<''/ui>kréuuiuudci>tnM*/i'^uuUoud-  tous  les  Etals  du  uuiudc  (lieu  eilé,  foi.  23): 
dlw)>.  Le  roi  de  cet  Étal  baliîte  Test  da  détrmt.  «  SoiMMit'fa4u  appartenait  aneieniKneal  aux 
Quand  nii  par!  tic  r<  llr  cxlrTinifé  nrirtit,-il<>  '  (.\r.d>es).  D.in<  Ifs  coninii'ucemi-nls  de  la 
de  l'ile,  et  que  l'on  sort  du  détroit  en  se  diri-  dynastie  des  Soung  ^ters  OGO  de  notre  ère),  ce 
géant  au  nord-ouest,  on  arrive  en  feoe  des  cétes  pays  ainsi  que  Tcktit-irlihig  (la  Cochinditop) 
noid  delà  grande  ilc,  et  on  trouve  de  petites  iles  uvuitnt  envoyé  des  tributs  uu\  ThAng  méridiu- 
détacfaécs  au  mtliett  de  la  mer.  La  première  que  taxa,  ;  mais  les  envoyés  (trouvant  celle  petite 
1*011  rencontre  ae  non  me  KungUa  (  -  i'tle  en  dynastie  roiupiiM-  |iar  les  ^k»un{0  arrivèrent  à  la 
forme  de  boucHer  a)  ;  en  allant  encore  au  nord-  cour  des  .Soung.  En  903,  un  c^quiaine  de  vais- 
ouest,  on  trouve  une  autre  petite  ilc,  que  l'on  seau  (de  ec  pays),  uomnk- y'/i<)u-/i/-frn,  vint  offrir 
nomme  ladag-yn  (-  deul  de  dragon  >).  A  l'ouest  des  productions  du  pays,  busuile,  il  revint  à  la 
de  eette  demiére,  est  le  •  nouTMU  tia»-fo»  (en  ctwr  avec  im  envoyé  dn  rùjmune  de  Pfii-lAod*^ 
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Sachiez.  (|ue  sus  cesteisle  a  .viij.  royaumes  et  .viij.  rovs  couronnt's. 
Hz  sont  11111**  ydolaslres  ;  el  si  a,  cbascitn  royaume,  sou  langaigc 
par  soy  (a).  II  y  a  en  ceste  isle  '  graul  quaulilé  d'espiceries  '  (3). 

*  U».  C»  tous. — •  M»  A.  cite, — f  M».  B.  «/ww. 

«mbundeur  apporter  un  uibnt.  ruéilill'inmtit 

du  titif  de  «  nndv  Sou-mni-t'a-Ja  -,  Celte  favtur 
fil  que,  jii«<iirà  la  fin  du  règne  de  Tcliing-lsoti  {vn 
1  lïi),  ce  roi  lie  cessa  J'einojer  son  tribut  à  la 
cour.  PvnàiM  In  amées  «.-en  l,i  ( l :i73-I6l5}  ce 

royaume  <.<■  part  a  !;(■,■»  on  tU'nx,  Jotit  le  nfnivcau 
»e  nomma  A-iclii  {yntt  note  assez  étendue  dit  que 
le  clier  de  ce  vimmam  rajnaie  «nit  ori^> 

tiairpntpnt  <in  r<rl.-i\c),  PU  la  tuite  OB  «"CB  CO- 
tendit  plus  |>arli'r.  » 
Mou»  evoiifl  traduit  ca  pam)>a  de  !•  >  Gèo- 

gi  i|iliie  [;('iirii!e  historicjiH ■  ■•  ilu  liruh  naut  gou- 
\crucur  du  Fo-kien,  Siu,  poui-  mantrci*  que  l'île 
de  Souneln  est  fort  Inen  connue  des  imTun» 
chinois,  coniine  la  plui>arl  des  roDtrées  de  l'A» 
lie,  et  que  la  géographie  aussi  Lieu  que  l'Iiistuire 
ne  |iOumieot  que  gagner  Inaucoup  à  ce  (|ui>  tt% 
ccrivaii)s  fussent  plus  souvent  consullî-s. 

C'ett  dans  k  partie  otientale  de  Souuiatra  où 
élail  anoeniMiinent  le  royaume  de  SàM^-ilitT,  ou 
(les  <•  Trois  Bouddha  »  qui  se  nommait  aussi  Kha/i' 
t'o-li,  et  qui  était  situé  entre  Tiliiii-là  (Caui* 
lnjge)  cl  Tcfiào-wti  (Java).  S<s  rois  portaient  le 
ftiinioiii  (le  Tthtii-j  i.  s<ius  la  petite  dynaiticdcs 

Ijf.ii^,  r.iniifi'  .'jU;'  lie  iiolii-  i-Tf ,  pnr<  rtirtna 
un  tribut  a  la  cour.  Les  relations  lurent  ensuite 
roDïpiws  ;  nais  soos  les  Thing,  en  M4,  il  con- 
rncii(;:t  h  Ip*  renouer  avce  le  royaiiuie  du  milieu; 
elles  coutinuerenl  comme  ou  l'a  vu  ci-dcs»us  son» 
la  dynastie  des  Sovng  et  sous  celle  des  Hia^  ;  il 
n'y  eu  «  ut  Y-\<i  sous  Iw.Moiig'ils  (  A.,  k.  28-21>). 

(3y  De  nos  jouis,  après  de  grands  el  iKUubifUX 
chraKcnents  survenus  dans  cette  Ile,  il  s*y  tiouve 
encore  plusieurs  Etals  indépendants  l'underau* 
Ire.  Deux  lai^pies  y  «ont  domiaaotcs  :  le  Malaya, 
et  le  Batia  ou  Kavî  ;  cette  dcniiêfe  ne  diflëre 
]»as  bcauroup  du  mal.iv's,  mais  elle  est  éciite  avec 
des  earaclèret  dérivés  de  l'aipbabet  lanakril,  el 
de  i^nehe  i  droite,  tandis  que  le  nuisis  s'écrit 
de  droile  à  puche,  comme  les  caractères  an« 
lit  s  dont  il  se  «t  rt  ,  J('|iins  rr]i<i4|ue  o4  le  BSt'» 
homéiisme  lut  introduit  dans  l'ile. 

On  disiincne  cocon  «i^tdliHi,  indépaulian- 


tmtttg  (Bencottlen  ?] .  Depuis  lors  ce  pays  n*a  4 
d'apporter  son  trihul. 

■  L'ile  s'est  parUigcesuece-ssivcnienl  en  plusieurs 
gouvernements  :  If  'oU'Ste-ti  (  qui  est  peut-tlrc 
Si-rl),  Pi-f)a-(o,  Pa'fto-f'ou  (|H'ul-4-tre  tfo^fAmif)^ 
Pang-koii-tlt  (peut-être  Ban-Liu-lv:)  et  autres 
royamuttf.  Pendant  les  auuées  koung-wou  (  1368- 
imy  AMi-aw»4'aH/a  apfMria  lu  lribBt(ft  h  coor 
de*  Miitg).  La  troisième  année  youiig-fi}  (lAO.'J, 
le  ciief  de  ces  Etats,  Xou-ii-pi-ting ,  envoya  un 
de  ces  fbnclîonnaires,  nommé  t'ikinf,  a|>|iOfter 

tin  Irililil  ;i  lu  nnir.   A  <  i  lie  ik  r.mliiri ,  cr  (  lu'f 

fut  investi  (par  l'empereur  U'eiHî)  du  litre  de 
■  ni  •  de  Jiow-mM-fWc.  fa  1431,  ce  néne 
chef  ilemanda  ipie  reupereur  iomllt  auni  son 
fils  du  titre  de  <  roi  >. 

•  Dans  le  eommencément  r«iatique  du  palais 
nomuir  7'i fut  honoré  du  litre  d'envovû 
prés  de  l'Ktat  d«  SwMn€a-t^€:4».  Un  faux  roi  (un 
usuqtateur)  av«t  alors,  i  Sou-men-fa-ta^  com^u 
le  projet  det'enipiinT  du  irone.  L'envovéen  fut 
Irès-mècontenl  ;  le  minbti'e  (<le  l'usurpateur)  ne 
put  te  séduire  par  aucun  présent.  L'euvoyé  se 
mil  aussitôt  à  la  recherche  des  moyens  de  dé- 
trôner l'usurpai  cur,  il  en  vint  i\  I  rnit  eu  ntelt.-iiif 
*ou  armée  «u  déroute.  Il  repoussa  jus<pie  dans 
le  royaume  de  Ntm-ftoS  (on  Po-K  méridional, 

Baiig-kou-lou)  rnsiiip.iti'irr,  riiiqi»  I  il  ri  ii\n'..i 
eoiuitc  sa  femme  el  ses  entants  qu'il  avait  faits 


La  |;r.iii<lc  rn'i)|;riiiiliit'  nTi|"K*riji!i',  i|ii<-  nous 
avoDS  si  souvent  citée,  donne  aussi  ij'a  titsing  i 
ihonmg  tetii;  Section  des  Pays  étrangers)  me  no- 
tice sur  Soumatra.  «  Sou-mrn-t*a-Ia,  dit-elle,  esl 
située  au  sud-onest  de  Tchtwiching  (la  (Jochio- 
cUne).  Il  en  est  qtri  disent  que  c'est  le  pays  Je 
Tiao-lM  (Tadjiks)  des  Han.  Sous  le  règne  de  la 
dynasiie  des  ThAng  (G!8-9n(j  de  uuire  ère],  celte 
île  appartenait  aux  deux  royaumes  des  Po-$t« 
[l«  s  l't  rsan»;  et  des  Ta-clù  (les  Arabes) -,  c'était 
if  iTii>l(/.-\oii>  (if>  navigalfiirs  de  l.i  nuTcTOcri- 
dent.  La  2*  année  young-io  des  Ming  (en  I  iu>) 
un  de  les  chefa*  KmhS-k»-fi-timg^  envoya  im 
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Et  si  vot»  oontmy  la  manière  de  la  plus  grunt  partie  de  ces  huit 
royaumes.  Mais  je  vous  diray  avant  une  chose.  Et  sachiez  que  ceste 
isle  est  si  vers  midi  que  l'estoille  tremontainne  '  n  y  apert  '  (4)* 

Or  nous  retournerons  à  notre  matière  et  vous  conterons  tout 
avant  du  royaume  de  Ferlée  *  (5). 

Sachiez  que  en  ce  royaume  hantent  si  souvent  lî  Sarrasin  qu*i)z 

C  Hs.  C.      mt.  A.  fàlet»   

CLZV.     *  Pôktfe,  ^^JVeji'r  m9iitrepas$ar  tkoHvMu 


meot  des  deux  langues  précédentes,  le«  dialectes 
«le  Atchehf  de  Redjaiig  et  de  Lampong~ 

(8)  Sounatca  ctt  tm^rklie  en  loole  sorte  île 
productions  Mtordlei;  îlienU  trop  long  dclet 
éuuuérer  ici. 

(4)  Llle  de  Soumatia  éUuit  coopfe  co  ipiel- 

qiir  sni  lr  <  n  di  ii\  |i.irtirs  l'calc*  par  \a  ligm* 
cquiaoïiale,  l'étuilc  polaire  ue  jieut  être  apcrque 
par  les  habitants  de  la  partie  du  sud ,  et  rare» 
mt-nt  ]i3r  cct)\  de  la  partir  du  tinni. 

(5)  ('S  royaume  était  èvidemiDcnl  siluë  dans 
la  partie  tiord-otiest  de  Tlle  on  est  aujounllim  le 
territoire  que  l'on  nninine  Taiidjim^'  !ak,  .se- 
lon Matsden  (note  l300)clKlon  M.  Dulaurirr 
(Énufe  sur  fa  ttetnlion  dtt  Voyages  fnitt  pnr  let 
Arahet  tl  1rs  Persans  tifiiit  C  Inde  f>  à  la  Çh\nr; 
Journal  atiatiipie,  année  18(0);  «  les  lutiji mt^, 
ajoute  ce  dernier,  quo  le^  marchaudi  .tarmsini 
mient  totivrrtU  «  /«  foi  d*  Mahomet,  ne  peu- 
vi'iit  élrr  fjiH-  rrii\  de  Pa>rv  .  \\\\f  située  Don 
loin  de  ladjong  Pcriac,  et  où  I  ùlaniitine  fut 
toujours  florissairt. 

Ces  indications,  en  nnti<  transportant  dans 
le  pajfi  des  ballas,  au  sud  de  Pascjr  et  de  Tau- 
djonf  Fertae,  nom  anloriaent  à  y  cberrber  les 
eannilialc^s  du  ninn  lmmi  Soleyiuaa  et  de  Marco 
Polo.  La  notion  d'uu  peuple  «ntluropophage , 
TÎTaot  sur  ee  point  du  <;IoIm',  remonte,  à  ce  qu'il 
parait,  à  une  tré^-lianle  antiquité,  puÏMpir  Plo- 
léuée  met  dans  le  voisinage  de  la  péninsule  ma- 
loje  tes  v^ooi  tpeî;  à^fifutr.n^iyoit  (VIII,  3, 
f  27).  Cette  honilile  coutume  des  Baltat  a 
dcerilo  por  loua  les  voyageurs  européens  qui  ont 
eu  «iseaiioa  de  le»  eonnatlre.  -  In  lun  p«n« 
«  délia  sopradilta  isola  «be  chlamano  llMoch 

'{(J^'Lj  AaM«*nimBUy*)||i«iHlalori  maii* 


«  giano  came  liumana,  »  dit  Nicfdo  di  Conti 
lagi,  «Il  1  iôO,  dans  Bamusio,  1. 1,  fol.  339). 
Mdt  il  résulte  des  infonnatiouB  soigneusemait 
recueillies  par  Marsdcn  (Hisiorr  of  Sumatra, 
p.  382  «l  iuiv.)  que  l'aulliropopbagie  des  Baltas 
ne  t'exerçait  que  sur  les  priaoaniers  de  guerre 

cl  n'éî.lit        habituelle  rluv  te  peuple.  • 

Marxien  fait  atmi  observer  que  le  Perlak  des 
Malayt  est  prononré  Ftriok  par  les  Aralx^,  qui 
n'ont  j)as  di'  I(  lli  r  ]wMir  reiiréseiiter  le  p  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  Marc  l*ol  a  écrit  FerltCt  et  Fel» 
lee,  par  raisiniîlation  de  IV  avec  />  aceoutuné 
qu'il  était  û  entendre  l'arabe,  et  même  À  le  parler. 

«  l/.-iMortion  de  Marc  Pol,  ajoute  MarscieUt 
que,    sou  passaj;e  daos cette  lie,  vers  «  il 

y  a>ait  de»  niahumélnns,  »  est  pleinement  jus- 
tilii'>e  par  l'auturilé  dus  Annales  des  |)rinces  de 
Malacra,  qui  rapportent  que,  dans  la  Péninsule, 
l'établissement  de  la  relipoa  mahnmétane  «ul 
lii'ii  penilrtiil  le  regue  d'un  mi  qui  nifnita  ^ur  le 
trône  tu  l'iTU  et  mourut  en  X'M'i.  »  (i'est  ce 
qui  «nra  donné  lieu  aux  historiens  diinoia,  en 
décrivant  l'iN-  de  Java,  de  plarrr  un  rnvnitine  de 
Ta-ciil  ou  d'Ai-abes,  à  l'ouest  de  cette  même 
île,  de  même  qat  dra  Todjikt  ou  Penans  «on  U 
fin  du  deuxii  lut'  Je  ootrc  ère»  k  Ctntodc 

leur  navigaliou  dans  ces  parag^. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  eroTances  du 
peuple  en  question,  Marsdcn  cite,  ;i  i'.i|i|>ui  du 
dire  de  Marc  Pot,  ce  passade  de  l«duuco  ltar> 
thcma,  concemani  let  habitants  de  Java  :  m  La 
«  fede  loro  è  questa;  airuni  adorano  ^  idoli 
>  come  fanno  in  Calirui,  e  almni  !<ono  che 
•  adorano  il  wle;  altri  la  lun:i,  uiolli  adurano 
«  il  bue  :  i;ran  parte  la  prima  cosa  die  leontrOM 
a  Ut  mattina,  »  (Raaiusio,  1. 1,  p.  188.} 
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ont  convertis  ceulx  tlu  pays  à  la  loy  Maliominet.  Mais  ce  sont  cilz 
de  !a  citr.  car  crulx  des  montaiîînes  vîvctu  connue  besJes  et  nien- 
gucnt  char  (riiommes,  et  (oiitcs  aiilrcs  t  li;irs,  et  aoiirenl  diverses 
choses.  l'A  ((uniit  il/,  se  lie\eiil  le  luatiu,  la  première  chose  qu'ilz 
voient,  celle  aonreni  il  tout  le  jour '". 

Or  vous  nv  couu  roviuiine  de  Fellec  si  vous  conteray  après 
du  rovanme  qui  a  nom  liasninm^ 

Quant  on  se  [)nrt  du  royaume  de  Fellec  si  entre  on  ou  royaume 
de  Basman  (6),  qui  est  aussi  royaumes  par  luy.  Hz  ont  langaige 
par  enlx,  et  sont  eomiiu'  bestes.  car  ilz  ne  tiennent  nulle  lov',  et 
s'appellent  *  pour  le  tarant  Kaan  :  mais  il/  ne  lui  font  nul  treu  %  pour 
ce  qu'UzsoDt  si  loings"'.  lizontolipbans  assez  el  UDicornes  (7)  aussi 

Ms.  C.  Les  m»5,  A.  et  B.  portent  :  •  quant  il/,  se  licvcnt  au  matin,  la  prpmiprc  ctiose 
7«'/7ï  aourfnt,  ih  aourtnt  eetiuy  jnar,  »  —  '  M».  Fa/fc;  ma.  C,  FtnUUt.  —  i  Ms.  B. 
Basman.  —  ^  Ms.  B.  Faite,  —  *  Le  ms.  C.  porte  :  •  il  n'ont  Iny  nesune,  •  —  «•  Le  ma.  C. 
■joule  ittî  :  ■  Mais  loutesfoîs  tous  cculx  île  ce:>te  islo  «ont  pour  lui.  Maiz  se  les  grans 
urns  ,itt  granl  Kaan  y  pouii^cnt  venir  et  nier,  il/,  les  aiiroienl  tost  m»  dcHOilbl  lui.  Mais 
aucunes  fois  loi  envoient  prcsens  de  choses  estraoge».  • 

^  j/éonnt. — 4  &  rMuiuiit  du.  —  ^  ffe  lui  p^^t  tmenn  triiuK 


(G)  Mandt-n  (n.  I20j)  jiense  <\\ie  Mare  Pol 
ili-signe  ici  Piueyi  écrit  l'a^em  dans  les  anciens 
«oj-agciirs,  el  situé  sur  la  cAte  i>ord  de  l'Ile,  non 
loin  de  la  «  Poînlr  du  Diamant  <i  ou  Perlac.  Il 
a*ap|iine  lar  un  peitage  de  Jean  Je  Darros,  oii 
il  est  dit  :  «  PétËr  élût  la  ville  principale  de 
Mlle  partie  de  l'ile,  avant  la  fondation  de  Ma- 
laera;  mai»  postérieurement  à  eclle  rondatioii, 
et  jwrtieulièrenient  après  l'airiTée  des  Portugais, 
eUe  conimen(;a  à  dériiner,  et  Paeem,  située  dans 
son  ^ivi<.in.'i^e .  t\   s'élever  en  importance,  m 

{^Décade       fol.  116.) 

M.  Dulaorier,  par  les  eaUails  qu'il  a  daoaib 

{Journal  aiiaf.,  aiuire  !R17.  f.  I,  p.  de 
l'Histoire,  écrite  en  malais,  des  rui»  de  Pawy, 
cwwemaBt  les  règne»  d«  HeMt-cl-Saleh  et 

Melek-el-Dtiaher,  diiul  Ir  pri  inii  r  u\ ,iit  r|i(niH' 
la  fdle  du  roi  de  Ptiluc  {F.rlcc  de  .Marc  Pol). 
confirme  la  supposition  de  Nanden  et  le  rént 
du  voyageur  véiiilim  ,  qui  dit  que  er«  deux 
nijrauows  sont  limitrophes,  puisqu'cn  «  partant 
du  premier  on  «aire  dans  le  second.  • 
(7)  C'est  «D  lait  Uea  eooaUté  qu'il  y  a,  ou 


du  tiiriiiis  ,  (|iril  V  avilit  autriTiiU  dans  l'Ile  ilt- 
Soumaira  des  éléphants  <  t  t\vs  rhinocéros.  Le 
marchand  anbe  Soleuniin,  qui  tIsîIb  llndect 
Ih  Chine  dans  le  neuvième  siècle  de  notre  ère* 
cl  Iba  baloulali>  qui  parcourut  les  m^mes  eoik» 
Irées  dans  le  milieu  du  qualonième ,  rinquante 
ans  a|très  Mire  Pol,  ditient  tou.s  di*u\  qu'il  y 
.ivait  lieaueoup  d'éléphanU  à  Suumalra.  »  L'ile 
de  Ramiiy  (Soumatra),  dit  le  premier  (trailuc- 
lion  de  M.  Rcînaud,  t.  I,  p.  T) .  produit  de 
nombreux  éléj>fnnt<,  ain^i  f|iie  le  l)oi»  de  hrésil 
(Latxam)  et  le  liambou.  Un  y  remarque  uue 
peuplade  qui  mange  les  bommes  (tes  Battah). 
—  Il  y  a  dan»  Kikoiiln  'juM-t  de  l'ile  de  Sou- 
matra), dit  Ibo  Batoutab  (traduction  citée,  1. 1\\ 
p.  944),  beaueoiip  d'Héphanls  ;  ilsserveot  à  por» 
tri  I.  s  (lumno-s  ainsi  que  les  marehaiidises.  Tout 
h  monde  attache  ses  élépliants  à  sa  porte;  cba» 
que  bouliqnier  tient  près  de  lui  soo  éléphant , 
qu'il  monte  pnin  <..'  r>  iiilrc  à  sa  denteure,  al 
tous  portent  les  fardeaux.  > 

La  rbînoixros  est  l'unieoraeda  Mare  Pal  |  )a 
description  qu'il  «a  fait  se  rappradic  de  ocAe  du 
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qui  ne  sont  gaires  grandes  d'un  oliphant  ;  et  ont  le  poil  autel  ^ 
comme  bufle,  et  lespiés  comme  oli|)liaiity  et  ont  une  corne  euniy 
le  front,  blanche,  moult  giosse  ;  et  ne  font  nul  mal  de  la  corne, 
mais  de  la  langue  ;  car  elles  ont  la  langue  moult  espineuse  de  grans 
espines  et  longues  ;  et  si  ont  la  teste  autelle  comme  de  sanglier  et 
portent  tousjours  la  teste  enclinëe  vers  terre.  Elles  demeurent  von- 
lentiers  entour  lacs  et  plantains  7.  C'est  une  moult  laide  beste  à 
veoir,  et  n'est  pas  telle  comme  nous  disons  de  ca  qu'elle  se  prent 
au  giron  d'une  pucelle  vierge  ;  ains  est  tout  le  contraire.  Et  ont 
singes  (8)  grant  quantité  de  pluseurs  façons.  Et  si  ont  pstours  * 

*  Semblabte.  —  7  Pluntatioas,  —  *  Autours  ;  de  acceplor,  pour  acci/iUer, 

rliiiioci'n»s  crA«i*' |trir  fliiffon.  '  Apri-s  rrlrphaiil,  OV-lail  une  siiprrstilion  ronimutir  tî.ini;  le 
dit  le  grand  naluralislc,  le  rhiiioci'r<M  le  plui  luo^eti  âge,  dit  M.  Thoiua»  Wright  (édition  de 
piimnl  des  anianiix  quadnipèdei  ;  il  «  au  wnaà  Marco  IN>1«,  p.  SOS),  et  enwigiiée  dam  let  trai* 
dou/x  ]>ic  rî>  (îi'  Iiii>l;ii<  iii  ilf  piiis  l'cxlrtmilé  du  l«'-.s  Mir  riii>loire  iinluicllc  île  ct  tto  i'|>f>i|ui'  fl.  s 
niiucau  juMiu'à  rurigiiit:  de  la  qurue^  six  à  iepl  n  Uestiaires,  »  couiuie  ou  les  ajipcUiil)  qw;  le 
pieds  de  bautenr,  et  la  circooEêrenee  du  corps  à  teul  aiej  en  de  prendre  VmieonK  était  de  plarer 
])eupK-s  r);ale  à  la  longueur.  Il  approchedoDe  une  jeune  vierge  près  de  rendmii  i|iie  la  bêle 
de  rêlépliaiit  |>oiir  le  vulume;  ela'it  pantt  bifQ  (réquciitail  d'Iialiiiude.  n»  rroyaii  qu'à  u  vue 
plus  iK'til,  c'est  que  ses  jambe*  sont  plus  courtes  l'animal  devenait  si  appi  i\<>i<t  cpi'il  »*approebait 
à  proportiOBqWi celles  de  l'élépliunt  ;  niais  il  en  à  l'itislanl  de  lu  jeune  (illc  et  plaçait  sa  léte  sur  sies 
dirfcre  beauroup  par  les  facultés  naturelles  et  ^l'noux  ;  \r>  eliasseurs  s'approchaient  aussitiil  et 
par  l'intclligeiire...  »  tuaient  l'unicorne   ainsi   dompté.  C'est  celte 

Dans  un  curieux  Ménioirc  accompagné  de  crojance  que  réfute  Hâve  Vci,  comine  celle  des 
planches,  publir  d  uis  !i-  Journal  f>f  !!><■  .  fs'.nr'.c  ^,-f,','i /rt^rrjrrff  f  i'iiip';il!(''";  d^nl  (jtjeîqtir':  ni:irrlinn(ls 
SocUtj  of  Uttigat  (I8G2,  u»  2i,  p.  tàl  et  suiv.)  truliquiiient  eu  Kuiope,  et  qui  u  étaient  que  les 
•nr  ks  espèces  asialiqucsdu  iMmeAm^  H.  EJ.  petU$  singes  de  Soumalia  préparés  ainsi. 
IH)lh  vnitirtit  le  fl/<.  /«</<<•«<  et  le /JA.  5t>//-  (8)  l):.n«  !■  <  0!v.iT\:i«intts  d'un  voyageur  >i 
dtticus  (tous  deux  de  l'e^ièce  micame)  ne  te  (par  i'ouchcr  d'Ubsouville,  Paris  l'iSUj.  l'au* 
icoamlreiit  pas  a  Souuiaini ,  mais  bien  le  Rliî-  tenr  décrit  ciuq  ou  six  espèces  de  sinps  de  di- 
no«-éros  à  tî(  ii\  «nt  iu  s,  Rh.  Siimatranin.  >«  i se*  pai  tics  de  l'Inde.  Il  dit  que  reux  qui  sont 

La  peiuluie  que  £ait  HXeàa  àaïàne  saufage  les  plus  communs  out  le  poil  du  corps  d'uo 
de llade  (qu'^Uen  lunum  Utt/eorm  .* 8voc  (10-  giis  sale,*  terrrax  ,  etc.;  de»k  autres  nces 
vixtf  (<>;1  parait  se  rap|ii<jrii('i  en  effet  beau-  siint  di»liii£;ti<'e»  par  la  liarbe  et  la  chevelure, 
coup  plus  de  celle  de  Uarcl'ul.  Ces*  uoicoiMS»  qui  catotireiit  leur  face  comnte  d'une  muIo 
éloirut  d'une  taille  non  intcrieuni  k  celle  des    d'auréole...  les  babouins  i  courte  queue ,  dont 

II'  séjour  ordinaiie  est  dans  les  rurbers  et  IcS  liois 
isiili'S ,  roiuinc  les  précédents.  Lne  cinquième 
espèce,  au  cor|>s  sveltc,  a  U  queue  lrès->lougue. 
En  oiitfe,  des  voya^un  indiens  informèrent 
l'niiletir  f)>t<-  HffiK  fiueUpies  cantons  de  la  j>rf>- 
<jiiiie  il  eu  cMslait  encore  deux  autres,  dont  la 


cliermx.  Ib  avtieni  le  corps  blanc ,  la  téic 
ronge,  les  veux  rouleur  d'anir,  et  portaient  une 
tara*  au  mUUu  du  front,  longue  d'une  lOiulei: 
et  iUmk  s  wtfaç  ti  tyiv»  iià     ^témut  iom 

TïTi/eiii;  tÔ  p.SYJ9'jC  y.t'ff.n'.Tt^'  T'^ii'riT: ,  y.,  t.  ). 
C(é»ias  ajoute  que  la  partie  de  cette  corne  qui 

se  nppncbe  du  front  esl  «MiiremeM  hUunhe ,  plus  |ietite  pan-ient  à  peine,  debout,  i  la  hau- 
comnw  la  dit  Marc  Pol.  trur  d'wM  cmiifee.  Ces!  pr^ldenent  do  cette 


\ 

l 
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Ions  noirs  cdininc  r()rl)eanx  ;  et  sont  moult  tarant  ovsel  et  bons  ponr 
ovseler.  l'.l  si  \ons  di  que  cpiiK  (|iii  aporlent  les  pctis  lioinnics  el 
tlienl  qu'ilz  sont  d  Inde  :  (  est  granl  mensonge;  car  il/  ne  le  sont 
mie;  ains  sont  singes  pelis  qui  soDl en  ceste  isle  %  et  vous  diray 
comment  ilz  en  oeuvrent  'J. 

Il  a  en  cesle  îsle  tnie  manière  de  singes  qui  sont  moult  petit,  el 
ont  le  visage  autel  '°  connue  un  homme.  Si  les  prennent  et  les  poil- 
lent  '  '  tons,  fors  que  il  leur  laissent  du  poil  à  la  barl)e  et  au  poinil  "» 
Puis  les  laissent  secliier,  et  les  appareillent''  de  saiïren  et  d'autres 
choses  ;  si  (pie  il  samble  que  ïh  soient  hommes.  Et  ce  n'est  une 
vérité.  Oir  en  toute  Ynde,  ne  en  autre  pays  plus  sauvaige,  ne  furent 
oncques  telz  hommes  veus. 

Nous  ne  vous  dirons  plus  de  cest  royaume  de  Basman.  Et  vous 
dirons  cy  avant  des  autres  Tuu  après  l'autre. 

Or  sachiez  que  quant  l'en  se  part  du  royaume  de  Basman  on 
treuve  un  royaume  qui  a  nont  Samara  (9)»  qui  est  aussi  en  ceste 

*  JH.  C  •  qui  Mot  eontnfatt  (c-à-d.  mrmgis,  prépmti)  va  ceste  iale.  •  —  *  Ht.  C« 
penjl^  pubii.  ^  t       C.  adovbmt, 

i  Font;  de  omw,  faire.  •—  '*  SemUMe,  —  "  ÉpUent, 


deraiètc  ctpèce  que  pule  Marc  Pol ,  eo  Aant 

nui/s  ne  iant  pas  dt  Finit,  niais  <li>  1'^  de 
Soumalra;  ce  qui  oonoorde  «vec  le  dire  des  vofa- 
^irs  indiens. 

(')  ManJendit  (n.  1211)  que  la  place  qui 
ri-|ioii<l  le  inifii\  à  S'imara,  esl  Sama-langa,  tx- 
luiV  cnire  l'i-<iir  el  Pasey,  &ur  la  mèoie  rnlc 
Boni,  el  décrite  dans  les  livres  nu  tais  comme 
a^nnr  l'rivantage  de  |ius»êder  un  ancrage  lirs- 
abrilé.  ht  Sama-lauga  d«s  Malais  devait  être 
•lors  le  pett  dans  lequel  délMiqua  Iba  Batoulah, 

et  qu'il  iioiiiiiii'  S.ir'ia,  situé  à  quatre  milles  de 
la  viUc  de  Somat/ira  (ou  Suunutn),  laquelle 
ville  était  le  dier^Ueu  d'un  État  mahonétsn 
dout  le  sultan  Aluialic  A//ahir  élait  alurs  le 
clief.  (Voyages  d'Ibn-Uatoutab,  Induction  citée, 
I.  IV,  p.  380.)  C'est  cvidenineiit  1&  U  rojvmn* 
de  Samara  de  Mare  Pot,  oii  H  nous  dit  c|u'il  sé- 
jonnia  cinq  mois  k  rauw  du  mauvais  temps  qui 
rcmpèdut  de  coalinuer  sa  uavi^lion. 
Pioiicii»  comaientaleufs  de  Hare  M,  etilre 


autres  H.  Hugues  Humr,  pi^te&deut  que  1* 

«  royaunu-  de  Sauiara  ■>  ne  peut  pas  élR  placé 
sur  la  cote  iiord-ouest  de  Soumalra,  parce  que 
Marc  Pol  dit  que,  nou-seuleiuent  l'-Ëloile  po- 
laire, »  mais  encoit!  la  *  Grande  Ounc  >,  y  sont 

i>ilitr>i  ;  cr  M.  Miirnv,  |iartant  de  Kr.  ^fnilii'iit 
(  fravr/i  oj  Marco  foio,  p.  28i)  que  Samara  ej*l 

la  «  baie  de  SamanRlui  *,  k  restiéinilé  sud  de 

l'ilr',  «idivatil  soti  s\it(  ;i,r  (If  placer  tous  If^  Ktats 
déjà  décrits  sur  U  cute  méridiuoale  de  l'ile  , 
qu'aueun  fait  histerique  n'autorise. 

|t,,I.I.lli  i!f  .UiiioHr,  ri.-.,  1.  î,  p.  ir;-)) 
avait  répondu  d'avauce  à  l'ulijectioM  tirée  de 
rioTisiliilîié  de  la  >  Grande  Ourse  >,  en  disant 

<|iie  ce  n'<'»l  pas  cette  cdiislcllatiiiii  qui  est  déii- 
guée  dans  le  texte  de  Marc  Hol.  Voici  ses  pa> 
ides: 

«  Quanta  a  ciù  du-  estu  niwiineitle  (iw//wi« 
remtnt)  appella  Stella  del  Naestru  a  parère  <Iel 
Chiaro  Padre  lugiiirami  senibnt  clie  vuglia  sigiii- 
Tware  il  Caro  dî  Bode  (le  Ckmr  é«  Bamm)  ehe 
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isle  lueisiiR's  ;  ouqiicl  royaume  mcssire  Marc  Pol  tleiuoura  .v.  mois 
|)our  le  Itinps  (jui  ne  le  laissoit  aler  avant.  Li  si  vous  di  encore 
que  l'estoille  de  la  Irnuoulainne  ne  celle  du  maistre  "  n  y  aperenl 
riens  Hz  s'apjK  lU'Ut  '  ^  aussi  pour  le  grant  Kaan.  Deniourant  le- 
dit uiessire  Marc  l'ol  eu  oesle  isle  pour  le  uial  temps  cin(|  mois, 
si  descendirent  à  terre  des  nefs,  et  (iront  rhasteaulx  de  fust  et 
forteresses  là  où  ilz  demouroient  pour  doul  tance  '7  de  ces  bommes 
bestiaulx  qui  nieuguent  les  gens  (lo).  Il  y  a  poissons  assez,  les  meil- 

»  L'étoile  polaire .  Arctoruc,  ou  réCoilc  que  l'on  nomme  Ir  Boui  ter,  et  non  VUrsa  major. 

—  >^  N'y  opptiraiisent  nucunrmrnt.  —  '4  Ils  se  rtclnment  aussi  du.  —  •*  MaUV«i$  ttmps, 

—  >^  Habitations  de  bois  fortifiées;  blockhaus.  —  '7  Crainte, 


nei  ItfOglit  me  si  na»condc  sotto  rortaEiODtt  trt* 
raonla  verso  la  parte  di  Mar5>tro.  Esso  non  tc- 
deiulo  delta  coslcllazione,  dimo»tra  che  ù  tro- 
Twra  nel  ncaim  dî  Saniarrh.i  (ou  SnaMT»)  mI 
(«*mpo  in  fui  qi!f"«(a  rn'itcîl.i/tnnr  jn-rmrrr  nrlla 
notle  la  parle  îiiIVrioi-e  det  »uo  arco  diuruo,  e 
ftnSb  ia  quel  dioii  dtnret  tiwrani  uelbi  tiolt* 
sotto  l'orizzoDlc.  » 

Il  esl  vrai  que  quelques  traductions  laliues, 
eomim  celle  4e  Gr^ mbui,  Tqnvduite  p*r  André 

MilIItT,  ]H(ll'  tlt  :  »  In  llitr  ri  .;nit  me  l'nn  m'uior, 

Dcc  mnjor,  quam  vulgo  Curriim  magnum  vocant, 
•ppam.  •  Ma»  c*Ml  li,  erayou-MNU.  un»  num» 

vaive  interprétation  du  l<  \U'  priiniiif  frriiii-.ii<. 
Celui  de  la  Sodéié  de  Géographie  porte  :  •  Et 
encore  tm  dîque  rntoUlrtdou  Vmrtvoeaparent 
ne  pou  ne  grant  ip.  193).  ••  La  version  latine 
puUîée  par  la  même  Société  dit  :  •  Item  Tra- 
■MMlittt  mm  «ppafdwt  ibi  née  sidta  it^gittri 
(p.  44&}*  •  £060  l'ancien  teste  italien  de  «  la 
Cnuca  -,  antérieur  à  1309  et  traduit  du  franqaiit, 
porte  :  «  E  eneora  la  Tramontana  non  m  vede%'a, 
ne  le  strlle  drl  Maeiiro.  •  (Edition  Baldeili  Boni, 
p.  1C2.)  11  s's'.;il  ildiir  lie  s.;ivnir  rt*  qu'a  voulu 
eikprimer  le  rédacteur  primitif  par  YettoiUe  du 
Umîn.  Il  peraSl  bien  étideat  qu'9  «  «oïdH 

(IcxipntT  ainsi  h  constellation  du  tionv'ti-r  fjni 
conduit  son  attelage,  plutèt  que  la  grande  Ouim>, 
«Un»  anjori»,  comme  l'ont  inlerpifélélnlnidn^ 
leur»  latin»  postérieurs,  ainsi  que  HninuMo,  cpii 
dit  :  •  La  Tramoutaua  qui«  i  ancom  ouu  se  vede, 
ne  il  «eBonoencokaleile  cfce  lono  nd  C«m.  • 
Ce  qu*  dit  Mue  M  dM  habiUMU  de  ce  pe^ 


qii'*  iU  se  prévalaient  de  le  pnrteelion  du  grand 
Kaln  »,  n'i^t  pas  une  pure  sn|iposition  de  sa 
part  ;  l'histoire  olltcielle  de  la  Chine  le  coulinnc. 
On  f  lit  qu'en  1282,  des  ambassadeurs  d«  Soih- 
mou-la  et  de  Soit-mfin-toù-la,  considérés  comme 
deux  rojaumes  distincts  de  Soumalra,  arrivèrent 
i  la  eour  de  Kboahilil  llMftn  {iÀuX  kta*.  b. 
08.  fol.  C  y-).  En  128C,  dix  rovnumis  marilimits 
de  l'archi]»:!  des  Iodes,  ou  Malaisie,  au  nombre 
desquel*  étaient  Sht-nmt'tM,  S$»g»àit-G,  iWn- 

>i'ij,',.//,   Ma-!an-tnn ,  Ting-io^h  ,  3/n-fn-rfi  cl 

Sou-moii-toit-ta  (  Soumatr») ,  envoyèrent  des  tri- 
buts an  touTCfan  mongpl  (it,,  M.  IS).  Gela  se 
passait  du  temps  de  Marc  Pol,  Il  était  doBC 
bien  autorisé  dans  soo  dire. 

(10)  I>a  rédaction  itaficDncde  fiunano  est 
plus  développée  el  plut  explicite  sur  ce  point 
que  la  nôtre»  elle  porte  :  «  B  roii  iteudo  detto 
•  M.  Marco  Unlo  tempo  in  qtieite  iiole,  diiocae 
a  in  terra  ron  circa  duemila  lutniini  in  sua  ram- 
«  pagiiia.  E  per  paura  di  quelle  genti  liestiali, 
»  che  \olentieri  preudouo  gli  uomini,  e  gli  amaz- 
m  amo,  e  gli  mangiano,  fece  cavar  fosst-  ^rrimli 
«  \erso  risnl;i  iiiidiiifi  di  *<•,  i  rvipi  délie  quali 
»  iiiiivano  s(ipr.i  il  porto  del  mare  dall'una  parle, 
«  e  daU'altra  :  e  sopra  le  foose  fece  far  aleuni 
"<  ediiizi,  owero  Is.illifutie  lr;;iiamc,  e  coA 
m  siette  sicurauienle  cinque  mtsi  iu  quelle  for- 
m  tnae  cou  le  sue  inte,  perebè  v'è  moltiludine 

«  ili  It  L;n;iinc  ,  1'  ipii  i  ili  II'  i^ola  rfinlntlta^aitn 
«  COU  loro  di  velto»aglie,  c  altrc  cose,  perché  5i 
■  fidavano.  •  (ÈHU  BibMIi  Boni.  p.  «OS.) 
G^eat  là  évidcnment  un  dc«elopi«nieol  paalé* 
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leurs  du  monde.  Hz  n'ont  niilz  furnieiis  ains  vivent  de  risj  el 
si  n'ont  aussi  niiiz  vins.  Hz  ont  ainsi  conune  je  vous  deviseray. 

Sachiez  que  ilz  ont  une  manière  d'arbres,  et  f{uant  itz  vueileot 
vin  si  lui  trenchent  une  branche,  el  mettent  un  pot  bien  grant  au 
tronçon  de  l'arbre,  là  où  la  branche  est  laillie  ;  et  en  un  jour  cl  en 
une  nuit  s'emplit  ledit  pot.  Et  est  moult  )>on  à  Ijoire.  Et  en  y  a  de 
blansel  de  vermaux  '9.  I^s  arbres  sont  semblables  à  petis  datiers. 
Et  si  taillent"  quatre  branches.  Ët  quant  la  branche  qu'ils  ont 
taillie  ne  ^etXe  plus  de  cel  viii^  si  arrousent  d 'aiguë  la  racine^  el 
un  pou  après  recommence  à  geter  (i  i).  llz  ont  moult  grant  quan- 

1  H>.  A.  font. 

Rmnent,  eefMea,  —  *9  Dtt  ^Jie  et  du  rmge,  —  **  Eau. 


INOr  A  la  rédMU'on  prioutive ,  qui  porte  cepeo- 
I  grand  cachet  de  vérité,  el  qui  u'u  |mi 
r  orakiueut, ou  par  écrit,  que  «le  Marc  Pul 
luKmAine.  On  y  apprend  que  ce  fut  comme  chef 
d'une  e:i|i(diiiun  |K)liliquc  dan*  le»  niei-s  de 
ITiiJf  <|ui-  Mjic  pul  (ut  iitjli;i'  par  le-s  oiauvais 
lemfs  de  reiàciier  dan»  celte  {>artie  de  l'ile  de 
Sounaln,  ««ee  deux  mille  kommti  qu'il  avait 

sous  Son  commrintlcnipnt ,  et  dp  «'y  rrlmnclirr 
pour  M  soustraire  aux  attaques  probables  des 
indigènes.  Ce  fat  mm  doute  pendant  le  conn  de 
In  tiimioD  dont  il  fut  chargé  par  Khoubilal 
Khaàn,  et  doul  il  eit  «{aeitkm  au  chapitie  XVU 
^.  21)»  où  il  ot  dit  :  ■  Et  eotretnt  rctoma 
■  mcssire  Marc  d'Inde,  qui  cstoit  alé  pour  cm- 
•  bataor  du  Seigneur.  -  II  est  à  regretter , 
an  point  de  vue  biMoriiiuu ,  que  Hare  M  ait 
gardé  une  aiuai  grande  rjwrre  sur  tout  ce  qui 
lui  était  perMmnel>  et  qui  conocroait  eu  luéue 
temp»  las  minions  loinlaîncsdont  il  fut  cliai^  par 
Peuipeivur  mongol.  S'il  eût  été  moins  réservé  et 
noÎM  discret,  il  nous  eut  appris  bien  des  choses 
que  les  historieus  ofUcieis  de  la  d)  ua>tie  umugule 
de  Quna  «nt  iguonca  et  qu'ils  ne  penvcot  pas 
nous  apprendre. 

(II)  Ce  fin  de  palmier  c&l  lire  d'un  arbre 
qite  Rhumph  {JBtrbarium  AnAoumut)  nonuu 

Patina  hulica  viriaria,  et  ntm  tlu  fH>!rn<!  inJua 
cocet/<ra,  comme  uo  le  supjiose  ordinairement. 
11  «st  auiii  nommé  Saguenu  pUmUUf  dan»  les 


MémoîMn  de  la  Sociélède  Batavia.  •  Et  spadioe 

«  lecto  eiicitnr  vinui»  et  saccharuui.  MeduQa 
n  trunci  prcbet  tnoolis  aUmentum  aîmile  punis 

■t  SagH.  » 

Les  botanistes  diseut  aussi  qu'il  caille  dans 

rAitii'rii|m'  1  îdioïKiIr,  <';^,ilpiTi<>nl  «m»  IV'qda- 
teur,  un  arbre  (le  cocut  buiyracea  de  Liuué)  du- 
quel les  liabitants  reliieut  une  /If^iwar  «mmim 

ahondantr,  en  pfrrant  assez  profomlpincnt  le 
tronc  vers  le  sommet.  Le  marcliand  i^olcj^mau, 
dans  la  nehtion  de  ses  Toyages,  que  nous  avons 
déjà  citer,  p;ir!f  <  ii  ri  s  termes  du  vin  de  pal- 
mietf  qu'il  dit  être  obtenu  par  les  habitants  des 
ihs  ùeii^eMMi  (Nieobar)  :  •  Les  babitanls  de 

-  ces  îles,  dit  il  [l.  I,  p.  IC,  (raJ.  M.  Rei- 
«  naud)  se  rendeul  auprès  des  navires,  dans  des 
■  canots  fldts  avec  un  seul  trane  d'arbre,  et  ils 
«  apportait  des  cocos,  des  cannes  à  sucre,  des 
.  bananes  et  du  vin  de  cocotier  (wi  depoùnier)  ; 

•  cette  liqueur  est  d'une  couleur  blandie.  Si  on 

-  la  boit  au  moment  où  elle  vient  d'être  extraite 
"  du  cocotier,  elle  e»l  douce  comme  du  DÎdi; 
«  mais,  si  on  la  cuns«>rTe  une  heure,  elle  devient 

•  oonune  le  viu;  et,  si  elle  reste  dans  cet  état 
.  (Kiiilaiit  ipH-lqiies  jours,  elle  se  change  en  vi- 
•>  naigre.  Les  habitants  ccliangenl  cela  contre  du 
«  fer.  » 

l.e  nidine  OJmr  dit  nitvsi  {tHhlûlremerveit- 
leust  du  grand  Can,  etc.,  leuillet  5»,  v")  : 

«  Ken  yfisde  Jaw  est  une  aultre  ido  qui  • 
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tité  de  nois  d'Iude  moult  grosses  qui  sont  bonnes  à  mengier 
frescbes 

(  )r  \  ous  avons  usse/  conté  de  cest  royaume.  Si  vous  dirons  des 
autres. 

Kl  quant  l'en  se  part  de  ce  rovauiiK'  de  Sainara,  si  treuve  l'eu 
1  autre  qui  a  nom  d'Âugrinau  '  (laj.  Il  est  royaume  par  soy'  j  et  si 

*  Ma.  B.  JhHgroiaii,  Mt.  C.  Dtugnriam,  —  •  Le  m».  C.  «joute  :  ■  et  ool  lansuge  put 

eulz.  » 


»•  Aote.  —  "  Fntkke». 

•  nom  Halhan  (Soumaln)  :  aultrement  nommée 

■  Cftlaniasl.  1.4^  roi  <le  cniv  ■  detsoubz  Itiy 
<•  plusieurs  grands  seigneiin.  lia  ce  ]M>ys  a  ur- 

■  bras  qui  porti-iit  farine,  rl  aucune»  foi«  uiii^l, 
"  cl  Aucunrs  lois  »•///...  \.vs  arbres  <l<-ssus  «liti 
••  MUl  gran*  cl  baulu  et  large»;  ou  la  rutame 

■  ttug  ptHf  el  «appe  on  de  orile  coignce  M  pied 
«  (il'  l'arlm-  ;  de  rc llf  i.^iHi  urc  (eHUitfé)  jit  une 
m  uMJliérv  de  liqueur;  etc.  » 

Les  Mois  tTtmtr,  dont  U  est  auan  quertiim 
dans  le  Irjile  ('■■  cinTo  nufi/ira),  son!  trop  con- 
nues ta  £uru|ie  pour  avoir  beaoiu  d'iuplica 
licm. 

(12)  Marsdeu  adopte  l'opinion  de  Valenlyn  el 
d'autres  ancieat  vojag^n,  qui  idenliiieot  ce 
nom  avee  celui  de  inJragiri,  ou  comme  on  ré- 
crit plu*  roinniumunent,  JnJi-ogtr',  riviore  con- 
sidérable sur  la  rùte  orientale  de  l'ilo.  Mais  ou 
doit  plulAt  ridcntifiiT  a^ec  un  |H-tit  Klul  uialaii* 
qui  (selon  le  Siiigapuor  Chrotiicle ,  cite  dans 
VEail  India  Gatctieer  Ait  Walter  Hainilldn^,  r*\ 
situé  sur  la  c^te  nord  de  Soumatra,  le<|uel  se 
Bonne  auiai:  Indrogiri,  «  la  montagne  d'iii» 
dra  »,  limitrophe  r)i*  Si.ik,  et  exporte  des 
quantité*  cuusidér^ililei  de  ùt  à  Singa|>our<i. 

Les  usages  étranges  qu6  Marc  Pal  raconte  des 

li.iliit.iiils  lîii  I  in  ùninc  X .1i:f;iinan  ,  mi  »  Iiiilr.i- 
giii  »,  sont  attribués  par  le  frère  Udéric  de  Foru 
Jttlii  on  Prioul  (/«en  Wto',  Henillet  60,  v*)  ft  ceux 
de  l'ile  de  Dondiu  (dans  les  mers  de  l'Inde;.  «  De 
reste  isie  (de  Siliaii,  c'csi-à-dire  Cejflan)  m'en 
aOay  Vei*  midy  iusqucs  à  ime  ^na\  isIe  qui  a 
nom  Dondin.  En  «este  isIe  a  Ire.sniauUaiirgBnt. 
Ils  mainguent  chair  crue,  et  toutes  manières 
d'ordorcs  trouve  oo  en  entk  et  de  cruaultex  ; 
car  le  pere  j  mci^  le  Cli,  kmrj  m  femne,  et 


In  femme  son  m&ry.  Et  se  le  perc  ou  la  mere 
d'aulcun  est  oudade,  le  fik  s'en  va  au  prebttre 
du  leur  loy  et  laj  dit  :  m  Sire,  ailes  i  nuire 
«  dieu  et  tuy  deninuteE  cl  aadiei  te  non  pcie 

•  o(i  mn  mere  esrhapperu  de  ce*lc  maladie;  « 
dont  vont  ensemble  ce  prebstre  et  ce  GU  a  leur 
ydolle,  qvi  est  d'or  on  d^argent  ;  et  tuy  font  «rai- 
son, et  puis  liiv  (lem.'cpi.lrnl  le  mnl.'nlc  mourra 
de  la  maladie  ou  non.  diable  re^puud  par  U 
bouche  de  T^dolle  seloo  la  demande,  Se  il  res- 
[(Diiil  ((ui'  If  jii  I  I'  m  M  iiKimr.i  point  :  le  lîl/  en 
prend  soogncusement  garde  iuMjuvs  à  Uni  qu'il 
sen  gnary.  El  se  rjdoUe  respond  qu*ll  doilit 
mourir,  le  pn>bslre  «ienl  au  malade  et  luy  met 
une  penne  (/cumiiv)  sur  la  boucbe  et  rcstaînet 
cl  le  tue.  Le  peic  noit»  le  fils  vient  el  le  coppe 
par  pièces;  puis  mande  tous  ses  amys  et  \v%  hc- 
raulx  de  ta  contré;  et  â  grani  feste  cbanteol  et 
ballent  {dansent)  a  graut  solempnilé;  et  tous  ks 
parcas  el  les  amys  du  mort,  qui  au  mcagsr  ne 

"ionf  point  rippelc)",  en  sont  moult  honteux,  else 
tiennent  a  moult  vîluinei  Cl  vvi^uiidex. 

•  De  cesl  aifaire  moult  les  respraaoye,  en  dî* 
■vaut  qur  i  i  ^t  it  contraire  à  toute  raison  du 
monde  ;  r^r  rbicus  el  loups  ne  mcogeroieut  pu 
de  leur  semitlable,  le  on  leur  en  donnoit.  Com* 
ment  donc  ont  gens  raisonnables  couraige  de  ce 
faire?  Ils  rcspondirent  :  «  Nous  le  faisons  allin 
que  les  vers  ne  le  mengueut  ;  car  se  les  veis  mn- 
geoieni  sa  chtlr,  son  lue  en  soufiriroit  plut 
graut  peine.  • 

•  iHusïeurs  aultres  ffieneille.i  sont  en  reste 
isic  que  nul  à  peine  vouidroit  croire  se  il  ne  le 
veoit  ;  car  en  tout  le  monde  n'a  on  l'en  puisi 
truuNcr  tant  de  merveilles.  Mais  ic  y  visa  uvs 
ycult  ce  que  ie  eicripit.  De  «este  ide  dcnniday 
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sont  bi  preiuionimes  gens  '  ;     sont  ydolastres    11/  s  appellent  pour 
le  grant  Kaan.  l'.t  vous  coiiteri)iis  une  mauvaise  coustuiue  que  il/, 
ont.  Car  quant  aucuns  d'ouK  est  malade,  si  envoient  querre  leurs 
enchanteurs,  iit  c  * nk  leur  clemandenl  se  le  malade  doit  guérir'  ou 
non  de  eelle  Tualadie  ;  et  se  i!/  (lient  fjue  il  doit  guérir,  si  le  laissent 
jus(jues  à  tant  qu  il  soil  i;ueris.  El  se  il  doit  mourir     si  comme  il/ 
devinent,  si  «iivoieut  (juerre  liommes,  qui  sont  juges,  à  mettre  à 
mort  ces  malades  qui  sont  ju^ies  par  enchanteurs  qui  doivent  mou- 
rir ;  et  viennent  ;  et  metlenl  au  malade  tant  de  robes  sur  la  Iwuche 
qu'il/  l'esteignent  ^'i.  Et  quant  il  e.st  mors,  si  le  font  cuire;  si  s'as- 
samblent  tous  les  parens  au  mort  et  le  menguent.  El  si  vous  di  que 
il/  succeut  les  os  si  bien  rju  il  n'y  demeure  pas  un  grain  de  inouelle 
ne  d'autre  graisse  dedans,  pource  que  il/  dicnt  que,  se  aucune 
substance  dcniouroit  dedans  les  os,  que  elle  feroit  *^  vers  ;  et  les 
vers  mourroient  par  detlaullc  de  mengicr.  11/  dient  que  de  la  mort 
de  ces  vers  l'ame  du  mort  en  seroit  chargiée  ;  si  que,  pour  ce,  ilz 
menguent  tout.  El  quant  il/  ont  ainsi  mengié,  si  amassent  les  os, 
et  les  mettent  eu  belles  arches      et  les  portent,  et  les  pendent 

*  Le  même  ms.  porte  :  •  et  «  «ont  moult  sauvages  gens.  •  Les  mis.  A.  B.  fXM'teat 
pmubmmes.  —  "  Ms.  A.  kKes,  M».  G.  )<i         ^  Ms.  B.  gmir,  ~  *  Us.  A.  moiir. 

*)  Quérir,—  M  L'/touffknt,  —  *^  Froduimit,  «mgemfremtt  des  ven.^**  C^ret^  Mttsi 
du  lalio  «nw. 


i  pliuîeur}  :  lot»  s'accordemit  que  ceste  ïtle 

rwitii  nt  rn  «ov  hhs  toutes  solt-mpiii  llti 

et  bien  liabttco  ;  et  si  jr  a  .liiij.  rojfs  couron- 
met.  k 

A  quelques  variantes  près  ce  récit  est  bien 
uénic  que  celui  lie  Marc  Pol,  et  il  parait  bien 
«*iippb(|uer  «a  mènes  lubiuuita  de  l'ilede  Son- 
niatra.  .Si  le  rrrre  Oderic  ne  diiaît  pas  que  tout 
oc  qu'il  rarotiie,  il  l'a  vu  de  $e$  pr^ruytust  ou 
|KMmit  supposer  c|ue  les  faits  racontes  par  lui 
ont  été  ptiist's  dans  un  des  iiiaiiUM'rils  du  Livre 
de  M.irc  \\\\,  qui  étuteut  en  circulation  a  l'époque 
où  le  li\re  de»  pcrcgrinations  diulit  fi  rfo  Oderic 
fut  rétiigê  en  latin  (en  I3;i(»),  et  du  Intin  //-n/ij- 
ialeeu  françoispAr  Jehan  le  l.ou%  lîir  t  i  f  né  d'Yp- 
prvs  (eu  l  'iiti),  cuouue  il  cit  dit  d.iu.<  le  préam- 
bule (lieu  cilr,  feuillet  63      Ce  récit  conlir- 


me  doae  d'une  manière  surpreninto  odui  de 

Marr  l'nl,  f|iif.irjii<-  rr  iii'  soit  |Hnit-('rrr  pa'i  la 
oiénie  population  qui  soit  décrite.  Un  ne  doit 
donc  pu  supposer,  oonune  1*b  fût  Mandon  (qui 

itil  Ié'.hi/h         it('riii]\ rir  .lui  uiir   ;<ul(iriCi''  pour 

conlii  nu  l  Ir  récit  de  Marc  i'ol;,  que  ce  voyageur 
nvén.lii^tii  u  ^éhué {mislr,f)  par-  unedeees 
■  histoires  mervcilleu$c5  à  l'invention  desquelles 
«  ce  pe«ipte  est  si  adonné  (  note  1 223  ).  >  U  est 
assez  prdtable  que  ces  usages  élrai^  n'exblciil 
plus  de  nus  jours;  maxi  il  serait  téméraire,  croyons» 
nous,  de  soutenir  qu'ils  n'ont  pat  existé  du  temps 
de  Marc  Ptol.  Les  cruautés  et  les  barbaries  plus 
atroces  iltmt  nous  sonuues  encore  témoins  chez 
(!ts  natinn"i  itilr  «  riviii>('r>,  rrLi.iiiti'i,  et  barhnrieï 
qui  n'ont  p«*  pour  excuse  un  sentiment  n:ligieu\, 
nous  faut  asMi  voir  ce  dont  VhmmuM  eil  caqnble. 


Digitized  by  Google 


576  L1-.  LIVRE  DE  MAUC  POL. 

aus  grans  cavernes  des  nHtntai<;nes,  en  tel  lieu  (|ue  heste  ne  aulre 
cliose  ne  les  puisse  toiu  liier.  l.t  sat  liiez  que,  se  il  preiioient  aucun 
autre  honniie  qui  ne  feusf  de  leur  contrée,  et  ne  se  pcust  rache- 
ter par  nionnoie,  ilz  l'occirroient  et  le  inengeroient  maintenant 
Si  que  ce  est  luie  moult  mauvaise  coustume  et  moult  périlleuse. 

Or  vous  ai  coulé  de  ce  royaume  ;  si  vous  dirai  avaut  des  autres, 
sî  conmie  vous  pourrez  oyr. 

£t  quant  l'en  se  part  de  ce  royaume,  si  treuvel'eo  l'autre  royaume 
qui  a  nom  Lanibry  (  1 3).  Hz  s'appellent  pour  le  grant  Kaan,  et  sont 
ydolalres.  Hz  ont  canfre  assez,  et  autres  espiceiîes  de  toutes  ma- 
nières. Si  ont  bresil  (i4)  ^  grant  foison.  £t  vous  di  que  iJz  le  sem- 
ment';  et  quant  il  est  creus si  comme  petites  verçetles,  si  le 
esracbent  et  le  mettent  en  autre  lieu  ;  et  iileuc  le  laissent 
croistre  trois  ans;  et  puis  resrachent  atoutes  les  racines  VA 
sacliiez  que  ledit  messire  ^larc  Fol  apporta  la  semence  du  bresii, 
qui  semoit*,  jusques  à  Venisse  ;  et  la  fist  semer;  et  n'en  crust  riens; 
et  je  croy  que  ce  fu  pour  le  lieu  qui  est  froit. 

Encore  sachiez  que  en  cest  royaume  de  Lambry  â  a  hommes  qui 
ont  queues  bien  du  long  d'une  pausme,  et  ne  sont  point  peiues.  £t 

y  lit  nu.  C.  dit  ceii  du  campfire-  c'est  une  erreur.  —  <  hls,  il.  que  ceutx  sesment. 

>7  Aussitôt.  —  lia  pi'iisse.  —  '9  JrndmH.  —  ^Msk  n^Hent^  —  Jpee  totOet 
tes  racinet.  Le  ma,  B.  écrit  ;  rathifiet. 


(12)  Mantlea  uc  HÏt  trop  où  placer  ce  royaume 
de  Luabri  ;  il  icnit  por^  A  lldcalifier  ttree  le 

Itay»  ail  vinilv.  la  riviert-  de  Jambi,  au  »ud  ilu 
royaume  précédent  ;  tuai»  il  y  trouve  toutel'ois 
des  dilBcnltét.  Duu  l'éUil  utnel  de  mw  con> 

naÏMances  de  cette  grande  ilc  de  Sotiiualra,  I.h 
jMMÎtiau  pn'  (  iM>  (lu  royaume  de  l..ambri,  de  Marc 
Polt  M  |)<  iii  |t;is  «jire  csaclemcnt  dtlenninée; 
mnis  l'exùteucv  de  ce  jtetit  État  n'en  est  pas 
moins  hislori<|uenicut  certaine.  M.  Unlauricr, 
dans  ses  •>  Élude»  «iir  la  Helation  deji  Vt»  agi-^  fuila 
danaritideetà  la  Chine  <■  i  Joimat  asitttu/iif,  an* 
Dee  lH4<i,  p.      ,  Jit  ijin-  li-  "  rnvrmnii'  ilc  Lam- 

hn  "  de  Marc  l'ol,  est  la  contrée  appelée  ^^j^i 
Lmmbri,  par  l'aulcur  malaysdn  StMûtrU'âUt' 


iajotî,  ch.  Vili,  p.  13  -,i\\ù  la  place  sur  la  cote 
nordot  de  nie.  Cette  utuatim  eoneorde  par- 
fiiilrnient  a\ee  celle  que  lui  donne  .M.ni'  l'ul, 
daua  l'ordre  de  «m  éoumération,  après  le  roy  aujoie 
itAugruMia  ou  tmfngiri,  dont  la  ailiMlkm  sur 
la  tiièiiie  coie  nord^  d«  l'fle  le  irotive  bieB 
df-terniim-e. 

(Hy  Le  •  de  lirtvil  »  ^c^vtalfiinia  mj'fian 
de  Littiié)  a  déjà  été  jnentiomé  piécidcnowat. 

La  t(  ti1:iti»r  qiir  (il  Marc  Pol  df  l'iiitrfnlnilX*  eu 

Lurope  <le\.iil  uéce^^aii-enieut  échouer;  car  il 
lui  faut  UD  dimot  placé  sous  l'iqtnle«tr,  eomme 
à  Souuiatra  ou  an  lltr^il,  pour  qu'il  puisM-  vi'-- 
géier.  Celte  leuUti^e  de  luilre  voyageur  n'eu  est 
pas  noiiu  jreaun|uaUe. 
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ces  hommes  demeurent  es  nioniaignes,  et  sont  ainsi  comme  gens 
sauvaiges;  la  queue*" est  bien  si  grosse  comme  celle  d'un  chien(i5). 
Uzont  unicornes  assez  ;  el  ont  cliassoisons  el  venoisons  assez. 

Or  vous  ay  ore  conté  de  ce  royaume  de  Lambry.  Si  treiive  l'en 
un  autre  qui  a  nom  Fansur  (i6)  ;  et  sont  ydolastres  ;  et  s'appellent 
pour  le  grant  Kaan.  Etcroist  en  ce  royaume  de  Fansur  le  meilleur 
Canfre  du  monde ,  qui  est  appelle  canfre  Fansury.  Et  est  si  fin  ''^ 
que  il  se  vent  à  pois  ^*  d'or  tin.  Hz  n'ont  point  de  froment  **  ;  mais 
ris  que  eulx  menguent  avec  lait  et  avec  char.  Et  si  ont  du  vin  des 
arbres  que  je  vous  ay  dit.  Et  si  vous  oonteray  une  autre  merveille 
moult  grant.  Car  ilz  ont  manière  d*arbres  qui  font  farines,  qui  est 
moult  bonne  à  mengier.  Gés  arbres  (17)  sont  moult  grans  et  moult 

**  Hh.  B.G«  Le  DS.  Atfirr/iir.— ^  H*.  A.  jî^Eiie.-**  Ms.  B.  fourment,  Nb.  C.famment. 

J>  Poû/s. 


(15)  Mandat!  pense  que  ce  qui  a  pu  douner 
lieu  A  U  fable  des  lioaames  à  ipieue,  que  np> 
porte  Mare  Pol ,  «st  le  fait  qu'Û  nute  rédle- 

tnent  dans  l'intérieur  de  Soumatra  deux  f<i|>ixe* 
d'indi^aet  vivant  au  milieu  des  hois,  et  ëviiaitl 
toute  cMnnHiiiication  avec  Icsi  autre»  habilani!». 
Ih  lODt  appelés  Omg  Kmh  et  Onmg  GHgu. 
l.f%  prcnii»T<i  sont  iViU  SNipr  nonihiTux ,  pi'iucipa- 
leiueut  dans  celle  partie  du  pnys  fiiluee  entre 
Pmitmlmif9t  JamU.  Iboat  un  VmBKft  qui  leur 
eut  tout  à  fait  pjrliciilir  r,  t  l  it>  inilifTr- 
reinment  tout  ce  que  1rs  tori-i.<t  ipi  ils  habitent 
leur  CiHiniiMMit  :  cornuie  mft,  élcpliaiita,  rlii- 
nocéros,  rliieiis  sauvages,  serpents,  sinj^-s. 
Gugu  tout  beaucMip  plus  rares,  et  differciil  livs- 
pen»  ti  ce  n'est  dana  ruiB|e  de  li  parole,  de 
\'Orang-ouiai,^'  <)(  Honiéo»  UuT  corp«élanl  I^OU* 
vert  d'un  long  poil. 

(Ifi)  yyCiS  Fdiijour,  en  nrabc,  dan*  la  Rp- 
latiou  des  voyagin  du  marchand  Suleyman,  el 
dans  la  (M'iii'r.i|iliîc  il  AliOiil  fi  il.i  ,  f|ui  dit  iprail 

midi  de  Java  (la  mineure,  ou  Soumatra)  est  la 
ville  âeFmuaurf  qui  donne  *on  nom  au  camphra 

appelé  fntiiotirirn  :  •  lu  austrnii  htijus  iiKit!:»- 
■  pla^  est  urlis  Fan»ur,  a  qua  nomen  liahel  cam- 
•  phonPaninremi».  ■(Trad.de  Reilke, p.  777.) 

«  Ce  nom  de  Kansoiir,  dit  M.  Diil  nirii  r 'lif'tf  ritp, 
p.  (iC),  t'applique  «i  )«  contrée  de  Souiualia, 


nommée  ^jy^  Pasonri  par  l'auteur  de  It 
Chronique  inalaye ,  iiililuli'c  Slietljarrt  Ma- 
iajou.'  Notre  mol  ranire  ou  canipliie»  pour 
déiigner  la  auliatanee  en  quation,  vient  du  mot 
lilm  camptiora  ;  mais  ee  «Icniicr  dérive  llli-m^me 
du  mol  Miiskrit  iai-ftuùrn,  qui  désigne  le  aième 
produt.  Celui  de  Sonmatni  eut  efTectivciMiit  Ip 
plus  renommé,  el,  selon  M.n^iilrn,  celui  qui  le 
vend  le  plu»  eker  sMt  le&  marchés  de  l'Asie. 

(17)  L'arbre  en  question  est  le  ^«^ira  aa*  ai^ 
bre  à  pain  ••  (|ue  les  Malais  nomment ,  selon 
MarMlen,  /'ii/m  sagn.  -  Cet  arhn;  admirable,  dit 
Poivre  (  Vornge  <t'iin  phiUtwphe),  est  un  présent 
lit'  l.i  ii.iiiire,  bien  fait  pour  des  houiines  inca- 
fiable»  tie  travail,  il  ne  demande  aucune  culture; 
e'est  un  palmier  qui  croit  natoreltement  dans  les 
forAtsi  la  liauleur  d'environ  vingt-cinq  à  trente 
pieds.  Il  devient  quelquefoi»  si  gros  qu'un  homme 
a  de  la  peine  a  l'embrasier.  il  w  multiplie  iui- 
méme  par  ses  grainea  et  set  rejelona.  Son  oeoree 
li^nftiîp  a  environ  un  pouce  d'é|Viiis«eur,  et  cou- 
vre une  iniillitude  de  libres  allongées  qui,  s'eii- 
trela^nl  les  unes  dana  le»  antres,  «nveloppcol 
une  m;is*«  de  farines  gomnieuses.  Dés  que  Cft 
arbre  est  mùr  el  pièl  a  donner  »a  sulwtaure,  il 
l'annonce  en  se  emivranl ,  à  l'extrémité  de  ses 

p.-ilmc«,  (rntif  potivviiTc  Mitiirlic  t]tii  trnt:;pire  n 
travers  des  pore»  de  la  rciiille.  Alors  lu  .Miidais 
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gros  j  et  si  ont  IVscorco  moult  soiilil^-^  ;  et  detlans  si  sont  moult 
plains  de  farines.  El  vous  di  encore  que  ledit  niessire  Marc  Pol , 
qui  tout  ce  vit,  conta  comment  pluseurs  fois  ilz  orent  '  ^  de  celle 
farine,  et  fu  pestrie  et  fu,  Je  pain,  mouk  boo  à  mendier. 

Autre  cliose  n'y  a  qui  à  conter  face  ;  si  que  nous  vous  avons 
conté  de  ces  .viij,  royaumes  les  .vi.  lescjunl/,  sont  de  reste  partie 
de  l'isle.  Des  autres  deux  royaumes  de  1  autre  pai  lir  de  l'isle  ne 
vous  conteray  je  riens,  pour  ce  que  ledit  messire  Matu^  Pol  n  y  fu 
point        EX  pour  ce  lairons  alant  à  conter  de  ceste  îsle  meneur 


FalMl  par  le  pied,  et  le  coupe  en  pluneun  iroii- 

ODiis  <\n'i]  fi'iii)  |iar  fjnarlici'».  Il  en  tire  l;i  mas'c 
de  fariue  qui  y  est  rt>ufermév«  et  qui  est  adlic- 
rente  ■ux  fibres  qui  reoveloiqieiit.  Il  délaye  le 
tout  dans  l'eau  commune  qu'il  p. !•,■,(■  nistiitf  nu 
travers  d'une  chausie  de  toile  Iîu4:  pour  lu  sépa- 
rer tes  fibres.  Lonque  cette  pâte  «  perdu  «ne 
|>arlio  de  »ou  huniidilé  par  Pérapontion,  le  Ma- 
lais la  jette  dans  des  moule*  de  Mire  d«  difirreii^ 
tes  formes,  et  Vf  hiue  sécher  et  durcir.  Cette 
pAte  est  une  nourriture  miiic.  Eile  se  COOSCrve 
ainsi  peudanl  plusieurs  années. 

frère  Odéric,  en  i»arl«nt  de  l'Ile  de  Na- 
than près  de  Java  ,  décrit  (lieu  cité  ,  feuil- 
let 59  v«)  un  arbre  farineux  qui  donne  une  li- 
queur, laquelle,  étant  loi&sée  e.\|Ki>ée  au  suleil 
respee  de  quinae  jeais»  s«  dessèche  et  se  réduil 
en  fariup.  •  Apn^ï  !a  Invml  m  raii  ilmtlr»-  r!  lor» 
en  font  une  pasie  si  tr<>s  bonne  tpic  nle^^ cilles  ; 
«t  de  eeHe  piste  loot  pain  et  «dire  «iatide  («/t> 

vient)  comme  il  leur  plaist,  selon  la  guise  du 
pajs»  El  ie,  frère  Odric,  luengay  de  ce  pain  ;  il 
nw  senbia  tresboo.  11  est  an  debon  uo  peu  ndr, 
mais  ded.itu  tît  lr<  shi  l  cl  Iresblanc.  • 

(l&J  il  est  cvideut  par  ce  passage  que  les  ••  si& 
rojauroes  sur  huit,  de  Sotunatra,  décrtu  par 
Marc  Pol ,  à  savoir  :  Fellee  ou  Faire,  Bmman 
(Pasev),  Samara  (Samalauga) ,  Aagrinau  (In* 
dr^iri),  Lamliry  et  fMtur,  ne  Tiisit  pas  été  sur 
de  liniples  rapports  faits  à  Marc  Pol  par  d*««lres 
voyageurs  ou  des  indi;;en)-s,  mais  après  les  avoir 
visités  lui-mèoie.  Et  ces  sii  rovuumes  décrits 
étaient  situés  «l'un  même  cvtè  de  l'ile  (de  eette 
poriie)  :  celui  du  tlrlmii;  Ic^  ili  u\  autres,  de 
Vautre  partif,  c'r&l-a-iUrc  du  cote  sud.  Ou  a 


TU  ci*dessus,  en  eflel,  que  les  rsiiic%nenient* 

qu'il  a  donnés  sur  ces  royannies  sont  confirm»'""! 
par  de  nombreuses  autorités.  Nous  ero}uns  donc 
que,  dans  ce  dnpttre,  cnniQe  dans  Umi*  le*  pré* 
cédents ,  la  véracité  de  son  récit  M  peut  phlSp 
désormais,  èire  suspectée. 

Après  avoir  écrit  m  lignfs  noms  avons  trouvé 
dans  le  Journal  of  tlif  Dombay  Brandi  of  tht 
Rofùt  a*iaiie  Socitity^  juin  1861*  Âpftndls  ^ 
p.  kviii)  une  lettre  de  M.  Frcîderîdi,  datée  de 
Batavia,  6  octobre  185T,  dans  laquelle  on  lit  : 

«  Vous  apprcsidjrez  peul-étn-  avec  plaisir  que 
j'ai  trouvé  les  anciens  noms  réels  [tUe  rtol  otd 
namrs)  dt  Javu  et  d>t  Soitniiitra  dans  des  inscrip- 
tions prnvrn:nil  (Ip  ces  deux  îles.  C»'  qui  .ivair 
été  depuis  longtemps  sou]M^ounc  tt  firiucpaif 
HUHt  MUlifué  p€w  Jf«rci»  Po/«,  &  savoir  :  •  qu'il 

V  avait  deux  iles  appelée*  J.'iva  ...  i^*?  maintenant 
devenu  une  «  certitude  iudubitable.  » 

•  Dans  la  grande  inscription  de  Pageo  Rngnnf 
(>f>'tKiiç'  KabÂu,  Souinutia),  cette  ile  est  appelée 

V  Prailiama  Java  »  (la  première  Java). 

-  Dans  une  insciiplion  sur  plaque  de  cuivre 
de  la  partie  nord-est  de  Java  (donnée  par  Raf- 
(Ics,  planche  8â),  notre  île  est  aussi  appdce 
Jaw  DvèfM,  Maintenant  nous  pouvons  compren- 
dre comment  Ploléniée  a  pu  duc  que  Yava  était 
riche  en  or.  Soumalra  a,  en  ciïet,  une  grande 
quantité  de  ce  métal,  mais  Java  n'en  a  point. 
Que  toutes  deu\  aient  pu  être  appelées  Insidm 
Imidei  (en  sanskrit  Yava,  «  orpc  ••}  |M"ut  être  e\- 
pliijuc  par  leur  extrême  fertilité,  et  Yava  «  hor- 
detim  »,  |ieut  être  pris  comme  prototype  de  toute 

es|H''<i-  (II-  f'nîiii  flitrnli."f\  M;i['ro  l'nir)  jipprlle 
^luiimalra  ••  Giava  niinure»,  et  celle  expression 
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de  Javvay  que  bien  \ous  en  avons  conté  la  greigocur  partie.  Si 
vous  conteray  des  deux  isles  petites  qui  est,  l'une,  appellée  Gaveni- 
spola,  et  l'autre  Mecouran. 


CHAPITRE  CLXVI, 
Cy  dit  de  Vùle  de  GavenUpota  et  de  eeih  de  Neeourm. 

Quant  Ten  se  part  de  l'islc  de  Javva  (la  meneur)  que  je  vous  ay 
conté,  et  du  royaume  de  Lanibry,  l'en  va  par  treinontainne  entour 
cent  cinquante  milles,  adonc  treuvel'en  deux  isles,  que  l'une  est  <ip- 
pellée  Neoouian,  et  l'autre  Gavenispola(i).  ils  n'ont  nul  roy,  ne  nul 


a  priucipaicmeiil  ruilKirraué  les  Mvanis  parce 
que  Souimm  ot  ptiu  gnnde  «pie  Java.  Hais 
nons  prmvnn»  e\pli(|ut>r  cria  riicilcinctil.  Dtr  .wii 
linnps,  Java  étail  un  «iu|Hre  |>uuaaut,  «t  avait 
(ubjupié  presque  tente  la  cAie  orieotale  <k  So«i> 
tiuti.i,  iiiiln-  un  L^i  ainl  iKunlii  i' «l'autre»  îles.  Les 
petits  rojauinvs  de  Suuiu.ilra  éuicntwtu  la  «lé» 
pcndance  de  Java,  et  lein«  prinm  étaient  la 
plupart  >ij  i;;iii.iires  de  Java,  romine  les  familles 
de  Pakmbaug,  Jambi  et  d'autre»  le  sont  de  nos 
jean.  Le  nom  de  Java  est  raté,  cl  la  population 
qui  était  sujette  Je  notre  Java  consitlérait  nalu- 
reUemeot  cette  dernière  comiiie  élanl  «  Java  la 
gnnde»  {ÊttM'YavmJf  d*«&  cat  arrivé  qne  Sou» 
DWtn  Cat  devenue  •  Java  la  luiiu-urc  »  ;  Marco 
Polo  ne  connut  certaiiipincnt  pas  l' étendue  réelle 
des  deux  Java.  Je  trouve  aussi  dniis  Plolémée 
^'il  connut  plus d'uae' Java.  Il  parle  de  (rois  iirs 
noaimées  dans  les  caries  et  les  édiiinns  de  son 
livre  :  «  SalMnlibo;  ou  ••  Saladilw  >.  Si  la  pre- 
iDÎèK  leçon  eit  la  Iwane,  je  penae  que  nous 
avori'i  là  le  même  nom  "  Jaliruliu  ».  S  serait  d.iiis 
ce  cas  le  représeutaut  naturel  de  j  (sanskrit  <^), 
dCettfree.  ■ 

C!,\YI.  —  (1)  En  <iiiv,i!il  !.i  (linn  tirin  iiuli- 
quée  par  Marc  Pol,  de  rcitrémitc  uord-ouest  de 
Somnati*,  après  une  navigation  d^cnvin»  cent 
cinquante  milles  nauti<ptes,  on  arrive  aux  iles 
N  kobar,  qui  sont  étideauncnt  eellca  qu'ii  nomme 
JVVMHirOTet  Gménbpiia,  La  aeconde  n'eat  cille 
que  dans  notre  ancienne  rédaction,  et  dans  la 
traduction  italienne  de  la  (Inisca.  (.e  nom  de 
«  tinveiiispola  »,  que  l'un  dtvaitpruuouccr  Dj«' 


venUfHfla,  est  tm-vraueuihlablement  le  même 
que  celui  de  ^^^'^^^'^  Ltiidjehaloia  de  la 
Relalion  de  Soleynao,  de  Maçoudi  «I  d'anlm 

pAn^mplii-îi  arnlir».  U"*qiiels,  n'ayant  pas  l'arti- 
KiLilKni  li.iiiN  leur  alphabet,  la  remplacent 

par  le  \  >  i>.  D'ailleurs  la  description  qui  »t 

donnée  de  ces  il«  ne  fait  ^at  confinner  cette 
i<lentilé.  ••  Pii";  iIc  ce»  île-s  {Er-Haiiiiii>  flr  ),  Jit 
Maçoudi  (traduction  citée,  1. 1,  p.  338),  sont  celles 
d'Elendjmalous ,  où  vivent  des  peuples  d'une 
Tigiire  lii«4irre  qui  marchent  enticrcDaent  nus... 
Près  de  là  te  trouvent  le»  Ues  Andaman  (dont 
il  Mf*  question  dans  l«  chapitre  nûvant). 
Elles  sont  peuplées  pr  des  noirs  d'un  aspect 
étrange  ;  ils  ont  des  cheveux  crépus  et  le  pied 
plus  grand  qu'une  coudée.  Ils  ne  possèdent  pas 
de  barques  ;  ils  dévOKIlt  Ics  cadavres  que  la  mer 
jette  sur  leurs  c«iles,  et  traitent  de  uiéuic  les 
équipages  que  le  kasard  Tait  loiiilicr  entre  leurs 
inains.  ■» 

Il  r^t  (lif  ntKM  H.iTi^  l,i  Rrlafion  t!r  Sofo'tman 
(traduction  de  M.  Heinaud,  I.  I,  p.  8)  :  «  Apres 
cela  viennent  les  Hcs  Lendjebalous.  Ces  Iles 
tKMirisscnt  un  peuple  nombreux.  Les  hommes  et 
les  femmes  vont  mu  ;  seulement  les  femmes  cou- 
vrent leun  parties  nataifclies  avee  des  fmilivs 
d'arbres,  etc.  » 

description  <le  l'il**  de  Lanory  du  Frère 
Odrric,  parait  aussi  >.  ippli^uer  i  celle  de  Nécoti- 
ran  de  Marc  Pol.  »  De  cestc  rontri-e  de  Monibar, 
dit-il  (/«"<•«  c'ué,  feuillets  Iviij-lix^,  m'euaUajr  ver» 
midv  par  U  mer  ucceui  ciiiquaulc  iou ruées.  Si 
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seigneur;  mais  vivent  connue  besle.  El  si  vousdi  qu'il/  vonl  tous 
nnz,  et  bonnncs  et  fennnes,  que  ilz  ne  se  cueuvrenî  '  de  nulle  riens 
du  iiioiifle.  Et  sont  iilles  ■ .  Kl  si  vous  di  <[ue  leurs  ht)scages  tous 
sont  d'arbres  nobles  et  de  1,'ranl  vaillance.  Hz  sont  de  cendeP  et 
de  nois  d  inde  '  ;  et  de  giirolles'  et  de  bresil  j  et  depluseurs  autres 
bonnes  espiees. 

Autre  cbosen'y  a  qui  à  conter  face.  Pour  ce  nous  en  partirons, 
et  vous  diray  d'une  isle  qui  a  uoni  Âuganianain. 

CHAPITRE  CLXVll. 
Cff  dit  de  Visie  de  Angamanain* 

An^aniauaui  (i  )  est  une  isle  moult  grant.  Hz  n'ont  nul/  rov,  et  sont 
ydoiastres,  el  sont  comme  bestes  sauvages.  £t  si  vous  di  que  tuit  li 

CLXVL  —  ■  Hb.  C.  «fiuM  vermeiff  «t  de  nenwx  tTYiidf,  —  ^  Id.  gir^j^t*. 
CXXVI.  —  t  Cmt'rmt.  —  *  i^Mtres.  —  *  Simdal, 


vtiu  en  une  isle  qui  a  nom  Lamor} .  I>e  U  per- 
àwmm  ]■  vem  de  b  Imnotitane;  car  h  terre 
Doiis  <  Il  ititliiit  la  vviie.  Kii  reste  i.sie  fairi  si  grani 
cliault  que  loua  jr  vont  ni»  liommes  el  femmo, 
MNC  rient  Kvoir  couvert.  Ils  le  trufloîent  («0- 
quairni)(&i:  moy,  el  disoient  ;  *  l>e  dieu  Adam  fut 

•  tout  nud,  et  tojr  par  ta  maile  «olunté,  te  veuli 
«  THtir  <•  Eu  ce  pays  (mitet  les  feminea  wax 
communes  :  %\  que  nul  ne  peult  dire  :  -  C'est  ma 
femme  mais  quant  une  feaime  est  arcoucfaée 
d'uDfcnbnl,  eUele  donne  à  ceiuv  à  qui  elle  wult 
de  eenix  aveiquM  qui  elle  a  jeu.  Et  ecluy  eM 
nommé  père  de  celu;  enfant.  Le  pays  est  tout 
commnn  {  ai  que  nul  ne  pcull  dire .  «  Ceste  terre, 

•  «H  cesle  niaisiiti  vsi  ujrenne  >.  Peu  de  cboMt 
«ni  lu  en  espérial  (m  pn^tn). 

•  Ceile  terre  est  tresbonne,  car  il  v  a  irru- 
grant  planté  de  chairs,  de  Itlez,  de  ri^,  d'or,  de 
dwilde  giroOrs,  et  île  lou<i  aulires  iMcnt*  Les 
gens  y  août  Iresioauvais  et  tre.trnieU.  lU  nien- 
pwnt  chair  humaine.  Les  niarclians  des  e^trau- 
|es  pays  y  jmkM  les  enfans  pour  vendre.  Et 

quant  ces  gens  ry  les  ont  ai:liq>ler.  il?  les  tuent 
el  uieiigueiit.  Plusieurs  aullrt;s  choses  Crcuvc  o» 
en  cesle  ule,  lesqudlc*  ie  o'nrriptr  point  iey.  - 


Ijei  lies  Nicobar  ton!  au  nombre  de  troit:  Nao» 
coury  (Us  Néeonran  de  Mare  Pd),  Car  Mkoliar 
nu  la  p-ancle  Nieoltar,  el  la  petite  Nicobar.  Elles 
MOI  siiuéei  dans  la  partie  sud-est  delà  baie  du 
Branle,  entre  A*  et  10"  de  latitude  nord,  i  peu 
prî-5  à  une  cçAc  distance  de  la  pointe  nord'-onest 
de  Soumatra  et  de  ta  petite  Aodaman.  Elles 
sont  en  gcoénl  montagncusca.  Leur»  principales 
productions  sont  les  noin  de  cocos  et  le  bétd. 

CLXVll.  —  (1)  Nul  doute  ne  peut  exister  sur 
rideulilé  de  l'ile  nommée  Augamauaiu  par  Marc 

Pot,  avec  l'une  des  îles  ^UfjJt  Andimin,  ai- 

tuées  au  nord-ouest  des  îles  Nieol>ar.  La  descrip- 
tioo  qu'en  fait  Marc  1^1  s'.iccorde  en  gïnérat 
«tec  ce  que  l'on  «oit  de  ces  iles  AndAmio. 

Le  marrhand  arabe  Solejrman  le»  avait  déjà 
rixonritiC"!  qtinln-  sirrles  avniit  Marr  Pul.  -  Au- 
delà  des  lies  Leudjebalou*,  dit-il  ^traduction  de 
M.  Reinaud,  p.  t),  sont  deux  ihs,  aépnrhs  par 
une  mer,  et  nommées  Aiiflamaii.  Les  lialiltanli 
de  cei  iles  maiigriil  les  hommes  visant»,  leur 
teint  est  noir,  leurs  eheveus  Mut  crépni,  leur 

sisrtjjrs  cl  Iptir5  ynix  ont  quelque  chose  d'ef- 
frayant. lU  ont  le^  pic^is  luugi  d'enviroo  une 
cmidie.  Us  vont  nus  el  n'ont  pas  de  fani^ueik 
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homme  de  ceste  isle  de  Ângamanain  ont  cliief  comme  chiens }  et 
dens,  et  yeux  aussi  ;  car  tuit  semblent,  de  visaiges,  chiens  maslîns 


s  il>  avaient  da  barques  iU  mangeraient  tous  le» 
hoimet  t|in  ptiMitt  iuu  le  voinMgfe  « 

Le  F.  OJcric,  que  nous  iii\or)s  rilé  pi  (ct'<1pm- 
mvnl,  et  qui  écrivit  m  pérégrination  trente  ans 
•prêt  Mue  Pol»  p*ndl  «tmir  eu  en  rue  ks  titbi- 
'...i-.ii^  11"  la  nièine  ilc  ,  il.ms  rrllc  iiomnif' 
itacumcran ,  dont  1«  &om  resftemljle  plus  à  celui 
de  rféooima ,  aiiii  dont  la  description  qu'il  en 
fait  ('applique  pluliSt  à  celle  «l'Andauiiiu. 

•  De  ce  rojrwilaie  de  Campe,  dit-il  {lieu  cité, 
fenillet  Ix],  nous  allasnes  vers  midy.  Si  Irouvaii* 
aie*  plutieurs  isles ,  duut  l'inie  est  nommée  lia- 
cmneran.  Ce«te  iile  a  bien  deux  mille  n)illier.<i 
de  tour.  Les  gens  y  ont  visaige  de  rliien«  comnic 
honoet  «l  featiiies.  lit  «dorent  ung  Ijeuf  pour 
dieu  ;  et  pour  ce ,  clia^ciin  ilf  eutx  porte 
wr  MU  cbief  ua  beuf  d'or  ou  d'argent  en  signe 
que  00  bcnf  est  leur  dieu.  Tmlotts  j  vontnudx 
et  hommr'i  et  femmes  et  ne  portent  fors  une 
louailie  dont  ilz  couvrent  leur  veifogne.  IU  sont 
ioot  aoin  et  Mat  treserucOet  fens  en  bataille. 
Et  s\  Uf  porte  riens  jinu  /.  en  liataitle  fors  ung 
grant  escu  qui  les  cou\  re  du  chief  iusqnes  aiu 
piedi.  Quant  ilz  preigncot  ea  Iwiaille  tuamt 
qui  ne  se  peult  racheter,  ils  le  tUengEuent  lan- 
tost  {numtét). 

■  Le  roî  de  ce  pays  porte  en  son  eol  une 
imgée  de  grosses  perles  aiiui  que  sont  unes  pati- 
noslres  d'ambre  ;  et  par  ces  perles  il  compte  ses 
oraisons  ;  car  il  fait  chascuu  iour  plus  de  troia 
ecols  eniiiOBs.  Le  roj  porte  eo  lieu  de  eepin 
iin^  grniit  rnmi  qui  a  ung  espan  de  long  et  sem- 
ble esire  une  flamme  ;  c'est  le  plus  noble  et  le 
plus  pvMeu  qui  wil  en  tout  le  monde.  Le  Can 
de  Catliay  a  trouvé  ipurc  voie  à  ce  rovaiiiiie. 

1^  «  collier  de  perles  •  du  roi,  sur  lequel  il  fait 
aci  «  oraîaoM  »,  est  te  «  collier  bouddhique  •  dont 
il  sera  q'irsiion  nu  rli.ipitn-  inn. 

Le  journal  la  Patrie  a  publié,  dans  son 
numéro  du  31  «oèt  1883,  uneletlpeCort  cunrase 
désir  Robert  Titler,  surintendant  des  iles  An- 
daman»,  laquelle  lettre  a  été  écrite  dePort>Blair 
Tisne  de  ea  lies ,  et  porte  la  date  du  S  oni 
1IC3.  Nous  en  extrayons  les  pastapt  Suivanli! 

«  Les  iles  Andamaus  forment  un  groupe  impor* 
ta»!  rilué  dan»  le  golfe  du  Bn^le . 


On  y  trouve  lour à  lourdes  mont.igne3  larges 
«t  baaea,  et  des  jongles  épaisses,  oA  Too  ne  pé* 

nèire  qu'avec  de  graiuli  s  <liflicultés. 

•i  Les  terrains  marécageux  engeudrmt  dans  les 
vallées  une  quanlilé  d*  Bitasmet,  et  une  ntda- 
rtn,  vt'i  ilalili-  néjiu  rlu  magnifique  arcbipel. 

•<  On  ne  se  doute  pas  de*  produits  important» 
que  ces  iles  pourraient  fournir  à  rinduslrîe.  La 
fer  et  le  cuivre  y  ubondent.  La  iituno  et  la  ilotne 
y  présentent  un  caractère  |>arliculierf  quoîqn'oo 
j  reneoairebemicoiip  d'espèces  qui  cvisleitidica 
les  Bimana,  à  MadrM,  et  même  i  Java  et  à 
Ce\  lan, 

«  Les  aborigènes  ne  sont  pas  Us  moins  curieux 
de  ces  espèce».  Ils«piiarlietHi<  rii  à  une  race  vi- 
goui-euse  et  trapue,  aux  fuvmts  t'i>,iis«es,  à  la 
taille  i>eu  élevée,  composée  de  lemmes  petites 
comme  des  ooTaBls,  et  dlumoMt  qui  nucnacot 
atteignent  la  taille  do  cinq  pieds  (ao  mitre 
soixante). 

a  La  couleur  de  leur  peau,  d*«ii  noir  foncé, 

Ii  ii]  rlieM  iurr  (  oiirte  et  Iri  s-laiueuse,  leur  luv 
médiocremcnl  plat,  leurs  lèvre»  assex  fines,  leur 
donnent  une  physionomie  caractéristique,  et  qu 
ne  se  rencontre  qu'aux  seules  îles  Audamans. 
Ils  vont  eulicremeot  nus,  et  vivent  par  petil» 
gnHi|)es  de  vingt  ft  trente  pasonne». 

•  Leur  population  s'élève  à  quinae  eu  vingt 
mille  imespour  tout  l'Archipel. 

«  Leurs  armes  consistent  en  nrcs  et  en  flèches 
d'une  grande  force.  Ils  possèdent  des  caoot*  et 
se  iMlisseiil  de  petits  hanî;nr«  cjiii  leur  servent 
d'abris  temporaires,  et  qu  ils  abandouneul  cha- 
que fiais  qn'ib  se  transportent  d'un  endroit  4  un 
antre  jiour  p^rlifr. 

•  Ils  fabriquent  leurs  filets  avec  des  fibres  vé- 
gélaics,  <e  montrent  do  trcs^habiles  pidicur»  et 
iir(i;fut  parf.iitpmenl. 

•I  Le  cochon  sauvage,  lé  [HMStou,  les  coqiiil- 
lagM,  les  crustacés ,  les  fruits  des  bois,  censlU' 
tuent  leur  nourrtiutc. 

«  Le*  étrangers  ont  beaucoup  de  peine  à  en- 
trer en  rapport  avrc  euT,ct  presque  toujours  leur 
carartrre  faux  et  perfide  et  leur  amour  du  vol 
provoquent  reChiaiou  du  sang. 

«  11»  sont  d'une  humcttr  cnhniinf,  lémoignroi 
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£»rans.  Il/,  ont  cspicprios  assc/;  H  sont  moult  crue!/,  gens,  car  il/, 
mengucnt  tous  ceuk  qu'ils  ju-vont  preiidro,  puis  '  (\i\"\\7.  ne  sont  de 
leurs  gens.  11/.  vivent  de  riz  et  de  char  et  de  lait;  et  si  ont  fruit 
devises  '  des  nôtres. 

Or  vous  av  eonté  de  cesie  ^^eneralion  de  gens,  pour  ce  que  bien 
fait  à  conter  eu  notre  livre.  Si  vous  diray  avant  d'une  isle  qui  a 
nom  Seilan,  si  comme  vous  pourrez  oyr. 

CHAPITRE  CLXVlll. 
Cff  iltï  de  FUHe  de  Ceylan. 

Quant  l'en  se  part  de  l'islo  de  Anj^anianain ,  ot  on  va  entoiir 
mille  milles  par  ponent,  aucune  chose  n  \  a;  moins*  vers  garbin  ' 
adooc  treuve  l'en  l'isle  de  Seiiao  (i  ),  qui  esi.tout  vraiemeot  la  meil- 

CLZVm.  —  •  JUs.  C.  meiHs  vers  gatiiH, 


CLXMI.  —  «  Dfs  lors.  —  »  Diffrrents. 
CLXVIil.  —  '  Moins  vers  le  sud-ouest, 

un  goi'it  tr<-s-%if  pour  la  muNqnc,  aiment  passion- 
nciueul  à  chauler  et  à  clamer,  imitent  pufaite* 
ment  tei  tons,  et  rc|H-teiit  rc  qu'on  lear  dit  non- 
leulement  avec  exactitude,  mais  encore  a%er  la 
niéiM  inOexioa  île  voU.  11*  perlent  une  langue 
qui  difffa«  tofalcoml  de  tom  lei  idionc*  ton* 
sus. 

«  Ce  M>ut  de  gras  mengeiin  et  de  vnii»  glou- 
tont  d'une  paresse  exccwiTe.  • 

Cettdmt  une  (lai  ites  AndaoïAiu  que  le  pju- 
>friiempnl  anglais,  après  la  tlrmij-re  révolte  de 
rinde,  eiila  le  vieux  roi  Je  Delhi,  jioete  persan. 
Cl  le  denier  des  HNiwniw  nmitols  de  l'enpi» 
célèbre  fondé  par  Balier,  en  I  i94  de  noire  rri'. 
Ce  roi  mourut  peu  <le  teiup&  aprè»  sa  dcporia- 
tioQ. 

CLXVm.  —  T  I.'ilf  <!.•  Co!an,  située  au 
•ud^l  de  riude  mcridiooale,  entre  h"  &6'  et 

48'  de  hlilude  nord,  «tt  «ne  de»  îles  de  la 
mer  des  Indes  les  plut  aucienneiuent  connues 
du  monde  occidental.  Ce  fut,  eu  rapport  de  Stra» 
bon  et  de  Pline,  p»r  k*  relations  d'Onéikrite 
et  de  MéfBidinie,  compaimm»  d'Atexandie» 


que  l'on  eut  le'^  prtMiiières  notions  de  cette  ite 
célèbre  itoniméc  i>ar  eux  Tcmf  o6âv»i,  Tapro- 
bane  •»  deaon  nom  indien  Timn^urt^Kt  «lèiiille 
cuivrée  «. 

Aal     l^fMbraMi  laliea  «i^h 

dit  Onde  {Pont.,  1,  v,  80). 

Ce  nom  Je  T^ipru'iuiu'  est  ci  lui  ijuc  Ii^  lit- 
lUens  tirent  connaître  aux  Grecs  ;  mais  les  indi- 
gènes  de  l'tie,  conquise  6i3  ans  avant  notre  èraw 
selon  !<--^  lii'itfirirti'i  du  pa\»,  par  Widjoya  (ou 
\Vidja)o,  selon  l'orthographe  cinghalaise),  venu 
de  l'Imie,  et  proTemot  le  bonddlumic»  la  : 


iiali  iit  f.niiLî,  ou  (in  iiidiiiN  r'ist  le  nom  qui  lui 
est  donné  daus  le  Raghou  /f'ansa,  publié  et  Int* 
doit  en  latin  par  H.  Stendcr  ;  dans  le  /laméfwuif 
le  plus  ancien  poème  épique  de  l'Inde,  où  la  con- 
quête de  l'ile  de  Lanki  est  racontée.  CAi  nom  de 
Lanid,  qui  signifie  >  mauTaîs  esprits  ••,  lui  fui  tans 
doute  donné  par  les  Indiens  do  lu  (êt  re  fenne, 
parce  qu'ils  croyaient  l'ile  de  iU-vInn  Itahitéepar 
les  Haktlmtdtf  ou  ■  mauvais  esprits  »,  qui,  dans 
la  langue  einginlaiie,  sont  noasaiés jrttilA««  (voir 
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leur  isle  que  soîl  ou  inoiule,  de  sa  graiitlesc  e.  I.t  sai  liic/.  (jiie  elle 
dure  bien  deux  mille  ijuatre  cens  milles.  Mais  anf  ifMineuient  estoit 
greigneur,  car  elle  duroit  l)it  ii  (iniron  trois  milles  milles),  selon'' 
ee  que  les  bons  mariniers  duni  de  (elle  mer.  Mai.s  le  vent  de  Ira- 
niontainiie  ^  v  \ente  si  fort  ([u  il  a  fait  aler  une  grant  partie  de 
eelle  soubs  aiguë  ^.  tl  celle  est  l'arlioisou  ^  pourqTtoy  elle  n'est  si 
l;t  nit  coniiiie  elle  fu  jadis  (a).  ^lais  sacliiez  (jiie  de  là  où  le  vent  à 
trauioutaigne'  vient,  est  î'isle  nioult  basse  et  toute  plaine.  Et 
quant  l'envient  deliaulte  mer  atout  aucune  nef,  Ten  nepuet  veoir 
la  terre  devant  ce  (jue  on  est  dessus  ^. 

Or  vous  conterons  des  fais  de  eeste  isle.  Hz  ont  roy  que  ilz  ap- 
pellent. Sendemain  (3)  ;  et  n'eu  fout  treuage  à  nul.  Ik  sont  ydolas> 

Ms.  B.  selonc.  —  ^      C.  da  tnunmtmt.  Le  à  de  notre  texte  est  pria  diDt  le  leni 

des  particules  a,  aù,  latines. 

•  Du  nord.  — >       i'a  submergée,  —  *  liaison.  —  ^jimiit  r/ti'on  soit  arme  sur  ses  côtes, 

\t  Sit/atfi  Sani:ar/fi.va,  a  Crammar  o/  tht  Sim-  ou  mariuien  dont  parle  Marc  Pol  ;  elle  te  trouve 
gkaittt  langinigi-,  translated  hito  engluh  hj    consigncedans  le$  livres  liistoriquesdeCevIan  qui 


de  Alwif,  OjIi  iiiI  <i,  1K  ij,  p.  l  i).  Duas  le  font  remonter  ret  envahissenient,  ou  plutAl  la 

«  Mabawanso  " ,  iraduil  du  t  iiii^li  ilai^  )i,-ir  M.  G.  submersitsii        la  mer,  d'une  gramlp  partie  de 

Turaour  (Ce^lau,  1837),  il  est  dit  ({>.  47)  :  »  Ce  l'ile,  i'.MI  au»  a^aul  notre  ère.  «  Anténeurenicnl 

«  prince  (Wi<lj»]ro)délMrqMdai»le  |Murtie  vua^  à  cet  évéDemeDi,  dit  le  major  Feriwa  {JUevtn 


mée  Tanihapaii^n'i  f  TArnrapai  n'in  )  de  cette  yenn  in  Ceylon  .  I.onrion,  !S40,  t.  !I,  p.  2.S*), 
»  terre  de  Louki,  le  jour  même  que  le  .«noces-  J^nkaeilditea«oir6nOniille«dccireonfërencei 


»  aeur  (du  premier  Beeddlia)  m  reliie  «oua  l'air»  et  îls'entiuTrait,  d'aprèt  cette  aitertioB,  que  lUe 

-die  sûht  {Jion-a  rùtu:.in,  \\"i\<<m]  pour  obte-  mirait  été  alors  réduite  à  2il92  mille».  Pal  iIc  nnii> 

«  uir  le  •  nibbauam  »  (  iiirtvdn'a,  V»  cxlincUon  veaux  «ovabiuemenls  d«  la  mer,  mus  le  règue 

•  finale  de»  douleim  tericslra  »).  dea  PànduTls  (on  fib  de  P&ndon»  fondateun  du 

«  Widjajo  ,  le  CiU  (le  Sihal)àhou  («liras  de  royaume  des  Pandions,  tpii  réj;iii'i  eut  ilr  ôOl  jiis- 

Ikm     roi  de  la  contrée  de  L»ia,  accompagné  de  '|>>'à  ^ '  i  av.  J.-€.),  et  ensuite,  par  une  calamité 

Bqit  ccota  conipagnont,  est  dêlHirqné  à  LankA.  »  plus  grande  qui  airifa  aoos  le  ivgne  de  Deweui- 

r^ninie  ce  prince  iiidii-n  i  imt  i'iU  d'un  roi  pialis.sa  (d.tns  le  troisième  siècle  a>ant  notre  ère), 

que  l'on  nommait  «  bras  de  lieu  »,  et  que  ce  Ceylan  fut  réduite  à  028  milles  de  circooféieace, 

prince  tua  lui-même  un  lion  que  l'on  disait  être  que  les  ourn^  topo^rapbiques  cinghafads  amu- 

son  pere  ,  il  fut  nommé  Sihdia  (eu  cinglialiiis  rent  être  l'étendue  actuelle  de  l'Ile  (la  circouré- 

Si/tn/u,  -  le  tueur  de  lion  »),  et  l'ile  dont  il  de-  rence  de  Cx-ylaa  e*t  d'environ  800  milles).  On 

vint  le  souverain  fut  nommée,  depuis  sa  conquête  peut  induire,  de  certains  pa&sages  du  Ramiyana, 

par  les  haliitants  du  pays  :  Sihald,  en  sanskrit  ;  que  l'Ile  de  Mainaca ,  à  l'ouest  de  Màiuu>  est 

Siiihalii,  ti  l't'li»  (hi  tiipur  ilr  linn      d'oii  est  venu  descendiif  ,iu-ili'ss<iiis  ilii  nhc^ii  ili-  l'Oré.iii,  r>ti  a^ 

le  nom  de  i>eilau,  Ceylan,  et  ses  nombreuses  été  snlmier^ce  avant  même  l'erc  de  Hama,  mais 


que  le  tndition  avait  alon  eoucrvé  le  noim  de 

Ci)  r.cttc  opinion  (l'une  Jiminutiou  d'étendue    cette  ile  ainsi  qric  !«•  $ort  <nr<.!le  avait  subi.  • 
de  l'ile  de  lleyian,  par  les  envabistemeots  de  i«       (<3)  Le  roi  qui  régnait  alors  à  Ceflan  était, 


;  n'est  |ws  leulemeut  prt>pi«  atu  navigateuiii   selon  le»  livm  «inghalaia  (eatieil»  par  G.  Tei^ 
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très  et  vont  lous  nius  fors  qu'il/  ctieuvrent  leur  nature.  Hz  n'ont 
nulz  blës,  mais  ris  et  suseman    de  quoy  ilzfont  huylles.  Hz  vivent 


'  Sésame. 

nour,  dans  son  Epitùme  pf  lAe  Niitmy  of  Cty- 

laii)  rfait  K'if  f-.J'n  S^'àf^  i  .V-;ri',c. ■/»»■«.  Il 
coninieu^q  son  rrgne  l'an  IKiia  «le  l'ère  Iwuddiii- 
que  de  Gtjïm  (13A7  de  notre  ère).  Il  complète 
la  conquèlv  J«-  l'iU-;  niai»,  la  1  I'  .iitui-i-  di-  son 
règiic  (ea  121'»),  l'ile  fut  euvahit-  [tor  uoe  ainKe 
de  Jevekm  (epipeiletwD  gfnénie  dn  Malais) , 
som  le  cnmniandi-nienl  de  TrliandraUaoou,  Ifs- 
queb  furent  repoustn  jpar  Wirabaliou,  parent 
du  roi.  Celui-ci  attira  dans  llte  le  célèbre  pi^ 
Ire  bouddhique  Dharuinikirlli,  di-  TaniLaratta. 
Il  fonda  la  ^ille  de  SiiuardajiajKMira,  dans  les 
Sept  Korlis,  ri  }  fit  Irausporter  les  relique*  de 
DadaLi.  Il  améliora  le»  t-onnuuuicjttionis  iiité- 
rifurc^d*'  rilc,  en  construisant  lK'aucou|>  deponls 
qui  soul  tous  uuiumt-s  :  le  plu»  grand  uvunt  dt-ux 
cent  qualr^vingls  coudées  (58  mètres)  de  Insi* 

pitrur,  ]»nnr  OftmTininiqucr  .i\er'  S.i).i~.iTii;i  ;  li- 
s<Tond  en  grandetn- jeté  Mir  le  Kalioii-ganga,  de 
quatre>viiigt  coudéet  delong  (40  mètres),  sur  l;i 

IXlulc  rjiii  rolliluil  du  I*i< -it' Ail  iili  ',<  fî<  nliittr. 

Tcliaodrahauou  ciivahit  uue  seconde  fois  l'ile  de 
Ceyhm ,  nuris  il  eiauj-a  encore  tine  défaite  »i- 

gnaK"-. 

Sous  le  rè|;oe  <k  ce  prince,  la  grande  cliioiii- 
qiie  connue  sons  le  nom  de  Hahi\aiuo  «  fut 
rontinuée  ptir  Dliaminkirtii,  dn  rëgn«de  Maha 

Le  nom  de  Soitdtmain  (roiiilue  il  est  écrit 
dans  nos  trois  mss.)  parait  être  une  épithcle  on 
appellation  ,  {comme  Sotidlinntmn ,  de  p  aivic 
\eilu  ")  de  SttrgwtH/Jnjra  l'un  des  noms  du  roi 
qui  régnaîlokira. 

On  I  vu  didoiine  que  le  Ihniddliitme  avait  été 

intnnltiit  dans  l'ile  de  Ceyian,  avec  un  conqué- 
rant Itouddkiale,  des  l'aunée  Stk  i  avaut  notre  ère. 
Comme  cette  religion  otiginaire  de  l'Inde  fol 
auv*i  iiilruduite  en  Cliiiii-  le  tiiiliin  ilu  - 
mier  siècle  de  notre  eie,  l'ile  de  Ceylaa  fut 
connue  des  Chinois  de  trr»4iaane  beure,  par  les 
relations  des  pèlerins  chinois  l><>uddliisle,s  qui  \\- 
Mièreotcelte  coiilrce.  Fa>bien  s';  rendit  vers  l'an 
100  denoiRcre;  il  lui  a  consacré  un  assex  long 
chapluv  de  sa  ffWa/Mwr,  indnite  per  M.Abel 


Résousat  {Foi  koai  kl,  ou  Rtlatiom  iêt  H»yatf 

niei  Loiiililliljuei,  Paris,  \Kf<,  in-4*,  p.  38),  où 
l'ile  est  nommée  :  le  •  Royaume  des  Lious  »■ 
Nous  avons  traduit  nous^ième  cl  publié  dans  le 

Jn/iriiit!  <nu>t'i-jw  (11-  P.iris  '.iiiiiAi;  I83(î,  l.  I, 
p.  iOO  et  *iiiv.)  une  Notice  »ur  le  même  payS| 
tirée  du  grand  ouvnge  de  HaTouan-lin  (ffc* 
hu-ii  ihuùiig  Hiiio  ;  k.  ^138,  fol.  3G),  que  nous 
croyons  de\uir  reproduire  ici,  à  cause  des  faits 
hiilni  i<|ues  qui  s'y  trouvent  cmiiignéi. 

^j''-  SsiUihmitlfflieiswmttàn 
Lion»  on  du  lion    Ce  royaume  a  été  connu  pour 

la  pieniiére  fuis  du  temps  desTçin  orientaux  (de 
311  à  430  de  noire  ère).  C'est  un  royaume  qui 
n'est  pa»  éloigné  du  rAwiMcAii  (on  d*  Tlode).  Il 

est  siliiî'  nii  milieu  de  ta  mrr  nrridrntair  ;  <nn 
étendue  du  nord  au  sud  est  d'cu^iron  deux  mille 
li  (on  200  lieues  de  2&  ou  degié).  Il  prodotl 
1111  ^rnud  nombre  de  chosl•^  préciiiis»  s  ino- 
culent beaucoup  de  pnifiu  a  ceux  qui  les  exploit 
tenl.  Il  n'y  a  aucune  didérenee  entre  Tbiver  et 
l'été.  Ou  y  ftcme  les  cinq  sortes  de  grains,  «ans 
avoir  besoin  de  se  conformer  à  des  saisons  près» 
ciîtcs  et  limitées. 

«  <'e  royaume  n'clait  pas  anciennement  ha> 
bité  par  dc^  itu-s  humains;  il  n'y  av.iit  que  des 
d^roons  et  iK  s  ^«  hh-s  (ou  de«  esprits  en  général); 
Il  <  ili  .^iiiis  ou  grands  serpents  y  fiûaaieiil  leur 
«(■jour.  Les  marchands  des  autres  royaumes  en- 
Ireleiiairnt  avec  eux  un  commerce  d'é-ehanget 
sans  qu'ils  pussent  \*<\r  leur  figure.  Seulement, 

des  pit'rrt  <  iirrricuto  i  laiciil  iiiiics  i-ii  (■\litpnce 

commi-  équivalent  [k-an)  du  prix  que  les  gëoies 
atlarbaieni  mis  nardmiidiaes.  Le»  mardtande, 

d'arrfirîl  ^iir  le  prix  'i  k'ii'',       rccr%aiettt  (<• 
échange  de  leurs  articles  de  commerce). 
•  Les  babîtanlB  des  autres  royaumes  entendis 

I  i-iil  patlcr  lit»  iIiTiif".  ili'  i-cltr  II  ii<  ;  r'fvt  |iiiiir- 
qnoi  ils  s'y  rendirent  en  foule  pour  s'en  emparer. 
Qoand  il  v  en  cal  un  nombre  saiSsant,  le  pays 
devint  un  royaume  puissant  ;  1rs  habitants  pu» 
reut  alors  apprivoiser  tes  esprits  et  se  débarra»» 
ler  des  lions.  (7«s(delàqtteliti«stv«uiBoiiQon 
d'ile  ■  du  lion  tué  •  {S^ttuih,  «n  ffjr^Mv). 
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de  char  et  de  lait,  et  ont  vin  de  ces  arbres  que  je  vous  ay  dit  au- 
trefois. Et  si  ont  de  bresîl  moult  le  meilleur  du  uionde. 


«  tes  mœurs  et  coutumes  (de  ce  royaume) 

sonl  Ii'i  miMiit"*  que  celle»  dci  Po'Io-men  (ou 
BraboMuies)  ;  mai»  ils  pratiquent  avec  un  grand 
lèle  It  loi  de  f  «  (ou  Bonddiu).  Ce  fut  dans  ks 
■noéesi^'  dfe  .\^-an-ii  (îo:>-4t9  de  noire  ère) 
4|Ue  do  aariMttadmre  furenl  envoyés  pour  la 
fimitre  fois  (en  Chine)  pour  offrir  une  italue 
de  Fo,  en  pierre  de  j  u  (ou  jade) ,  haute  de 
quatre  |»cds deux  dixième»,  brillant  de  cinq  rou- 
teurs difTérente».  Sa  forme  Hall  .si  bien  e\ccu- 
lit?,  qu'on  ne  l'aur^iil  pas  rrue  l'cruTrc  d'un  ar» 
liste.  Pendant  les  deux  dynasties  Tçin  et  Soung 
(397«4T7),  elle  se  trouvait  dans  le  temple  If'a* 
Ammîr  (du  »  maître  de  la  poterie  •)  de  KieH- 
kang  (aujourd'liui  Ktaag'ttiitf^foH,  ou  tfan- 
king). 

« \a  cinquième  des  années  j0iNUt<li«  de  Wci^ 

li  des  Soung  (428  de  notre  i  re)  ,  le  rni  <\e  rr 
royaume,  uoiumé  Tclta-uha  Mo  tio  nà»  (le 
BmIJu,  m  Roi  » ,  Maha  -  Mtima  (  •  noimé  le 
riraiiH  )  l'tivfna  nu  .itiihassarleur  ofrririiu  tri- 
bul.  La  première  des  années /tW/wiiM^  de  Wou- 
(ii  de  lâ  djinstîedes  Limg  (eo  S39),  un  roi 
jioM^i  ifiir  ;  K>ii-yf  K':ci-io-'io-!i-)  ••  (Kirli  S<-iia, 
de  623  à  ài2i  envoya  aussi  uu  amboMadeur  of- 
frir un  tribut. 

«  La  tr(>i>ifuie  des  années  ttoung'tdumg  élt 
Tbiog  (UTO),  un  ambassadeur  fut  encore  envoyé 
pour  apporter  un  tribut.  Dans  le  roininrnce- 
ment  des  amto  thien.p'ao  (en  Chi-lo- 

mi  kin  >Si1a  on  Çilnmê^i^  fils  ilii  r<ii  \^;;ral)0<llii, 
qui  s  clait  révolte  contre  sou  père,  régnant  de- 
puis 73S,  «t  qui  lui  meeéda  «a  100),  enw|ye  de 
Doiivesn  un  ambassadeur  offrir  des  tributs  crri- 
sialant  en  grosses  perle»,  en  pierres  précieuses, 
en  fmgcs  de  fiHgranca  d*or,  en  dents  d'élê- 

phiiiit*  i  t  en  étoffes  de  fine  laine  Iil.tnclir. 

Les  communications  de  Ce;  lan  avec  la  Cbine, 
rappartét»  par  Ma  Toiian-lia  dans  la  uotiee  qui 
prtVt'  Jc.  ranfimiées  par  les  histoires  offi- 
cictles.  Ou  lit  dans  les  a  Fastes  univends  »  {Li 
Ha  K  s$e  n'ten  p'ao ,  k.  40,  fol.  36),  lous  Panoée 
458  de  notre  ère  : 

«  SU'Uê ,  «  Royaume  des  Làons  ».  Le  roi 
r<la>^  Ma'ltp([e  ■  Kekatrijrm  Maha  »,  le  même 
rai  que  et-idcaini^  nus  deal  le  non  a  été  altéré) 


envoie  un  ambasudeiir  présenter  une  supplique 
et  apporter  un  tribut  aux  Soung.  —  Cette 
même  année,  le  roi  du  royaume  bouddhique  de 
A(Vi-/;;'-//'(Kapila),  dans  l'Iadc,  nommé  Yuc-ngai 
(le  bien^iané  de  U  lune,  TdMtdrmtimiiii  ou 
TchanJro-sri)  envoya  aussi  un  nml>a«.»adeur  of« 
(rir  une  sujiplique  et  apporter  un  tribut  aiiK 

SouHf.  •>  (M.,  foi.  as  v«.) 

^'.  s  K  f.iti  itis,  tonlefuis,  entre  les  rois  de  O-v - 
I.IU  et  les  einpereui-s  de  Chine  étaient  plulél  re- 
lîgienfca  que  politiques;  c'était  leur  eommu- 
uauté  dans  la  crayanœ  bouddbique  qui  les 
sait  naître. 

On  trouve  dans  la  «  Géographie  géiiéiale 
historique  de  .SJu  »  (k.  .l,  fol.  10 «t  1 1)  fal  notice 
suivante  sur  Si^idn  ou  Cejlan  : 

«  SI-léH  est  siluée  au  sud-est  du  fm-tou  (Inde 
méridionale)  ;  c'est  une  ile  au  milieu  de  la  mer, 
qui  a  mille  ti  (100  lieues)  et  plus  de  drcoufé- 
lence.  Dans  le  milieu  de  cette  ile,  U  y  a  une 
rh;uiie  de  montagnes  doot  un  pie  est  f«K  élevé. 
Klle  s'abaisse  b»'aucoiip  en  ?c  rn])prorlintit  <)i>  la 
mer.  Le  climat  est  sujet  a  de  <;ruiidf!»  pluies  el  à 
de  nombreux  orages  ûéléi  de  tonnerre,  les  mon- 
lagnes  et  les  rivirrr*  y  sont  d'une  l>t\TTifp  pxira- 
ordiuaire  ;  lei  llcurs  et  les  arbres  y  abondent  et 
forment  perlout  comme  des  broderies,  l»  ««m 
des  animaux,  qui  les  peuplent,  y  est  comme 
joyeuse  et  agréable  à  entendre.  L'air  y  est  si  pur, 
si  bfillaal,  qu'il  porte  à  Ut  moUciSe  et  au  repos. 
Dans  le»  fon'Is  il  y  a  beaucoup  d'éléplianis  ;  les 
habitants  du  pays  s'en  servent  pour  monture, 
comme  de  bcmfs  et  de  cberuux.  Toute  la  popu- 
I.itiuii  pratique  la  reUgion  de  Fn  (Rouddha).  On 
dit  que  i'û  est  né  dans  cette  contrée,  et  qu'il  j 
paan  une  gnnde  partie  de  son  enfonee. 

«  Les  produits  de  lâinreMMfliacntpm  pour 
nourrir  les  babitantSj  qui  reconrant  pour  leur 
subttstanceaux  diRerenies  populations  de  Pinde. 
Les  montiiL;ii('>  jinHluisetit  àv*  pierres  pn'-cieus«*s. 
Les  c6tes  de  la  mer  produisent  aussi  des  perles 
d'un  éclat  très-  pur.  L'éeorre  du  canndlier  {koun, 
dmmmamttm),  qui  y  croit  (la  «eaMidiea  du 
cnmmerre),  est  la  plus  estimée  de  toutes,  et  est 
bien  supérieure  à  celle  de  l'ouest  de  Macao. 

«  htê  P*oii-tÊO-jrm  (PMupja),a*étmit«mp«réa 
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Or  vous  lairay  à  conter  de  ces  choses,  elvoiisdiray  la  plus 
précieuse  cl i ose  qui  soit  ou  inonde.  Car  sachiez  que  en  ceste  isle 
treuve  l'en  les  rubis,  et  en  nulle  autre  contré  *  du  monde  ne  crois- 
sent,  fors  que  en  ceste  isle.  Et  si  y  treuve  l'en  les  saphirs  aussi  et 
les  scopaces  et  les  amastitcs*  et  de  niainlcs  autres  pierres  pré- 
cieuses .]).  VA  si  a,  le  roy  de  ceste  isle,  un  rubis  le  plus  bel  et  le  plus 
<j,v()s  qui  soit  ou  monde;  et  vous  diray  comment  il  est  fait  11  est 
louj;  bien  une  grani  paume  et  bien  gros  tant  comme  est  gros  le 
bras  d'un  bonuiic  II  est  la  plus  resplendissans  chose  du  monde  à 
veoir  \  el  n'a  mille  tuclie.  Il  est  vermeil  couuiie  ieu.  11  est  de  &i 

'  Ma.  A.  mU  aitirt  port*  «  *  Us*  Ht  piuitme. 

7  Topases.  —  •  ^méthystft. 


d*UM  iMie  4e  cette  Ile  (en  ISOS),  y  ttabliml 

•m  port  <le  comrnrrrc  ' jir,h-ift,',,u^.  ;  mai»  li-»  Itô- 
liiu  (les  Uullaudais)  le  leur  eiilcvri eut  (i-u  IGiC). 

«  L*  imemière  eimée  Um-i^g  (1196)»  le* 
Yng-kt-lî  (les  AnglaU)  en  cliaiM'i-eiil  k»  Ho  /un 
el  acca|Mu-éreul  toulr»  les  cù(e»  de  l'ile.  A  celle 
même  époque,  un  homme  cniel  et  tynaoiqoe 
(ilisiiti-liou  .  ipii  m'.;ii.i!i  il  iiii  l'ili',  avait  |M>rilu 
le  iHTur  du  peuple  ;  sa  capitale  était  sur  le  boni 
de  la  mer  et  «e  nomnuil  Ko4u»'p9  (Coloinlio). 
Lis  Yng  (li-s  Atiglui»)  n'étant  i'ni|>»ié)i  successi* 
vemenl  du  gouTemement^  ce  chef  se  relira  dans 
rintcrtenr  ée  rdcel  y  mounit.  Toute  l'île  alor* 
iksiiit  la  poiaosiondeg  Auglai»  {Yng).  Ceux-cJ 
forlifit-i'eut  l'aneienne  capiiiilf,  i|ui  a  été  !<■  lieu 
rJioùi  |).'ir  eii\  pnnr  y  rêiiiiir  leurs  vaisseaux  de 
l^rre  et  leurs  tronpe.<>.  Elle  »e  uonme  MUate* 
liant  Titif  Li  tnn-ii  (Trincomaly).  " 

Le  kcli-ur  aura  mus  doute  remarqué  la  riarté 
et  la  prérâioa  de  cette  notice  de  l'écrinin  dii- 
ii<i!>,  sur  un  pays  <pii  lui  était  étruui;t-r.  l.e  ilt-r- 
uiei  souverain  d«  Cv}lau  doul  il  y  v»i  que^liou 
M  nommait  Sri  f^krémi  B4dja  Siugka  (•  le 
lion  roi  puis.«.iiit  et  vrin'ir  i!c'|>r»5ë  parles 
Auglait  eu  181  S,  après  divsept  uns  de  rî^e,  et 
mort  en  prnoa  à  Vellore,  en  tSSS. 

I  l  f"!'' :,i  .inliir  i.iliî  (section  des  -  Pa>s 

ettaiiçers  'j  doune  au&si  uue  uoiicesur  Cejrlan, 
que  ledébutd'eipw»  nous  cmpéelie  de  tiaduire 
ici.  Il  y  est  dit  que  l«t  liabttaDta  de  cette  ile 


liratiqnent  la  religion  de  C/u  (S 'akytHmuù  ou 
lîoinlilln^' ,  qu'il  leur  i  <t  tli'Trndu  de  nungcf  de 
la  rliair  de  iRruf,  que  l'air  y  esl  cooUamaieot 
cliaiid  {tdiâ»g  ehtù) ,  et  qne  le  Mil  produit  en 
ahintl.tiirr  du  r'z  i  \  ffautres  grains.  Quant  aux 
proJuetiuiiA  iiatnn-lles,  les  «  ]icrle$  >,  le»  corail-, 
des  «  pierra  précieufca  de  lOHiet  coulent**,  le 
•>  erisial  ,  1.  ^  lioîi  de  ■awU]  >,  le  «  soufre  »,  y 
«ont  énuniérés. 

(4)  'Il  y  a  atis»,ditRilieyro  iHUfoin  dt  têf 
Je  Crytan,  traJ.  française,  p.  9),  dans  les  royau- 
mes de  Ceita-Vaca,  de  Dioa*V«ca,  de  Candy , 
d'Uva  et  de  Cotta,  beaucoup  de  minet  trè*-n- 
ebei;  on  en  tiie  de»  mUf,  des  tapliin,  dn 
topate»  d'une  grandeur  eomîdérable;  il  y  a 
beaucoup  de  cardamome  dans  le  royaume  de 
Candyitl  y  vimt  si  grand  et  «i  |;raa,  que  aU 

enrflniiioiîtrs  i!r  f^.iii.nnn'  n'i  ii  é:;..li"tit  jm'î  tm  d<' 
<>e\laii.  ttn  tnnive  encure  dans  eettr  ile  beau- 
coup de  boia  de  brtsit,  que  Too  appelle  dont  le» 
liiîfi  ;  ^.'ppp.ii ,  (  I  (pic  l'on  y  estime  e.ilraonli- 
uaiieuieut  :  lui  lire  tuuilcs  aus  du  teul  ru)au«M 
de  Cotta  pliu  de  mille  bateaux,  dtacvn  de 

soixante  tonneai:\,  •l'un  ri  r  tniii  s.iMc  iltuit  OU 
fait  un  irrs-graud  débit  dans  toutes  les  ludcs. 

■  On  sait  combien  le  Mcgol,  les  ixms  de  Vkfxu 
de  Siam,  1*  s  autres  rois  des  Indes,  atimeot  ks 
élcpbaiits  de  t>>lan. 

«  Le  poivre  qui  croit  dan»  celte  Hé  se  vend 
beaucoup  plus  clwr  que  eeki  dca  tuties  paya.  ■ 
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^'rnnl  value  que  à  paincs  le  |uniiToit  f»n  paier  de  inonnoie.  Kt  sa- 
cliicz  qno  le  granl  Kaan  v  envoya  ses  niessaç;es  el  lui  manda 
que,  jiar  cciurtoisie,  il  lui  vemlist  cend>is  el  r|u'il  1  en  prinit  môidt  ; 
si  (pi'il  lui  feroit  donner  pour  celluy  rubis'  la  value  d'une  cité  ou 
tant  connue  il  vouldroit. 

Le  roy  '  lui  respondi  que  pour  nulle  chose  du  inonde  il  ne  le 
vendroit,  pour  ce  qu'il  fu  à  ses  ancestres  (  5). 

Hz  ne  sont  pas  gens  d'armes,  ains  sont  chctif  et  vil.  Mais  quant 
il/,  ont  besoings  de  gens  d'armes»  si  les  ont  d'une  autre  contrée 
qui  sont  Sarrasins  (G). 

£ncores  sachiez  (pi'il  y  a  en  ceste  isle  de  Seilan  une  moult  haulte 
luontaigne  ;  el  est  droite,  el  si  roiste  9  que  nul/  ne  puet  monter 
dessus,  foi  s  ({ue  en  ceste  manière  que  ib:  ont  fait  prendre  pluseurs 
chaînes  de  fer  tyrans  et  grosses,  et  si  ordonnées  que  par  ces  chaî- 
nes montent  les  hommes  là  sus  (7),  Ut  vous  di  que  îlz  dient  que 

'  Ma.  B.  ruUa,  — ff  Id.  /I  roj-«. 


(i)  Ou  doit  suppcMcr  que  c'est  Marc  Pol  I«î- 
aiteie  (dont  le  père  et  l'ourle  étaknt  Ir  md» 
nfc«irianl»  en  pierns  pu  <  'n  ii^es,  voir  cliap.  I  et 
il,  p.  C  «l  *),  qui,  il.uK  1  uni-  (W  iCi  miutuiii , 
fat  chaiff^  p«r  1»  gnad  KiniAn  de  cette  négo- 
ciation, itdiit  If  (  Mr.icirrc  ifir  si'im  i  riiii  nionj^ol 
et  la  %èracité  bicu  deiuoiUiTe  de  Marc  l'ol  ne 
pennclleiit  pu  de  douter.  La  dcsdiplJoD  en» 
lhoii»iasle  qu'il  Tiii  dudit  rubii  ne]ieotèlic  que 
celle  d'un  témoin  oculaire, 

(G)  La  partie  qui  sinl  de  ce  che|Mtie,  concer- 
na tit  encore  l'ile  de  Cejlan,  m;  trouxo  M-pn-e 
deiu  le  teite  publié  per  I*  Société  de  Gé<^ra{iliie 
de  Par»,  où  il  fome  le  178*  chapiirr,  la  partie 
qui  précède  formant  le  l'3'.  Le  t«  .\tc  italien  de 
la  Cnisca,  qui  est  une  tradurlinu  du  piérédeul, 
forme  auui  de  cette  seconde  partie  un  chapitre 
à  part,  le  153*.  Il  en  est  de  même  dans  Hamu- 

rt-llc  ilt  riiiriv  flisp<isill(Mi,  iiui 
de  raison  d  t-tre,  et  qui  ctail  éiiidcmment  une 

«mwr  des  prcnler*  copUlea ,  m  ae  trouve  paa 

>liii«  les  trois  maniuciits  de  noire  rédaction, 
<tiins  laquelle  l«  réviseur  (  (rè»-|ii:obabl«]ncut 
Ihre  Piol  liwBtne,  pdafoe  c'cal  la  eopù  don» 


née  par  lui  à  Tliicbault  de  Ccpo}),  a  réuni  m 
un  seul  cbaiiitre  tout  oe  qui  coooeiiialt  rUe  de 

('H->l.in. 

(')  Ce»  chaines  pour  s'aider  a  monter  sur  te 
a  pie  d'Adam  »  cxûlcot  encore  aajourd'htn;  on 

pi  nl  les  voir  (igurées  dans  une  vignette  de  l'nn- 
vrage  du  major  ForUes  (Eievea  j  eart  in  Vrj- 
toM,  I.  I,  p.  t't),  qui  reprtseiile  cenèmepie, 
dont  il  fit  l'ascension,  et  qu'il  décrit  ainsi  : 

•>  Uu  tomlirau  du  pèlerin,  noua  pouviona 
•percevoir  not  guidea  portant  lenn  aaea  de 
nuit  et  leurs  provisions  nécessaires,  qui  ne 
a'aidaieut  nullemcjit,  mtnt  au»  eodroila  lea 
plus  e!car)W-s,  du  secours  des  cbainca,  dont  il* 
peu\rtit  se  passer  par  suite  d'uur  longue  Iwbt- 
tude  qu'ils  pnt  de  gravir  ainsi  le  pic ,  n''ajailt 
point  de  cli.iiiSNures  à  leurs  pieds. 

n  Poursuivant  notre  route,  le  passage  détint 
tr(■^-^'^(■■lrjn'•.  l't  rlin\  ou  trui";  clisiiifs  it'HH  prê- 
tèrent leur  as-MsIancc,  dont,  quoique  utile,  nous 

lurion*  pu  noua  diapeuer,  lonqne  wm  anî» 

vàmes  tout  à  coup  à  un  endroit  ot'i  nnit«  fiinn-s 
obli^dc  tourner  à  gauclteiur  le  bord  d'un  re- 
doutable précipice.  Met  lentiaMnti»  A  cet  en^ 
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«ir  ceste  montaigne  est  le  inonamentd*Adam  iu>tre  premior  pere; 
et  ce  dient,  les  Sarrasins.  Et  les  ydolastres*  dîent  que  c*est  le  mo 
oument  du  premier  ydolastre^  du  monde,  qui  ot  nom  Sagamoni 
borcam  '  (8),  et  tiennent  que  il  feust  le  meilleur  homme  du  monde, 

>>  .Mss.  A.  i-t  B.      '  M».  A.  Stt^mon  bonam.  M>.  B.  Sagamon  bontm.  M».  G»  Sar- 

gttmonjn  boiaim,  • 

EiU. 


droil,  auraient  pu  élrr  sutiltnie<,  ptiUqu'oD  as- 
sure que  U  teiTeuj-  eu  est  une  dc4  plus  gnuuk-ji 
■ouim  ;  ib  ne  furent  cerUiaoBcnt  pst  aKré»> 
h\<t%  pour  moi.  Mai»,  Ivs  rfronlnnt  Aii'>-ii<M  <  n 
moi-inéine  cl  wismaiit  forteueut  les  chaînes  de 
fer,  CB  peu  nimile*  j'arrivai  an  Matmet.  Les 
«c  ridi  nts  pour  ceux  qui  gr.'ivissent  ce  jwiut  si  es- 
carpé ue  MMil  pa»  auisi  cooMnuM  que  l'on  p<Mir> 
nit  s'y  attendre,  grâce  i  rtetiv«  intréjitdité 
des  guides ,  a%'ec  le  recours  dcstjuels  plusieurs 
dames  onl  accompli  celte  ascension  ;  et  même 
un  |vétre  âgé  y  a  été  porté  dans  nn  léger  palan- 
lin». 

•  La  liauleur  du  pic  est  de  7,4VO  pieds  .tu- 
dessus  du  iii>eau  de  la  mer;  et  suti  «omiuit , 
d'nne  Canne  cEliplique,  ajant  10  pieds  en  lon- 
giietir  sur  30  en  lai°geur,  est  etttourt*  (riiu  mur  Af 
h  pieds  de  hauteur.  A  l'inicneur  de  ce  mur  un 
espace  uni,  d'une  laifeur  iirffulière,  est  méuagé 
tnut  autour,  et  le  rentre  eit  occupr  par  l'si'^iiille 
ou  sommet  de  la  moulage,  qui  est  une  roche  de 
iranil  solide  d'environ  neuf  pieds  de  haut,  dans 
le  point  le  plus  élevé  ;  c'est  sur  ce  pic  qu'est  le 
Sri  Ptu/a  (l'u  empreinte  du  pied  sacré  «). 

«  Praliablement  StuMuta  (d'oâ  Snmanim-huita 

f!  Snnioii  iili:'^ ,  ilntil  1.1  montn-Ili'  l'I  le  Pir  piir- 

lent  le  nom,  pourrait  avoir  un  droit  de  priorité; 
mài  le  Sri  Pada  est  maintenant  conskMré  par 
le»  bouddhistes  comme  une  trace  conuiiétnora- 
tîvc  de  Gautama  Douddba  ;  les  Nahomélans  pré» 
tendent  que  c'est  celle  d'Adam;  et  tes  habilanla 
du  Malabar,  ainsi  que  d'autres  Hindous,  SOM* 
tiennent  q<ie  ce  fut  Siva  qui  imprima  là  une 
Taible  exitgciation  de  son  pied  divin.  Cette  ran- 
preinte  révérée  a  &  pieds  1  pouOM  de  kngueur 
§iir  2  pieds  7  pouces  de  largeur;  et  la  très- 
légère  r<"»seml»lance  que  cette  empreinte  jwrte 
avec  la  forme  d'im  pied  est  donnée  par  une  lior- 
dufiF  en  plâtre  coloié  qni  nsacnlile  an  mher.  • 


I.'liiitnire  ofTipirllf  de<i  ^fin^'(}firi;  isr),  cïlé* 
dans  la  Notice  sur  «O^lan  »,  de  la  grande 
Géographie  impériale,  que  nous  nfretteos  de  ne 
imuvnir  donner  ici  tout  t  iilit'Tr,  dit  :  •  Sur  le 
rocher  de  ia  moutague  en  question  (le  Pic  d'A- 
dam) il  y  a  nne  «  empreinte  de  pied  •  {ttoS'Uî) 
H  laquelle  on  doiiiii'  li'iis  de  long  !t<!(ii>ig 

sén  idiilihi).  Les  uuciens  uut  dit  que  Ko  vint  de 
Th«otâ4dn-io'u  (.  petite  tie  de  Ttéui-lén  a)  snr 
ee  rodier,  pour  y  lai«ier  l'empreinte  de  son 
pied.  C'est  pourquoi  celle  «mpnànte  de  pied 
existe  depuis  si  longtemps.  An  milita  de  cette 
empreinte  il  y  a  une  légère  couche  d'eau,  qui  oe 
se  de»sùclM;  ni  ne  tarit  pendant  les  quatre  sai- 
SoQS  de  l'année.  Tous  ceux  qui  sont  à  la  portée 
y  trempent  leur  main  pour  en  bassiner  leurs 
yeux  et  laver  leur  vidage,  dÎMnt  que  rt'im  Je  Fo 
]iuri[k  et  enlève  toutes  Uut  souillures.  Au  l>as  de 
la  montagne  il  y  a  m  temph  de  hnam{SSnf 
ssf')  qui  disent  |)osséder  Ir  véritable  corps  de 
Clif-kia  (Bojddha).  Il  est  étendu  couché  sur  un 
lit  ;  i  tes  eétés  sont  des  dents  de  Fo  avec  drs 
r//e-//'  (en  sanskrit  t'an'ra,  «  reliques  ",  p.irrrlU  s 
d'un  corps).  Selon  une  traditiott  conservée,  c'est 
là  le  lieu  où  FS  se  serait  nbioibé  dans  le  Iflféa 
'«  Il  srinii  l  it  i  i/'/^i,  "Ccssalionde  tout  souffle-). 
Le  trône  sur  lequel  sa  statue  est  placée  le  repré- 
sentant  ass»  est  comme  cnglotili  an  milieu  des 
parfums  de  toutes  siirtes  dont  elle  est  entourée 
et  des  ornements  de  toutes  natures  en  pierres 
précieuses  de  toutes  coideHys  dont  dio  «rt  clmr> 
|ée,  etc.  - 

(8)  Ce  nom  est  h)  bride  ;  la  première  partie, 
Sagamoni,  est  la  transcription  rkscle  du  non  de 
Bouddha,  en  sanscrit  S'airamoiini,  «  le  saintre- 
ligieux  de  la  rduiillr  ri>v;ili' di-  f'oAja  auquel 
Marc  Pol  a  juint  le  leruu-  mongol  hoiirkluiu, 
qui  signifie  Dirn,  firr  Jn-iu,  et  quelquefois  seu- 
fonMatMwf.  D'après  les  réciu  qu'on  fit  à  Mare 
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et  que  il  fu  saint  aeloo  leur  usage  '.  Et  fu  HIz,  selon  leur  dit,  d'un 
leur  roy  grant  et  riclie.  Et  fu  de  si  bonne  vie  que  il  ne  voult 

i  M>.  C.  usanee  (manière  de  voir). 


Pol  du  culte  rendu  à  S'okya  monni,  et  ilo  ta  vi'- 
nératioa  que  professaient  pour  lui  se*  sénateurs, 
il  ■  ajoart  k  ««  nam  cdn  de  èaurkkm,  m  Dieu  • 
m  moiif;<iI,  I.ingue  qui  lui  était  fitmili' r<'.  Il  a 
écrit  ce  nom  avec  la  termioanon  m,  coaime  ce- 
lai de  Khain  par  iCwiii,  parce  que  cette  finale 
représentait  pour  ttii  la  Olteie  MB  qae  le  «  dan» 
Mtre  mot  m, 

Teoe  le»  éernnu  muanlouras  (^ui  uut  parlé  de 
GejkB  ll*<Ult  pat  naunqiié  de  rapporter  la  tradi* 
lion  pfO|iagée  chn  eut  de  «  l'emprcinle  du 
|ieid  d'Adam  ■  ceoienwe  aur  le  pic  qui  porte  ce 
nom.  Ou  lit  dans  k  •  Chaîne  des  clironiqtie^  » 
ou  H  Relation  du  voyageur  Solryman  »  (t.  1  » 
p.  à  de  ta  traduction  de  M.  Reinaud)  :  «  La  der- 
nière de  ces  Ues  (de  l'Inde,  en  venant  de  Chine) 
«t  Sefpndvli  i'uii  des  iiom>  Jt-  ('es km,  de  5Vi' 
fiàma,  -  Bienheureux  HAma  -,  et  Jiupa,  «  ile  »; 
ile  du  héroeda  JMwdjfMW,  qd,  ielan  rn&itf /,  fit 
1.1  ronquéte  flf  l'ile  de  f.'in/.d  (on  r.pylau),  sur  la 
mer  de  Herkend  (i'indej  ;  c'est  la  principale  de 
tenta.  Aaprit  de  Screndyb  eat  la  pédieriedea 

]H"rlis.  Sori  in!)lp  fsl  cnviiDniif  i'  ti>iit  rntirn  par 
la  mer.  On  nanarque  dans  l'ile  une  montagne 
appelée  Ji-rokoan,  «nr  bquelle  fol  jeté  Adau; 
sur  lui  soit  la  paix!  Ln  iiuicf  île  son  flirt!  est 
ntarquée  m  le  roc  qui  couronne  la  montagne, 
gi««ée  dam  la  pierre,  i  son  lemmet.  On  n'y  re- 
marque qu'un  Kul  pied;  il  i-^t  dit  qu'Adam 
plaida  soo  antre  pied  dana  la  mer.  On  ajoute  que 
le  pied  dont  la  trace  ett  empreinte  au  liaul  de 
la  montagne  est  d'environ  soLvanle  dix  cou- 
dh'*,  do  long  (!).  Autnur  t\v  rt  tlp  montagne  est 
la  mine  de  rubis  rouges  ei  d'hyacinthes.  L'ile  est 
gnmde  cl  lanje,  et  die  produit  de  raloê* ,  de 

l'or  Pt  flï's  pirrrp^  prrricti«r<  » 

On  lit  aussi  dans  la  Helalion  d'un  autre  voya- 
geur arabe,  tbn  Baloulah,  pMtêrieur  &  Soley 

m.'iii  dVn\iron  riii(|  ciMils  ans  'la  n'-iiartinn  du 
voyage  de  ce  dernier  ayant  eu  lieu,  selon  M.  llt-i- 
ntnd,  en  tfrt  de  notre  ère,  et  celle  du  premier 
%efi  U&l),  une  dracriplioii  du  ■  pied  d'Adam  » 


que  nous  ne  pouvons  nou^  rmprrher  de  citer, 
en  employant  la  traduction  de  MM.  Oefrémery 
«t  Sani^inetti  {Voyages  tttkt  BaHHitaif  t,  IV , 
p.  IH  1}  :  Il  La  marque  du  noble  pied  ,  celui  de 
notre  père  Adam,  se  voit  dana  une  roclu-  noire 
et  luMile  cl  dans  un  endroit  ipedenx.  Le  pied 
t*ctt  enfoncé  dans  la  pierre,  de  sorte  que  son 
enpilaiceroenl  est  tout  déprimé;  sa  longueur  ett 
de  onie  empant.  Les  habïtanlt  de  la  Chine  y 
vinrent  j-idis  (*)  ;  ils  ont  coapé  dans  la  pierre  la 
place  du  gros  orteil  et  de  ce  qui  ra>  oisiiie  ("),el 
Onldépoaéce  fi-agmeut  dans  le  temple  de  la  ville 
de  ZtâlCÛtkÇTteii-lhowiff  ou  Tli sî oiir n-lclu-ou) ,o\i 
ils  se  rendent  des  prosinres  les  plus  éloignées. 
Diius  la  rorlu'  où  se  trouve  l'empreinte  du  pied, 
on  a  creusé  neuf  trous,  d.ins  lesquels  les  pèlerins 
idnl  .in  s  déposent  de  l'or,  des  pierret  prècieu- 
ses  et  des  perles.  » 

Le  même  voyageur  parle  auisi  de*  thofaet 
dont  <!' >rr\ l'tit  l<'«;  pclerius  (et  1rs  niiaciix'  pour 
arriver  au  sonunet  du  pic  :  «■  Les  aurieus,  dil-ii 
(/A.,  p.  180),  ont  laillédant  le  roe  dei  ct|iccca 

de  ilf;,'!»*'.,  à  l'aide  desquels  mi  nii^iilv  ;  \U  v  ont 
Ûché  des  pieux  de  fer,  auxquels  ou  a  tuipriidu 
4*1  ebtiàiei,  afin  qne  celui  qui  entreprend  Tat* 
cension  piiisse  s'y  attacher,  ('.es  chainet  sont  au 
nombre  de  dix,  tavoir  :  deux  au  bas  de  la  mon> 
lagnc^  à  Pcndroit  où  se  trouve  l.i  porte  ;  sept 
conllguët  let  unes  aux  autres ,  après  les  deux 
premières  ;  quant  à  la  diuène,  c'ett  la  ekaint 
dit  Ui  />rafenhtM  tU  foi  (mnsulaunc),  ainri  nom- 
mée parce  (pie  l'individu  qui  y  fera  arrivé  et  qui 
reg^irdera  en  bas  de  la  montagne  sera  s«i<^i  d'bal- 
luciiialiun,  et,  de  peur  de  tomber,  il  récitera  let 
mot*:  «  J'atteste  qu'il  n'yad^autrc  Pieu  que 
Dieu,  et  que  Mahomet  ett  ton  prophète.  • 

"I  \,r  fa-rnk  prak ibltiarRl  Ift  amtowMhitn  Mm^^a  ptr 
Kitoiib.iii-KtaaiM.  «iCpalH  ni  ^MMMtesM  «iafUrt  4t 

Marr  l'.a. 

'*  I  CVtl  U  p  ulMblrmrnl  \»  rjia»r  ilr  Is  ilt'r>iriMti.i4l  IC* 
(iirll.-  ili*  rrnt|i.ffinlc  du  pird  ,  qui  ,  ««Ion  VI,  |**ui  l>«»  (noiv  ft- 
.  •  r>t  t*%i»Mi^r  avec  du  ptktr«  aw|-irl  on  j  don»*  1* 
ruulrut  ilv  U  in>^t»r  Uiac  lu^urlU  M  Ituuv*  l'cju^r^Uilf 
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onoques  cnlt  tKlrc  ans  rliuses  niondaiiies,  ne  ne  vouU  '*  eslre  rois. 
El  (jiiaiit  suu  pere  vit  qu  il  uevuull  eslre  rois,  De  qu  il  De  vouloit  à 


ijK  uV&l  )>as  Msulempnt  ii  Ccylan  que  \vs  tiuuil- 
dhùtci  tétèrent  vu»  empreinte  du  pied  de 
ItntidiDta.  r.ulelirooke  a  publié  une  ii)$(Tiptii;ii 
samkrile  (ilùctUatieout  Euaj-t,  t.  Il,  p. 
Inawe  dim»  im  temple  de  h  lecle  det  Djaiiiw» 
dans  le  Bt'lur  nu-nd'uni.il,  nui  l  onsarrc  U'  sou- 
venir de  réi  eclioo  daiu  ce  mcmc  temple  d'une 
teUelle  portant  Vempreinte  dn  pied  dea  GaiM 
lama  Swàmi  (Bouddha),  u  dont  les  chrétiens  de 
rinde  ont  fiùt,  depui»»  l'empreinle|,du  pied  de 
aiial  Titnttu,  l'undogie  du  nom  m  ptilant  A 
eetteMJppusilion. 

L'une  des  plus  anciennes  mentioua  itistoriques 
de  r«iiipr«iute  du  pied  de  Bouddbe  duii  Tlle  de 
G^lkB  «et  eeilc  de.  Fa  liien,  dout  la  Hftiition 
dfs  royaiimrt  ùviu/Jtiiifiirt  {Foi  kow  hi)  a  été 
traduite  du  chiuui&par  M.  Abvl  ItéwuMt  (Paris, 
1186).  On  y  Ul  mi  cbnpitre  contenant  In  «  De«> 

criptinn  dti  rovatimc  ilc*.  l  ions  (p.  332  e(  <uiv,^  : 
u  Quand  Fué  \iiit  dans  ce  l>a}&,  il  vuuliit  cou- 
verlûrlet  niiuvaU  dng^imt.  Pkrl»  forra  de  ton 

piiil  diriii,  il  laiisa  W  mprf'mtf  ifun  r/c  sfs  p'uifs 
au  nord  de  la  «illc  royale,  et  Vemfrrinie  de  l'au- 
Ire  rar  le  tpmmtt  d'une  Bumlefiim.  Sur  le  Tei tige 
qui  i  >t  .II)  nord  de  I.1  villr  rn\.il,  .  on  a  bâti  une 
grande  tour  haute  de  quarante  ichoMg  (HI  mè- 
tm).  Elle  est  ornée  d'oret  d'aifenl,  et  let  ma» 
tières  les  plus  pn'cieusi-s  sont  réunies  pour  for- 
mer le»  paroia.  Un  ■  encore  ronstruil  une  Se/tg 
tàatm  (xnemttèrafMHiddhitpu-  -)  qu'on  nomme 
la  Mtmifigat  tant  eraÎHtf.  Il  y  a  rinq  mille  reli- 
gieux. On  y  a  élevé  une  salle  à  Foe,  avec  desci- 
«•lures  d'or  et  d'ai^enl.  Parmi  toutes  le*  cbo*c* 
prii'iensi's  qu'un  y  voit,  il  y  a  une  iniat;e  de 
jaspe  bleu,  haute  de  ili 'iv  (<  '-.fy  (7  m.  30  c.); 
tuut  sou  coips  est  iomie  îles  sept  diose»  pré- 
cieuse* ;  elle  cal  cllnceloote  deapkndeur  et  pina 
majeslucnse  qu'^n  iir  ^nurnit  rex[iriuter.  Dans 
la  main  droite  elle  tient  une  |M:rle  d'un  pri.v 
îneslîmBlile 

1  D.:ii^  la  wllc  on  a  encore  cotisirull  im  édi- 
lîre  pour  une  i/ent  de  Foe;  il  «t  eatiercuieut 
bit  avec  letsept  choiea  précieutet...  La  t/eutât 
Fue  cal  communément  c«poice  au  publie  an 


milieu  de  la  trui&iemc  lune.  L)i.\  jours  aupara- 
V  ant,  le  roi  ayant  dioiti  avee  loin  on  grand  âé- 

j  lj.-int,  rn\'')ic  un  préiliralctir  qui,  rfvélu  d'ha- 
bits royaux  et  monte  sur  l'éléphant,  Irjippc  du 
lambonr  et  déclame  en  dîaant  :  «  MoiMf 
Il  (HotKlilli;r\  flans  le  cours  de  trois  si ki 
n  [yatankhja,  «  le  nombre  incalculable  »,  équi- 

■  valant  à  «  cent  quadiillion»  •)  a  pratiqué  det 
«  aiutériti-»,  sans  ménagement  pour  son  corps 
n  et  an  vie.  Il  a  abandonné  la  reine  ion  épouie  ; 

•  il  a'esl  aimcbë  les  yeux  pour  lea  donner  à  un 
«  iMUtnei  îlt'eM0OU|M>  U  rhair  pour  racheter 
m  un  pigeon;  il  a  sacrifié  sa  tète  pour  (aire  l'ati- 
«  miSne  ;  il  a  jeté  Min  corps  à  un  tigre  afiamé. 
«  et  n'a  pat  épargné  la  moelle  de  ses  os.  CTctt 
"  ainsi,  par  des  austérités  de  cette  espèce,  et  en 
«  pratiquant  des  macérations  |iour  tous  hrsètre^ 
«  vivants;  c'est  ainai  qu'il  est  devenu  Foc.  Pen- 
"  dant  qnararttr-tiriif  .tth  qu'il  fut  fians  te  sii— 
«  de,  il  prêcha  la  lot  et  convertit  jwir  la  doc- 

•  trine. Ceux  qui  n'étaient  paa Cmtet,  ilkt * 
«  affermis;  ceux  qui  ne  crmiinis'iaicril  pas  (le 
«  réglée,  en  connurent.  Tous  les  êtres  vivants 

•  étant  aiuflî  aanvla,  il  entra  dant  le  Ni-kaum 

■  .T.'r,fa«*n).  Depuis  le  Ki-fiouan,  il  s'est 
«  écoule  1 497  ans  (*).  Quand  les  yvax  du  Siècle 

•  furent  éteinit,  tenu  In  étret  vitranit  éprouvé» 
«  rent  une  grande  douleur.  »  Dix  jours  après  , 
la  dtnt  de  F'oe  est  portée  à  la  clupeUe  de  la 
MoatagM  tant  cràinie,  » 

Pour  de  plus  amples  informations  sur  celte 
relique  de  Bouddha  et  sur  ses  «iàiâludct,  on 
peut  coiisiiller  un  curieux  article  de  M.  Tumour 
intitulé  :  TIte  Tootli  relie  of  Ceylon,  îuérë  dont 
le  Jiiurnal  of  tlie  /Itinlic  Socirfr  Cnti-nUa 
(vol.  Yl,  p.  8i9  vt  swiv,),  où  il  etalilit,  d'après 
det  inscription*  et  d'ancien!  ouvragée  dn^nlais, 
écrits  )u  luiitix  rtLif  ut  en  ,'!h  fc-ii  il  -n  ,  qui  était 
le  dialecte  primilil  des  écritures  bouddhiques  do 
rilede  Cejrlan),  que  la  nliquo  en  question  fut 
apportée  î  Cc^an  la  neuvième  année  du  règne 

'J  F*-Hj'it  M  IruiiTanl  à  (^«Un  «1#  410  a  419  tir  tautri*  trf , 

■  I  r»  rriiillmll  tf^r  l«  «Ml  d*  BuimMIm  KI^I  ttfaKW  •  10»} 


I 
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CHAPiTIlL  CLXVIII.  891 
nulle  chose  entendre,  si  en  ol      nioult  grant  ire,  cl  Tassaya 
avant  de  grans  promesses.  Mais  tl  n  eu  vouloît  rions  ;  si  que  le  pere 
en  avoit  nioult  grant  douleur;  et  d  autre  i)nrl  aussi  '  pour  ce  que 
il  u  avoit  nul/,  autres  lilz  (\ur  Ini.àqui  il  pcnsl  laissin- snn  royaume 
après  sa  mort.  Si  pensa  le  loy,  cl  list  faire  un  grant  palais,  cl  Icaiis 
fist  mettre  son  111/.,  cl  le  laisoit  scr\ir  à  moult  de  pucelles  les  ]>lus 
belles  que  il  povoil  oneques  trouver.  Kl  leur  couiiiiaucla  que  elles 
jouassent  nvecques  lui  toute  jour  et  foule  niiil,  et  (|iic  elles  chan- 
tassent et  dansassent  devant  lui,  à  ce  (|ue  son  (  uei-  se  peust  traire 
aux  choses  mondainues.  Mais  tout  ce  n'y  valoil  riens  ;  car  il  di- 
soit  (ju'il  \ouloit  aler  cercliicr  cflUiy  (|ui  ne  mourra  jamais  ;  et  qiu* 
il  veoil     bien  {pieeliascuu  cpii  est  en  ce  luoiide  couventjil  mourir 
ou  jeune  ou  viel  {ij).  Si  ue  list  autre  ciiose  une  uuit,  fors  que  pri- 

^  Bb.  B.  asty, 

£ut.  —  L'assaillit,  le  Irnoi,  i'oùséiiu.  Le  nis.  C.  porte  ;  l'tssoia.  —  >'£à. —  ^tii. 
rttf  hàsser  prendn.  —  «7  Fojirtt. 


de  Sirimégiia-wamio,  qui  «'«tendit  <Ic  l'année 
de  noire  ère  i  rannée  330,  ce  qui  donne 
la  date  de  310.  Par  une  cirronstanrc  Mt);i;uUtT«-, 
M.  Tumour  a'e>t  trouve  garJii-u  uffirirl  de  la- 
tKte  rfnrf ,  pour  te  goiucrnemcnt  dn^lai»,  di'|iuit 
l'année  1838  jusqu'à  sa  mort;  et  eu  1837,  l'e\- 
liibitioD  »uleunellc  de  ce*  niênivs  relii|uet  «VMl 
eu  lieu  truu  fois  sou»  ïa  cooMU-vatiou. 
(9)  L'aulenr  de  notre  lédoctioni  ou  m  eiy 

pislc,  a  rtmis  ifi  mi  [>;>4*n-;f  tpti  ie  trouvedaus  le 
lektedeta  Société  de  GTOgrajdiie  d».  21(i;,  iws- 
mge  d*aulattl  plus  imporlanl,  an  point  de  vue 
lii!<loriq<i«-  rt  J)l)iItî!f^;:pqne,  qu'il  se  trouve  pres- 
4ucavec  les  uièmes  Icruies  dans  ksouvra^Uiud* 
dhiques,  enlfcautiadan*  }a  La&Ut-wtin,  ipii 
v*\  ,  en  Minskrit  ,  l'histoire  lépcnd.iire  de  liumU 
dtia.  Voici  ce  paisse  (p.  21tij  etms.  fui.  Kii  %")  : 
«  E  ai  TOI  di  q'U  csurit  ai  délire  {stiuiitiu)  da- 
«  uioi^iaus  qn  il  ne  rsloit  nnques  osi  (tarii)  dou 

•  palaia,  oe  ne  avoil  unque»  tcu  home  mort, 
«  ne  nnl  «uira  qe  ne  fuit  sain  de  sa  membres  : 

«car  ]e  paire  (/"-/'<■)  ne  Liisoil  uler  nul  vianS 

•  {voyùgeur)  en  nul  <lesert  liitmes  devant  lui. 

•  Or  avini  qe  ce^tui  daiu.  s:;uis  clievancliait  uu 
■  ior  por  mi  h  vie,  «l  oduoc  vit  un  home  Mori. 


«  11  en  devint  tout  csImïs  cou  celui  que  jami's 
n  n*ett  avoit  v«o  nulut.  Il  dcBoande  mainlcbaiit 

«  ù  celés  qe  avec  lui  estoient  qe  euuse  «"e  esloil 
«  (^tjitelit  viwK  c'ttnUf),  et  cei/  le  distrent  qti 

*  ce  otoil  un  orne  mort.  Cornant,  feit  le  tilz  au 

*  roi,  donc  inorent  tuit  lesliouu^/  Oïl,  \oii'e- 
«  mant,  Cmit  ceiz.  Adonc  ne  dil  nit  le  daiuui- 

*  «an»  f  e  quevauche  avant  moult  pensif. 

«  après  ce  ne  ot  chenuchéa  graneut  q*il  '.I 

1  Irové  un  iiiniit  V  ii"l/ rimr  i|i  fti(^  p^  italer.  1 1  lu? 
«  âvuil  dens  en  Itorlie  ,  mes  les  aviut  t>  U  perdu 
«  por  grant  vciltcase.  Et  quant  le*  f au  ni  vit 
«  rf  itiii  vil  !,  il  deniamle  <;e  rlioi  ^e  ecelui  estuil, 
n  rt  pur  cui  (fiourquoi)  il  u*  puct  alcr;  et  ceiz 
M  qe  o  (apte)  lui  estoient  !i  dùtrent  qe  por  veil- 
"  lesse  ne  se  |>i  it  at.  r ,  por  veilless»-  a  jmtiIu 
«  le»  deiu.  1:^1  quai  l  le  tilz  au  roi  ol  bien  en> 
n  tandu  don  mort  et  dou  ^lelz,il  se  tome  à  son 
f  palais  et  dit  .>  soi  meesuii  qe  il  ne  deiiiurriit 
«  plut  en  cciiiv-  luauveis  seide  {sièc/e,  monJe), 
«  mes  dît  qu'il  ira  chercier  celui  qe  ne  nwerl 
«  jamèt^  et  «:xlui  qe  le  ol  f.iit.  » 

Quel  naîl  et  uduuialile  léeil  ! 

La  ver-  ion  latine  de  la  Société  de  (iéograpbie 
(p.  iM)  Kpioiluit  ainai  ce  même  pusaje  : 
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Teement  se  party  du  palais,  et  s'en  ala  aux  gram  monUignes  et 
luoult  desvoiabies.  Et  illec  '  demoura  moult  honnestemeiit,  et 


•  Et  istetanlum  stelerat  recliisui  in  domo  quo  i 

•  Dunqufua  vtderat  aliqiiem  moiiuiUD  nec  ali- 
••  queni  infiitnain  riT«  maktuin.  Gontingit  an- 

■  t<*in  quod  quodam  dir,  rum  rr\  eqnitarrt  mm 
«  ùlo  filio  «M,  et  lllius  vid«rcl  porlari  queindaiii 

■  hwBiwxtt  inortunin,  cum  multitudine  mtgrn 
«  plonnlium,  tune  dixil  patrt  mo  :  Pater,  quid 

■  est  hoc  ?  El  ille  diut  quod  eral  uutu  homo 
mortuus;  et  Ule  tolns  obstupuil,  et  ditil  it«* 

«  nim  patri  t  Pattr,  numiiind  luiincs  bomines 
a  moriiifilur?  Et  patpr  di\il  i|iu»il  sic,  t  t  filun 

■  uichil  di\il,  nisi  quod  tolus  remansit  cogita- 

•  tim.  Sed  corn  equîtaret  ullerim,  inwMnml 

•  quemtfam  «nipui  qui  non  polerat  amhiilare  et 
.  perdideral  omncs  dentés.  Et  lilius  rrverf  us  est 
m  ad  pablioB  wura  (*),  et  dixit  qnod  nolcbat 
•>  morart  ulteriu^  in  islo  niumln  malIi^n  ;  «rfl 
«  dixit  quod  vokbal  ilUim  qu.Trrre  mundum  in 

•  qoo  non  inorilur  aNquis  unquam  vel  Mnocit.  •• 

Et  ce  fds  de  i-oi,  que  son  |>ére  avait  entouré 
de  toutes  les  jouïMances  et  de  toule$  les  séduc- 
tidot  du  nwHide,  Ica  abandonne  tannédîaiemfRlt 
avec  la  ri&oUition  la  persévérante  et  la  pbts 
héroicpie  qu'ait  jamais  inspirce  l'amour  de  l'hu" 
nwnili>.  Et,  avec  la  manteau  et  la  sébile  du  raen- 
diant,  il  commence  une  nouvelle  vie  de  suuf- 
frances  et  d'<-prciivf<  ,  air  milieu  desquelles  il 
crut  découvrir  le  saiut  du  genre  buniain.  On  ne 
doit  !»•  s'étonner  n  Marc  Pul  termine  ce  rédl 

par  Ces  iiflle»  |>aroles,  que  "  ^'il  r-i'if  été  cbrélieii 
«  il  scroit  un  grand  saiul  avec  Noire-Seigneur 
«  Jebésn  CJirisI,  à  /«  4mmi«  dm  tt  hotumtt  ^*if 
.  mi^.d  '  •  M;<i  I'  V'A  il  ilitiH-  (!i  \  :in(  v  i!f  finq  siè- 
cles tous  les  Européen»  dans  la  connaissance  de 
ce  grand  réfonnalenr  dont  ta  doeiriite  est  nain- 
tenanl  répandue  dans  toule  l'Asie,  et  pratiquée 
par  quatre  cents  millions  d'Ames  I 

Le  passage  que  nous  venons  de  reproduire  en 
note  n'a  pas  été  retreorhé  sans  intciitinn  par  li-^ 
copistes.  Il  M  se  tmuve  que  dans  les  deux  textes 
mentionné»  cinlessua,  et  dans  la  traduetîcni  dke 
«  4a  la  Cmsra,  v  publiée  par  BdilelH  Boni 

(')  tl  j  •  In  nrteiMhnt  aoc  Imww. 


(p.  t^h).  Il  n'est  pas  dans  RanuiM  ni  dam  au- 
cune autre  édition  connue. 

On  lit  dans  rtlittmn  thi  BmidMm  Çafya^ 
mo'irii,  traduite  du  tibétain  par  ll<  FouCMlx 
(Paris,  1848,  p.  182  «t  suit.)  : 

-  Alors  le  BéSûtirtHm  (.  l'être  mu  i  Vmtm- 
gfiicf.  roiulJha  »),  avec  une  suite  nombreuse, 
par  la  porte  orientale  de  k  ville  (de  KapUavoâ' 
fm) ,  te  dii%ea  vers  la  terre  du  jardin  de  plai» 
sance.  En  ce  moment,  par  la  puissance  du  Bd- 
dliisaltva  lui-même,  un  homme  vieux,  cassé  et 
déerépit,  aux  vetœs  et  aux  nerfs  saillants  sur  le 
corps,  aux  dcBtt  branlantes,  le  corps  couvert  de 
rides,  chauve,  penché,  (  (milx-  romiiif  ta  ■ioli>e 
d'un  toit,  abattu,  appuyé  sur  un  béton,  à  la 
force  ('■puisée,  à  la  jeunesse  fanée ,  artïculailt  dw 
çn-sifT  ilrs  SA\r\',  (!ékjf;i<'.ible*,  le  corps  tout  in- 
cline sur  son  iiàton,  tous  les  membres  cl  les  ar. 
ticulatîons  trcmfalaaia,  fut  monlré  nireette  roule 
par  les  dieux  ÇouddhAvA^nkâyik.Tî. 

«  Le  liodliisaUva,  eu  l'apercevant,  dit  à  son 
cocbcr  :  Qn'e«l«ee,  cother.  que  eetbonnneaBni 
force  et  de  petite  taille,  mw  <  Iiairs  et  au  sang 
dcsaécbés,  aux  muscles  colU-s  à  la  peau,  à  la  téte 
Mandii^  aux  denta  branlantes,  au  corps  amaî* 
gri  ,  qui ,  appuyé  sur  un  liiton,  marche  avec 
peine  et  en  trébuchant?  Le  oocher  dit  :  Sei- 
gneur, cet  hemne  est  accablé  par  la  vidUesie  ; 
ses  sens  sont  affaiblis  ;  la  sonfttnwe  a  détruit 
son  énergie  ;  il  est  dédaigné  par  ses  prodies  et 
sans  guide  ;  inhabile  aux  affaires,  il  est  aban- 
donné dans  la  forèl  comme  un  las  de  bois.  Le 
bùdbi&attva  dit  :  Est-ce  la  loi  de  -n  famille  mi 
bien  la  loi  de  louti's  les  créatures  du  iiiunde  ? 
Rarle,  dis  promplement  ce  qui  en  est.  Après 
avoir  appris  ce  que  rt-la  sif;tiifir,  jr  n'  fli'rhirai 
sur  l'origine  de  ces  choses.  Le  cocher  dit  :  Sei- 
gneor,  ce  n'est  ni  la  loi  de  sa  Guaille  ni  la  hi  du 

rovsume.  En  toute  créature  la  jeuncs^i-  e<t  vain- 
cue par  la  vieillesse;  il  n'y  a  pas  d'autre  issue 
pour  k*  eréatuns.  Le  ItAdbiwttva  dit  :  Ainsi 
de)uc,  cocher,  la  créalun'  fiiihlc  <  I  ipiomiitr,  .m 
jugeoieul  mauvais,  bcre  de  sa  jeunesse  qui  l'eui- 
vr»,  ne  voit  pat  la  TÎeilIcne.  FMir  moi,  je  m'en 
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moiiU  menoit  aspre  vie;  et  li.st  îiumll  grans  ahsi  inrnres ,  auisi 
comme  s'il  eusl  esté  crestien  Cnr  s'il  l'cust  pstp,  il  iVusL  un  grant 
saint  avec  notre  Seigneur  .liicsucrist,  à  la  bonne  vie  et  lionneste 
qu'il  mena.  El  quant  il  lu  mort,  si  fu  trouvé  et  apporté  à  son  pere. 
Et  quant  le  père  vit  niorl  celluy  qu'il  anif)ii  nueulx  que  sov  meis- 
mes,  à  pou  qu'il  ne  devenoit  foi  de  dmili  ur  ;  et  fist  taire  à  sa 
semblance  un  yniage  d'or  et  de  pierres  précieuses  ;  et  la  faisoit 
aourer  par  tousceulx  du  pavs.  Rl  disoient  tous  rpi'il  estoil  dieux'. 
El  encore  le  dienlil/.  El  dient  encore  qu'il  hmii  ii  "  iiij.xx.  et  .iiij. 
ujuatre-viuf;;t-quatre)  fois.  La  première  il  morut  homme,  et  puis 
resuscita  ;  et  puis  devint  beuf.  Et  beuf  morut  et  devint  clicval. 
Et  ainsi  dient  qu  il  moru  .iiij.xx.  et  .iiij.  (quatre-vingt  et  quatre) 

«  Ml.  G.  •  •  poQ  que  il  d'jhî  bon  de  «on  miu.  > — a  M$.  B.  éksr»  —  •  H»,  B.  rnuum. 


•«  Devùtt, 

n».  Détourne  promplemeut  non  char.  Moi  qui 
mit  aiuii  la dateun (ftitun)  d«  li  ncillciM, 
qu'ai-je  à  faire  avee  le  plaisir  et  la  joie  El  le 
btiUbiaKUva,  «yaot  ditounié  le  aeilienr  dei  doua, 
mm  dm  !•  fille. 
«  Db  mtee,  aaeanin  ta»,  le  BMhiMttva , 

avec  une  suite  nombreuse,  se  dirigeaut  dans  la 
(erre  du  jardin  de  plaisance  par  la  porte  du  midi 
de  la  ville,  aperçut  sur  la  route  un  homme  at> 
teint  de  maladie,  brùlc  par  la  Gévrc,  le  coi  p» 
amaigri,  touillé  de  ses  excréments ,  tans  guide, 
iawaiile,  icipinuitai*wvne{iindediflïnillé«t 
manquant  de  souTne.  Aprèi  l'avoir  vu,  le  B6- 
dbiiaUva  dit  au  cocher  avec  inteulHiD  :  Qu'csIp 
ce,  codicr,  qoe  cet  lioiiniie  au  eorpa  4é|oAUnt 
tt  lixidi',  diinl  Iciiij  les  .scii^  .sont  airuililU,  (|ui 
respire  si  difficilement,  dont  tous  les  membres 
•onl  deaiicbés,  l'estoaMW  troublé  et  aSaibli,  «ini 
reste  souillé  de  tes  e&crémenti?  Le  cocher  dit  : 
Seignf  itr  eel  homme  est  attaqué  d'une  maladie 
gra\ e  ;  la  Irajeur  du  nal  l'oluède,  et  U  approdie 
de  la  mort  II  n'a  plot  ni  santé  ni  luatre,  cl  sa 
force  l'a  abandonné.  Sans  protection,  sans  pays, 
sans  asile,  U  n'a  plus  d'amis.  Le  B6dhisattva  dit  : 
La  santé  est  donc  comme  le  jeu  d'un  révc^  et  li 
crainte  du  mal  a  donc  cette  furnie  insupporta- 
ble? Quel  est  l'homme  sage  qui,  ayant  \u  ce 
qu'elle  ett,  potuta  «voir  l'idée  de  le  joie  et  du 


plaîtir?  Et  le  Bàdhitattva,  ajrant  détourné  le 


«  Une  antafe  fois  encore ,  k  Bàdbisattva ,  ac> 
compagné  d'une  grande  suite,  se  rendait  par  la 
porte  de  l'ouest  de  la  ville  &  la  terre  du  jardin 
de  plaisance.  Sur  la  route  il  vit  un  honuM  qni 

i  tail  intirl,  j)lac«'  daiii  une  Licre  et  recouvert 
d'uo  poêle  d«  toile,  cutuurû  du  la  foule  de  ses 
parents  tous  eo  pleurs,  se  lamentant  et  ] 


tics  gi' missetnenls,  s'ari arhant  IfS  clif  i  nr,  mi;- 
vraut  leur  téte  de  poussière  et  se  frappanl  U 
IMllriee  en  Jetant  de»  cris.  LellAdliiwtt«a,ajaii« 
comprît,  dit  à  sou  cocher  :  Qu'est'Ce  que  ces 
hommes  qui  s'arrachent  les  cheveux  et  se  cou- 
vrent la  téte  de  terre,  qui  jettent  dei  cria  de 

toutes  sortes  et  se  frappent  la  jmitriiic,  qui  l'en- 
tourent de  tous  cotés  et  l'emportent?  Le  cocher 
dit:  Sdgneur,  cet  homme,  qui  est  noit  dame  le 
Djamboudvipa  (l'Inde),  ne  verra  plus  ton  père, 
aamire,  ta  naiton,  ses  enfants.  U  a  abandanné 
•earidieBeaf  aa  dcneure,  ses  parcattet  la  féale 
de  aea  ainia;  il  cM  allé  dans  un  antre  monde  et 
ne  verra  plus  ses  parents.  Le  Bôdhisattva  dit  : 
Ah  !  roalbeur  à  la  jeunesse  qui  ett  détruite  par 
la  vidOeMel  iUi  !  malheur  à  la  santé  que  dctrui- 
MMit  loiilm  Mirlrs  de  ni.dadies!  Ah!  malheur  i 
la  \îe  où  le  sage  ne  reste  pas  longtemps l  Ah  1 

malheur  à  rhonme  aaie  qnl  l'attackeà  h  tiail- 


Digitized  by  Google 


594 


LE  LIVUE  DE  MAllG  POL. 


fois;  et  à  chascune  d  une  manière  tle  lieste.  F.t  à  la  derrenicre  lois 
mourut  et  devint  dieujL|  selon  ce  qu'ilz  dieul  (loj.  Et  le  tiennent 


leate!  S'il  n'y  tcnàx  ni  vicillMH.  in  maladie,  ni 

mort!  ou  encore,  si  les  grandes  agrrgalions , 
•opportt  de*  gmdtt  lUMères;  si  la  vieiUeufl,  la 
maladie,  la  mort,  êlaioil  pour  toujours  enebai» 
nées  !  Reloumons  en  arrière  ;  je  songerai  à  ac- 
complir la  délivrance.  Rt  le  lUVilmaltva,  ayant 
délounté  le  meilleur  des  chara,  rentra  dans  la 
vilk.» 

Nous  avon«  votilti  reproduire  tfist  n-  pasçai^, 
alin  qu'on  puiue  le  comparer  à  cilui  Je  Marc 
Pol,  iH«ctiàuMBt  cité.  bies  la  ntae  ini- 
tiatîon  du  jrunc  SAVp  aux  irirvitaWr»;  Tni*érr"s 
huniainwi  ;  mais  quelle  différence  dans  l'exprès- 
•ion!  Lerédt  de  Kafc  Pol  ett  limpte»  nûf,  ni- 
hlinu'!  lamlis  que  celui  du  rédacteur  til>rtain 
est  plat,  débyi',  v  ulgaire  comme  le  sont  tous  les 
SoMrtû  dévelo^^ps  du bouddbiuiie,  ouTred'aiie 
époque  de  décadence  où  le  flux  des  parole»  qui 
Mmt  MIT  Ica  lèwea  remplace  le  leatinient  qui  est 
dam  le  «eur;  e'ett  la  source  vive,  qui,  après 
avoir  roulé  un  certain  temps  son  onde  pHre^  se 
perd  dans  des  terrains  infertiles  et  marécageux. 

(10)  C'est  une  croyance  générale  rlie«  les 
bowWhislas  que  Bouddha ,  avant  la  dctnière 
naissance  ou  manifcslaliou  (placée  comme  on 
TU  précédemment,  par  tes  Ijouddiiistes  du  sud, 
Mt  ans  avant  nolfe  m ,  et  par  eeu  du  aord, 
comme  les  Tibt'  tains,  10?9  ;  et  1«>  f.liiiioU,  in?7 
avant  la  même  cre),  en  avait  déjà  eu  plusieurs 
antres,  daM  letqndles  il  «nit  widn  ipimim 
toutes  les  couJiiioiiii  des  étKS  vînats  pendant 
des  militons  d'années. 

Dana  Un  discoun  qu'on  lui  prête,  il  rappelle 
Jl'  t(>in|is  à  nuire  les  vingt-quatre  derniers  Boud- 
dbis  qui  k  precédèreat  immédiatement,  et  les  cii^ 
comlanccs  de  sa  propre  vie  pendant  ses  dhcnea 
périodes.  L'Iiistoire  de  ces  vingt-quatri-  Houd- 
dhas  a  été  brièvement  raportée  par  U.  Spcaee 
Hardy  {A  Manuat  of  Buddiùm  m  Hê  maim 
titvclopnient,  IrtUêilaitd  front  Singhalue  ms., 
London,  18&3,  p.  04  et  siii\.).  Un  ouvrage  pali 
qui  a  pour  titre  :  a  Le  Livre  des  cent  cinquante 
natMances»  {Ptuuiya-ptutat^jJUiAm^fùt»)  n*at. 
tribue  pas  seulement  à  Bouddlia  a  qunttr-vingt- 
quatre  morts  >mais  bien  «  cent  cinquante.  »  li  ue 
raiipat  paviiedii  •  Coda  tteii- des  Imaddliistas» 


nais  onn-ci  lui  attribnent  une  t^ùi  aalotité 

(Sprnce  Hardy,  lieu  cilé,  p.  90).  Il  y  a  une  tra- 
duction en  cinghalais  d'une  grande  partie  de  cet 
ouvrage ,  laquelle  traduction  est  tris-populaire, 
non  pas  à  cause  des  doctrines  spéciales  ilu  houJ- 
dhisme  qu'elle  renferme  et  dont  il  n'est  parié  que 
d'une  manière  incidente ,  mais  parce  que  c'est  une 
collection  d'histoires  amusantes  auxquels  s  h  |h  u- 
plp  ajoiitf  line  fni  entière.  A  la  demande  Je  M. 
S.  ilardy,  suu  ]Mindit  cinghalais  fit  le  relevé  du 
nombredefois  que  GaAtama  Béddbimltva  (c'est 
ainsi  qiip  It?  dcrnirr  Bouddha  est  nommé  par  s 
sectateurs)  apparut  dans  des  états  particuliers 
d'exïstcaee,  tels  qu'ils  sont  rapportés  dans  le  lim 
en  ((m'Atirtn,  el  le  résultat  de  ce  relevé  fut  le 
suivant  :  comme  un  «  ascète»,  83  fois;  un  «mo- 
narque 1  fois  ;  le  dém  ou  •  dieu  •  d'an  aritie, 
î 'i  fois  ;  «  instituteur  religieux  ■,  2C  fois  ;  cour- 
tisan», 34  fois  }  «poorôhita  brahmane  (prêtre 
brahmane  dTnm  famille)  M  (bis  ;  •  prince  », 
34  fois; de  -  caste  nol<Ie,  fols;  •  savant», 23 
fois  ;  -  déva  ou  dieu  Sikra  >,  30  fois  ;  comme 
«silice  >,18  fou;  •  marchand  »,  13  fois; -homme 
riche  »,  1  °<'  Idis  ;  «  daim  »,  10  fois  ;  »  lion  »,  10 
Uns  ;  r«  oiseau  hansa  »,  8  fuis  ;  b(V;i<is;iic 
6  fois  ;  «  élq^haul  »,  fi  fois  ;  •  volaille  »,  â  fois  ; 
«esdawk,$  foi*}  «aigkrofals.Sfoia^-clM- 
va!  i\  \  fois;  n  taureau  i  fois;  le  brahma 
Maha  (grand)  Brahma  »,  4  fois;  •<  paon  »,  4  fois; 
«  serpent  4  fois;  •  potier  de  terre  »,  S  fbb  ; 
Il  homme  hors  de  caste  n,  3  fois;  un  «  guana  », 
3  fois  ;  2  fois  daiu  des  conditions  suivantes  : 
-paîisoBk  condueleur  d'éléphant,  rat,  diakai, 
corneille,  pie,  voleur,  cochon  •  ;  et  une  folj, 
m  chien ,  guérisseur  de  morsures  de  serpents , 
histrion,  ma^on,  forigeron,  diaUadannnt  (tfetwf 
«/<M«r),  éeoNer.  joutUor,  dwrpentier,  oiseau 
aquatique,  crapaud,  lièvre,  coq,  milan,  oiieau 
des  jongles  et  kindoura.  »  (Ib.,  p.  100). 
Celte  longne  Kste  des  iafianuiliona  de  Bood- 

dlia  est  crpendanf  encore  ineomplète  ,  car  elle 
n'eu  coniprcuit  pas  cinq  cent  cinquante  ;  mais 
toutefois  die  dépasse  de  beaucoup  les  S4  dont 
parle  Marc  Pol.  II  es!  probaM  '  'l'-r  depuis  son 
passage  à  Ceyian  la  Uste  priuiilivc  s«  sera  coiisi- 
d^mMcnent  mifncaléo,  ennaw  k  toent  les 
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pour  le  plii.s  forant  dieu  que  il/,  ai 
pour  cestuy  la  première  yiiole  "  q 

*  M».  A.  iJk.  ^  H  Mm.  a.  cl  B. 

•  Mille  et  use  Niiitt     pMir  k  plaisir  et  Yédu 

Gralion  de  Sfs  trois  ou  quatre  cent  millions  tic 
Kctateun  asiatiques.  Notre  monde  occidental 
n'm  CM  pat  «oeove  K.  H  ot  vni  qnll  n'eil  paa 

M  Vieux. 

It  y  a  eqpeodaDt  une  idée  morale,  profonde 
u  kmi,  dam  celle  légende  dea  Muiancea  nw 

CMsives  de  Bouddha;  c'est  qu'avant  d'étal)Iir  s.i 
doctrine  et  de  U  profuiger  dans  le  moode,  il 
Toolnl  «périaenter  k  ^  dam  tenta  tes  eoa* 
dllioiis,  tous  toutes  ses  formes,  du  haut  jus- 
qu'en bas  de  l'échelle  des  être*.  Et  cela  est 
triste  à  dire  :  n  celui  qui  arriva  à  k  connais- 
sance de  toutes  choses  >•  (  tel  est  le  sens  du  mot 
sanskrit  bouJtlftn  ,  dérivé  de  houdit,  connaî- 
tre) ne  trouva  d'autre  solution  au  problème  de 
h  dcsliaiehuainkMqitecdkdeteKiMlredîgne 
dans  cette  vie,  par  la  pratique  de  tmiti^s  \f% 
vertu*  et  l'exercks  de  la  méditation,  de  devenir 
•ol-niinieaa  «  kiaddhe  •  paiftitemant  accompG. 
Mais  auparavant,  il  fmil  fiiifl'liomme subisse  une 
lon^e  série  d'épreuves  successives,  pendant  de 
nomineascsexitteaces  ;  el  c'al  tunqu*il  «  tmvené 
toutes  ces  épreuves,  qu'il  a  obtenu  par  ses  méri- 
te* d'être  délivré  de  k  tranamipalka,  qu'il  entre 
due  k  ninrln'n,  e*cit«âHBi«,  sekn  M.  Eugène 
Buraouf,  dans  l'anéantissement  complet,  où  a 
lieu,  siiinnit  k  plnsnacienBe  école,  k  de*lrw> 
tion  définitive  dn  corps  et  de  TAme  ! 

Cctl  là  k  stmmtm  bonum  de  la  doctrine beadf 
dhique,  parce  que  c'esl  la  dt'Iivr.incc  de  toin  les 
naux  qui  affligent  l'humanitc  ,  y  compris  les 
«  OMhdiB*,  k  «  vkflkeie  »,  Cl  k  «  nmrt  «;  e'cat 
aussi  la  délivrance  de  ces  tmiitmi^nitions  par 
loque  lies  Tbomme  doit  passer  jusqu'à  ce  qu'il  se 
MMldéponillé  de  !««•  se»  vkn,  de  tonict  te*  im> 
perfections  ;  épreuMS  rcdti niables  qui,  en  cITct, 
peuvent  faire  considérer  l'acquisition  du  airvdiia 
on  de  •  k  cemiioa  de  font  aouflk  »,  de  toute 
vie  (car  c'est  là  le  vrai  sens  du  moX),  comme  un 
kcB  «tpréme.  Hais  il  n'csl  pe*  bien  démontre 
qine  ce  toit  ni  euèmliiienaitcaBiplet  do  corps 
et  de  l'éme  ».  tTcst^ee  pat  phitAt  une  -  libéia» 
tion  i>  qn'ime  e^liurlian  n,  une  "  délivrance  » 
qu'un  ■•  aucaalis&ement    i*  lUeii  ne  s'aucantit 


nt.  Et  si  comme  ilz  dient  tu  faite 
le  les  ^duiasires  ■*  orent  oncqiies; 

daus  le  monde.  Nous  ne  pouvont  croire  que  de> 

ptiis  prèî  de  deux  mille  cinq  cents  ans,  jditsinirs 
cenlaines  de  millions  d'êtres  humains  pratiquent 
avee  tut  d'ardeur  et  de  aUe  me  rdigioa  qui  na 

triir  nfTrirnil  pour  toute  COUtOkltOll  apvi*  Icut 
mort  que  le  «  Néant  >  ! 

Nom  Irauvon*  noire  opInioB  conGiinée  par 
un  homme  qui  avait  ctudiclc  bouddhi«me  sur  les 
lieux,  le  major  Korbes,  lequel  dit  dans  un  exoel- 
knt  ouvrage  que  non*  avons  déjà  cité  {Etumm 
yeartiit  Ctyhn^  Lmidon,  ISiO,  t.  Il,  p.  307)  : 
<  Les  ouvrées  qui  contiennent  les  principes  du 
bouddhisme  ont  été  dernièrement  découverlt 
(par  M.  Turnour),  dégages  de  tous  les  conunen* 
laii-es  et  disctuirs,  qu!  ne  pnraîsst  nt  être  le  plus 
souvent  que  des  liîsloires  insipides  et  raonoloocs 
(comme  edie*  qu'on  bouc  a  kll  eonaallre  jus- 
qu'ici]', dea  viiioDs  rnnfuses  de  quelques  cer- 
veaux fêlés  d'ermites,  qui  ont  persuadé  aux 
aalrei,  et  peut-être  a  eux-mèmci^  que  c'étaîent 
les  résultais  des  ré\rl,itii)ns  et  d'une  expérience 
acquise  daiu  de  premières  traosmigration*.  II 
me  pandt,-i  moi,  que  e'eil  une  injuire  kile  an 

Iwuddhifinr,  rl  conlr.iire  au  sens  coiimiun,  de 
supposer  que  des  milliers  d'années  d'^reuve*  et 
d'expiaiion  devaient  être  rêcompemées  par  k 
moins  satisfaisant  de  tous  les  résultats  :  !'«  Anni* 
hikiion  •  J  cependant  tel  est  maintenant  leaena 
que  fan  soutient  être  ceki  du  mot  ■  KirvAa^a 
Hon-M-ulinienl  les  Européea%  mais  CBOdva  ka 
j^n  niiers  érrivailis  bouddliisles,  ont  pu  se  trom- 
[ler  eu  employant  un  mot  trop  dilini  pour  re- 
ptéientcr  le  aens  d'une  eaiprwiioB  mystique  ap- 
partcnant  à  une  tangue  qui  avait  probablement 
cessé  d'être  parlée ,  avant  que  la  doctrine  de 
Ibnddha  edt  été  rtiigée  par  écrit.  Il  est  nni 

inn  rl  iin  si  nous  avons  de  jiiitc-s  équixalcnl.',  en 
anglais  (comme  en  français  et  daus  les  antres 
kngoft  eurapéenuca) ,  ou  ki  botuldbbles  dana 
leurs  différentes  lnn;;iu'S  indigènes,  pour  ttaduire 
exactement  l'expression  subtile  de  •>  NirvAn'a  », 
qui  a  pu  être  destinée  à  retler  un  mystère  de  la 
doctrine  bouddhique.  Par  la  comparaison  dea 
nombreuses  épilhètcs  différentes  employées  par 
les  bouddhistes  comme  étant  synoujmes  de  Nir^ 
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si  que  depuis  sonl  descendues  de  crstuy  toutes  les  autres  ydoles '. 

Et  ce  fu  eu  Visie  de  Seilao  en  Ynde  (i  i  ). 

'Ma.  A.  Siqiu de mtay tout  pMii duemém et toaits Us mOm ydres. 

vati'a  (  lillf  ,  par  exemple,  qu'omour/u  ,  que  nUrlLjn  s    sur  le  •>  BoudJhUaic,  ton  origine, 

□ough,  dans  sod  Diclioniuiire  ciqghalus,  dit  h>  tou  Imtoire  et  tet  duclruw*  ■•  (Colomlio, 

puSo'  mumfet,  în^iritttAU,      m  it/létrU  p.  SS),  iliC  :  «  L*«iislciioc^  aux  jmt  «kl  Bond» 

/Mit  délivrance  de  lamort;  témaiiel/>atio'i_fina!e  «  dLlune.u'est  rien  <[iif  Ij  inisorc.  Flic  cjt  «mo- 

d!t  /Var  «fti  jeûi  i/tt  tûTfUf  ce  mol  a^juifiant  «  ciée  à  •  la  douleur,  aiit  luitn-niaïutns ,  à  la 

tinflcnuM  en  nndcrit  :  tmufotim  tMMt,  de  «  ■<  peiue,  aux  ajigoiucs,  au  di^v^|^ul^  <  t  au  Jc^iv 

ininlif, et  m<7ij/--a,  «  bnne a), je  MUS      I  i>|ii-  >  poinlenicul      Elle  reueinble  à  un  Teu  de 

nion  que  l'expression  :  «  ayant  atteint  ie  Nir-  «  flamme  <|ui  éblMtit  UM  yeui»  fflAÎ»  ^ui  IMNII 

^in'a  >  signifie  que  nou-seulemenl  l'esprit,  des  •  tourmcnle  par  ici  clliEla.  It  a'j  â  fia  de 

ee  moment  mt^me,  est  émancipé  de  tout  lien  afCC  >  ou  de  permanenl  dut  lOUt  l'uoiven.  ■  Toale 

la  chair,  mab  encori-  ((uc  reprit  lui-tiifme ,  •  chose  périt.  » 

ayant  été  gra  luellemcut  et  lînaleineut  |iurilit',       «  Il  ne  restait  duuc  rien  à  imaginer  comme 

est  deveuu  cafm  dam  un  état  qui  n'est  plus  trou*  étant  une  délimnoe  de  ce  mal  (l'esisteoce)  que 

blé  par  aucune  passion  ou  aspiration  ;  r|ii'il  Vi\  In  ilrstnirtimi  <]n  l'existence  clle-m^nie.  C'est  là 

alors,  et  pour  toujourS|  une  essence  de  pureté  et  ce  que  les  liouddhistrs  appelleot  le  Itintuia.  • 
de  vertu.  «  Autant  que  je  pub  comprendre  eelte  doc> 

«  Ck>mme  Gaûtama  Bouddha,  dit  encore  le  Irini?  jK<>traile,  ce  n'est  pas  une»  Ah«orption  •. 

u^or  Forbes  {lUu  ciië,  p.  1 8î),  résume  ainsi  s»  Vu  sous  tous  les  as|M'cis  sous  lesquels  ie  sujet  peut 

ndoifablca  et  aimptci  lois  morales  :  «  Abstiens-  être  eonaidérè,  et  appuyé  lor  toutes  les  défiid» 

toi  de  tout  péché,  acquiers  toute  vertu,  inaitriH'  tiuiis  cl  les  ar^uiuciils  nuilruiis  ilaris  tes  Livres 

.  ton  propre  cœur     il  est  tout  naturel  d'en  con-  Canoniijues  du  Bouddhisme,  le  Miiian  (eu  cio- 

dttra  que  le  syitinte  actud  si  compliqué  et  si  glialais,  NhvMa  en  sanskrit)  est  le  WikiOtme, 

confus  du  bouddhisme  ressemble  à  de  «  ieilles  nip-  l'annihilatiou  de  l'existence,  la  même  chose  que 

pes  aocumulées  en  tas  par  une  grande  fabrique  l'exIinclioM  du  feu.  Que  tel  soit  le  fait,  cela  est 

de  leMpoQ  en  déeadence.  tJn  système  qui  dis-  démontré  aussi  par  la  Pradjna  param'iia  (l'ua 

snnde  la  satisfaction  des  passiuus  :uuii)alcs,  qui  des  prindpauv  li\r<-s  bouddhiques  du  nord)  ,  et 

délnd  de  trafiquer  des  êtres  humains  (  l'cscla-  les  ouTra^es  métaphysiques  de  Katjapa.  11  est 

vage) ,  qui  renforce  la  stricte  moralité  par  une  prouvé,  de  plus,  par  les  épiihcles  que  les  Urah- 

Oonduite  toute  pacifique,  et  dénonce  les  potcn-  mânes  appliquent  aux  BouddIÛStet  leurs  ad  ver» 

tats  '|ui  .liment  la  pierr»'  et  Iv's  itidiviilti*  que-  saires,  c'est-à-dire  .Vi/j/,'/ai,  n  ceux  qui  soutien- 

relieurs,  ue  »e  serait  jamais  répandu  si  rapide-  ncut  la  destruction  ou  le  nihilisme,  >  et  Sunya' 

ment  et  étendu  si  taigenieot  sur  FAsie,  si  sas  m^ns,  «  ceux  qui  maJntieanmt  qu'U  y  n  m 

doctrines  ti'avaient  p,M  été  claires,  ou  tout  au  vide  universel.  » 

moins  intclli^bles;  mais,  comme  le*  autres  reli-       Cette  denûére  raison  est  loin  d'élrt  décisive, 

gions,  sapnreléaèlégAtéeper  leseoBtroverses,  Selon  Colèbrooke,  qui  est  aauréraent  one  des 

les  Poiiiim  iil.ilres  Tes  .irtes  et  les  ér  rits  île  i-eux  plus  liantes  autorités  que  l'on  iiui»e  luvuqiier 

dont  le  devoir  était  de  les  conserver  d'une  ma-  sur  toutes  les  grandes  questions  qui  se  rattachent 

niére  inviolable.  •  ao»  doctrines  pbilosopliiques  et  reli^euta  de 

Nous  ne  devons  pas  dissimuler  toutefois  que  l'Inde,  le  mot  iiàilikat  (dérivé  de  la  particule 

l'un  des  pliilolagues  actuels  les  plus  venésdaos  la  négative  na,  et  de  «tti,  «  est,  ■  suûLxe  ka)  aigni- 

langue  et  les  écritures  des  bouddUitei  de  Cey»  lia  «  ceux  qui  nient  rcxistenee  d'tm  être  suprtme 

lan,  M.  James  Alvi«,  le  traducitur  anglais  du  ou  d'un  autre  monde.  »  (Voir  nuire  traduction 

Sidnih  SmigantMa  ,  n  Grammaire  indigène  de  la  des  Euait  de  Colebrooke  sur  la  P/iiloiu/'liic  Ji  t 

langue  cinghalaise  >•  (Colombo,  I  H'ii),  dans  deu\  Hindou*,  «  Secte  de  Douddlui  >• ,  p.  22 1    -  l)»w> 
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Et  encore  vous  di  que  Sarrazins'  y  vieiiiunt  de  moult  iotngs 
en  pèlerinage,  et  dient  que  il  fu  Adam.  Et  les  ydolastres  y  viennent 
aussi  de  moult  loingn  en  pèlerinage  à  grant  devorion,  aussi  comme 
vont  les  crestiens  à  Saint  Jacque  en  Galice.  Et  si  dient  que  il  fuie 
iilz  le  roy,  si  comme  je  vous  ay  dit  et  conté.  Et  encore  sur  la 
monlaigne  sont  les  clieveuU  et  les  dens  et  l'escuelle  de  celluy  qui 
y  fu,  que  il  appellent  Sergamon  saint  '  (i  a).  Et  qui  <jue  il  fu,  dieux" 
le  scet  ;  car,  selon  la  sainte  escripture  de  notre  £glise,  le  monument 
'd'Adam  n'est  pas  en  celle  partie  du  monde. 

Or  advint  que  le  grant  Kaan  oy  comment  sus^  celle  mcmtaigne 
estoit  le  monument  d'Âdam  notre  premier  pere  ;  et  que  encore  y  avoit 
de  ses  cheveux  et  de  ses  dens,  et  Tescuelle  ou  il  mengoit.  Si  pensa 
que  il  les  auroit  en  toutes  manières.  Si  envoya  une  grant  messagie- 
re*  ;  et  ce  fu  ou  temps  .m.cg.Ix.  et  .xxiiij.  ans  (ia84)  de  Grist  (i3). 

*  Ms.  C.  Lea  niM.  A.  B.  pekrimt.  —  *  Lv  mi.  C.  porte  :  ■  Et  l'appellent  Sargommlm 
Bùttan ,  qui  vault  à  dire  :  Surgomaim  saiHi.  —  *  M.  Àiwx,  —  *  Ua.  B.  wr,  •—  »  Ms.  B. 
mmsaigetiet  =  amètutade. 


«on  acception  ordinaire  ou  d'adjectif,  dit  Cok- 
hmAe,  le  mot  mrrân'n  i%nifie  >  élciiit  ••,eoiiiine 
uu  feu  qui  n'est  plus  ;  «  elTnrc  n  eonitne  uu  astre 
OU  uae  Inmière  liàènle  qui  mt  tombée;  «  dé- 
finit •  omnBW  un  innt  qui  a  disparu.  Son  éty- 
juok^  «ienl  de  W,  «  isoufflt  r  rounne  le  vent  »  ; 
avec  la  prépoêition  ««i*  emploji-e  dans  uu  icat 
négMlif ,  il  signifie  «  calme  et  tranquille  «.La  no- 
tion qui  est  attachée  au  mot,  dans  l'ancrptiondonl 
il  s'agit,  est  celle  d'«  apathie  parfaite  C\st  une 
oondittou  de  bonheur  tranquille  i i  sans  nit-lange 
4MI  ttlMe  [ànanJa)...  Ni  Im  Djainai  (secte  qui 
»e  rapprof  lii'  Ju  IjouiMIiiMm')  ni  t«  BouJdlias 
(bouddhistes)  ne  considèrent  le  repos  éternel 
aecoidé  à  kiin  adhla  pvbUa  eonuBe  «btena  par 
une  JijcoiifiniifUion  Je  l'int/irlt/ualli/',  ce  n'r>t 
pas  une  aninliilal'wn ,  niais  une  apathie  iiicrS' 
uutH,  <pi*ib  comprenoeiit  comene  étant  Vr^tme' 

tion  \itif.\  àii'a)  de  leurs  saints,  et  qu'ils  rogardent 
comme  la  suprême  félicité,  digne  d'être  rccber- 
ehfe  par  la  pratique  de  la  ■Mrtîfiealîon,  antti 
birn  parla  pratii|Me  de  lateience.  ■  (Lue. 
cit.,  p.  234-23&.) 
Voilà,  crajona-noo»,  la  vérilaMe  nterpiclap 


tion  du  nin'ân'a  bouddhique.  Aucune  de  celtes 
qu'on  a  Toaln  lui  domwv  ne  pent  le  prévaloir 
ni  d'iitu-  ti  Ile  appanoeede  raison  ni  d*nn«  telle 

autorité. 

(11)  Hare  M  suit  évidemmeul  ici  la  tradition 
ceylanaiie  eipoafe  dans  la  note  préci\l>  nie. 

(13)  fmfyimman,  voir  ci^leasus  les  oolel 
Set  9. 

(IS)  Neus  n'avons  trouvé,  dansaueune  deshi^ 

toires  et  géographies  chinoises  que  nous  pmsé- 
dous,  la  mention  du  fait  rapporté  ici  par  c 
PM.  Ce  ii*«ftt  pat  une  raison ,  toutefois,  pour  le 

mettre  m  cîmite,  pnrre  r|tir  les  i'--'-' rirn'  riiiiidli 
qui  ne  professent  pas  la  religion  SiuuUdhiqtie,  de 
mène  que  tow  les  letliés ,  sont  peu  soucicot 

faits  dr  ci  Wc  nature,  qui  d'ailloiirv  ne  leur 
paraissent  pa*  dignes  d'être  consignés  dans  l'his- 
toire. Ils  nous  apprennent  tonteCoïs  que  Khou- 
bilaï  Khâ.'in  f.n<iii>..i  hcnirmip  la  religion  boud- 
dhique. Ce  fut  lui  qui,  ru  1360,  la  première 
année  de  son  règne,  cria  la  dignité  de  «  gnind 
],.\ma  «  (I.ins  h  ju  r>:onne  de  Pa'  ts<  ,  It  ((iiel 
mourut  à  U  quatrième  lune  de  l'année  corm- 
pisidanl  k  127»  de  poire  im  L'hialoira  «flW 
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Les  messages  allèrent  tant  par  nier  et  par  terre  que  Hz  Nindrcnt  à 
risie  de  Seilan  et  s'en  allèrent  au  roy,  et  tant  ponrchacierent  '9 
que  ils  oreot  ''^  deux  des  dens  messelieres     qui  moult  soot  grans 

>»  Firent  Haa,  —  >•  Surt^.     ■*  iTowtf  Anrcf .  Ht.  B.  maxtOen. 


ciellc,  qui  donne  celte  date,  doiu  apprend  que 
Vmfmm  hd  donu  ikm  In  tilic»  |M»lIiiuiiin 
de  «  grand  MÎtit  Av  la  \nU\  la  plru  riniiirnte  » 
{là  tiuag  tc/ii  /«') ,  -  roi  de  la  loi  du  jojau  le 
plu  prideia  ■>  (li  fil  ixfihtg),  «  Qi  de  F*  du 
cifl  orcidenlal  -  (si  tlùcn  fo-isf,  c'e»l-è-iîir<'  de 
l'Inde),  <i  instiluleur  impérial  des  gnuMls  \  uen  • 
(ufliignls,  ti  ytiin  tis$i},  de.  De  plus,  Kboubiki 
Khaâo  fit  ronstniiro  dr  uornlimix  Irmples  et 
luouast ères  bouddhiques  ;  le  culte  de  n  tii-  ii  li- 
îott  était  pratiqué  avec  une  grande  |i<jiiip<-  dnti; 
ges  résidences  impériales  de  Ta-ton  (actuellement 
Pé-kiug)  et  Ctitmg'tfiu  d«li«  k  Mongolie,  au-df1à 
de  la  grande maraUe  (voir  le  dup.  JVt,  p.  211. 

Le  culte  des  images,  des  idoles  et  des  i  t  Ikiiu  s 
c«t  II»  An  faibles  les  plus  caractéristique»  de  Tcs- 
piit  humain.  «  Les  Hindmts,  dit  M.  Mounstuart 
EIplnulOM  {Buiory  of  India,  3*  édit.,  p.  88), 
reconnaissent  encoi-e  l'existenrop  d'un  Êtii-  Su- 
prême, d'où  tous  les  autres  êtres  tirent  leur  exis- 
tence, ««I  plutôt,  de  k  «ibatuiee  duquel  Ibeont 
CTimpoii'-s  ;  car,  uAnn  l.i  rroyanrc  modprnp,  l'u- 
uivcrs  et  la  divinité  sont  un  seul  et  même  être. 
Vob  kur  dévolioM  est  dirigte  ver»  une  teUe 
quantité  de  dieux  et  de  déesses  qu'il  est  ioipos- 
•ibie  d'eu  fixer  le  nontbre.  Quelques-une,  avec 
ratnvagance  liabilndfo  de  Tlndkn ,  en  fbnt 
monter  le  nombre  à  330,000,000.  »  De  là  l'in- 
finité de  iormet  mus  IcsqueUce  ces  dieux  loot 
lefrtnatéi  chei  les  Hindoue.  La  bouddUilce 
acnblent  s'être  borlu'^  ù  représenter  Bouddha 
assis  sur  son  trâne,  les  jambes  croîaèe*  dans  l'at- 
titude de  la  méditation  ;  quoiqu'ils  aient  aussi  uu 
culte  très-prononcé  pour  ses  reliques.  »  —  «Le 
bouddhisme,  dit  M.  J.nni'ii  S.Wit.{iteu  cité,  p.  19), 
ne  reconnaît  |>ak  le  culte  «les  images.  Quoique  1rs 
bouddhistes  de  Chine  et  de  Ceyian  aient  une 
légende  d'npri'?  hquclli*,  du  \i\aiit  di-  Gaùtoma 
(Oouddha),  une  stutue  du  bage  aurait  été  faite  par 
les  «idm  du  roi  dcKAtak  (IferePol  •  npporté 

ri-de»»us  celte  tradition*;  rt  quoique  les  Annales 
tibétain»»  disent  que  Gaâtama,  dans  ses  discours, 
l'flrt  éindtt  MF  lee  txmO^f»  qui  devuknt  ri^ 


sulter  de  laisser  son  image  après  lui  ;  cependant 
tout  cek  est  regardé  par  loi  bouddliistes  ioléU^ 
Çrnts  dp  Ccvlan  romme  non  fondé  en  fait,  et  par 
couséquejii  comme  étant  une  invention  de  temps 
petièfieun.  Un  ettmeu  attentif  dei  doetrinea 

limiddliiqnes  ne  nous  fournit  aljsohiuii'nl  awrunr 
autorité  en  faveur  du  culte  des  images  ;  tout  ce 
que  Getltanna  kiiBè  aprèa  loi, pour  k  ranpkecr 
aprf's  sa  mort ,  étant  sr<  propres  doctrines  .  Ir 
lihammtt  (ak.  dkarma)  ou  la  •  Loi  rependaut, 
\a  prédoeainaBice  dn  cntlodceimaees  est  grande, 
en  réalité,  danatoulea  k*  coBtrteoà  règne  k 
hiHiddhisme.  » 

Qiir.nt  aux  rtiiqutt  de  Bouddha,  Mt  acclalewi 
les  recherchent  aussi  avec  avidité.  «AklMNt 
du  Sage,  dit  encore  M.  J.  Alvis,  ses  sectstetirs 
conservèrent  ses  os  et  ses  dents.  Ils  le  fircul  saus 
aucun  autre  dessein  que  celui  qui  est  dans  le 
ru  ur  liiiniain,  d'avoir  quelque  chose  |K)ur  adou- 
cir leurs  regrets  {tclituam  pditatUsmitli Dipâ- 
vinaa).  Tonlee  la  contrèa  bouddUqncs  hitlent 
entre  elles  pwir  rrrueillir  des  Re!'tqu,-î  de  Boud- 
dha. Une  boucle  de  ses  cheveux  et  l'os  de  son 
cou  (sjwMfie),  furent  «afiemce  avee  Min  dnna  an 

tabernarle  à  Mahîyaugana.  Le  roi  Aeoka  dans 
dans  rinde  (qui  virait  330  ans  avant  notre  ère) 
fit  eonurafarc  %\jm  nonnnMnli  de  dimiwto 
genres ,  qui  UNI»  veafenuaioBt  ko  t«lit|Mi  in> 

On  voit  que  les  reliques  de  Boaddha  le  lont 

multipliées  à  l'iolini,  en  proportion  de  la  de- 
mande. Khoubilaï  Khain  dans  son  xcle  boud- 
dhiste, quoique  tolérant  pour  les  autres  religions, 
COOinie  k  prouvent  l'histoire  et  des  inscriptiOM 
roTivn  iV?  ,  ne  j>0Hvaii  pas  faire  moins  que 
d  imiiir  en  petit  le  roi  A^oka,  et  il  dut  s'en 
procurer  i  tout  prix.  TonteTok,  e'U  «bânt  du  roi 
de  Cf  vlan  des  n  dents  »  de  Bouddha,  ce  roi  s'en 
réserva  une,  la  plus  précieuse,  cousméedans 
m  palak  à  landi,  dont  k  an|or  Poriia  a  publié 

une  fort  l)cllc  gravure  (AV(i  f//e,  t.  Il,  p.  213), 
que  l'on  montre  de  tempe  ea  temps  en  grande 
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et  grosses.  Etsîorent  aussi  de  ses  cheveux;  et  si  orenl  aussi Tes- 
cueUe  où  il  mengoit.  Elle  est  d'un  pourfil  >^  vert  moult  beau.  Et 
quant  les  messages  '  du  grant  Kaan  orent  ce  pourquoi  il  es- 
toient  Yenuz,  si  orent  grant  joie  et  retournèrent  à  leur  seigneur. 
Et  quant  il  furent  près  de  la  grant  cité  de  Canibaluc,  là  où  le  grant 
Kaan  estoit,  si  li  firent  savoir  comment  il  aportoient  ce  pourquoi 
il  les  avoit  envoyés.  Quant  le  grant  Kaan  le  sot*^,  si  en  fu  moult 
liez  et  commanda  que  l'en  alast  à  Tenconlre  à  ces  reliques;  car 
il  li  estoit  fait  entendant  *^  quHl  estoit  d'Adam  '.  Si  y  alerent  moult 
de  genz  à  rencontre  et  à  grant  dévotion .  Et  les  reçut,  le  grant  Kaan, 
à  grant  feste  et  à  grànt  honneur.  Et  si  disoient  que  celle  escuetle 
avoit  tel  vertu  que,  qui  metroit  viande  dedans,  pour  un  homme, 
il  en  y  auroit  assez  pour  cinq.  Et  sachiez  que  le  grant  Kaan  le  fist 
prouver  ^,  et  trouva  l'en  que  c*estoit  veritë. 

Or  avez  entendu  comment  le  grant  Kaan  ot  *7  ces  reliques  ;  mais 
moult  li  coûtèrent  grant  avoir.  Et  si  avez  bien  entendu  toute  l'his- 
toire "  comment  vindrent  ces  reliques,  si  comme  il  contait  (i 4) 
par  le  filz  du  roy. 

y  Ab.  fi.  messaigitn.  —  *  Le  ms  C.  ne  contient  pas  cette  phrase  incidrute,  qui  ne 
M  trouT*  que  d«ns  Ica  «ttcisnnct  rédactions.  Jdam  ctt  roîi  probiblencut  Ici  pour  Bot' 
lum,        Ib,  A.  tout  feOmre. 


•»  Purphjre.  —  *^  .V«/.  —  'Wojrux.  —  On  lui  m'ait  fait  enleiidrr.  —  »<»  £n  fit  faiit 
téfmtve.  —  «7  Eut. 


dliique«,  fil  t ,  après  la  mort  de  Douddha  (arn\ î>e  cd 
54  3  avaut  notre  ére)|  i-etirée  bûcher  sur  lequel 
ibt  plaeé  wen  eitrpt  vide,  et,  ■près  difena  fè- 
n'griii.itiDiis,  t-IK-  fui  apportée  à  Ct'yUn,  l'an  309 
ck  uotrtr  ère,  soui  le  r^e  du  roi  Kiuiri  Maiwan, 
qui  re<;ut  la  prédeuae  i«lM|ae  avec  les  jilus  grands 
honneurs.  Quant  à  la  >  coupe  »  ou  rscuelU,  comme 
l'appelle  Marc  Pol,  elle  fut  offerte  à  Gaâtama, 
adoii  las  légende»,  lorsqu'il  devint  »  Bouddha, 
(e*CsMl*dîrai  •  accompli  dans  la  science  »}  par  Irj 
quatre  dieux  qui  président  aux  quatre  paiiies  du 
monde,  pour  lui  smrir  i  iioire  et  à  manger.  On 
MdoilplSS'élotiiK'i     celte  ■>  escuelle  >  étoit  de 

•   telle  Verftl  ,  Sthm  Mire  i'ot,  ([iir  liu'llr)it 

«  viande  dedans,  ^Htia  un  homme,  il  y  en  a%oi( 


n  pniir  cinq.  «  On  prtit  donr  ilire  MCC  nJms 
que  partout  c'est  la  foi  qui  sauve. 
(14)  On  fuit  par  ce  mot  que  Mare  Pol  ne  te 

iriul  pus  garant  rîc<  fiiil-^  qu'il  >"icnt  ilr  rar<mt«'r, 
à  l'exception  de  la  demande  des  reliques  de 
Boaddha  par  Khoubila!  Ihian,  dont  il  fut  priH 
hahlemeni  le  négociateur;  car,  à  la  manière 
dont  il  décrit  la  coupe  en  question,  f f«i  f*t  tTim 
f<orphjre  vert  mouil  êem,  il  ne  parait  pas  dn^ 
teux  qu'il  n'ait  eu  ladite  coupe  entre  les  mains< 
La  date  de  l'2K\,  qu'il  assigne  à  la  négociation, 
concorde  d'ailleurs  parfailemeiit  aicc  l'une  de» 
niaions  dont  il  fut  charge.  L'exactitude  sur- 
prptiaiilc,  d'ailleurs,  di-s  rcns<  i;;in  iut  iil.i  di'  Imi- 
tes natures  qu'il  donne  sur  l'île  de  C<eiilan,  sur  la 
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Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face ,  et  pour  ce  nous  partirons 
et  irons  avant,  et  dirons  de  Maabar. 

cuAPiTat:  cLxix. 

Cy  deviu  dê  la  gnaa  prwmee  de  Maabar,  fue  l'en  apfOle  VTndt  grtigtmr: 

et  si  est  la  terre  fa 


Quant  l'en  se  part  de  l'isle  de  Seilan  %  et  l'en  va  par  ponent,  en* 
tour  .Ix.  (soixante)  milles,  adonc  treiive  l'en  la  grant  province  de 
Maabar  (i)  qui  est  appelle  l'Inde  greigneur;  et  c'est  la  mdlleur 

CLXtX.-*)!*.  A.  MStai. 


|><>r$otint!  et  le  culte  de  Bouddk»  Sifya  mùUni, 
confinurat  cette  conjecture. 

CLXIX.  —  (1)  C  c»l  le  ^  ,1/à. 

pa-'rb  dci  historiens  et  des  géographes  chiDois  ; 

le        Mu'Ut  (ht  éerinÛM  «nbn.  C'est  ow 

rotilrtc  Je  riuJe  rontincnUlc  situ/'^  .i  l'r-tduCap 
Comorin,  et  ca  face  de  la  |>arUe  septeulriouale 
de  rOed*  G^tao,  dent  dle«it4oipiée^  comme 
le  dit  Marc  Pol,  d'environ  «oi.vante  milles  gto- 
graphMpies.  Celte  cAte  s'étend  de  l'emboucbur* 
deh  rivière  Kridmaen  CipCmiMrin.  Lenooi  de 
Goronuudel  lui  est  venu  de  la  contrée  de  Tchoia 
oti  yor'd  gouvernée  alors  par  des  rois  dont  le 
nom  patronymique  était  Manttala,  et  qui  était 
arrosée  par  la  rivière  f'alluri,  ou    Yellore  >>. 

On  a  qiK'l({iiL-fui$  coiifiiiiJu  lrj>  iiiuh  Ma'abar 
et  Malaljar,  qui  uut,  il  est  vrai,  une  graude  re»- 
rr'MmtÊtm  eoire  eux,  et  qui  déùgnent  denx  cen- 
trées voisines  :  l'uue  au  nord-est  et  l'autre  au 
nord-ouest  du  Cap  Comorin.  M.  Sil  vestre  de  Sacj 
(lUit{iamd»i'ifrpt9pmr^U^ibui/y  p.  llS),e 
trcs-l)ien  J'istiiigm'  ces  deux  contrées.  «  LeMabar, 
dit-il,  est  fort  différent  du  Malabar.  Il  est  cer- 
tamque  le  Melebv  ert  nenmé  duu  AbeulCUe. 

Haiithar  ;  car  ce  géographe  place  le  Maaibar  à 
l'oneut  du  Guxarate  ;  et  il  dit  qae  la  ville  de 
Ceulem  est  U  demiire  da  Manibar,  et  que  te 
Maliar  commeivce  à  trois  ou  quatre  journées  i 
l'est  du  Mauibeff  au  iku  nommé  JIm  CoaAarif 
i^e»t4i<dire  au  Cap  Comorin.  D^aillcitn  Aboul* 
Ode  fait  mmilMNi  d  W  HUe  litiièo  «ntn  h  M». 


bar  et  l'île  de  Cpylan  ;  re  qui  montre  évidem- 
ment que  le  Mabar  est  la  céte  du  Cofomandd,  à 
comneneer  du  cap  GoBAoria  }ntqa*&  rcgmfmîlè 

iii)id-<->.l  de  Ce\laii,  et  iieiit-èire  jusqu'aux  Ikmi- 
cbes  du  Gange.  L'auteur  du  Kaunus  se  contente 
de  dire  que  Mabmr  est  le  nom  propre  dNia  lien 
.situé  sur  la  cdte  de  la  mer  des  Indes. 

«  Marc  Pol  diattngue  bien  évidemneat  k  Na> 
laber,  qn'D  nomme  M^thwr,  du  Mabar.  Sdfant 
lui,  le  Mabar,  nommé  uu^si  grand»  Indt,  par 
opposition  à  la  câte  de  Malabar  appelée  pttut 
Inde,  renferme  cinq  royaumes.  Dans  le  premier 
de  ces  royaumes,  nommé  far  ou  l'aar  (Lar  dans 
nos  ni$s.)K-  Tait  la  pèrlie  des  perles,  à  un  endroit 
où  la  mer  a  peu  «ie  |)rufundeur,  entre  le  conti- 
nent et  une  eertainc  ile.  Cette  description  indi- 
que ^viilemiTUTit  le  délroll  illué  entre  la  ei')te  de 
ikiromandel,  près  de  Homanaudapouram,  et  l'ile 
de  BanMCoil,  que  le  bane  de  aaUe,  connu  août 
le  nom  de  Pi'»r  Jf  Rama,  joint  à  l'ile  de  Ceylan. 
C'est  dans  la  province  de  Mabar  que  Marc  Pol 
ylaoe         oà  l'on  eonaarve  Ica  reKquea  de  IV 

pôtre  S.  Thomas.  Le*  pluies  périodiqu.  s  v  ■  ! 
lieu  en  juin,  juillet  et  août.  Ceci  s'applique  bieu 
à  la  partie  de  la  côte  du  Coraœandel  wiiine  du 
Bengale.  I.CS  ruis  du  Var  i,I.ar)  et  des  quatre  au- 
tm  royaumes  du  Mabar  achètent  tous  les  ans 
dix  mille  chevaux,  qui  sont  importée  de  Com»t, 
Citisi,  Durfar,  Ser  et  Eden  ,  c'est-à-dire  :  Hor- 
muz  et  l'ile  de  Kicb  anr  la  c6le  orientale  du  goICa 
liiefnqiie,  Mudlar,  Scikr  on  Si^dir  daua  l'Oman 
et  Adin.  La  rilk  oA  rapoient  ki  nliiinm  de 
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Inde  qui  soit;  et  si  est  de  la  terre  ferme.  Et  sachiez  que  en  reste 
province  a  .v*  roys  qui  sont  frères  charnels.  £t  si  vous  dirai  de 


s.  Thomas  compte  parmi  su  babilanU  beaucoup 
de  Swnuiiu.  Ce  deniier  irait,  joint  à  ce  qm  enk> 

ceme  l'importation  des  chevaux,  prouve  le»  re- 
lAtioD*  lre«{ucuki  lu»  Arabes  entreleiuiient 
•ne  le  IMit.  c'est-à-dire  avec  la  cùte  du  Coro- 
Buadel,  comme  l'a  furl  liicn  oIimtvû  le  célèbre 
d'Annlle*  Le  royaume  de  Yor  de  Marc  Pol  est, 
raivant  toute  aiipereuee»  le  Mumn  <m  Haimar. 

Il  Quant  au  mot  Mabar,  ajoute  M.  <!p  Sary,  mi 
a  douté  si  c'était  uu  mot  arabe,  ou  une  alléra- 
Uoa  du  non  indien  Aformr;  mb  eonine  ce 
mot  renferme  un  ntn  rt  a  d'ailleurs  une  forme 
purement  arabo ,  ji*  regarde  comme  cerlaio  qu'il 
appartient  à  celte,  langue.  Alatar  j»*^  signi- 
ie  en  «ndie  pùttage,  lieu  par  où  l' on  passe  ;  et 
les  Arabes  auront  ainsi  nonimù  la  cote  orienlaU' 
de  la  presqu'île  de  l'Inde  à  cause  du  passage  en- 
tre le  oonlinent  el  111c  de  Ceylan.  * 

On  lit  Jans  les  «Fastps  nnivpr^pl»  Af  la  Chine  ■ 
(£i  lai  ki  ss*  nkn  p'iao,  k.  97, 98,  09)  : 

Année  117»  :  -  FcAeii-fdHjtf  (le  CoddneUne), 
Ma-pa-'rh  et  'An-nda  (le  Toung-king)  :  ce» 
tr0i«  royaumes  apportent  dei  tributs  aux  Yuea 
(Uoogols).  a 

AUDce  1280.  •  Ia'  royaume  tic  Mà-ji<{-'rh  eu- 
foie  un  ambaHadear  apporter  son  tribut.  » 

Année  lSt4>  «  Mk-p&'*Th  envole  tn 
•ndearappancfKMi  tribut.  » 

Année  1286.  «  Uà-pa-'rh  et  dÙL  autre»  rojau. 
nies  (au  nombre  desquels  se  (rouve  JÎWWW» 
tm^Êt  ou  Soumalra) ,  comprenant  loua  ceux  qui 
sont  situés  au-dtlà  de  la  mer,  par  suite  de  l'in- 
joDctiou  rcitérce  qui  leur  avait  été  taite  par  (le 
coBiaiaHdfe  impMal)  Tai^  lhing>pi ,  «inient 
tous  ensemble  apportrr  !i-ir<,  iriî'iitv,  .. 

Auiée  1288.  '  Ma-ptî-' rit  Cli\oie  uji  auiLas- 

■adeurpooraeMBdireilaeour.  » 

Année  1314.  «  Alàpt1-'rft.  chef  de  ce 
royaume,  Si-ia-mau-iing,  envoie  en  qualité  d'am- 
biiiailtiir  Ngaha9-6Hg  apparier  les  tribun 

nanquauts,  eonsiilant  en  [iroducliuii-  lu  pivs.  y 
Uan»  toiu  ces  passages  des  Annatet  cluiioises, 
le  Madbar  eit  coniidêié  cmiaM  on  royanme. 
Quel  était  ce  royaume?  La  situation  (]u'il  orcu- 
pait  dans  le  sud  de  la  péninsule  indienne  est 
bien  déterminée}  il  dotait  CBapnodre  k  lltn- 


ttevoc  X^P'  Ou  •  Pandîonis  regio  »  des  géo« 
graphes  grecs  et  latins,  qui  n'en  ont  pas  fixé  l'è» 
tendue,  mai:s  dmit  la  capitale,  tmmtnée  Modoura 
par  Ptolémée  (Mo^ovpa,  ^ooiXstov  navSCovoi, 
Yll,  1 , 89),  aujourd'hui  «  Madouré  •  (lat. 
long.  75°  4S'),  iXiih  alois  lunsidén'e  comme 
une  grande  ville,  et  par  cooséquenl  conuue  le 


On  sait  que,  sous  le  règne  d'Auguste,  une 
amhaïaarie  de  ce  même  rojraume  se  rendit  i 
Borne;  car  en  lit  daw  SiniMn  (Wt.  DIA}t« 

p.  &85,  24)  :  Kaxiietv  là  Ap*  ivi;  rôicou  %oUt 
icsp'tvi;  paaiXÉM;,  IlavStovo;,  xal  d&Xou  IIûpow, 
^xtv  (ï>(  Ka{aapa  tôv  £s6aTr<iv  Sûpa  xsl  npt» 
96i«x  xod  i  xaraxaûoa;  iautiv  ^Gr,vri<ri  «oyw 
a-r^;  1vS6;,  xaOàffep  xal  t  KaXovci;  !\/.EÏ«vôp«{> 
trjv  TotawtTjv  Oéav  imici{à|uvo;.  ■>  Indis  au- 
«  te»  uno  untum  es  loeo  el  ab  nno  tantum 

n  rege.  Pandione  (vel  secundum  allav,  Poro)  le- 
«  gatio  ad  Augustum  venit  imperatorea  cum 
«  ■HMoribua,  et  aopliiita  Indos, qui le  Adiania 

n  combussit,  qtiemaJmoduin  ctiani  Calanitt  id 
«  speclaculi  Alexandre  enhibuerat.  » 

Ptuieut*  eonaéquenccs  penvent  être  liféea  de 
ce  passage  de  Sirabun,  qui  m-  (ilaini  de  la  pé« 
nurie  des  renseignements  qu'il  avait  pu  se  pro> 
enfer  tur  l*inde,  la  hiatoiiois  de  l'expédîlion 
d'Alexandre  se  contredifant  Bonvent,  et  les  mar- 
chands qui  de  son  temps  trafiquaient  avec  l'Inde, 
de  l'Egypte,  par  le  NU  et  le  golfe  Arabique,  n'al- 
lant pas  au-delà  du  Gange,  et  n'étant  que  des 
hommes  sans  instruction  ,  ï^tûtai ,  nullement 
propres  à  donner,  daus  leurs  relations,  un  aper<;u 
de  l'histoire  des  qu'ils  étaient  à  même  de 

visiter.  La  premîéie,  c'est  que  le  mvaunie  dei 
PAxKliuus,  à  l'époque  d'Auguste,  était  un  dei 
pina  paiitanis  et  dn  plus  civiliiés  de  l'Inde,  pour 
envoyer  une  «unlMKMdc  à  Rome  rhargée  de  pré- 
sents; ia  seconde,  c'est  que  cette  ambassade  du 
royanme  dca  PAnSens  élait  ttrét'miaemlilable- 

ment  la  mt^me  que  celte  meutionoée  [nr  I"!  rus 
(1.  IV,  5  13  ;  voir  notre  ifufmrt  des  Jieiations 
potiiiqvei  éû  ta  CAmm  ovm  let  ptà$tme9i  «cv».. 

<Unta'cs,  etr.  Paris  Didot,  I8Ô9.  p.  19),  lequel 

place  près  de  l'équateur  le  royaume  de  l'Iode 

iknûltdca 
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chascun  par  soy.  Elle  est  la  plus  belle  et  la  plus  noble  province 
du  monde. 

Au  chief  de  la  province  règne  un  de  ces  cinq  ro\  s  frères,  qui  est 
roy  couromié,  et  a  nom  Sonder  bondi  davar  {2).  £l  en  son  règne 


(Uiinois  :  ••  Seres  etiaui  kaiilanlti^ue  sub  soit 
iitdi,  eam  gemoH  «t  mufuilk,  dqilmlct 
(liifH|ui'  InTcr  munera  traheiiles,  «-le.  «  l,cs  mots 
(le  Slrabou  :  xxi  cuX«v  Uw(»«V|  «  et  d'uu  autre 
IVnin  t  «1  bîcD  wt*  AAawc,  •  aekia  d'antres,  « 
de  Ponts,  ne  veulcnl  |kis  lîin-  que,  d.iTis  ta  pen- 
sée de  StniuMi,  •  cette  ambasaade  cavojiée  à 
Auguste  «cilail  durajauDedePftiidioa,  ou,  m> 
Ion  ijiulqueS'Uiis,  de  celui  d'un  descendaut  du 
Pttruti»*vMiicupiirAlMiiidn',  et  qui  eAl  régaè 
dknt  le  Ptndjab;  mail  bien,  «  qu'elle  Tcont 
d'oo  roi  Pândien,  qui  gouTemut  le  royaume  do 
Pindion,  ou,  <>  «elon  quelques-uns  »,  d'un  roi  de 
la  otéme  contrée  qui  se  nommait  Porus.  •  Et  en 
tBUt,  ftmde»  roi*  aDcieat  des  Pindions  se  nom- 
mait Puni,  ou  Puru-kulat/jil  (Mack.  Coil ,  I, 
196),  lequd  vUlt  V r&iscmbl iibl cucu t  le  Poui  oii 
m  ll<ipov  dmtpurle  SlnlNni. 

Toutefois  on  demanderait  Taiocmcnt  :iti\  ('<  ri- 
vaiiu  indieus  des  détails  historiques  sur  cet  aii- 
eiea  nyauaw;  tout  «se  ^*an  trouve  du»  leur* 

poénifs  ratitasli(|iirs,  l  'vsl  Ii-  siiDpIc  nom  Je  ce 
même  royaume  de  Pénelya,  énuméré  avec  ceux 
de  KirtI»  (leHdabar),  Tthàla  (Tandjore),  etc., 
li-f|(ii  l  rov.iiinic  i  >i  inJiqiit  <|<it'!qnefois  comme 
étant  situe  dans  le  Dackchin'a  dt/a,  m  conUte 
de  le  droite  ou  dn  midi  de  riode^.Teat  ce  que 
H.  H»  Wilson,  dans  l'Introduction  qui  précède 
•oa  «  CeUkgtte  detcriptif  des  manuscrilt  orien- 
taiu  du  Colood  Mickeiwie  ■  Detcripihe  Cata- 
logue of  ihe  Oriental  Maiiiiter^êf  Ole.  Catrutia, 
1838,  2  vol.  iii-8"}>  «  pu  tirer,  comme  données 
historiques,  de  ces  mènie*  mauuscnis,  sout  quel» 
«pueiMnHi  de  rois  que  l'on  peut  aUMi  bien  pla 
rrr  qiipJqiiM  millii  rs  (î'.iuiiri  *  n\ntil  notrf  i-vf 
(|ue  quelques  siècles  aprrs.  M.  William  Ta; lor, 
en  publiant  dea  tnduetiona  putiaNea  de  eea 

iurtiii  s  iiiimi-.rrils  [Oi  '.ental  hiitortcal  Mantis- 
criptt  in  tlte  Tomil  langiiage,  Hadrt»,  1835, 
3  «ni.  iB-4*},  wfm  guère  été  plot  benran.  Cepen- 
daut,  ou  y  trouve  quelques  slnq>lieA  Je  poètes 
TawiU  qui  détcnuiaeul  assez  bien  la  sltualiou  el 
réteadue  dta  nijfMiMt  de  Féndru  «t  de  TeMa 


(ou  Sé/a  en  Tamil).  «  Au  nord  est  la  rivière 

■  FeUm-f  dit  Vm  d'eux  ;  h  l'ouest  cit  Ptrunh't 

■  nii  stid-rçt  le  Cap  Comonn  ;  à  rom-st  est  la 
•  mer  ;  dans  une  éteiMlue  de  cisquaute-sis  Aa- 
m  dtmt  (SM  mille»)  cet  eoeapri»  le  nqreune  de 
«  r'uiJloti.  i>  'T.  H,  A]>|Hinlit,  p. 

Les  Itomcs  du  royaume  de  Tclwta  (nommé 
JMr'u  par  lea  éerivalnt  tami]t)ctaient  :  •  La  mer 
"  à  l'esl,  BU  sud  1.1  rivière  frllor  (qui  le  sépa- 
«  rait  de  celui  des  PAudioas).  à  l'onest  Cmm' 
m  Karei,  au  Bord  autti  loin  que  le  lia,  fbnaant 
«  \ingt-qualre  kadams  (340  milles};  voilà  les 
a  frontières  de  la  contrée  de  Tekéla  (ou  Sér^a).  ■ 

(3)  Dans  la  liste  des  rois  Tcbdll*,  domiée  par 
Wilton,  n'en  trouve  un  nommé  «  Sundara  »,  au 
rt-iinr  iliii|uel  .iiirune  date  n'est  .Tssifjiiée.  doit 
être  traisembiablemeut  c«lui  qu«;  Man-  Pol  nom- 
me êùtuler  hinM  dwar  ;  car  aothieulement  le» 

nntns  de  Siinrlara  et  de  Sonder  sont  identiqurs, 
mais  encore  relui  de  Bandi,  dans  Marc  Pol,  est 
«B  tili«  de  dominetion  mit  l<Êtal  de*  .  Pin- 

duni>  -,  et  Celui  de  i/aiar  (mieuv  i/c\ar)  tsl  une 
forme  dialectique  du  nom  ianskrtt  dtvû-rtul/mf 
dhHMmo,  dwnmtf  m  rat  divin  »,  iiwua  rue,  deôiè 
à  dilTéi  ciitj  souverains  de  l'Inde, 

C'est  auMi  l'opinion  du  Rév.  Caldwell,  si 
«ené  dans  la  connaimBcedes  langues  de  la  pé- 
ninsule de  l'Inde  {Dravidian  comparative  Gram- 
mar;  Londi-es,  l8Sn,  p.  &9,  noif);  car  il  espère 
pouvoir  prouver  dans  une  piiblicatton  bilun  : 
1"  le  carncivre  généralement  fictif  ou  imatlBalrr 
des  longues  listes  des  rois  de  M'idura  ,  ]M)ii»iit 
chacun  iin  nom  presque  purement  sanskrit , 
lesquelles  liste»  aoat  eonteoues  dana  h»  ■  l'ion- 
i*âiias  »  1(11  ,iti\  rl  autres  Icgendr?,  et  qtti  nnf  été 
publiées  par  WiUoa  cl  M.  Ta^lorj  2«  la  vera- 
dlé  et  rexaclitude  de  la  plupart  de»  ialbrnm-- 
linris  rrl.Tlivrs  aux  duiasties.  Pàud^a  et  TcliAla, 
qui  sont  contenues  dans  le  MaLi-woaio  et  dons 
d'antre»  onTragea  fantoriqucs  cl  compilaliaH  de» 
bouddhistes  riui;Ii;dai'.  ;  I<;  fait,  (ui  la  preuve 
du  fait,  de  l»  conquête  de  tout  le  pays  des  Piu- 
dions,  comprenant  le  ladde  TraTancore,  par  Ica 
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ireuve  IVn  les  |>t  i  l(  s  mouJt  grosses  et  moult  belles  j  et  vous  dirai 
commeut  on  les  treuve. 

k  lit.  B.  Le  nt.  A.  pdle$.  .  . 


Tchôias,  dâDs  le  onzième  nèek  ;  4*  HdentiGca- 
tion  probable  de  Suiidam  Plndijaii,  par  lequel 
kt  1)^08$  (quelquerois  nommés  bouddhistes 

d'une  manièrf  iTroiiî'f)  furent  fjnalctnmjt  chai- 
tés  de  Uadura,  cl  i^uc  M.  WiUou  a  placé  dans 
I»  hailiéme  ou  le  neunème  siècle  de  uotre  ère, 
avec  te  roi  «  SoikUt  lînfi  ii  ,  qtir  Mni  r  Pol  dit 
avoir  ré^é  dans  ta  |mi  tic  sud  de  la.  (leiiinsule, 
1  ripaqne  de  n  virile  dm  llwlep  ra  ni- 

Ueu  du  treizième   siècle  (en  1580-IÎSI).  Le 
Sundara  Paadijao  est  placé  par  les  au- 


nées  avant  l'ère  clirèlicnncî  » 

Nous  avotii  trouvé  daus  une  Notice  inr  le 
■■aber,  pidiliée  par  kt  bûloriaBt  dBddt  dû* 
nois  de  la  dynastie  mongole  de  Chine  (  Yuen-sse, 
lu  210,  k.  IS-t1),  la  coDlifiwtioo  la  ptiu  inat- 
l«iHhM  de  rcudilude  du  rédt  de  Haie  Pet. 
L'imporianee  de  eetle  aotiee»  au  peint  de  vue 
lu.storiquf,  et  en  Tabienre  presque  complcle  de 
docunteots  de  cette  nature  pour  l'époque  en 
^miUmi  (qui  prèccd*  de  bien  peu  la  conquête 
qiif  rirent  des  anciens  royaumes  hindous  de  la 
péninsule  les  sultans  niahométans  de  Dehli),  u<HU 
a  «amé  à  ce  dooncr  ki  la  tnductNB  intégrak. 

n  RoYArMFS  nr  Ma-pa  TU  T'armî  tous  Ifs 
rojfatmiea  étrangers  d'au-delà  d»  mers,  il  n'y 
eot«pie  UèfS.*rk  et  Kiê-Ua  (k  ■  Coilum  •  de 
Marc  Pol,  iliap.  cnxiv)  sur  lesqiuls  on  ait  pu 
parvenir  à  établir  une  certaioe  sujétion;  mais 
•urtoat  JC/iWaA,  car  «BMÎte  le  Mtèft'*rk  loter- 
roin|rit  ^iiali|iie  ttKfà  tei  uppofftt  de  aeeBii> 
«on. 

«  De  Tlisiouan-tcheou  (port  du  Fo*lùeu}  à  ce 
ngpaune  (de  Kiù-làn),  il  y  a  ime  diitaace  de 
cent  mille  fi  (lO.flOO  lieues!);  et  de  ee  ro\aunie 
Bème  (c'est-à-dire  du  port  où  Ton  aljorde) 
peur  te  nndie  i  h  vik  WfOt,  A-pM^'lMm 
(  K<^r!àra .'),  on  peut  faire  le  trajet  en  quinze- 
jours,  par  la  voie  marine,  quand  les  vents  sont 
ftmrabka.  BneonipinûeadMautra  ra^mnei, 
celui-là  est  trèvgraïKÎ. 

•  piendant  le*  années  tchi'jouan  de  Chi-tsou 


de  la  gauche,  ginnenienr  de  province,  So-(o,  et 
autres,  reçurent  de»  lettres  revêtues  du  sceau 
impérial,  au  nombre  de  dix,  pour  avertir  ton* 
les  Riiiis  èlraiigiTS,  qui  iir  s'éliïient  pas  encore 
prononcés,  d'avoir  à  le  faire.  TcItM'tclùug  (le 
reyanBie  d'Aa^aem)  et  Mk^fX^hrk  prèMilëKat 

des  suppliques  dans  ItnqueDeji  ils  se  qualifitknt 
d'États  ■  protégés».  Mais  Kîù-làn  et  tout  le» an* 
Im  rejavam,  qni  n'avaient  pa»  cnesre  lait 
leur  soumission  au  gouvemetir  de  pruvinr-e,  «e 
coocertèrenl  et  envoyèrent  des  ambassadeurs,  au 
nombre  de  quinze,  pour  expoter  leurs  roiieiw. 
L'empereur  (instruit  du  fait)  dit  alors  :  «  Ce 
«  n'est  pas  là  ce  que  So-4o  et  autres  ont  été  ckar* 
•  g&  de  finns  connaître  dk  ma  part  ;  s'ils  (les 
«  États  étrangers)  ne  voulaient  |ias  se  conformer 
«  à  ce  que  j'ai  ordonné ,  ils  ne  devaient  pas  ae 
••  permettre  d'envoyer  des  amliassadeun.  ■> 

«  Le  IG*  année  (1279),  «  la  J2*  lune,  le  com- 
missaire pour  1i  rt'previiun  de  la  rébellitui  à 
Kutidag-toùng  (Cauluu),  Ta-tou-ko-Ui,  envoya 
YaHg  mttg'itt  en  miiaieo  pour  inviter  Kié-idn 
à  faire  sa  soumission.  La  17*  année  (1284),  à  la 
3*  luue,  cet  envoyé  arriva  daus  ce  tojaume.  Le 
rai  db  oe  ntrae  nijanne,  pMM-if,  erdeonâ  1 
Son  frèri'  caJét,  Katig-iia  Kio-poii-la-mof!,  d'exa- 
miner la  lettre,  écrite  en  caractères  arabes  (Jioti- 
hoet  Util),  dan»  laquelle  on  mvitaît  è  h  soumis- 
sion. Tïti'ii^-/it,  en  la  présentant,  engagea  le  roi 
d'envoyer,  à  l'avenir,  des  aml>assadeun  apportcr 
le  lriliul(i  la  coor  mongole). 

«Alt  10*  lune,  Ko-teha-'rh'Ao-j'a  reçut  le 
titre  de  «  commissaire  envoyé  pacificateur  »  au 
royaume  de  Kîù-tàn,  diargé  d'accompagner 
rftAr^^  pour  aller  faire  de  nouvelles  représen- 
tations. Li  iS"^  année  (I?81),  à  la  première 
lune,  ils  s'cuibarquérenl  à  TluiouM-teltèou,  na* 
vjpièicnt  pendant  tnib  Inné»,  el  atteignirent  la 

montajfne  Sfn^-kin-yt{V.f\\zn).  Les  hommes  du 
navire,  Tc/ung-tclun  et  autres,  par  suite  des 
veolt  coulrainifi  et  manquant  de  proviiien», 

formèrent  le  projet  de  se  rendre  au  riijaunic  de 
ilà'pà-'rh,  quelques-uns  leur  ayant  fait  croire 
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Or  sach iez  que  fl  s  en  ceste  mer  un  golf*  entre  Tisle  de  Setlan  et  la 
terre  feriue.  Et  entour  ce  golfn'y  a  d'aigues    que  de  dk  à  douze  pas  ; 


CUQZ.  M  «  Bau. 

d'oUtacIci,  (Uu  l«ur  navi^Uon,  pour  pcnC-trcr 
jiaqn'Mi  wojamme  de  Kiâ-^é»,  ih  mmicnt  cet 
•TWi  A  la  quatrième  lune,  ils  .ii  rivrrent  au  port 
de  conunerrr,  nautrcUement  éUiblip  du  royaume 
de  }Uà-/>a-^rfi,  et  montêrait  lur  le  rivage.  Le 
mintttre  de  ce  rojauino,  fJo-yin  ti,  dit  aiM  cfacb 
de  l'expcdilion  n  qu'ils  étaient  les  bieUrVeout; 
c  que  lorsque  des  navires  de  sa  ualMB  étaient 
«  atrivéi  à  ThsioiiaiMdMon,  le  pteuier  magb' 

«  Irai  de  la  clti  U  ur  arail  nrroHf-  toute  sa  pro- 
m  teelioD,  avait  ru  toutes  sortes  de  soins  et  d'è- 
«  garda  peur  eus,  et  n'avail  wnln  ea  iceerair 

«  aucune  n'trilmtion.  Dans  la  firconstanri-  uc- 

•  tuelie»  il  demandait  ce  qu'il  pouvait  faire 
«  pour  eux.  • 

■  Sur  rcla  ,  Thùig-pï  rl  li's  autns  ufTicicrs 
présents  lui  exposcreot  comment  ils  étaient  aj- 
rivés,  dirigés  par  de  bniiesîndMelioiu.  Ui^in-ti 
'rur  fit  aussitAt  eonnailre  qu'il  ne  comprenait 
pat  leur  langage,  et  qu'iii  eussent  à  s'eatretenir 
datia  une  audtnee  arec  aon  sous^ecrétaire  d'fi- 
tat,  Poii-O'li,  Ayant  exposé  i  crlui>ri  comment 
ils  avaient  été  faussement  écartés  de  leur  route, 
PMfi-ti  t'entendit  inunédialeiBBiitaTeeeai  mr 
cv  <|uï  rr)nceniait  leurs  affaire*. 

•  A  la  cinquièiDe  lune,  deux  hommes,  de  bon 
natin,  se  rendirent  à  la  salle  d'audience  du  con- 
seil.  l'ii  lunniiie  caché  derrière  un  paravent  or> 
donna  à  son  officier  préposé  (pour  servir  d'in- 
terprète) d'exposer  ses  sentiments  (aux  visiteurs) 
dans  toute  leur  sincérité,  en  les  priant  de  les 
transnii-tfn-  à  Ifiir  cmir.  -  Nous  désirons  fiiit 
n  alors  l'ollicier  interprète)  de  tout  notre  ctrur 
«  d'être  ka  cKlam  soumis  de  l'empereur  {'i  1 

n'ii  roiiti'i  iVi'i  hoiin^-li  imù^;  DOlir  cnvfnr, 
1  Titin-ma-ii-ling,  s'est  rendu  a  la  cour  ^mon- 
m  (pile);  notre  gnnd  PI- fou  teM  Au  Soàd»- 
"  ui'i  '[')  (Priii/iou  dèva  Soiindar,  le  «  chef  divin 

des  PandioDS?  •)  lui  aiiDonce  les  clMOgements 

*  qui  te  sont  opêrêi  parmi  le»  eliefr  (Stuituéu) 

(*}  0ar  s****  ***  tnnMM  (MfMi4»  SU  fat  !«•  «laM  5aMa- 


«  de  cet  empire  (les  TchôUu  ou  Sé/'a^  rwsm 
«  des  FiadioiiB,  veoaient  de  s'emparer  d'une 
«  grande  partie  de  h-urs  Ivtais) ,  et  qu'il  fait 

B  opérer  un  recensement  de  tout  ce  que  nous 
•I  possédons  en  or,  en  argent,  en  territoires, 
>  en  pniduitB,  en  fi'ninu"v  et  cnfanti  ;  (ju'eat 
«  outre,  nous  désir()ii<i  i-Uv  mis  à  mort  si  nous 
■  avons  cmplo}'c  de-s  paroles  trompeuses  pour 
m  nouB  dispemcr  de  bit*  ca  qui  «mis  est  de* 
«  mandé.  « 

•  Sur  cet  entrefaites,  les  f'in^  J'^rti,  cUtJt 
diaeuD  d'ua  fitat  séparé  (*),  s'étaieut  réunis 
pour  n'en  formpr  qu'un  stni! ,  et  s'étaient  con- 
certés pour  contracter  une  alliance  année  avec 
Kii4dm.  Ayant  eatendu  dire  que  des  cnroyfi 

ifi-  ri  nipi  rcur  df  Cliine  ftliiên  tiê,  litl.  dos  >  rn- 
vojcs  célestes  >•}  étaient  arrivés  dans  le  pajs,  ils 
s'altaelièrent  à  répandre  le  bruit  devant  la  foule 
ffuc  It  iM  ri\vaume  était  pauvre,  iIliur-  di-  tout, 
depuis,  ajoulaieul-ils  faussement,  que  tous  les 
royaumes  maboraétaot  l'avaient  dépouillé  de  son 
or,  de  ses  perles,  des  objets  précieux  de  toute 
nature,  pour  les  transporter  dans  ks  leurs;  le 
peu  que  le» maiioaièian»  avaient  laissé  aan*  l'cni'» 
porter,  dcs  mardiandi  étrtngora  élaîcBt  ^us 
l'acheter. 

■  Dans  cet  intervalle,  tous  les  royaumes  (ma- 
ritimes de  ces  parages)  étaient  disposés  à  faire 
leur  soumission,  si  Mà-pa''rh  se  soumettait  lui- 
oièuie.  Notre  envoyé  était  spécialement  chargé 
d'une  lettre  missive  dans  laquelle  il  était  dit  que 
lui,  envoyé,  î-l.iii  i< m'Iii  de  tmis  les  pouvoirs 
uercssaires  pour  itrevuir  leur  sotimisaioii.  En 
même  tenpa,  iC0>fcAa-'r/<-/<0>ra  avec  Tbfitg^^ 

n'nvant  pu  nrri%rr,  à  cause  du  vcnl^  contmirt"», 
jiisqu  a  Kiû-iàn,  prirent  le  parti  de  retourner 
(en  Chine).  X9-lehn'*iMto-j'a  fwiul  à  la  eour 
(mongole)^  oà  il  rondit  compte  dci  affairet  doul 

UU»rU  'vHt*        •  W  (•■•I  koMiBr*  Mm  •!■«>  «i 
AUrc^MaïaMt  AmnMAm  «fktbirCkiii.« 
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et  tel  lieu  y  a  qu'il  n'en  a  pas  deux 
perles,  si  ont  leurs  uefs  "  et  vont  en 

<>  M«.  A.  net» 

il  «Tut  été  châtié  pendant  me  période  de  oue 

lunes.  Ou  aUciidil  les  vcnU  du  nord  pour  se  re- 
mettre de  uouTeau  en  route.  La  période  des 
««•a  fim)rabltt-(]a  ■whim»)  anivée,  la  cour 
envoya  tin  exprès  pour  onkunwr  à  Tkùâg-fX  de 
Kiouruer  seul  en  iuiuion. 

•  U  19*  année  (IMS),  &  hdewdfamliiM, 
cet  envoyé  allci;»[iit  le  royaninp  (le  Kiu4àn.  Le 
chef  de  ce  royaume,  avec  sou  premier  ministre, 
MH-èo-ma  (Mehammuii),  cl  aatrea,  allèrent 
au-devant  de  lui  pour  remln'  un  hommiit;»'  n  s- 
pectueux  à  la  lettre  revêtue  du  sceau  impérial 
dont  il  était  portenr.  A  la  iTotMène  tune,  ce 
même  chef  ernoya  (à  la  cour)  xjii  ministre  pour 
les  afbira  religieuses,  A-L-cha  Mang-it-fM-li, 
eppeirier  im  tribuL  Ihuu  ce  même  temps,  le  Y*- 
li-ko-lioan  (cbrctieu  nesloiien)  (*),  ff^a-tsâ-'rh 
San^mit  avec  le  chef  Umsou-mdn  (musulman) 
M»^o■^m  ^bhootet  on  Mobammcd) ,  et  d'au» 
Il  i  ^  (|iii  se  trouvaient  auiai  daaa  ce  royaume  (eu 
Chine) ,  ayant  entendu  annoncer  rarrivéc  du 
l'amhaMade  (de  Kiù-ld») ,  vinrent  tous  aussitôt 

lit  capitale)  pour  entrer  en  rapport  avec  elle. 
Ils  annontèrenf  qu'ils  désiraient  obtenir,  i  ctt»- 
même  année,  les  moyens  nécessaires  pour  être 
tawfé§  eonuie  déléprft  (i  A/iiWait},  et  ib  en» 
rent  une  audienrr  de  l'empereur  à  ce  sujet. 

«  Le  royaume  de  Sou-$iioiffa4a  (Soumatra) 
«ovoya  auari  un  «iprcs,  peree  «pie  le  chef  dn 

royaume  de  K'ut-tàn  avait  demandé  à  se  somiiel- 
tie  à  Thdng-pli  tous  le»  autres  Etals  se  rendi- 
rent à  rinritalioa  de  l'envofé.  A  h  quatittme 
lune,  reliii-ci  retourna  au  royaume  de  Sd-waiig  ; 
Thiag-^l  parla  de  nouveau  de  soumistiou.  Le 
dief  de  TËtat,  Uan^  n^mt-pi,  se  rendit  daoa 
le  royaume  de  Suti-mou-i'a-la  ;  le  chef  de  ce 
denier  État ,  Tou-  'ban-pa-ti,  était  allé  au-di^ 
vam  de  l'envoyé  T/aig-fl,  dans  le  but  de  lui 
faire  connaître  l'état  des  choses  et  de  l'instruire 
des  plu;  importantes.  Il  lui  dit  donc  que  A'o- 
kouang-iclHug'fou^  avait  envoyé  ses  deux,  minis- 
tres Ho-tan  et  SothUmi»  (Solimaa)  à  la  cour 
(moniole). 


pas.  Rt  ceus  qui  vont  prendre  les 
ce  golf|  du  mois  d'avril  jusquesà 

• 

~  La  ?()'  année  (en  I2S3),  Mk-pit-*iit  envojn 

le  prêtre  l>ûuddhi"ile  Tw  (*),  avee  un  chargé 
d'affaires,  à  la  cuur  uiuiigule.  A  la  rinquieiue 
Itme,  ils  arrivèrent  à  la  capitale.  L'empereur 
(Khoubitaî),  par  suite  de  i  i  la,  cnvnva  tm  rh.ir^ 
de  pouvoirs  pour  recevoir  la  soumission  de  tous 
eenx  qui  avaient  accédé  i  ua  demandei. 

La  ?3*  année  (l'.'Rfi),  tmts  les  rovatimes 
étrange«  d  au-dela  des  mei-s  rceurent,  par  Ya»g 
TktttffX,  «M  prodamalioo  ijnl  le»  félicitnil  de 

leur  conduite,  et  faisait  connaître  à  la  popula- 
tion les  iolentions  de  l'empereur.  Jusque-là  (eo 
1 3M) ,  tou  lea  royaumes  qui  étaient  vfcnus  faire 
leur  soumission  (à  la  cour  nKingule)  étaient  au 
nombre  de  dix  :  Mà'pa''rh,  Siu'mcn-na,  Se  m  g' 
km,  Ifait-woo-iif  Ma-tda-am,  Na-tm/ig,  Tùig" 
'fio-'rh.  Lai-lai,  Ki-laH-i-laî  et  Sou-mou-l'a-ta  ; 
loua  envoijrèrcnt  des  ambassadeurs  avec  des  tri- 
buts  consnMBt  en  prodoetions  du  pajrs.  ■ 

Nous  ;  1  V  tilu  donner  ici  une  traduction 
intégrale  tlt  celle  notice  curieuse  de  l'Histoire 
des  Mongols  de  Chine,  pour  faire  connaître  les 
rap|M)rU  que  celte  dynastie  entretint  avec  le» 
]rA,i\>  qui  existaient  ali*rs  Jaiii.  les  iles  et  la  pc- 
iiitisule  de  l'IuJe,  el  la  uiauicie  dont,  selon  les 
bislericna  oflieiels  chinois,  ces  mêmes  rapports 
5'étalilirent.  Si  Marc  Pol  ne  fut  pas  renvo)é 
»|M!vial  (ie  Khuuhilaï-Kluiii,  désigné  dans  ce  do- 
cument too*  le  nom  chineia  de  Yimg  TMugftp 
qui  fut  chargé  à  trois  reprises  différentes,  par  le 
Gi  ant  Jiaéit ,  de  ce»  dillïciks  acgociatious ,  il 
dut  néccmainment  acoompagner  ce  iM|ocîatettr 

coinuu-  n  en\i>\é  eu  SeeuuJ  "  :  mie  foule  de  cir- 
cousiances,  qu'il  serait  trop  long  d'cspuser  ici, 
le  prouveraient  au  besoin. 

Il  y  aurait  beaucoup  de  rt-marquet  à  faire  sur 
la  notice  que  l'on  vient  de  lire,  sur  les  sjrncliro> 
numes  que  les  noms  cités  peuvent  faire  recon» 
naître  et  détcriniuer  J'uue  manière  certaine ,  les 
Jaies  qui  s'y  trouvent  étant  parfoilcmeut  sûres; 
mais  nous  ne  pouvons  entrer  ici  dans  eea  dé- 
tails. Noua  tirerons  seulement  de  ce  document 
qudqnm  conduiwua  inportaintea,  et  qui,  dans 


-  O  Vatr.ct-fcMa»  gtgt  ui.  mm». 


v'J  j^MwiM. 


606  LE  LIVRE  DE  MARC  FOL. 

la  ini  riiaN .  l'A  vont  en  un  lieu  que  l'en  appelle  lietelar.  Kt  vont  eu 
mer  .Lx.  (soixante;  milles  en  ce  golf.  Et  illec  sont,  et  jettent  leur  an- 


l'igeonnce  yraque  absolue  où  nou*  mmuoim  ca> 
coK  de  rindome  Uiloin  de*  fililB  aéridmHHU 

<]e  la  péninfiile  de  l'Inde^  paHITOat  Weiier  â  de 
nouvdlc*  découvertes. 
1*  l«ttditiMupolîliqin»«t«oniDcraiktde 

l'enpire  mongol  de  Klioubilai-Khain  avec  les 
ÉtaU  en  question,  rapporléfll  par  Mwrc  Poltiont 
mises  hors  de  doute. 

2*  Le  Maabar  de  Uarc  Pol ,  le  Ma' bar  des 
écrivains  arabes  et  le  lUà-pe-'rh  Ae^  liisturieiis 
chinois,  sont  des  noms  identique»  par  lesquels  la 
c&M  Mioalk  da  Goiaamdcl  étnl  iMgaiit  •« 
moyen  ige. 

3**  Le  royaume  de  Maabar,  dont  il  eU  quel* 
tion  dtnt  ott  diapilre,  était  l'aMicn  wjwemt  de 

l'indion  et  ilr  TrluMa  im  Sor'.i  n'uuis;  et  celui 
de  Kiù4éH,  des  historiens  chinois,  était  le  Coi- 
liimde  Mare  Fol,  dont  il  acn  parié  àf^fm, 

4°  Le  roi  •■  Sonder  Bandi  Da%'ar  de  Marc 
Pol,  était  le  «  Snodart  Pindioa  qui  tffptiX 
vu  la  contrée  dci  Plndyans  ;  el  Icf  >  Gaq  Mltt 
rhefs  ou  rois  de  ità-pà-'rh  »,  dont  il  est  ques> 
tion  dans  la  notice  précédentCi  aont  les  •  Cinq 
roys  frères  charnels  ••  dont  perle  Mare  Pbi.  Cette 
concordance  inallendiie  de  l*UateiK  olBciclla 
chinoise  avec  le  récit  de  notre  Toya§eur  ne  sera 
pas  Tua  des  raj^rodiemoits  les  moins  curieux 
de  no»  rccberebe*. 

Pour  le^  compléter  autant  que  IVsp.irr  nous 
le  permet,  nous  ajouterona  encore  ici  que,  quel- 
qm  annéei  aiprie  le  récit  de  Maire  Pol,  de  iWU 
s  t3IC,  h  roi  de  D^lili,  'AlS-iiJ-Jin,  Je  l,i  dy- 
nastie tartare  des  Khiidjis,  c:icité  par  le  désir  de 
•'emparar  dea  gmde*  rîdicMa  ipn  lea  tojBnmci 
de  Pândiou  et  de  Tchôla  réunis  avaient  la  répu- 
tation de  poaaéder,  y  envoya  plmiciir»  fois  dea 
«rméea  pour  les  conquérir  ;  et  cet  troupes  lai 
rapportèrent  un  immense  butin. 

■  L'année  710  de  l'Hégire  (1310  de  notre 
ère),  dit  Férichta  (trad.  de  M.  de  Sacy,  Rtlalion 
ilerÉgjrpte,  jiage  113),  le  sultan  de  Delhi  fit 
partir  de  nouveau  Midc  Niîf'  fMulk  Kafour)  et 
Khodja  Hadji  avec  une  grande  ai  iuée,  pour  faire 
la  cooqoèle  de  HMXfSkmmà  {fiwarm  5mmw. 


dra)  et  Maiar,  contrées  dont  (il  avait  co tendu 
Un  qoe)  ha  pegodca  étaieat  reaiplks  d*or  et  de 

pierres  pitcieuie»,  et  dont  les  rajahj  (Hindous) 
passaient  pour  être  poascaseurs  de  trés-graads 
ttéame. . .  Au  beat  de  lieis  mois,  ces  génévam 
arrivèrent  daea  eta contrées ,  et,  s' étant  rendus 
maitres  de  la  personne  de  Bclaldéo  (Belal  Dèva), 
rajah  du  Camatic,  ils  mirent  ses  États  an  pil- 
lage ;  puis,  ayant  démoli  les  pagodes,  ils  s'empa- 
icrent  de  toute*  les  idoles  d'or,  eiul  ellit?  de 
pierreries...  Hulc-naïb  (Kaibur},  ayant  trouvé 

para,  et  les  ayant  chargées  sur  des  éléphants, 
marcha  vers  le  Makari  il  détruisit  pareiUemeat 
les  pegodea  de  ee  psTs,  et  le»  njsJia  de  eatte 
contrée  tombèrent  entre  ses  mains  avec  une 
prodigieuse  quaatité  d'argeat  aaonoayé  et  de  bi- 
jea.  Après  «veir  adievé  oaa  eoDquétes ,  il  a'cB 
retourna  victorieux  et  cliargé  de  butin.  » 

L'bistorien  penaa  Féfkhta  ajoute  (pierannéc 
fuNante  (1311),  MctOc  laEaur  Nom  k  Débli 
etpr^ntaau  sultan  'AlA^ud^Un  lea  dépouillée 
qu'il  avait  faites  dans  son  expédition  du  Déckan; 
elles  consistaient  en  312  éléphants,  30,000  che« 
vaux,  90,000  mann  (environ  388,000  kil.)  d'or, 
un  nombre  considérable  de  boîtes  renti)!if'  de 
perles,  de  joyaux  et  d'autres  effets  pr&uctik. 
Ëtiwife  deatinée  de  ecebdleaet  vidws  coaitiéee 
du  sud  de  rbidc ,  tlont  la  population  indigène 
descend  des  anciens  bcytbes,  refoulés  dans  cette 
partie  de  Phde  per  ta  raee  arieBoe,  I  utteépo> 

que  Irè^-reculéc,  et  qui  se  >nit  à  plusieurs  mil- 
liera  d'années  de  distance  dépouillée  par  les  dca« 
ocndantt  de  ses  eacétm ,  doitt  aile  «  timiti  lé 
jusqu'à  ce  jour  une  partie  de  le  laDgue  qoi  lé> 
maigne  desoa  origiiiet 

Le  célèbre  bistorica  persan  Sacliid-ed^, 
conlempotelû  de  Marc  Pol,  confinne  mmI d'une 
manière  surprenante  le  i-écit  de  notre  voyageur. 
«  Le  ilaahar.  dit-il  {^BiUiogroftliical  Inirx  to 
llie  Uittortans  of  Muliamtdan  Ind'm,  by  H.  M. 
Hliot,  vol.  1,  General Ifistorlei.  Calculla,  18Î9, 

p.  44),  s'étend  de  Koitlam  (^Kiù-iàa  de  1  His- 
toire dei  Mongnb  de  GUue)  à  bcentréede 
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cm  ;  et  entfentde  leurs  grans  nefs  en  leurs  petites  barges  >.  Mab  sa- 
chiez que  il  seront  pluseurs  toarclieans  qui  fercmt  compaigaie  ensem- 
ble. Et  leur  convient  trouver  pluseurs  hommes  à  gages  ;  si  que  il  les 
paient  d'aNTil  jiLsques  à  la  mi  may.  £t  si  donnent  avant  au  roy^  pour 
son  droit,  la  disienie  partie 'de  tout  ce  qu'il  prennent.  El  si  leur  con- 
vient aussi  donner  ans  horiuiirs  cjiii  eiicliantciit  les  j;raiis  poissons 
que  il  ne  faceul  mal  ans  hoiuiiies  qui  vonl  suubs  "  l'eaue  pour  trou- 
ver les  perles'',  le  .xx'.  (20')  de  tout  ce  que  il  prennent.  El  nounnent 
ces  hommes  qui  enchantent  ces  poissons  :  AbvU'uman  '  (3j  \  et  leur 

f  Ms.  A.  la  disme :=dixme.—  ?  "^tU.  A.  .uii  t%(iae,  U»,  B.  SKT,  M«.  C.  fOH&f, —  ^  lit.  A 
peUet,  >—  ^  M».  C.  aAriivmaia  ,  M&.  B.  airUvmaat 


Uwar,  le  long  des  cotrs,  pendant  300  farungs 
(ISOO  kilamèms}.  Sa  largwr  «rt  la  même.  Il 
poM*d^  Ix-atiroup  (ic  %  îIIm  à*  rillagf*,  dont 
un  petit  nombre  est  connu.  Le  roi  de  ce  pavs 
«at  appelé  itiraw.  imm  ^ni,  dan*  h  langue 
Haabar  (le  Tamil),  si^iifie  «  le  maitro  on  m  i- 
gneur  de  la  ricliesM  <•■  De  grands  navirea  uppvl^a 
Jnnlo  (joiii|iKi«  du  mot  chinois  tdmno)  j  iqi- 
|Kirt(-nt  (li-^  tnarriiandiscs  de  la  Cliinf  rt  cir 
Mdtclùn  (la  «  grande  CLiae  le  Mangi  de  Marc 
M).  Le  pays  produit  des  nibb  d  des  pirates 

aromatii|\H-s  ;  il  Jans  la  jiut  suiit  lîi  s  [ici  lrv  ru 

abondance.  Le  Haabar  est,  comme  autrefot»,  la 
tlaf  de  rinde.  Dus  ces  dernières  tmin  (*) , 

SinJar  Ltdi  (il  faut  lire  Sundar  Bandt)  clail 
DéwmTj  l«qu«l,  avec  ses  tn'u  Jrim  (**),  était 
perreno  i  réfntr  dana  dilRrentB  &<têtioPi  (sur 

dîllércctes  provinces).  Mclik  TaU  OtiUah,  frère 
du  Cheïkh  Djémal-ed-din,  étant  son  ministre  et 
Km  conseiller,  il  lui  a\ait  assigné  le  gouverne- 
IMM  de  FaUn,  Mali  Faian  et  Bâwal.  Ensuite, 
parre  qu'il  u'v  a  [iDiiii  de  rlioaiix  dans  le  Maa- 
bar,  ou  plutôt  que  ceux  qui  s'y  trouvent  y  per- 
:  leur  vigueur,  il  {olccovaiiu 


('  R»rbL(l-ni-i5Lii  ni-^ull  rn  Ci!i  de  l'Néfirp.  ou  ni;  de  no- 
ir* ère,  et  il  ifiiinnj  •-•  jr»nje  li;»l.>lre  .  /Jjrfmcfcf  - »i  .rn.u  , 
l'.n  ;tu  H.  £iu  1 1  H*.  II  iwK  oomni*  V  i*tf ,  mi  premier  rmiiiiire 
«le  IjliAj^n- khan .  en  il<i;  île  Dcitrccrc,  cl  fvl  mji'it.  rut  ùattt 
fi  ivnctroni  |>^r  Oeldjkitiiu ,  fier?'  rt  stfcrtffl»(Ur  rii-  CU./ari- 
KUq.  Vu,r  .'..^l.«.ril,  il>.  XMII,  |..  t-i 

I**)  Lorv|>M  R*cl>Ht-r4-dln  «crirûl,  «(ri  iJw,  l'an  <iri  <><>T 


entre  «ni  que ,  chaque  année ,  Djeinal<«d^ 
Ibrahim  enverrai^  au  Dé«'ar  1400  chevaux  ara- 
lies  provenant  de  l'ilc  de  Kaïs  (ou  Qu'il)  et  1 0,000 
autres  chevwu  provenant  de  tovites  les  iles  du 
Fars,  telles  que  Kaiif,  Lilisa,  Bahrein,  Hormux 
Malkàt.ric,  rli.Kjnc  (  lii->ul  devmt  taloir  230 
dinars  d'or  rouge  courant. 

«  Dans  rannfa  693  d«  rHégîr*  (1  i92  de  nota 
riT\  le  Dc^-ar  mounit,  et  le  Cbeilih  Djémal- 
cd-din,  qui  lui  succéda,  obUul,  dil-oo ,  uu  ac 
cnriisaneat  de  T,SOS  dMfesde  bseuAf  de  jt^aux 
l'i  «l'or;  cl  Taki-ud-din,  d'après  uiif  convention 
antérieure  laite  entre  eux,  devint  son  lieutenant. 
Malgvi  son  ioimense  tidieMe,  il  établit  un  rè> 

glement  qui  lui  i t'x  i  vail  le  druil  de  prceraptîoa 
sur  toutes  les  marchandises  importées,  et, 
•piand  il  avait  fait  son  eboix,  tes  sujets  pou- 
vaient alors  acheter  le  restant  dn  marrliandiscs 
pour  les  tivnsporter  ensuite  par  bateaux,  on 
««ee  des  béisi  de  sonuDe,  dans  les  oontrées  dn 
restelde]'onest,d*ojkik  pouvaient  ra]>pnrlrrdes 
marcha odiscs  de  consommation  dans  le  Maabar.» 

Cette  cooeordance  remarquable  de*  historiens 
diuHM,  atabes  et  persans,  avec  la  récit  de  Mata 
Pol,  ne  petit  pas  rtrt-  jtliis  frappante. 

(3)  Le  nom  à' Ahriratnaii ,  Abnvamaiu,  etc., 
est  une  transcription  COmHnpue  (selon  la  pro- 
nonciation (Im  I»ahitant5  dp  la  rôle  mcriJiunale 
de  riude)  du  mot  sanskrit  ttraiimana  ou  •  Brab- 
Bwne  a»  dérivé  de  eelui  de  «  Bnikna  lettre 
MprCne  d«>  tiidicas*  Lm  Mbmaaes  fanacnt  la 
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encbantemeot  dure  celui  jour  seulement.  Et  sachiez  aussi  que  ces 
j4ùtwamans  sevent  enchaDter  les  bestes  et  les  oiseaux,  et  toutes 
choses  qui  ont  âmes  Et  quant  les  hommes  sont  es  petites  bar^s,  si 

se  gèlent  en  yaue  et  yont  soubs  yaue  jusques  au  fons  où  il  y  a  eaue 
de  quatre  pas*'  jusques  à  douze  ;  et  tant  demeurent  là  aval  comme 
ilz  pevent  £t  treuvent  les  coquilles  là  où  sont  les  perles.  Et  sont 
ces  coquilles  si  faites  comme  les  oistres*  ou  les  crapes  "  de  la  mer. 
En  ces  coquilles  treuve  l'en  perles  grosses  et  menues  et  de  toutes 
façons,  car  ces  perles  sont  fichées  en  la  char  de  ces  coquilles.  Et 
en  ceste  manière  pesche  l'eu  1rs  perles  en  grant  quantité  ;  car  de  ci 
issent*  les  perles"  qui  s'espeiident  j)ar  mi''  le  inonde.  Kt  sachiez 
que  le  roy  de  cesl  rogne  a  nuiull  grant  droit  de  ces  j)erks  et  moult 
grant  trésor.  Et  sacliiez  que  silost  comme  passe  demy  may ,  il  ne 
treuvent  plus  de  ces  coquilles  là  où  l'en  treuve  ces  perles,  liien  est 
voir  ^  que  loins  de  cij  bien  à  trois  cens  milles,  les  treuve  l'eu  aussi; 
mais  c'est  de  septembre  jusques  à  mi  octembre'  (/j). 

Sachiez  que  en  toute  ceste  province  de  MaBljar"^  n'a  maistre  tail- 
leur ne  cousturier  de  robes  pour  taillier  ne  pour  coustre  robes  ; 
pour  ce  qu'il  vont  toujours  touz  nuz.  Mais  il  cueuvrent  '  leur 

i  Ma.  A.  armes.  Le  m».  C.  dit  :  «  et  tous  les  autres  .inimaulz  ».  —  *  Ms.  B.  rfir.  — 
•  M».  A.  puefHf.—'  M«.  C  ostngiuf  huîtres.  —  »  Ms.  B.  chapes.  Ms.  C.  aipes,  — 
*lb.  B.  Le  m.  A,peUu  partout.  —  F  Ui. B.  fartamt^—^t  Id.  oduAn»  —  '  M*.  B.Lv 
iDt.  A.  porto  id  MatMar» 

»  F9Hà.     *  Soriatt,  —  *  &  r^mdait» — «  FtmL  —  7  Cèi^,  —  «  Couvmtt, 


|N«mièndc»qttaltceutci  de  l'Iode,  edteqniix»- 

iède  la  science  religicuM  rt  prnfanf,  il  .ù  laquelle 
les  trois  «lires  castes  doivent  dire  soumises. 
Cette  etrie^  -ram  éu  nui  (U  popnblion  4m  nd, 
ct;irit  (l'origine  pastorale  et  agricole  scythiqtir, 
est  de  la  troisièaie  caste  ou  des  Faujiu)^  *  em- 
|>lo}é  là,  comme  aiBeun,  tous  les  moyens  de  do- 
oainer  les  autn>s,  et  elle  n'a  pas  dédaigné  la  mngit. 

•  L*  nigie,  dit  l'abbé  J.  A<  Dulwis  {Maurs  et 
«  iHtlitUtÎMf  dtt  prufilrs  lU  tMe,  t.  Il,  p.  53), 
«  cet  art  qui  donne  tant  d'asrctidanl  sur  l'esprit 
«  des  sols  à  ceux  qui  ue  le  sont  pas,  semble 
«  avoir  établi  son  domicile  de  prédilection  daiis 
«  la  presqu'île  de  l'Inde.  Gerics,  ce  |M}  s  n'a  rieu 
«  à  envier,  Htue  ce  nppwt,  i  l'anlique  Tbce- 


«  odîe,  ni  1  oettc  Coiddde  rendue  ù  hmeaut 

«  par  les  enchantements  de  Circé  et  de  Médée. 
«  Il  est  vrai  qu'il  o'cst  |ms  à  ma  coniuimuce 

•  que  le*  torcîen  indiens  aient  eooKrvè  le  pou- 

«  \  oir  de  faire  bon  gré  mal  pré  desccii Jre  la  lune 
«  du  haut  du  fimMineat  \  hon  cela,  il  n'est  rien 

•  dont  ils  ne  soient  capabla.  » 

(4)  C'est  au  ch|)  ('oiuorin  que  commence  la 
tàlK.  dite  de  •>  la  Pêcherie  »  »  si  reooBuuce  par 
la  pèche  des  perle*.  Elle  forme  une  espêee  de 
tmequi  a  plus  de  quarante  lieues  de  développe- 
ment, depuis  le  cap  Comorin  jusqu'au  golfe  de 
Manaar,  où  l'ile  de  Ceyian  est  presque  unie  à  la 
terre  ferme  par  une  chaîne  de  rocben  q«e  Tm 
a  wmoninée  le  «  pont  d'Adam.  • 
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nature  d'un  pou  de  drap  ;  et  aussi  les  liommes  comme  les  fenimeSy 
et  les  poures'  comme  les  ridies.  Et  ainsi  va  li  roys',  sauf  que 
il  porte  td  chose  comme  je  vous  dirai. 

Il  a  au  col  tout  environ  un  fresiau  "  qui  est  tout  plain  de  piems 
précieuses  qu'il  porte  à  son  col.  Ce  sont  rubis,  saphirs  esme* 
raudes  et  autres  pierres  ;  si  que  ce  coller  vaut  un  grant  trésor.  Et 
si  a  aussi,  devant  le  piz  du  col  jusques  aval,  un  fil  soubtil  de 
soie  qui  a  .c.  et  .iiij.  (cent  quatre]  grosses  perles  (5).  Et  si  a  aussi 
plusieurs  autres  rubis.  Pourquoi,  st  comme  il  dient,  il  porte  celui 
cordon  atout  cent  et  quatre  perles  grosses  et  rubis  :  n  est  pour 
ce  que  il  li  convient  dire  chascun  jour  cent  et  quatre  croisons  de 

*  Ms.  B.  ie  Boy.  —  *■  M».  A.  sans  ce.  —  <>  Les  mit.  A.  et  B./ruiau  (fraUe  ?].  Le  m». 
»  nunru,  —    Ms .  B.  saJSen.  —  "  Jbir  A>  poilHne.  —  *■  Jt*c, 


(S)  La  Tmion  lalioe  piibUée  par  k  Soeictc 
de  Géographie  porte  quatre  emU  t  «  Item  pco» 
a  <fel  ad  «■olluin  cjiis  una  corda  de  wrieo  iiilililia 
«•  qua;  di-smulil  inrcriiis  tmtirn  p:i«tim  ;  cl  in 

•  isU  corda  «ont  inter  p«ria»  gruMas  et  rubiitos 
«  ciiea  f  iMfiiw  emAMt.  »  (Plage  4&S.}  Ccrt  une 
«Trrtir  que  celte  version  seule  parait  comporter. 
Celle  de  Gryiwiu,  reproduite  par  A.  Muller , 
porte  :  «  Pendet  (pnqne  ïd  celle  «je*  cbeidk 

1'  quitdam  écrira,  rtii  innrrtiiiitiir  cnifiim  el 
m  tfuaiuor  pretioù  lapides,  margarila*  scilioct 

•  frandimeabB,  tpm  cnai  edmaeent  ceatau  et 

•  quatuor  nrationum  qtias  qunliJic  in  honorei» 
«  deorum  suomm  nMne  et  vesperi  oliinunnu» 
«  nU  »  Le  texte  ilaOen  de  RanuMie  ajoate  celle 
particularité  curiemc  :  ■  L'orazione  clie  dicono 
«  ogni  giorno  sono  qimle  parole  :  pacauea, 
«  pataiica,  pacauea  ;  e  le  dicono  etntOk  e  qiut- 
«  tro  voile.  •  (Ed.  Baldelli  Boni  p.  410.) 

Ce  oom  de  paeauea  est  ie  ïamkrit  ihagavat, 
«  le  bienbeutei» ,  raceoaiplî  »,  l'un  det  noau 
de  S'akym^Jtmmi  Siom&tte»  qoe  acs  «eetatenra 
répètent  con.<>lainmenl,  aTre  beaiicotip  d'autre», 
dans  Irs  oraisotu  en  forme  de  litanies  qu'ils  lui 
adrrs.M'nt. 

-  l  i  s  Houiidlias,  JitM.Spence  Har<l\  (  ^  Ma- 
nual  oj  UtuidUum,  p.  wot  considi-rés  |>ar 


leun  adhéicolt  comme  lea  plus  grands  de  tout 
lesétret.  Le*  hymne»  qui  leur  sont  adressées  sont 
de  la  plus  extravagante  espèce  ;  et  toutes  les  au* 
périorités  que  l'imagination  la  plus  fcrlilc  a  pti 
inventer  leur  sont  appliquées,  en  cèléliranl  k 
lieavléde  leur  pwtomie,  la  dislilictiaiB  de  leur 
attittitif ,  la  IneflTeillance  de  leurs  ^rntimcnt»  et 
la  grandeur  de  leur  puissance.  La  première 
pbnne  dans  leua  Ica  livrea  beoddUqtM»  éeiita  i 

Cml.iii  rst  1.1  sui\juilc  :  .  Nanin  las-vl  film^nivatir 
•  arhahatô  sammà  sambhuddassa.  »  Bhaga- 
mm»*,  a  le  trcrloeox,  cekiî  qui  cat  pldn  de  nA> 

ritfs  "  ;  arhnlinlù,  le  p.irraili'iiicul  pur,  }>oui 
avoir  sunnoutc,  vaincu  toutes  les  impressions 
dca  an»  - }  stfatme,  *  d'ine  nanièi«  parfiàtCMenl 
convcoalilc  ■•  ;  samhkhddatta  ,  ■•  celui  qui ,  par 
l'intuition,  a  acqui*  U  connaissance  cerlatue  des 
quatre  grandcf  vMléf  ;  iair«,  •  à  hri  •  ;  namâ, 
-  louange,  adoration  •  ! 

Les  bouddhistes  chinoii  récitent  ces  formule» 
aaerameoleUr»  sans  les  comprendre  ;  de  miate 
ipie,  dant  rEiglise  catholique,  les  personnes  ipii 
!if  «avcnl  pas  le  latin  rt-rili  nt  ilt-s  lilîtoies  sans 
les  comprendre  également,  cl  souvent  va  pronoo- 
^nl  les  mots  latina  dWe  manière  peu  corrcctCi 
(Vest  ninsi  r\itf  fmcattca  est  écrit  pour  6fiagaMttt 
Il  équivaut  à  :  Domine  !  miserere  nobU. 
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ses  ydoles.  Car  abiâ  est  leur  loy  (G)  et  leur  manière  ;  et  ainsi  le 
lirenl  tuit*  les  roys  ses  anoestres.  £t  ainsi  li  laissereot'  que  il  le 
deust  faire. 

£t  encore  porte,  ledit  roy^  par  ses  bras,  trois  braceus  '  d  or  tous 
plains  de  perles  d'or  de  grant  vallue  ;  et  aussi  en  porte  aus  jain« 

«  Ma.  B.  «p»«.  —  "  U*  laUtau»  —  r  Id.  AmeMiur  =  imeektg. 


(S)  Cette  loi,  c'était  le  »  bouddUlBie  •  ;  le 
collifT  ou  -  rhapelet  bouddhique  ,  qtic  portait 
U  roi  de  Maabar,  en  e»t  la  {trcuve  ;  car  ce  col- 
Sfr,  porté  m  cou  «I  ftmdnt  mit  It  poitrine,  oh 
Icnii  à  la  main,  comme  un  cli;i|H'Ift  est  le 
signe  caraclcmtique  du  bouddlmmc,  cl  porté 
«nooR  M!tadlcnient  par  le»  Kctatauts  de  Bond* 
dliu,  dans  toutes  Ii'.i  (-outrées  de  l'Asie  où  sa  dor- 
triue  est  en  vigueur.  Seulement  le  •  collier  •  ou 
"  chapelet  boudinikiiie  a  doit  nToir  aujonnrbii 
cent  huit  grains ,  divisé*  en  quatre  c«m|Mrti- 
nenit  de  vingt-sept  gr«M  ehacun ,  au  lieu  de 
cent  fuam  que  portent  loue  Ict  mUMIIcritael 
kt  édilku  eooiMici  in  livre  de  Nare  M.  Ce 
nombre  lOR,  comme  on  le  verra  pImiNMt  Ml 
celui  des  ]icrlcs  qui  onient  la  léle  de  Bouddha, 
«t  que  l'on  voit  figurer  aiuii  dam  toutea  hsa  ima» 
pc5  «Hii  le  représentent.  I.r  rollirr  m  ))ucstii)u 
est  de\euu  en  quelque  surte  uu  uiiifutcnt  ubli- 
fKldn  de  to«is  coix ,  lioniines  cl  Ceniaca  ,  qui 
font  profession  de  la  religix'i  l>"'i<Mliiqur. 

Nous  donnotts  ci-coatre  la  gi  AMire  du  «  col- 
lier booddbiqve  »,  nan  du  roi  Pandioii  Smuhr 

ftnneti  Dai'irr,  |itès  iliiqiu't  Marr  Pol  fut  pnvn\c 
{MU-  Kboubilai  khain,  inaii  relui  de  rem|>ereur 
■etMl  de  h  Chme,  dont  pluiietir»  escnphim 
sont  venus  en  Europe  ilrpuis  l'eNjn'ililiou  fi.inro- 
auglaiae  de  1860.  Celui  qui  est  représenté  ci- 
eoBtre  eil  tiré  dhiB  ouvrage  chmoie  en  16  vol. 
in-4°,  publié  à  Pé-king  en  1759,  par  ordre  de 
l'empereur  Kien-laung,  et  iuiilulé  :  Uoang- 
«MoUJM  OmtMi  c'ctt-inlire  :  •  Typ»  ou 
«  modèle»  figtodi  dei  effets  d'halnUenients.  de 
«  costumes,  instruments  de  mtniqno,  usteiuiles 

•  emplQj(ésdansb:»sacrifiee«,anBei,  etc.,  près. 
«  crili  par  ka  règkaienu  rituels  de  la  djmasUe 

•  tartare  régnante  ».  (Voir  p.  471-t?5  une  ci- 
lalion  du  même  ouvrage  sur  les  >  canons 


CollUr  ioud<iU^  du  empereurs  Je  Cltiii«,d* 
ta  i{\  nnsiie  tartare  mantUkom  acftwffaiwwf 
régnante  {k.  i,  fol.  13}. 


«  Ou  n  tnarque  respcclucusemi-nl  (iliseut  U* 
«  rctlactetir'.  «lu  tc\lr  diiuois  :  \c  inmistn'  ili-s 
•>  Rites,  membre  de  l'Aradcniie  des  HaH-iin,  et 
«  autres  grands  Jetluta  bnetiomairca  publics) 

•  que  la  dynastie  rpî^nnnle  n  «ti'lrrminé  la  forme 
••  du  eoUler  de  perles  (le  la  cour.  On  y  cuiploic 

•  des  peric*  orienlalcs  au  nombre  de  «nwf 

«  desliucM  à  rappeler  à  la  [>ensée  le  nombre  de 
-  perles  qui  ornent  la  tète  de  Fi  ou  BomUha, 
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bes,  et  encore  aus  doiz  des  piez  (7).  Si  que  je  vous  di  que  ce 
que  porte  ce  roy,  sur  lui  :  d*or  et  de  pierres,  et  de  perles  vault 


•  Ce  collier  part  de  derrière  les  éjMiiles  et 
«  {leud  plus  ou  luoius  comme  uo  uuoge  sur  le 
«  ikf Hit.  rJtafiin  des  olijelt  prédoiz  et  virin 

■  t\»'\  ^enpnl  n  en  rftmpo^er  leï  omenie»il<  »otil 
••  dclenuiiiés  par  les  grandes  lois  rituelles.  Seu- 
«  IcaMHt,  qittiid  (l'onfCMor)  bil  le  Mcrifice  eu 

••  riel,  on  rf)nipo«<^  «ses  (>rri4  iTif!!t.s  il'or  otutc 
-  (couleur  du  ciel);  quaud  (1  eui()ereiir)  fait  le 
••  werifiee  A  k  Tcm,  ea  «■qiMe  Vtmènjtmn 
«  en  forme  iralvilirs  fia  couleur  jaitne  clant 

•  réputée  celle  de  la  terre).  A  la  cour,  |ieiidant 
•>  le  jour,  ha  otnaiwiiH  do  coUhr  tout  en  ^nim 

•  de  corail  ;  de  nuit,  n  s  niiiiit's  oi  iUMiieiit'i  ^diiI 
>  en  pienct  précieuses  tailléu  en  forme  de 

•  pammfsi  de  pn.  Il  et!  de  règle,  dam  let  jotrn 

•  de  fêle,  de  porter  des  perles  et  des  pierres 
«  prcdeuMt,  mIob  ht  uMîère  dont  le»  habits 

•  sont  eonfeetiomiét.  Dans  tons  lesets,  la  cou» 

■  leurjiiune  iloil  «hnniner.  > 

Le  même  ouvrage  décrit  ainsi ,  en  en  donnant 
la  figure,  les  eoWrn  bouddkitiues  du  fils  aine  de 
l'empereur  (k.  4,  fol.  3G\  des  autres  Tds  de  l'em- 
pereur (fol.  40),  des  Pri-le  ou  Uegs  larlares 
mongols,  professant  tuiu,  comnic  les  inandclicius, 
la  religiou  liouddhique  (fol.  74),  des  fonctionnai- 
res publics  bouddhiques^ ,  tti-puls  «•eut  qui  por- 
Irnl  le  titre  de  prince  (licou)  jusque»  et  y  com- 
pris le  dlM|uicflM  rang  des  Mtmuhrhit  de  teHrn, 
et  le  quatrième  rang  des  Maiiilnr'un  trnrmrf,  rte. 
(k.  &,  fol.  8).  11  m  est  de  même  pour  les  Ifon- 
ttet$t  les  i-«éM  d'été  et  dliner,  les  eàMêm.  tn- 
suite  les  iih'iiic*  <il)jits  ^ont  (Irrril'î  cl  fi;;iins 
pour  l'usage  des  ftmmfs ,  depuis  l'impératiicc 
jmqn'eux  femnes  des  ronctioimairea  publirs  tar» 
tan  s-niatidchous  des  quatrième  et  cinquième 
ordres.  Seulement,  la  matière  du  eoUier  et  la  ri- 
clwaae  des  «meneols  dhumneni  frnduelieucttl. 

On  lit  dans  une  lettre  du  P.  d'KnIrecolles 
{iétunt  rdifiQHles  *t  ttirieutn,  t.  Xlll,  p.  34&}, 
érrite  de  Chine,  IS  m!  ITI&  :  -  Les  dévots  de 

■  relie  94-rir  (de  Bnuddlia)  fmt  coatintietlcnu  nt 
«  pendu  au  col,  ou  nutour  du  bras,  une  aorte  de 
«  rbapeict  de  prix,  romposé  de  t*nt  gntins 

•  Bédiocrr»  et  de      pitis  gros  (=  108).  C'est 

■  en  roulant  ces  grains  enlrc  leurs  doigis  qu'ils 

•  prononcent  ces  |iaroles  nijsiérieuscs  :  .Vawno 


«  o-mi^  Fo,  L'nnge  de  ces  chapelets,  dans  la 
«  Secte  de  Fo^  est  de  beaucoup  plus  ancien  que 
■  odui  du  saint  Rosaire  parmi  les  ebréliens.  » 

Les  mois  Xa-mo  O-mi'lo  Fo,  c|ue  l'on  trouve 
ainsi  dans  tous  les  livr«-s  bouddhiques  traduits 
OU  rédigés  en  cbinoû,  sont  la  tratitcripAm  des 
mob  sanskrits  Sàmo  Jmiin  bouddha ,  qui  si- 
gnifieut  :  «  Adoration  à  l'incommensurable 
a  fianddhal  • 

La  seule  diiïérence  qui  t\\^\v  entre  le  c  ollier 
du  roi  de  la  péninsule  méridionale  de  l'Inde, 
dont  parle  Haie  l>ol«  et  odui  des  emperain 
tat  tares-mandchous  actuellement  régnants,  con- 
siste en  ce  que  le  collier  de  l'ancien  rai  de  l'Inde 
n*anit  que  lOt  gnitns,  taadis  ipie  ceux  des  em» 

perciir^  niaixlrhous  île  ('liîiie  en  ont  lOR.  Il  est 
irèi-probable  que,  depuis  i  époque  de  Marc  IHil, 
les  bouddhistes  auront  porté  i  27  le  nombre  de 
grains  de  chacune  des  quatre  divttions  du  «  col- 
lier bouddhique  >>,  pour  avoir  des  nombra  mul- 
tiples de  neuf,  rappelant  les  tt«if  parties  de  la 
loi  bouddhique,  ou  1m  neuf  divisianj  des  écri- 
tures sacréeji  de  Itouddha,  divisions  qui  s4-raicnl 
ainsi  postérieures  au  Itieijùcnie  siècle  de  notre 
ère;  car,  selon  le  géographe  arabe  ivdmi^le 
ndnltnrii  (hoiii  iri)ri^liir  >iiiiskrife,  sipjifintif  le 
<•  maître  ou  souverain  puissant  ») ,  qui  ri-giiail 
dans  une  grande  paHie  de  k  péainsNle  indienne 
(a^^^  Paiiitions'l,  professait  le  culte  de  bodda 
ou  Itouddha.  D'un  autre  cùté,  il  se  pounail 
awri  (et  celte  auppoaition  est  peul<èire  k  plus 

vi  uiieiuMalile)  que  le  ••  cfillirr  ■.  i!es  niirleiK  sou- 
verains de  la  péninsule  de  l'Inde,  composé  seu- 
lement de  104  gnrins,  eAt  clé  edd  des  Djunês, 

lÎKiit  I.i  iiecte  se  rapjiroelu'  Ixanefnip  ilii  Imiiil- 
dbisme,  si  toulefoit  ce  n'eu  est  pas  une  branche 
tndennement  déucbée,  et  ipii  domîndt  autre- 
fois ddus  la  péninsule  iiulienne,  où  elle  avait  des 
temples  nombreux  et  aussi  de  nombreiu  lecla* 
teun.  Dansée  dernier  «as,  on  espliqucraît  plus 
facilement  eoninu-nt  les  bouddhistes  ayant  élé 
ek|iulsés  de  l'Inde,  au  neuvième  siècle  de  notre 
ère,  sous  l'inllnencc  du  célèbre  brAbmane  Kou* 
nârih  Iteftla,  les  D^ns,  avec  lestpiels  ou  les 
a  souvetrt  rnnfondus,  iluiiiiu.iii ut  .m  heiziéme 
siècle  dans  la  péninsule,  ou  lU  se  ri-pandirent 
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plus  d'une  cilc.  Et  ce  n'est  pas 
d'autre  part  l'en  les  Ireuve  en  son 
puet  traire    hors  de  sou  royaume 

Emporter, 

•près  l'eiipuUion  des  IwuddhulM  de  l'Inde ,  et 
t'y  sont  conscnùs  encore  en  grand  non)l>re  jus- 
qu'à nos  jourj.  Ils  y  arrivèrent  sous  le  règne 
lY .Imoga^'archa ,  n)i  Toml'ni  MaiiJnlam,  clans 
le  ueuviciue  siècle ,  et  dans  le  royaume  de  Ma- 
dlioan,  daiM  le  oimèim^  MOI  lè  ngnc  de  iE«^ 

Pàndya.  (f.  Wiljnn,  Kssnrs,  r!c.,  1. 1,  p.  332.) 

Quoi  qu'il  eu  toit,  on  ne  sera  pas  peu  surpris 
qu'un  iadhMu,  ndoi  niMioimiiu  apMlolKiHU 
«•11  Chine,  d'origine  étrangère,  mais  occupant 
une  position  oflicieUe  eu  France,  avait  iniaginé  de 
fiiit«  do  •  collier  bouddUque  »  une  déeorttioa  à 
son  usage,  en  s'intitulant  u  cbev.-ilier  de  la  légioti 
d'baaneuri  décoré  du  grand  coHirr  lartare  »  ! 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  ayant  nié  que  cet  «or* 
dre  de  chevalerie  >  existAt,  même  en  Chine,  un 
urèi  d(>  In  cour  impériale  de  Pwri»  (2*  cbambic) 
du  juin  1S59  «  nocliflOBé  md  existence  ca 
donimt  StiuM  i  son  adveruire ,  cl  en  ordon- 
nant la  tuppreaskin  du  >  Mcmo'ire*  »  dau»  lequel 
l'origine  et  la  destination  dudil  «  COlUer  boud- 
dhique  »  était  euposce. 

(7)  I/ainc)iir  dis  Oricntmii  en  [^rin  ral,  i'(  tli'S 
indicm  eu  particulier,  pour  les  oraemeuls,  qui 
en  Europe  sont  géoéraksient  réservés  auk  fcn»* 
BMs,  était  connu  dans  l'antiquité.  Quinte  Curce 

(*)  Cet  tatt  anil  pgar  Utra  :  •  Mènnnct  d'ua  blblk>|4iik, 

•  prtMMti  la  Omt  lapMlIc  dt  Pim  ;i'  cliambn  «vile >  UÊT 
'  U  qantion  it  wToir  >)  an  oairruf*  (cMmU)  in|ifiata  ««l'a 
.  ruBinc  ronplrt,  »fat  éU  rmniaa  lumaplfl  fe  It  HffllMi, 

•  k  *«adrar  rtt  ta  âimt  <le  U  Uiit  arnyirr  a  tmtfliti  •  par 

•  dn  (ruilitu  maitBjerKi  («u  nombre  rie  plaide  t*t>\);  »ttl«l 

•  #an  «alrr  Mt-noicc  tar  l<  qanlMadi  laiWir^il  nt  Mnâm 
m  i*  roBlnlrr  liitlonqarairat  f  t IIMl »<•  ttW»  Kiw  «biMil  4* 

•  (nn<  foMIrr  larUf«?> 
La  Oaar  daaaa  niaaa  aar  laat  la  palou  <a  lirnr  tisltorf, 

rn  ImpoaHit  à  t<iiiw1ta  IWI|atl«a  lia  nprradic  M  •■• 
«r«g«  uB(  filcar  «taatr,  it  «w  WMirfa  dcaiilto/twMt.  i  Uin 
lir  ipwnci  «t  taiMM  poar aUMNlt  |i«rt4t  i  Ma  banrar  E 

Cal  airM  *lii«f*  aoat  rtfftilt  IttrolawkirtiMM  n  pMH|t 
dneOMim  «lali  <•  MtMa*.  k|twi4  MaMiMr  4»  l'IMM, 
qui  htHmi  plw  éi  mm»  MH  MMl  aaiN  M*  iltrt  VIII , 
rfaha»): 

•  Lariqiw  la  JaUlfik  Mmtl  |«*  J<h4MllCf,  it  priillll*  «M* 
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nerveilic,  car  il  en  a  assez.  Kt 
regue.  El  si  sacliio/  (juc  nulît  ne 
uuUe  perle  qui  poise  outre  demi 

en  jMrle  ainsi  (I.  VllI,  c.  0,  %  29-30}  :  «  Corpora 
a  usque  pedes  eariato  '  vêlant,  soleis  pedes,  ca- 
«  pita//a/WjvllMillllt}la|HUiC]L«iribus pendent; 
i>  liracliitt  qiioquc  et  lacertos  auro  coluiit,  <jiiil)ii» 
a  intrr  popularcs  aut  nobilitas,  aul  opes  emi- 
«  amt  CafdlluaipecliiatSBpnwquaaitoadMit: 
«  mentum  srmprr  inton^uni  est  ;  reliquam  oris 
H  cutem  ad  specicm  levilatis  exaequaut.  Regum 
c  tmwn  ImurM,  quant  Ipai  magnÛeMiliHn  «p» 
n  pcllant  ,  5iipra  omiiiam  gentiiim  vilia.  Qiiuni 
«  rex  se  in  publico  couspici  palihu-,  thuri- 
«  buh  «fi^tea  tthdatri  ietmX,  lotumqne  lier 

"  |>i  r  rjuod  feni  ilt>stiiia\ il,  odoiibiis  coinplent. 
>  Aurea  lectica  maiigaritia  circumpcndealibus 
«  leeubat  ;  diitnet»  «ont  «uni  et  paqmn  car* 
a  bjua,  quie  indulus  est  ;  lecticam  tequuulnr 
n  arinati  corporisque  autodes ,  inter  quos  ra- 
«  mis  iives  pendent,  quas  cantu  seriis  rébus  obe- 
«  t  repère  docucrunt,  etc.  » 

On  lit  aiivsi  d.iiis  luic  ..  Nuticf  liisforiqiie  sur 
l'Inde  que  nous  avotis  traduite  autrefois  du 
cbinoia,  et  publié  dans  le  Jouniot  asiati^ug  de 
Pnri.t  (oriohrc,  novembre,  décembre  1839  et 
mars  1840),  et  dans  les  nombreuses  notes  de  la- 
quelle nous  avioM  d^  idt  la  eiuika  préeé* 
dente  :  >  Les  rois  ()r  l'Indo,  et  leur»  prenûcn 
«  ministres,  portent  des  vêtements  enriciiis  do 

•  pienerice  d'une  grande  rareté.  Un  bandeau  à 
«  [li  ur  orne  de  brillants,  et  une  roilTiii  r  (inu'c 
«  aussi  ^e  brillants,  parent  leur  téte.  Ils  portent 
«  des  atmeattx  en  pierres  prédeuses,  des  ^wce/eM 

a  if or,  des  cultirrs  ifr  ptrlrs,  rt  rfigiu-iit  leur 

a  corps  d'une  ceinture.  Ils  ont  de  riches  usar- 

«  chands  dont  le  plus  grand  oommeree  eonnsie 

«  à  leur  vendre  ces  objets  de  luxe.  La  plupart 

a  des  hommes  vont  piccb  nus  ;  il  en  est  peu  qui 

*  aient  des  ch«uKures.  Ils  teigueot  leors  dénia, 
«  Jet  une  en  loiqge,  les  Mires  en  noir  ;  ils  ont 

O  c*       Sa  tlMIf  Omt,  nt  gnc  aSpS—*.'  **!■ 
lia  *,  iwnm  «■  rM^far,  «w  fimnat  aMiarll ,  «Ml  IfM 
taiya»!  iw»  HO»  lMi|iN ,  «b  N  il|iiM*  «M  M  ,  MNi  4f  Ma, 
MltMtM,  it*ff4  4ê  ««M,  alnri      •«>•  FaTM»  Sljt  (U«  ra> 
Mptwr  •»  tSla> 
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pois*,  se  l'en  ne  les  treuve  et  Irait  celeement  El  ce  fait  il  pour 
ce  qu'il  les  veult  toutes  pour  hii  ;  si  que  il  en  a  tant  cjue  c  'est  mer- 
veilleuse chose  à  croire.  Kt  encore  que  cliascun  an  pluseurs  fois  il 
fait  crier  son  ban  par  tout  son  rovaunie,  (|ue  qui  aura  aucune  perle 
ou  pierre  qui  soit  de  grant  value,  (pi  il  1  aj)pi)i  le  et  il  lui  fera 
donner  deux  tans'^  que  i!  ne  li  cousla  ;  si  que  chascun  ii  aporte 
volenliers,  et  il  amasse  loul,  et  paie  cliascun. 

Encores  sachiez  que  ce  roy  a  i)ien  cinq  cens  femmes  ;  car  laiitost 
connue  il  sait'"  inie  belle  danioiselle,  il  l'espouse.  Et  si  fait  une  si 
maie  chose  comme  je  vous  dirai.  Car  il  ^it  à  son  frère  une  belle 
motlier  si  li  loUi  par  force,  et  la  retint  pour  li.  Et  son  frère 
n'en  fisl  nul  semblant  ;  ains  s'en  passa  outre  comme  sage. 

Ce  roy  a  nioult  d  enfans.  Et  si  a  aussi  pluseurs  bai  <  ins  qui  servent 
le  roy,  et  chevauchent  avec  lui,  et  li  sont  enlour  ;  et  ont  grant 
seigneurie  par  le  règne;  et  s'appellent  feels  du  seigneur  (8). 
Et  si  sachiez  que  quant  le  roy  muert,  et  l'en  le  met  ou  feu  pour 
ardoir  '9,  si  comme  est  leur  usage ,  ses  feels  se  gèlent  el  feu  '  avec 
lui,  et  li  sont  entour",  et  se  laissent  ardoir.  Car  il  dient  qu'il  ont 
esté  ses  compaignons  en  ce  siècle,  si  le  doivent  estre  aussi  en 

»  M».  C.  ftliis  rff  quatre  pois.  I,e  lesJe  fr.  île  la  S.  G.  porte  :  «  da  dimi  snics  en  SUS.  • 
—  2ianc|ue  dans  le  ms.  A.  —  Ma.  B.  scet.  —  «  I.e  ins.  C.  porte  :  •  et  sonl  environ 
lui.  •  —  *»  M».  B.  je^ni.—    Ma.  A.  —  «  Id. 

*4  SmèitmÊia.  Deux/ai*  autim/.  —  *^  Épouse;  du  litin  maSir.  —  n  J?«fct«,  du 
Utin  taOrre.  ^    fKàiut,  —  BréUir. 


•  beaucoup  de  soin  ùe  leur  chcielure.  Lcora 

•  «Rilltaiaiitpanéat;ih«ncalaiiaril«iriMi 

■  (tic)  et  ont  de  çniii(T-i  vi.n\ 

(8)  Le  texte  «le  la  Sucicit  de  Géographie  porte 
(p.  201)  ;  finb  dùH  i*mgm»t  comm»  Atm 

Irf  ii'tlaclion;  niais  les  autrui  <  Jt  s  prcmiorps 
fei-tUmt  latiaet,  italiennes  el  autres,  ajant  cru 
b  not  fnnaiH  fetûh,  <m  fiAt  de  h  réia^ 
lion  origiiinli',  vigtiifiail  /?'/,  l'ont  tiaduit  ain>i. 
Iji  version  btioe  de  la  SoGiétc  de  Gcograpitie 
perte  (p.  453)  :  •  Item  iatem  babet  mvltoi/- 

•  tiot,  qui  suot  magni  barones  ;  et  quando  rcx 
«  e^idlat,  isli  iw'^i  seopt-r  vadunt  jiuta  «md. 
«  El  quodoiCKCtt  martutu,  corpus  dMiit  «Mi- 
«  Imiïliir,  «t  «iMM  hHJSH  combînuntMr  fCMer 


■  majorem  qui  deliet  regnare.  ■>  La  version  ita- 
liiniif,  m*.  (Ii>  la  Crusra.  |x>rtc  aussi  (p.  171, 
édit.  Baldelli  Boni)  :  ■  Ancora  sappi-itc  rlic  ipiruto 

*  re  hâ  molti  figUoli  clie  sono  graudi  Bui-oni... 

*  «  qiwikb  h»  n  è  morlo  •  lo  eorpo  tuo  s'ardr, 
«  c  lutii  queiti  /^/fo.'/ s'ardono,  ^  ifvn  A  niag- 

*  giore,  cLe  dee  regnare.  »  Kou&  avons  en- 
core ici  me  prenfe  bien  fnppmte  que  la  fit» 
niicTO  ii'daclioii  du  J.ivrp  de  Marc  l*ol  fut  fuite 
en  français,  el  que  les  premiers  traducteurs  qui 
aurait  eetle  ptemiiire  ycdactioii  en  Uim  on  «n 

italien,  lu"  [  liifii  rominis  rrrlains  mots 
fnm^is.  rouiuiirrnt  d'assez  noinbreusi  coDtre- 
leaa,  coomo  edui  qui  cat  tticvé  ei  Jana;  ce 
qui  Umipic  nilGaBnaKnt  do  lenr  fMiMoriiê, 
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Vaulre,  et  faire  lui  coni|)aii];nie  19).  VA  (juant  le  roy  est  mort,  nul 
(le  SCS  rnfaiis  n'ose  luiuliier  son  Iresor.  (^ar  il  (lient  :  !)epuis  (jue 
('  11  tre  pere  gaaingna  ce  trésor  et  amassa,  nous  y  devons  autre- 
«  tant  aussi  amasser,  a  Si  que  eu  ceste  manière  y  a  nioull  grant 
trésor  en  ce  règne. 

Kn  cest  reL,MU'  ne  liaist  nuiclieval  ;  si  que  la  greigneur  part  de  leur 
trésor  se  dévaste  ^'  en  achater  clievaus;  et  vous  dirai  coinnient, 
Sacliiez.  que  les  marclieans  de  Quis^  et  des  Uormes  et  Dufar  (10) 

«•  Tntt  autant.  —  »'  Se  détenu. 


(9)  Cette  rontume  r«f  tritalcrncul  clranpèr»»  à 
U  civilUaùoti  aucieniie  de  l'Inde  ûans  laquelle 
ùti  ne  trame  «pie  le  iftcriGce  volomiaire  de  la 
femme  »ur  le  liAclipr  île  snn  mari  ;  ce  qui  toulc- 
foU  pourrait  cire  un  mte  du  grand  Mcrihce  rojfttl 
dont  parle  Mare  Pol,  el  qui,  pietcmt,  dans  qud» 
ques  parlii  s  rituelles  des  Vëdas  {({uv  ll.-H.  Wil- 
wn  entait  être  dut  iatcrpolatioiu  paslcneureS| 
conttrairaneiit  i  ropinkia  de  Golebroolce),  n- 
nioiitt'iail  h  la  ciiiKnit'Ic  ilr  l'Iiiilf  jxir  ].1  rat  i' 
krfcaat.  ConuDeou  a  maintenant  des  preuves 
BonbfeoMs  philolopques  d^nne  ranquiMe  mxè^ 
rieure  de  l'Inde  par  des  ])cuplrs  d'origine  scy- 
tbiqH««  qui  aunient  été  refoulé»  dans  le»  non» 
tagne»  de  la  péoiutHie  orfridionale,  par  k  née 
iryeuue  à  civili^itioii  IinbmaDi([uc ,  le  sacrifice 
volontaire  de  la  femme,  tati,  sur  le  bûcber  de 
aoD  mari,  a  pn  èUre  adopté  dan»  un  Imt  poUti- 
qne,  par  lea  Irjreii»}  laadk  que  le»  aaerifice»  de 
tdiitc!  1c«  iiersonnes  attachées  au  souverain  et  it 
sa  luauou  sont  uu  usage  d'origine  toute  scv ibique, 
dierit  di}â  par  Hérodote  (liv.  IV,  :  I  ),  et  qui  s'est 
con*er\('  en  çraiitle  partie  jusqu'à  nos  jours,  cbez 
tous  les  peuples  ou  souverains  d'.\MC  qui  descen- 
dent de  la  fltéoMaoïidie  (veirci-devBDt,  p.  1S4» 
note  i  et  p.  i>03,  note  Hî).  Il  noii5  p.ti-att  donc 
évident  que  l'usage  barbare  dont  parle  Marc 
Pol  dast  ee  ebaiiitre  était  m  rette  de  rawiemie 

rivilisatirtu  srvtliitju»-  dos  pifiuiiTs  coik) itérants 
de  rinJe ,  conquis  à  leur  tour,  plus  de  niiUe  ans 
avaM  notre  ère,  par  la  lace  Éryeme,  et  dont  ka 
hu^ui'.i  ilr.i\iili>'iin>'s  île  la  |)cniasule  méridionale 
portent  d'incontestable»  ténoigoage». 

On  lu  dan»  k  Rdation  dn  nHUvlMRd  anbe 
Sd^oian  (/ÎM      1. 1,  p.  m,  trad.  de  H.  Rch 


nauill  :  ■<  Panui  It  s  ruis  rimîr,  il  V  m  a  qui, 
n  lorsqu'ils  montent  sur  le  trône,  se  t'ont  cuire 
n  du  rit,  et  A  qoi  on  acit  ee  riz  car  de»  feuille» 

«  t|p  hnnnnit-r.  f.f  roi  a  aupris  df  lui  troii  ou 
«  quatre  critts  de  srs  eompaguont ,  qui  se  sont 

«  attaché*  à  n  penonne  votentaimment  cl  aana 

"  y  t'-n-r  forc  és  ;  apn-s  qu'il  a  mangé  du  rit,  il  en 
«  présente  à  ses  compagnon*  :  chacun  d'eux 
a  B^pproclM  à  ton  tonr,  et  en  prend  one  petite 
■i  jHirtioD  qu'il  mange.  Tous  ceux  qui  out  iii.ini^é 
«  de  ce  ria  lont  obligé»,  quand  le  roi  meurt,  00 
«  qnll  cal  tnè,  de  ae  bdllcr  jaiqu*an  dernier, 
«  le  jour  même  où  le  roi  est  mort  ;  c'est  un  de- 
■a  voir  qui  ne  tmtStn  pa»  de  déki,  et  il  ne  doit 
«  rester  de  toM  «■  hMnineik  m  k  perHmne,  ni 
•>  des  ven^e»!  • 

Cet  eMKpagMMU  du  ni,  au  nombre  de  Irai» 
ou  quatre  cents,  tout  évidemment  le»  même» 
personnages  quu  Its  /c'«/[(,  au«fiaux  ■  dont  parle 
Mnrc  Piil.  l.c  loi  duiil  il  est  quMtioii  riait  san< 
aucun  doute  celui  qui  régnait  dttus  le  Maai>ar, 
peu  de  taaape  avant  l'époque  «&  écrivait  Abo»* 
ZciJ,  l'aiitrtir  de  la  rédaction  arabe,  c'est>à-dire 
dans  la  première  moitié  du  neuvième  siècle  de 
noire  ère;  car  c'étaient  le»  fitau  uarilima»  de 

riijile  iliiut  Ir>  Ai.iIhs  n;ivii;at<'urs  avaient  sur^ 
tout  counaissauce,  et  qu'ils  fréquentaient. 

(10)  Porta  dn  golfe  Penique  et  de  k  cMe 
d'Arabie  doitt  il  sera  parlé  plu»  loin.  Voir  MMi 
pour  Uormes  le  ch.  xuvi,  p.  U. 

«  Le»  chevaux  qui  naîawnt  dans  le  pays,  dit 
1<^  P.  Delwune  ILelirn  fdi/.,  t.  XII,  p.  90)  sont 
petits,  bibli-»  ;  mais  on  le»  a  à  hoo  marché.  Pour 
ceux  dont  on  se  sert  dana  ka  araéet,  en  k» 
kit  vcnfar  de»  paya  étranfera,  et  ik  coàteot  foH 
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ont  ehe^aus  asseiK,  et  autres  pluseurs  provinces,  et  d'autres  pars 
aussi  ;  si  que  ils  les  portent  ou  "  règne  ce  roy,  et  de  ses  autres 
quatre  frères  qui  sont  roys,  si  comme  je  vous  ai  dit  (i  i).  Car  un 
cheval  leur  est  bien  vendu  cinq  oenz  pois  d'or,  qui  valent  plus  de 
cent  mars  d'argent,  et  leur  en  vendent"  moult  grant  qiuintité  cbas- 
cuD  an.  Et  en  veut  bien,  ce  roy,  chascun  an,  plus  de  deux  mille; 
et  ainsi  en  veulent  ses  autres  quatre  frères  qui  roys  sont.  Et  la 
raison  pourquoy  il  veulent  tant  de  chevaus,  cbascun  an,  si  est 
pour  ce  que  totn  les  cbevans  que  il  acbatent  muèrent  avant  le 
chief  de  l'an  ;  et  c'est  de  maie  garde ,  car  il  ne  les  sevent  tenir 
ne  garder.  Et  aussi  n'ont  il  nulz  marescbaux".  Et  les  marcbeans 
qui  leur  niainent  les  chevaus  ne  leur  en  mainent,  ne  n'y  laissent 
aler  nul/,  mareschaux,  pour  ce  que  il  ne  perdent  la  vente  de  leurs 
clievaus  ;  dequoi  il  gaaignent  moult  grant  avoir  chascun  an.  Et 
leur  portent  ces  clievaus  par  mer  en  leurs  nefs, 

11  oui  en  ce  royaume  un  tel  usaige  comme  je  vous  dirai.  Car 
quant  aucun  homme  doit  morir  pour  aucun  mal  qu'il  aura  fait  ; 
si  dit  que  il  nieismes  s'uccirra  pour  Tonneur  de  cel  ydole  (la)  ; 

M  Ib.  A,  </.  —    Id.  rtaâtM.  —  ■>  Jêm.  B.  Le  ns.  A.  port*  mué  mmtktmiM. 


c]]i  r  ;  on  Us  arlirir  «l'onliiiairr  cinq  ou  si\ 
ceoU  éciu.  Le  climat  n'est  pat  tavorablc  i  ces 
tMMUÊX  i  il  bnt  de*  toini  infinU  pour  le*  epn- 
ItrMr;  il  n'y  a  poiiil  de  jour  qu'il  nr  leur  bille 
doMwr  «pelque  drogue...  An  lieu  d'aimoe  oa 
leur  ddone  nue  ta^ict  de  lenlilira  qti'on  fait 

(11)  mène  fait  est  Rapporté  dan»  la  géo- 
graphie arabe  d'Aboalféda  (p.  27 1 ,  traduction  de 

Reiake)  :  >•  Ejusdeni  pioAincin-  /Maiilxir)  metro- 
[Milis  («t  Hirrhmnl  ,  l't  <.i<!t  <  sinuil  principis  cl 
Mabari,  ijtio  prrvehunnir  iiniireuiiqiie  irrrarum 

cfMl.  >  «  Li  camlli  (dit  Barbon,  diépur  Marden) 

«  coxlann  lin  trpcento  fin  a  niillp  dticati...  Vi- 
o  voiio  poco  irmpo  quetli  cavalli  c  non  naicono 
«  Ht  qnMt*  paci*  ;  ma  taiti  vengoim  oondolti 

«  dai  rcpii  d'Ormui  e  di  Caml)iiiu;  [«t  l.i  gran 
«  neceuilà  che  banoo  di  quelU  uella  guerra  va» 
*  iliOM»  lanti  dinri.  w 
t\jt»  m  dietiMi  •  ^Ht  l'on  tmapdittil  de diffe» 


rciil<  rotrs  (Iidfs  l'InJc,  ne  vcnaii'iil  htus  Je 
Perae  et  d'Arabie;  il  en  v«auiit  ausH  des  pravin- 
ctt  mèridioiMlct  de  le  GUm  en  pajuant  par  k 
royaume  d'An-nam  (le  Toung-king  et  la  Cocbin- 
cbioe),  coante  Marc  Pol  le  dit  luUnéiM  M 
ch.  CZZm  (p.  421-439),  en  ptriantdek*  pro- 
vince d^Anitt  >•»  qui  est  le  royaume  ffAjMUn, 
ainsi  que  nous  l'avons  démontré. 

(13)  On  lit  dans  l'ouvrage  déjà  souvent  cité  : 
«  Relation  des  ^  oyages  arabes  dans  l'Inde  et  à  la 

«  Cbitit*,  au  in  in ii  ilie  sirrlf  de  lintif  r  rr  l'i.I, 

p.  121),  le  récit  d'un  usage  semblable,  mm  com- 
pléteiMiittiokiulairede  hperl  du  peticat.-  Imu 
qu'un  homme,  dans  U-  roy.ntmedu  Balliani  (et 
dans  IcMaalur),  a  pris  la  rcsolulioa  de  se  brùlcfi 
il  se  prcMnle  A  lu  porte  du  gnuwnwir  et  Iw  de- 
mandc  la  jx'rniùsion  de  «■  ili'lmirc  ;  [mis  il  [i.ii- 
ranrt  les  marchés.  Pendant  ce  temps,  un  allume 
un  Meher  d'à»  bob  mc  et  pwMé,  et  plusicur» 
iMNonci  mt  oreupie  à  le  hire  brAler,  juiqu'A 
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et  la  seifj^eurie  le  veiut  assez  bien.  Si  le  prennent,  s  parent  et  si 
ami  et  le  mettent  sus  une  charrete,  et  lui  donnent  douse  cotis- 
tiaus  »  et  le  portent  par  toute  la  cité  ;  et  vont  criant  et  disant  : 
«  Ce  vaillant  homme  ci  se  veust  occire  pour  Tamour  de  cet 
ydole.  »  Et  quant  il  sont  venuz  au  lien  où  la  justice  se  doit  faire, 
si  prent  un  coustel  et  s'en  donne  par  mi  le  bras,  et  crie  :  «  Je  m'ooci 
pour  l'amour  de  tel  dieu!  »  Et  pi^is  prent  Tautre  coustel  et  $*en 
donne  par  mi  Tautre  bras  ;  et  puis  un  autre  coustel  et  s*en  donne 
par  mi  le  ventre;  et  ainsi  se  donne  tant  qu*il  se  tue".  Et  quant  il 
est  mort,  si  parent  prennent  le  corps  et  Tardent *3  à  grant  joie  et 
à  grant  Teste.  Et  encore  y  a  pluseurs  femmes  qui,  quant  leur  mari 
ebt  mort  et  Ten  le  met  ou  feu  pour  ardotr,  si  s*aident  avec  lui.  Et 
les  femmes  qtd  ce  font,  si  sont  monlt  loëes  M  de  touz  (i  3). 

ii  Le  m.  B.  ne  donne  que  k  dernière  pertie  de  celle  pbrne. 


**  SespurtMs  et  te»  mmi»i  forme  picarde. 

ce  qu'il  «oit  devenu  semblable  à  la  coriialint;  pour 
rincandeteenee  «t  les  fluniM*  qui  «n  Mwtant. 
Alors  l'homme  se  met  h  rourir  dans  les  marchés 
ayant  devant  lui  des  cjmbales,  et  eulouré  de  sa 
fimiOi*  et  de  m  procbei.  Qu«li|a*iio  lid  {ilace 
sur  la  tète  une  couronne  de  basilic  dans  laquelle 
on  a  entrelacé  de»  charbons  ardents  ;  eu  métae 
tenfM,  «B  loi  ver»  de  la  uodaraque,  qui,  inc> 
lée  au  feu,  produit  l'effet  du  naphtc  L'Iioiimu' 
marche  la  iéte  ca  feu  ;  on  sent  sur  sou  chemin 
l'odcor  da  h  chair  qui  btûle,  et  pourtant  U  mar- 
che comme  si  de  rien  n'était,  et  on  ii  uperçoit 
•UT  lui  aucun  signe  d'émotion  ;  eiaiu  il  arrive 
devnit  le  bAdierf  et  il  s'y  précipite  ;  bientôt  il 
n'cat  pina  qoa  Modies. 

■  Un  voyageur  (Ma^udi)  dit  avoir  vu  un 
homme  qui,  au  uiomcut  de  se  Jeter  dans  le  bà- 
dier»  prit  son  khandjar  (laige  poignard),  le 
plaça  au-desstii  dp  soti  driir ,  se  fendit  de  sa 
main  jusqu'au  dessous  du  bas  ventre.  Ensuite,  il 
inlraduint  n  aaiii  gauche  dana  r«u«ertiir«,  al, 

la  dirigeant  \>-r«  Ir  foie,  il  tira  tout  ce  qui  se 
trouva  à  sa  portée  ;  pendant  ce  temps  il  conver- 
Mit  coune  à  r«dSeaira}  pub  il  oeupaavec  mm 
UMndjar  im  naicaM  dt  ion  Me  qu'il  jcla  A  lan 


^    £e  MUent,  —  •<  Lmies, 

frère  ;  il  vouhui  montrer  par  là  son  mi^ris  de  la 
mortet  ioa  hiaeniibtiité  i  U  donlcur.  Eulb  il  le 
préripita  daii9  le  !)i\c1ur  et  se  rewlitdani  leiciu 
de  la  malédiction  divine.  » 

Hbo*  le  réeit  de  Pauienr  andie,  le  wticide  vo- 
lontaire de  l'Indien  semble  être  plutôt  un  acte 
d'ostentation  stupide  que  tout  autre  chose  ;  dan» 
cdtti  de  Ibre  Pol»  au  coMraire,  «n  mil  ona  io> 
lentioii  loiuilile  :  cfllk  de MtoTEiaider  rhopucur 
d'une  fataîlte. 

(13)  Cette  coutume  en  utage  dam  l'Iode  de* 
une  haute  antiquité,  a  été  définitivement  défen- 
due, dana  cesdemien^HOpa,  par  lea  auloriléa  an- 
ghtin».  La  Rindau»  échdiéi  ooniM  Hamidiim 
Hoy,  qui  est  venu  mourir  à  Londici  en  ISS}» 
lui  étaient  opposés,  et  ne  manquaient  pas  de 
bonnes  raisons,  tirées  des  Écritures  sacrées , 
comme  lea  Védaa  cl  les  Lob  de  Manou.  pour 
touteuir  leur  opinion  contre  le't  pat  iis<iiii  et  les 
avocat»  de  la  eonerimaiion  (acte  des  veuves  cpii 
ce  brûlaient  vivante»  aur  le  bddwrde  leur  nnri 

mort)  et  lie  la  pujt-corui  emaliun  (acte  des  veuve* 
qui  se  brUlaient  après  la  mort  de  leur  mari  dé- 
eidè  élo«nê  d'dle),  qui  Ncmnaieul  «iw  i  l'an- 
toritèdei  Védetct  àcdled'AiiBinpoiurappiqer 
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Il  sont  idolâtres  et  pluseurs  d'eus  aourent  le  buef  ;  car  il  dient 
que  le  buef  est  moult  bonne  chose  ;  et  ne  le  nieugeroienl  pour  riens 
du  inonde ,  ne  ne  Toccirroient  en  nulle  manière.  Mais  il  y  a  au- 
cune manière  degenz  qui  sont  appeliez  Govy^*  (i/j),  qui  menguent 
bien  la  char  du  buef  ;  mais  il  ne  Tosent  occire.  Mais  quant  au- 
cun buef  muert  de  sa  mort  ou  d'autre ,  si  le  menguent.  Sachiez 
que  la  gent  du  pays  oignent  touz  leurs  hostelz  de  suif  de  buef.  Et 
encore  sachiez  que  le  roy,  et  tuit  si  baron,  el  Irctuit  j^'rant  et  pelit 
ne  se  sienl  sus  autre  chose  que  sus  la  terre.  Kt  tlient  (jue  il  le  fout 
pour  ce,  (|ue  seoir  sus  la  terre  est  luonlt  honnorable  chose,  pour 
ce  (jue  nous  sommes  tuit  de  terre,  et  à  la  terre  devons  retourner"". 
Si  que  pour  ce,  nul/,  ne  pourroit  trop  lionnourer  la  terre;  ne 
nui  ne  la  doit  desprisier.  Et  sachiez  que  eesle  génération  de 

Dans  notre  ins.  A.  I«  pronon  I/,  qui,  depuis  le  ch*p.  CL,  «mit  reçu  dn  oo^ste  It 

Tonne  du  pluriel ,  est  redevenu  im-ariablr.  "  Ms.  B,  goay  pour  gm'y.  —  •»"»  Ma.  A» 
oiiitx  =  demeure,  lojia.  —  "»  Ma.  B.  trtstoui.  —  «>  Ms.  B.  Le  ma.  A.  touratr. 


la  leur.  Il  ne  manquait  pas  non  pins  de  docteurs 
inlermédiaires  pour  soutenir  que,  là  où  deux 
autorités  d'ilH  raurlrrc  «ontraclictoire  Se  prc- 
Mtitaieut,  mais  étaut  luiites  les  deux  d'une  égale 
Torce,  on  devait  auppoter  que  VaUenuÊtîpt  htit 
pennijsp.  De  tn,  1r  wrrifire  tic  la  vimivc  stirlpbtV 
cJuu-  de  son  mari  n'était  plus  considéré  comme 
impûiéful»  lei  rdigicwe,  neb  connie  un  «MM 
volontaire  toujours  Ins-lionoratilf  pour  la  totï, 
ou  veuve  qui  k  pratiquait,  et  |>our  sa  fautille. 
(14)  Ce  lente  cet  dérivé    not  noikrit  gên» 

•  iMTuf  «et  «  vache  •  (celti-  dfriiièii'  se  dit  eu 
aitgfau»  C0«f)  i  le  not  gavi  «si  la  forme  altérée, 
dniB  l'Ink  méridîoidder  de  gm^,  léiiniiin 
gaùpi,  -  nourisseur  >  et  ■  nourisscuse  de  vaclie  ». 
Ces  animaua,  le  bviif  et  la  vache,  la  vache  sur- 
tonit  aont  trêa-rapectta  daw  Tlude.  «  Oa  aeit 
>  la  vénération  des  Gentil*  pour  ces  auimaux, 

•  ^  Gme  (tfûJuclion  françahe,  p.  3(i7).  S'ils 
■  défcndcntdeles  tuer,  c'est  par  principe  de  re- 

•  COnMisaaace  ;  ils  regardent  cMune  ingratitude 
«  de  tuer  des  li^les  hkimI  utiles  au  grtin*  humain. 

•  Ensuite  les  iiclions  fabuleu^ei  nue  leur  oui 

«  Iranimi*  leurs  Ugiilttcun  1rs  ont  conduits  à 
m  sa  «dteaufcntitieHXîilaae  purifient  avec  l'u- 


«  nnc  de  vaebe  ;  Us  hrâlent  set  exerémenu,  dont 
«  ils  font  une  poudre,  avec  laquelle  ilt  K  fret* 
»  tent  le  front,  le  fcin  et  le  ventre  ;  quand  la 
>  (ïeute  est  récente ,  ils  en  font  une  [uile,  dont 
m  ibhertMuillent  le  piandicr  et  toute  leur  mai- 

"  *on,  en  piit<n'  de  ItKtrttion...  Mnipn*  rcla  iU 
«  u'oul  aucune  aversion  pour  ceux  qui  tuent 
«  cea  aaiuHHi  x...  n  7  a  anénaedes  paya  eomne 
«  la  côte  du  Malalwr,  où,  s'ils  m  r  hlTrentpas 
«  ouvertement  qu'on  y  lue  ces  animaux,  ils  fer- 
ai ment  dn  moins  les  jreux  quand  on  le  fait. . , 

"  Ce  u'est  |>as  seulement  aux  bcstes  à  conirs, 
tt  que  se  home  leur  affection  ;  d'après  leur  opi^ 
«  nloa  aur  la  métempsycose ,  ils  l'éteodent  i 
«  toute  créature  animée»  n'y  ayant  pasjus(|u'au 
a  eiron  qu'ils  croient  pouvoir  èire  le  récepla- 
«  de  de  l'Aue,  et  qui,  |>ar  conséquent,  peut  l'é» 
«  tre  de  celle  de  leurs  parents  ou  de  teun  amia  : 
t  qu'un  animal  soit  grand  ou  petit,  ils  ne  peuvent 
«  penser  sans  horreur  à  déposséder  de  ht  s  it  ce 
■  prédeua  ptéaml  de  Dieu,  par  la  violence.  Ils 
<i  respectent  tout  autant  la  roain  du  créateur  dans 
«  la  puce  qui  les  mord  que  dans  l'élépbant.  Otte 
m  avcniaiide  répandre  le  tangue  ae  tiMW  que 
«  da ni  les  Bnuainee  cl  qudqnca  antm  trihna,  » 
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Gtms  ont  CMte  diose  en  eals  que  pour  nulle  chose  du  monde  nulz 
d*eus  ne  poiroit  entrer  on  Heu  où  messire  saint  Thomas  coit; 
c'eut  à  dh«  :  le  corps ,  lequel  est  en  ceste  province  de  Maabar  en 
une  ville.  Car  se  vingt  ou  trente  hommes  preissent  un  de  ces  Gewts^ 
si  ne  le  ponmnent  il  tenir  au  lieu  où  est  le  corps  dn  beneoit  apos- 
tre  Jhesu  Crist.  Et  ce  est  par  la  vertu  du  samt,  pour  ce  que  leur 
lignage  roccisirent;  si  comme  vous  pourrez  oir  ci  avant  (i5). 

Sachiez  que  il  ne  croist  nulz  Uez  en  ceste  province,  autre  que 
ris.  Encore  sachiez  une  grant  merveille,  que  pour  riens  du  monde 
ne  puet  naistre  nul  cheval  en  ceste  province  ;  car  bien  Vont  prouvé 
par  pluseurs  fois.  Et  quant  il  font  saillir  aucune  jument  d'aucun 
bon  destrier ,  si  ne  porte  autre  chose  que  peliz  roncines  "  j  et  ont 
les  piez  touz  tors;  et  ne  les  puet  l'en  chevauchier. 

Les  gens  de  cest  pais  vont  touz  en  bataille  sauf  ce,  que  il  portent 
ne  laïucs,  no  cscus  et  sont  vilz  hommes  d'armes.  Il  n'occieut 
nulle  hesle,  ne  iiiil  oisel,  ne  nnllo  chose  quiaitame;  mais  les  Ijesles 
dont  il  menguent  les  chars,  il  les  font  tuer  ans  Sarrazins,  et  ans 
autres  fjiii  ne  sont  de  leur  loy  ".  Il  oui  tel  usage  que  chascun,  soit 
uiasie  on  ienielle,  se  la\c  tout  le  corps,  chasrnn  jour,  deux  fois(iG); 
et  cens  ([ui  ne  se  lavent  sont  tenus  comme  jjaiarins Il  iont  trop 
grant  justice  de  cens  qui  font  aucun  mal  (17);  et  si  se  gardent 

Ifti.  B.  Le  R».  A.  StttM,  —  Vas.  A.  et  C.  I.e  m».  B.  |Ktrtc>tfAiiv.  *r  Us.  B. 
nmeàtaet,  —     Mt.  A.  tt  aus  atUru  qu'n  crus  de  leur  hy, 

Uouclitrs.  —  *^  NMUques.  Se  disait  alors  des  Albigeois. 


(  I  h)  Voir  le  chapitre  «atftnt. 

[li'i  I^BLoUdc  Manon»  (livre  V,  ttokét 
I34-I3t);  prcicrivful  minutieusement  toutes  les 
•bluliou»  qui  doivent  éire  fuies  dms  les  divei^ 
tes  CiKonslanrrs,  ave«  de  Ceau  et  de  U  terre,  en 
w  !k>rvaiii  de  la  maîn  ^'anc'ir.  It  en  doit  ^tre  fait 
line  lorM|ii'on  »c  diii|io<ie  a  lu»'  le  />'</<?,  et  loii- 
jonn  su  momeul  de  mon  fer. 

(17)  !,<>  U'\iv  ilalicu  de  K«niii*i<»  <ijoiit(?  ici 
une  anecdote  rurieuse  dont  il  e&l  dit  que  Marc 
Pol  fvt  ténoiii .  et  qui  ne  se  Inmve  dans  sw- 
cuae  des  ancwiraesiMaetlons.  Msndai  dit  fine. 


si  cette  anecdote  n'est  pu  mie,  elle  est  bien 

trouvée. 

Voici  le  |MSMge  :  "  In  qucstorspnosi  fit  gnin» 
«  djiàiDB  e  diligente  ginutiih  di  cisieun  mabv 

•  ficio,  e  de'  debili,  »'oMena  tal  online  ap|ires$(i 
H  di  loi'o.  Se  aiciin  dehilore  s.irà  più  volte  ri- 
R  chir^to  liai  sua  cj-editore,  c  ch'  ei  vada  cou 
u  promissioni  diflimndo  di  ^amo  In  gionio,  so 

•  il  frrditfirt"  If)  pMsa  torrare  mis  vdite,  inl- 

■  menle  ch'  ei  II  possa  designare  un  rîrrolo 

■  allomo,  il  ddiilon  doo  nscirk  Inar  dt  qnd 
«  eiccolo,  finchr  non  mi  sodishtla  ol  eredilore. 
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moult  de  boîn  vin;  i»r  cens  qni  bohrent  vin  et  vont  par  mer  ne 
sont  receus  en  nulle  garantie.  Et  dient  que  cens  qiii  par  mer  vont 
sont  ainsi  comme  désespérez. 

11  ne  tiennent  à  nul  pechie  luxure.  Et  sachiez  que  st  diaut  ont 
aucune  fois  "  que  c*est  merveille.  Et  n'ont  pluie  fors  que  trois 
mois  de  l'an  ;  c'est  en  juiiig ,  juliel  et  aoust  (i8).  Et  se  ne  fust  la 
pluie  qui  cliiet*'  ces  trois  mois,  qui  rafrescbtt  la  terre  et  le  tems, 
il  y  auroit  si  grant  sescheresse  que  nuU  n*y  pourroit  durer,  il  ont 
moult  de  sages  d'un  art  que  Ten  appelle  phisonomie  :  c*ett  de 
congnoistre  les  personnes,  de  quelle  manière  et  de  quelle  qualité 
elles  sont.  Car  de  maintenant  il  li  dient  sa  manière  ;  il  sevent 
que  ce  signifie  quant  l'en  encontre  aucun  oisel,  ou  aucune  beste; 
car  il  gardent  à  ce  plus  que  touz  les  hommes  du  monde.  Et  se 
aucun  aloit  en  un  sien  chemin  cl  il  ouït  aucun  cslotirni  si  li 
semble  bon;  il  va  avant,  ou  il  se  serra  une  pièce  ou  il  retomera 
aucunes  fois  arriérer,  de  son  voiage,  quant  il  h  semble  bon  de  ainsi 

*■  Ms.  B.  Ms.  A.  Irifr  fuiz.  —  uu  B.  Lr  nu,  A.  pJtjfaiiaii«»w^ph}i{ofMHnie.  — 
Ma.  B.  Le  ma.  A.  mouii  que  et  ttnrju. 


•5  TomU.  —  Jt^friM/.  —  »9  Et  qu'U  tiHtmilt.  —  Étouraeau.  —  pntsera 
M  peu. 


n  ovvera  gli  darà  lina  cauzione ,  che  urà  todit- 

«  lîitto.  Altrnwnle  uw«ndo  fuorî  dd  dteolo, 

«  rnnir  tr.niigressoi't*  drila  rngintu'  r  giiHti/in, 

«  Mm  (niuita  COU  tujiplicio  délia  morte.  E  vklc 

M  il  soprA  ii«ttA  M.  MtTto  nd  rao  rlionio  a  cdm, 

«  rsM'iido  iirl  delto  regno,  rhc  dovendo  dare  il 
«  n  ad  un  oicrrante  fbralicro  crrte  KHuaui  tli 
m  deamiif  m  eatendo  |nù  Tolte  atato  ridiieato,  lo 
>  ncorn  cou  |)aroIe  alla  lunga,  un  giorno  ra- 
»  Taleudo  per  la  tem  il  il  mercanU!  Iro^i^a 
«  TopiMirtuiiîtà,  Ij  ftce  un  circolo  attorno  cir^ 
■  CUcÙdo  MM  n  eavallo,  il  che  vedendo,  il  rc 
«  non  volie  con  eavallo  andar  più  oltre ,  né  di 

•  lî  li  moue  finclic  il  mcrcaule  non  fti  sodis- 
«  fblle.      <|iial  roM  wduta  dalle  };i  iitl  c  ii  r.is- 

•  lanli,  mollo  si  inamvii,')iuiuii().  dict'iulo,  rlie 
«  giuslisitjuo  en  il  re,  avendu  ubLiUitu  alla  gitis- 
«  tiiia.  m 

Il  jrn  encore  bcMeouj»  d*aulm  mddiiknu  dua 


c«  cluptU«dii  texte  italien  de  Ramuaio,  qui  «ont 
d'une  «nlofilé  f Ina  «onteatable. 

(IS)  «  l.a  saison  «les  pluii-s  la  plus  irmartiuahln 
daiu  riude,  dit  Walicr  Haïuiltou  (Dtteri/HiM  of 
HtMévttmm,  t.  Il,  p.  94S),  ett  edle  qni  eat  appc- 
hV  "  la  moiisMii  du  siiJ>oue»t  »,  qui  s'étend  de 
rAhique  jusqu'à  la  pcaiuaulc  nialaye,  couvrant 
comme  d'un  déloge  lonlet  l«  rcgiona  intcrmé» 
diaires,  datis  un  certain  nombi-e  de  degrt-s  de  la» 
titude.  pendant  quatre  moif  de  l'uinée.  Dana  le 
aud  de  l'Inde  cette  numMon  eomnciice  %tn  Je  fi» 
fit  mai,  ou  au  eommetUÉÊMÊit  de  juin  ;  mila  elle 
arrive  plus  tard,  à  mesure  que  l'on  •'avuoe  veis 
le  nord.  Son  approche  est  aimone^  dam  le  «tid 
|).ir  iiiir  p-«udc  niasM  de  nuages  qui  s'élèvent  de 

rOct'.iii  i(ulifli,r'  ^'n  ?iF>rf  ^ Mrs  If  iioiil-fsl ,  ^'jiig* 

incuiaiit  ri  sVpLu:iiu>:iiaiit  a  mesure  qu'cik  s'ap- 
proche de  k  Icm  fetiie.  >  GMie  aailOD  des  phiiea 
cnnennie  iNrfnilcnMiit  avec  ccOe  de  Mnrc  Pol. 
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fairp".  Et  laïUost^'^  qu'un  enfant  ost  luv.,  il  escrîpvent  le  jour, 
pt  relire  et  le  mois.  Et  ce  font  il  pour  ce  que  il  font  touz  leurs  faiz 
p:ir  (levinaiiles ;  car  il  sevent  moult  d'art  magique  et  de  nigro- 
uiance'^,  et  d'autres  enchantenienz  dyaboliques  (19). 

En  ce  règne  et  par  toute  Iiule  ont  leurs  bestes  et  leurs  oiseaus 
moidt  divers  et  dilTerensdes  noslres.  El  de  telz  y  a  qui  sont  semblables 
aus  noslres".  Et  aussi  toutes  autres  choses  ont  devisées'  »  des  nos- 
lres"'. Il  ont  en  celluy  p«Tys  oiseaux  (pii  volent  de  nuit  que  l'en 
appelle  eliaiives-souris,  qui  sont  aussi  graiis  connue  un  oslour^^. 
El  leur  ostours  sont  touz  noirs  comme  corbeaux  et  sont  pins 
grant  assez  que  les  noslres,  et  bien  volant  et  bien  oiseiant.  Encore 
sachiez  que  il  donnent  à  mengier  à  leur  clievaus  ris  avec  cliar 
cuite  et  pluseurs  autres  choses  cuites.  Et  ce  est  pourquoy  il  se 
muèrent  touz  en  ce  pav  s  ^-lo). 

Il  ont  ydoles  niasles  et  fumelles  auxcpielz  sont  offert  moult  de 
damoiselles  en  telle  manière  que  leurs  pères  et  leurs  rneres 
les  offrent    à  celle  ydole  ù  laquelle  il  ont  plus  grant  dévotion.  Et 

"  Totti  let  mM.  ont  ce  passage  Im-embarrassé.  —  M  Mi.  A.  «rfn^JMiJXef .  —  **  Le 

nis.  A,  pnrtc  :  •  nnr  leur  heslrt  rt  Itur  oisiaus  tie  ttl y  a  moult  (/ft  isfs  ns  noslres.  —  »"»  Celle 
phrase  manque  dans  le  ras.  A.  —  '•'^  Ms.  A.  corUI.  —  '«  M».  A.  ausijuitx.—  •''•«•  Le  ta». 
B.  porte  :  mott/lr  A  êamokHoix  H  de  tlamoUeUn,  —  «m  Cei  moU  ntoquent  ààm  le 
m».  B. 


^'  Justitàf.  —     Aecromaacie.  Le  m»,  A.  «joute  ;  et  d'escorlomit  (?).  —  *4  Différentes. 


(19)  Il  y  aperaî  loDjainis,  oomme,  au  aar- 
plu(,  pannili  |iltipart  <Im  sectes  iitdiemiet,  «ne 
classe  dlndiTiilus  qui  prétendent  ponMer  dct 
pou%uir<i  Diapqui-s.  «  Quelque*- uns  d'cotre  les 
Djaiiiis,  dit  Wilson  {iteligious  teclt  of  llie  l/iri' 
dus.  Esu)saud  lectures,  vol.  I,  p. 342),  |)euveut 
èlw  cntidirâ  eomiM  de  aiiipka  enAtmititilcti 
mais  bon  nombre  d'iiitre  eux,  rep(>n()arit,  sont 
de  \rais  fourbe»,  et  la  réputation  dont  ils  jouis- 
•CBl  (hua  toute  l'itaiduc  de  l'Inde,  eeunec  étaiit 
d'Ita/iilrt  mnpàriii,  n'est  pas  favorable  «  leur 
caractère  général  :  ils  sont  en  fait,  et  assec  sou- 
vent, de  vctilelilM  dmrttum*  prétendant  A  h 
Kwace  de  b  c«(PWM««i*  et  de  k  iKbreiMHNw. 


pratiquant  In  ihérapeulique  empirique |  et  le 
mêlant  de  maeipulatloas  chiniquca.  - 
Ce  Mut  bien  là  les  boaime*  dont  parle  Meve 

M,  «  qui  font  tous  leurs  faits  par</ri'f«ejlfe«ct 
••  sevent  moult  d'arl  magique  et  de  nigromanee.  - 
(10}  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  on  a 
Cumuirncc  à  préconiser  en  Europe  la  méthode 
dont  il  est  ici  question  :  Av  faite  niiie  li-s  .ill- 
ments  que  l'on  donne  au  l)élaii,  comme  éiant 
elon  plue  nouniiainli.  Oa  «  dA  Mte  mène  è 
fe  ^iijcl  ilt»s  f  \|n'n«'iic('s  ilaii'i  pliisunirs  n''piment« 
de  cavalerie.  Il  serait  auez  curicu*  que  I  on  ob- 
tlut  le  ménie  rtaillat  !  Ce  leieit  uee  dieee  utile 
A  vénficf  > 
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(]uant  leur  nonnains  de  leur  moustier  veulient  faire  Teste  ù 
leur  ydole  "%  si  envoient  querre  toutes  les  damoiselies  offertes  {i  i  ). 
Ët  quant  elles  sont  venues,  si  cliantent  et  dancent  devant  leur 
idole;  et  soulacent,  et  font  grant  feste,  et  portent  viandes,  et  duii< 
nent  à  mengier  à  leur  ydole  ;  car  il  lui  mettent  à  mengier  devant 
elle  ;  et  la  laissent  une  grant  pièce    ;  puis  Tostent  el  dieiu  que 

On  mott  mMqacDl  dam  le  ma»  B*  —  m  hn  m»,  B.  «jonle  :  «f<ti  rjr  à  ki$r 
mmuNer,  >  *—  kl>k  Ht.  B.  Le  ntt.  A.  porte  :  «r  Hantent  et  sottlaeent  ttfont  gnmt/èM, 


(21)  «  Ln  courtiMBS  ou  dwinmaai  «lUclwcs 

à  chaque  lemple,  dit  l'a1>1>é  Dutiois  {^fœurs  et 
iHUitHliam*  d«ê ptupUs  de  C Inde,  I.  II,  p.  3&3), 
tieOBcnt  en  Mouide  ligne  (epr**  io  prêliet  or> 
ficianU).  Ces  fetomcs  jin'niieiit  lo  nooi  de  i/na- 
d*u)'S  (lenraates  ou  etclam  dei  dieux  ;  oorrec- 
tenicnt  :  dêna-Jé^i  mtiâ  te  pablie  kt  dèdgDe 
tous  le  nom  plus  éiMff|j<iue  de  prottttaéti.  En 
«Oet,  elles  loat  jarîdiqueaieiit  lenuca»  pur  leur 
proCeMion»  4*eeeonlcr  leun  Ikvcun,  li  feveun 
il  y  a,  à  qiiieoiique  !*■«  «n  rei|uiert  noycoiiaiit 
riuaticT!).  Il  paraît  dans  le  princiiie,  rllcs 
éUieni  excluïiveiiiwt  rcttnées  à  »enir  de  paue- 
tciap»  am  hnkmes. 

«  D»  feiuines  dcbaucliëes.  qtii  font  publiquv- 
jBCOt  trafic  de  leunchanne*,  wul  pourtant  con- 
«erée»  d'une  iMuiiéie  h>^<ùI«<"  ^ 

Je  riluîf.  (tlmiiir  pngode  un  peu  notalilo  en  n  à 
son  Krrice  une  troupe  de  huit,  ou  davanta^. 
LeanfeedionibalHliielk*  couiMentè  rfwiMret 
à  ehanier  deii»  Foit  par  jour,  malin  et  wir,  dans 
l'intérieur  dr^  temples,  et,  de  plus,daBs  toute»  Wt 
cétémoaiei  publiques.  Ella  a^ecquinetit  des  pre- 
miércs  avec  aise£  lic  gr.irc,  cnio'i>|Uf  It  iir*  attitu- 
de» Bownl  laMivet,  et  que  leun  gestes  mau«|ueiil 
de  déeenee.  Quant  à  leurs  chants,  ce  smil  ptcs» 
«pie  leiijutirs  des  pièces  de  poésies  obscènes,  où 
sont  décrilcs  queiqucs^ncs  des  fredaioea  (ùc)  de 
leurs  dieu».  » 

Ou  lit  dans  la  -Rdalion  des  voyageurs  arabes* 
(Irad.  de  M.  Betnaud,  t.  1,  p.  131)  :  «  Il  ya 
«  dans  riiidedes  eourtisaoes  qu'on  nomme  :  ht 
m  «mrtàume»  dt  Boddm  (Bouddha).  Quand  une 
«  fanuae  a  fait  on  WRii,  et  qu'il  lui  aait  apréa 


■  cala  une  JoBe  Ole,  elle  la  coiMluil  an  Bùddt, 

a  nom  de  l'idole  qui  est  adori'i-  lIall^  le  pays,  t-t 
»  elle  lui  voue  sa  Uie.  Ensuite  elle  loue,  pour  sa 

■  Mie,  une  maison  dans  la  mitlié  ;  eÔe  sus- 
"         à  la  maison  un  voile,  el  elle  fait  asseoir 

•  sa  ûllc  sur  un  siège  de  manière  qu'elle  sa 
a  tnnne  sur  le  passage,  soit  dra  indigènes,  sait 
«  des  élnuifers,  dout  la  rt  li^iu^i  ne  oomkmae 

•  |>as  ces  sortes  J'ai  lioin,  Tout  lininmc,  pour 
«  une  somme  déterminée,  a  ]Kiu«oii'  ^ui  rt'iit- 
«  fonme;  mais,  à  incamre que  ecll<'  <  i  a  niii.i«s'> 

■  quelque  ai^nl,  elle  le  rrmet  mix  ministres  de 
«  l'idole  pour  être  employé  aux  fi  au  de  l'enlre- 
«  tien  du  temple.  » 

II  rî'Sidierait  de  ce  pa^sa;;?  qu'à  l'époque  où  la 
relation  fut  rédigée ,  vers  le  milieu  du  neuvième 
aifale,  les  iMuddhislsa  n*a«aieiit  pas  anean  clé 

exptiisrsdc  l'Inilt»,  et  qttr  leur  culte  liait  CBOOn 
en  vigueur  dans  la  péninsule. 

On  lit  au«ai  dans  la  Relation  d'Abd-erwiali, 
envoyé  vers  1440,  comme  aiii!>j^sailcur  par  le 
Millau  Ghah'llokb  près  du  roi  indien  de  Bidja- 
naem  (Noliees  et  SitrmU  de»  Un.,  t.  XIV, 
p.  é&.'i)  :  «  Si  ce  que  l'on  dit  ot  >rai,  le  n<jin< 
«  bre  des  HmHouh  (femmes  du  roi)  et  des  con- 

•  cubînes  s'élève  à  ttpl  eeiin.  Dans  diacun  des 
«  harrm,  un  enfant  parvenu  à  l'âge  de  dix  ans 

•  cesse  d'èlrt*  admis.  Dès  qu'une  Iwlle  fiUe  existe 
«  dans  quelque  partie  du  royaume,  après  avoir 
a  olMeiul  le  consenlcment  du  |ière  et  de  la  mère, 

■  on  oonduit  celte  jeune  fille  en  grande  pompe 
«  au  harem.  Dès  bb  moment  personne  na  la 
•>  voit  ;  mais  elle  Jouit  de  la  plus  liaute  aoon- 

•  délation.  >• 
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l'ydole  a  pris  la  substance  "'  de  la  viande  et  puis  mcnjiienl.  Et 
ainsi  i'uul  les  datuuiselles  par  plusieurs  fois,  chascun  an,  jus<j|ues  à 
tant  que  elles  soient  mariées. 

Or  vous  ai  couU'  le  tait  de  ce  rm  avime,  (jui  est  en  ia  j)rf)vltue 
de  Maabar  ;  si  que  des  autres  rityaunies  (|ui  v  sont  m'en  passerai 
outre ,  car  assez  vous  conterai  de  leurs  manières. 

CHAPITRE  CLXX. 

disl  où  est  le  corps  de  saint  Thomas  l'aposire  et  de  se*  miracles. 
Le  corps  *  monseigneur  saint  Thomas  ai  est  en  ceste  province  de 
Maabar  en  une  petite  ville  où  il  n'a  gueres  de  geiiz(i)  ^  et  pou  de 

Mb,  B.  Hs.  A.  «r  prise  k  statmet. 
CLXX.  —  ■  Ma.  B.  tncorts. 


CLXX.  "  (1)  La  iielit*  «lie  dont  il  «t  id 

question  èlail  siluré  iur  ituf  i)clil<-  \y.\\v  inni  loin 
de  1«  %itle  aciuelle  de  MaUras  (par  13°  04'  de 
Ut.  N.  et  TT*  6&'  de  long.  E.)>     se  notnindt 

Meliapour  ou  Mailnpotira  ;  c'est  aujourd'hui 
S«n>Tlioiné,  ville  hilie  sur  les  mines  de  Mélia* 
pour  que  les  Portti|;aiÂ  primil  en  \b\b,  et  dont 
ils  rm-nl  le  clief-lieu  de  leurs  étahlissenicnlc  wr 
la  côte  du  Gororoandel.  C'est  là  que  réside  encore 
un  é\i^ue  poitugais.  Cette  \ille  est  iioniuiée 
S-fji^  Ri  TBMmk,  dan»  la  Relation  du  nar- 
rh.Tiid  Sule)niau  :  »  Knstiite  les  navires  s«*  mi- 
••  dent  ddus  un  lieu  uowiné  Brtoumah,  où  il  } 
«  a  de  t'eiBu  douée  pour  le»  pcnonon  qui  en 

<>  \oiiItMl.  I.f  Iriiijx  iii'ccssaii (■  |irnir  v  :irii\fT 
«  (de  KalaL-Dàr)  est  de  dix  joui'uées.  »(Trad. 
de  M.  ReiiMud,  1. 1,  p.  18.) 

Ce  nom  de  i7e/0M»«A  en  arabe,  )^o)2  ^  -  *^ 
Ueith-Tliaiima  en  syriaque,  signifie  l.i  •■  iiiai>oti 
ou  i'glisc  de  Tlioma»  »  (S.  Tbouias}.  tiaritusa , 
déjè  cité  par  Manden,  en  parie  aimî  :  «  Avanti 
•1  per  la  resta,  pa^Mtn  !,i  cn^la  tli  C.oromandel, 
«  vi  «i  lro«a  uua  rillâ  quasi  dishabilnta ,  mollo 
<i  anlîdia,  cbe  n  chiamallalfiNir,  die  nei  lem- 
•  po  iMi&satd  fti  I  Itlà  j;r:iii<li'  ifcl  rc  Nara^ii;;.!  : 
«  quivi  è  sopulto  il  rorpo  del  gloriosu  apostolo 
«  tan  Tbommaio,  in  uua  pieroh  ehiew  virina 
«  a)  mare.  • —  •  Li  Clui^iiani  Mioi  discepoli  gli 
«  edilicaroDo<|uellB  cliicsa,  c  li  geulili  l'iieiibcro 
m  in  toaunn  vencmione.  »  Fol* 


La  Gnjte,  dan»  «on  Bitittn  dm  CHrùlhmùmt 

i/i-s  IiiJn,  a  soutenu  que  la  Iraditiou  qui  attri- 
bue à  uiut  Tltouuu  l'apétre  k  première  p(e> 
pagaliOD  dn  (Sniilianliino  dan»  Hiide,  et  aon 
martyre  dan»  l'endroit  qui  porte  son  nom,  est 
uiie  intention  moticme  :  «  Je  ne  perdrai  point 
de  lempi,  dit-il  (p.  40),  à  réfuler  celle  narnilinn 
de  la  mort  du  saint  «potre,  qui  apparemment 
n'est  pas  moins  fabuleust*  que  la  venue  de  saint 
l'Iiomas  dans  les  Indes.  Quelque  aiiliquitc  qu'na 
■tlrilMie  i  retle  tradition,  die  ne  peut  ««olran- 
rinir  attttuilr  ,  ne  ilrvailt  ,  scliiii  loitiM  turtr* 
d'apparences,  son  origine  qu'aux  laides  des  niani- 
elléai»,  qui  avaient  autrefiii»  iuppoaé  diven 
Actes  sou»  le  nom  des  Apôtres,  entre  niilri"; 
ceux  de  iaiut  Tboma»,  et  l'iiisloire  de  ses  cour- 
ac»  dans  le*  Inde»...  Il  n'eat  pas  snvpieaanl  que 
1rs  clirrlicns  i\e  M.il.iliur,  gcn*  extrêmement  sim- 
ples et  crédides ,  aient  adopté  la  fable  de  celte 
minion ,  aussi  bien  que  beauoeap  d'autres  nar- 
rations aiMicrviiIu  *. 

r.«'pt  iiil.iiit  lies  rci  lv.iiiis  |i«slt  rii  iii^  r;;.it<  iiient 
protestants,  comme  le  Hct.  U'  kerr,  le  W  C. 
ttncliaiiau,  TbonmYeatea  dans  «on  line  intitulé 

firi/ln/i   Cfiiiri  ti  ff^/rry  fl.f)li<)nli  ,  oui 

soutenu  rautli<Tilirilè  de  la  tradition,  contre  La 
Croie. 

M.ir>il(  ii  cite  à  l'appui  de  cette  opinion  le 
sage  suivant  de  saiut  Jérdnie  (Epitre  00,  ad  Mar- 
edlan}  qui  mourut  en  4tO  :  -  Kral  ifilnr  tmo 
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niari  lians  y  vont,  pour  ce  que  c'est  eu  un  lieu  iiiouk  desvoiable. 
Mais  crestiens  et  narraziiis  y  viennent  monlt  eu  pèlerinage^;  car 
ces  sarrazins  y  ont  grant  dévotion  ;  et  client  (jue  il  lu  leur  sarrazin 
et  grant  prophète,  et  l'appellent  Ji'arian  (2)  qui  vault  à  dire  en 
françois  satnt  /tomme.  Les  rrestieus  (|ui  vont  là  en  jielerfnagc'  si 
prenrïent  de  la  terre  là  oîi  le  snint  (u  mort,  et  si  en  donnent  à 
boire  '  au  malade  tjui  a  fièvre  quartaunic  ou  tiercienne.  Kl  tout  main- 
tenant par  la  \erlu  de  Dieu  et  <lu  saint,  le  malade  guerisf.  El  si 
avint  un  moult  beau'  miracle  ou  temps  mille  .ce.  (deux cens)  .iiij. 
.XX.  et  .viij.  (quatre'Vingt  et  huit)  ans  de  Oist,  si  comme  je  vous 
dirai. 

Ud  baroo  (3)  de  celle  contrée,  si  avoit  une  grant  quantité  "  de 

ML  —  f  Ms.  B.  wi  gnukr^ 
GLXX  »  AuûUÔt, 

«  eodemqiiecteum  A|MMldtti|iiadngiiila(li(biia  «vec  une  Botte  èe  dix  Tdanux  de  gucm  (eu 

a  rt  ciiin  Aiigells,  cl  iii  Paire,  et  iu  extremis  ma-  Kt * 2),  eut  des  raijoui  podl*  r«flai|tti!r  ;  il  fit  M 

«  ri»  Tiuibiis  erat  ;  iii  omnibus  locis  versalialiir  :  ddomte,  et  l'cfliporU  en  peu  d'beiirvs,  au  grand 

•  cuiH  Tlioma  iu  i'tJia,  cluu  Peiru  KoDiae,  cum  ctomwilltdt  dnllofo  et  de*  liitliens.  Il  la  coii> 


«  Paulo  in  lUiriro,  cum  Tito  iu  (^n-la,  cum  An»  sena  {icmiMit  deux  aus,  et  les  Fraudais  en 

«  lirea  in  Arliaiji ,  <  iiiii  Miii;<ili<  Apo»tulisel  r|io»-  raient  eiieore  aujourd'hui  le^  nuitireé  s'il  lui  flU 

«  luiict»  viris,  in  singutts  cuuclii(|uc  rcgiotti-  \euu  du  secours  d'Euro[>e.  ■• 

«  bw.  ■  (2)  Ce  mol,  qui  B*k  pu  «oeoin»  été  expliqué 

(telitihnf  les  Uémoirtt géograjJiijues  et  li'u-  JujMju'ici,  est  l'aralw  ^^tj^  Ha<»ari on  'awari, 

tortquft ,  tirés  des  «  LclLres  «difiautet  »f  clc.  qui  tigniûe  :  nfuitre,  ou,  comme  l'explique  Mare 

(t.  I.  |>.  13)  :  -  En  allant  de  Poatidiéij  ven  le  Pot  :  taim  A«m«.  L'orthographe  île  ce  nol, 

noni,  et  suivant  la  ràle,  ou  tnMivc  la  ville  de  daus  notre  lédMlioD^eatd'lIlwexacUlItde  I 


Siiinl-Thouié  ,  on  l'appelle  aussi  Méliapour,  ou  fjuahle. 
pour  parler  avec  le»  Indiens,  MaUnpouram;       (3)  Le  texte  italien  de  Ramusio  porte:  «  uu 


c*cat-Miic la*  ville  des  paous  •  (UaUa  est  défivé  grtn  principe  •>.  L*andciiiie  «enion  îtelieuue  de 

dusausl(tilwar*"''"»q">*ignifie/>a<j//,et^ij/(»f«,  la  Crusea  porte,  comme  dau»  nofrr  ri'il.ictiim  : 

de  /louri',  ■  ville  »)  ,  parce  que  les  princes  qui  •  uu  baruue  •-.  C'était  sans  doute  uu  •  ràdja  • 

autMlÎDis  dan»  cette  contrée  avaient  hindou  qui,  en  1288,  gouxerneille  pays 


un  p.ir)n  pntir  arnir*;,  i  l  le  f;ns:iiriit  pcintlie  ^tir  lequel  w  tioiiMiit  la  ville  de  Mailapouram,  ou  la 

leurs  étendards...  Sanil-Thome  était,  il  n'y  n  jms  •  \ille  des  {Nions  ».  Si  l'auecdoUe  racontée  par 

quavanle  «M  (en         ,  nne  dn  plut  liellu  Maie  Pul  n'ot  pas  jtne  dan*  too»     délaiby  le 

ailles  et  des  mieux  fortifiées  qui  fii^ti-nl  aux  In-  fond  en  doit  rtre  historique;  la  date  précise  et 

des } elle apparteuaitaiu  Portugais;  mois, comme  routempoi-aiuc  qui  lui  est  donnée  ne  iierutel 

ik  M  ««y*ieBt  peu  i  peu  dépewlUa  par  le»  gncivde  le  uiettire  en  doute.  Seuleaeut  rimugi- 

Hollnii.lai'i  (II-  It  urs  {iritifip.iux  ^']tats,  ils  pri-  nation  rix'dule  des  gens  <lii  i>u\s,  (ju  (  rlli-  du 

reot  le  parti  d'abaudouuer  celte  place  au  rui  -  baron  ■  hindou,  l'aura  transf<iniK  i  eu  miracle, 

de  Goloonde.  M.  de  la  Baie,  envoyé  anx  Inde*  Le  Frère  Odeiie  du  Fiioul  {i'Jiytioirt 
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ris,  et  en  avoit  empli  toute  les  maisons  de  l'e^lise,  qui  sont  entour. 
Et  les  crestiens  qui  gardent  leglise ,  si  orent  moult  grant  douleur 


t'ellleuse  du  grand  Cfian  Je  Tartartr,  f«<tii)!ct  .S8, 
édit.  de  1^20,  golkique),  décrit  aimi  l'état  où 
M  inwfait  r^i^ite  de  «m  tempt  (vm  ItM)  : 

«  De  rf>(f  rilr  Pliiinbiiin  a  dix  iotiriRf  s 
iiisqurs  à  une  cité  qu'on  appdie  Moutbar  (Haa- 
bar).  Le  rojaiitme  «I  monll  gnml,  et  7  ■  dt* 
cité.1  grandes  cl  terres.  Kn  re  rovaulme  ot  Ir 
corps  ninct  mooùeur  Sainct  Tboou»  l'apottre. 
Kni  rigiMe  monsieur  Sûnei  Humm  ett  toute 
|ilaîne  d*\  (Jolies  sans  iiomlire.  En  cesie  église  est 
une  ydolle  faicle  d'or  cl  de  pierres  [irccieuses 
moult  richement*  El  est  bien  auui  grande,  ou 
plus»  CMM  Sumct-ChristofU  t  u  cv  p^iys.  Si  a 
m  son  fol  une  «litirtiirr  d'or  cl  de  pierres  pré- 
cieuse» moull  riciiemeul  ouvrée,  et  siet  en  ung 
tabernacle  de  fin  or. 

f  r.t'>t  Mlnlleel  loul  ci"  qiir  à  Inr  apparlienl 
sout  de  si  grant  pris  que  nul  ne  sçauroil  estimer 
le  ««lear  de  Ter  et  ilce  pieme  pivciaiic*  et  de 
l'ml^r,1ige  qui  y  sont.  Cesle  )dollcrirenl  faire  1rs 
faulx  ckrettkt»  du  |>a}s  rrgnjfés  (Ittritupta) }  et 
tiMtt  le»  UManénii  d'inlle  conttée  i'Murait  per 
(N  -s'.in  limd's  riiiltics  m!ii11i-s  cl  s  t  ii  tiDciit  en  pe- 
leriuaiges  de  loingtaius  pa}s,  comme  uous  chres- 
tin»  fiMom  à  Sainct  JecqiMt  en  Galiee,  ou  i 
Sainct  PieiTe  ou  à  Sainct  Pol  à  Romme. 

*  La  manière  de  mie  ydoUe  adorer  «Si:  cbaip 
CUD  «Teuli  fbm  di«ene«  afflietiont  eorporellet  k 
ta  piiw.  Les  aucuns  luutenl  leur  teste  et  la 
tMancnl  (rant  pièce,  et  ae  npulent  non  dignes 
de  Kfardcr  le  rid  en  la  pmence  de  celuy  ydolle. 
Aulircs  H*  navrent  (  Meiumif  )  de  couMaubi  et 
d'espées  en  leurs  miiiti*  et  ru  phisinm  aiillrt*» 
membres  de  leurs  corps.  l'Iusieur»  aullitâ  (|ui, 
aaos  liiMipaniison ,  euident  estre  plua  devoit, 
MiTifient  Ifurs  fili'  rl  leurs  fille»  à  ct'Sic  vieille 
connue  à  leur  propre  dieu  souverain.  Et  quant 
ils  oot  aimi  loin  caCuit  meuitrii  devaut  cdie 
vdolle,  ilz  l'rspiiiM  tii  du  «ang  eonuM  k*  cbres- 
liens  fmit  de  l'eau  iiénitc. 

•  GeuU  de  b  ville  qui  sont  aaseE  prc*  de  ce 

l<  ni[>I('  inaiians  [ili  mruraittt]  w  W/  M  ilitent  faire 
leur  pderioage,  lanlosl  qu'ilz  jsseut  bor»  de  leurs 
maisons,  ils  se  mettent  i  gcoonli  emny  les  nic^ 
et  puis  le  corps  tout  cÀlendn  .'1  l<  ire,  de  ce  lieu 
en  avant  iiuques  à  cdujr  jdoUe,  iU  pi'euncnt  leur 


vpîuic,  fV5t-à-<lin*,  il/  sr  riintjriii  à  ferre  en  la 
manière  que  dit  est,  à  cliascuii  trois  pas  qu'iU 
vont.  Et  quant  ib  anal  à  rydolle  «enaz,  ili  ont 
(lu  frti  ft  (le  l'cnrcn'i  :  si  ri-iicruM-iit  à  (;rant 
dévotion.  El  quanl  ces  jdolatm  sout  à  l'j» 
ddle  tenus,  ib  tiennent  nn^  lien  cerinn  U  o* 
il/,  ini  tient  Iciiii  ijfTrandes.  L'ung  met  de  l'or, 
l'autre  de  l'argent,  l'autre  des  pierres  précieuses, 
ébasnm  selon  Hdefotion;  et  gardeoneesoflHm- 
des  pour  celle  jdolle  pinlcr  et  faire  tenir  en  es- 
Ut.  £t  quant  aucune  cbose  faull  {manque)  à  icelle 
ydolle  en  son  tabernacle,  ilz  prennent  de  ces 
odrandes  tout  ce  i|tt*ll  Icnr  bnlt,  car  la  Irêsor  j 
est  moull  grant. 

<•  Cesle  ydolle  a  une  f»le  en  l'an ,  et  est  k 
iour  universel  de  la  londaiioB.  A  ce  ionr  fout 
moull  IVstr  1!,'  |T>'rMi>-ii(  rrllc  }dolle  et  la  mel- 
teul  dessus  un  cliair  {cliar)  ricbeoMiit  aoméd'ur 
et  de  pioTcs  pvCebusH,  et  le  ponnnaiuent  par 
1*-  I>pvant  le  rli.iii'  \ont  les  puctlles  vierges 
deux  à  deux  ;  et  après  les  |>elerins  qui  de  loing» 
tains  pays  sont  venui.  Apvis  «ont  ccnb  qui  sont 
ni;illHil(N  (le  (pirl,'r<iiifpies  n)aladies.  Après  vient 
une  grande  multitude  de  men«rstriers;  et  pub 
plusiews  de  ces  ydolaslrvs  par  grand  dérolion 
se  mettent  prosli.tiei/  [frostcmèi)  parroy  la  \oye 
là  où  l'ydotle  doit  passer,  afCa  que  le  cbair  passe 
sur  cnb  ;  et  ainsi  perdent  meschanunenl  leur  vie. 
leurs  imr»  et  leurs  corps.  Onrques  ne  se  fait 
celte  mcsdianle  fcete  qu'il  n'y  meure  ph»  de 
deux  rem  penonnee.  Et  quant  ili  simt  mors  les 
gens  preuuent  leur»  corps  à  grani  rcvcrcncc  et 
dieut  qu'ilz  sont  saiucls,  car  ï\i  se  sont  paisible 
meni  laisM'  mourir  |M>ur  l'amour  de  dieu. 

»  EncoresfontieeuhydolatrctunaclMsenMuli 

Imiiihle  Quant  niirnn  vritlt  mourir  |iour  sou 
dieu,  et  point  ne  vcuU  attendre  la  fesle  susdicle, 
il  awcflsble  ses  amys,  cl  leur  dit  son  entente^ 
Adonr  fnnt,  les  amys,  venir  des  hcraulx  qui  eu 
(accul  courre  la  nouvelle,  et  doue  meiuenl  ce 
meKbanl  iusqnes  à  celle  ydolle  ;  et  en  alhnl  les 
liérauK  vont  |Miif;iiai)l  t  e  mesili.iiit.fle  <  iii<[  cous- 
loaulx  tresaguz,  lusques  a  tant  qu'il  vient  à  1';- 
déUa }  «1,  en  alfant,  les  anys  i  ees  béraub  vont 

poigllfint  le  (hi'lif.  Kt  ipiaiit  là  sont  veiiii/,  il  pn  iit 
ung  de  ses  coustcaulx  cl  en  cop|ie  nue  pièce  de 
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de  ce  que  celui  avoit  empli  les  maisons,  et  que  les  pèlerins  n'a- 
voient  où  herbergier.  Et  iiioult  de'"  fois  deprierent  '  celui  baron 
ydolalrc  que  il  les  voulsist  vuidicr  ^  ;  et  il  n'en  vonloit  nient  '  faire. 
Quant  vint  une  nuit,  si  li  vint,  le  saint,  atout  î  un  haston  en  sa 
maÎD,  et  li  mist  sus  la  gueule'  et  li  dist  :  (f  Ou  tu  feras  vuidier 
s  mes  maiflon»^  pour  herbergier  mes  pèlerins,  ou  tu  mourras  de 
«  maie  mort«  » 

Et  quant  ce  vint  au  matio,  ciiz  qui  cuidoit  bien  morir  tout  main- 
tenant fist  vuidier  lesdittes  maisoDs,  de  son  ris  ;  et  contoit  à  chas- 
cun  ce  qui  lui  estoit  avenu  du  saint.  Si  que  les  cresliens  en  furent 
moult  liez  ^;  et  fu  moult  grant  miracle  et  beau  ;  et  rendirent  grâces 
à  Dieu,  et  au  benoit  Saint  Thomas  l'apostre.  Autres  grans  miracles 
y  aviennent  souvent  :  et  de  garîr  malades,  et  de  guarir  contrais®,  et 
d'autres  pluseurs  maus  ;  et  proprement  crestiens. 

Or  vous  conterai  comment  les  frères  crestiens  qui  gardent  Te- 
glise  content  comment  il  fu  occis. 

Il  content  que  le  saint  estoit  en  son  hermitage  au  bois,  et  fai- 
soit  '  ses  oroisons;  et  moult  de  paons  li  "  estoient  entour;  car  plus 
en  a  en  ce  pays  que  nulle  autre  part  (4)}  si  que  un  des  ydolatres 

^  Ha.  B.  maintes.-'  *  Id.  néant.  —  i  Le  hm.  C  ajoute  :  tf  Ftaum^nU  M  fort  que  tt 
«MaUmmHr,'-'  k  |b.  A.  «wjdM.     i  Bb.  &  dSinif.  —    Ib.  B.  /«tf. 

>  PHèmit  (n-fc  instriiicts;  supplirrtiit.  —  ^  Qu'il  les  rniiliU  bien  vider, 4  ^i«e.  «a 
^  Joyeux.  —  6  Gens  conirr/aits,  estropiés,  du  lalio  coutractus. 


sa  rhair  pmprt  ;  ctllc  |ii(''rr  la  gcctc  à  son  tliiMi  ; 
et  puis,  de$  aulire»  quatre  cousleauU,  il  se  înexi 
et  refievt  panny  le  corfM,  et  ainsi  se  tue.  Quant 
il  f  «l  nioil,  1rs  aiiivs  alluiiicnl  un;^  'n'iaiiil  feu,  et 
ardent  ce  corjis  tout  en  cendre;  i-t  chacun  preat 
•ne  quantité  dé  eendrea  k  gnnt  dé««tion>  «t  la 
portent  avecques  eiilx,  et  dieni  que  celuy  est 
ninct  qui  «inn  a  voulu  (oui  de  gré  mourir  pour 
M»  dieo. 

>  Aultres  pluneon  men-eUIct  v»  ie  en  re  pay5^ 
lesqurlln  ie  ne  metz  en  rscript  ;  car  oui  ne  les 
vouidroit  croire  ;  et  ie  moy  u«-«tnc$  ne  les  eiiue 
CfCUX  li  praentement  ne  les  eusse  \euz.  Le  roy 
du  pays  est  lifnklw  d'or  et  de  piem*  prédcn- 
ses.  • 


On  suîl  ]i.ir  et'  récit  ilii  Futp  Odeiir  (qui  dit 
avoir  vu  de  ses  propres  yeux  ce  qu'il  raconte) 
que  régliw  dirMenne  de  Seinl«TlMaH»  éuûl 
triinsforiiiri-,  ilt-  Sdii  U-m\,^  't  inirnii  qirnranfi'  .im 
après  l'époque  citée  par  Marc  Fol),  en  un  lem- 
pie  d*idoles  indiennei  de»  Djainu;  le  «  rajah  •  Ott 
bfiron,i\\\\  avait, en  1382,  fait  de  1  ii;Iisi'  lU  Sainl- 
Thoiuas  et  de  ses  dépendances  un  niagosiu  de 
riz ,  avait  gardé  rtneune  an  annt  de  aet  menaeet 
lie  coups  de  bâtons  ;  ou  ,  la  conquî-te  du  sultao 
de  I>ehli  aidant  (voir  la  note  2  du  rlia|).  tnvt., 
p.  628),  les  chrétiens  avaient  été  dépoiaé«lés  de 
leur  église,  qui  leur  a  été  rendue  plut  lard. 

f1)  r.c  r.diii  (II-  Mailapoiiram ,  la  «  ville  de^ 
|taom  »,  cl  le  fait  que  les  princes  indiens  qui  ré- 
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de  ce  pays,  qui  soûl  du  lignage  qui  s'appellent  gavi  (5),  si  connue 
je  vr)us  ai  dit,  estoît  aie/  atout  '  un  arc  et  saiele*;*  pour  traire  9  à 
ces  paons  qui  li  estoient  entour.  Si  laissa  aler  luie  s.uete  et  euida 
donner  ans  jiaons  ;  et  il  feri  le  saint  lionnne  on  coslé  désire,  si 
que  il  Hiorul  de  celni  coup,  .\\ant  ([ue  il  niornst  a\oit  il  esté  en 
Nubie  (6),  où  il  converti  moult  de  gent  ù  Ja  Coi  Jehsu  Oist. 

1  Anee.  —  *  Fiietts.  —  9  Tmr.  —  »  Fiuppa. 


gnaient  dans  ce  pays  avaient  un  «  paon  »  [MMir 
annet  et  le  fainîcDt  fignrer  «nr  kun  étiaulanb, 

Ictidrairat  à  COnAnD«-r  l'asMrtioii  de  Man  Pul. 

(â)  Voir  sur  ce  mot  la  Xou  1 4  du  diapitra 
précédent,  p.  GI7. 

(G)  lit  >ian»  la  Cliroutqiie  syrieune  citée 
par  Aueniaui,  dans  sa  B'tbliolUeca  onenttdu  : 
n  Tliomas  l'apulri;  fut  le  premier  évéque  de 
rient.  Nous  apprenons,  par  le  li\Te  de  doctrine 
de^  iaint!i  apntrt»S|  f[iif'  le  <ti\Hi  apôliv  Thomas 
annon(;a  l'bvangile  dans  la  région  de  l'Orieal,  la 
dcoxièiiie  année  aprè*  ratecadon  de  Notoe-Sci^ 

gneur.  En  îe  rendant  dam  Clnde,  il  préclia 
rÊvaogilc  à  diverse»  uatioua  :  aux  Paitbca,  aux 
Carmanieiit,  aux  Ihwtrieitt,  ans  Nargicn»  et  am 

Iudie»<i.  ' 

Le  Frère  Hajton,  «  de  l'ordre  dus  Prémoo- 

■  teéi,  oaunn  gennain  du  d'Arménie,  ■  parle 
aiissi  de  saint  Thomas  dans  son  rliapitre  inti- 
tulé :  >  Du  noble  royaume  d'Inde  la  granl  et 
«  de*  nefreilles  d'kdaî  >  {Mamuttrit,  n*  SSIO 
FR,  fol.  2G7  et  suiv.  de  la  Bilil.  im|MT.,  rixligé 
en  français  à  Poitiers  en  1301,  par  N.  Falcon)  : 

-  Le  royaume  dinde  cal  moult  lone,  et  li  est 

•  mr  la  mer  occeane,  qni  en  edle  eontriv  est 
••  appellée  -  l:i  mcrtrirali-  - .  \.f  royaume  d'Inde 

•  commence  des  cotiiui»  «lu  ioy.iume  de  I'its<*, 
<•  dt'calatttpar  Orient  jusque^  à  une  proxince 
"  qui  et  appolltV  Kalaan  [Kiù-!dn,  iK  s  CKiiKiis, 

■  Coi/iim,  de  Marc  Pol,  ch.  ll-l).  En  celle  con- 
-  tt^  «onl  trourôea  lea  pïerm  qni  Mot  ditlei 
'  ^  balais  -  (les  ru/'i.y},  dtvers  septentrion  |Mir 

•  lonc,  et  par  le  |snnt  «lésert  d'Iode  où  l'empe- 
«  leur  Alixandre  trouva  ai  grant  dhernlé  de 
•>  terpens  et  de  (testes,  ■  comme  contiennent  lea 

•  bystoiret. 

•  En  cdie  terre  pradm,  lûnt  Thomas,  la  r»y 

•  da  Jbctu  GiMt,  et  converty  maintea  profincn 


à  la  foy  crestienne.  Mais  pour  ce  que  celles 
•ont  mouli  loings  de  loules  les  autres  term 
où  la  foy  de  Jhésu  Crist  est  aourée,  pou  en  y  a 
en  celle  terre  qui  maÏQliconettt  la  foy  de  Critt  ; 
car  il  n'y  a  que  une  seule  cité  où  habitail  lea 
eri-stieqa,  et  tous  lea  autre»  aoni  derennt  ydo- 
liistre«.  • 
«  Devers  mydi,  decoste  ceit  rayaurae,  est  la 
mer  occeane,  et  là  sont  bits  «saet.  Et  là  habi» 
tent  Yndien*  qui  sont  tous  noirs,  et  vont  tous 
nus  pour  la  chaleur  ;  et  auurenl  ydoles.  En 
câlea  ialea  ae  tramnt  pierre»  pièdeuM»  et 
Irs  bonnes  cspices.  Et  là  est  une  isie  qui  est 
nommée  Gelan  (Cej  iati),  «t  là  sont  trouvés  lea 
bon»  rabis,  et  lea  bons  saphirs.  Et  le  rdy  d^>- 
crtlc  a  I'-  jiliis  lirlic  i  t  li-  plus  grant  qui  soit 
eu  tout  i(>  monde.  Et  quant  le  seigneur  est  cou- 
ronne!', il  porte  oeltn  rabis  en  aa  mnn. 
«  I^  terre  d'Inde  est  aussi  comme  une  isIe 
(c'est  la  Pénintult).  De  l'une  part  estavinmnée 
de  désert  ;  et  de  l'autre  part  cet  aviroméade  la 
mer  occeane,  dont  l'en  ne  pourroit  legMmnent 
entrer  en  celle  terre,  fors  que  par  le  royaume 
dev«rs  te  royaume  dePeise.  Et  ceuU  qui  vetiU 
lent  enlrrr  eu  celle  terre  vont  premièrement 
à  «ne  cité  qui  est  appelléc  Herm<«i  'Horm:tz), 
laquelle  le  philosophe  lût  par  son  grant  art, 
ai  comme  l'on  dit.  Apres  s'en  vont  dans  un 
tt.  '>tr  ni1  lie  mi  r,  jiisquw  à  une  cité  qui  «.si  a|>- 
|H  llrf  CauilkatTti  {Camboje).  Et  là  sont  trou- 
vea  lea  mseaux  qui  sont  appdlec  ■  pappegais  * 
et  tant  en  a  m  viWv  rMiiln'f  rniimn-  Il  s  a  i?e 
passerons  (jiatsereaux  ou  moineaux  ]  eu  cest 
pays.  Et  ks  uarchans  y  treovent  toutes  ma- 
nières de  marchandises;  frounteutet  orge  croi>.l 
[K-til  en  ei'llr  terre.  Aiii*  nienguent  en  celluy 
iwiys  ris,  millet,  let  {'«it),  buriv  {ùcwrr),  dat- 
te» et  d'autre»  frais  dAnt  ib  ont  A  planté.  > 
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Quant  les  enfons  naissent,  il  sont  tuit  noir  ;  mais  pour  ce  qu*fl 
les  prisent  plus  tant  comme  î)  sont  plus  noirs,  il  les  prennent  quant 
il  naissent,  et  les  oignent  chascune  semaine  "  d*uille  de  suscinan"; 
si  qu'il  deviennent  si  noirs  comme  dyables.  Encore  font  il  leur 
diex  *  noirs  et  leurs  deables  blans;  et  font  paindre  leur  ymages 
de  leur  sains  tretouz  noirs. 

Quant  il  vont  en  ost  pour  ce  qu'il  ont  grant  foy  en  buef  et  le 
tiennent  pour  sainte  chose,  si  prennent  du  poil  des  buefs*  sauva- 
ges, et  le  lient  au  col  de  leur  cheval.  Et  se  il  est  homme  à  pië,  il 
met  de  ce  poil  à  son  escu  ou  à  ses  cheveus  meismes  ;  si  que, 
par  ceste  raison,  est  ce  poil  chier.  Et  en  y  va  assez;  car  nul  qui  va 
en  ost  n'estasseur  se  il  n*a  de  ce  poil  de  buef.  Car  il  croient  que, 
par  celui  poil,  chascun,  qui  Ta,  soit  sauvé  en  la  bataille. 

Or  vous  ai  conté  de  ceste  province  de  Alaabar  une  grant  partie  $ 
si  nous  partirons  de  ci  atant  et  vous  conterons  du  royaume 
de  Mutfili,  si  avant,  si  comme  vous  pourrez  oîr  et  entendre. 

CHAPITRE  CLXXI. 

Cff  devita  du  royaume  de  Mut/Ui. 

Et  quant  Ten  se  part  de  Maabar  et  Ton  va  entour  mille  milles 
par  tramontaine,  si  se  treuve  Ten  adonc  ou  royaume  de  Mutfili  (i). 

■  Ml.  B.  «^pminf,<— •  M«.  B.  ifivirx.»»  lit.  B.  «i  Utt^n  guerre. Ib.  A.  êuei, 
SAmme.  —  >*  Bouclier.  —     Jssuré,  ou  plutôt  rassuré,        À  ce  point. 


CLXXI.  —  (1)  Ce  nom  de  «  royaume  de  Mut> 
fili  •  doit  étM  CMuidiré  comme  di'-signaiil  le 
royaume  qui  cint  lion  limitrophi;,  au  nord,  de 
f-i  hii  ilf  Naalwr,  d'après  l'iisagi-  asM-z  commun 
ebejt  lei  Orientaux  de  donner  à  une  rontK'e,gou- 
vernie  par  un  même  rlief ,  le  nom  de  la  partie  la 
|llai  connue  de  celle  même  rentrée. 

Muifd't  i->t  la  ville  actueH»-  lîr  ?>fti  ii!iji(iidfi 
aituêe  dans  le  golfe  du  Heng-k- ,  \ukt  Ifi"  10'  de 
bu  N.,ct1S*4S'ilelong.  K.,  à  l'une  des  est- 
Iwacburvs  nord  de  la  rivièri'  Kiirlum,  que  l'on 
écrit  vnlgurancntliutiia.  i'toléméc  (1.  vu,  r.  1, 


%  l5,rd.Nolibe)iMnMBeoe«aBèmrseml}ouHiurrii: 
MaiowXou  ROTaïuî»  hiXtàsAt  "  Louche»  du  fleuve 
MaîsdkM  »,  et  U  contrée  :  MbwwUbci  U  Muai* 

lie.  -  l>es  prinripales  ville»  de  l'intérieur  de  11 
Maisolie  :  Mat«ci>l^c>iv  |t.C96feiot  sô).£i(  (id., 
étaient  KoUt^a  (aujourd'hui  encore  •  Kaliug»- 
pataoi  •,  lat.  18"  W  ;  long.  81"  49'),  Itopte- 

TpoitoÀi;  ;  cette  deiuiere  étant  la  métropole. 
Aini  k  nom  de  MiMili*  ou  MMêoU^iém^ 

-  SiWc  cli'S  Maisoulieiis  »,  trt>-cinri«  n.  On  la 
uommc  aussi  Dtndtr,  c'e$t-à>dire  •  le  port  de 


Digitized  by  Google 


6i8  LE  LIVHE  DE  MARC  POL. 

Et  fu  jadis  à  un  roy;  et  de  puis  qu'il  mourut ,  bieu  quarante  ans 
aToit  adoDC  ia  royne  sa  femnie  l'ama  tant  que,  onques  puis*  ne 
se  vottlt*  marier  à  nuUui,  pour  i'amour  de  son  mari.  Et  en  tout 
ce  terme  de  quarante  ans  avoit  tenu  éon  royaimie  aussi  bien  ou 
mieux''  que  onques  le  tint  son  baron  ;  si  que,  |)Our  ce  qu'elle  amoit 
droit'  et  justice  et  pais,  estoit  cWe  amée  decliascun  (2). 

li  sont  ydolastres''  et  ne  font  treuage  à  nullui  ^  ;  il  vivent  de 
char  et  de  ris  et  de  lait.  Eu  ce  royaume  treuve  l'eu  les  dyamaus(3), 

CLXXI.  —  ■  Ms.  fi.  depiûâ,  — ^  Ht.  A.  imVx.  — «  U.  Im  m,  B.  Mm.-  '  Mi.  B.  Les 
ou».  A.  et  C  fdn». 

CLXXI.  —  •  Quarante  ans  s'étaient  bten  écoulés.  —  »  f  'oulut.  —  ^  Ne  payent  de  tribut  à 
penmmt. 


mer  »,  et  MutehCt-bendtr,  le  >  port  de  mer  de 
Matdili  >,  cVtt44ii«  •  de  U  pèdw  eu  pMw- 

rie  -,  d'où  est  venu  uns  doute  le  nom  de  Miut- 
fili.  DaniFerichtah,  c'est  ^;»-Jy  Mutehli- 

palan. 

Getie  ville  e  hk  p«idant  plunnm  lièdn  un 

port  trc5-important,  el  oi'i  sr  faisait  tm  rnnmicrcc 
cooiidérabie  avec  U  l^hinc ,  i'ittdo-t Jiine  ,  le 
Bagtie,  le  Pme  «t  rAnUe.  Les  Prea^  7 

él.iMirenl  une  factorerie  en  1009,  r|iii  rsl  toin- 
bce  depuis  au  pouvoir  de»  Aurais,  comme  pm- 
91e  tout  ne»  ftabliiMBMatt  dam  l'iade. 

(3)  Le  «  foyeiUM  de  MutSti     dont  il  est 

quettioD  dans  le  rl).i|iitrc  |ii<'(  rJent,  ('tait,  n  l't'pn- 
que  de  Marc  Pul,  celui  d'And/u-a,  des  écr>\aitu 
iadiois»  ou  de  Té^gAn*a,  oomne  «a  noauiie  ii 
langue  ijiii  tvt  eiicoif  en  u>agc  dan*  lu  (  onti  l'i-. 
Se  capitale  ctail  alors  Ouraagol.  Les  princes  iif 
dieu  qui  régnèient  dam  le  Téliogin'a  jusqu'au 
commencement  du  quatorzième  siècle  de  uutre 
ire,  KHit  pnaqwB  ocunptétement  inconaus;  tott> 
tefais  <n  e  dêjli  recurilU  au  oerUin  nambre  de 
leurs  aoms  dons  d^  inscri[itioiis  découvertes  de- 
puis ocs  dernières  années  à  Ourangol.  Mais,  comme 
presque  toujours,  quand  U  s'agit  de  l'Inde,  ou 
sait  rarement  à  quelle  é|)o<|ue  on  doit  placer 
leur  fégae.  Nous  saTons  par  Féricblab  que  celui 
coiilfekquel  ^/a-«<^«//M,  sullao  imlMMBélan  de 
Dddi,  CBTOja  une  expéditÎAD,  l'an  109  de  l'Hê- 

fire  (190»  de  autre  cw),  ae  aonutait^d  jôJ 


LadJer(Jludm?)  Demi.  »  Lecbef  de  i'eupéditioa, 
ditFcrielilali(t.  I,  (rad.  dueolonet  ftriffi*,p.  STl) 

«  avait  Tordre  que,  si  l.iulili  r  Déwa,  Rrulja  de 
•  Ourangol,  cuusentaii  à  lui  iaire  un  préscut  iuf 

■  portant,  et  proewltut  de  payer  an  tribut  aD> 
«  nuel,  il  rentrerait  à  Déhli  sans  poursuivre  son 

■  cBtrepnie.  ■  Le  Hk^a  n'^  ayant  pas  cooteati, 
b  ville  de  Ouriiigol  fiil  asaicgée  par  l'armée  na> 
hnoètaDe»  prise  d'assaut,  et  presque  toute  la 
garnison,  composée  de  troupes  hindoues,  (Mssée 
au  rd  de  l'épéc.  Ladder  Oèwa,  poussé  à  l'cxtré* 
mité,  acheta  la  paix  en  offnuit  MO  âiphaats, 
7.0(K)  rhrvatix,  tir  nombreux  joyaux  et  une  fnrtp 
somme  d'argent;  eu  s'etiga^eaul,  en  même  temps, 
il  payer  an  tribut  anaad  au  sultan  deDéUi.  Ea 
722  de  rili-gire  (1322  denotiTriT\  le  HuVp 
Ladder  Déwa,  ayaol  d'envoyer  son  tribut  à 
la  eeor  de  MiU,  per  suite  d'un  rhangeaieht  d» 
dynastie,  se  vii  ,^^^i<';;^l■  il.i us  sa  capitale  par  une_ 
armée  du  nouveau  sultan  Gheyas  ed-din  Tu^- 
louk  ;  il  lut  fait  prisoniiier  et  eaTOjé  k  DâiK 
avec  sa  famille,  se«  trésors,  S4-s  élépliauLs  et  tout 
ce  qu'il  possédait.  Plusieurs  millien  d'Hindous 
furent  un  à  mort,  par  suite  da  sae  de  h  ville  de 

Ourangol  :  J_yCjj'lat.  lî'54';  long.Tî'OH'. 

Le  r.ïdja  ou  roi  L.nlilpr  'ou  l'iyi ]  Drwa  était 
MUis  doute  le  fdsde  la  reuie  duiil  (uirie  Marc  Pul. 

(il)  Le  rfijraunie  de  Goleonde  (  Gohknuda  ) 
dont  Mitsulipat.im  Ml  le  port  principal,  a  été 
célèbre  par  ses  mines  de  «  diamants  ».  Ces  mine* 
un  sol  d'alhivieo  de*  plaines 
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et  vous  dirai  comiiienl.  Il  ont  moult  granz  nioiitaignes  ;  et  en  y  ver 
fait  moult  grans  pluies,  et  voient  les  yaucs  descendant  par  ces  mon- 
taignes à grant  bruit  faisant,  et  à  moult  grans  ruisseaux*.  Kt  quaot 
les  pluies  sont  passées,  et  l'yaue  des  montaîgnes  est  escoulée',  si 
cerchent'  par  où  l'yaue  est  escoulée  de  ces  ruisseaux,  et  en  treu- 
vent  assez.  Et  quant  \ient  à  l'esté,  il  fait  si  grant  cliaut  en  ces 
mootaignes,  pour  le  soleil^  que  nulz  n'y  puet  à  graut  paine  aler  ^  \ 
et  ne  treuve  Ten  goûte  d  yaue.  Et  les  genz  qui  vont  par  ces  mon- 
taîgnes en  t peuvent  assez.  Et  si  y  a  tant  de  serpens  grans  et 
grosses,  et  d'autres  vermines,  par  la  grant  chaleur  qui  y  est,  que 
c'est  merveille.  Et  si  sont  les  plus  venimeuses  serpens  du  monde  ; 
si  que  les  honmies  cpii  y  vont,  y  vont  en  grant  péril,  et  ont  grant 
paour.  Et  pluseurs  fois  sont  mengiez  de  celle  maie  vermine. 
Et  si  a  encore,  par  ces  montaîgnes,  grans  valées  et  parfondes  ' 

•  Ma.  A.  nmtnmu»  —  '  Ha.  B.  coûter  <.  —  r  Id.  ckeremi, 
<  StaoR  à  tiit-grand' peint.  —  *  Pnfimi«$, 


qd  se  (rouTcol  à  ta  iNue  dea  montagm-s  que  1*00 
nomme  Nila  Moulla,  et  plut  <ip4'cialen)('iit  sur 
bord»  de»  liTièret  Krkbn'a  el  Feniiir  ;  k  terri- 
loîre  qoi  avoiiiiie  la  forlemae  de  Goleaadr  (par 
11»  16'  de  lal.,  ft  76"  OG'  <li-  long.)  M prodiii- 
aanl,  et  n'ajnnt  jamai.i  pruduil  auriiiie  (>S|)f>CL- de 
pierres  prvcit-uii-«.  Mai-i  c't-tiiil  prohaltlcinrnl 
danaliville  de  ce  nom  que  l'un  |)olii!Uiit  les  dia- 
mants apportés  des  mine»;  Ji-  la  l'orijinr-  du 
Dom  de  M  luiovs  de  Golcoudr     Marc  i'ul  ne  s  y 

al  pM  ironiié. 

En  1820,  lin  \(i>nci  iir,  V  D'  Vn^srv,  rrntiva 
la  plu|tart  des  niin<>sde  dianiaol»  désertes,  el  les 
TNberelieade  ce'prreienx  fl»iiiiénil  iHunée»  avi 
nibi»  des  ancientii  s  niiiif*.  II  pn'tcnil  que  le 
irtceia  de»  pierres  silicvuH-s  {sauditone  l'rrccia) 
de  II  IwnatioB  argileiiae,  eal  h  ■  nalrice  »  de» 
diamants  trouvés  dans  le  Dedhau  ;  que  reu\  pro- 
venant d'un  «ol  d'allutioB  y  out  été  entraiiiés 
par  quelque  Mrmit  OU  déluge  ;  et  que  cem 
tnxivcs  dans  le  lit  des  rivières  y  «out  entraînés 
par  le»  pluie»  annuelles  {TUe  Eatt-lnditt  G«stl- 
UêT,  par  W.  RamUlon,  1. 1,  p.  SSC). 


Tarenner  a  parlé  très  au  loDf  de»  «  mine»  de 

diamants  >  dans  son  l'ojrage  dtt  tnétt  (livre  se- 
cond, ch.  XV-XVli)  :  «  I>e  diamant,  dit-il,  est  la 
plus  précieuse  de  toutes  les  pierres,  et  c'est  U 
négoce  auquel  je  me  tuii  le  plut  altac/ié  (comme 
le  père  et  l'oncle  dr  Mm-  Pol).  Pour  lâcher  d'en 
acquérir  une  parfaite  connoissauce  je  voulus  aller 
à  toute»  ka  mbic*  «t  à  l*wie  dca  dem  rivièra» 

(ni  fin  Ii  <  tmii^»-  ;  et  rnrnmr  l.i  prtirdes  dangers 
ne  m'a  jamais  fait  reculer  dans  mes  voyages, 
l'alFmue  peiotitre  que  Too  ne  fil  de  «a»  nine», 
rnmmv  ilr  ]tnys  barbares,  et  où  l'on  ne  se  poii- 
voit  rendre  qut-  par  des  duuuins  Irès-dwgereux, 
M  ht  pa»  capable  de  n'épouvanter,  ni  de  me 

(iriinind'i-  lit-  Tnoti  iltsst  'm.  J'.ii  d'itu- l'ii'  ,iiiv  ([ua- 
trc  mines  dont  je  vais  faire  la  description ,  et  à 
rune  de»  deux  riwre»  d*o6  te  tirait  le»  dia- 
mants ,  el  je  n'ai  point  trouvé  ces  diflicultés  ni 
celte  barbarie  doiii  qttriques  grus,  qui  «çavaienl 
mal  b  carte  de  rtv»  p.t)s  là,  avaient  cru  me  faiie 
peur.  »  Suivent  trois  chapitres  consacrés  à  la 
de«cnpiioo  de  ces  mine»  que  l'oo  peut  lire  dan* 
lea  Vi^afG»  de  ranheur. 
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que  nulz  ne  puet  aval  descendre  (4).  Et  les  hommes  qui  y  vont  pour 

les  dyaiuans,  si  prennent  cliar  la  plus  iiuii^rc  (pi'il  j)iieenl  avoir,  et 
la  gèlent  là  mal.  l'.l  il  y  a  inoull  d  itij^les  blans  tjui  tlemenrent  en 
ces  lutintaigues,  ([ui  menjuent  les  serprns  que  il  puent  alaiiidiL, 
et  s'en  paissent  ^.  Ft  quant  il  voient  celle  char  gilée  là  aval,  si  la 
prennent,  et  la  purtent  là  sus''  à  leurs  piez sur  aucune  roche 
pour  bequier  la^.  El  les  lioniiiies  qui  sont  au  gail^,  vont  là  au 
plustost  (pi'il  pueenl  pour  cliassier  les.  F.t  f|uant  ilz  les  ont  chaciez 
si  prennent  la  char  et  la  treuvent  toute  plaine  de  dyainans  qui  là 
aval  s'y  sont  atachiez  '.  Car  sachiez,  cpie  il  y  en  a  tant  par  ces  valées 
parttincies  que  c'est  merveilles.  Mais  l'en  ne  puet  descendre  là  avaP. 
Et  d'autre  part  il  y  a  tant  de  serpens  là  aval,  que  celui  qui  y  des- 
cendroit  seroit  mauileuant  devourez. 

Encore  treuvent  il  les  dvainans  en  une  autre  manière  ;  car  il 
vont  ans  nis  de  ces  aigles  blans,  où  il  en  a  moult,  et  en  treuvent 
moult  eu  leiu"  ordure  que  il  transi^lontissenl  '°  quant  il  recueillent^ 
la  char  que  ces  hrniinies  yetenl  en  ces  valées.  Et  qu  uit  il  pren- 
nent de  ces  aigles,  si  treuvent  aussi  ces  dyanians  dedt us  leur  ven- 
tres; si  que  en  telle  manière  ont  il  dyamans  assez  et  d(  himuIi  i;ros. 
Car  t  (  us  (jui  \iennent  en  nos  parties  ne  sont  fors  la  remansille  ' 
des  autres  grans  et  bons.  Car  la  llor  "  des  dyainans  et  des  grosses 

k  Ma.  A.  Uusas.  —  <  M».  B.  ~  i  U.  ^  Ht.  A.  itfuau.  —  *  Ib.  G.  ftmMMU,  s 
kt  restes.  — "  Ms.  B.  /bur,  _ 

*  M^aiMint,  —7  Jvee  ttun  pkdt.^*  Lu  èeefiuter.—9G$ut.—*»  EltghKtISMiit,  mmtmt. 

(4)  Celte  fwtle  do  ricil  de  Meie  Pol  pMil  «  di  oarm  rtMet.  imperocdii  veduti  queili  ed 

êlrc  classée,  non  parmi  les  cfimes  rnti,  mais  insi'giiiii  c!;iir  .iqniln  fmo  iicl  foudo  cît-llà  luen- 

parmi  le»  ehota  enitnJutt.  Toutefois  ce  n'est  ■  tovaU  valle,  ne  succodi-,  die  quondo  le  inede» 

I  de  n  part.  Le  «dmte  BihMli  «  nneli  sinideno  fier  terra  edoggeliodictlMi» 


Boni  (Il  ilUione  di  Marco  Pol",  I.  II,  p.  -  sont  ,  rimaiiçono  ad  cssi  alUcati  Jiversi  di  quel 

cite  un  |MUnge  du  Traité  de*  pierre*  ptécieiut*    <•  lapilli  di  diamaute.  Venendo  potcia  l«  iaCoee 


d'Ahmed  Teibtdiile,  Itiduitde l'irabecn  îtaKen    -  equile insieme  a  ooiten,  ««dIumIo  tllrorecon 

par  Raineri,  où  il  est  dit  :  «  Il  diamantc,  nan-a    «  i  rifcrili  [M-zzi  di  eanM  ae  Oidoiio  alcuni,  dai 


m  Giovani  Ëbu  Masuiah,  IroTB»  ncl  profoodo  di  «•  quali  si  va  «ubito  a  raccof^itTe  qinatt>  di  tid 
■  ma  ralle  dcU*  India.  nelle  quele  non  pénétra    «  gemma  vi  è  reslato  aiucato.  ■ 


l(  ed  i  MMt  lapilli  aeno  ivi  spant  On  trouTe  la  même  liisloire  dans  les  Voyages 

i  gnni  délia  wnape  e dell' orzo ;  volen-  de  SiuJbaJ  te  marhi,  et  dans  h  Relation  clu- 

!  tutlavia  bre  acqiusto,  si  ricorre  al  corn-  uoiie  de  t'Ej^édition  d'Houitigou  dans  l'Asie 

pensa  dl  i^ure  tai  ai  fiitto  Imgo  elcani  peai  ceninle,  ÇltmSouttaititMH  hu,  k.  f^Mi*.) 
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pi€»rres,  cl  des  ç:n>sses  perles,  sont  toutes  porlrcs  au  j^riinl  Kaan, 
et  ans  antres  ions  et  princes  de  ces  diverses  parlies  du  siecie  j 
lesijuclz"  ont  tout  le  tarant  trésor  du  monde. 

Et  sacliiez  que  en  nulle  partie  tlu  siècle  iie  Ueuve  l'eu  uul  (Iva- 
inant,  fors  que  en  cest  roî^ne  fleMuirdy(5\  Kncore  y  fait  l'en  les 
meilleurs  hougueraus  'fVi  du  monde  el  les  plus  soubtils  "  ,  et  eeus 
qui  sont  de  i;rei2:neur  \aillance  Il  onl  les  j^reigneurs  moutons 
du  niotide  ;  el  si  onl  L'rant  liabondance  de  loutcs  choses  de  vivre. 

Autre  chose  n'y  a  (jui  à  conter  face.  Si  vous  dirai  avant  d'une 
province  qui  a  à  noui  Lar,  dont  les  Abramains  sont. 

CH/LPITRË  CLXXU. 
Cjf  dût  de  h  pnvinet  de  Lar  doni  teê  Abramains  tant. 

[jiT  (i)  est  une  province  qui  est  vers  ponent  Quant  l'en  se 
part  du  lieu  où  le  corps  saint  Thomas'  est,  [si  entre  l'en  assez  tost 

"  Ms.  A.  Ifsqttirr. 

CLXXII.  •»  ■  Ms.  B.  d<  Messin  Saint  Tiumms, 

'  <  Suit, is,  fins.  —  "  Qui  ont  k  phts  dt  vahur, 
CLXXU.  —  •  Oeddent, 

(5)  Cela  pouvait  (tre  mi  du  temps  de  Marc  deedkdoot  il  vient  d'iUre  quection,  et  qu'elle 

Pol  ;  mais  tlrnuis  I.i  ili'riniM  t te  thi  iifniveau  n'est  pa»  clûigm'L'  (h-  Saint  Thnnia<.  ou  Maîlii* 

monde,  à  laquelle  M>ti  liMe  u'a  pas  [mmi  coiitri-  pour.  Ce  doit  être  alors  relie  qu'Albiroiinj  nout- 

Utét  on  <  tnnnéni  Brésil  et  ailleun  des  niflct  ne  :  -  le  ptys  da  Urén  .  :    ^ji  joA  drM 

de  dianana  qui  ont  bit  oublier  celles  de  GoW  £„VaV,,  ou  <le  /.«>  {  Frogm^nu  arabes  et  p,r,a,„ 

^         _  rr.'aiifià  i'Intif,  par  M.  HeinauJ,  p.  91),  dans 

(6)  Le  «wsKm  italienne  de  k  CrntrB<|».  H»)  oj,  em^^      quituujt  celui  de  Tanab,  cl 


o6  Ton  Inmre  la  ville  de       i  n  C^tAnoiIrt 


porte  ici  :  «  //  miglior  l>tu-herame  e  f>iu  jnnili 
Je  telle  de  Ramusio  :  ■  i  mig/iori  r.  più  tottili  bac 

€*»inL  -  On  «oil  daitemeni  que  la  pmnie»  lé-  pl«l4l          Çcùiuàr,  eomie  rêerii  lin. 

daction  est  une  traduction  en  quelque  lorle  lit-  HaukaI  (Scripi.  Àrab.  De  n,  .',is  liidiels  loti  «t 

lénle  da  ftençais }  le  ntot  bucherame  n'étant  o/xucii/tf,  par  Gildnteiiter,  1838,  p.  27  du  teste), 

que  Mlle  mot  itmquermn,  boupttran  ou  bm-  où  IleMditquelVmpîredu  (talhara,  leplus  pulv 

gmm.  Hasulipatam  élail  don  (rcs-rvnomniée .  »'nt  souverain  de  l'Inde,  seleiidait  de  Kanil>àx' 

eiresteucorcdenos  jours,  pour  1.1  fahriraiiou  de  jusqu'à  cette  même  ville  de  Çoimoûr,  ou  plutôt 

celle  étoffe  qu'on  y  fait  li-gere  comme  de  la  gaie.  Jus^ju'à  SOtt  territoire.  Celte  TÎlle  de  ÇalnoAr,  de 

CI.XXII.  —  (I)  Le  nom  de  Lar  cl  sa  poii-  la  province  de  làr,  répond  |>arfaitc»eiit  i  ce 

lion  n'ont  t  li  i  Cfîmins  par  .mcun  des  rommru-  qu«"  rap]iorle  Marc  Pol,  des  ALramaltit. 

tat«un  de  Marc  Pol.  l.e  voyageur  m  e&arl  nous  «  Çaimour,  dit  Ka»viui  (GiUluieiitcr,  lo<olau- 

dit  que  c'est  une  province  siiuic  au  •  cwdunt  •  «  dsiot  p.  SU]»  urfas  tiidiea  Sindi»  vidua,  cujus 
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après  en  ceste  province"]  ;  et  touz  les  Abramains  du  niDiule  sont 
Dez  de  ci'.  El  sacliie/.  que  ces  Àbramains  [i)  sont  des  meilleurs 

t 

>>  Ms.  C.  Les  niss.  A.  et  1).  a*oat  pM  cette  pbnie  cooipléomitoin 
«  AI*.  S.  d-icf.  Ma.  C.  d'iliec. 


"  ÏdcoLt  perfiTla  luilclirlliiilim-  j,MiuIi  iit,  ut  qui 
«  ait  Indis  et  Turris  dtsrciulunt.  Suut  Muslimi, 

•  OuiilMm,  Judiei  et  Hagi.  Hue  eiportutur 
M  merccs  Turcaruiu  ;  uuiucii  itido  âucv.l  agiill«>- 
«>  chiim  «^UimikrDSe.  la  ea  est  domus  (^-aimune, 

•  quod  templum  est  in  fiutigio  rupU  situni,  sanc- 

■  liuimiun  apud  eos  et  «dituis  nullb  caltuiu. 

■  Simulacra  itii  sunt  callaide  et  graïulo  confecta, 

•  quoe  venerantur.  In  urbe  tenipU  iniihajume- 

■  iica,  orrJesÛB,  cynagogge  »unl;  etiam  templiiiB 

•  \çtù%  cultorum.  Cptlliti-'i  iliî  auinuiliu  nnn  m.ir- 
••  tant,  ncque  canirui  iut|ue  pisce»  iteque  ova 

-  «dmt.  8mX  lanm  ialcr  «m  qui  «dmt  < 

a  lia  s  rii|>e  dt-ji-rta  atit  arïeUUMll»  MCtM» 
,  •  atitem  iponle  mortua. 

•  Bac  omoia  namvit  Musir  ben  Mufadlifl, 
«  anrior  libri  Mirnbiliuni  tT;;inmitn,  qui  pi'rt  fjii- 

-  nando  terras  pcragravit  caruinque  mirabilis 
«  calamo  nandavit.  * 

La  villf  de  Çaimoiir  est  «'galeiuetit  citt-e  par 
Bakouï.  "  C:nt,  dit-il,  une  ville  du  Sind;  il  y  a 

•  un  teiiipU-  (|u'oa  appelle  5ffil>Jc2««Mir,  dOlA 

•  sur  le  Mtnmct  d'une  montagne  {  dediu  cat  une 

•  klale  Coite  de  pierra  prédeuK*  Miiililables  au 

•  niliî*.  Il  7  a  auui  dana  cette  ville  des  ido«- 
«qnéei,  des  églises  et  dea  pyrfal.  Ces  Indiens  ne 

•  manant  ni  des  animaux  terresties  ni  des  pois- 

•  aoua.  •  (  A'oùect  et  BMraiu  de*  Manuuriis , 
t.  Il,  p.  414,  \nà,  Dcpiipes.} 

Maçoudi,  qui  visita  l'Inde  et  qui  se  trouvait  à 
jj'  t  Saimour.  ou  Si'ïmour  (écrit  dan*  l'é- 
dition de  MM.  Havet  de  Cwurteille  et  Uarbier  de 
Mcjnafd,  1. 1,  p.  3S1,  arae  m  jf«  ponr  initiale, 
au  lieu  d'un  ead),  l'an  SI'!  Je  notre  i  vr,  dit  que 
dan*  cette  ville,  comme  à  Soubarah,  à  Tauali  et 
•ntn»  «ilka  du  Itttonl,  «n  parlait  le  Airi  ;  eea 

provinces  ayant  ini|iriinlt'  h  ur  inxii  à  Iji  nier 
Ijirewi.  Nous  croyons  plutôt  que  c'est  la  mer,  qui 
baigne  la  côte  du  Malabar,  qui  avah  tmpnaMé 
iim  nom  de  Làre>»'y  «  invrdii  I.-'u  -  (cju'clli'  por- 
tait à  l'époque  de  Ha^di}  a  ces  même*  pro- 
triiMca  du  Ur;  c'ot  daia  Tuaaiect  l'ordre  m- 
tniil  dea  dArivMieai  d«  ce  ftore. 

a 


IViiis  un  .aitro  ciii]r<iil  de  ses  •  Prairies  d'or  • 
(t.  Il,  p.  85,  lieu  cite),  Maçoudrs'rxprime  ainsi  : 
«  L'en  304  (de  l'Hégiie,  916  de  J.-C) ,  je  me 

trouvais  dans  le  district  de  Saïmuur,  dé|icndant 
de  l'iiule,  et  faisarit  pirtie  do  la  pronnce  <tf  f.ar; 

«rtif»  tl  Ldr,  qui  »e  trouve  dans  les 

fatals  du  Balliara.  Le  prince  qui  régnait  alor» 
s'appelait  Djan^  On  y  Coaiptait  camiOB  dis 
mille  musulmans,  tant  de  rfiix  que  l'on  appelle 
htiafirth,  que  de  natifs  de  Siraf,  de  l'Otnin,  de 
Baanib,  de  Bagdad  d  d*«ii|ia  coatiées,  qui  a'jr 
••tai( Ht  marifc  et  s>  itaieni  fixé*  définitive- 
ment. » 

Apvca  avoir  reoonlé  coanMOt  «  il  fat  téoMin  • 

du  suici.lf  ^olontriiic  d'un  ji'uiu'  Itidun  (rôcil  ro 
pifiduii  en  propres  termes  dans  la  •  Chaîne  de* 
(liroiiique*  voir  à-devant  p.  816  ■«)•  il  dit  : 
<'  LoiMju'nii  roi  vient  à  mourir  daus  l'Inde  ou 
qu'il  est  tué,  beaucoup  de  personnes  se  brûlent 
voioniairemeat  <ta  appelle  cca  victioïc*  *e/«»- 
djtriyth,  au  singulier  btlandjrr,  comme  qui  di- 
rait «mu  sincères  du  défunt  (Ce  aeilt  l«*/««/c,  «U 
•  féaux  de  Marc  Pol),  vivant  de  tt  tie  a(  OMNI» 
raul  de  sa  mort.  Ou  raconte  sur  le  bnatisme  des 
Indiens  nombre  d'histoires  étranges  qui  font  hor- 
reur à  entendre;  le  récit  des  tortures  et  da  sufH 
plices  qu'il*  eut  Imeginé*  hit  réelliaaaat  frinoa* 

ncr  d'horreur.  •> 

Le  luul  iftiaadjer,  d«nit  il  est  question  dans 
le  passage  ciidcaMi*  de  Ma^oudi,  nous  parait  dc« 
rivé  des  mots  saiulurits  Mi,  «  oblatif  ti  ^  J^-S 
divinités  intérieures  «iCt  andfoli,  •  forme  tic  sa- 
hitalion,  le*  aaaiaa  jointe*.  • 

I^  •  provitirc  de  tjir  -  de  M.irr  Pol  donc 
bien  placée  par  les  écnvaiui  arabes,  daus  la 
eotttrëe  oé  aotra  voyageur  In  place  luinnèBe, 

r'(st-ri-Ji(i'  :  î'i  ruci  idi  iit  de  l'aurieu  r^>]raume  des 
PÂodions,  ou  de  Mo^gvps,  Maduuré,  dan*  U  par- 
tie du  Rrainl  rojaunc  du  Balblra ,  qui  en  était 
limit(o|ili<  .  Ou  ue  |>cut  pas,  siluu  uou<,  l'j'vsinii- 
ler,  cuuimc  ou  l'a  fait  depuis  d'Au>ille  jusqu'à  ce 
jeur,  avec  la  ABp«4  «  Laiiké  »>  oa  Lariee^dePle» 
ptaede  par  hii  eu  faad  dn  |olle  de  ! 
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marclieans  du  monde  el  des  plus  véritables'^,  car  il  ne  diroit  men- 
songe pour  riens  du  monde.  Il  ne  menguent  char,  ne  ne  boivent  vin, 
et  vivent  moult  de  honncste  vie;  ne  ne  font  luxure,  fors  avec- 
qiies*  leurs  moulliers  '  ;  ne  ne  toldroient  '  riens  de  l'autrui  pour 
nul  chose  du  monde  selonc  leur  loy.  Et  touz  portent  un  fd  de 
coton  devant  ie  piz  *  et  derrière  les  espaules  pour  estre  con^eus  ^. 

'Ltt  au»,  B.  et  C.  portent  :  tes  meilleurs  et  les  véi-itables.  —  •  Ms.  13.  fonfueaveae» 

—  !'  T.e  ms.  r.  ajoute  :  MT  n'teeenint  (ne  tiieniieol)  aulmùmali  il*  ne  frnÊaitfesekie 

four  riens  du  monde. 

>  Uurs  pmprrf  femmes,  épouses:  du  IftllQ  mtÊ^er,^  *  A^nAenilCJlf,  dit  Itlin  ioUere, 

—  i  Sur  la  poitrine.  —  *  Reconnus. 


YaCa.Barigau,  dans  riado-Scythic  (liv.  VII,  I, 
62),  par  22*  de  lat.  nord  ;  mais  l)ien  à  la  con- 
iréf  (|U«  le  mèaiL-  géographe  nomme  'Apcaxtj; 
laôivûv,  dan»  liiqiit'lle  il  place  SîiiiuXXa  dixTrô- 
piov  xai  dbcfa  (liv.  VU ,  1,  (i) ,  •  le  port  et  Je 
promoatoiie  de  Sùmu/la,  qui  est  le  port  et  la 
\nlle  de  St'mour  des  gi  ographes  aralies  mention- 
aés  ci-deaius  ;  les  r  et  les  /  dans  les  langues  dre* 
«^diennet  de  la  pteiiiMile  de  l'Inde  w  {Menant 
cfiîtamment  l'une  pour  l'autre,  comme  dan* 
les  langues  du  nord  de  l'Asie  (dans  le  chinois  ca 


•ou^  l'avons  déjà  dit,  ont  une  (jratiJi-  arfinitc. 

Celte  contrée  de  VJriakê,  a  tiré  son  nom  de 
Terifeeou  ar^ii«,sortedepaliMerd<nitlanonae 
■UDge  avec  le  bétel,  et  dont  les  indigènes  de  cette 
partie  de  la  péninsule  font  un  grand  comiacrce. 

D^AnvOle  (Antiquité  géographique  de  ttnde, 
p>,  115)  identifie  le  Laë  de  Marc  Pol  (Lar  dans 
nos  trois  nus.,  dans  le  Codiee  Rieeeitdiano,  dam 
le  Mogiiabeetiiano  II,  selon  Baldelli  Boni,  et  f«r 
dans  celui  de  la  CruM-a)  avec  la  nation  que 
Pto!éni»v'  DimTiic  Afot,  mi  Àii,  dont  la  inêln»- 
pole  ëutl  Ko^Tiépa,  Cotltara ,  rille  placée  par 
d'Aaville  mr  la  e«te  du  Hakliar,  «en  la  10*  de. 
gré  de  latitude;  mais  cette  région  ne  serait  p.n 
située  an  couchant  de  Saint-Thomé  (qui  est  par 
ir  de  lat)  ceBne  nadiqae  Mare  Wk.  Haie- 
don  (note  13:!))  Toit  dans  f.<ic  ou  f.»r,  crnme 
ce  nom  est  écrit  dans  RamuHo,  le  triTttotue  de 
•  Conjeveram  -  et  «  d*AnsDt  an  iadi««e«t  de 
Madra»  ;  les  autres  commentateurs  n'ont  pas  J'o- 
finieo  pmpK.  Nous  erojons  qu'il  est  impossible 
de  Un  coMOidarreaMailila  dM  lidt»  leppacKe 


dans  le  chapitre  de  Marc  Pol  qui  noua  occupe 
avec  les  données  de  d'Anvîlle  et  de  Marsden,  tan- 
dis  que  les  nôtres  en  rendent  parfaitement  raisan. 

(2)  Nous  avons  ici  dans  l'orthos^Mphe  du  nom 
Abramaim,  que  l'on  a  déjà  vu  précédemment,  une 

nmifelle  preuve  de  l'eiaetiliiide'  aiee  laquelle 

Marc  Pol  rejiroduis.iit  \n  noms  propres  et  les 
noms  de  lieux,  non  comme  on  les  trouve  écriie 
dane  Im  Ovrct»  nuttceame  ilhi  entendiil  prd« 
rioncer  par  les  indigènes.  Ainsi  le  mot  Àhramain 
est  un  nom  qui,  eu  sanskrit,  s'écrit  Bré/imana^ 
nau  qui,  dans  la  ladfMS  de  md  derhide,  ka> 
liilè,  eoninie  tiiiui  l'avon^t  déjà  dit,  par  urn  r;ire 
d'ori^ue  scythique  ayant  sa  langue  propre,  a 
été  altéré,  de  même  que  la  autra  OMt*  eaprun- 
tés  au  sanskrit,  la  langue  des  Brihmanes,  surtout 
par  la  écrivains  booddhiita  et  djainitta  jaloux 
de  llnBuenee  brihoiaiilqae,  en  se  ctmfeiwt, 
toutefois,  aux  règles  euphoniques  de  leur  prapM 
lanpie.  «Ainni  dit  M.  Caldwell  {Drufiditut  eonf 
petrvtiee  Gramm»,  p.  S6),  le  mot  tandcrit  AXl», 
'  le  monde  »,  est  changé ,  dans  le  Tamil,  en 
u!apt\  rddjd,  «roi»,  en  ttra/m,  par  snite  de 
celte  loi  euphonique  d'attraction  des  langues  lar< 
laicc  qui  inpow da  voyella  préfixes  on  suffixes, 
onvertps  oit  fermée*,  à  certains  dérivés,  de  la 
même  nature  que  celle  des  mots  dont  ils  dcn» 
vent.  JàuÂ  re  idlial  dVArawn'».  dfarivé  du 
sanskrit  brdlunana,  «  hrihmane  »,  est  un  pro- 
duit de  cette  Biénie  loi,  oonuie  èrahmin,  brtihmet 
que  l'en  treiive  ahtii  èciît  dan  bauMiop  de  lî- 

vres  de  voyageurs  ou  de  uiiii^ioiiii  ilr.  ■  ilaos  la 
péniniule  de  l'Inde,  en  est  une  aulre  confirma* 
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634  LE  LIVRE  DE  MARC  POL. 

Il  ont  roy  riche  et  puissant,  et  achalc  volenliers  pierres  et  perles* 
grosses  et  de  grant  vaillance  ;  et  envoie  ces  Abrainaiiis  inarclieans 
partout  le  monde  j)our  qu'il  li  portent  toutes  celles  (ju'ils  puent 
avoir";  et  il  leur  diame  deux  tans''  que  elles  ne  cuustent.  Si  que, 
pour  ceste  achoison     eu  a  moult  grant  trésor  (Z), 

t  Hs.  A,  pellei.  —  •>  Ms.  C.  Irnmtr, 


*  Dtux  fois  mtaut.  —  1  Btiuoit. 

(3)  Cei  •  Abramains  oti  «  Rrihmanfs  iiiar- 
chaiids  «  qui  faisaictil  le  commerce  dis  pcric»  et 
autres  objets  précieux,  pour  le  compte  d«l  nb 
de  la  province  de  Lar,  de\aieiit  déroger,  puis- 
(\nf  le  commerce,  d'-iprè»  le*  loi»  de  Manou  (1.  I, 
»lok.  80),  e»l  rtL-»ené  au:i  Vaisja».  et  que  Brabnia 
donna  en  partage  aux BrihmaDcs  (Ib.,  tlolu  M) 
l'élude  et  reii»eigTi''n!''n!  [It  s  Niil.i-i,  "  l'ncrom- 

•  plittemeutdu  saciiiice  ,  la  dun:ctioa  desucri- 
«  icc*  oflitrta  par  d'aHtm,le<lniH  de  donner  et 
«  celui  Je  rcrevoir.  ■  Cependant  ce  sont  bien 
da  firihmanes  qui  iont  déaignés  daiu  ootre  texte} 
Icnr  ligulenent  semUe  ne  lawer  aucun  doute  i 
cet  t'gard  ;  »  Les  trois  prcinii'-rcs  des  qiialri'  Iri- 

•  but  OU  lamilles,  dit  l'abbé  Dubois  (Maurs, 
'Hi6ttÊlmu  H  €érwmme*  des  peuples  de  ttiiJt, 
Paris,  1835,  t.  I,  p.        c'est-à-dire  les  brab- 

mca.  Us  kchatma  et  ic»  «eïMiabt,  ont  pour 
1^0  dbtinetif  un  oordoa  de  fil  cuipendu  en 
iiaadonlière  de  r<é|ieiile  gaucbe  à  la  bancbe 

droite  ;  cependant  ce  même  signe  étant  aussi 
porté  par  les  panlchalas  ou  cinq  castes  d'arti- 
sans, on  est  souvent  exposé  à  s'y  méprendre.  • 
IjC  même  missionnaire  ailleurs  [th.,  t.  I, 
.  411}  :  «  Beaucoup  de  brahmes  qui  te  iivrrnt 
m  eummêreff  «irtout  dana  la  pnwinee  de  Gu» 
icrate,  passent  pour  des  marrhrtn!l<î  très-intel- 
ligents. Crpeudanl  ceux  qui  suivent  ce  genre 
de  vie  ne  jouiianit  qoe  de  pni  de  eemidénK 
tion  parmi  le»  i>t  tî.(nmps  de  leur  rn>te;  mnis 
le  mépris  qu'elles  Uur  témoignent  ne  vient 
pai  tant  de  la  profeniiHi  qn^ib  exercent  que 
du  peu  d'attention  qu'ils  apparient  à  rol>»er- 
valkn  dca  uaagM.  Le  eommeree  par  loi- même 
n*a  rien  d^aviliMant  pour  un  hrahate ,  et  par- 
tout on  en  voit  qui  suivent  celle  carrière  : 
■ralemenl,  il  y  a  une  foule  d'articles  que  les 
iwalunw  nmrchands  ne  peuvent  vendre  licite- 
ment ,  Cl  qu'il*  toni  par  canwi|ueot  oUlfh 


••  d'exclure  de  leurs  spéculatioas  ;  |>amii  ces  ar- 
«  lides,  août  lei  étofTes  rouges  ,  la  graine  et 

•  riuiile  de  aCianie,  le  rit  pilé ,  les  liquides  de 

•  tout  genre,  le  sd,  les  parfums,  les  fniils,  les 
-  vég^ux,  les  poissons,  le  miel,  le  beurre,  le 
"  lût,  le  lucre,  etc  ,  etc.  - 

Handen  (nota  1338)  a  supposé  qu'il  n'était 
pas  question,  dans  Marc  Pol,  des  Bribmanes, 
mais  bien  des  Baaj-am^  qui  est  le  nom  que  l'on 
donne,  dans  linde,  i  ceux  qui  «  te  Umot  au 

romiiuTcc  "  ;  et  il  croit  que  Brnruftinj,  du  /thra- 
maiat  a  été  écrit,  dans  kt  textes  de  IMarc  Pol, 
pour  Bmpau,  Ccat  une  luppoehion  tout  i  fint 
erronée.  La  plus  ancienne  version  latine,  j)ul>ru' e 
par  la  Société  de  Géographie,  porte  Blagmani, 
qui  ripond  trè»>bien  au  mol  HnkTit  Mhmam  : 
a  Et  isti  nlagmani  sunt  meliores  homines  mer- 
n  catores  de  mundo,  et  magis  légales,  etc.  > 
(P.  460.)  Le  ms.  de  la  Cnisca  porte  Brrgomamii, 
Lo  texte  français,  publié  par  la  Société  de 
Géogra[il)ie  Je  P;iris  ,  renferme,  dans  le  passage 
qui  nous  orcupe,  une  particularité  iniporlante 
que  nous  crojons  devoir  d'autant  ploa  lignakr 

qu'elle  ne  se  rctrniive,  à  notre  rnnnaissance,  dans 
aucuD  autre.  Il  y  est  dit  (p.  21 1)  :  •  Et  si  voi 

•  di  qu'il  ont  (dan*  la  province  de  Lar)  mi  rkbe 
«  e  poisant  de  frrçors,  e  restoi  roi«  .ir(  batte  mout 
x  voluntieres  perles  et  toutej  autres  pierca  pr^ 
«  •ioae*,caiaertahlicantuîtlnmereaantde«a 
i<  tere  ()c  de  toutes  les  peiles  (je  II  li  .iprn  letit 

•  dou  roiamcs  de  ilaiar  qe  i'apcUul  Sali,  e  ce 
«  est  la  meior  ptnvcnce  e  U  plu*  jentili  qe  soite 
«  en  Yndie,  e  là  où  le  meior  perles  hi  se  trovrnl 
>  qu'il  en  dilra  (Jomiem)  loi  deus  tant  qe  il  oe 
«  l'acatent  (/m  aedèient).  * 

Kn  rap|iclanl,  dans  ce  passage,  que  les  perIcR 
dont  le  roi  de  Lar  était  le  plus  désireux,  cl  pour 
lesquelles  il  promettait  aux  Abramains  de  leur 
donner  k  doable  de  eequ'cUca  latr  eeAtamienl, 
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Ces  Abrarnaiiis  sont  }'dres'  et  gardent  plus  ans  seignaus^  et  ans 
aventures  y  que'  genl  (iu  monde  (4).  Et  si  ont  entr'eus  un  jo»n  eu  la 
semaine"  establi.  Ft  quaî)t  est  celui  jour  au  matin,  et  il  se  regarde 
quant  il  se  vest,  se  il  voit  sou  uinbreauiiiatin  ausoleil  si  lonc comme  il 
est,  si  fait  ses  inarcliie/.  de  maintenant  ;  et  se  son  ombre  ne  fust  si 
lonc,  si  ue  leroit  celui  jour  nul  uiarcbie.  Et  quant  il  sont  eu  l'oslel, 
et  il  ont  à  faire  aucun  roarelne,  et  li  veissent  venir  aucune  tnrente 
par  le  mur ,  car  il  y  en  a  moult  en  cel  pays,  se  elle  vient  de  la  part 

1  Ito.  A.  B,  et  C.  T^sssidaiâms.  —  i         L« mt.  A. «fe.  —  ^  Mt.  A.  Le  nu.  B. 


'  SlgHti,  augurti.  —  t  Sortt.  —  Jr^uk. 


de  MtuAar,  dicritei  itm  le  chep. 
CLXix  (p.  MO),  Marc  Pol  dit  que  «  ce  royaume 
•'appelle  AtHfitce  qu'il  a'tvait  fetnouirqiiépré- 
eèduDiwnt  Genon  de  J^sfi»  pliu  idgullènaieat 
Sdhtt  Stint  (proBoneé  eidinairaneat  Tcftoia), 
est  prérucmeiit  ?e  uom  que  cette  partie  de  la 
péiUD»ulc  ii)dit;iui»  porte  dans  les  livra  indigè- 
vtMf  et  même  dans  lea  livres  sanskrits,  comme 
le  Harivansa  (Scct.  3?  ^'(iV  !«3C),  où  il  osl 
dit  :  ■  De  Douchma&u  naquit  le  roi  karou- 
«  thlne,  et  de  JbfMitUM  iHM|oit  Jàrti»  qui 
«  eut  quatn*  fil^  :  Pànrfyn  (]e  clief  de  rancirnHfl 
•  funille  rojale  des  Piodions),  Hèr<tta  (le  chef 
«  de  rendeeiie  famille  rojreledceaDii  de  le  e6le 

■  du  Malabar,  Joui  Its  Hadjai  actuels  Je  Cochin 

■  prcteadent  descendre),  Xo/a  «t  le  Taillant 

■  TehtUtt  {Teh^la/tefta  pérthlvah),  desqiwb  lont 
a  descendus  les  rois  des  riches  contrées  de  Pdn- 
«  tfjv  (le  Madoaré  actuel),  TeM»  (le  Tawyore) 
«  el  Kerala  (le  Halaber).  •  Veir  le  Borhaïuf, 
traduit  par  A.  Langluis,  Paris,  1834,  1.  1,  p.  ISS; 
et  le  texte  sanskrit  public  à  Calcutta,  1 839,  ia-i% 
à  la  suite  du  JUdlutèfidraia,  au  sloka  cite. 

H  est  «Nfieneel  que  le  passage  vn  question, 
d'une  assez  grande  importanrr  lusi(jn(|iif,  ail  (ti- 
supprimé  dans  toutes  les  rédactions  ou  traduc- 
laeni  poMérieuiaew  texte  ftaeçidi  publié  par  la 
Société  de  Géograplifc  C'mi  sans  doute  le  fait 
des  copistes  qui  n'auront  pas  compris  le  aoui  de 
4elr,  et  q«d  rewroet  eontidM  ceaune  ene  liiule 
de  réd.iction. 

(4 )  On  lit  dans  les  Leilerc  tuW  Indit  orienlali 
(par  Pappi,  Filadelia,  ISOI,  t  11,  p.  27)  :  «  GB 


«  te» 


Indieitf  ie  («Mnda  banao  ferma  eredenu  wi 
prcsagi,  nella  efficacia  délit-  ratiurchierie,  de' 
talismani,  degli  amuletli  0  Itrevi  cite  portaao 
legati  al  liraccio,  al  coltofl  alla  dotola...  LV 

ni^e^sale  vd  ostinata  fede  nei  giomi  fortunati 
c  sfortunati,  è  un'  altra  grau  foule  d'ansietà 
e  di  puogenti  sollecitudini  pir  gl'  Indiani.  Non 
s'intrapreudc  viaggio  tenza  conjultareM  ciô 
Rrainiiii  posseditnrî  de!  [iI)ro  che  mo"(tra  il 
giorno  e  l' ora  propiiia  per  uscir  di  casa.  Oi  piu* 
r  di  caie«  •*  iueeettene  eerti  anlmali 
rerti  uccelli  elic  non  vnlano  per  la  parti"  chi? 
dovrdtbero  e  certi  altri  ioauspiciosi  oggetti,  è 
dnopo  rienlnre  ed  eipeNare  un  ponto  pi&  fe> 

vorcvoir.  I  medesimi  riguardi  non  del>!)ono 
tralasciani  quant o  al  coiitrarrc  matrioouto,  al 
fUmcere,  el  mcreaBtcggiare,  al  laniueni  ee. , 
e  finalmenle  nelle  più  frivole  occeiienî... 
«  I  firaniBi  al  nascer  d'un  figlio  per  meno  di 
loHi  ttmH»  tstrolo^clic  Ir^ono  nel  vario  a*> 
petto  d«sU  aitti  la  sua  futura  fortuna,  e  le* 
gnauo  con  diligcnza  l'ora  c  il  punio  dclla  na«- 
cita.  I  più  dotti  rompongonu  aocura  ugni  anuo 
Calendarj  o  Almanacchi.  Vi  son  Dottale  V  ec« 
rlrsii,  le  fasi  Uinari,  le  fcste,  i  prindpali  av- 
vcnimenli  che  occorrenuuM  in  quell*  anno, 
eppfeHoa  peeo  corne  ad  noeiii,  i  gietiii  for- 
tunnti  o  sfortunati,  di  rhe  v'bo  parlato.  Una 
gran  parle  de'  Bruni  ni  vivono  su  qoesti  Aloia- 
aeedii  andaudo  a  leg^li  ogni  giorno  aile  pcr« 
sone  ricclii'.  !.ri(-u/.i  délia  dirinazione  ë  ui> 
artkoto  di  somma  importanza  nel  libre  deli' 
ortnt*  Bnminickeé  » 
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qui  bon  li  semble,  si  compile  "  son  marcliie  de  maintenant;  et 
se  elle  vient  de  part  fjui  ne  li  semble  pas  bonne,  si  ne  compliroit  '* 
pas  le  niarclîie  en  nulle  manière.  El  quant  il  issent  de  leurs  mai- 
sons et  il  oient  aucun  estoumir  se  il  li  semble  bon,  il  va 
avant,  et  se  il  li  semble  mauvais^  m  s'assiel  jus  tant  comme 
bon  li  semble.  F.t  encore  (|uant  il  vont  par  aucun  clieniin,  et  une 
arondelle''  passe,  et  elle  vient  selouc  leur  volenté,  il  iroit  avant, 
ou  se  non,  il  relorneroit  arrière;  si  que  il  sont  pieres  quepala- 
rius  de  toutes  clioséi»  Il  vivent  moult  de  grans  abstinences  qu'il 
font  de  pou  '  mengier.  Il  ne  se  font  point  seigner  ne  traire 
point  de  sanc  d'eus. 

Il  y  a  une  autre  manière  de  gent  (|ui  ^  :i|  |m  llr  nt  CaÎLruv  (5),  qui 
sont  de  ces  Abramains  meismes  j  mais  il  sont  coinnie  de  religion,  et 

I  Uf.  A.  fOl,  —  »  Ht.  A.  Ain^iM»  Mt.  Bt  Bmmtimt, 

"  Accomplit,  termine.  Le  in§.  B.  acomplie,  —  "  Terminerait.  —  Sorimt. —  •  '  En- 
tendent.—  >^  Quelqu^un  éternuer  (comme  ou  doit  lire,  p.6t9,no3o). —  /Is'asstet  parterre 
iàaàilse  trempe.  —  •?  AbnmMtr.— >    Pim.  —  '9  Ccsl-à-dire  qa*étaot  «nad  «arédalca 

qup  rrla,  ils  ^nnr  pirf-  /ne  les  sectaires  (patarins)  les  ptiis  ignorants  et  tes  jdus  abrutis.  Celte 
derDièi*  plira»e  ne  »e  Irouvepas  dam  le»  «utrea  icdactioas.—     Saigner, —  *>  Extraire, 


(h)  Ce  Dom  peut  (ire  lu  auui  Taiguj  dans  nos 
manuseritt,  lec«t  le  t  MCOOToiulaol  facilement 
d.ini;  rcrritiure  gothique,  l*  texte  italien  de  Ra- 
miuio  porte  Tingni  t  l'ancien  texte  italien  de  la 
Cran  publié  per  BSMelli  Boni  (//  MiBonf,  etc. 
p.  porte  Congiiigaii.  C.r  dernier  nom  doit 

t^trc  lu  Congiugaii,  e-l  il  est  la  traduction  italienne 
du  mot  Çaigui,  co  OUMikril  Sangkit,  dèmè  dé 
Sangha,  -  assi  iiililée  »  et  qui  signifie  «  réunion 
«  oonunuoaulé  religieuie  »  cbex  les  Bouddhistes 
et  le*  Djainu.  Ce  même  mot  est  employé  par  Ica 
bouddhistes  chinois  pour  dé»ign<T  li nr  '■  rmn- 
mumuté  >,  cl  par  eatenHon  les  «  niini&lres  de 
IkurloI  au  de  tnir  ttilte  ».  Dans  le  cas  dont  il 
s'agit,  le  mol  Çaiguy  ou  plus  correctement  San- 
ghii,  dèàfat  une  secte  de  Djainu*  de  la  contrée 
de  Dràri^a,  ksud  de-la  pénimule  indienne  dont 
Wilson  (Rf/igiout  si-cis  of  ilie  Hiniiiit,  vqI.  I, 
p.  341,  de  ses  Srircis  workt),  dit  «>  qu'ils  se  Ser- 
■  «eut  de  brosses  (ailes  de  plumai  de  paons , 
m  portent  da»  vèlenenU  iau|ea,  «t  icfolvcnt  iea 


«  aumônes  dans  leurs  maiiiiî.  »  C'est  aujourd'hui 
une  dei  leelei  de  Djainas  la  plut  miommée, 
qiiciifjiip  ppii  conntir.  Anrirniirmrnf  rc^  sectaires 
allaient  nui,  et  on  les  nommait  alors  Digamto- 
ras,  c*«at*àHfif«,«n  «amkrit  :  ■  koaiMSilcwt  le 
seul  v6t«'ment  est  rnimo^pliére  »  (le  mot  étant 
composé  de  dit'  «  espace  et  amitara  ■  véle- 
nent  ■  Aujoanthm ,  dit  Wiisou  (Km  cité, 
p.  339),  ces  ascétiques  ne  vont  pas  nus,  niai'^  il> 
portent  de»  vêtements  de  couleur  ;  ils  bonient 
tenr  état  de  nudité  aux  bénies  de  lenn  fcpa»,  te 
dépouillant  de  ce  qui  les  couvre  quand  ils  reçoi- 
vent leur  nourriture  que  leur  apportent  leurs 
dlacîples.  • 

Cependant  nous  devons  dire  qu'en  lisant  Cai- 
gtttt  comme  dans  le  texte  fran^ia  et  la  lenian 
latine  publiés  par  la  S<»ciété  de  Géographie 

(p.  21  i  i-i  ifll),  in:  nom  |Kiurrait  plutôt  repré- 
senter celui  de  Yogiii,  qui  est  donné,  dans  l'Inde 
à  des  ascètes  adorateurs  de  Vicbnou  et  de  Siva, 

haqiMlayd*aiilean,«il  beancoopderwMiinhhue 
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servent  à  leurs  ydotes  H  vÎYent  moult»  car  U  vivent  x.  et  .1.  (cent 
et  cinquante)  ans,  ou  .ij.  cens,  chascun  d'eus.  Et  menjuent  moult 
pou ,  maïs  bonnes  viandes  ;  et  usent  moult  cliar  et  ris  et  lait. 
Encore  boivent  %  ceus,  moult  estrunge  buvrage  ;  car  il  preunent  ar- 
gent vif  et  souffre,  et  en  font  buvrages  ;  et  mellent  tout  ensamble  et, 
le  boivent.  Et  dient  que  il  leur  croist  ^  la  vie^  et  le  font  deux  foiz 
chascun  mois.  Et  si  usent  ce  buvTage  des  leur  enfance  (6). 

Et  si  a  aucun  de  ceste  religion  qui  font  la  plus  aspre  vie  du 
monde  ;  et  vont  touz  nuz,  et  aourent  le  buef.  Et  les  plusieurs  '  si 
ont  un  petit  buef  d'arain  ou  de  laiton,  ou  d'or,  lequel  il  portent 
lié  à  leur  front.  Kt  prennent  les  os  du  buef,  et  les  ardent  et  en 
font  poudre  ;  et  de  celle  poudre  si  font  oingnement  et  s'en  oingnent 
à  grant  révérence. 

U  ne  lueuguent  ue  eu  escuelle,  ue  eu  laiiiuuuxr:!  "  -,  iiidis  mêlent 

0  Mss.  A.  et  C  jrdtts.  —  "  M«.  A.  mengucnt.  —  P  Mt.  A.— ^  Hl.  C.  I«  Bl.  K,  portt 
laiUeeur,  et  le  mê.  B.  trentotr  es  pbm,  attieitei^ 

**  VA  le  mol  «nmfrf  a  le  MO»d»  movrrUmn,    *>  decniU^  —  M  i>*«£nita.  —  ^  BrAhU» 


evccceukdotltil  vient  d'élre  question.  Ces  Yo> 

giiis  furent  connus  des  Cin-c^,  h  IVpoque  de  l'rx- 
péditioD  d'Alexandre,  et  ih  les  uummcrent  ru|ii- 
«MoçceioC,  «  GymxMopbittei  ,  de  -fwity&c, 
«  nii  >,  et  de  aoçioiri;,  •  sophiste  ■  ^Voir  Plu- 
tarque ,  fie  J'JUMtnJr$ ,  cluip.  lxiv).  ■  Ces 
GyoutoiibitlM,  dit  Gnce  {Fajvgtt  tau  tmda 
o'ieniiifi  j,  trad.  franç.,  1758,  p.  ?8f>)  n'étairiit 
|»)ks  Uramiues  conuue  l'uut  avance  à  faux  plu- 
•Mttfsevleun;  ila  éuienit  de  U  secte  de  ceux  qve 
l'on  appelle  à  pi-vseut  Gioglus,  ki  U-  s'est 
corrompue  à  la  longue  par  l'iutroductiun  de  c£r- 
Ulot  iiMinl>nSy  qui  y  oot  apporté  Tb jpoeriiie  et 
tous  1m  autres  abus  :  leur  priiicipi;  dislinctif  était 
la  renoucàatiuu  uu  monde,  la  coutcmplatioD  à 
MO  plui  haut  |)i-riode,  la  vie  héréaiélique,  oo 
celle  des  vojageoni  «Itfiii  cette  nudiU  tnlièie 
d'où  vient  leur  nom  grec.  Dans  les  postures  où 
Ht  ae  marl)  risc-tit,  ils  ne  prétendeul  pas  insinuer 
que  les  tourments  de  la  crvalure  talent  Égrétbles 
au  Créateur,  ils  ue  les  souffrent  que  pour  <)(mi- 
iMsr  des  preuves  de  la  profonde  contempla  lion  de 
le  daté,  d«u  l«|flcne  lit  aont  plM(î%  et  qni 


leur  {|ît  bàgt  abstraction  des  douleurs  da  COipi. 

C'rtt  missî  à  llire  de  roiitcinplalirs  entièrement 
alteurliés  dam  leur  objet,  qu'ils  aiïecteut  de  pa« 
raJtre  iuaauïble)  aux  plaisirs  ;  ce  qui  o'eat  pe» 
moins  diffieile  qtic  de  résister  à  la  douleur.  Quel» 
ques-uns  d'entre  eux  se  mettent  sur  un  piédestal 
«u  boid  de  en  étangs  eà  let  feoune»  dêt  geatU» 

vont  faire  leur  aWiilion.  tlies  .vidui-iit  aM'c  bpiii- 
coup  de  botiae  foi  et  de  révérence  ces  tiomiues 
parfutemcat  aui,  tandk  qu'ils  nukal  let  yen 
d'une  manière  LlTidyaule,  sans  laisser  écha]>pcr 
aucune  marque  de  sensibilité  aux  attentions  de 
ces  (etDBMi.  Elkii'imigpneul  qu'il  y  a  une  graede 
vertu  pruliibiiie  attediée  à  ee  liiicelier  este  d'tp 
dontliun..,  ■• 

(C)  La  Tennn  latine  pabUée  per  k  Socîélé 
de  Géographie  porte  (p.  461)  :  •  lali  votant ur 
■  Cuigui,  bis  omni  mensc  mediDamea  qneddui 
«  (UBumt  ae  faclum  ;  qnia  loUuiit  aereimiiiii 
«  et  salfur,  et  mîsoent  noud  cum  potu,  et  bibunt 
n  et  dicunl  quod  istud  teiiel  eos  sauos  et  pnedi» 
«  lus  juveutute.  Et  ouuws  qui  lioc^uluotur  vi- 
«  f  mit  plus  qtnmalu.  • 
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leurs  viandes  sur  Vieilles  *^  d'arbm  de  pommier  de  paradis  (7),  et 
sur  autres  gransfueilles  aussi  ;  mais  non  mie  vers  ;  mais  seidies'. 
Car  ils  dient  que  les  vers  ont  ame  V  Et  seroit  pecbiee  *.  Et  avant  se 
laisseroi^t  il  morir  qu'il  feissent chose qu*il  cuidassent  qu'il  fiist 
pechîe  sdionc  *  leur  toy.  Et  quant  auam  leur  demande  pourquoi 
il  voot  touz  nus,  et  que  il  n'en  ont  nulle  honte  ;  si  dient  :  «  Nous 
«  allons  nuz  pour  ce  que  nous  ne  voulons  nulle  diose  de  cest 
c  de,  et  que  nous  venismes  *s  touz  nus  en  cest  inonde.  D'antres 
«  part,  que  nous  sommes  justes  rana  pecbie^  et  que  nous  ne  faisons 
«  nul  pechie  de  notre  vilain  membre  ;  si  que  pour  ce  le  povons 
«  aussi  bien  monstrer  que  nul  de  nos  autres  membres.  Mais  vous 
«  autres,  qui  faites  le  pechie  de  luxure,  si  avez  vergoigne,  et  le 
«  portez  couvert  (8).  » 

r  Ms.  A.  secfies.  —  »  Mat.  B,  C.  Le  DU.  A.  ome.  —  >  Ces  mois  mraqiiait  dans  le  nu» 

B.  —  "  Ms.  B.  contre. 

'^FuOet.  —  i  F«rttt,—^  R$*eu»<—H  Fîmes, 


(7)  C'est  tetoD  Mandai,  l'espèce  de  flantaia 
Mnaié  pv  Lîmié  :  imim  pmraJtmmemt  prinûll' 

veinent  appelc  pomiim  paradlsîacum ,  •  pomme 
de  pandi»  >.  Il  ttH  remarquable  par  la  graiule 
dimmiiain  àt  tet  fcoilkii,  dont  quelques  •uiMt 
atleignent  jusqu'à  dix  pieds  de  longueur  sur  deux 
de  lai|nir.  Cea  iisuilka  maX  d'oa  vert  tendre, 
liacici  ammm  itiprfn  m  èaam.  Lee  Infieni 
se  serveot  COOMMUiniOt  d'UM  partie  de  ces 
feuilles,  comme  d*m  plal  poar  j  placer  leur 
nourriture. 

(8)  La  veriioB  latine  publii-o  par  la  Sodètéda 
Géographie  a  rendu  ainsi  ci'  singulier  passage 
(p.  4G3)  :  •  Quaodo  petitur  ab  aliis  cur  vadanl 
<  andi,  diouat,  qda  nichll  Menai  portai  htmn 
4  iiu.^mdo  et  uichil  secum  portât  moriendo  ;  et 
»  non  babemus  v«recundum  oslendere  nudam 
<•  natarani ,  qna  non  pecoania  enoi  ca  ;  et 
«  proptcr  \ior  wow  |uul<-t  mi^H  de  caprodcada 
«  quam  de  aliis  membris.  « 

•  Les  principaux  éevoin  des  omImt  djtibntt 
dit  J.>J.  Bochinger  (/a  y  le  contemplai'u-e  atet- 
ti^ue  et  monaiiique  fhes  Us  luJom,  etc.,  Slra»> 
liwirg.  1831,  p.  234),  Mol  sd'adonr  ht  aaiatt 
paifaiia,  lei  Djina»,  eoauw  lté  nodtiei  de  la  pn^ 


fection  à  laquelle  on  aspire  ;  de  montrer  la  plus 
prafbnde  naaMm  enven  la  pèn  qdritnel  oii 
le  gourou,  qui  cnicigiie  les  voies  du  salul  ;  d'é- 
tudier avec  ardeur  les  livres  sacrés  qui  coutiea- 
lUBt  les  préceptes  poor  arriver  ft  le  perfeedon, 
de  respecter  la  vie  de  toutes  les  créatures  rl  de 
leur  (aire  loot  le  bieD  pénible ,  parce  qu'eUei 
MMi  totttce  d'une  aine  oatare,  capable  de  e*é> 
le>-cr  à  rélat  divin;  de  vaincre  ses  djatnet  lee 
passions,  et  de  s'élever  à  cette  iDdifTérenrc  com- 
plèle  qui  ne  s'inquiète  de  rien,  qui  ne  se  réjouit 
de  rien,  qui  n'est  plus  affectée  ni  par  le  plaisir  ni 
par  la  douleur,  ni  pnr  h  crainte  ni  par  l'espé- 
rance. Comme  dans  le  bottddlusme,  le  respect 
pour  la  vie  dee  crèatune  art  ponieè  à  rcxtrtme 
clicz  \es  djaîiia^.  Comnip  les  !t»ri''tiqnes  boud- 
dhistes, ceu:i  des  djaînas  ne  doivent  pas  boire 
lant  avoir  firit  filtrer  reau,  de  cninle  d^naler  vn 
insecte. 

«  KiOflMrpal,  le  dernier  prince  Ujain  d'AnlmU 
ima,  ae  liirn  battre  plutôt  que  de  firire  mar- 
cher son  armée  dans  la  saison  pluvieuse  ,  où  les 
feux-  des  «oldaU  auraîtot  pu  déîniire  ka  insectct 
<|uî  fouimilleat  akft...  Pat  la  aiAna  laiieii  lee 
d|ÉiH*  HjcitcBt  Fantorifé  dm  Vêdai  qni  pm- 
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11  n*occirrûiei)t  nulle  besie  pour  riens  du  monde;  ne  puce,  ne 
mouche ne  nulle  autre  chose  vive;  car  il  dient  (ju'il  ont  âme'  et 
que  ce  scroit  péchiez.  Il  ne  niengiient  nulle  ciiose  vert,  jusque  à 
tant  qu'elle  soit  sèche.  Et  si  (hirmenl  sus  |;j  terre  ton/  nus;  et  si 
n'ont  nidle  chose  ne  dessus  iit  iU  sm  u/,.  lA  i  est  bien  jurant  mer- 
veille counnent  il  ne  muèrent  tuil.  Et  si  jeûnent  '  tout  l'an,  chas- 
cun  jour',  et  boivent  yanc.  Kt  (juant  il  veulent  recevoir  aucun, 
si  le  tieniit  Ht  t  a  leur  abbaie,  et  li  font  mener  leur  vie.  Et  puis, 
quant  i!  Ir  \  .  nt  prover^**,  si  envoient  querre^'  de  ces  pueelles 
qui  sont  olit  i  le^  à  leurs  ydoles",  si  connue  je  vous  ai  dit  ;  et  le 
font  touchier  et  liaisier  et  acoler  Et  se  son  membre  ne  se  muet, 
si  le  retiennent  ;  et  se  i\  se  nuiet,  i>i  le  chassent  tle  leur  rompai- 
giiie.  Car  il  dient  qu'il  ne  veulent  tenir  homme  de  luxure  avec 
eus  (9). 

▼  Ib,  A.  Le  m*.  B.  porte  «0M«e. —  *  Ib.  A.  «nue. r  M«.  A.  L«  ou.  B. /hwmI^.  — 
>  Le  »$.  B.  porte:  ek^tcmt  m,  un»  kt/ù»n,  —    Ibt.  A.  et  C.  fém. 


^  Eprouver,  —  Chercher. 

vàmA  des  •wriAeci  HUitaBls.  Lct  ncrifiocide» 
djainu  ne  doivnit  coMMler  qii*«n  fraita*  fleun» 
CD  («tu,  etc. 
■  La  VIEUX  àm  djiûiw  eombtaknl  ncioiM^ 

ment  daiu  l'obligation  volotiiaii  i'  il'obsener  scru- 
puleuMiMiit  la  devoirs  de  U  morale,  de  renon» 
oer  m  Boode,  de  m  faire  eonfier  k»  ebeveax  et 
de  M  vouer  à  la  conteaplMioa.  Al^ourd'hui  oa 
ert  moia»  rigide,  et  ees  «nu  «muiileat  dao* 
ToMigation  de  s'acquitter  du  devoir  de  b  bien» 
veillante  envers  les  créatures,  de  la  véracité^  de 
la  |iroli!u',  lit-  la  fluslctr,  delà  jwuvrcté. 

«  Li»  djama»  divisent  en  plusieurs  clasiet... 
La  troisième  eit  composée  de  ceux  qui  aspiiail  A 
uu  plus  haut  An^yv  df  «intplp  qiip  !«  deu»  prc- 
tuicrcs,  ist  appelée  maha-vraitt,  c'(st-à>dire 
ena  qui  font  les  gnedis  «ns.  Aneieuieneet 

ils  rlrsaieiit  aller  tout  i-ii  se  (  (jiuiant  seule- 
ment U  honte  \  se  faire  arracher  In  cheveux, 
ncaer  nite  «ie  anMccc  de  |cAne»  et  de  toalcs 
MirtL>  de  priiatioDs,  et  te  litieT  eiduimaMali 
la  roQlemplalion. 
«  Le  phu  baul  degré  de  sainlclé  «al  eeini  det 


ètMHymti  hmvimc  «h  /air;  cempd  detweat  etttr 

hiut  nus  :  ils  sont  supposés  arrivés  au  plus  haut 
di^  d'iudifréreQoe  par  rapport  aux  choses  tcr- 
Rstna  ;  ib  m  auunnl  pcial  ;  les  élénenta  de 
leur  corps  se  dissolvent  peu  à  peu  sans  mort  ;  il 
lie  lette  fiuiilcment  qu'un  fanlème  de  corps>  qui 
tlÏAparait,  tandis  que  l'Iaw  se  coofood  ewelllii» 
neswara  (le  -  souverain  maître  des  djaioas  »). 
Tels  furent  les  aodens  Djiuas  ou  saints ,  qui 
fint  l'ohjet  de  Tadontion.  Aussi  les  statuts  de 
ces  Djieaa sont  «lies  toutes  représentées  dans  un 
élat  complet  de  nudité ,  ee  qui  Jcs  dittil^  des 
statues  bouddhiques.  • 

Ob  peut  voir,  pew  le»  oooibNtiies  souroie  à 
consulter  ^iir  ce  civieeK  aojel  :  BocUeferg 
p.  'n\i-2M*. 

(9)  La  vctsienkliee  précédeuueeetcitéa  porte 
(p  4G2)  :  n  Et  babent  suos  rei;iikt'(':i  qui  custo* 
diuul  idola  ;  ^  quando  voluni  probare  quod  itli 
aiait  beitt  «t  hoiny ,  niHmt  pro  poellis  qiw 
siiiit  riM.il.L'  iJolii;,  et  faciun!  qiii)J  illa.-  l.ingimt 
tos  hue  «t  illuc  el  iu  pturthus  locis  corpoiis,  et 
(tant  in  ma-nn  lalnlîo  niw  «il  "  f\\  û  iwleiiM 
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n  soDt  si  çrueiis  et  si  parfais  ydokstres  que  c*e8t  une  deable- 
rie.-  El  dient  que  il  font  aidoîr  les  corps  mors  pour  ce  que  s*i] 
n'estoient  ars  ^ ,  feroîent  il  vers  qui  mengeroieDl  ces  coips.  Et 
quant  il  n*auroient  plus  que  mengier,  si  morroient  ;  et  que 
rame**  du  corps  en  auroit  grant  pecbie  et  grant  paine.  Et  c^est  la 
raison  pourquoi  il  ardent  les  corps  mors. 

Or  vous  avons  contë  une  grant  partie  de  ces  genz,  et  de  leur 
manière,  qui  sont  en  la  grant  province  de  Maabar.  Si  vousoonte^ 
rons  ci  avant  des  autres  choses  de  ceste  province  meismes  de 
Haabory  et  dirai  d'une  cité  qui  a  nom  Cail. 

CHAPrmE  GtXXIII. 

Cy  devise  âehHtéiêC^U. 

Cail  (i)  est  une  noble  cité  et  grant,  et  est  de  Adar  (a)  le  frère 
des  quatre  roys.  Et  à  ceste  cité  font  porter  toutes  les  nefs*  qui 

kl*  Ms.  B.  n'arroient.  —     Ms.  A.  forme, 
CLXXm.  —  •  M».  B.  Le  mi.  A.  nés, 

3>  CrueU.  —  "  Mer.  -  H  «rtUUi. 


eri^turvel  muUlur.eniittunt  eum  i-l  dicunt  <\\io<i 
non  eM  bonata»,  liii  4utem  {uùiat  eum  lenrire 
idotb  mât  in  mmaiim  Olo.  • 

CLXXIII.  —  (1)  Manden  dit  que  ce  mot,  qui. 
dans  la  langue  lamile ,  MgBiGe  un  «  », 
était  auHÏ,  avant  tout,  le  nom  d'une  nde  et 
dW  port  do  opmwtco  coniidénbles,  daut  la 
contrée  (pip  l'nn  nomme  actuellenMOt  T'utevellf, 
à  peu  de  distance  de  Tutacorim  (lal.  8"  bV  N.  ; 
kof.  7S*  W  E.).  On  peut  en  \oir  la  po«ition 
dan*  la  carte  jointe  à  la  «  Di-icription  du  Cort)- 
mandcl  •  par  Valenl^n  (>ol.  6)  où  celte  même 
rminC^WL  KtU,  ott  nommé  Xoc^Hwm^ 
c'est-à-dire  :  ■  la  ville  ilr  Karl  •  (ooinam,  paiam, 
en  Mnskrit  paiiwiaai,  au  neutre,  tigniliaul  vitU). 
L.  awlhfanii  Cûl  nMBlUm  de  cette  viUe  «mt  le 

nom  Je  Cfiait,  »•!  il  dit  (ju'i-llr  située  sur  la 
côte  de  la  «  Pêcherie  >,  en  face  de  Ce^ Un.  Uctie 
déicrmiaotioB  répond  bkn  i  h  peatian  que  Un 
uiipo  Mite  M,  dut  •  h  pffwiiMO  de  Milwr  », 


qu'il  n'a  quittée  que  pour  faire  une  rxciirtiou 
dans  «  la  province  de  Lar  »  ,  située  au  ocni- 
dMBt  de  Son-Thomé,  oè  cet  niijouidinii  Ha- 
dras,  et  d'où,  en  suiTaot  la  cdtodn  Coromande) 
pour  venir  à  CoHum,  dont  il  sera  question  dam 
le  dUfitte  raivmt,  la  description  de  Ml  «M 
nitmdlonient  placée. 

C'est  donc  bien  à  tort  que  M.  Hughes  Murraj 
{Travelt  of  Marte  Polo,  p.  308)  repousse  celte 
détermination  de  la  position  de  Cail,  et  propom 
(le  placer  cette  ville  à  la  Pointe  de  Cahmert 
(par  10"  2ù  environ  de  latitude),  par  la  seule 
nnon  que  d'AnviUe  l'oppelle.  dit-il  :  >  Gril», 
mera  Pagode,  i»  Marr  Pol  ne  ]i.'irlo  pii*  de  "  pa- 
gode «,  mais  d'une  «  ville  maritime,  dans  le  port 
a  de  lupidlo  «nivaleni  touo  les  nmîimdm  cA* 
.  tes  de  la  Permet  de  PAnUe^  chusé*  de  mer- 
«  chaudiaea.  • 
(2)  Ce  nom  do  Amt,  on  Atàmrt  vomam  on 
diiM  fttilfiHi  nie»,  punit  npoDdre  àcilul  do 
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vionneiil  de  vers  poncnl  :  ce  esl  de  Hormes,  et  de  Quis  et  d'Adem; 
et  de  toute  l'Arabie  ;  lesquelles  viennent  cîiargiées  de  chevaus  et 
d'autres  marchandises.  Et  est  pour  ce  que,  du  pais  environ  y  vient 
chascun  ;  et  se  fait  grant  marchandises  en  ceste  cité  de  Cail. 

Le  roy  est  moult  riche  de  trésor  et  porte  sus  soy  moult  de  ri- 
elles  pierres  précieuses.  Et  va  ntouU  hoiinourablement,  et  main- 
tient bien  son  règne  en  grant  justice.  £t  aime  moult  les  marcheans 
et  les  forestiers  *  ;  si  que  pour  ce  y  va  chascun  vokntiers. 

T.e  roy  a  bien  trois  cens  femmes  ;  car  celui  qui  plus  a  de  femmes^ 
si  le  tiennent  a  moult  grant  honneur.  Et,  si  comme  je  vous  ai  dit, 
il  a  en  cestc  grant  province  de  Maabar  cinq  roys  courounez  qui 
sont  tuit  frère  charnel  ;  et  cestui  est  Tun  d'eus  ^3).  Leur  mere  est 

CLXXni.  —  <  Étranger», 


n«i*tu/*t  porté  ptr  plinienn  princes  «pii,  wkm 

lit  •>  iti,-(  i  i|itinii>  iIi'riHiM  rti'S  danil  le  pas. s  iiiruu-, 
rù^crvul  sur  cette  partie  de  la  pcuinsulc ,  de 
13T2  à  1}8S  de  aoir»  «re.  jitàar  lenit  la  pra« 
iioticiation  Vulpire  de  Hohan'a  matu  (ce  dcr- 
uier  mot  éUnt  la  lônnp  tunile  du  nom  mskrit 
nuQiit  ■»]«■.  DesdéoMiTcrlei  rulnns  viendront 
l*put-t'lre  confirmeh  celle  conjecture. 

(;i;  Lo  pif  mier  dt-s  <•  i-inq  frères  »  (qui  élaieut, 
tous  les  cinq,  rois  dans  la  partie  de  la  (Hniinsulc 
de  riode,  que  Ton  nomme  aujourd'hui  le  «  Car- 
nafir  f>H  Karn'utaka),  répiail  au  n  rhirf dp  rrtti- 
province  »,  comiuc  dit  Marc  Pol ,  c'est-à-dire, 
daat  la  partie  la  pk»  niridioBale  qid  avait  étè 
aucieuiiement  le  siège  du  rnv.iiimf  clc<i  Parnltrin^; 
c'e»(  turtes  cwlet  que  se  péchaient  les  plus  belles 
perles  (voir  le  e.  ixn,  nol«  4).  Mare  Pol,  après 
a»oir  lotiL;iii  tii«  ii[  piiK'  du  mi  qui  y  rrgnail, 
des  m«rurs  et  coutumes  des  ludiiuuits ,  ajoule 
(p.  62})  qu'il  «  paMcn  outre  »,  en  omettant  de 
prier  des  ••  autrt»  royaumes  «  du  Maatini-  ;  iii.us 
qu'il  retiendra  encore  sur  le»  mœurs  et  coutu* 
am  des  habitMils.  Cm  ce  qu'il  a  fait  dans  le 
cb.eux»  «ù  il  a  racoaiéjes  traditions  sur  rai>6- 
Ire  saint  Thomas,  et  lea  usages  des  hahiiants  de 
retle  partie  de  ia  pt>niaiu|e,  Vxm,  ({uiiiant  te 
Maaliar,  el  m*  dirigeant  ven  le  nord,  toujours  en 
suivant  la  cùte,  il  arrive  au  |>ort  de  iluifdi  (Mu- 
Icltili^bcoder),  aujourd'hui  Masulipalaffl,  daus  U 


province  ipie  Vm  dfaipie  sous  le  nom  de  «  Gir> 

r.iis  du  noni  »,  c'e*t-.i-<lirt^  .<  habitant  au  nord 
du  Camalic  >.  Cette  province  faisait  onjpuaire- 
ment  partie  de  raoeieine  contrée  Undone  du 
Télingan'a,  laquelle,  pendant  qu'elle  Tonnait  un 
État  indépemUnt,  comprenait  la  plus  grande 
partie  des  districts  situes  entre  les  rivières  Goda- 
véiy  et  Krîclui'a.  Klle  fut  envahie  par  les  anuict 
maliomélanes  des  sultans  de  IKIili,  pour  la  jift- 
niière  fois,  en  1205,  sous  la  eouiluile  de  Ala-ud- 
diu,  ueveu  de  l)jellal-ed-din  Firoux,  dont  lia 
dcj.i  Ltë  (lut  ition  précédemmcot.  En  1311,  une 
autre  invasion  musulmane  eut  encore  lieu  dans 
le  Télinipn'a.  Apnis  avoir  été  entièrenMal  sub- 
jii~tir,  If  Télirifj.m  a  fil  p;irlir  d'une  'otiveminetc 
qui  s'établit  au  nord  de  la  rivière  Kriclm'a,  et 
aniit  pour  capitale  Abmed-odMd,  la  résidence 
d'Ahmcd-Chah,  ou  Aehrael,  aujourd'hui  DiJrr 
(kt.  N.,  40'  ;  long.  E.,  Ih'  20  ),  et  que  l'on 
Boanut  Bkamam,  eenuplion  de«Brilmmna, 
Drahi]];iiiii|ii<\  '  .  p.iK  r  .([ui-  les  touverains  de 
cette  dynastie  subirent  l'influence  de  la  rasie 
bralunanlque.  A  la  dissohitioa  de  cet  empire, 
vers  l'année  1.100  de  notre  ère,  le  Téliugan'a  lé 
forma  de  nouveau  en  un  Ëtat  indépendant,  que 
Ton  bomna  le  royaume  de  Goltande. 

De  ce  dernier  rnjiiiiine  que  Marc  Pol  a  décrit 
(rh.  Ci.xxi)  comme  élanl  le  pays  des  diamants, 
notre  vuyajjcur  revient  sur  ses  (los  jusqu'à  San- 
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encore  vive  Et  quant  il  bOul  à  descort^  et  qu'il  sont  à  ost  ^  l'un 
contre  l'autre,  leur  niere  se  met  ou  milieu,  cL  ne  les  laisse  com- 
battre. Et  se  vousissent  ^  en  toutes  manières  combatre  ensemble, 
si  prenl,  leur  niere,  un  toiislel  et  leur  dit  qu'elle  se  taillera  les 
mamelles  dont  il  alailcrent,  puis  se  fendra  le  ventre  où  il  tournè- 
rent ;  bi  qu  elle  s'occirra.  El  par  cesle  manière  les  a  maintes  fois 
fait  reniaindre  ^.  Mais  il  ne  puet  faillir  quant  elle  morra,  que  il  ne 
destmisenl^  l'un  l'autre. 

Or  vous  lairous  à  conter  de  ce  roy.Si  vous  conterons  du  royaume 
de  Coiliui  *. 

CHAPITRE  GLXXIV. 

Cjf  devàe  du  royaume  de  Coilun* 

Quant  Yen  se  part  de  Maabar,  et  l'en  va  .v,  (cinq)  cens  milles 
par  garbin  %  si  treuve  l'en  le  royaume  de  Coilun  '  (  i  )  qui  .sont  ydo- 

^  Ms,  B.  Le  ms.  A.  deilruient. 

CLXXIV,  —  •  Hs.  A.  CMam.  M*.  B.  Cbr/iM. 


»  Fit  /intr.  —  ^  En  désaccord.  —  4      koitUUé,  —  *  Fomlasstni-iU.  —  Besicr  eu  paix; 
du  latin  remontre,  —  ;  Manqutr. 
CLXXIV.  —  '  Sad-sud-oaest. 

rigeaat  par  le  sud-sud-oucst,  comme  le  dit  Marc 
Ptol,  pendttt  «ne  tnnwnéed*enviroo«ciiiq  cmlf 

milles  fcii  sV'loigiiaiil  la  cote  jiûiir  énler  les 
ccueils  et  pouvoir  proiîter  des  veut»),  ou  arrive 
cnmite  an  ]povt»  lv»&cqiieiité  alor»,  de  CtUam, 

DODOié  par  Ira  Chinois  ^  K  'nUldn ,  par 

les  Arabts  Kotdem  Kaoïdem,  et  par 

It  «  indigènes  Kollam.  Cette  vilie  mariline  fïguie 
»ur  le»  cartes  europi'eiiiH's  mus  le  nom  de 
lo»,  C«liaH,  etc.  LiU*  i~«t  située  sur  la  cote  du 
M:ilal»ar,  à  8"  lib  de  lat.  N".  ;  et  '.i"  i;i'  de  lou- 
gitude  E.  C  était  aiicieuuemeat  une  de»  villes  le» 
plus  importanta*  d«  ta  province,  et  die  est  en- 
core une  pkoedc  mntiliè  comidinUe  pour  lei 
indigènes.  • 

Il  en  «  dqi  été  qneation  densh  noiiee  a«r  le 
M.i.il>ar  qne  now  avon»  traduite  du  cUinui$  et 
donnée  prveédenaienl  (p.  fi03-60i).  On  litdana 


Tliouiè,  d'où  il  fait  une  eMunion  à  l'occident 
pour  parler  du  royinme  de  l<ar(ch,  ctUfl),  si* 
tué  dam  l'intri  itMir  dr  I.t  jnéninsule,  et  qui  s'éten- 
dait jusque  Mir  la  cùle  du  Malabar.  Après  avoir 
décrit^noo  le  pays,  mai*  leanaarsdealudHlaBits 
dece dernier  royaume,  il  nous  ramcue  à  son  point 
de  départ,  sur  la  côte  du  Maalrar,  pour  suivre 
celte  cote  dans  In  direrliou  du  «od,  cl  doubler 
ensuite  le  cap  Comoriu.  C'est  en  suivant  cette 
direction  qu'il  prie  du  port  maritinii  de  CaH, 
et  du  roi  de  cette  contrée  qui  était  l'un  des 
m  cinq  frèrei  *  dont  il  •  été  quettion.  Le  portnil 
qu'il  fait  ili-  t.i  mère  de  ers  «  riiiq  frrir^  i  n'ot 
pas  la  partie  la  moius  curieuse  de  son  rérit.  Cc- 
Initidana  son  genre,  une  Goniélle  indienoe,  qui 
défeudait  la  caiist*  du  peuple  à  sa  manière,  en 
empêchant  ses  cinq  fils  de  le  miner  par  kaguer* 
tes  qu'ils  éuneni  diipwé»  *  se  Cure  entre  eux. 

CI.XMV.  —  (1}  En  partant  de  Cait  sur  di . 
liétifflcntt  de  gncne  on  mnrcbands,  et  en  ae  di- 
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lalKS^.  Et  si  y  a  nucuns  crestiens  '  ;  si  ont  langtiage  par  eus.  Et  si 
ont  roy.  H  ne  font  à  nuUui  treuaige    il  y  a  nioult  de  bresil  que 

Mw.  A.  C  ydm,  —   Le  mi.  C.  ^oule  :  9t  /«(/ï* 


■  Ih  w  payent  trUlU  à  pmtOÊUU. 
U»  •  Flulas  wdveneb  ét  l'iûitdre  diiiiouft  •  (li 

taikt  tse  n'ien  p'iao,  k.  08,  fol.  fi)  : 

Année  1383.  >  iUs-LA».  De  tout  les  royaumes 
a  étrarigrrs  »ilaéi  au-deli  ie%  mm,  Kid-fdit  est 

le  |rius  éloigtié  de  tous.  De  Thsiouui-tcheou 
"  (port  du  Fû-kien) ,  pour  arriver  au  territoire  de 
«  Kiù-iàn,  on  est  ohligé  de  faire  uu  trajet  de 
<t  cent  aulk  fi  {10,000  lieue»  envinm).  Le  con- 
>  !m\s;iirf'  s|H  '-iri'.  Y  ing  Ting-pi,  fut  expédié  à 
•<  lroi«  repriM.>j>  (lilltreuirs  dans  ce  pajs,  pour 

■  l'engage  à  b  louniitioa.  Cette  année  (1382 
de  notre  i-rr)  Kln-Hn  «  envoyé  uu  aml>as$a> 

n  deur  à  U  cour  (mongole)  pour  proenter  eu  tri* 
N  butdc»  iiHivliaodiinp«cdeina(/MvAiQetiin 
<t  sbige  noir.  » 

Le  voyageur  «nbe  limi  fiatoulab,  qui  viciia 
Conleni,  vers  f  84S  de  notre  ère  (enviroo  dii- 
qnonte  ans  après  Marc  l>ol}.  parle  ainsi  de  celte 
viUe  (traduction  de  MM.  Drfn'nu  n  i-l  San^tti- 
netti,  t.  IV,  p.  99)  :  •  Le  duieuie  jour  (après 
«  aon  départ  de  Kalikiil)  noua  aKhriaiea  à  la 
"  ville  de  Caoulcm  (Coiluu) ,  qui  est  une  des 
"  plus  belles  du  Malabar.  Se»  marchés  «ont  lua- 
«  gniliqoâ,  et  aca  njeoeiiaBl*  aont  eonaiu  mus 
«  le  nom  de  Souly.  Ils  ont  des  richesse»  consi- 
«  dérabl^  :  oo  d'enire  eux  aclièle  un  vaisseau 
«  avee  te*  agrie>  et  te  charge  de  marchandiM* 

•  qu'il  lire  de  va  propre  demeure.  Il  y  a  dans 
«  Caoulem  plusieurs  Irafiquanls  musulmans  dont 
«  le  rlief  est  'Ali-eddin  AlAwédjy ,  oi  igiuairt*  d'.\- 

veli,  d.-tus  riràk  (perMipu-).  LeKAdhide  Caou- 
•<  lem  est  un  homme  distingué,  originaire  de 
«  Kazoujo...  La  mosquée  principale  y  est  admi> 

•  rafale;  die  a  été  «onatruîte  par  le  marchand 

■  Kliodjnh  Molinddlirh.  Camilrni  rst  la  viîlc  du 

•  MalalMir  In  plus  r.ip]irochée  de  bi  Cltiue,  et  la 
a  plupart  des  (traiîqnanls)  Chinois  s*j  rendent. 
«  Les  musulmans  y  sont  rousidéi  és  et  respectés. 

-  Le  sultan  de  Caoulem  est  un  idolâtre  (un 

•  nhidou)  appelé  Atty  révvéry  â  ilifélififlie  Ict  BU* 

•  siilmans  et  rend  des  sentcscct  aévênt  Contre 

•  les  voleurs  et  les  malfaiteur*,  » 

Comme  e&cœple  de  la  sévérité  de  ce  sultan, 
Ihù  IlM«n1ah  ncoote  que  se  promenant  un  jour. 


k  eheva),  hors  de  h  ville,  avee  le  nari  de  ta  filte, 

qui  était  un  fils  de  roi,  ce  dernier  ayant  rjiii.issé 
une  nantie  qui  était  tombée  hors  d'un  janlia, 
le  sultan  t'en  étant  aperçu,  le  lit  I  l'instant 
mettre  à  morti 

L'bistoriini  cl  le  péogr.iplie  .iialx'  Abouiféda, 
CODtemporaiu  de  Marc  Pal  (i:27<i'1331)  décrit 
aion  Xia-hm  :  «  Ibn  SaSdKndamam  in  ultimis 
"  terr.T  piperifcne  orîeutem  versus  fmibus  esse 

•  iudeque  Ailenum  oavthus  peti  tradit.  Milii  ali- 

•  qiûs  eonm,  qeà  co  percgrinari  soient*  ntm- 

•  vil,  eam  in  extrema  Mut.iliaii.i  .'id  •.itiiini  maris 

•  iacere  et  MusUotos  ibi  plateam  et  tewplum  ha* 

■  bcie;  eam  in  planitie  arenoaa  et  nnltia  hortis 
«  ornata  esse;  ibi  arborem  bresilli  oreKcre, 

■  quK  mala  puniae  ■imili»  ùt  cum  folii»  folia 

•  dnpham  nhiui  iiquantibin.  (Gld^ 
meisier ,  S&f^fêwwm  Ar^tm  tt$  it«Alf«  liiJieii, 
p.  191.) 

Coilun  ou  CoUam  fait  aujourd'hui  pai  liede  in 
prawinee  delà  péoiafvle,  que  l'en  noomeTn- 
vancorr,  laquelle  est  l'une  des  plu»  riches  et  des 
plus  fertiles  coutrcesde  l'Inde»  et  qui  produit  eu 
abondaaee  le  poivre,  tecardamoaie,  la  easie,  les 

noixdecoco,  11'  gingoiiibrc,  rivoirr,  Ir  l>i)i>  de  salt- 
dal,  l'ébèiic,  etc.  Les  forêts  tout  remplies  de  bois 
de  teck  et  autres  arbres  prédeux,  et  k»  clé» 
pbants  y  abondent.  Lr^  luirncs  i  l  les  tigres  (que 
Marc  Pol  a))pell<'Ut  lyons)  y  sont  trés-nombreua 
ainsi  que  les  singes.  Le  tigre  noir  est  originaire 
de  cette  province. 

11  V  u  dans  ritide  tirif  ère  qui  porte  le  nom  de 
la  ville  de  Koilam,  et  qui  comment,  selon  Wil* 
aon,  l'an  SSS  de  notre  ère.  Les  indigènes  de  i« 
ccUc  du  Malabar  la  fout  comnii  rirrr  iiri  an  plus 
tàt,  correspondant  à  824  ;  c'est  l'ère  plus  eon- 
nue  sot»  le  nom  sansltril  de  ParaaoU'Hamm'StAû, 
M.  Taylor,  dans  iCi  Oriental  Maniucripts,  etc. 
(vol.  Ij  p.  203}  donnant  la  tnduclian  d'un  doco- 
nent  ttmil,  établit  que  l'année  S2T  del'éNi'  (Sel- 
lam  (Kollam)  répond  .i  l'année  1216  de  l'ère  de 
SàHvdhrtnn ,  ou  f^t\  tle  notrr  rn'.  n-  f|iii  icporfe- 
ruit  à  GO  ans  plus  haut,  c'c»l>a>(iin-  a  un  cycle 
entier,  cette  mène  ère  de  Kellam. 
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ren  appelle  bresii  coilurif  ^  pour  le  pays  où  il  naist  ;  et  est  inouli 
fin.  Ët  si  y  croist  gingembre  aussi  bon,  que  l'en  appelle  coitunjf 
pour  le  pays.  £t  encore  y  croist  poivre  en  grant  habondanoe  par 
tout  le  pays  ;  et  vous  dirai  comment  il  oroist.  Sachiez  que  il  sont 
arbres  damecliiers et  les  plantent,  et  recueillent  le  poivre  du 
mois  de  may  et  de  juing  et  de  julief.  Et  encore  ont  il  iode  ^  en  ha- 
bondance  moult  fin.  Et  le  font  d'herbe*  par  foiM»  du  soleil,  qui  est 
moult  chaut.  Car  il  a  en  ceste  contrée  si  grant  chaleur  que  à  pain- 
nes  y  puet  Fen  durer.  Car  si  vous  metieï  un  oef  dedens  un  flun  *  si 
seroit  il  moult  tost  cuit  pour  la  chaleur  du  sdell  qui  est  moult 
chaut 

Les  marcheans  du  Manzi  et  du  Levant  et  d'Arrabe  '  y  viennent 
atoutes  leurs  nefs'  et  leurs  marcheandises;  et  il  font  moult  grans 
gaains.  11  a  en  cest  règne  moult  diverses  bestes,  et  toutes  celles  du 
monde  moult  devisées^.  Car  leur  lyons  sont  tuit  noir.  Et  si  a  pa- 
pegaus»  de  moult  de  manières  $  car  il  y  en  a  de  blans  comme 

• 

'I  Ms.  B.  juUrf.       yu.  C.  I.c-  ms.  A.  wéf.^'  Cef  deax  phraics  nuqnnil  dant  le 

nu.  C.  —  <  Ms.  fi.  Le  ma.  A.  nés, 

^  Du  nam  de  la  ooatrée.  Le  ms.  A.  écrit  ttitum,  —  *  DomuHfuesi  c*ett>i*dire» 

(jui  lie  xr  fiKxluitrnt  que  par  la  culture.  Le  dis.  A.  poiie  :  tfiimrcfirns  ;  et  le  ms.  G. 
demcchcs,  —  *  Indigo.  Le  ins.  C.  iiulk,  —  *  Fttuve*  —  3  jindfk»  —  •  Diffmittet  des  tm- 
frvr.  —  9  Pfrnquett. 


Ou  a  vil  d-dc'wtiç  qtic  les  Chinnndu  temps  de 
Marc  l'ol  frcqucaUùenI  le  port  de  Kiûlin  ou 
Coilvu,  «t  que  c'était  |HMir  cm  l'État  le  |ilu* 

tloigiu'  (11-  Iriir  |tavs  ;  r'tAl-à-«îirc  le  |ilii5  rloipir 
de  ceux  dont  Ut  avaient  connaistance.  Ibii  Ba- 
toalafa  {lim  au',  t.  IV,  p.  103)  dit  :  •  Je  puiti 

•  quelque  temps  à  Caoulem ,  daot  rcmûtage  du 
«cheikh  Fakhr  eddin.  Durant  mon  Mjour  à 

*  Caoukm,  ttt  fnroyés  du  ni  de  t»  Chine,  qui 
«  nom  anicM  aeoonpagaé*  et  t'étaient  coibiir* 

"  qucsdan»unf     jonques  dont  uous  avons  p.irlé, 

*  cHtrireat  dant  celte  vUie,  l>e»  luardiaïuU  cbi- 

•  Dois  (qui  dcoManicnt  à  Caoulem)  la  habillé» 
«  rciit,  et  il<;  <'<  n  rdoiirncrenl  dan»  leur  pBjri  «û 
«  je  les  vi»  par  la  suite.  •  « 

Il  ne  peut  cxisicr,  mIoo  Mua,  aucun  doute 
que  le  Goiiom  de  Uare  Fui  ne  Mit  le  KoSnm  ou 


Qiiilon  de  la  cdie  du  Malahar.  On  ne  rriniprrnd 
donc  pas  pourquoi  Hufh  Murraj  {TraveU  of 
Mareo  Peta,  p.  300)  reproche  à  Manden  d'avoir 
aildpii'  celle  opiuivii. 

n  Le  comte  Boni,  aj'iute-t-il,  a  cependant  clai- 

•  reOMM  montre  (!)  que  la  place  de  ce  nom,  dé- 
«  cri  te  par  Marco  et  d'autres  Européens ,  est 

•  lîlHcei  l'eirdu  grant  promontoire,  à  là  mil* 

•  les  adon  d'AaviUe  et  à  GO  selon  ReondI.  Coi- 
lum  étant  ainai  fixé  à  cette  place,  et  fiiaut 

«  aiis>i  Cf.!  au  rnp  Calyiix'ri',  ou  dan»  son  voi- 
•>  ftinage,  ia  distance  ôOO  milita  sud-ouesi  devient 

•  iiarlBitemciil«nreele,aulieude»cnearBcnor- 

•  me*  qin  aant  imputaUca  à  la  preniàte  amifO" 

•  titiott.  • 

Ce  raiionnanMt  n*a  pas  le  moindre  feode- 
mcnt  et  est  aliaetument  contraire  ans  faiii. 
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noif  et  le  bec  et  les  piez  vermaus  El  si  en  y  a  aussi  de  ver- 
maus;  et  des  bloiz  qui  sont  la  plus  belle  chose  du  inonde  à 
veoir.  Et  si  en  y  a  aussi  de  ipoult  petiz  qui  sont  beaux  ^  ;  et  si  y  a 
aussi  des  vers 

Il  ont  encore  pacms  moult  beaux,  greîgneurs  assez  que  les  nos- 
tres  et  d'autres  façons.  Et  si  ont  gelinnes    moult  devisées  des  nos-  * 
très,  qui  sont  plus  belles  et  meilleurs.  Et  si  ont  leurs  {rvàz  moult 
esiranges;  et  tout  ce  est  pour  la  grant  chaleur  qui  y  est. 

Il  n'ont  nul  blez  autres  que  ris  seulement,  il  font  vin  de  sucre 
moult  bon,  et  fait  devenir  yvre  moult  tost.  De  toutes  autres  choses 
de  vivre,  qui  à  corps  d'homme  apartient,  ont  0  à  grant  foison  et 
à  grant  marchié.  Si  ont  astronomiens  *  moult  bons  et  mires  aussi. 
Et  sont  tuit  noirs  et  femmes  et  enfans  ;  et  vont  touz  nus,  fors  qu'il 
cueuvrent  leurs  natures  de  moult  beaux  draps.  ?lulle  luxure  '  ne 
tiennent  à  pechié.  11  se  marient  à  leurs  cousines  germaines  ;  et  si , 
prennent  la  femme  de  leur  frère  puis  sa  mort.  Et  toux  ceux 
d'Inde  ont  ceste  coustume. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  nous  en  partirons  et  vous 
dirons  d'une  autre  contrée  qui  a  à  nom  Comary. 

CHAPITRE  CLXXV. 

Cff  dit  de  ta  contrée  de  Comary» 

Comary  (i)  est  une  contrée  d'Inde  meismes^  de  laquelle  se  puet 
veoir  aucune  chose  de  Testoille  tramontane,  laquelle  ne  se  puet 
veoir  de  la  mendre  isle  de  Java  en  ça  ".  Et  quant  l'en  la  veut 

Ms.  B.  Le  III».  A.  ùtaus.  —  '  Ms.  B.  Le  ou.  A.  astrologues.  — i  M».  B.  orm-rr. 
CLXXV.  <—  •  Ms.  C  Lm  mas.  A.  B.  portent  :  «  Cmnarj  «tt  ww  crairet  dlmle  imls- 
mrs,  de  hqnelte  l'en  puet  veoir  paie  h  petite  isle  de  I«t«  «n  eoça.  » 

JWge.—  "  Sovges.  —  >»  »fc«.  —  »»  Ferts.'—  »<  Poaks»  —  »»  JMrfbrM «*  J^t, 

CLXXV.  —  (1)  Du  port  de  CoUum,  Mir  la  toujours  guide  ji«r  nous  ne  savons  quelle  in»pi- 

eôte  du  JÊMba,  oà  mo  mvire  Ferait  conduit  nlion,  dit  q«e  «  lenqa*eK  Nppoie  CoUiim  à 

en  quittant  Ca'û,  Maïc  Pùl,  (ini  avait  double  !e>  -  Ynurst  dt*  ce  cap,  cpHe  ville  parail  enlicrement 

cap  Comoria,  n'a      voulu  le  ii.i^ser  mi»  tUence  -  ml  placée  (iV  appeartd  tntirelf  m'upitutd)  ; 

«t  il  loi  ettOMCK  quelques  iiguu»  qui  M  Mut  pu  «  HO»  ^e  lonqu'oo  flxe  M  pOlitiOtt  à  Vtst,  le 

MU  mtli^t.  N.  llii|b  Mumy  {fin  tité,  p.  St  1}.  «  cep  OaA  perfeilenait  «  w  pièce.  - 
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veoir,  û  va  Ten  bien  ,xxx.  (trente)  roîlles  en  mer",  et  la  Tott  on 
bien  .i.  coûte  '  haut  (2).  Il  est  moult  sauvage  lieu;  et  si  y  a 
bestes  de  toutes  façons,  et  proprement  singes  qui  sont  si  devisez 

que  vous  diriez  que  il  sont  hommes.  F.t  si  v  a  aussi  ours,  Ivons  et 
lupars  '  assez.  Et  si  a  moult  de  graiu  puiuz  ^  et  mouiL  graus  pan- 
tains  i  a  merveilles  (3). 

i>  Ms.  A«  Le  ou.  B.  porte  :  «Mirju  ia  m*r. 

CLXXV.  —  <  Coudit  (banto  d'une  émulée].  —  ■  Lkpuda,  •  >  Manàs,  mol  blin.— 
4  Jfarv,  ioHiiler,  de  ntelien  ptmtaM, 


Cela  est  vrai  dan*  l'ordre  d'cmunératuMi;  ouùs 
Toili  tout.  Eit^  là  un  uolir  niffiiaiit  pour 
bmikvener  toute  la  gëogi-aphic,  pour  ne  tenir 
anciui  compte  de  l'histoire Nou»  ne  le  pensons 
fÊÊ,  Aacun  ouvrage  ne  |K>urrait  supporter  l'é» 
fitmwt  d'un  pareil  priiàpe. 

Ije  cap  Coiuûi  in  est  notninî-  |Kir  In  indigènes  : 
Kaiij  à  Koumdi  i,  «  la  jeune  \ierge  ;  >  ou  tim- 
filcnait  KtmuMf  wm  âmmé  en  wukiit  i  h 
Ji-cSsc  Duiirpi.  Ce  mot  en  tamil,  dit  M.  Cjildwcll 
{Drandiait  lomp.  Granmar,  p.  Cl),  se  prononce 
KaumJtnf  et  âm  le  dialcete  vulgaire  du  peuple 
qui  habite  prés  du  Cap,  uav  «  vingt'  »  ne  se  dit 
|MU  koumàrif  ou  koumiri^  mait  koumar,  prononcé 
kamttr.  Le  cap  Gcoorin  eonpUit  andenneoieiit 
dans  l'Inde,  au  nombre  dek*  cinq  ports  sacrés  » 
célébrés  par  les  poètes  pour  y  prendre  des  hains. 
On  petit  voir  dans  Ma^udi  {irad.  citée,  t.  I, 
p.  lG'J-175),  uui>  curieuse  anecdote  sur  un  roi 
hindou  de  Kamar,  qui  avait  déurt'  ;iM)ir  la  tAte 
du  Hahi  Ràdja  de  Zahedj  (Java),  et  qui  perdit  la 
aicnne.  Cctt  ite  ce  not  pranoiiicé  de  Ymt  et 
l'autre  manière  qu'est  venu  celui  de  ^j^J^ 
Komhary,  dans  Abouiféda  {Bat  Komdarj  ,  le 
•  Prumouloire  ou  cap  Komlury  ■),  et  Comorin, 
ehct  leaiëagraplieseiifopéea»;  dans  Piolémèe  : 
Ko|jL3ipî(z  âv.pov  rai  ttct)!:,  n  îa  \ilî<-  t  t  le  pro- 
juonloire  komarieus  ■•  (t.  VII,  c.  1,  §  0,  édit. 
Nobbe),  et  dam  tevPiéinpIede  la  ner  filrytbrèe,» 

où  c»*  uorn  l'st  t'r  rit  Koiiif-,  Komnr  [d'o^rnpln 
grœà  minores  ,  nlit.  Didot,  t.  I,  p.  300)  ,  où 

la  tradition  wr  la  décaie  Ihurgil  on  Pdrvatif 
déesse  des  monlacni-s,  est  rappdée.  «  On  rap- 
porte, dit  Abouiféda  y  que  la  rè|poii  jmmaée 
Ma*tm-  conoience  au  prooMatoire  Kamkni, 


nom  qui  est  donné  à  la  montagne  (formant  le 
pmnoDtoire)  auai  bien  <tu*i  la  viUe  (qui  s'y 
trouve  située).  »  Lal.  8°  04'  N.;  long.  7à<>  W  V.. 

(2)  Par  la  «  mendre  ile  de  Java  «,  de  notre 
texte,  il  faut  entendre  «  Suumatra  ou  /«va 
ta  meneur,  décîile  au  chap.  IGô.  Dans  notre 
ms.  C.  comme  dans  le  texte  français  de  la  So- 
ciété de  Géographie,  la  version  latine,  rancieunc 
varnon  italienne  de  la  Cniioa«  e*cst  «  l'éloile 
de  la  tramontane  »  qui  est  un  peu  vue  > ,  à 
treate  millet  en  mer  du  cap  Comorin,  et  non  l'iie 
de  Soumatm.  ■  Comaii  reg;b»  (dit  la  wwm 
latine)  est  in  India.  l'ndiquc  videri  potest  poUis 
arclicut.  id  est  slella  qo«  dicitur  tnuaontaoa} 
nav  A  ÎBwhlava  ua^w  mI  locnui  iMum  videri 
omnino  non  polett.  » 

(3)  Le  texte  franc^a'u  de  la  Soi  it  tt'  de  Gt  ogr.v 
pbie  porte  (p.  222)  :  >  Il  hi  a  gat  paut  si  devisez 
«•  4|e  ce  «tleit  nervdlle.  •  La  Tenian  bline  (p. 
4U4)  :  •■  !))i  Mint  rati  qui  dicuntur  pauli,  valde 
>  diverai  ab  aliis.  -  Le  traducteur  latin  a  cru  que 
le  mot  gM  dn  vieux  texte  fnnçaia  voulait  dire 
un  chat,  et  il  le  traduit  ainsi  eati,  tandis  qu'il 
gnifie  forêt,  hmussaUU,  De  plus,  ne  sachant  pas 
également  le  sens  du  mot  ptud,  dans  nos  ross. 
paba  et  pabu,  qui  est  le  latin  palus,  ■  marais  », 
il  en  fait  un  qurdifiratiT  du  mot  chat:  <•  cati  qui 
dicuntur  pauli.  »  Ce  contre-sens  s'est  cousené 
dans  Bamuaio,  o&  il  est  dit  !  «  Vi  loaa  aDOora 
giirti  mitlnioni  rlial?  mammons  »,  c'est-à-dire 
iittget).  L'auteur  de  la  version  itaUenne  de  l'an- 
dea  manumil  dn  la  ûnsca,  n'ayant  pas  con* 
pris  la  rédaction  originale  fnuitaiaei  a  tt^^tmé 
le  passage. 

Nous  avons  encore  ici  une  preuve  întriniique 


Uiyiiizeo  by  Google 


CHAPITRE  CLXXVI.  641 

Autres  clioses  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  nous  en  partirons,  et 
vous  conterons  d'un  autre  royaume  ^ui  a  nom  Ely»  si  comme 
vous  pourrez  oïr  el  eoteudre. 

CHAPITRE  CLXXVI. 

Cf  ietUe  éit  rù^amne  de  Ely. 

Ely  (i)  est  un  royaume  vers  pcment,  loios  de  Comary  entour 
.ccc.  (trois  cens)  milles  ;  et  sont  ydolastres  *  ;  et  ont  roy,  et  ne  font 

CLXXVI.  —  •  M*8.  A,  C.  ydns. 


rimii]piiile  de  Vmtérioriti  de  le  rédeetfan  fnatF 
çiiie  «ir  tMles  In  autres  rt-Uaciionj,  qui  n'en 
i^onl  que  (1rs  vrraous  |>Iu>  tiw  moins  fulèU-s.  Par 
une  singulière  coîacideiire  le  mot  gai,  qui  te 
treuve  evee  le  «eaade  /SH«f(élant  dérivé  de  Tal- 
lemand  ivaU,  rt  que  l'on  ccrivail  aussi  guatt, 
gant)  dans  le  texte  fraui^is  public  par  la  Société 
de  €£ecrtiilii«  de  Pari»,  est  aoHi  le  nom  que 
l'on  a  donné  a  plusieurs  rli:uiirfi  i\c  numtr.gm*» 
boisce»  de  la  péninsule  de  l'inilc,  entre  autres  à 
cdics  ipie  Ici  Anglais  nomment  fFetttm  GhatMt 
et  qui  s'étendent  de  la  rivière  Touptî  au  eap 
C-onioriii  ;  les  parties  les  plus  élevées  de  ces 
uiontagnrs  ajant  environ  6,000  pieds  au-tlei&iis 
du  atveeu  de  h  mer.  Ce  mot  de  f  &a/,  en  pltilAt 
g/nit,  est  Marathe,  el  «i^Tut'n'  prnpri^iwnt  :  •»  uu 
passage  à  travers  des  montages,  >•  •  une  chaîne 
de  manttgnea.  »  Il  serait  possible  qae  Mare  M, 

qui  devait  le  rouiinitir,  l'.iit  iiii|)l(ivi'  piéfi'- 

reore  à  loul  autre  pour  désigner  les  monU  boi- 
sit  do  cap  Comorin.  Il  n'a  pas  été  ooDiervé  dans 

les  trois  rl^ul1l^^^it^  Je  notre  rédaction. 

CLXXVI.  —  ( I  )  Ely,  est  nommé  par  Plolémée 
(I.  VII,  §  8C ,  édit.  NoUh;)  'AIot}  ,  J!oy,  qu'il 
plare  immêdiatenM»t  avant  Kdpenpo,  ^^tlsiov 
Kr^poCdSpo-j,  "  Karourn ,  vill*»  royale  d'un  TiIh 
Kéralien  •  (iLr,po£o9po-j,  étant  la  transcription 
du  net  sanskrit  M«/a-po«A<a),  ancienne  dynas» 
tic  des  riMts  iKi  Mut.iliar,  dont  tes  Hijilj.ilis  Jr 
Cocliin^irétcudcnl  C-tre  discendus,  et  dont  il  est 
lait  mention  dans  te  Harwatua  {iwr  CMlemkt, 
p.  3RS,  n.).  La  roi  int'  laiDile  du  mot  estCMwW 
Tehdn-iik'ra,  DautPliucce  nom  est  toit  ooitec» 


lenMNit  CœMoératt  les  letUea  I  et  r  «a  tamil 

se  confondant  souvent,  ou  plutôt  le  son  que  nous 
rqwéMDtons  par  ces  deux  lettres  étant  moitié 
et  moitié  fisrjimrf  diM  caM*  langue. 

Ely  est  nommé  ,^JL»  iTeifi, dam  AboulliÉda 

et  dans  Ibo  Datoutab  ;  mais  ce  dernier  prétend 
qu'il  faut  prononcer  ce  mot  tfi7r.  «Trium  iitram 
m  ilinere  (dit  le  premier»  apnd  Gildemàsler  ; 
<>  uH-o  lisiilinio,  p.  180),  ultra  hanc uiliem  ^an- 

g'ai  i'ir.  Mangaior)  ejt  mnw  mvip\w ,  qui  in 
a  marc  porrigitur  et  a  percgrioaloribus  e  lougin- 
•  quo  coospidlnr,  promontorium  ffaiifi  dietiis.  • 
Voiri  ronimpnt  Ilin  Raîmitah  décrit  CCtte  Ville  ' 
{traduction  citée,  t.  IV,  p,  81)  : 

«  Au  bout  de  trois  jours  nous  partîmes  (de 
<•  Manillon  )  pour  llily,  où  nous  arrivimcs  doux 
•■  jours  après.  C'est  une  ville  grande»  bien  eans> 
••  traie,  située  sur  un  grand  golfe,  oîk  cnireni  les 

>  gros  vaisseaux.  Les  navires  de  la  Chine  arri- 
«  veut  dans  cette  ville  (ils  y  avaient  amené  Marc 
••  Pol)  ;  ib  ne  pénètrent  que  dans  son  port  et 
«  dans  ceux  de  C^ioulem  (Coilum)  et  de  Kallcut. 
1  Iltly  r'if  roii>iiIi'ii'-  des  miisitlmsns  et  des  idoli- 

>  très,  a  cause  de  sa  mosquir  principale,  etc.  ■ 
La  ville  que  Ptolémce  nomme  la«  ville  rojrde 

de  Kuroura,  »  après  avoir  cilr  .  ffuy,  est  lu  >itle 
actuelle  de  Cannawrtf  située  sur  la  cOte  du  Ma- 
labar,  par  11*  W  lat.  nord  et  7)* long.  est. 
Hily  ou  Ely  n'<  n  «'|;iit  pas  éloigné,  dans  la  di- 
rection nord  ;  celte  ville  devait  se  trouver  sur  le 
promontoire  que  Ton  nomme  actuellement  le 
mont  Dilli  (uu  plutôt  d'Ili).  Sa  position  ne  peut 
être  mieux  déterminée.  Cest  près  de  Karoun. 
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treu  a  ouUui  ;  et  si  ont  language  par  eus  (a).  Désormais  entrons 
en  plus  damesches  '  lîeus*.  En  ceste  province  n*a  nul  port,  mais 
il  a  moult  de  fluns  *  et  grans,  qui  ont  bonnes  fouis  '  et  grans  et 
parfondes*.  Il  y  croist  poivre  et  gingembre,  et  autres  espices  à  grant 

•»  Celle  pliia^i-  manque  dans  le  iiis.  V>.  T-e  Irvir  fiança!»  de  la  S.  G.  porte  (p.  aaa)  : 
«  Lor  cosluines  e  les  couses  qc  lii  naiïcnt  vos  diron  tout  apertmant,  e  voz  \ef  porés 
•  eolenflre  plus  clerement ,  por  ce  qe  uo»  venons  aprocbanl  à  plus  domnets  leus.  *  Ce 
mol  de  «AiHM'ieei  ou  tlometchf*  est  vraisemblablement  dérivé  du  Xttàndtunesticus,  dans 
le  sens  de  familiers,  plus  fréquentés.  Aui-iine  des  autres  réd.iclions  ou  versions  n';,  fon- 
servé  ce  passage^  sans  doute  faute  de  l'avoir  compris.  ■  —  <^  Le  Ms.  B.  porte  :  gui  ont 
movh  de  bons  pars,  et  sont  gmna  *t  paifons, 

CLXXVI.  •<-  (  RmdUers,  fias  fidqmemtét.  —  •  fleuves.  —  >  Ports  de  rrfage. 


Cannanoiv,  qiie  ce  trouve  la  poMcaiioD  firançaita 

de  Mahi-,par  10»  42^  dclat  et?8*  de  long.  B. 
Ce  romptoir  fut  fondé  en  1722. 

(3)  Par  idolâtres,  il  faut  enlcndrc  ici,  comme 
dans  loule&  le»  coDlrées  de  l'Inde,  des  popula* 
«lions  qai  pratiquaient  les  rdî^jou  idolàtrkpies  de 
rindc: le  Brahmanisme,  le  Siva'i.Mue.lcVichTiouï';- 
me,et  même  le  bouddliùme  «l  leDjaiuume  qui  .te 
aoBl  conaen-cs  longtemi»  dans  la  partie  méridio* 

nale.  Il  est  à  n  oire  dans  t'F'llat  en  ipustioi)^ 
c'est  le  brahmanisme   ut  dominait. 

Qtiant  au  langage,  deiui  idfonies  sont  aetaelle- 
nient  rn  usage  sur  la  càte  du  Malabar  :  le  ila- 
lafolam  el  U-Kanarese,  qui  font  partie  du  groupe 
des  langues  drévidieiines  ou  d'origine  sr^ihitpie. 
Selon  M.  Caldnell  (  Comparative  Grammar  of 
ttie  Ûrdvidian ,  or  Soutlt-Indian  family  of  lan- 
guages,  p.  4  el  suiv.)  les  idiomes  du  sud  de 
rinde,  q«e  parlent  anjoardltid  les  popnlatMiis 
de  c«'S  conlrt'c^,  '.e  rôpai tissent  aiti^i  : 

le  Ijg  ttitml,  jurlc  dans  toute  la  vaste  pkiuv 
du  Caraatie  on  eontrée  aunklà  des  Gbits,  de 
Poulicatau  cap  Comoria,  et  des  fili.'iis  ou  chaînes 
des  monlagnes  cfutrales  du  sud  de  l'Inde,  jus> 
qu'à  la  baie  du  Bengale.  II  est  auul  parié  dans 
la  partie  sud  de  la  pro\iuce  de  Travancore,  sur 
le  versant  occidental  des  Ghàts,  du  cap  Coiiiuriti 
jusqu'au  voisinage  de  Trivaudrum  ;  cl  dans  les 
partka  nord  el  noid-oaest  de  Cejlan  où  des  Ha- 
milifns  rpmmnicèrrnl  à  former  dis  rt.ililissc- 
ments,  des  avaul  l'ère  chi  vlivnue,  et  d'où  Us  ont 
graduellement  HMfpè  les  Cingliahi». 


2*  Le  lilotsgott^  a^ielé  aussi  tétiagou,  est  l'a»  - 
^trm  des fifies sanskrits,  nom  mentionné  parles 
fiagpnpihm  grecs  comme  celui  d'une  nation  ba- 
hitani  »iir  on  pri-s  du  Tiunt;!'.  !,<•  «  télougou  »  est 
prié  tout  te  long  de  la  côte  orientale  de  la  Pé- 
ninsule^ depuis  le  voisinage  de  PouUcal,  où  il  a 
supptanté  \v  trituil ,  jusqu'à  Trliirarnlc,  on  il 
commence  à  céder  la  place  à  Yaurij  a.  Ancien- 
nenent  le  téiougou  parait  avoir  été  parié,  dans 
le  nord,  jiis(|u'aux  bouches  du  Gange.  Cela  pa- 
rait évi<lent  tout  n  la  fois,  et  par  les  limites  géo* 
graphiques  assignées  par  les  gét^raphes  grecs  au 
territoire  des  AndbraB,  ou  Tclougoiis  du  nord, 
et  par  plusieurs  noms  do  lieux  nientioinn''»  par 
iMoléméc,  et  qui  sont  reconnus  comme  étant  pu- 
rement léloogons  jusqu*à  ces  mêmes  boncha  du 
Gange. 

3*  Le  konarete ,  proprement  le  kanitadi ,  ou 
kamétéha ,  qui  est  parié  sur  tout  le  plateau  du 

3!ai istiiir  'lyn-  Ton  imimni'  d.iiis  lc>  livres  aiigl<ii!i 

Mysore)  el  dans  quelques  districts  occidentaux 
du  territoire  du  Niam,  aussi  iafai  au  nord  que 
Dider.  Il  est  parlé  aussi  (avec  le  matajàfam,  le 
loufowa  et  le  kookamt  mais  d'une  manière 
plus  étendue  qu'aucun  d'eux)  dans  le  district  de 
(juiarn,  sur  la  ciSie  du  Malabar,  district  qui 
cou.tliluait  priiniti\riii<  nt  !.i  i mil  n  >•  ilr  Toiit'oiivn 
mais  qui  fut  sotimis  |H-iulant  des  sicries  au 
gouvememcnl  de  prinem  KanaréHens,  dont  fl  a 
i-nipntn)r'  l<-  nom  sous  kquel  oet  Idiome  est  an* 
jourd'hui  connu. 
4>  Le  noAtjvfam,  ou  <•  mahjâr'ma,  *  est 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 
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foison  (3).  l/cur  roy  est  moult  riche  de  trésor;  mais  il  n'est  pas 
moult  puissant  de  gent.  Mais  son  règne  est  si  fort  que  imlz  u  y  puet 
ostoier^  sus  lui  ;  si  que  pour  ce  il  ne  doute  '  nuUui.  Et  sacliiez  que 
se  il  avenist''  que  aucune  nef  venist  "  en  leur  fouis  ^,  et  sourdist^ 
là;  si  la  prenneut  et  robent,  se  elle  vouloit  aler  autre  part.  El  leur 
dieiit  :  w  Vous  voulez  aler  eu  autre  pari,  et  noz  diex  *  vous  a  ci  auie- 
ne/  à  nous  ;  si  que  nous  de\  ()us  avoir  tout  le  vostre.  »  Et  n'v  croient 
avoir  nul  pecliié.  Mais  se  elle  vient  en  leiu-  j)ays  il  la  reçoivent  à 
honneur  et  sont  bien  gardé  et  sauvé.  Et  cest  mauvais  usai^e  ont  il 
en  toute  Inde,  que  se  aucune  nef  va  en  son  voyage,  et  par  mal 
leuips  va  en  autre  part  ;  il  sont  luit  robé  ^.  IMais  les  nefs'  du  Man/i 
d'autre  partie  qui  y  viennent  l  esté,  si  chargent  en  .vj.  (six)  jours 
ou  en  .viij.  i  huit  i  et  s'en  parlent  au  plustost  (ju'il  pevenl*;  pour 
ce  (que)  il  n'y  a  port  nul  que  esplaje  '°  et  sablon  '  '  autres  (jue  les 
fouys     Mais  les  nefs  du  Manzi  portent  si  graus  ancres  de  fust  '^^ 

■I  Mt.  B.  pors.'—  •  Ms.  B.  «linrav  —  '  Ms.  B.  Le  ns.  A.  «er.  —  t  Ma.  A.  pueeiit. 

<  Gtirrroyrr.  —  '  Cniint.  —  ^  Arrh  rit.  —  :  J'(nl.  —  •  Afiparii,  —  9  OêfaiMh,  — 
•»  Pla^.  —  •»  Mnts  f/e  MlÀf,  —  •»  Poils  de  rr/ttge.  —  Boit, 


parié  le  long  de  la  côte  du  Malolnr,  iur  le  «er> 
int  oceidenlal  des  Gâlh&,  ou  >■  Molaya,  qui, 
Jaiis  cfUe  langue,  signifie  :  •  clwiiu- ili  s  motila- 
gucg  •> ,  du  %ui»iDagu  Je  Uaugaloif  ou  il  a  rein- 
placé  le  Ganaieie  et  le  Teulou.  joiqu'à  Triven- 
dru  ni  où  il  roiunicnee  lui-même  à  rf  miilapcr  le 
Tamil,  landis  que  celui-ci  ga^œ  rapitkuieul  tur 
le  nitlajràl'ain,  tout  le  long  de  la  eAte  de  Hait* 
bar.  Voici  uti  a|i«rçu  du  chiffre  des  population» 
qui  parlent  ce»  divers  idiomes  qui  ont  beaucoup 
d'elBnit&  entre  eux  : 

1°  Tamil   lO.OOO.OOO 

2«  T«-lo«gou   l  i, 000,000 

3*  Caname   6,000,000 

4*  Miln^Al'an   3,&00,000 

.'i"  Tniilou   150,000 

C"  Touda,  Kola,  Goiid,  Kou. . .  500,000 

Total...  32,150,000 
(S)  Le  poivre  noir  est  contidéfé  «nmne  le 

piiHÎiK  iliiii  la  jiIiL»  iuiportanlc  de  In  role>  du  Ma- 
labar i  \ti  uutrcbaudj  arabes  le  aouunaienl  le 


•  pays  dd  poivre  —r  II  vient  une  grande  quan- 
tité de  poivre,  dit  Antoine  Colin  {Histoire  des 
drogues,  épiceries ,  rte,  trndtiitc  itc  ri.irci.i  cl 
df  d'Aru$la,  Lyou,  lUlU,  p.  HU),  au  pa}»  de 
Malaver,  per  toute  ceMe  contrée  nuriline,  la- 
(pielle  va  tli'ptiti  le  Promontoire  de  <4)n)orin, 
iusques  uu  pajs  de  Caoanor.  Ce  tout  les  cou* 
trfes  eiqudles  etoist  le  poyvre,  eneorei  liiea 
qu'il  s'en  innut'  -  (1i'<>(iit»  de  Canaoor,  du 
costé  de  septeutrion;  mais  eu  si  petite  quantité 
'quli  ne  iufBt  pas  pour  les  sens  du  pays,  cer 
ceste  liante  ne  rroist  pas  és  lieux  déserts  et  mi- 
ti>n  i";«  («itinH  (I.dis  l'iuti' rieur  <li'>  ti  rrr>\ 

••  \je  gingembre ,  dit  le  même  auteur  (  ib.^ 
p.  361),  croitt  en  tontes  ks  provinces  des  Indes 
qui  nous  sont  coguucs,  soit  semé,  soit  planté, 
car  celuy  qui  uaist  de  sojr  manie  est  de  peu  de 
valear. 

«  Le  meillciir  et  le  plus  uaité^  est  ediû  qui 

vii'iii  Ji'  Malavar,  lecpirl  mesme  les  Plenesetict 
Arabes  rccberdicut  le  plus.  •» 


* 
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que  U  seufTrent  moult  de  grans  fortunes  aus  plajes'^.  11  y  a  moult 
de  Ivons     et  d'autres  fieres     bestes  moult  veuimeuses.  Et  si  ont 

cliassoison  assez  de  bestes  et  d'oiseauv. 

AuU  c  c  liose  qui  à  couUr  lace  a  )  a.  Si  vous  coulerons  du  royaume 
de  Melibar. 

CHÂPlXaE  CLXXVil. 

Cy  devise  du  royaume  de  Melibar, 

Melibar  (i)  est  un  grant  royaume  vers  ponent;  e  ont  langage 
par  eus.  Et  sont  ydres  '.  Il  ont  roy  et  ne  font  Ireu  à  nullui     Et  de 

Ils  sont  eiposrs  à  beaucoup  de  fian^rrs  sur  !r<  phti^s.  —  «*  Tigre*.  —  PéroctX, 
CLXXVU.  —  '  IdoUtres,  —  '  Ne  pn  eni  irtbui  n  personne. 


CLXXVII.  ^<1)  GcMiB  eUdérivédetlCfiMS 

Miiskrit?  mdfii  qtii  veuf  dire  «  nioiitagtiard  »,  et  de 
X'dra,  "  }»orte  ,  pauage  U  siguilterait  «loue  : 
cAledM  «  passages  pour  le  rendre  chez  les  aHMita* 
giiarJi  >.  En  cfTel,  la  looguc  chaiiif  des  GAtlis, 
qui  borde  celte  côte  à  une  faible  dUtauce,  de- 
puis le  np  Ctmam  jusqu'à  Saurkte ,  et  qui  pa 
run«cqaeilt  est  habiliT  par  An  moiiUgnands  in" 
j)ftit  avfiir  ilonm'  n.iis'-.iiici'  .i  ff  nom. 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  géogniphe  arabe  kaswini, 

décrit  le  MélilMT  en 
ri's  trrmrs  ((T/wn/GiIttemcistcr,  Scriptorum  Ara- 
biim  de  Kehut  Indtcu  loti  et  opuicula,  p.  2 1 4)  : 

«ijL;-JU  Mal>bàrain|iitaI«dmi«gtOf  nrinbui 

frequcBB,  in  qua  piper  cracil.  Est  arbor  alla, 

(|u,T  sriuper  aquaui  siibtcr  se  ;  n«as  ferl, 

.■iti|ier  quasa»lu  aolisaucto  frondes  se  cnolraliuut 
prius  quan  sol  eu  attigit.  Arbor  oommunis  juris 
cet;  posiqiiam  veulus  uvas  ejus  in  aquam  dejerit 
hmnines  di  ooUigunt,  uiide  rugif  fiunl.  Piper 
ab  extrano  (wienle  ad  exlramum  oeeideii**m 
qwdquoTewnsproplermîlitateaitiimexpc  .«lur; 
n  Fmiiri<i  prr  mare  HeditemuteoD  io  ccciden* 
leiu  vetiitur.  » 

AboaUiday  coatenq^onda  deHarePioI,  maiiie 
Il  même  r£|ion  ^L-r'  MmOâ-  p.  39* 
40  du  t<  \t<  " ,  n-  qui  es!  moins  eoDfomic  à  l'étj- 
mologie.  Ibn  iialoulaJi  (édit.  et  Irad,  eite'es, 
t,  IV,  p.  7 1  cl  »q.},  tout  en  «crivant,  comose 


Kaawfaiir  M*tiUr0  dit  que  Pua  doit  prammcer 

Sloulaikar.  «  Ce  pa^^.  ilit-il,  )>ro<!uil  If  poivre. 
Il  s'étend  en  lougueur  l'espare  de  deux  mois  de 
marche  sur  b  eAte  de  h  mer,  depuis  SendAbotir 
jusqu'à  Caoulem.  Pendant  toute  cette  distance  le 
cbemin  passe  sous  l'ombrage  produit  par  les  ar- 
bres ;  à  chaque  demlndl*  7»  nae  anÎMa  de 
bois,  où  se  trouvent  des  eHimlBa  sur  ]iBBi|Helles 
s'asseyent  tons  les  %oyagPurs,  musulmans  ou  in- 
fidèles, ï'ù^  lie  cliacuue  de  ces  maisous  il  y  a  un 
puits  où  l'on  boit,  eti  k  garde  duquel  est  pré» 
posé  un  idniâln'. 

«  La  coutume  des  idulâtres  dao»  le  pays  de 
Malabar,  e'est  qu'aucun  musulman  n'eut*»  dans 
leurs  maisons,  ni  ne  in;iii;:t'  (!.iris  Kiir  vaisselle. 
Dans  le  cas  coBUain.*,  iU  brisent  le  vase  uu  ie 
donneot  aux  mahoMiÉtain.  Quand  un  de  eenx>ct 
entre  dans  une  localîti  4t  ce  pays,  où  il  ne  se 
trouve  aucune  maison  appartenant  à  d»  musul- 
mans, les  infidèles  lui  font  cuire  des  aliments,  les 
lui  servent  sur  des  feuilU^  de  Itananier ,  et  ver- 
sent par-(!i  sv!i>  «les  (  (nurLiiii  til-..  IlaiK  tDiitt  «;  les 
stations  du  chemin  qui  traverse  le  Malabar,  il  y  a 
des  naisoBS  de  muaufanans  chea  lesipids  logent 
leurs  riin  ri^iaEiiiaires,  et  qui  vendent  à  ceWMÎ 
toutes  les  choses  dont  ils  ont  beaoin. 

m  Sur  ce  chemin  dont  nous  avons  dit  qu'il  a'ê- 
teiidait  l'espace  de  deux  mois  de  mairhe,  il  n*jr 
a  pas  un  emplacement  d'un  palme  ou  davantage 
ipiî  ne  mît  cultivé  ;  chaque  bomnm  a  son  jardia 
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cest  royaume  '  pcrt  ^  plus  i'estoille  de  tramontaine,  qui  perl  plus 
haute  que  l'yaue  deux  coûtes  4  (a).  Sachiez  que  de  ce  royaume  de 


'  Jppandl. — 4  Ceudéu.  *~ 

«éparv,  et  sa  nuisou  au  milieu  de  c«  ]ardia.  Le 
toot  ot  calovi  d*iiiM  CBMinla  lie  pliôchet  cl  le 
rfaeoiio  passe  k  Irawi  Im  jHidîlu.  Personne  ne 
voyage  dans  ce  pap  trec  une  monture,  et  il  n'y 
a  de  chevaux  que  chez  le  «ultan.  Le  principti 
véhicule  des  halntints  est  un  |ialanquin  pOTl^ 
sur  les  épaules  d'esf  lavos  ou  Je  mercenaires;  ceux 
qui  oe  monlcsil  pas  dans  un  pal.mquio,  quels 
qa'ih  loiait,  marchent  à  pied.»  Je  o'ei  pe»  tm 
de  cliemio  plus  sûr  que  celui-là  ;  car  Ilinilous 
lueul  rhomme  qui  a  dérobé  une  noix.  Aussi, 
quand  quelque  lîniil  tomlie  pr  lem  penoone 
ne  le  ramane,  jiiM|a*à  ce  que  le  prO]iiîéttiiie  le 
prenne... 

>  Il  jr  a  dam  le  Malabar  doute  sullani  idoU* 

Im  (llisdous) ,  panni  lesquels  il  s'en  trouve  de 
piii'sviîiiv  Hdiii  ruiMHM-  N'i'h'-\f  à  (  in(]uaute  raille 
hunJuiL:,  i-t  lie  iaibles,  dont  l'armcc  ne  monte 
qu'à  ifeit  mille  hammei.  Hâit  il  n'y  •  permi 
fii\  niirunc  clisronlr,  rt  le  imÎMaul  ne  con« 
vuite  pas  la  conquête  de  ce  que  possède  le  (ai- 
Me.  Entre  ks  ÉlaU  de  ehactin  d'eux,  H  y  •  tue 
porte  de  liois  sur  laquelle  est  ç,n\i-  le  rinni  de 
celui  dont  le  douiaitu^  comotcuce  eu  cet  eudroil. 
On  l'appelle  -  la  porte  de  «ârelé  »  de  N.  Lon- 
qu'un  musulman  ou  un  idolâtre  '^\si  mfui  des 
Kuisd'uudcces  princes,  à  cause  de  (piclque  délit, 
et  qu'il  est  arrivé  i  la  porte  de  sûreté,  d'un  autre 
prinee^iltelrouvecilsi-curité,  et  celui  qu'il  fuit 
ne  peut  le  prendre,  qiuiiul  liii'ii  uu'iuc  il  x'rait 
puissant  et  disposerait  de  nombreuses  armées. 
■  Les  wiiveraw»  dé  oe  pajnJà  laSaient  leur 

royauté  en  héritage  nu  fil-^  île  Irtrr  <m  tir,  à  l'ex- 
clusiou  de  leurs  propres  r-ufauls.  Je  n'ai  vu  per- 
tonne  qui  agisse  aiiHi,  excepté  la  MeMoAfah, 
porteurs  du  lii/idme  (voile  qui  couvre  la  partie 
iaférieuni  du  visage).  Lonqu'un  souverain  du 
Malabar  veutempteber  we  aujelx  d'acheter  et  de 
VCDdn,  il  donne  ses  ordres  à  un  de  ses  esclaves, 
qui  suspend  .un  iKiullijiu-?  un  rameau  d'arbre 
rnimi  de  ses  ieuilles.  l'crsonne  ne  vend  ni  u'a* 
chète  tant  que  ces  rameaux  restent  inr  leahea- 
liques.  • 


Cet  obtervatioQS  curieu<ead'ua  vojafair  ara« 
be,  qui  aâUk  le  Malabar  eonron  eùtqnante  aif 

seulement  après  Marc  Pol,  nous  ont  paru  mM« 
ter  d'être  rapportées  ici.  On  voitqu'à  cetteépoque 
(«en  1315),  les  lîtats  du  Malabar  au  nombre  de 
doiae,  étaient  encore  gouvernés  par  des  princes 
ou  BiiJjds  hindous  (  qu'ibn  Uatoutah  appelle 
toujours  «  idohttres  •},  et  que  les  sultans  maltomé- 
MM  deDehK  n'en  afaieut  paacneoie  lait  la  co«> 
quête.  On  sait  au  surplus  qiir  rrttp  riniln-c  pé- 
niiiMiUire,  défi^idue  contre  la  conquête,  du  càté 
de  l'est ,  par  celte  longue  chaîne  de  nonlagnes 
qui  n'offre  à  une  armée  envahissante  que  d'é- 
troits pasHges,  cl  lui  oppose  des  okslacics  natu- 
rels fofmt^bles,  resta  indêpeDdanle  jusqu'en 
nCO,  époque  i  laquelle  elle  fut  attaquiV  et  par- 
tiellement soumise  par  llaider  Aly,  qui  s'empara 
du  Maissour  (le  Mysore).  Son  successeur  Tippuu 
sultan  résohil  de  cenverlir  d«  Corée  toute  la 

province  au  ninlioiiu'li^niP.  A  r-t-X  effet,  i!  l'enva- 
kil  en  1788,  avec  ime  nonUireuse  armée,  et 
for^  un  grand  nombre  de  brAhmancs  et  demîrs 
(déli''{;ués  priinitiveuH-nt  par  les  souverains  pour 
percevoir  les  revenus  de  leurs  Ëtats,  et  qui  iu- 
aensililement  s'étaient  rendus  indépendants)  i  se 
faire  ârconcire.  («lté  mesure  révoltante  aora« 
stonna  une  insurrection  générale  qui  fut  proui|>- 
temeut  étouffée  par  le  sultan  Tippou,  lequel 
pounumt  les  Ridjahs,  et  fit  circoncire  de  force 
tous  eeax  qui  lui  tombèrent  sous  la  main. 

(2)  On  ne  doit  pas  prendre  à  la  rigueur  les 
observations  de  Mare  Pol  sur  la  hititude  qu'il 

indique  <le  certains  lieux  par  la  hanti  iir  ilc  l'é- 
toile polaire^  parce  que,  de  son  temps,  les  navi- 
galeûn  ne  se  servaient  pas  eneore  des  méthodes 
et  des  iulmaents  que  l'on  a  iuventt-s  depuis. 
Si  l'on  se  servait  déjà  de  l'astroUibc  et  de  la 
bouitole,  «n  ne  connaissait  pas  la  décKnaison  de 
l'aignill*  «tnantéc.  Niculo  de  Conti ,  qui  fit  le 
voyage  de  l'Ind'-  vers  h'  milieu  du  quinzième 
siècle,  dit,  à  propos  de  la  navigatiuu  dans  ces 
paragm  (Jl«nti'w,  t.  1,  bl.  STfQ  :  •  1  navigit- 
>  ton  deU*  India  si  goveroano  eaUe  ttfl/e  dei 


652 


LE  LIVRE  DE  MARC  POL. 


Melibar,  et  d'un  autre  qui  a  nom  Ga/.urat,  issent  '  chacun  an,  plus 
de  cent  nefs,  lesquelles  vont  en  cours  ^  sus  chacune.  Et  demeurent 
tout  lesté  ;  et  mainnent  '  avec  eus  leur  femmes  et  leur  enfans.  U 
s'assamblent  .zx.  (vingt)  nefs  ou  .xxx.  (trente)  ensemble,  de  ces 
courseaus*;  et  vont  cinq  ou  sbc  milles  Tune  loins  de  l'autre;  si 
que  il  tiennent  grant  place  de  la  mer,  à  c  e  que  nulle  nef  de  mar- 
chans  n'ypassentqu'il  ne  la  prennent Ët  maintenant  que  il  voient 
aucuns  voiUes,  si  font  feu  ou  fumées  pour  seignal  et  là  s'assem- 
blent luit  ensemble  ;  et  la  prennent  et  robent  touz  les  mar- 
cheans  (3).  Et  puis  les  laissent  aler  et  leur  dient  :  «  Aler  gaaignier, 

k  lis.  B.  «ffin.  —  *  Id.  prtadtmt, 

^  Sortent.       En  couru,  —  7  Minent.  —  *  Corsas.  —  9  Signal.  —  PHknt, 


m  fûb  oMofeHeot  die  è  U  pirte  dt  aiinadi, 
■  perché  nu-  <o!tr  Tp^i^onn  la  notira  tranion- 
«  laiMy  t  non  navigono  col  btissolu.  uva  ti  rcg- 
«  fono  flceond»  the  tranoo  le  «tdic  o  oit*  o 
a  hisif,  e  ((iirsto  ranao  eon  eerte  foriniiocc, 
«  che  adopraoo.  ■ 

On  IroovB  encore  daiuRtniwio  (I.  I,  fol.  i3T 
et  Miiv.)  Ia  cilation  d'un  voyageur  florentin  qui 
mil  accompagné  Masco  de  Gama  lors  de  tea 
pnoiitra  BiTigaiiou»  du»  l'Inde,  «t  o&  il  e*t 
dit  :  «  Li  marinari  di  U  (iu  nuri  fini») 
u  non  iiaNij,'!)!!!)  ro!l.i  Iramontana,  ma  con  cerli 
«  quadrant!  di  legno.  »  Kt  plus  loin  :  «  Navi- 
«  gono  In  qitâ  nari  lena  iNMielft,  ma  con  cerli 

n  (piaJrantt  tfi  IcçTto,  rlir  pcr  diffiriîe  cosa,  e 
1  maisimo  quando  far  uuvolo  {quand  te  ciel  est 
•  (NMynw)  ebe  mn  poMono  vedcn  le  Mdle.  • 
Marc  Pol  d'ailleurs,  comme  l'a  judicieuM-ment 
i«t  ob*enrcr  Manden  (note  1388),  n'a  iait  que 
a'eipriiaer  ait»!  qu'on  avait  aloEi  l'hahilnde  de 
la  6ire  pour  indiquer  que  l«i  Ueil  élaîl  plot  ou 
moins  éloipit-  ile  IVqnatctir,  par  la  liatite«r  où 
l'on  voyait  l'éluile  polaire  au-de&&us  de  l'horizon. 
Cl  cette  liaulear  était  expriinée  en  «  pieb  »  en 
en  »  roitdées  ».  Cadamosto  (dans  Rumusîo,  vol.l, 
p.  107}  dit,  cooune  Maac  Pol  :  «  Nelli  |ionu 
«  che  noi  tMamw  «opra  la  bocea  di  qucsto 

«  fiiuiif  ([irirJaiit  il'uli  lii  ii  mii  la  rôle  d' Afr  i(jiii-) , 

«  non  vedemuo  più  die  uua  Tolta  la  tramon- 
«  lana,  enc  pareva  aollo  bam  lopia  il  ohm; 
k  c  peiè  la  eanvcamme  vcdcre  con  tempo 


<  nolto  chinro,  e  ne  parm  aopra  il  mare  l'aU 

■  ieTZa  ili  iiiia  iaiicla,  v 

n  (>'est  avec  une  corde  à  plusieurs  nteudt  que 
les  pilote»  indient  prennent  lianteur £t  un 

roissiontiairr  '^ft'mûires  f^t'ogmpfiiqiii-s,  flc.,t,  I, 
p.  203).  Ils  en  mettent  un  bout  entre  leurs 
dent*}  et  par  le  mojen  d'nn  bois  qui  ert  enfilé 
dans  la  corde,  ils  olMcrvent  facilement  la  queue 
de  la  /»/</«  Ourtt,  qui  s'appelle  couuiiuuiaieiit 
VJloiît  dm  noni  (b  tramontane)  ou  l'éloile  po> 
laire.  a 

(3)  Ibn  Batoutah,  que  nous  avons  déjà  sou- 
vent cité,  conGrme  encore  ici  le  dire  de  Marc 
Fql  :  ••  Le  lultan  de  Fkanaour  (ville  dv  Na- 
labar)  Mt  un  itlolStrc  (Hindoti)  appelé  RAradeo  ; 
il  a  environ  trente  vaisseaux  de  guerre,  dont  le 
commandant  en  chef  cal  un  miunlman  nommé 
I.oùlà.  Celui-ci  est  mi  lioiume  peivei-s,  qui 
exerce  le  brigandage  sur  mer  et  dipouilU  Ut 
morekoaii.  Cot  la  coutume  en  ce  paj-s,  que 
chaque  vaisseau  qui  passe  près  d'une  ville  ne 
puisse  se  dispenser  d'y  jeter  l'ancre,  ni  d'offrir  à 
son  prince  un  présent  que  l'on  appelle  le  droit 
du  port.  Si  quelque  navire  se  .dispense  de  cela , 
lis  habitant»  se  mettent  a  sa  poursuite  "-ur  \v\m 
embarcations,  le  font  entrer  de  force  dans  le 
port,  lui  imposent  one  dotble  take,  et  Fempé- 
(lit'iil  lit'  it'partir  &m>\  longtemjis  qu'il  leur 
plait.  <•  (Trad.  de  MM.  Defrémery  et  Saaguinetli, 
t.  iV,  p.  18.)  La  piraterie  semble  avoir  toujours 
en  ttB  grand  attrait  pouc  les  Aralwi. 
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«  car  par  aventyjre  il  sem  encore  nostie.  »  Mais  les  niaraheans  le 
sevent  orendroit     et  vont  st  appareilHé  et  garni  d'armés  et  de 
genz,  et  atout  si  grant  nef  que  il  ne  les  doutent  "  point  ;  se  n*«»t 
par  aucune  mésaventure  "  qui  leur  vient  aucune  fois. 

Il  a  en  ce  règne  grant  qiuintité  de  poivre  et  de  gingembre  et  de 
canelle,  et  de  turbit  et  de  nois  d'Inde  (1) .  1-1  si  y  fait  on  moult  fins 
bougiieraiis  (5)  et  beaux.  Les  ueis  qui  vieuueul  du  Ll'nuuL  leur 

*  Ms.  B.  mik  mtnturt. 

"  Dès  tùts.  —    Qvù^HeHt.        Sice  n'tst. 


(4)  Il  «  déj&  M  Mf»  toutent  question  du» 

rrlnrc  ân  poivre,  du  gingembre  rt  i!e  1.)  can- 
tiellt,  pour  qu'il  soil  oéceiuire  d'y  reveair. 
QiMiit  «n  rmribV  (la  cvmw/Wiu  VÊiieai)t  Tolri 
ce  qu'en  dit  Pierre  Pomet,  marchand  épicier  et 
Jngaùte,  daniaon  bel  ouvrage  inlilulc  :  ilii- 
loiré  gMr«k  éa  drogues,  etc.  (Paria, 
1  Tol.  in-folio  avec  figures,  1"  partie,  p.  57)  : 

«i  hirUtli,  que  les  Latins  ap[ii'Mcnt  tur- 
pelhum,  esl  U  raciue  d'uoe  piaule  rampautc 
(dont  il  domie  «m  tfèoMie  fnmiro  «s  taille- 
dmirp)  Ip  liiiig  <!(s  .luires  arbres,  qui  n  so  frnil- 
lea  el  ses  fleurs  asses  approcbaDles  de  ct'Hcs  de 
la  gninaow,  aini  que  le  rapportent  fdwiean 
auteurs,  entre  autres  Garcie  du  Jardin,  qui  mar- 
que dans  son  livre,  à  la  page  232  de  «m  aecood 
tohine,  ce  qui  «ni  : 

«  Le  tniblA  ett  une  pbnite  qni  a  la  n- 
«  cine  d'tine  moyenne  grosseur  el  longueur , 
•■  a^ant  ie  pied  cpan  sur  la  terre,  comme  le 
-  1km;  elle  produit  des  feniliei  et  dea  fleur» 
<i  in!iJiiM<  *  à  la  piiymaure;  In  meilleure  partie 
«  (]«  la  plante  est  ce  qu'il  appelle  le  pied,  et 

•  dit  que  loole  «ette  plante  n'a  aaieun  foAl 

•  lorîi(|ii'i  lie  f ^t  icifiitr,  et  qu'elle  se  troiiM* 

■  ans  environs  de  la  mer,  taut  eu  t^antb^cttc 
^(CamkÊeth  on  Camètifê),  Suratte,  qu^cn 

■  d'antre*  contrtVs  ilt  s  Grande*  Inde*.  Il  dit 

•  encore  qu'il  s'eu  trouve  à  Goa,  nai*  que  le* 
••  médecins  du  pays  nVn  font  point  d*élat.  » 

Antoine  Colin,  dans  son  Histoire  des  drogues, 
espicerirs,  etc.  (Lyon,  Ifîini,  tirff  principale- 
ment, comme  la  citation  pri-cédenle,  du  livre 
daiSatebadela  Iluerta,  vudeUuia,  botanJale 


portugai*  (intitulé  ;  CMbfimt  dm  tm^thi  o 

drogns  da  India) ,  ajmitf  :  ■•  J'a\  i)is  aw^sx  oiiy 

■  dire  qu'il  en  venoit  en  Bisoagcr  ^fidja  ou 
m  r/dj'djr»-lVégara) ,  qui  eil  distant  de  Gniamte 
••  de  cent  et  cinquante  lieue*.  Mais  depuis  j'ai 

sceu  qu'on  l'y  apportoildeGoaarale,  d'où  on  en 
n  transporte  grande  quantité  en  TAiie  Hinenve* 

•  la  Fene^  et  auin  en  Portugal  ;  car  il  en  craist 

•  en  Bi*na;;er  ;  mai*  il  m  de  si  peu  de  vertu , 

■  que  les  médecins  font  conscicuce  de  le  recc- 
«  voir. 

"  Au  reste  ,  les  mcderins  reqiiicront  âm\ 
'  choses  pour  le  bien  choisir ,  à  sçavoir ,  qu'il 
et  blane.. .  Le  tméit  est  nn  nié> 
(liciiint  iit  lies  im'xli'ciiis  iiidieus  qui  purgc  le 

•  flegme,  auquel,  s'il  a'y  a  point  de  fièvre,  ils 

•  oot  aecoBrtuwé  d'a^nster  du  gingembre^.. 
«  Gdny  qui  ciuirt  en  Camlmja  est  eniné  le 
-  meilleur.  » 

(5)  Le  bougueran,  comme  il  a  déjà  clé  dit 
plusieurs  fob,  cet  une  étoffe  de  coton,  empesée, 
fidriqticc  dnm  pliistrtir*  proviiirc»  de  l'Inde. 
C'est  probablement  de  cette  même  étoife,  fabri- 
quée dans  «elle  de  CmUcÊa^  sur  la  oMe  dn  Ha* 
t^il);ir  où  nous  sommes  niaiiitrnnnt,  que  nous 
est  venu  le  mot  de  calicot,  toile  de  coton  im- 
primée que  l'on  nomme  ausil  ittAtime.  Notcc 
texte  te  garde  bien  de  dire,  comme  celui  de  la 
Société  de  Géographie,  cl  celui  même  de  Ra- 
musio,  que  les  bouguerani  en  quc-Stiou  sont  des 
plus  biaus  de  tout  cesi  monde  (p.  221);  i  piii 
belli,  e  1  piii  5o'i'(!ï,  du-  si  tnyiinn  ni  tr<'>iiiti> 
(p.  \\\,  éd.  liald.  lioni);  il  y  a  la  cvideuimtut 
une  grande  ciagénlion. 
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apporteot  arain  que  il  mettent  en  leur  nef  pour  savoure  £t  si 
leur  aportent  encore  draps  à  or,  et  oendaus  et  soie  et  draps  de 
soie  ;  et  or  et  ai^jent,  girofles  et  aulres  eq>ices  soutilz,  lesquelles  il 
leur  vendent,  se  iln^en  ont;  et  puis  acbatent  de  celles  que  il  ont, 
se  il  veulent.  Si  que  l'espicerie  grosse  qui  ist  '7  de  ce  ro^ume  et  va 
à  la  grant  province  du  Blanzi  et  envers  ponent  's,  que  les  mar- 
cheans  portent  en  leur  nefs  '  qui  vont  à  Aden,  celle  (espicerie)  va 
puis'  en  Alixandre  }  mais'  ce  n*est  pasde  .x.  (dix)  nefs  une  de 
celle  qui  va  vers  le  Levant^  ;  lequel  est  moult  grant  fait,  si  comme 
je  vous  ai  dit*  (6). 

Or  vous  ai  con!<^  du  royaume  de  Melîhar  ;  si  irons  avant  el  voas 
conterons  du  royaume  deCa/urat,  ainsi  cimmic  vous  porrez  oir.  Et 

«  Mi>s.  A.el  ^,  seulement.  —  f  Id.  —  S  Ms.  A.  ef.  —  ''Le  ras.  C.  porte:  Usquelirsne 
sont  pas  de  .x.  vu>)  uejz,  tme  di  ttUes  qui  vaut  tawrs  Usant.  —  ■  Les  uiss.  A.  el  B. 
lyouteni:  et  ememéu, 

Airain,  cutirc;  du  Ut.  œrameti.  —     Lfst;  du  l«t.  saburiv,  ■  &able  *  dont  on  leste 
UD  DiTire,  —    Êttii^  précUuM,  faite  de  aoie  et  de  colon,  et  noa  da  taitdalt  comme  on 

l'a  traduit  quelque  parU  —  «7  .■finrf.  <— La  CUiW  ménIiaiuA,  —  '»  EmoctOmt.  — 
>o  Jltjctutdrie  tfM^jptt. 

(C)  Par  les  nrft  qui  vleatieut  du  Levant,  il  ilnns  le  golfe  P«rsique,  à  Aden.  et  de  là  k 
feul  entendre  des  ■  oaviref  dttlIO» •« connui  on    Alexandrie  d'Êg;|ite,  en  transit  |)our  l'Europe, 


le  lit  en  propre»  termes  dnu  le  texte  de  Ra-    par  la  Méditerranée,  n'équivalaient  pas  à  la 
:  •  E  le  navi  di  Mangi  (Chine  méridlo*    dixiimt  partie  de  erux  qui  étaient  exporlé«  eu 


«  nal<">  porlntio  (1<-1  i  .tiu    du  cuivre)  per  /.avorra     Chine,  lequel  est  moult  grant  fait  (l'idiioiuique}, 
(pour délie  ua\i.    Ge  jocoure  ou /rj/ était    ajoute  Ircf-judideuKUicnt  Marc  Poi,  qui  avait 


da  mm,  cemBum  ee  Cbîae,  turtoat  diu  k  aeqnis  la  ceavietien  de  ion  tan|M  (ceoTÏe* 

partie  méridionale  ou  le  Mangi,  que  les  navires  lion  ac(]tii5e  as&urcmrnt  par  tiiir  lonf^iic  r\pé- 

cliiuoi»  chargeaient  connue  Utt,  leur  principal  ricncc  des  faits)  que  la  lUiiue  était  le  fitui  grand 

«■hargemciit  était,  ahui  que  le  dît  Mare  Pel,  dn  mordit  du  monde, 

■  (Irups  (l'or  »,  des  -  cerolaiis  »  ou  élolTc  de  soii'  ("elle  observation  trè»«reiD«rquaMt>  di- M  u  e 

Cl  de  cotou,  de»  <•  Mtia»  et  autres  pièce»  d«  Pol,  que  nir  dis  oavirtt  de  commerce  qui  par- 

loie  is  de  •  IW  et  de  l'argent  ■  en  bemi^  des  taient  de  linde  et  se  dirigendit  eunnte  an  Le» 

•■  clous  de  girofles  »  et  des  «  épiées  fines  -,  le  vant  ou  en  Chine,  et  nu  roiirlUBlà  Adeu  et  en 

tout  coumc  étant  des  produits  de  la  Ciiiue,  ^pte,  il  n'y  eu  avait  pas  un  qui  prit  celle 

quMIs  échangeaient  contre  de  la  «  grosse  épi-  dcruicre  direction,  ne  se  trouve,  à  notre  con- 

ceric  ^,  productiODe  de  cet  «outrée»  de  Flnde,  naissance,  que  dans  notre  i-édaclïOB  leele.  K  en 

qu'ils  remportaient  en  Chine.  résulte  iiiditliilnhlemeiit,  selon  nous,  que  relie 

Ce  contaierce  entre  les  deux  pajs  était  alors  rédaction  a  été  revue,  corrigée  et  augmentée  par 

si  important  que,  au  dire  de  Haie  Pd  (dans  Harc  Pal  Ini^iiénie ,  parée  qull  était  alen  le 

notre  rrdiirtiiiM  M  ii!(  iii(  rit\  les  jiiiKlnits  en  épi-  seul  l''iiro]H't  ii  raii;i!)Ic  de  faiic  l'observation 

ceries  de  l'Iudc  ou  de  la  c6te  du  Malabar ,  qui  coBsigucc  ici,  sur  l'ituporlance  du  commerce  de 

étaictil  transportés  par  des  aaviica  marebaoda  la  CUne  oomperé  à  cdui  dce  anirca  nationt. 
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saclncz  que  de  ces  royaumes  ii  ne  vous  esl  ronlc  fors  de  la  iiiaistre 
cité  seulement  ;  mais  des  autres  cite/  et  ebasleaux,  dont  il  a  grant 
quantité,  ne  vous  disons  nous  riens,  pour  ce  que  trop  seroit  loin- 
Uiuue  chose  à  tout  conter'  (j). 


CHAPITIŒ  CLXXVUL 


C'y  devise  du  royaume  de  Oazurat, 

Gaziiral(i)estun  grant  royaume;  et  sont  ydolatres,  et  ont  tan- 
gages paréos  {%).  Rt  ont  roy;  et  ne  font  treu  à  nullui.  Et  est  vers 

i  Toute  la  sccoude  parlic  de  cet  alioca  uiao^uc  d*a»  te  au,  C. 


(I)  Utan:  Pbl  dît,  ca  lernunant  «d  dupili*, 

q<ir,  <tr<  ri-.\nnrnc*  silnés  sur  In  rtStc  ilti  Malaîiar, 
il  n'a  parlé  que  de  la  vilte  cjipiUh*,  et  u'a  ricu 
dit  de»  aiilKt,  parce  que  le  «ujct  raunit  eolniné 
trop  ]o'm.  Ci-Ia  ri;pli(|ue  pourquoi  il  n'a  pas 
Muuiiié  celles  de  Cnlicut  {JitUikomk)  et  de  Co- 
ehm{Kiniteh(),  le»  plus  connues  des  Europceos. 
Pettl-f'Irc  M-.'-.-i  Marc  Pol  ne  lus  comprenait  |ias 
comme  yiisaX  partie  du  Malabar,  lequel,  à  pro> 
prcment  perler,  est  bomi'  au  nord  par  le  Kaoa- 
ra  ;  à  l'ett  par  le  Koui^,  le  BfaÏMOUr  et  CoiiB- 
balrnir  ;  un  sud,  par  Ii:  Tr.n.inror»',  H  a  l'oTir-^t 
par  la  uicr.  Le  royaume  de  kalikut  (ou  de  Sa- 
aorin,  dM  aoni  d«  nitipii  régnaient  dens  celte 
rfiTitiTc,  et  dont  Marc  l'ol  a  parlé  sous  le  nom 
di-  royaume  de  Lar^  ch.  CLXXU)  et  de  Godiiu 
{K«tdH\t  n'étaient  pai  «nui  ooainiis  de  aon 
temps.  CU:  ne  fut  ipie  lorsque  les  Portugais,  sous 
la  oMuIuite  de  VaKo  de  Gama  »  s'étabUrent  à 
KdUtnt  en  1491,  et  fondèienl  aioM  le  piemier 
établimment  des  Europcena  dans  le»  Iodes; 
puis  quelques  ann^s  après ,  en  1 603  ,  quand 
l'auiiral  de  la  même  nation ,  Albuquerquc,  eut 
obtenu»  du  BAdjab  de  KMeki,  la  permÛMon 
d'ériger  un  fort  en  rrt  enrlroif .  le  prrruicr 
aussi  que  les  Kuropét-ns  aient  possédé  dans  le.i 
Inde»,  i|ne  le»  dénommatimi»  de  •  rojainne» 
de  Samorin,  ou  Zamorin,  et  de  -  Oochin  »,  pri- 
rent place  dans  la  géographie  européenne.  Mai-c 
Pal  ne  pouvait  donc  pas  eu  parler  lom  et»  deux 
noms.  Il  s'accorde  ainsi  avec  Aboulféda ,  bis- 
torieo  et  gtographe  arabe  célèbre,  aon  contem» 


ponun(l3TS-ISSt),qiii,  d'âpre»  an  voyageur  de 

SI  nation,  divise  ainsi  l'Inde  Tiuriilionalc  :  «  Iii- 

•  diam  ,  ait  aliquit  itianrator,  in  iiet  yvtes  dî- 
<•  vidi  :  quarum  prima  lit  oeeidentali»,  cohterea» 

«  cum  os  Stlidw  (Ir  Si  1  lli  1  cl  Karmana  (le  Kor- 
mau,  ou.Camuuue;  Ksi^fuivia,  de  Ptolémée, 
qtii  «'étendait  d«  dêiert  jus(|u'à  la  nwr de  Tlnde  : 

'IvSmov  TtiXâTOu;,  I.  VI,  8,  §  2,  édit.  Nobbe), 
«  cni  nometi  sit  o!  Gu/urat  (le  >  GuanI  •)  J 

*  aiiidam  esse  '/  Manihni-  ,;lc  Malabar*},  pne> 
-  ct'ih  liti  I  Gu/ural  orientalem,  ubi  proveniat 
"  juper  qiiud  cTcscat  iu  arbortbus  racemiferiA,  ut 
•>  sunt  raeemi  milii,  elhand  rarodiis  arboriira» 
<•  implicari,  ut  \ites.  Teriinm  ludix  pruviuciaiu 
«  receuiebat  al  Mabar  (seu  trajectum)  cujus, 
■  initiwn  ineidat  in  ioeum,  Inbu»  aat  quatuor 
M  dicbus  al>  al  Catdam  iu  (irit'iiiriii  remotum  ; 
«  banc  aiebal  in  oriente  V  JUuaiiar  eue.  <•  (Trad. 
deBeiake,?.  210-27 1). 

On  voi t  qm*  (  1 1 te  di V Isiuii  du  géographe  ou  vo; a- 
geur  arabe  a  beaucoup  de  iess<;niblauccavec  celle 
de  Marc  Pd.  Le  Maaiar{eu  suivant  l'ordre  in> 
verse  d'AI>ouiréda,  lequel  ordre  est  celui  de  Mure 
Pol  revenant  île  ('iiine ,  sou  point  de  di-pirfi, 
se  termine  à  trots  juuniéet  à  l'orieul  de  Cauluui 
(Coihim,  KiA-lèn),  qui  le  sépare  du  JUabiiart 
{^aiitaiii  H'ofaiil  ronipris  iiidam  C wi  ni  tf.mt  faii- 
ire.  Apres  le  Malaliar,  ainsi  limite  de  ce  cùtc, 
▼ient  le  Giizanae,  dans  leqod  nous  allens  en- 
trer. Cette  eoitcordauce  remarquable  du  rt- 
rtl  de  noire  voyageur  avec  le  géographe  arabe 


me  '      Le  livre  de  marc  pol. 

|i  iK  iiL;  et  pert  '  encore  plus  de  ce  royaume  la  Iranionlaine  '  ;  car 
elle  pert  haut  eutour  .vi.  (six)  coulées^.  11  sont  des  greigucurs 

CLZXVm.  —  <  Ptmrit.  -  >  L'^oOe  pelnùt.  —  '  Cùud^, 


son  couiemporaUi,  noiu  a  [uiru  utile  à  coas- 
Mlcr. 

Touteiait,  il  parillfiil  qiiViiTiron  uo  aîède 

nprès  iV'poquc  Ae  Marc  Pol  et  d'AhniilfMa,  on 
diMiiwil  le  nom  de  Malabar  à  une  plus  grande 
étendue  de  le  côte  eoddnitale  de  la  pènùitale 
indirnor.  On  lit  <}r>Tiv  la  "  Rclntion  de  l'amlKts- 
aede  d'Abd>er>nu«ik»  dan»  l'Inde  ■  (de  J44i  à 
1448  de  aotre  ère) ,  comme  envoyé  du  tnlteB 

Cllih'Rokll («Cqr*  Qnaln  itH  ic,  Sallcrs  et  Kt- 
traits  des  3/amiicriis,  t.  XIY,  p.  441  etfU)ir4)  : 

•  Le  roi  de  Itidjanagar,  qui  a  mus  tes  lots  un 
m  empire  puisMBt,  une  aouveraineti-  imposante 
«  (c'rtnit  nnfi'ripiirmcnt  celle  des  rois  célèbres 
•I  que  l'on  nommait  Balliam),  avait  adressé  au 
«  SJmeri  (le  Radjah  on  roi  de  Kalikut)  m  dé* 
•1  pulé  chaîné  (î'unr  Icttrr  p:ir  l."((]iu'IIf  il  ilcinan- 
n  dait  qu'on  lui  cnvo)it  l'ambassadeur  de  Sa 
«  Mtjotè  le  Unlun  beunux  (le  niltan  Chah 

•  Bokli).  Quoique  le  Sàmeri  ne  soit  pas  MUinis 

■  au  roi  de  Bidjanagar,  re|)endant  il  le  respecte 
H  et  le  craint  extrëmemcut,  attendu  que  ri  ce 
M  que  l'un  dit  est  vrai,  ce  denier  prime  a  nos 
«  M  (liiLiiin.iiiijii  tniii  rf'itf  poi-ff,  i\oi\t  cliacun 
»  égale  Kulikiil,  et  que,  sur  la  terre  ferme,  ses 
«  filata  compremient  un  cipacedc  trait  noiade 

"  niarrhc.  r..i  roto  (iiii  rotnpmiil  Knlikiit,  :i\rr 
1  quelques  ports  voisins,  et  qui  se  prolonge  Jus- 
«  «pi'è  Kéiei,  lieu  itlué  vis  à     delUe  de 

■  rendib,  autrement  appeU'e  Crylnn,  porte  tout 
«  entière  ie  nom  de  MtUlmr,  De  ILalikul  partent 
>  ccoiinucncnwnt  dn  nineanx  qui  font  Tanle 
«  |M>ur  la  Mecque  et  sont,  eu  général,  chargés 
u  de  poivre.  Les  habitants  de  Kalikut  sont  de 
a  hardis  navigateurs  ;  ou  les  désigne  par  le  nom 
«  de  Tdiini'beirtiegan  (Fila  dn  Chineia  M  del 

■  riiiiiriis'l,  et  les  pimtci  n'n<ient  |'BK  attaquer 
«  les  lialimenls  de  Kalikut.  Ou  trouve  dans  ce 
H  port  tout  les  obfelB  que  Poo  peut  denrer.  Il 
1»  est  seulenifiit  <!rffr;<ln  de  tner  iiru-  vnrhc  o(i 
•>  d'en  manger  la  chair  :  quiconque  l'gurgcrait 
«  ou  nangefail  un  de  ces  animaux,  et  viendrait 

•  à  être  découvert,  serait  aitsiitét  puni  de  mort* 
•I  La  vacbe  }  cet  ai  respcclée  que  le»  iMdMianfai 


«  prennent  la  cendre  deaa  fiente  et  s'en  frottent 
«  le  front.  •(Voirci<devan(  p.  G17,  n.) 

Ibn  BalMiRbi  qui  voya{;ea  dans  l'Inde  et  en 
Chine,  comme  nom  l'avions  déjà  dit,  environ 
cinquante  ans  seulement  après  Marc  Pol,  place 
anai  te  port  de  Kaltcut,  qu'il  nomme 
Kditkoulh,  sur  la  côte  du  Mahli.n  ;  Non*  .illa- 
mes,  dit-il  (trad.  de  MM.  DeCrcuicrjf  et  Sangui- 
netti,  t.  IV,  p.  88  et  «!!▼.)>  ^  Fandaïaîna,  Tille 
maritime  où  les  navires  de  la  Chine  passent  l'hi- 
ver, (I  Kilikoutb,  un  des  grands  ports  du  Malaliar. 
Les  gens  de  la  Chine,  de  Java,  de  Cevian,  des 
MaMivM,  dtt  Tant»  et  du  Fars  s'y  rendent,  et 
Ir?  trnfuitiantsdes  diverses  régions  s'v  réim'usimt. 
Son  port  est  au  uoubrc  des  plus  grands  de  l'u- 
lUTer».  Son  wltan  eat  un  idolâtre  (hindou)  que 
l'on  iioniinc  A>sAiDarv  'It  S.miorin';.  Il  rsl  avancé 
eu  iige  et  se  rase  la  barbe,  comiuc  Tout  uue  par» 
tie  de*  Grèce.  Je  VA  vn  &  Calicnt...  Ccit  dans 
cette  ville  qu'hahite  Ii>  p.itr>>ii  Je  navire  Milhkàl, 
dont  le  nom  est  célèbre  ;  il  est  possesseur  de  ri* 
clu'sses  considérables  et  de  vaisseaux  nombreux 
qui  servent  à  sou  commerce  avec  l'Inde  ,  la 
CIiiiu\  le  Yanian  et  le  F.irs...  Non*  iéjoiirii'niif^ 
dans  le  port  de  Calicut,  oit  se  trouvaient  alors 
treize  vmtemutJt  h  Ckine..,  Ces  vaisseaux  «ont 
lie  tl  lli^  c^|n'  <  os  :  1"  les  grands,  qui  >oiit  npprlés 
ganotik ,  et  au  singulier  gonk,  •  jonque  »  (du 
diinois  tthoueiî)  ;  2*  le»  moyen* ,  nomnés  *aau 
(tsno  ou  tcliéoii),  et  .3'  les  petits,  nommés  cacam 
('Aô  tekmia^  ■  bâtiments  marchands  n).  Il  j  a 
sur  un  de  ces  gitnds  nainies  detne  voiles  et  au- 
dessous,  imqu'A  trois.  Lenrs  toïI»  sont  faites  de 
ti;igiictle«  de  bambous,  lissées  en  guise  de  nat- 
tes ;  on  ne  les  autèue  jamais,  et  on  les  chauge  de 
direcUon,  seloa  que  fe  vent  aoulll*  d*u»  c6lc  ou 
d'un  autre. 

«  Quand  ces  uaviits  jettent  l'ancre,  on  laisse 
flotter  les  voiles  au  vent.  Chacun  d'eux  est  ma- 

ii'i  uMi'  piii  luillr  hommes,  s:ni«ir:  si\  ri-iil^  ma- 
rins et  quatre  ccntsaoldats,  |>amii  lesquels  il  y  a 
d«s  archers,  des  hommes  armés  de  boudien, 
des  arbalétriers,  c'est-à-dire  des  gens  qui  lancent 
du  mtpht»  (ettûaauBr).  Chaque  grand  vaisseau 
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coursaus*du  monde  (3).  Et  si  font,  ces  coursaus,  une  grande  niau- 
vabtié  ^  telle  comme  je  vous  dirai.  Car  quant  il  ont  pris  *  une  nef 

CLXXVm.  ->  •  Ml.  G.  Lei  in«.  A,  et  B.frni*. 


*  Corsaires.  —  '■'  Méchaitceté. 

est  Miivi  de  trois  autres  :  le  Hirfy,  "  moyen  \t 
tlioulihy,  -  {•«•lui  du  lier*  -,  rX  Ir  roub'r,  -  Cfhii 
du  quart  ».  On  ne  les  construit  que  dans  la  ville 
dp  ZdtlMdn  (twta^e^aaug^  en  GUne,  mi  dut 
cpIIp  de  Syn-Calin  (Canton),  c'cst-à-dirr  Syn- 
at-Sjn.  Voici  de  quelle  manière  on  les  fabrique  : 
€11  élèf  e  «km  nurûOe*  île  hois  et  oo  naplit 
l'intervalle  qui  les  sépare  nu  tnoyen  de  |ilanr)i(*s 
lm*épaiiMaf  rdiéet  en  long  et  eu  large  {nut  de 
grat  dotis,  deol  diecuo  a  troit  eoodéts  de  Ion- 
^eur.  Quand  les  deu.\  parois  sont  jointes  eosem- 
bli-  à  i'îiide  de  CCS  plancbes,  on  dispose  par  des» 
sus  le  plancher  inférieur  du  vaisseau,  puis  on 
liaee  le  tout  den*  la  mer,  et  on  achève  la  cona- 
tniction.  Les  pié-fTS  de  l)oi»  et  les  deux  parois 
qui  touchent  l'eau  servent  à  l'équipage  pour  y 
intmitt  *e  laver  et  Mcoaptir  aea  bcaobia.  C*e»t 

sur  Its  riMés  Jf  res  piértsrK'  l)oi''i|ur  s<-  tromnil 
les  rames ,  qui  sont  grandes  comme  des  mâts  : 
dix  et  quinie  bonuieaie  réaniment  pour  en 
nier  une  ;  ils  rament  en  se  teuanl  debout.  On 
construit  sur  un  vaiiaeau  quatre  pools;  ceiu-ci 
renferment  dc«  dumbrei,  de»  eabÎMe  el  dea 
Ions  pour  les  marchands...  Ils  emmènent  avec 
eus  leurs  concubine^s  cl  Ii  uis  finîmes...  Lts  mi»- 
rios  font  habiter  les  cabines  par  leuis  t- iikiiU  ; 
Da  lèoMM  dca  heilict  polagiiK»,  des  légumes  et  du 
gingembre  dans  des  baquets  dv  bois.  L'intendant 
dUTaimraH  reMeniblTÂ  m"  g"""^  émir...  Parmi 
ka  kabitant*  de  U  Ghim.  il  y  en  e  qui  poaiè- 
dent  de  nombreux  navires,  sur  lesquel.<;  th  t  u- 
voient  k  l'étranger  leurs  facteun.  U  u'jr  a  pas 
dans  tout  l'univers  des  gens  plua  richea  qne  kt 
Chinois.  • 

Henry  Grose  a  douiié  quelques  renseignements 
curieux,  dans  son  «Voyag»  aux  Indes  orientales 
anr  iiae  contume  dea  haUlanta  de  k  «mirée  qui 
nous  orrupe,  et  dont  il  «st  surprenant  fini'  Mare 
Pol  n'ait  point  parlée  sans  doute  jiarcv  qu'elle 
n'cxitlait  pas  de  aon  temp»,  kt  Nain  ne  t'élani 
établis  qu'après  l'invasion  des  sultans  de  Dehii. 
•  On  voit  MIT  celle  oMe  dn  Hakfaar,  dit-il  (p.  340 


de  la  trad.  franç.,  Pluia,  175S),  m  usage  fort  sïHp 
gulier.  Les  N^iyres,  cette  noblesse  militaire  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  ont  ordinairement  ime 
koHneqni  Hft  es  Bêiia  teMpt  I  pinaieHn  (c'en 
la  polyandrif)  :  ta  loi  n'a  point  limité  le  nombre 
des  hommes  ;  mais,  par  une  convenance  tacite, 
nreaait  ik  tont  phu  de  nx  ou  tcpt.  On  ne  voit 
point  qu'il  en  résulte  jamais  ni  querelle,  ni  ja- 
kuaie  entre  tons  ces  maris.  La  (enoM  n'cit  oe> 
pendant  pu  obligée  de  perler  de  Palleedan  n 
plua  d'un,  comme  aussi  cUe  n'en  est  pas  moine 
respectée,  si  elle  se  sert  de  fftn  privilège  dans 
toute  son  étendue.  Si  l'un  des  maris  «ivut  a  la 
nuHm  lonqu'clk  cat  oecnpre  atwe  un  autre,  il 
affprmd  par  une  certaine  marque,  qu'on  laisse 
à  la  porte,  que  son  tour  n'est  pas  encore  venu, 
et  il  a'en  va  Uwt  bonnement  ;  uini,  en  coati» 
(]iutiLe  des  patiriiilï's  équivoques  qui  doivent 
résulter  d'une,  telle  coutume,  on  hérite  du  côté 
dei  hmmOf  et  le  atpolîane  a  lieu  du  Mk  de 
l'enfant  de  k  •'car.  > 

«  Sur  k  mtee  cMe,  prêt  du  cap  Covorin, 
dil4l  encore  Q».  oe  doit  toujoun  être,  selon 
kt  kia  dn  ptft,  une  femme  qui  gouverne  ;  elle 
ne  peut  point  se  marier;  ni^i'i,  afin  (|u*il  tic  lui 
manque  point  d'héritiers  de  son  sang,  elle  peut 
cboiilr  ceux  qu'elle  veut,  et  en  auaiî  grand  nom- 
bre qu'il  lui  plaît,  pour  les  associer  aux  honneurs 
de  sou  lit.  Les  plus  beaux  jeunes  gens  de  sa  cour 
eompcaenl  ton  térall;  ktenknliBftktentnng 
parmi  la  noblesse,  et  les  fiUci  leukt  peitVCBt 
prétendre  à  k  suocctaion. 

■  Dct  conHiaMt  auHi  étranges  pourrakot  faire 
imaginer  qoe  let  Makliarcs  sont  aussi  barbares 
que  les  sauvages  de  l'Amérique  ;  c'est  à  quoi 
l'on  se  tromperait  ;  ils  sont  très-policés,  graves 
ceoune  k  phipoit  dct  Orientaux,  tavcnt  garder 
leur  rang  et  observer  !p  ^iletire,  wirtoiil  djus  le,s 
fonctions  publiques  ;  ils  sont  d'ailleurs  si  rusés 
en  fini  d'intérêt,  qu'on  ne  peut  guère  commercer 
l'  t  i  t  u\  vins  l'éprouver.  Ils  rarprÏM-nt  les  longs 
discour»  et  s'en  ddieut,  lorsqu'il  est  question 

a 
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de  nuurcheans,  si  donnent  aux  marcheans  à  faire  et  à  boire  une 

chose  qui  a  nom  tamanuuU^  (4))  qui  leur  fait  tout  aler  hors,  ce 

Aïs.  B.  Tarainaraiidi. 


d'aJEùm  d'Ëlat.  Leurs  haraiigti»  sont  succinctes 
et  pathétiques.  Un  roi  de  Travancore  ayant  reqii 
deux  ambais^'liMir^  rm  'ni  avait  envoyés  le  naîck 
de  Ma/duré,  tl  i  un  d\ux  ajanl  fait  une  harangue 
prolîM,  Momm  le  teetiad  te  prépanit  à  conti- 
nuer à  l'fihlrfiit  où  r.iiittT  en  clait  n  sic ,  Ir 
prince  lui  dit  ces  mots,  d'un  visage  austère  :  Ae 
icj  ez  pas  long,  tm      ni  cMirlr.  ■ 

Nous  voudrions  bkn  poumr  suivre  ici  ce  der* 
nier  précepte,  mais  nous  pensons  qu'on  nom 
•aura  gré  de  reproduire  ici  ce  que  le  Frère  Ode» 
rie  a  dit  du  Mélibar  {Hlsioirt  mtrveiiUuse  du 
grand  Clian  df  Tariai  'w,  îdit.  goth,  ili- 
foU  Wl'lA)  :  «  La  province  où  /«  poyvre  croUt, 
«  nom  Mmibar;  et  «n  mille  partie  du  neiide 
crout  fors  en  ce  p^iy».  I-<i  furcsl  là  où  il  croist  à 
bien  dix  hujl  ioumées  de  long.  Eu  cesl«  forest 
■  deux  aoblce  chct.  L'une  a  nom  FUndericn  cl 
l'autre  Singulière.  Kn  ceste  cité  llanderine  Us 
«ukanttoot  iuib  et  le»  aulcuna  wnt  chrcalieos. 
Cafte  ces  deux  cita  et  loin  gêna  a  comrnunè- 
raeni  grant  guerre  et  grant  bataille  ;  mais  par 
l'ayde  de  Dieu  li-s  i  lncslicus  ont  tou^iiours  vic- 
toire. En  celle  province  croissent  li-»  poivres  en 
tcHe  nuoiiew...  fti  eeite  forait  a  grant  rineiet 
esquelles  ou  In^ive  gr:iiit  quantité  decocodrillc^ 
qui  sont  une  manière  de  serpent  vivana  en  eaue 
et  A  Icne.  An  dnef  de  eeate  foiett  cat  nne  tre»* 
granderitéquianomriiiinliiiin  en  laquelle  croist 
le  mciUeur  gingembre  qu'on  puirt  trouver  en 
font  le  monde.  Bn  cdie  dié  tienve  en  tant  de 
ipvsses  maidiandiMt  qu*!!  n'ot  boBBO  qni  le 
voulsist  croire, 

«  Les  gens  de  ce  paya  adovent  nng  beuf;  ilale 
noarrÏMefU  tu  ans  et  le  fontlabourer  et  tirer  à  la 
cbamjr-  ;  ft  >  n  la  septiesme  année  ils  mainent 
avant  eu  commun  pour  adorer.  Dont  ilz  gardent 
eeM«  annieve  quant  au  nuMin  on  le  meet  bon 

de  l'estalile,  it/  rcoovvcnl  <on  orinf  en  ùng  vaia» 
«ei  d'argent  et  sa  liente  en  ung  aultre  vaiaael,  et 
le  présentent  au  seigneur  du  paya  dont  lave  ses 
maillé  t-l  son  visaigc  de  celle  orine  ;  et  puis  de 
la  fiente  lave  son  (iront  et  sa  poyctriue  à  trrs- 
grant  leiwcnee,  et  ton*  centx  du  p)-s  qui  des 


ordures  pevrnt  avoir  par  aulcune  xoyt,  ilz  se 
tiennent  à  tresbien  heureulx  et  s'en  UtrtDt  par 
!  1  nirinjcrp  que  dessus  est  dit  ;  car  par  cesMave- 
muil  cuuJciit  ilx  bien  ettre  sainctidiez. 

«  Les  gens  de  ee  pays  adorent  me  ankie 
yJûlIe  It'fpii'I  il/  p^ii^iicnt  la  moitié  homme  et 
l'autre  beuf.  Ceste  ydolle  donne  une  response 
tottidIlMS  qu'il  est  espen  (qu'il  eaeit  teUtàté),  et 
Mllgtdu  sang  de  quarante  vierges.  A  ceste  ydoUe 
■ont  meuz  par  dévotion  les  gens  du  pays»  comme 
nous  rhresliens  sommes  &  nos  caincta.  fX  pat 
c«<slc  guise,  ces  malheureuses  gens  tuent  tous 
leurs  fib  t  i  icui-*  filles  pour  telle  yilolle  oindre 
de  leur  sang,  afiin  qu'ilz  en  aient  respooce  de  ce 
qu'ilt  demandent,  dont  il  advient  que  par  gnnt 
planté  eu  me<!ri  di  malle  mort.  Plusieurs  aultres 
chose»  fout  ces  gens  lesquelles  on  ne  vouldrail 
à  peine  œSra, 

»  Encore  ont  une  autre  coutume  de  ydolatrie; 
car  quant  aucun  meurt  en  ce  pays,  iU  l'ardent 
{it$  k  hrêltnl).  Car  ils  dient  qu'il  s'en  «n  CB 
l'autre  royaulme.  Ht  %  il  a  une  femme  ils  l'aT" 
dent  averqnrs  I  li  .  flin  qu'elle  liiy  tienne  eom- 
paiguie  eu  celu)  aultre  royaulme.  Hais  si  cette 
bmme  a  ieunes  enfans  de  son  maiy»  par  la  lof 
dn  i>3j'!,  <r  il  liiy  plaist  elle  peult  demourer  avec» 
ques  ses  enfans;  elle  n'aura  iamab  boiuieur» 
mais  vivra  toeaiours  è  grand  konte  et  difEute. 
Mais  sr  une  feninic  y  meurt  devant  son  mary, 
son  marj  ncyrapas  avecques  die,  se  il  ne  veult; 
mais  il  n'est  mje  coalrainct  par  la  loy  du  pays  ; 
ains  tantost  que  celle  est  morte,  il  se  pcnlt  rema- 
rier il  line  aultre  se  il  luy  plaist. 

«  Autre  usaige  y  a  en  ce  pays,  car  les  femmes 
y  l>oivent  viu  et  uoalcs  Iranmcs.  Itcmksfemmes 
y  font  letn  $  barbes  et  Ie«  hommes  non  ;  et  ainsi 
de  plusieurs  aultres  beslialitet  {jitrutgtUt)  et 
mencilka  que  ilt  font  et  nescioyenl  peint  Imh^ 
net  è  neompter  devant  tous  bon*  ducttiens.  • 

CLXXMI).  -  (1)  "lAjj^  Dfouuirét,  en 

arabe  ;  (loudjeràt,  chez  les  historiens 

persans  de  l'Inde  :  Cofiiéjaréli,  dans  la  langue 
iadigène:  le  goudjanM.  G«X  une  «mtrée  de 
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qu'il  ont  ou  ventre,  pour  ce  que,  quant  lesmarcheans  voient  qu'il 
sont  pris  y  si  transgloutisseDt  ^  les  perles'  et  pierres,  quant  il  ont 

•  Hs.  k.pelks, 

*  Avalent. 


IfaJe,  bonfa  ■ajoutd'hai  lu  bonI  |iar  le  golfe 

«!«  Kilrh  ;  m  nord-pst  jiar  l'Adjmir  nu  li-  pavs 
det  Radjpouli'S  :  le  fUkdjapouléoa  ;  à  l'tât,  par  le 
Halwali  et  Rhlndteh  ;  an  md  |wr  la 
Aurt'ii(;iil>;itJ  cl  la  mer  ;  à  I'oumI  par  la  mer. 

La  Tille  phocipak,  du  Icid|m>  de  Harc  PoU  ét«l 
Rcbrwilah ,  qui  donnait  «m  nom  i  toute  une 
province,  et  qui  ciit  aujourd'hui  Pultiiii  (lat.  23° 
48';  long.  E.  «9°  30").  ('.e  pjs  fut  envahi, 
raonée  1024  de  noire  ère,  par  le  cèlchre  uiltan 
Maliwowd  de  Gldiani,  on  la  Ghamévide,  qui 
•'empara  du  souverain  rrt^.mt,  nomin»'  Djou- 
meu  ou  Djamuud,  et  pilla  ^ehrwilal>,  sa  capi- 
tok.  Le  pajw  Fat  «iMiita  {ouverné  par  d«s  dél^ 
fjtii-s  ili"  rc  siillan,  IcMjuels,  aprrs  l;t  mort  de 
Mahmoud,  rurméreol  de»  £laU  indi-pcodanU. 
Le  Goodjttit  fut  emuite  annexé  à  l'Empire  des 
sullBM  Palhans  de  Dehii  ;  mais,  au  quinzième 
tiècle,  ce  pays  rtdeviut  un  Klat  indigène  indé- 
pendant S0U3  la  dynastie  des  princes  Radj|)OutcK 
qui  at  aient  embrassé  la  religion  musulmane.  En 
I.')T2,  |ti'iidiint  !f  r\-.:'M'  ilc  ri  inprrciir  Akhar,  I.t 
dvnastie  des  Jladjpoutes  lui  renversée,  et  le 
Gond^arât  Ait  dé  notneau  anneié  k  rEaqsire  de 

rtrhii.  Apn-îla  mort  d'Aiin  i];;/!-!),  Ii-  nomijaiàl 
fut  dévasté  par  les  Mahrates  ;  et  vers  1724,  ce 
pays  loi  défimlivenenl  toottrait  k  la  doaiinalk» 
de  l'Empire  mogjkdl  de  OtblL 

(2)  Ce  langage,  proprf  aux  lialjilants  du  p.iys 
actuellement  décrit,  est  le  Goinijarali,  qui  s'é- 
crit avee  de»  «arartèm  dérivé»  du  UvamégaHf 
\.\  langue  cllr-im'me  étant  dériv  ée  en  grande  par» 
tte  de  la  langue  sanakrile.  GqMindant  on  «mpioie 
HO  autre  alphabet  nonné  iw/Mhi  ou  MMh, 
qui  représente  mieux  letMMia  de  la  langue  mèlii- 
orale  des  indigènes,  laquelle  a  plusieurs  articu- 
lations empruntées  a  la  langue  des  nombreux 
t  iraiip  rs  de  lou>  les  pj».  qui  sont  venus  t'êla* 
Mii  il  i  H  If  Cniiitljarât ,  des  l'i'poqur  nù  le  com- 
«icice  Uc  l'Inde  et  de  la  Chine  j  fit  afUuer  ces 
ètrangen.  Toalefeis,  le  CoodjaiitJ  ne  bit  point 
partie  du  groupe  il»  biiguea  ditvidienM,  d'o- 


righe  icjrtiilque,  mab  il  appartient  à  la  •euèbe 

.Iryenne,  comme  l'Hindi,  le  Sindlii,  le  Marathi 
et  le  Bengali,  dont  le  Sanskrit,  la  langue  duti- 
que  de  llnde,  est  le  prototype. 

(3)  Parmi  les  habitants  de  la  province  du  Goud- 
jarit,  divisé  en  plusieurs  classes,  les  Kaliis  h 
les  KooUs  sont  encore  considérés  aujourd'hui 
comme  possédés  d'un  itusiiiict  de  toI  ctdepil- 
lag«*  le  plus  prononcé.  Lci  premiers,  d'après 
leurs  propres  traditions,  seraient  Hindous  d'ori- 
gine. Depuis  répoipie  la  plni  ancienne  de  leur 

histoire ,  \U  ont  été  des  voleurs  de  profcision, 
considérant  le  vol  comme  étant  leur  industrie 
natnitlle,  et  leur  moyen  légal  de  saiiaiitattce. 
Les  individus  les  plus  civilisés  de  cette  classe  ont 
toujours  pratiqué  l'iofanlicide  des  enfants  du 
vxe  féminin,  sans  doute  parce  qu'ils  ne  les  trou* 
vent  pas  propres  à  exercer  convenaUement  leur 
industrie.  Les  seconds  (les  Koulîs)  mwX  Tincfriliii 
sauvage  qui  se  livre  uniquement  au  vol  de  tout 
genre,  «t  qni  est  répandue  en  nombre  coosidé!' 

rallie  d.ttis  toute  la  provînt  r,  formant  des  espa- 
ces de  ehins  qui  obéissent  à  dilTcrents  dicGk 

On  eomptc  aussi  IcsBUls  parmi  les  trtbos liM 
lois  qui  Font  métier  de  braver  celles  qui  existent. 
Us  habitent  les  districts  boisés  et  montagneux, 
de  Mahra  à  Bidjapour,  et  des  paHies  orientales 
du  Goudjarnt  jusqu'à  Gondwana,  quoique  Ton 
prétende  que  Kbondirh  soif  le  lim  de  leur  ori- 
gine. Ils  sont  étrangers  à  la  race  hindoue,  et  on 
croit  qu'ils  habitaient  primitivement  l'Inde  ecn- 
\v'.h\  Ils  MMit  généralement  de  petite  taille, 
d  un  tcjui  ti  cj>-foncv,  d'une  figure  sauvage,  allant 
presque  nus,  et  toujours  armés  dW  «re  cl  de 

firrhrs,  ce  qui  ferait  supposer  qu'ils  descendent 

de  la  première  iin.nion  scythlipie. 

{*}  w5"^r»^  TamarhinJi,etH-k-43iTtelaUe 
(tamr)  ou  fruit  du  palmier  de  17«/c»  parvenu  à 
•ia  ^Taiide  maturité,  selon  Ibn  Deithai*»  dans  Go> 
lius.  On  lit  dans  l'*  Hittoite  des  drogues  et  espl- 
cerics  »  d'Antoine  Gefin  déjà  cité  (p.  184)  : 
•  Les  tamarins  niÙMnt  daM  pluMan  cnAviia 
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seu  qu'il  sont  de  grant^  vaillaDce  7.  £t  par  cesle  voie  les  ont  toutes, 

les  coursa  us. 

Il  y  a  eu  ceste  province  de  Gazurat  moult  de  poivre,  et  de  gingem- 
bre el  d'iude^  (5).  Et  si  ont  aussi  moult  de  coton.  Et  lesarbresqui 
font  9  le  cotoo  sont  bien  haut  sii  pas  ;  et  sont  vielx  *  bien  de  vingt 
ans.  Mais  bien  est  voir  quant  les  arbres  sont  si  vielxy  le  coton 
que  il  font  n'est  pas  bon  pour  filer  ;  mais  pour  faire  autres  ser- 
vices (6). 

«*  Ms.  A.  iyrtigaeur,  —  •  Id.  viex. 

t  De  sr»mb  valtur,  —  •  Itidigo.  —  9  Produtsent.  —  yni. 


des  Indes.  On  les  appelle  en  malavar,  PuU;  ta 
gniiratet  /inMB,  mm»  qml  nom  ib  «mt  eogn«u» 

db  toutes  les  autre»  provincfs  indirnnrs. 

«  Les  Arabes  lu  Qonuaeat  Tamarin  Ji^  comme 
qui  diroil  >  iwtitcs  paloMi  indiaun».  >  Car  Tn- 
mar  en  leur  langue  (comme  un  chaciui  9^ii)  si- 
gnifie dattes.  Or  ces  Arabes  ont  appelé  ce  fruit 

petites  palmes  »  non  que  l'arbre  qui  les  pro- 
duit soit  iHiihtaMe  i  la  palme,  mais  parce 
n'ont  pas  trouvé  un  nom  plus  conviiiahle,  voyant 
atusiqu'ib  >Taienl  des  osselets  au  dédias  comme 

«  L'arbre  est  !i  pnndeur  du  fresne,  d'un 
Bojrer,  ou  d'un  cha»taigiiier,  d'une  matiàv  dure 
non  spoDfiense,  «yant  les  lunetiix  omb  de 
beaucoup  df  fcuilU's,  (!rci)n|i<""fs  tti<-nu,ilf  la  lon- 
gueur  d'un  empau^  le  fruict  se  (orme  de  la  figure 
d*tut  vCf  on  bwB  d*in  doigt  neourU  ;  de. 

m  Let  hflUiuitt  de  l'Inde  m  pwfent  fort  bé- 
nignement  avec  les  tamarins  pris  arec  huile  de 
noix  d'Indie.  El  les  médecins  indiens  appliquent 
sur  les  parties  du  corps  affligées  d'érysipèie»  Ici 
feuilles  <!<■  tamarin  Ijrou-es.  On  les  porte  en 
l'Arabie,  en  i'erse,  en  l'Asie  .Mineure,  etc.  • 

(S)  Le  iwoduil  qne  Mire  M  ■ppdl*  ici  tadt, 

tst  Vtndigo,  qai  a  la  m('iiie  ctytuologif  due  au 
lieu  de  son  origine  ;  en  sanskrit  il  est  nommé 
nâa,  mot  qui  vent  dire  «  noir  «on  «  bleu  foneè  » 
qui  est  la  couleur  dt-  l'inJi^».  Les  IiiJiens  culti- 
vent la  plante  à  indigo  dt^uis  on  temps  immé* 
moriti  ;  ce  sont  eux  fui  ont  epprit  nn  Eiuo» 
l>éeiu  l'art  de  l'iodiignâHr,  ct  Celui  de  la  culture 
U  pins  favorable  pour  «voir  dce  plauU  richea  cm 


substance  colorante.  Cette  plante  se  cultive  sur 
une  gnnde  édidle  dant  l'Inde;  il ya  dct  plan- 

Inirs  d'indigo  (dont  la  plupart  mainltMiuul  sunt 
des  Européeus,  surtout  des  Anglais),  comme  il  jr 
aen  Amérique dec  planleun de  cannes  i  anere. 
D'après  R.  Montgomery  Martin  (StaïUtiet  ofAê 
Colonies  of  ihe  Briàêh  Mmpirtt  Loadon,  lltSt 
p.  363}  le  nombre  des  finfoivrics  d'indig»  était 
alors  de  8'J'J,  appartenant  à  des  propriétaires 
eitro|)éiii.<.  Le  produit  s'é'îîit  i-lv^v  en  1827  à 
46,300  caisses  ;  eu  U  euit  tombé  à  30,000 
par  tuile  êt  i'anliiMaient  dn  ptik. 

(6)  Mnrscif  n  (nnt<"  1 401  /,  ct  après  lui  M.  Hugh 
Uurray,  prétendent  que  Marc  Pola  confondu  le 
êvmtojt,  on  arlire  qui  porte  le  eolon  (tt&^Uom 

Irre)  Iccpirl  croil  m  diii^iri'iiii  nt  à  une  hauteur  de 
quinze  à  \iiigt  pieds,  avec  le  gouipium  aièoreum 
on  le  ^oiiijiium  htriaeeum,  qui  est  une  plante 
annuelle.  Hais  MarcPoi  n'a  fait  aucune  confusiMl 
senibUble.  Il  ne  parle  que  de  l'arbre  qui  porte  le 
coton,  et  dont  le  produit,  quand  l'arbre  est  vieux, 
■ert  i  d'autres  usages.  «  On  connaît  dans  l'In- 
doustan,  dit  M.  Legous  de  Flaix  (Ettai  h'utort- 
que,  géographique  et  poiiti^ue  iur  C ladouâta», 

iWs,  1107,  L  II,  p.  I6&) ,  plntiau»  eipèeaa, 

ou,  pour  parler  plus  exactement,  plusieurs  va- 
riétés du  cotonnier}  il  est  Irèannuitiplié  dans  les 
dilRrcnleaproviaeet  de  l'Indondan.  An  Bengale, 
où  se  trouve  un  grand  nombre  de  fabriques  de 
mousselines  diverses  et  de  toiks,  le»  aitiiana  dia> 
tiugueni  sept  espèces  decoton,  entre  autre*  ce» 
lui  a  laine  blanche,  celui  i  laine  musse  et  cduî 
dont  le  duvet  «t  jaunàlie.  On  l«  enllifa  éfale>. 
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L'en  adoube*'  moult  grant  quantité  de  cuiran  en  ce  pays,  en 
chascune  manière;  et  cuir  de  bec  et  de  buef,  et  de  bugle  et  de 
bues  '  sauvages,  et  de  unîoomes,  et  de  maintes  autres  bestes  Et 
j  en  adoube  Ten  tant,  que  on  en  diai^  cliascun  an  plusieurs  nefs, 
qui  vont  par  Arabie  et  par  autre  part.  Et  si  y  fait  on  moult  belles 
oeuvres  de  cuir  vermeil  entaiUié  à  oiseaux  et  à  bestes  moult  belles 
et  cousues  de  fil  d*or^  et  d*argent  '  moult  soubtilement.  Et  sont 
si  belles  que  c'est  une  merveille  à  venir.  Et  si  en  y  a  de  telles 
qui  valent  bien  dix  mars    d'argent  (7). 

'  Ms.  B.  ùuefi.  —  (  Id.  rl  d'autres  manUres  de  bestes,  —    M>.  A. 

■*  TiMÊt.  —  **  CmA»,  du  1*1.  t*>rhm  ;  le  dm.  G.  eiiriem,  —  ^  Boue,  ht  texit  Iran^ls 

de  la  S.  G.  porte  t^f ,  qui  n  i  ié  cxpliqiR'  par  mmitun.  I-a  vfrsîon  latine  pnrrr  fitchn, 
et  le  ms.  de  la  Crusca  becco^  moU  qui  tous  deux  veulent  dire  bouc,  ckhre. —  '-i  Marcs, 


iam  la  dhoict  proviaMS  de  ce  Tute 
enpire.  QiidqoBi  pmoiincs  prétendent  que  ces 

trois  \ariétés  font  rh'ncet  ;  les  IikIoiis  ne  1m 
couuaiuent  que  pour  être  auuuelles.  tieux  qui 
aal  une  ûfùàan  diftémilc  m  bndent  sur  «que 

l'on  fiiltivr  dans  quelque»  lieux  des  cotonniers 
qu'on  tire  de  Surate  (daiu  le  Gou^jarat)  et  de 
Sian,  qui  aM^giMiit  Ton  el  Pantre  i  la  hauteur 

de  Jf/'l  à  huit  jiifils,  et  qui  sont  Irèi-braiirliU'î. 

Ce  qui  a  pu  induire  en  erreur  les  Indoui,  dit-on, 
c'ot  leur  pratique  de  rtnomén,  hm»  let  arn, 
leuit  plantations  de  colooDicn,  pratique  qui  uc 
laisse  pas  le  temps  à  res  arbriiseatit  de  prendre 
tout  l'accroissement  auquel  ils  parviendraient 
indubîtibiaMiil  lî  4»  ne  les  «mdiul,  M  qui 
est  le  rtediai  des  ancieua 
dans  ce  paye  » 
«  Il  7  a  beaneoup  d'espèces  de 

Jit  riiirpeiilier-Cossigny  (  Koja^f- à  Canton,  fie., 

Paris,  an  ni,  p. 347);  le*  unes  sontaoDueUe»,  les 
autres  vivaeet  ;  In  unes  petites,  Ica  «Uns  très- 
hautes  et  très-louiïueA.  Ces  demiàns  oe  tiuni' 
raient  ps  thns  un  climat  froid.  Dans  quelques 
parties  de  i'inde  00  cultive  uo  cotonnier  vit  ac: 
Cep«Ddnt  0  est  airaebé  Ions  les  ans.  Apparem- 
ment que  le  premier  rnpport  est  pîiw  abondjut 
ou  d'une  qualité  supérieure.  Plus  les  arbrej  tout 
tfeuMt  plû  le  coton  «st  /is,  mm  m 
plus  les  MosaoBteouHl.  ■ 


ht  eoloa  se  nomme  en  santhrit  karpàsa, 
[erioxytun) ,  que  les  Grecs  el  les  Latins  mit  fait 
pa^r  dans  leur  lanfjiie  en  éerixaiit  re  mot  xap- 
naeo;  et  caibatus.  C'est  doue  à  tort,  comme 
BOUS  ravoBS  d^i  bit  rcmarqiMr  depuis  loog- 
tempî,  que  les  lexicographes  et  les  traducteurs 
rendent  cet  mots  par  Un,  étoffe  de  Un,  au  lieu 
de  celMi,  le  In*  se  nommant  en  sanakrit  omnf  «I 

kclictmà,  cl  le  chanvre  l !ianf;d. 

(7)  Cette  industrie  parait  ua  peu  abandonnée 
aujourdliui,  mais  die  élail  tiMoriMittlo  du 
temps  de  Marc  Pol ,  époque  oi  Ifi  nuipteni* 

arabes  fréquentaient  l)eatiroiip  ees  parages,  lin- 
sdiooteu,  cité  par  Marsden,  eldont  les  voyages 
dans  nnde  eagunenemot  en  1&8S,  partant  de 
la  région  de  l'Inde  située  entre  le  Goudjarit  et 
rindus,  signale  les  maoufacturcs  de  ctm*  wvrtt 
en  ees  termes  :  •  Bx  eorj»  item  pente  quadam 

«  faeta,  (loiilmsiiiie  ex  liyvso  varlis  roloribus  or- 
m.  oata.  Uisque  utuutur  in  tapetorum  vicem,  et 
•  keti*  memisque  imponuut.  »  (Navig.  ac  Ilin., 
cap.  vit,  p.  12.)  U  b'j  est  pas  fait  mention  de 
la  pre|>aration  des  peaux  ;  mais  le  Bucbanan» 
dans  le  cours  de  son  voyage  dans  les  parties  cou» 
traies  de  la  péninsule  ,  décrit  minutieusemeM 
les  procédés  employés  par  le»  in;l;;^enM  pour 
préparer,  Unner  et  letudre,  noo-sculemeiil  le* 
pcens  de  dièvres  et  de  momeiis,  mis  «néon 
ks  ceirs  de  bcmib  «I  deMHcs  (wl.  1,  p.  tt7). 


LE  UVRË  ÛË  MARC  POL. 

Autre  chose  n'y  a  en  ce  royaume  qui  à  conter  face.  Si  vous 
eoDtend,  ci  avant,  d'un  autre  royaume  qui  a  à  nom  Tanaim  ^ 


CHAPITRE  CLXXIX. 

Cy  devise  du  royaume  de  Tanaim. 

Tanaim  (i)  est  uns  grans  royaumes  vers  ponent,  moult  grant,  et 
bon.  Et  ont  roy;  et  ne  font  treu*  à  nullui.  Et  sont  ydolatres,  et 


•  Ms.  B.  Taaamy. 

CLXXtX.  —  «  Mb.  B.  tnmge. 

fiifis  LiiiMkooten  dit  encore  :  «  Eadern  arte 

•  (tnguk  faciunt  serico  nio  e\ornata,  et  acu 

•  picta....  lectica  Indicé,  mulierum  sellas,  «lia- 

•  que  minuta,  a  Gap.  IX,  p.  13. 

CLXXrX.  —  (1)  C.v  iioiii  lie  Tanaim  ou  Ta- 
iiamy,  comme  [wrlent  nos  mauuwrits,  est  or» 
drapaphié  rfam  et  r«iM,  dan»  le  texte  fraa^ait 

de  la  Soriélé  de  Géograjiliio  [\>.  3?fi),  Thnna 
dans  la  venion  btiiw  (p.  407),  et  Tana  dans 
raBcleuiM  wnion  italicaiM  de  la  Graiea  (cdil. 

B.  Boni, p.  1S2).  Ce  nom  ett  écrit  riiwi, 

dam  Ibn  BMonlali  (éd.  citée,  t.  Il,  p.  f7T),  oft 

il  l•^t  Jit  ;  ••  Otif  \illf  (Ailcii;  psi  le  |>ort  où  abor- 
«  deut  les  liidieiu  ;  de  gros  vaiaseawi  y  arrivent 

•  de  Canbûe,  Tinah,  Caculcm  (Coutam),  Kâ- 
a  likoùth  {Caliciit),  Fandaraïnah,  elr.  »  Ahoul- 
féda  écrit  auitt  TdHob  t  ■  Pcrcgrinator  quidam 

•  ait  Té»(im  GiimatB  «riKm  iti  ejus  parie 
m  orieutali  jacen-,  orridentein  venoi  a  Malaba- 

■  baria.  Ibn  Said  tnidil,  eam  p\(remam  Liririe 

■  terne  (rojaume  de  Lir;  voir  ci-devant,  p. 
«  4IS1)  nriiein  chb,  aMTealorilMii  celelMiTi- 
a  mam  ;  ejus  liions  inrola;  Indos  omni^  <imii- 
«  lacra  veoerari;  at  iiitcr  eo»  etiam  MusUmos 
m  liabitm.  Eàm  in  lîloreiitaiD  ate  didt  BM- 

•  niu*  (Al-Rirouui)  ;  hnjus  nominis  adjeclit^m 
m  eue  têntui,  uadc  vestrs  Idnasicm  nomcn  ha- 
«  lieanl...  A  qttodam  p«rogriiiatore  comperi, 

■  «u»  et  ejus  pagos  mari  diKlet  caw.  •  (Gilde* 

ineiMcr,  Je  Rebui  Jnffir!i,rtf  .,  p.  IHR). 

Celle  autorité,  jointe  à.  cdie  d'Ibn  Batoulali, 
ne  (uMii  laisser  aucun  doute  que  le  S^NMiiM,  Ou 
ra««  de  Mare  Pd»  ne  wit  le  TémA  du  voya- 


geur et  du  géographe  arabes  que  nous  venons  de 
citer.  •  Od  en  coniMit  la  potition  à  quelque  di»- 
tanee  de  la  mer,  dit  d*AlinlIe  {Anllquité  géo- 
■^r,if)l,i  juf  >/,■  l'fmk,  p.  100)»  Mt  un  canal  qui 
la  tlrt.K  lir  du  (  i)iiiiiu*nl  el  »  «on  ••mlKHicliure 
dans  la  l>a)e  de  itombay.  l.es  géographes  oncn* 
taui  parlent  de  cetlK  tiUc  d'une  nanifae  i  Un 
jti^jrT  qu'elle  a  été  des  plus  floristantM  par  le 
commerce  en  celte  partie  maritime.  Je  remarque 
que  sa  latitude  a  19  d^rfa  30  minutes  dam  Al- 
llinini  paroit  Irés'convenable,  et  les  indiraliuus 
que  donne  cet  attronome  sont  communément 
prèrArabht  à  eelica  qni  en  dilTéfeM  ;  on  k  traut» 
de  même  dans  les  Tables  de  Narir>nddin  et  dXHl» 
loug-l)eg.  Kt  de  ce  que  Tana  tient  une  phre 
dans  ces  Tablt»,  plutiM  que  toute  autre  ville  de 
cette  nmlrée,  latis  e&cepier  Darofcui  on  Gen* 

Iwye.ftn  peut  cniirliiir  fpi'il  a  éfé  im  l«'m|«  où 
TaJia  prcvaloit,  Marc  l'ol  en  parle  comme  d'un 
myaume,  qu'il  joint  i  tmêx  de  Gambaelli  et  de 
Senienat.  » 

Marc  Pol  dit  que  Tanaim  était  ■  un  royaume 
indépendant  qui  ne  payait  tribut  à  aucun  an» 

tre  -  ;  il  ne  le  comprend  {>as  dans  le  Goudjarit. 
Rachid-cd-din ,  le  vizir  de  Ghizan  KliAn  et 
d'OeIdjaïtou  ,  qui  ccn>ait  en  Perse  sa  grande 
Hiiloire  {Djami-ut-  Tcwarii/i)  k  la  même  époque 
que  Marc  Po!  dict-iii  I.ïvn'  h  IXintirim  de 
Pise,  dit  en  décrivant  l'Inde  (dans  tlliot  :  Bi- 
iUofrtipItictii  tnêe*  I»  Ifte  Bitlarim  «/ WM«- 
m*-,/,»,!  /,iJ!a,  Calculla,  tSIÎ),  p.  i?';  :  .  Il  y  .i 
U  (en  parlant  du  Moultao}  une  route  par  terre 
auMt  bien  que  pw  la  «Me  de  h  mer.  et  ptf  le 
Gûuterétt  qui  est  une  gnutde  contrée,  dîna  la* 
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ont  langage  par  eus  (a).  Et  si  n'y  crobt  ne  poivre»  ne  autre  espi- 
cerîe*  ;  mais  encens  y  croist  il  assez  et  est  brun,  et  s'en  fait  grans 
marchandises.  Et  si  y  fait  Ten  cuirains  '  assez  ;  et  si  y  fait  l'en 
moult  de  bons  bouguerans  et  de  beaus  (3). 


•»  I  r  iptte  français  de  ta  S.  C.  poi  lt-  (p.  lîfî)  ;  «  J.c  1  nr  naist  pcvre  ne  autre  specerief 
come  9UQt  co  celles  provences  qe  ooz  vos  avon  coDtés  en  arieres.  >  La  Imduclion  fran- 
^aiaede  rédilioa  illiitifée  dit  :  •  Cette  conlrée  produit  du  poivre  et  des  épiceries  comme 
«  les  antres  pajt  doQt  tuMM  wiMu  de  parUr.»  Od  ne  pouwit  paa  faire  une  tmdkeUoa 
plut  iofidète. 


GUCnX.  —  «  Cuin 


quelle  sont  Gtmbajc,  Soùiuetiât,  kuukan,  Tdna 
cl  pluBcins  dlM  et  villes.  On  dit  que  le  Gouate» 
ràt  comprend  80,000  différenls  distrirt?,  rités, 
villages  et  hameau».  Les  lulHlauts  de  ce  pays 
«Mt  ridiM  cl  henrani  et  pettdaat  let  quatre 

taUont  de  l'dniiéc,  non  niuiiis  (jiic  soivanlc-<lix 
Seun  différentes  fleunuent  dans  la  coatrce.  Les 
noent  dam  h  niieii  froide  em* 
«igueur  à  la  rosée.  Quand  cellei<i 
ne  le  praduit  plus.  la  saison  ch.iude  commence, 
Cti  celleK'i  succède  la  saison  des  pluies.  On  fait 
deu  récoltes  de  rui^iIl^  ix  tidaut  l'année,  et  la 
force  productive  du  sol  est  telle  <[iif,  ti  vous 
placiez  un  plant  de  colounier  sur  un  pUiane,  il 
pooMrall  dct  raeines  et  donBeml  on  ffoduit 
prnct.mt  dix  aiut. 

«  La  population  est  idoUlre,  et  ils  ont  un  roi 
de  Icar  nalioa.  Souiniiât  (dnal  il  est  qnestioiid-' 
après,  ch.  CLXXxi),  qui  est  le  nom  de  l'idole  de 
ce  lieu,  est  adoré  par  toutes  les  population»  de 
et»  coolnet,  et  dis  étrangers  (hindous)  s'y  ren- 
dent d'une  grande  dislance  pour  lui  présenter 
leurs  ofTrandes.  Pendant  la  durée  de  la  clt-i'iiii'n> 
station,  ib  se  traioeiit  sur  le  sol,  le  firout  contre 
tcm,  et  «'approchent  de  l'idole  en  laîianl  de 
çraïuls  mouvements  de  tête. 

«  11  se  fait  un  grand  comment  sur  les  côtes 
du  Gooserâl.  Atfidk  du  Gouaerat  «ont  Kooltan 
et  Tdnn;  au-delà  de  ceux-ci  vient  la  coriln'i-  i!r 
Mdiiiar,  qui,  depuis  la  fronliére  de  Karoba  à 
Kmtkm,  a  SM  firsangs  (enviitm  SM  lieuca  de 
t&  an  dcf  ré)  en  étendue.  Toute  la  contrée  pro- 
duit le  pàn  (en  wnskrit  pannsa  et  phnfnso , 
«  arbre  à  pain  >;  ;  ce  qui  fait  que  les  Indiens  }' 
timnwil  la  vie  hcile.  Ilya  In  beaoconp  d'er  H 


d'argent  moosa)és,  qu'on  ne  peut  exporter  dan» 
imeartre  contrée.  Une  partie  du  leifileire  est 

en  tt'nr  ferme,  et  l'autre  partie  en  cote*  mari- 
times.  Les  habitant»  parlent  une  langue  mêlée , 
eounie  ceux  de  KhabUik,  daotla  diicetioiide 
noi'iiu,  auxquels  ils  ressemblent  sous  beaucoup 
de  rapport».  Les  haliilants  sont  tous  samanis 
Çboddbisle*  ou  plutôt  djainistes).  La  première 
ville  sitiiir  MIT  la  cote  est  Sindapoi'ir  {la  «ville 
de  Sinda  ou  des  Sind ,  1'  'Apiaxi^  laStvidv  de 
Ptolénuv*),  eiuuitr  Fiignik,  ensuite  Haudjardr 
(Maiigalon-) ,  ensuite  la  contrée  de  liili  (1'^^  de 
M  u  e  PoF  ;  ensuite  la  contrée  de  Tadarsil ,  en- 
suite Djangli,  ensuite  Koùhun  (Coilum,  Kiù-lén). 
La»  liabilaDt»  de  loulc»  ce»  eontiéca  aonl  aaaM- 
0t5  (djainislrs).  » 

On  voit  par  cet  extrait  que  Racbid-ed-din 
»*c»t  »er«i  poar  celle  dtation  de  deux  decumeiiu 
différents,  dont  le  premier  place  Tana  dan»  la 
GoudjarAt,  et  le  •ccood  en  dehors  et  comme 
£lal  indèpendast.  H  est  waitcablable  que  le 
aeeoad  de  «Ci  doenam»  tailla  plus  récent,  et 

concordait  avec  répocpie  du  voyspe  de  Marc  Po!. 
ikrbosa,  en  parlant  de  cette  place,  dit  :  •  Per 

«  Inoge  la  dette  coaia  aadaBdo  avaud  vi  irava 

1  tma  forlcMS  del  detto  re  ^di  Guuerati)  che  si 
«  chiama  Taita  ila'uuntu.  ■  Fol.  398.  Dons  l« 
adalîeB  originale  de  Buarle  Barboaa,  poMièe 
rn  langue  portugaise  en  1813,  par  l'Académie 
rojtle  des  sciences  de  Lisbonne,  on  lit  (jf,  381)  : 
Benamajamhu  (pour  TeM*nie/nnfo  '  <  Ha  ho 
diante  de  Baxaj,  ba  bo  longuo  da  cosia  estaa  hda 
fnrtalcsa  del  Rey  do  Guzarate,  ha  que  chamaom 
Tana-mùjaadiu.  etc.  »  Nous  avons  ici  l'explica- 
tion  de  l'ortkagraplte  TajMÎa»,  penr  rme»  de 
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U  ist  *  de  ce  royaume  moult  de  coursaus  par  la  volenté 
leur  roy,  qui  robeot*  les  marcheans.  Et  si  ont  covenant  *,  ces 
coursaus,  à  leur  roy,  que  touz  le»  cbevaus  que  il  prendront  seront 
siens;  et  toutes  les  autres  choses  seront  leur  (4).  Ët  ce  fait,  le  roy  % 

«  Ms.  A.  Le  ms.  B.  porte:  H  roj$. 

*  Sort.  —  ^  Corsairts.  —  *  Voltut,  pUUnU  —  ^  Accord,  conventioa,  contrat  t  mot  con- 
•ervé  en  «DgUis,  Le  ms.  B.  porte:  ««rnwwM. 

notre  rédaction,  dan»  laquelle  la  prononciation  fruiis  de  différente»  espèce»,  et  d'une  savctir  dé- 
locale a  été  MÎvie  ;  le  wm  compoté,  de  BurimM,  licate,  j  croiaieal  ainsi  en  abondance ,  particu- 
«ignifianl  •  TaMi-le»>1lomlM]r  »  ;  ce  dcraiar  non,  lièrement  des  nîiâiii«  des  ndom,  de»  «nnget  et 
Bombaj,  le  prononçant  dans  le  pa|t  :  MmM,    deà  %<h>». 

et  signifuml  un  certain  poîuon.  Quant  i  Y  encens,  Handen  pense  que  c'est 

Toutefoit,  ce  u'o«t  pas  là  la  véritable  étymo-    é«id«muent  le  benjoin,  gomme>rëtiDe»  obtenue 

avec  ou  aaw  indBOo»  diMl  en  eenMllptaneoft 

lofiie  du  mot,  écrit  iJ^V,  //(u/in ,  dan»  rc-        .      ,  _    .  i»  

"  '  ^'  '  ,  irip»;  lecomniun,  ouen  w>rtr,  foinme  on  lap- 

richtah ,  et  qui  a  conservé  des  traces  du  noui  p«Ue  dans  le  comnierce,  est  rouisAtre  ou  ^m- 

onginal  midirit  Sfdiuàa,  m  plaMt  fr(-S/d-  rvirfr  foncé,  d*odear  nnrae;  éWl  pmliableaicnt 

ttaia,  «  U  ville  de  la  dcess»?  s'n',  u  ou  Lulctimt,  là  Vencrns  dont  piirle  Marc  Pol.  Cette  gommc  du 

«  déeiae  de  la  Fortune,  »  comme  le  porte  une  benjoia  est  importée  de  Souautra  dam  ks 

inicriptîao  en  fain|ue  lantluite,  pttrée  «ir  dei  porta  de  l'Inde,  poor  être  de  U  tnuupenée  mr 

planches  de  tànf,  et  décoirrerle  en  cramant  les  marchés  de  l'Arabie,  de  la  Perse,  de  la  Syrie 

des  fondatiooi  pour  construire  de  nouveaux  ou^  el  de  l'Asie  Mineure,  où  il  s'en  fait  une  grande 

mpi  an  fort  de  TVmm,  capitale  de  Hle  de  consommation.  Le  benjoin,  en  latin  benjuinum, 

Sabell^  en  ITtS  ;  inicriplion  publiée  dans  le  se  nomme  '  en  langue  javanaise  menjan  ou 

premier  volume  des  «  Re<*hfrrhps  asialiquea  »,  mheujan,  d'où  le  iudI  t^t  iltiixé.  Quant  à  l'in- 

p.  43  el  suiv.  de  la  traduction  française.  dustrie  deii  <•  cuirs  ■  et  des  ■  bouguerans  »,  voir 

Il  n'crt  pat  douteux  que  la  vine  artuèlle  foi^  la  note7  du  diapitre précideat. 
lifiée  (le  Tanna,  ou  Thâna.dan»  l'ilc  de  Balselte,       (4)  Al-Biroiiny  pnrlo  d'utip  tribu  de  BeourUfjl 

i  vingt  milles  nord-est  de  Bombay  (laU  19*  11',  établis  à  Kudj  et  à  Soumenat,  dont  il  sera  bien- 

ionf .  T0°  4V),  ne  réponde  au  ronu  ou  Ttumim  tét  quntioQ.  On  lesnonuttilMui  parée  qu'ils  ee 

de  Marc  Pol.  Tuuies  les  autorites  que  noiu  avons  livraient  à  la  piraterie  dausde^  l>arques  nommées 

diéef  concourent  à  confirmer  cette  opinion.  htfruk,  (Yuir  M.  Reinaud,  Fragments  arabes  et 

(3)  La  langue  parlée  gcnérakment  du»  h  ptnmiu  relatifs  à  t/nde,  p.  120.)  La  piraterie, 
plmince  actuelle  de  Bombay  est  le  mtrMi  d'ailkur^  eiïiUit  dans  ces  mers  comme  dant 
(corruption  du  mot  sanskrit  maharàchlra  ,  WaiiMmp  d'aiitrr*  où  le  <  oiiinifrce  Taltirait  pr 
■  grand  royaume  »  },  ou  «  marathe  » ,  qui  est ,  l'appât  du  gain,  jusqu'à  ce  que  des  puissances 
conine  nou»  l'avoi»  déjà  dit,  dérifé  du  Haïkrit.  înténuéet  4  *a  dôlfuelioii  rcimeDt  aopprimée. 
Le  goudjarltt  ci  !'li:t;  Imstani  y  soutaoui  par-  Mais  te  qui  la  tltstitigite  iri,  comme  le  fait  très- 
lé»,  mais  par  le  pettt  uoaibre  des  habitante,  biea  remarquer  Marc  Pol,  c'est  son  «  associa- 

(3)  Le/imwv  ne  croît  elleelivenMnt  plus  dont  tion  avee  le  fouverain  du  pays  a,  ipii  en  peitap 

cette  latitude.  Les  |inn('i|iAU\  produits  de  la  gv^ait  le  profit,  t  t       en  cela  ne  fainitam  etfai* 

prov  ince  août  le  rix  ainsi  que  d'autres  grain»,  et  de  rof,  comme  dit  Marc  Pol. 
le  colon.  Dea  cheveux  d'une  petite  espèce,  pro»      Ce  rûi,  c'était  Ranw-Dèva,  ou  Ktimdio,  wIob 

baMetnt  lit  de  race  arabe,  sont  élevé»  en  grand  la  prononciation  du  pays,  souverain  du  Dekban, 

nombre  sur  le»  borda  de  lariviàe  Blaià.  Des  quiftttdé{aitprèidcDéf^iriaaDeag|uir«laBMi- 
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pour  ce  quUl  n*a  nuls  chevaus  ;  et  que  moult  de  chevaus  vont  en 
Inde  $  car  il  n*y  a  nef  nulle,  qui  voist  ^  là,  qui  ne  portent  chevaus 
et  d*autres marchandises*  assez.  Aussi  que  c'est  une  mauvaise  chose 
et  n'est  mie  oeuvre  de  roy. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  vous  dirons  d  avant  d'un 
autre  royaume  qui  est  appelé  Cambaet. 

CHAPnRE  CLXXX. 
Cy  devùe  dn  rayaum  de  Caa^wt. 

Cambaet  (i)  est  un  grant  royaume  vers  ponent .  Et  ont  roy ,  et  ont 
langage  par  eus.  Et  sont  ydolatres,  et  ne  font  treu  à  nuUui.  £t  de 
cest  règne  voit  l'en  plus  l'estoille  tramontaine.  Car  des  ores  mais 

<  Us.  A. 


derne  Daoulel-Abid»  par  Alâ>edHUo,  neveu  de 
DjeUI-ed^dhi  Khildji,  «ulun  de  I»ëliU,  m  IS»4. 

Cet  pirate»,  c'étaieiil  les  Koulis,  dont  le  nom  en 
Diahrattc  sigiiifie  «  (u'ctitiirs  »,  et  qui  étaient  les 
premien  occupdittà  et  lt<il>iUntt  des  Wvs  de  SaL 
•die  et  de  Bombay.  Celle  tribu  de  KouU't ,  en 
même  temps  qu'elle  !*•  livrait  ;i  Li  in'ilu-,  su  li- 
%nil  «usai  à  la  pinttcrie,  et  il  est  proliable  que 
tetrilMit  qu'elle  payait  au  rtdja  du  Deldien,  et 
qui'  rrliii-i'i  iMt-rirait,  l't  iit  on  grtnde  |Mrlie  tir£ 
du  produit  de  leur  iuduatric. 

Oo  peut  ccMMiuvt  de  cet  fidti  <pie  Marc  Put 
tinta  Taaa,  on  rUe  de  Sabeite,  ataut  1304,  ce 
qui  s'accorde,  au  surplus,  parfailemeul  avec  la 
date  de  son  rvtour  de  Chine,  qui  loi  était  aiité- 

CUXX  -  (I)  sI^U^  Kmmèéxtl,  dam 

Abouiféda,  qui  s'exprime  .liini  (Gililemetster , 
Scrift0rum  wahum  de  Rebm  Indicit,  p.  187)  : 
«  D»  Said  ait  :  Kambftya  io  aaariliinii  Indie 
tractibus  est.  urbt  a  memtoribus  (requcnlata, 
in  qoa  MutUati  qooqoe  dcfuat.  In  Canoiiead  U- 
la*  niarb  yMâk  alla  iBeitnr.  Aliquis  qui  eo  iler 
r<Tit  eam  ila  drscripsil  :  «  Io  occidente  Malalta- 
ri«B  ad  maris  ^intim,  trium  (lifriim  naNi^'aiionr 
lungum,  sita  est,  uri»s  pulcbra,  Maarra  major , 
a,  a  MmiÎBiia  lahabiliia  ;  M 


invenitur  marmor  album.  Bortos  pauco»  babct. 

triliua  nniliaribut  a  nari 


Ibn  Batoutah  nomme  cette  ville 

• 

Klfihihntt,  et  la  dorrit  ainsi  (traduction  citée, 
t.  IV,  p.  &3}  :  a  De  Sâghar  nous  noua  IrauspoT' 
finie»  à  Kinbljnh,  fpû  est  ntoée  rar  m  golfe 

forme  par  la  mrr,  et  r.  sM'inM.iiil  à  mi  neuve. 
Le»  vaisieaux  ji  eutreot,  et  on  y  sent  le  flux  et 
le  rcOnx.  l'j  ai  vu  dca  navira  à  ranmdana  le 
Unon,  au  moment  du  reflux,  et  qui,  lorsque  ar- 
rÎTait  le  flux,  flotiaieut  sur  l'eau.  Kinlià%'ah  est 
au  nombre  des  plus  belles  villes,  par  l'élégance 
de  sa  construction  c(  la  wjlidité  de  ses  mosquéra 
Cela  vient  i\r  rr  rjiif  Kl  plupart  de  ses  habitants 
sont  de»  maixlxaudii  étrangers,  qui  y  bàtisaeiit 
coalinneilaaieBtde  iidlct  anaiions  et  de  lupetbcs 
temples.  ■ 

Le  goUe  de  Cambajrc  a  1 50  millea  de  long  ;  ce 
bru  de  mer  peut  doae  bien  raaemMer  à  un 
granti  fli  uvr,  <-oinme  le  dit  Ibn  Batoutah.  La 
Tille  de  ce  nom  est  aimée  par  22"  21'  de  lal.  N. 
et  TS*  SS*  de  long.  R.  au  fond  du  golfe.  Près  de 
la  ville,  lesvagtiesse  brisent  avec  inipétuoaîtiel 
<'rlèvent  jusqu'à  40  pieds  de  hauteur,  de  sorte 
que  les  navires,  à  la  marée  haute,  peuvent  s'an- 
acrpmdehvillejiMi  àlanarfebaiie,  iU 
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tant  comme  vous  irez  plus  par  poneut ,  tant  la  verrez  vous  plus 
baule.  Use  fait  moult  graiit  marchandise  en  ce  royaume*.  Et  si  y 
a  inde  "  moult  boD  en  grant  habondance.  £t  il  fait  l'en  moult  de 
fins  bouguerans.  Et  si  y  a  coton  assez,  si  que  d'illec  le  porte  Fen 
en  assez  de  lieus.  Et  si  si  fait  grans  marchandises  de  cuirian  qui  est 
adoubés  *  moult  bien.  En  ce  royaume  n'a  nuls  coursaus  et  sont 
bonnes  gens,  et  vivent  de  marchandises  et  de  leur  ars. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  vous  dirons  cl  avant  d'un 
autre  royaume  qui  est  appelles  Semenat. 

CHAPITRE  CLXXXi. 

Q/  dit  du  royaume  de  Semenat, 

Semenat  (f )  est  un  grant  royaume  *■  vers  ponent.  Et  sont  ydo- 
latres.  Et  ont  roy  et  langage  par  eus;  et  ne  font  nul  treu  à  nultui; 

CLXXX.  —  ■  Celte  pbnue  maniiae  daos  le  lus.  C. 
CLXXXI.  —  •  Ms.  B.  wjti  rv/natMê. 

CLXXX.  —  '  Tnififfn.  tpxtp  français  de  la  S.  G.  porte  :  •  Ft  hi  a  Yntlf  ntoiilt 
«  bonae,  etc.  «  Le  traducteur  de  l'édilion  iliuslrée  dit  :  ■  Il  »  du  ùois  d'Inde  moult  bon 
■  et  «n  grande  aboadeoce.  •  Gela  o'est  pu  difficile  à  croire  ;  mais  le  bots  d'itule  n'est  pas 
de  l'indigo,  —  »  Préparés, 

que  Ict  Eoropéras  y  <ml  déceimrtt,  en  léanii» 

pncnl  i  iirorc.  Du  troma  on  1780,  à  Cambaye, 
duu  un  teinpie  soutemia  de  cette  leclc,  deiu 
ctalaet  manivcs,  rime  blaodie  et  rentre  noîra. 

r»e  ittfcription,  gravée  sur  ia  première  de  CCt 
statues,  faisait  conoaitre  que  c'était  l'imapp  mi 
la  fi^irc  de  Pari'*vnnàt/ia,  le  fcHidateur  tleilié 
de  la  secte  des  Djainas,  et  que  cette  •Utue  avait 

t'ii'  scuIpltV  rt  ni'^if  uim  le  règne  de  ÎVmpc- 
reur  Al^Ur,  curre$i>oiidanl  à  l'aunée  1G02  de 
noire  ère. 

f.a  langue  qui  est  p.iili'c  artticllrnu'iil  à  rain- 
bajrC  est  le  Goudjariti  ;  mais,  du  temps  de  Uarc 
Pol,  ce  devait  être  un  dialecte  plus  rapproché 
du  sanskrit,  et  que  pariaient  lea  acctatenn  de 
Pan'nanilha  ou  Djainistes. 

CLXXXI.  >  (I)  Ol    ;       ,>»  Somêitét 

dans  AbeulfiMa.  et  oLl^  Sèmmét  dm 


•ont  dan»  la  vesc  jusqu'au  retour  du  Hnx  de  la 

mer.  La  ville  est  auriemie  et  avait  autrefois  une 
trèt^nde  importance  commerdaie.  11  j  a  de» 
orftrm,  encore  aujowidlrai  trèt-TenoaMnéi 
pour  leur  habileté  dans  l'art  du  bosselage  et  la 
d;inias(iiiiiierie  ;  les  cuirs  gaufrés  s'y  fabriquent 
encore.  H  n'y  avait  point  de  •  corsaires  •  du 
tenpade  Mare  Pol,  parce  que  ce  golfe  élreit  ne 
leur  offrait  pa^  nwz  tir  v'cut  ité. 

Au  nombre  des  produits  du  pays  dans  lequel 
la  ville  de  Caoïbeye  et  aon  teniteire  lont  au- 
jourd'hui rciniptis,  le  Goiiclj.irât,  se  t ruine  Vai- 
digo^  l'opium,  le  sucre,  le  salpi^tre,  le  miel  et 
diderentcs  plante*  oléagiiieawt,  le  colon ,  le 
chanvre,  etc. 

1^  srrte  des  Djainas  fut  autrefois  nombreuse 
et  prédoniiiuntc  dans  la  ville  de  Cambaye  et 
ion  territoire.  l.es  ruines  des  monumenH  qo'ila 
7  avaient  clevw  i  l'époque  de  leur  puinanGC,  et 
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et  vivent  de  luarchaDclises  et  d*ars.  Ne  n'y  a  nul  couraaus'.  11  s'y 
fait  moult  grant  marchandise.  Il  sont  moult  crueus  *  ydolatres  (a). 


CLXXXI.  —  *  Cômrfr*.— *  Owii. 

Fériclilak.  premier  la  décrit  ainiî  (GOde- 
nit'isii  r,  loeo  taiiJaio,  p.  186)  :  «  t'jiDon  cam  ad 
mare  m  provtucia  iiidica  Ibiwatidj  Mtam  e&M: 
didl.  Iba^id  lute  babat  :  Cdebriscsl  pcngri- 
ualoruiu  narraltoae;  pcrtinpt  ad  lerram  Giiza- 
rat,  que  etiam  Lir  nominalur  ;  tila  e»l  in  liugua 
ia  mare  praothieiiiie  ;  ad  em  tppdU  wUat 
M  s  AJaiieiUtfs,  quia  non  ad  siiium  jacet ;  por- 
(um  lubei,  qui  cootioiuia  «ccipit  «uimentuai  e 
mmle  magno  septattrioMia  «enns  et  orientem 
tito»  Hahmud  l>en  Siliuktngin  liaiic  urb«m  cx« 
ptignavit  et  idolum  dotnixil,  al  in  hisloria  mea 
uarravi.  • 

Un  autre  géograplie arabe,  Bakou!  (de  Bakou], 
p«r!c  ainsi  du  Somneuat  :  "  Ville  célèbre  du 
Hind,  sur  le  bord  de  la  mer,  qui  de  tes  flots  bal 
les  murailles.  Il  jr  a  «n  tenple  eà  Vmt  voit  «m 
idole  qu'on  appelle  Soumtnat;  «  II)'  ''i-  tient  en 
l'air  au  milieu  du  temple.  Le  sultan  Yantin  Ed* 
doatetNabinoadtfibdaSebegiegUin,  ayant  con« 
quis  ce  pays,  te  rendît  lldM  du  temple,  eu  ar- 
racha le  toit  où  était  une  pierre  d'aimnnt ,  et 
aunilôt  la  statue  tomba.  »  (Notieet  et  Extraiu 
dts  mst,^  t.  Il,  p.  413,  trad.  Degui^jnes.) 

l'a  autre  ç;fo|n".iplie  riralx*,  Kasmini  (m.  12S3), 
parle  aussi  1res  au  long  du  temple  iodieu  de 
SoAfluuilt  et  de  lldole  qu'elle  reufenaall  (voy. 

(ïildemci^tt-r,  Scr' i-(o!  unt  Arabwn  de  RtbilS  In- 
dieii,  tic,  p.  IQlt  it  suiv.}.  Il  ne  dtintie  aucun 
wemaigaeimBt  mr  «a  poaitioD  géographique, 
«BOQ  que  c'est  une  TÎlle  de  llnde  conirae  de 
tous,  située  ^nr  If>  lilToi-nl  de  la  mer  qui  baigne 
SCS  murs:  «  Sûnmuàl  urt»  ludia; omnibus  nota 
•  ÎD  liiora  oiam»  cuji»  luctiu  cam  aUwiiit.  * 

Pnttan  Somnatli,  comme  on  la  nomme  aujour- 
d'hui (le  mol  sanskrit  et  marathe ,  jMllMia, 
«gniGant  «  viH*  ■»  et  A{«mWi'A«  ,  glanant 

sanskrit,  sijjuiri.iiil  If  ~  rniîtrc  ou  M'igneur  <K'  I:i 
lune  »,  l'un  des  noms  de  Siya,  auquel  le  temple 
ilail  dUié),  b  ville  de  SAuanât'ba  Mt  située  par 
30»  53'  de  lat.  N.  et  68»  03'  d.  loi  ,;.  F,. ,  fai. 
tant  partie  de  la  grande  circonscription  géogra- 
phique nommée  Guzarftt  (que  l'on  doit  pronou» 
car  G0a<jr!afiiA).  Sa  populaiiai  b'uM  pai  aiyottr» 


d'hui  toute  •  idolilrt*  >•  <ui  pratiquant  l'une  dea 
religions  indiennes.  Parmi  les  Hindous,  les  djai- 
nistes  sont  nombreux;  les  autres  suivent  le 
bralimaiiiamr  livaite,  dont  le  temple  le  plut  re- 
nnmmf-  «'tait  à  Srtmanat'h.  langiin  Je  la  pro- 
vince est  eu  général  le  •  guudjurÂt  i  «  ;  mais  le 
nantlil  est  plus  spècialenant  parlé  à  Sdaaiilf  b. 

Du  temps  Je  M.iir  P<il ,  le  |iav>  fnnnait  ,  selon 

lut,  un  ropume  ludépendaut.  Toutelois,  lorsque 
le  fameiu  Mahmoud  la  Gamévide  s'cmpan  de 

Sômaiidt'/i,  en  102\  {yoir  vi-der.,  c.  CLXXVtil, 
noif  1),  cette  ville  et  son  territoire  dépenil.iient 
du  ridja  ou  souverain  du  Goudjaràt'ii  appelé 
alors  par  les  «MUgènea  •  SDialb  »,  Vn  écrivain 
aralx;  qui,  ayant  |>»'nélré  dans  l'Inde  à  la  suite 
de  Slahmoud,  jr  étudia  la  langue  savante,  le 
sanskrit,  pendant  le  long  séjour  qu'd  y  fit,  an 
point  qu'il  dit,  dans  son  Tarihii- Hind  ou  •<  His- 
toire de  l'Inde»  (dont  la  Société  asiatique 
de  Paris  prépore  une  édltioii  par  les  sonis  do 

H.  >Y(rpcke ,  qui  l'accompgnera  d'une  tr^ 
ducliun  française),  qu'il  avait  traduit  du  sans- 
krit en  arabe  deux  ouvrages  de  philosophie 
Séakhf»^  cet  écrivain  surnommé  At-Uvrauuy, 
parle  eu  ces  termes  de  \,\  ville  de  Sômanât'ba 
(trad.  de  M.  RciiMud ,  FragmtnU  araUs  et 
ptrsûHS  btèifitSf  nht^fi  è  tMé,  p.  1 1 1 ,  iwfe)  : 

"«  Sounienat  •>*■  coiri]Mise  Jes  mois  joiirn  (jp'nia) 
ou  limc,  cl  aal  {adtfia)  ou  maître,  ce  qui 
i-quivaut  à  awAre  h  buK.  Les  Indiens 
avaient  élevé,  sur  la  partie  la  plus  avancée  de  la 
côte  de  Soumeoat,  à  un  peu  moins  de  trois  milles 
à  l'ouest  de  l'embourhure  de  Sarasvati,  et  à  l'o- 
rient du  chAteau  de  fiaraoua,  une  pierra  en 
fnnne  âe  rt'mr  tpii  rrpré^'ntait  les  parties  natu* 
relies  de  Siva,  et  qu'on  nommait  en  consé« 
quenoe  le  /î»^«  (phallus)  Je  MahûJtpa.  Voilà  ce 
qu'on  cntenii  p.ir  pierre  de  Siiumnint.  I.a  partie 
supérieure  était  garnie  d  ur  et  de  pierres  pré» 
cicuscs.  Deux  Cois  chaque  jour,  an  lever  «t  m 
coucher  de  la  lune,  ei.  d'une  aaoicn  hoaneoup 
plus  marquée ,  deux  fois  cliaqnc  mois ,  lorsque 
la  lune  ci-oit  ou  décroît,  l'eau  de  la  mer  venait 
baigner  bi  piem  lous  famé  d'hommagie.  Tdle 
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Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  vous  dirons  avant  d'un 
autre  re^^ne  cjui  a  nom  Quesivacuran. 


ctt  ^origine  ilii  titie  de  Setmmttt  donné  à 

Si\a.  l.f  rtilte  de  Siva,  continue  Aî-Rjrminy, 
était  trèf-répandu  daui  la  conirm  &itué<s  au 
Midi  et  1  Vautat  de  l'Indai,  cl  l'on  Toyait  duu 
beaucoup  de  temples  le  liiiga  expoté  à  la  véné- 
i^tioo  du  peuple.  Naît  le  linga  de  SoumeDat 
jouûcait  d'un  erMit  beancoap  plui  grand  ;  tout 
les  jours  en  lui  offrait  de  l'eau  du  Gange  et  des 
fil  i;i  >  lie  Cachrmii»'.  Cdlo  riî;nre,  Jaiis  l'opinion 
du  Indiens,  guérïsMÏI  les  maladies  chroniques  et 
le»  entra  nnu  pour  keqnéb  il  n'cxiSlo  poi  de 
remède  naturel.  Une  circonMaticf  qui  augmenta 
l'afllueBce  des  étrangers,  ce  fut  la  position  de 
SenmeiHit.  Cette  ville  nemAt  de  poinl  de  le* 

lârlio    aux  iiavîris  i\ui    sv    rcnilaicnt  de  So- 

fala«  sur  lea  cotes  d'Afrique,  dans  la  Chine. 
Lonqne  Mnbaond  le  Gunèvide  fiit  Sonmait 
(en  1024),  la  pierre  fut  mise  co  fiècMt  Mill- 

motid  fil  enlever  la  partie  supérieure,  et  l'em- 
porta à  iiazna,  sa  capitale.  On  en  fit  deux  mor- 
eeaox  ;  «■  morceau  (nt  plicé  dans  le  maydtm 
(l'hippodrome)  de  tiazna,  a\rc  l'idole  dp  Tanr- 
ser,  et  l'autre  morceau  servit  de  marchepied  à 
rentrée  de  la  grande  noiiiaée.  • 

I.'liistorien  persan  de  l'Inde  mahométanc, 
Férichtah,  donne  pins  de  détails  sur  cette  expé- 
dîtioD  de  Maliniond  deGhninah.  Il  dit  (d'après  le 
colonel  Briggs,  trad.  aogl.,  t.  I,  p.  GO)  que 
«  Mahmoud,  ayant  atteint  Somoat  après  une  mar^ 
che  facile,  |i«ndant  laquelle  il  n'avait  rencontré 
aucune  opposition,  ^it  des  foritfications  sur  une 
étroite  péninsule,  Ij.ittni  di  uois  cntis  par  In 
mer,  et  sur  les  murs  crcueit^  di-iqui^Ut^â  apporitis- 
aail  une  iruMle  araltilndn  de  gens  armé*  ;  ceia- 
ci,  faisant  f  iire  un  signal  à  un  lit  iaiit  d'ap- 
procber,  iUlui  signifièrent  que  leur  grande  idole, 
Sonmat,  avait  attiré  U  les  Mabonélant  pour 
les  anéantir  en  un  instant  et  veiipi  r  ainsi  la  drs- 
tmction  qn'ito  avaient  faite  des  dieux  de  Tlude. 
Le  lendeoMM  nutin,  let  tcnopet  mahométaDca» 
a'avançBilt  ptt-«  dti  mun,  commencèrent  l'as- 
saut. Les  crctuaiix  furrtit  en  un  instant  nettoyés 
de  monde  par  les  archers,  el  les  Hindous,  étonnes 
et  découiagèa,  se  précipitèrent  en  foule  dans  le 
trmpU,  et,  se  prostrman»  en  pleurs  devant  leur 
idole,  implorèretit  son  assulance.  Im  mabomc» 


tua,  ajpant  adii  Topportunité,  nppliqoèrort  an»- 

sitôt  leurs  échelles  et  esraladèrent  les  murs  en 
crtantde  toutes  leurs  forces  :  AUahnkb«r,  •  Dieu 
catlré»fiand  !  »  LetBiodons,  poussés parledéan- 
puir,  retournèrent  k  la  déCaiie  de  leurs  fortUwa« 
tions,  et  Grent  une  si  v^oreoie  réntlance  qne 
les  nuihométans,  ne  pouvant  conserver  leur  p(^ 
sition  et  accablés  de  Tuligue,  reeuierent  de  iottt 
les  ct'ités,  el  furent  enfin  ohlipés  de  se  retirer.  i> 
Pendant  deux  jours  consécutifs  les  asaauts  furent 
haraavdésd* la  part  dea  tnmpcsde  Ifakineiid, 
et  toujours  sans  succès.  Le  troiMème  jour,  des 
troupes  hindoues,  conduites  |iar  des  jmoces  io« 
dient,  étant  vennct  an  aeeour*  de  la  pUee,  Mali- 
moud  leur  présenta  la  bataille,  qui  s'engagea 
avec  une  grande  fureur  de  part  et  d'antre.  Lea 


renforts  des  troupes  hindoues,  lorsque  Mahmoud, 
s'en  étant  aperrii,  Mnta  en  bas  de  son  chenal, 
se  prosterna  le  front  contre  terre  en  invoquant 
Anab.  Il  remonta  omnite  i  elieval»  et,  prenaai 
par  la  main  un  de  i^énérauK ,  Circasaien  d'o> 
rigiue,  Aboul-Hassan,  ils  marchèrent  tout  deux 
&  Pennemi.  Cette  aelion  éleetrim  tes  troupes 
miilioniêtaiie».,  (jui  s'élaiH  i  rent  à  la  suite  de  leur 
chef,  enfoncèrent  les  lignes  de  l'amée  ennemie, 
et  laissèrent  cinq  mille  Hlndoos  morts  sur  le 
champ  de  bataille. 

Mahmoud  entra  dans  Somnat,  que  les  Iroupcs 
hindoues  avaient  al>andonné  après  la  perte  de  la 
bataille.  •■  En  approchant  du  temple,  dit  Fé- 
riilitali,  il  vit  un  édifice  superbe  hati  en  pierre* 
ariisiement  tailk-es.  8a  voiïte  élevée  était  sup« 
portée  par  eimpwnte-six  coloBnct  curienscment 
sculptées  et  omérs  de  pierres  précieuses.  Dans 
le  centre  de  l'édilice  était  Somnat  {Sôma-nàfha)^ 
nue  idole  de  pierre  de  ipmiie  pieds  de  luinteiflr, 

dont  six  étaient  enpapés  dans  le  sol,  Le  sultan, 
t'apprarbaiit  de  l'idole  et  élevant  sa  massue,  lui 
abattit  le  «as.  11  nnlonna  qne  l'on  i^artageit 
l'idole  en  dodx  lïl(nentt»  envoyés  ensuite  i 
Ghaznah  ,  afin  que  l'une  des  parties  fût  ptaeée 
à  l'entrée  de  la  mosquée,  pour  être  constam- 
ment Ibulée  aux  pieds,  «t  rautre  dans  la  «oir 

de  snn  propre  palais.  >• 

Parmi  les  déiiouiiirs  du  temple,  dit  le  même 
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Cy  dût  du  r(^aume  de  Quesivoeuran» 

Quesivacuran  (i)est  un  royaiime;  et  a  roy,  el  langage  par  soi*. 
Et  sont  ydolatres  et  vivent  de  marchandises  et  d'ars;  car  il  vivent 

CLXXXU.  —  '  Ma.  B.  atlx, 

hûtorien,  t'tail  une  cliaïtic  J'or  jn-sant  200  mntiii  Iireiix  MTtat«'iirs  du  ruitiî  sivaitc.  On  peut  voir 

(ou  eaviron  400  livret) ,  qui  éuit  fixée  par  un  une  rcpraeoUtiou  Qguréc  de  ces  même*  portes 

■nem  an  aoBoiet  do  temple;  celte  ciiaiiM  i»mf«tfli%éaJoiumtioftlîeAtklieSQekly 

■uppoitait  une  grosse  cloche  dont  on  se  servait  o/  Btngal;  Gakttita,  1843,  ainsi  qatkRippoit 

pour  a|ipdcrl«  peuple  aux  céfémooies  du  culte,  du  comité  qui  avait  été  formé  pour  mdr* 

Oaiff»  tjonn  brihmaoe*,  qui  ofRoaient  comme  oorapte  de  l'état  de  eea  mêmes  porlea  au  pm.* 

pvitnt,  U  appartenait  aussi  au  temple  600  dm*  vemcur  de  l'Inde. 

seuse*,  300  musiciens,  «t  300  barbiers  pour  ra-       (2)  C'est  là  précisément  tin  dex  caractères  du 

aer  la  dévots,  afin  qu'on  leur  permit  d'entrer  sivaîsme,  beaucoup  plus  matériel  et  grosaier  que 

dMw  le  auetitijn.  Le  tnlitt  IbhiBond  iiwm  le  brehnaninie  primiiiret  le  «jdmouinDe ,  el 

dans  le  temple  une  pins  grai^Jr  quantité  Je  qui  était,  comme  on  Pu  vu  ci^teinit,  ipédel^ 

jojraux  et  d'or,  croitfon,  qu'on  en  ait  jamais  vu  ment  pratiqué  à  Sûmanàth. 

dm  le  tiéaar  d^enciin  lemeraiB.  On  rapporte  GLmil.  —  (1)  Ua  etnmiaaUtean  de  Mère 

que  ce  temple  n'était  éclairé  d'aucune  lumière ,  Pol  ont  été  fort  riiil>arrassés  pour  savoir  où 

excepté  par  une  leak  lampe  woÊgtaàm  au  mi-  placer  ce  rojaume.  Handco,  le  preaiier  de  tout 

Bea  de  reoceiiite,  «I  dont  les  nyom  de  hiiirière,  (et  i  peu  prie  le  anl,  le»  eutraoe  frinnit  gnèic 

réfléchis  par  lea  joyaux  et  les  pierres  précieuses,  «pie  de  le  coper  ou  le  critiquer  maladroÎA^ 

répandaient  une  scintillante  lueur  dans  tout  nu-nt,  en  proposant  des  rectifications  plus  erro- 

l'édifice.  Outre  la  grande  idole  ci^essus  wen-  nées  encore),  Marsdcn,  disont*uous,  ne  sachant 

Itonnée,  il  y  en  avait  daee  le  temple  i|uclipiice  o&  placer  lepep  en  question,  •'«drcan  eu  eugor 

milliers  d'autres  petites,  en  or  o«i  en  ei|ttll,  de  Reiinell,  qui  lui  rt'^iwmdit  qoe,  pour  loi,  il  n'était 

diverses  formes  et  dimensiMt»,  pu  douteux  que  le  pays  cherché  ne  fût  Ki^g- 

Ce  que  Féiiditali  ne  nppeHe  pea,  c'eal  que  Mahm,  le  Gidrotie  de*  aaeient  (<mm  14 15). 

Mahmoud  le  Ghaznévidi^  fit  trau*pfirtcr  rni^sl  à  (''.'(•lait  sortir  de  l'Inde,  contrairement  aux 

Ghaznah  les  célèbres  portes  du  teuipk  de  Soma-  iudicalioos  de  Marc  Pol,  et  aller  chercher  aoua 

aftili,  hHiadlca  portée,  en  boia  de  mumM,  trè»  le  SC*  dc|ié  de  latitude  N.  un  pays  qui  le  tnw- 

artistement  travaillées,  étaient  recouvertes  de  vait  pleeê  Mttt  le  33*. 

nwtaux  précieux.  Par  une  destinée  aiiigulière.  Ce  paya,  que  noa  maa.  neounent  Quuïm' 

en  mloMa  portes  furent  repmes  à  CbeauJi  (où  cvuraa,  d'une  maniêfe  très  dJatïnele  «t  non 

elles  formaient  l'entrée  du  tombeau  de  Mali-  douteuse,  quoique  les  éditeurs  du  texte  français 

OMHid) ,  plus  de  huit  siècles  après  leur  enlève-  de  la  Société  de  Géographie  aient  imprimé 

■ent  du  temple  de  S^manàth,  et  rapportées  dans  |»^0)  Quesmacourau  (le  i  étant  nettement 

l'Indeen  1S43,  par  les  Anglais,  à  la  suite  de  leur  teeentuè,  le  «  aenlenMnt  dans  réenture  golhi» 

désastre  dans  l'Af^'ha-n^'iiu.  Kllei  furent  alors  que  de  ee?  mftii<  «  mu.,  pouvant  se  prendre  li 

portées  en  triomphe       ordre  du  nouveau  gou-  volonté  pour  un  u,  un    ou  un  n),  est  celui  que 

wmeur  de  l'bde  (loid  EUeekorau^ ,  anjaup-  PtoMnée  noDune  KMi  en  ILéAi  «éanoc,  -  le 

J'hui,  décembre  1 863,  pair  d'Angklrrre] ,  du  golfe  de  Kàuthi    qui  dans  Férichtah  est  appelé 

Pendjàb,  aur  la  (routière  du  Caboul,  jusqu'à  jTnetclioaKalcl»,  noBidcntMnie,le9,  iMéf, 
t         Stamlfh,  «ft  elki  fuicol  rilaliti«i  leur  en- 

cieneplMe,à]a|nadeMlidMiioBdeiiiaB'  pee  nyeut  eu  anrinnwMMit  à  pan  fwt  i»  fw- 
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cotnme  marclians;  et  ont  marchandises  assez,  par  mer  et  par  tme, 
de  toutes  pars.  U  vivent  de  char  et  de  ris  et  de  lait. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Et  sachiez  que  ce  royaume 
de  Quesivacuran  si  est  la  derreniere  province  d'hide,  alant  vers 
ponent  '  et  maislre  ^.  Que  je  vous  di  quedeMaabar  jusques  àceste 
province  :  si  est  la  greigneur  Inde,  et  la  meilleur  qui  soit  au  monde. 
Et  vous  avons  conté,  de  ceste  greigneur  Inde,  les  royaumes  et  les 
provinces  et  les  cités  qui  sont  sus  la  mer.  Car  de  celles  qui  sont 
en  ferme  terre  ne  vous  avons  riens  dit,  pour  ce  que  ce  seroit  trop 
longue  matière (3).  Et  pour  ce  nous  partirons  atant  et  vous  con- 
terons encore  d'aucune  isles  qui  sont  d'Inde.  Et  commencerai 
de  deux  isles  qui  sont  appellées  masle  et  femelle. 

CLXXXIL  —  «  Occident,  —  '  Nord-ouest,  —  ^  J  ce  point,  à  préseat. 


OINNMtMmdeleA.  \^  py»  qui  lui  e5t  limitrnphp 
Ml  nord,  «nump  le  GonJjarAt  l'cfit  au  sud.  se 
nomme  aussi  Kouleli,  ou  plutôt  Kntrft,  Keidt  ; 
c'v&l  ce  00m  qui  tsX  &ufGiamincn(  l>i«-u  exprimé 
pr  ÇwM  dan»  Hwe  Fol  ;  et  quant  i  «MMnnr, 
dernière  partir  dti  mot,  « 'r>l  ti  nnm  l'xartinnfiit 
trntTirrit         l  iiiu"  des    diw'.iuns  principales 

du  pavs,  t'cril  daus  iericlitali  .*  iVit^ur; 
et,  avec  la  teriuinai&on  persaue  du  pUiiu  l 
itt,  on  a  le  oumposé  Çurù-svagur-dn,  ■>  le  pays 
des  proriaoa  de  «  Wigur    cl  de  Qiifti  ou  de 
Ktteh.  a 

Ce  I»)»  de  Katrh  rl  de  Wàgur  est  homé  au 
nord-est  par  relui  d'Afljinir,  ou  le  Radjpoutâiie, 
dont  il  *-sl  .<.i"  p.ii  i''  [i.tr  irn  ^nntl  drstrt  dr  snhir; 
à  l'est  par  le  Goudjarâl,  dont  il  est  auvu  wpaK* 
par  te  Jtcitn  (du  aandcrit  rah^  *  alModonaer,  dè> 
Irii.'.i  r  •  ;  en  mai  Allie  n'uut,  un  territoire  dé- 
sert, inculte  au  &uJ  par  la  mer,  et  à  l'ouest 
par  la  bnndie  h  plua  orientale  de  Tlndus, 
nommée  Loni,  et  nD  malais  niant  qui  le  af  pa(« 
du  Sind. 

Voilà  le  ■  rojrauiut!  de  Qucsi-vacuraii  de  Marc 
«  1*0],  la  dernière  pnmnce  de  Tlndc  en  atbnt 
«  %ers l'ouest-nonl-ittK^t  n,  emntne  il  ledit  nvpr 
tinerxacliludefrappantepour  son  époque,  et  que 
le»  séagraphes  de  ta  n&tre  n'ont  paa  toujoars. 

On  peut  connilier  anr  Jbifdli  on  Kmieh  la 


desrriplion  étendue  qu'en  donne  Wallcr  Hanîl- 

ton  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Dncripiion  oj 
llindostnii  and  the  adjacml  ("irfi/z.'f  ;Vf,  Loodon» 
1820,  2  vol.  iu-4-',  l.  I,  p.  à8o-tiOa. 

Ce  paya  n'cat  plut  aujonrdlnii  ce  qull  était 
du  temps  de  Marc  l'ol,  car,  ju  u  de  temps  après 
son  passage  diius  ks  mers  de  Tlndc,  en  1319,  il 
y  eut  un  violent  trenUenienl  de  terre  qui  dè- 
Iruisit  presque  entièrement  im  grand  nombre  de 
villes  et  remplit  d'eau  ec  lerritoite,  indiqué  au- 
jourd'hui mt  les  earfes  toui  k  nom  de  Hun». 
l'n  autre  trrmMemetit  de  lem,  qui  eut  lieu  en 
1819,  détruisit  aussi  presque  entièrement  plu- 
sieur»  ville»,  entre  autres  BfioudJ  (lal.  23"  15'; 
long.  61"  S8'),  dana  laquelle  il  y  avait  des  on- 
linliilt'^  pour  lra> ailler  l'or  et  l'argent; 
Aiuijnr  (lat.  23"  03'  ;  long.  C7"  A/ttadavù 
(lat.  ii*  Sff;  long.  «T*  01')  «Xleport  piindpal 
de  la  pro\ince  sur  la  rôle  du  sud  ;  c'est  la  ville 
In  plus  peuplée  de  Katrii ,  avnnt  environ 
Zh,000  balutants,  composés  piiiK  ipalement  de 
Uliattias,  qui  sont  une  tribu  hindoue,  et  dont 
fuut  partie  les  principaux  négociants  du  pays, 
lesquels  commercent  a\ec  l'ouest  de  l'Inde  et  TA» 
rabie;  les  Banyans,  également  hindous  et  eon* 
merriiiit-i  ;  des  Mnliomctaiis  i-t  d'.iutrp*  étranger», 
l.es  pilules  et  les  marins  de  Katch  sont  renom- 
mé*  pour  leur  adcnee  naulique,  et  ils  préicn* 
dcnl  qne  ce  sont  enx  qnî  ont  cnie^né  am  Anbn 
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Cff  dut  de  ,if.  iêU»  pti  tant  eppettees  Time  nmle  el  l'autre  femelle,  pour  ce  que 
en  l'une  ne  demeure  gue  fmm» ,  ef  «n  tmire  hommes,  si  que  povr  ee 
mi  il  alnri  à  nom. 

Et  (juant  l'en  se  pari  de  ce  royaume  de  Quesivacuran,  qui  est 
en  terre  ferme,  el  l'en  va  par  nier  cnlour"  .v.  (cinq)  cen/  milles 
vers  midi  ;  adonc  si  ireuve  ïea  les  deux  isles  masle  et  letnelie  (i). 


GLXXXIU.  —  ■  M».  A.  eflovr. 

l'art  de  la  Mvigatioo  et  celui  de  coiulruiz«  du 
Mvirei. 

(2)  Mare  Pol  rappelle  ici  en  quelques  Sgnes 
trés-nette«,  comme  il  l'a  fait  (îi'jii  dans  d'«ii(res 
parties  de  «oq  Livre  (voir  à  la  iin  du  ch.  LIV  , 
p.  146,  et  ch.  CLvn,  p.  SS4),  Us  contrée»  qu'il 
vient  de  décrire,  et  celles  que,  pour  une  cause  ou 
pour  une  autre,  il  a  négligé  de  comprendre  dans 

■«miioB.  Il  MU  dit  id  qu'Q  s'a  piriè  que  dce 

villes  maritinu-.s  Je  l'InJc,  parce  q'ie  la  ileicriji- 
tiou  de  celles  qui  étaient  eu  terre  ferme  l'aurait 
«otnlaétiop  loin.nest  pralwUe  qu'il  nekt  «rah 
pas  visitées  ;  mais  ce  qu'il  nous  eu  aurait  dit  d'a- 
près les  récits  qui  lui  eu  furent  faits  sans  doute 
eût  également  reofermé  de*  renseignements  pré- 
cietis. 

Cl.XXXni  -  (I)  Les  commentateurs  ont  été 
Ircs-emUarraiM^  ici,  comme  ea  beaucoup  d'au- 
tradrcoattanoes,  pour  reoau^tre  les  loealilés 
désignées  par  Marc  Pol.  Marsdcn  jtenrho  à  croire 
que  c'est  l'Ile  nommée  ASJ-ai-Curia,  et  •<  les 
DcttJt  Sanm  «  mr  certtiiiet  cutM ,  ou  Ici 
Deux  Frères  »  sur  d'autres,  lesquelles  îles  sout 
«oiiÏMa  de  rUe  de  Soeotora,  doot  il  sera  question 
daM  le  dupîtra  inivaBl.  Hak  la  dislancw  indi- 
quées  par  Marc  Pud  Dit  CODCOldent  pat  vnc 
CetlP  II)  |i<illir>.c. 

Sam  attacher  à  la  determiuatioD  de  la  vérita- 
blaiîtuatioil  de  eeaika  mt  grande  importance, 
Dous  pensons  cependant  ipi'i  lle?  devaient  faire 
partie  de  celles  qui  sont  siiutt^  dans  la  mer  d'A- 
rabie, pirëa  de  la  Aaie  de  Courim  Umirh,  par  cn- 
\irim  17"  de  I.-ililiiJc  V.  sur  &3'  de  long.  E.  Ce» 
îles  se  trouvent  précisément  entre  Quesivacuran, 
ou  le  pays  de  Katcli,  at  TOe  de  Scdia  ou  S»* 


colora,  à  peu  près  à  une  égale  distance  (ea  U» 
lîliide  du  DUiini) ,  eomne  l*iti£qae  MiK  Pd. 

D'après  le  capitaine  Hames  {Journal  of  ifit 
Ctograpblcal  Society,  an.  1845),  une  seule  de 
ces  iles  était  habitée  lorsqu'il  la  visita  en  1844  ; 
c'était  celle  nommée  par  les  Arabes  D/eMÙ^MmU 
latti/aft,  •  l'ile  des  riicvres  -  ;  il  n'y  restait  qu'une 
population  de  sept  familles  ;  mat»  il  vil  dans  l'ik 
de  MO  i  MO  UMttbcaox  qui  pHNieaient  une  aiH 
cicune  population  beanrf  |  lu<  imniljreiise. 
Les  habitants  y  recueilleul  encore  Vamiire  gris 
(ii„  p.  M) ,  que  dte  Marc  PidI  comme  Mua  un 
produit  de  l'île  qu'habitaient  les  hommes.  C'est 
très-probablement  l)))caràt-JluUàiiiyah.  Celle  des 
femmei  était  alon  vraÎKmlilahlenietil  i'fle  s^Jah 
du  même  groupe,  qui  est  voisine  de  la  pmHèl% 
et  sur  laquelle  le  capitaine  Haines  na  mniwquo 
deux  seules  femmes.  {Ib.,  p.  3^.) 

Quant  à  la  questioo  de  Hvov  ai  ee»  Ues  étaient 
réellement  habitcps,  l'une  par  des  -  liorames  » 
et  l'autre  par  des  «  femmes  »  (car  c'est  ainsi 
qu'Q  faut  eotendre  r«iprenien  «  tie»  nada  «t 

femelle  »),  Marr  Pol  ne  parait  pas  en  douter,  el 
les  déuil»  qu'il  donne  sur  ces  mêmes  iles  et  leur» 
habitaoti  patahicnt  caupreml»-  d'un  eadwt  de 
Tâitii|l*il  estdîBicîle  do  coatMlar.  Noa  ma- 

nnscrits  mêmes,  aussi  bien  que  ceux  qui  ont 
été  publiés  par  la  Société  de  Géograpliic,  reu- 
fernieut  des  particularités  que  l'on  ne  tmove 
ni  d.iM.s  Hiiimi-sio  ni  dans  les  autres  tradiirtions. 
Yoia  eouuueiit  s'exprime  l'ancienne  version  la- 
tine (p.  467)  :  «  bti  Buat  Ciinitiani  baptitali  et 

<i  tenent  legeni  Testament!  antiqui.  Itli  nitmjunm 
n  tangtreiii  auquam  muliertm  firtegnantem,  et 
H  postqiiam  prpent  mH  foodrcigiata  iMtt»,  m 
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Et  est  Vwae  près  de  Faiitre,  eotour  .xu.  (trente)  milles.  11  sont  tuit 
crestien  baptisiez  et  se  maintiennent  à  Tusage  ^  du  Vie!  Testa- 
ment ';  car  quand  leur  femmes  sont  grosses,  il  ne  les  toucheroient 
en  aucune  manière';  et  quant  elle  a  fille,  il  ne  la  toucheroient 
jusques  a  .xl.  (quarante)  jours*. 

^  Mt.  B.  A  JSt  jvMff.  —  «  Ib.  A.  Le  nt.  B.  porte  :  oikkm.       La  h».  C.  diljtf 
iitent  pluj  à  elles.  —  ' M.  «uMNcnr  (|Mureillcneiil)  fuuudks  9Ht/Uk$,  «'  m'aUtna  àtSn 
écivnt  opru  ,x\,  (40)  juin» 


L'abbé  Renaudol,  dans  les  notes  joinles  à  M 
traduction  de  la  Relation  dtt  deiix  voyageurs  ma- 
komètant  daiu  tulildtêêtkla  CMm,  au  neuvième 
siècle  de  noire  ère,  aprf"»  avoir  citi'  lo  pn''«'tit 
chapitre  de  Marc  Pol,  en  eaifuiiotant  la  version 
ïlalieme  de  HaBuiio,  afonte  (p.  140)  :  «  NîmIo 

de  Conti  dit  (d'apri-'i  M.jrc  Pol'  que  tis  Iionmio 
sont  obligés  de  se  retirer  après  trois  mois  de  sé- 
jour, puiM|iu»  AutraBcnl  ils  aMUrraieiit  à  «auM 
de  la  inauvaiie  dilpoaitïoo  du  climat.  On  ne 
peut  rien  dire  de  cm  ik»,  piiiM|u*il  est  difficile 
de  la  eannntre  par  low  dcwt^idD  M  inper> 
faite.  Mais  ce  que  dit  MarcO  Pdo  ne  pcul  être 
véritable  à  l'égard  du  tentp*  fjtte  Ifs  hommes 
passent  à  l'île  des  femmes,  l^r,  ëtaul  chrétiens, 
•doD  UdiarîpliDe  qet  mbiiile  caeore  dn»  ton» 
l«  If^  ftgHws  il«  I.rvaTit,  il*  éloient  obligés  de 
ne  pas  approcher  de  leurs  femmes  durant  le 
Caremie»  q«*Ut  célèbrent  pre«^  «n  méaie 

li  tiip^  qiir>  nous.  De  plu*,  il  i>l  .isscr  difficile 
de  comprendre  comment  les  femmes  demeu- 
raient daM  «me  lie  mw  evoir  aneim  eulle  exté- 
rieur, qui  ne  pouvoit  être  exercé  sans  la  pré- 
scuce  des  ecclésiastiques ,  qui  ponvoient  ncaal» 
moiaa  y  passer  dans  le  temps  marqué  par  HaroQ 
Pttio,  dul  leqael  «n  etiebra  le  ftte  de  PA^ 
qors.  >  • 

Sur  les  deux  objections  Cutes  par  l'abbé  Rc* 
neudot,  il  n'en  mie  propreeicnt  qa'ane,  celle 
de  la  "  violation  de  l;i  disriptine  di  »  K  ^lic;  du 
Levant  pendant  le  Caresme.  •  fifai«  M^n-  l'ol 
net»  dit  qne  Ict  habilaatt  de  en  Iles  e«eimt 

lin  <'\i'qne  soumi*  à  un  ai  clu  vi'qui-  doni  If  siège 

était  à  Socotra.  Ccux-ri ,  qui  étaient  ueslo- 
riene,  eniast  miw  dente  le  dmit  d'eeeonicr 
des  dapcoNt.  D'ailleun  Mere  Pel  mnis  epinend 


que  ces  insulaires,  sans  doute  d'ori{;in«<  juivp, 
quoique  baptisés,  •  suivaient  les  usages  de  l'An- 
cien Testament  ■  ;  ib  pouTuent  doue  bioi  Cin 
disprnségde  pratiquer  le  CarAniP. 

l>ans  tous  lea  cas,  les  «  ili^s  niAle  et  femelle  • 
ne  aont  pet  de  rinvenlloo  de  Mare  M.  Le 

ni.ii cliaiid  ariilH-  Solrxin.in  ni  p.irle  dans  Sa  Re- 
lation ci-dessus  citée.  Le  géographe  arabe  Rakoui 
{t.  1403)  parle  d'une  Ile  des  fennees  qu'Q 
place  dans  les  mers  de  Chine  :  «  Celte  ile  est 
«  dani»  le  voiMBa(e  de  le  Cbioei  die  o'eat  h»* 
>  bitce  que  per  de*  reaunes.  Oa  dit  qu'dics  eii- 
«  grndmit  par  l'opénilion  du  vent,  ou  en  nian- 
«  gcaul  du  fruit  d'un  cfilriln  aihri'  qui  est  dans 
«  le  pajfs.  >  Kaswini,  autre  géographe  arabe 
(n.  12S1) ,  perle  eum  de  cette  ■  lie  de*  f«»* 
mc^  i,  en  rapportant  le  récit  d'un  marchand 
arabe  qui  disait  y  avoir  été  jeté  par  les  veots  at 
avttir  biUi  être  nie  1  onort  par  lee  bebitantee; 

ni.-ils  line  d't-lli-s  l'avait  sauvé. 

On  trouve  dans  la  lettre  d'un  miaMMineiic 
fran^it  «crite  de  Manille  le  10  jtiiii  1007,  le 
passage  suivant  {Lettres  édifinniei,  etc.)  :  »  Ces 
élraoger»  (d'Uet  incooDiies  Mppeeéet  eu  aiidi 
dei  Marieeeet)  dÎMot  qn'ime  de  IcMS  Iki  a'cet 
babitée  que  par  une  ctpèoed'eautsenci,  c'est-à- 
dire  des  femmes  qui  forment  une  république  où 
elles  ne  souffrent  que  des  personnes  de  leur  sexe. 
La  plupart  ne  laissent  pas  d'être  marîéea;  neb 
II  ?  homnip?  IIP  \v%  \irnncnt  voir  qu'en  une  cer- 
tiiine  saison  de  i  année,  et  après  quelques  joun 
ib  reloumeat  cbei  eoi,  remportant  avec  eoa 

leurs  enfants  mh\es  qui  n'ont  plus  bt  .iûin  de 
nourrice.  Toutes  les  filles  restent,  et  les  mères 
lea  élèvent  avec  le  plus  grand  leb.  »  OntvitqM 
lerMl  de  Meic  M  CM  Mb  d'éti*  iat^Mire. 
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Eii  l  isle  qui  est  appellée  masle  si  deiiieurenl  touz  les  lioiiinies. 
El  quant  vient  au  mois  de  mars,  si  se  partent  touz,  et  vont  à  l'au- 
tre isie,  chacun  an,  trois  mois  :  c'est  mars,  et  avril  et  mav.  Et  en 
CCS  trois  mois  se  soiilnrent  avec  leur  femmes.  Et  au  ciuet  de  ces 
trois  Hioys  s'en  tournent  arrière  en  leur  isle;  et  font  leur  se- 
mence et  leur  labour,  et  leur  marcliantiise,  les  autres  neuf  mois. 

il  ont  en  ceste  isle  l'ambre  moult  tiu.  11  vivent  de  char  et  de 
lait  et  de  ris.  Il  soDt  moult  honspeescheeurs  et  prennent  en  leur 
mer  moult  de  bons  poissons  et  grans  ;  et  en  j»rennent  quantité 
moult  grant ,  et  les  font  sechier,  dont  il  ont  tout  Vnn  assez  à  mengîer  ; 
et  en  vendent  ans  marchans  qui  vont  là.  Il  n'ont  nul  seigneur, 
mais  il  ont  un  evesque  qui  est  soubmis  à  l'arcevesque  d'une  autre 
isle,  dont  nous  vous  conterons  ci  avant,  qui  a  nom  Scoira  '.  Et  si 
ont  langage  par  eus  \  Et  les  enfans  qu'il  engendrent  en  leurs  fem- 
mes :  se  il  est  femelle,  si  demeure  à  la  mere  ;  et  se  il  est  made,  si 
le  nourrit  la  mere  *  *xiiij.  ans,  et  puis  le  renvoie  à  son  pere.  Et  c*est 
la  Goustume  de  ces  deux  isles.  Les  femmes  ne  font  autre  chose  que 
nourir  leur  enfans,  et  cueillir  '  aucuns  fruiz  que  elles  ont'  dans  leur 
isle.  Car  les  hommes  les  fournissent  de  ce  que  mesti^  "  leur  est. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face  \  si  vous  dirons  avant  d'une 
autre  isle  qui  a  nom  Sooira 

CHAPITRE  CLXXXIV. 

Cif  dist  de  l  iste  de  Scoira, 

Quant  Ten  se  part  de  ces  deux  isles,  et  Ten  va  entour  .v.  (cinq) 
cenz  milles  vers  midi,  adonc  treuve  l'en  l'isle  de  Scoira  (i).  Et 

'  Ms.  C.  Pesefietirs.  —  «  IjC  ms.  C  dit  :  1/  n'ont  nul  seigneur,  mais  ont  ung  leur  ei-esque, 
y<Mm  «titre  tsk  f«ri  <r  A  mm  Sectra.  Le  ms.  A.  poirte  aussi  .Scoira  au  lieu  de  Semn,  mt. 
B.  —  Ci  tle  phrase  manque  dans  le  in»,  C.  —  '  M».  B.  la  femme,'— i  W.  t!»elUifr.  — 
^  M«.  C.  betoing.  —  1  No»  trois  mss.  portent  Seotra  et  SctUm.' 

CLXXXIV.  —(1)  t^S**  Scouliah  ou  Siy-  esl  située  vivà-vi*  Adt  ii.  On  en  lire  le  sairv» 
Mirait,  comme  rr  ttotn  «-si  (-riit  <t;iiis  H.ikouï  aloès,  rl  l«"«iîiiii;  di>  ilciiv  frères  »  (le  sang* 
et  dans  lha  Uatoiitali.  l,f  iireuiicr  du  :  «  Grande  dragon)  {Xotices  et  Mjrtraiti  dei  manuferiU, 
ne  4e  riiide  qui  «  quatre-vinsis  pmiuc^  de    1. 11,  p.  4 1 1). 

hwgwwj  il  y  a  des  villes  et  des  villitGBS.  Elle      On  lit  daos  Ibn  Beionieh  (t.  I,  p-  ire- 
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sont  touz  *  crestiens  baptisiez  ;  et  ont  arcevesqne.  11  ont  moult 

d'ambre;  et  si  ont  draps  de  coton ^  assez  et  autres  marchandises 

CLXXXIV.  —  »  Ma.  B.  teff.  -^^  fU,  A.  Le  nt.  B.  covIm. 


duclion  citir)  :  «  Le  cheïkh  Saïil  rnit  vu 
route  avec  Otuichl  (un  pèkriu) ,  et  iU  acUcic- 
not  da  marchuHlîws  avec  Targnit  qu*ib  raient 

()i5poiiible  ;  mais  quand  ils  furent  arrivés  «  l'ile 
Sokollirali,  d'où  cinpruute  <0a  DOm  i'alm's  so- 
hrihrin  (vulgo  socottin),  îli  furent  alta(|iu'>  \\m 
des  voleurs  indiens,  inoiiti  ^  mit  ihi  ^r.iiul  nom* 
hif  d'embarcations,  l'i»  miubat  acharné  eut  lieu, 
dans  lequel  beaucoup  de  monde  péril  dus  deux 
cAlés»  • 

On  voit,  par  celte  deniicrc  ritation,  qut?  k-s 
pirate»  étaient  eucore,  vers  l'année  134&  de 
notre  htt,  trà-eofnnunn  dan*  le»  mer»  de  llnde. 

On  lit  aussi  daii>  la  »  lU'Iuiiun  dis  voya- 
geurs arabes  du  neuvième  ïieclc  »  (traduction  de 
M.  Betnaud,  t.  1,  p.  130)  :  «  La  nênie  mer 
renfeiini'  l'iU-  dr  Si)<othora,  où  pousse  l'alocs 
socotliorien.  L,a  silualioa  de  cette  ile  est  près  du 
pays  des  Zcndj  et  de  relui  des  Aralics.  La  plu- 
pntde  tes  habitants  sont  chrétiens;  cette  cir- 
coiutance  vient  de  ce  que,  loivcin'Alt \aiiJif  fit 
la  conquête  de  la  Perse,  il  était  en  correspon- 
dlanoe  avec  ton  maille  Arktote,  et  toi  raîdail 
romplr  de?,  p.iv'i  qu'il  parcourait  siiccfssivc- 
meut.  Ariitule  engagea  Alexandre  à  aonmettre 
«ne  Oe  Bonunée  Sowtliora,  qui  produit  le  iair 
(l'aloé») ,  nom  d*mie  drogue  Ju  premier  ordre, 
lan»  laquelle  un  midicament  ne  pourrait  paa 
être  complet.  Aristole  conieilla  de  bire  évacuer 
l'ile  par  les  iudigcuej,  et  d'y  établir  des  Urctt 
qui  seraient  chaii;ts  de  la  garder,  et  qui  enver- 
raient la  drogue  en  Syrie,  dan»  U  Grèce  et  eu 
Êgyple.  Alexandre  fit  évacuer  rUc  et  y  envoya 
uiif  coliinit'  de  Gi<<<.  T.n  mâne  Irnips  il  or- 
donna aux  gouverneurs  de  provinces  qui,  depuis 
la  mort  de  Darius,  obéiasatent  &  lui  tenl,  de  veii* 
1er  à  la  garde  de  celle  ile.  Les  habitants  se  trou- 
vèrent donc  en  wAreti  jusqu'à  l'avéuement  du 
Menie.  Le»  Grecs  de  l'île  entendirent  parler  de 
Jésus,  et,  à  l'i-xeinplc  des  Roiunins,  iU  embras- 
sèrent la  n-lt;ii)ii  clin'llt imc.  l.r^  ri«lt>  «It-  ii> 
Grecs  se  sont  maïutenus  jusqu'aiijourii  hui  (neu- 
vième tiède) ,  bien  q«e  daoa  File  U  temitcM* 
servé  des  hoomci  d\nie  autre  mce.  »  [Voir  «tiMÎ 


la  traduction  et  les  notes  de  ReMndot,  pp.  111, 

17-2,  1«30 

Cusuias  rindicopiciiste  (sixième  siècle)  dit 
aussi  dans  sa  «  Topographie  chrétienne  ■»  que , 
de  son  tcin]is,  l'!lc  était  ornijH'c  par  dcH  Grecs, 
de»  AralH-j  et  des  Indiens.  Mai»  une  mention  plu» 
ancienne  cneore  est  celle  de  l'auteur  du  «  Pè> 
riple  de  la  mer  F'!t  vtlin'r  i>  (]iii  dit  :  Kaî  xsTà 
'ieÛTOv  iv  icî>a-rn  lifi'K,  àv«  jitdov  toutou 
mI  tov  wipnv  èxpcoTr^piou  tûv  'ApM(aât«tv« 

Xov|ilv)],  tirrioti}  |t.ày,  «.  t.  X.  «  Ea  adverso  ejus 
in  alto  insnla  cit,  média  inter  hoc  alque  oppo> 
sila;  continenlispramonlorium  Aromatum  inter^ 
ject.n,  Sia^ro  tamen  propior,  Diotcoridis  dicla  , 
amplissiiiia  quideui,  elc.  h  {Geograp/ii  Graci 
minortt,  1. 1,  p.  280,  éd.  Didot).  L'auteur  du 
Périple  dit  ensuite  qtic  le*  in<idaim  rtaipnf  «le» 
étrangers,  et  qu'ils  iormaient  un  mélange  d'A> 
rabes,  d^lndieua  et  auisî  de  Grecs,  qui  étiùent 

fdlr>;  s'^  t  l.dilii- daii>  l'iiitl'Ti't  de  leur  ruiiinif  rrc  : 
Ëioi  £é  ij;i4:vot  xat  £si(iLixTOt  ']:\i<aë<t>v  Te  xsù 
*lvSfiv  xod  lt(  'DJutvMV  twv  Tcpo;  lpY*<*ia.v 

Ptolémée  ^larie  aussi  de  l'ile  de  Dioscoride, 
AtonopISev;  yii«o;  (I.  VIII,  22,  17,  êdit. 
Nobbe) ;  maû  il  lie  dit  |ms  cpiMlc  i  i.iii  h.ililcée 
(le  son  temps  par  di  s  Ai.dMS,  lU-s  (ii>-i  s  i  l  des 
Indiens,  comme  l'auteur  du  Périple,  ce  qui  fe- 
rait Mpposer  qu'au  moins  les  marchandi  arabrs 

ff  prerç  ne  s'y  t'ialdiirnt  tju'aprr'  répot;iir  r^i 
écrivait  l'Ioleniee  (dans  la  première  moiiiu  du 
tecMiJ  siècle  de  notre  ère),  et  ce  qui  plaee  l'au- 

ti'iir  du  IVriple  ii  un  âge  postèiienr  à  celui  de 
Ptulëmée,  comme  beaucoup  d'autres  iodke» 
tendent  à  le  démontrer. 

L'ile  Je  Socotlira  est  une  de  celles  de  la  mer 
d'Arabie  cpie  Dicidore  île  Sicile  appelait  >'T,ffOt 
«Maiitove;  (I.  III,  §  47,  ai,  éd.  Didut),  -  le» 
iles  furlunées  Ce  nom  répond  h  celui  même 
Je  l'ili-  l'u  .  Icrpifl  iinm  est  dérivé  du 

mol  sauskril  Soukitaditara ,  «  qui  contient  le 
bonlwur,  la  lëlidté  «,  nom  du  dd  dindra;  el 
•vee  le  mot  «Ai^/tf,  >  Ho  •  (ferme  dialeetiquc 
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aussi  ;  cl  proprement  grant  quantité  de  poissons  sales  gros  et  bons; 
et  vivent  do  ris  ot  de  char  et  de  lait  ;  car  il  n'ont  nuls  blés  ;  et  vont 
ton/  nus.  à  la  iiiiiiiipro  des  autres  Indiens.  Il  s'v  Tait  niarcliandise 
assez.  ;  car  il  v  vient  grant  navie  '  de  toutes  pars,  atout  toutes'' 
niarchanilises  f\up  il  vendent  à  cens  de  eeste  isle.  Et  si  acbatrnt  de 
là  l'or  de  quoi  les  inareluans  (ont  grant  gaaing  ;  et  toutes  les  nefs' 
qui  veulent  aler  en  Aden,  si  viennent  en  cesf  isle  '. 

Cest  arcevesque  n'a  ipte  faire  à  ra[)ostole  de  Konuiie,  mais  est 
soubmis  au  grant  arceves{|ue  qui  demeure  à  Bandas  11  eomuiaude 
à  celui  de  cest  isle  et  à  plusours  autres  des  parties  de  ce  siècle  de 
là;  aussi  conïme  fait  uostre  pape  de  ea  2). 

En  eest  isle  \ieiit  eoursaus  ^  assez,  ([ui  tont  clianip^,  et  vendent 
leur  gaaing  (pie  il  ont  robé  ^  ;  et  le  vendent  moult  bien  ;  car  li 
crestien  de  cest  isle  les  achat  eut  .  pour  ce  qu'il  se  vent  bien  que 
c'est  avoir  ^  de  Sarrazins  ou  de  ^dolatre  (3).  Et  sachiez  qu'il  sont 
en  ceste  isle  les  meilleurs  enchanleeurs'  du  monde.  Rien  est  voir^ 
que  rarcevesr|ue  leur  défient  en  tant  comme  il  puet  ;  et  bien  est 
voir  que  il  dient  que  leurs  ancestres  "  le  Turent  ;  si  veulent  aussi 

'  AIss.  B.  lun  irre.  —  Ms.  C.  ffm/is. —  .M»,  ii.  l.e  m».  A,  iics.  —  f  Ces  deux  derniért'» 
pbniaM  iDanqurnt  dans  le  ms.  C.     '  Ms.  B.  tnektiHtemtn.  —  <>  Ils.  A.  tncettns. 

CLXXXIV. —  »  Baghddd,'—  *  Coisains. —  ^  Us  éiuUisstut  une  csptce  de  maichédc  leur 
intin  tida^,     4  Fdé,  ftiHé.  ^  »  L'mwr,  k  Heu.  —  s  frai. 

dM)t  Ici  Gtccs  ionumiit  le  Bon     A(o-«xo-  l'Aiie  et  même  m  AIHqae  idé  /à^  k  celle  du 

pîîo.:,  m  «f  rnnfnnnaiil  att«*i  n  !n  |)ronnii('ialioii  Pnpt-,  rfr  rà,  r'fs|-à-<Iirc  en  Europe;  ci'  ijni  i  tait 

vulgaire  du  dernier  nom,  cjiic  Marc  Pul  a  vgâle-  alor»  coufornie  à  la  vérité,  le»  informes  de  Lu- 

neut  suivie,  m  écrivant  Semra  pour  S^totknb,  thcr  et  de  Gelvin  n'ayant  pn  encore  enlevé  plu* 

comiiU'  I"<iiit  t'cril  Ir»  Araht's.  sili'uis  I^tnl<i  rm njn'i m  U  V.iuti'iiw  it  ligirujc  de 

(2)  Marc  Pul,  qui  avait,  en  parcouraut  l'Ask;  1  ï-vcquc  de  Home,  et  le  iit-storiaiiistnc  t-^lement 

rcncontri-  presque  pnriottt  des  ncalofiens,  con*  ajant  licaucoiqi  déchu  depuis  de  sa  puiuanre. 

n.iiv'ait  parraili-meut  leur  liii-rarcliie,  comme  il  (3)  Aboultéda  les  croyait  eux-mêmes  i>ir.iifs  : 

le  montre  ici.  En  elTt  l,  depuis  la  conquête  de  »  Sakialira  (stul  Sucolltni).  dit-il  (traduction  de 

luPerse  parlesmaliumctans,  Icsii'gedMtuprrieur  Reiske  ,  dan»  Bûschings  Magazin  ,  4°"  part., 

des  Nestorlens  (nommé  pur  eux  ('..ilholikos),  qui  p.  T,^),  est  octo|;inta  miliaria  longa  ,  ut  ait  ol 

était  «upnrn'N  anf  n  Séleucie  et  à  Ctésiplion,  fut  A^iizicus  ,  culta  christiauLs  nestoiiniiis.  ('î  le!*!  i» 

transféré  .-i  iiaghd<îd,  et  c'est  là  que  Marc  Pol  le  e^t  iusula,  ut  oit  Saidi  liliuï,  unde  tauU  tacUi 

plaee  tonjoors  quand  il  en  parle  dans  son  LUre.  ei^lnr  o/ov  sœoiHriim.,,  Incolc  ejus  sont  ehris- 

Ici  il  compare  1",  i  i.  iili'  Av  re  Palriarclic  (les  lirtiii,  phn'rt.  K>t  ilii  fniis  nquiF,  cnjua  nquam 

Mestorieus,  étendue  sur  '  uuc  grande  partie  d«  ferunt  inlelleclum  augrrc.  » 
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faire.  Kl  vous  dirai  de  leurs  eiichantetneii/.  aucune  chose  :  que  sp 
une  nef  alast  à  veille,  et  eusl  bon  venl,  et  assez,  il  feroient  faire  lui 
autre  vent  contraire  à  la  uef,  et  la  léroient  tourner  arrière.  Kl  si 
font  venter  lequel  vent  que  il  veulent }  et  font  faire  fortune  grant, 
et  grans  tempestes  (4)  ;  et  autres  plus  grans  enchantemenz,  les- 
quiels  '  ue  sont  pas  bons  à  recorder  en  nostre  livre. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  raconter  face.  Si  irons  avant,  et  vous 
conterons  d'une  autre  isle  qui  a  nom  Madei^ascar. 

CHAPITRE  CLXXXV. 
Cy  dût  de  l'Me  d»  MadeUgatear. 

Ma(leisi,'asrar  (\)  psl  une  isle  quî  est  vers  midi,  loins  de  Scoîra 
bien  uiiile  milles.  Il  sont  louz*  Sarrazins  qui  aourent  Mahoiumel. 

•  Ht,  A.  tr»fU»x» 

CLXXXV.  ~  •  Le  ms.  B.  porte  :  uOl  Sarmzin, 


(4)  Li  CToyince  dans  U  magie  et  dam  l'cffi- 
racité  des  charm»  pour  chaiifar  1*  cours  ordi- 
iiaire  de  la  nature,  dit  Mandeu,  et  particuliére- 
meut  pour  commander  aux  veots,  domiuail  du 
idni»  de  Mare  Pol,  «t  i  une  époque  bnueoup 
plus  rapprochée  de  nou>.  iiivuil'  Jan*  les  parties 
Wi  plus  civUiMt»  du  globe,  l'ar  conscqueut  nous 
ne  devons  pas  être  mipiû  de  IrauTer  que  de» 
navigateurs  aient  iiUrilxii!'  .hin  Iiahiianis  (riiiir 
ile  isoke,  •ujclle  à  de  violentes  tempêtes,  un 
prélcodn  ttt  magique  qui  pemetlait  à  ces  ÎBSO- 
laires  de  commander  aux  élénents.  De  Oarros, 
historien  portugais  du  seizième  siècle,  parle  aunî 
de  la  sorcellerie  pratiquée  par  lea  femaes  de 
Socothi*,  dont  il  dit  :  •  Por  hoje  sereiB  aiodft 
•>  tjii  ^ranJrs  r('ili(*eiras,  que  fa/rm  coutu  BMI> 
«  ravithosas.  »  (Dec.  Il,  I.  I,  c.  -ij. 

CLXXXV.  ^  (1)  L'etblence  et  le  nem  de 
C«!llc  pirande  ile  de  l'océau  Indien,  au  siitl-<it  âv 
l'Afrique,  dont  elle  est  séparée  [Mtr  le  canal  de 
Moxaniliiqae,  ont  élé  rérélés  potir  la  pmnîère 

fois  ,i  l'Euro|)e  p  u  M. n  e  PuI.  il^n^I  (|u'iini'  L;i  ande 
partie  des  ile»  et  du  continent  de  l'Asie.  Sa  «i- 
tuBtioo  vtn  midi,  i«latî«enieot  i  Sooifa  ou  Se- 
cotbra,  eit  bien  déterminée,  mais  sa  distance, 
de  celle  deroicrB  Ue,  élaiit  d'envirou  24  degm 


(Sooolhra  aituèe  è  1  i  dérive  eaviro»  de  lelilude 

nord  et  Madagascar  à  12  degrés  de  latitiidr  sud  , 
comporte  en  droite  Upie  1440  milles  géogra- 
phiques, nu  lieu  de  nilie  MaleoMUt  ;  ee  qui,  du 
mte,  n'est  pas  de  grande  imporlance.  Du  temps 
de  Marc  Pol  les  distances  en  mer  se  comptaient 
par  le  nombre  de  journées  de  navigation,  de  néme 
que  rétendue  et  b  dieenCmuce  dei  ilei,  ce  qui 
f.ilt  que  ces  distancer  wnt  toujours  peu  exactet, 
et  le  plu»  souvetJt  exagérées  de  prés  d'un  liera 
.ur  le.  inodenM.  «>m«ê^  à  Pelde  d. 

moyens  que  la  adenoe  u'vnk  pet  encoR  eloi» 
découverU. 

Voi«  coonent  uu  homme  qui  peM  preique 

toute  sa  vie  dans  les  Inde»,  et  qui  fut  gouverneur 
des  iles  de  Fi-ance  et  de  Bourbon,  décrit  l'ile  de 
Madagascar  : 

■  En  doublent  le  cap  de  Bonnc-E»|)érance,  on 
pntrc  dans  la  mer  des  Indes,  et  l'on  trouted'a- 
Iwrd  la  grande  ile  de  Madagascar.  Noua  ne  cou* 
nebaons  encore  que  qHck|u<v>  p.irtirs  de  cotte 
ile,  quoique  nous  y  .lyoïis  vu  Je*  établissement», 
et  que  nous  k  Iréquenlious  depuis  prés  d'un  siè- 
cle. Us  terres  que  neus  j  eoonaiieeo»  sont  très- 
fertile»,  et  les  habitants  seraient  bons  agiirul- 
tcur»,  si  Icura  denrée»  avùeut  un  débouché,  ils 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


CHAPITRE  GLXXXV.  f,77 

£t  si  ont  cjuatre  vieillars  qui  client  qu'il  gouvernent  ceste  isle,  £l 
sachiez  que  il  est  moult  noble  isle  et  beau  et  des  greigneurs  du 
inonde;  car  il  dure  bien  environ  .iiij.M.  (quatre  mille)  milles".  11 
vivent  de  marchandises  et  d'ars.  Et  si  vous  dis  qu'il  y  a  en  cest 
isle  '  plus  d  olifans  que  en  nulle  autre  province  du  monde;  et  en 
une  autre  isle  aussi,  d  avant  »  qui  a  nom  i^nquibar,  de  quoi 
nous  vous  dirons.  Car  en  ces  deux  isles  se  fait  si  grant  marchan- 
dises d'olifans  que  c^est  merveille.  11  ne  menguent  en  cest  isle  nulle 
autre  char  que  de  chameus.  Et  si  ocdent  touz  les  jours  tant  de 
ces  cliameus  qu*il  n*est  mùz  qui  le  peust  croire  qui  ne  le  veist.  Et 

Le  ms.  B.  porte  :  irai  mille  milles;  et  le  au.  C.  IIII"  (80)  millrs.  —  '  Ms.  h.pro- 


Ici  ■  twmès,  sont  exrelU'iitt.  On  voit  dans  plu- 
sieurs ranton*  Jm  dt-friclir»  ioimense»,  couverte 
il'uu  gros  giumrii  à  large  reiiille,  qui  s*«!è*e  I  la 
liMleiir  (k*  cinq  ou  six  pied*  ;  li-s  liahilanls  le 
nomnirnt  ftrith,  il  nmm  it  t-i  ettgraiisc  |v,-irraite- 
ment  les  bêles  à  conii-s,  qui  sont  de  la  plu» 
gniiiie  e»pèc«,  «I  tUOcrailM  d«t  ikKm,  en  ee 
qu'elles  porleut  une  -i<i<m-  Iniipp  Mir  Icrn-i.  Vn 
antre  petit  gnxmrn  lin  cruit  nalurellentent  «Uns 
IfSMblntiir  le  liofd  de  la  mer,  et  feurnit  h 
noaniture  mu  bêles  à  laiue.  r;*-ll.  >-ri  wux  Je  I.i 
même espice  que  relies  de  (tjrbarie,et  difTcrente» 
desudlres,  surtout  par  la  groiaMr  nonttliieuae 
de  leur  queue,  qui  pèse  juMpi'à  six  a  huit  livres. 

»  !,<■*  MniUrasses  ou  Mali-gache»  (c'est  le  noui 
de«  habitants  de  cette  île)  ne  cultivent  guère 
d*Mitn*  ^nionfat  le  ris.  Il»  le  aiiiMal  mi  eiNn*' 
menccmftit  tlf  h  5ai«ou  de»  pluies  ;  il»  «sont  par 
U  diij»cusés  d'accouder  leurs  cbauips.  lU  ne  don* 
iwnt  à  Icnn  terra  d'aulret  Ubours  qu  avee  la 
pioche  ;  ils  commencent  par  serfouir  tontes  le* 
iierbe*  ;  puis  cinq  à  six  bommcs  <e  rangent  en 
ligne  dans  le  champ ,  et  foot  devant  eux  de  |ie- 
litJ  trous  dans  lesquels  lei  femmes  ou  des  en- 
f.iiits  (\\ù  suivi  ni  jftti'Tit  quelques  graiusde  rit, 
qu  ils  rouvmil  de  terre  avec  le  pied  ;  une  terre 
emeoMiieta  de  la  aorte  «apporte  joMpi'i  quattv 
\iiis;t4  et  cent  jwur  un;  ce  qui  prmnr  l'ex- 
trême fertilité  du  sol  plutôt  que  la  bonté  de  la 
eoltyre.  <l«idi|ue  OMil  entendue  (pi'cUr  paraiiap, 
die  suffit  p«nr  mettra  ks  pupla  de  Madagas- 


car dans  l'alxtndance.  Je  n'oi  vu  aucmpljtdaiis 
le  mon<lt-  oi'i  K'  ri/  <  t  les  approvisiooMOMIIla  «1- 
seuliels  soient  a  meilleur  marché... 
•  Lefiranaent  «rail  à  Madagascar  danala  nénie 

alinrulauce  que  le  rit.  Il  a  élé  cultivé  aitln-fnis 
avec  succès  dans  l'établissement  que  nous  possé- 
dfami  i  la  pointe  «éridioaale  de  ('De,  sons  le 
nom  Je  Fm  t-Dfifi/i'iiii.  On  y  trouve  encon>  au- 
jourd'hui de  beaux  épis  di*  froment  qui  y  fut 
eoltivé  aneteoDcinent,  et  qui,  dipuis  que  nous 
.ivons  élé  éloigné»,  s'est  semé  annuellement  de 
lui-même,  et  croit  péle-méle  avec  les  herbes  aa* 
turelles  du  |ui}s.  I.i-s  terres  y  sont  d*iinp  fertilité 
inconcevable  ;  les  insulaires  sont  iulelligcnls  et 
adroits.  Dans  les  quartiers  où  les  Arabes  n'ont 
point  pénétré,  ils  ont  les  simples  luis  de  la  na- 
ture et  les  mœurs  des  premfefalionmict.  Ces  lois 

et  ers  miTttn  sont  plus  favorables  a  l'agrirullure 
que  toutes  uus  suhlimu  spéculations,  que  nos 
traités  les  pins  eonplels  sur  les  neidenres  pratî< 
qiies,  que  tons  ces  tiinvi  ns  rmplovrs  de  110»  jours 
pour  ranimer  parmi  nous  un  art  que  nos  BMEurs 
nous  font  regarder  avec  mépris,  ou  tnilcr  avec 
légèreté,  el  qui  esl  sans  cesse  harcelé,  sans  ci*sie 
opprimé  par  une  foule  d'abus  sortis  de  nos  lois 
mêmes.  •  {f'oyagei  if  un  /tltiiowp/'e,  par  P.  Poî- 
vre,  Paris,  an  Y,  p.  13  et  sq.) 

Il  est  bien  ;i  i.  p-elter  qu'une  ile  si  grande,  «.i 
fertile ,  et  où  nuiu  avions  autrefois  formé  des 
élablissements,  soit  anjourd'hwi  livré*  à  une  in» 
Onanceqiii  dicrclie  pattoul  i  supplanter  la  nMre. 


I 
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client  (|U('  c'est  la  meilleur  char  el  la  plus  sainue  du  moude.  Si  que 

pour  ce  lu  »ieiii;iuMil  touzjonrs. 

Il  ont  eu  cesti'  isli-  inoull  arbres  de  eeudal  vermeil  cjni  sont  moult 
bons;  et  -^i  en  ont  tant  que  ton/  leur  bois  ne  sont  d'autre  chose. 
El  si  ont  ambre'  assez,  ponr  ee  que  il  ont  assez  balainues'  en  celle 
mer,  de  quoi  il  prennent  assez  ;  et  de  capdos  *  aussi,  qui  sont  moult 
grans  poissons,  qui  ont  aussi  de  Tambre  assez,  si  comme  les  ba- 
lainnes".  Et  si  ont  iupars  et  ours  et  lyons  à  grant  foison;  et  autres 
bestes  sauvages  assez.  Aussi  y  vient  moult  de  marcbans  et  grant 
navie  *  dont  il  ont  moult  grant  proufit.  Et  sachiez  que  oeste  isle 
est  tant  vers  muli,  (|ue  les  nefs  ne  pevent'  aler  plus  avant  vers 
inidiaus  autres  isles,  qui  y  sont ,  fors  ù  cestui,  et  un  autre  dont 
nous  vous  dirons  ci  avant,  qui  a  à  nom  Zanupilbar.  Kt  c'est  pour 
ce  que  la  courance  '  de  Tyaue^  court  tousjours  à  midi  si  fort,  que 
les  nefs  qui  iroient  ne  pounroiept  puis  arrière  retourner  (3).  Et  si 

Le  iDéntA  ma.  ajoute  :  trtstuus  ceux  de  Uiditte  is(e.  —  «  Ms,  B.  arùm.  —  '  Id.  betaines. 
—  I  Id.  eapadbs.  Mi.  C.  eapdailz,  —  ^  Utoque  dans  le  ins.  C.  »  '  Mai.  A.  et  C.  Le  mt 
B.  Mwbt,  —  j  Ms.  A.  pii€€Ht.  —  ^  B.  «niK. 


CLXXXV.  —  *  Le  courant. 

(3)  Ces  olispnalion*  tle  Marc  Pol  sur  le»»  coii- 
raaU  •>  de  la  mer  tics  Indes  «ont  trcs^remorcina- 
bles  |war  WD  cpoqne.  Elles  toot  cooSrmies  par 

les  obs-rnatinii-  plu-.  =;rii>iitiri(|m-i  ilrs  ii.iviga- 
teurs  modernes.  -  L'i-.vameu  alteulif  de  la  coii- 
figniatimi  de  l'oerm  Indien,  dit  M.  Trietult,  ca- 
pitaine de  frégate  (  Àmialcs  liydrograj'hitfues, 
annét-  1R.S7,  p.  134»  en  résuinaot  travaux  du 
liculeuani  Maury)  etdd  euaetèfe»  |:)i}»iques  qui 
lui  lODt  )Mrlje«dicfi,  conduit  à  Mippoier  que  des 

u  cintrntifs  -  importiiiit»  y  |>r<-iiiii-nl  loir  "HMirce. 
Il  i&l  l>omé  au  noni  par  tleji  roulre<-*  tropica- 
let,  tandi*  que  l'oecan  Atlantique  e»t  ouvert  dan* 
celle  direrlion.  Seà  eaux  sont  plus  cliaudts  ipic 
oeUes  de  la  uier  des  Caraibet,  el  révti|ioralion  y 
est  plot  forte  que  dans  le  goVe  dn  Mexique;  il 
doit  doue  niellre  en  niouvenu'iit  Ak.  ina><ii'S 
ccliauffces  nipérietires  a  relie»  du  Gull'-Stream, 
et  l'on  jr  obwiTc  à  coup      de  vaitet  eouranta. 

«  L'un  de  rt'ii  rouranl*  t-sl  bien  econa.  d'a- 
bord iou»  u  nom  de  Xonnbiqiie,  au  «ap  d« 


Bnntu-f->|w'rîiiire  w>»is  ci  lui  de  LaguUas.  Un  au- 
tre courant  s  teliappe  n  travers  le  détroit  de  Ma- 
kcca  et  gagne  lei  men  de  la  Chioft;  il  l'alimente 
par  les  e.in\  rhiititlM  qui  vieuncul  de  la  mer  de 
Java,  et  j>ar  toutes  celles  qu'il  reiicoutre  eu  son 
ehemin,  puitil  dêboucite  dans  l'océan  PaciGque 
comme  un  autre  Gulf-Slreiim,  en  passant  entre 
les  Philippiuca  et  la  G6te  d'Asie.  1^,  suivant  à 
peu  près  Taire  du  grand  «ercle.  il  tend  vers  les 
\\is  Ah  MU  tiennes»  «l  ic  tépand  dani  la  nier  eu 
leni|iéi.iiil  1<  >  ilimnt*.  i-l  en  projingraitl  sou  in- 
Uueiice  dans  la  direction  de  la  c6le  nord-ouest 
d'Amérique.  » 

I^!  courant  dont  il  est  question  ilai)>  la  i  ila- 
tiou  piécédeule  sous  le  nom  de  Mozambique , 
daui  le  détroit  ou  canal  de  ee  nom,  entre  l'Ile 
de  Madagascar  cl  la  ciJle  d'Afrique,  se  dirige 
du  nordH&t  au  sncUme^t  ;  et  cette  direction  est 
parfaitenmit  indiquée  par  Marc  I»ol,  lurstiu'H 
dit  que  Us  navires  qui  se  inident  de  la  cote  du 
Maabar  à  l'Ue  de  Madagoscar  et  à  celle  de  Zaa* 
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vous  di  (|iie  los  nefs  do  Maahnr,  f|ui  \  iennent  à  cesleisle  de  Madeis- 
gascar,  et  en  l'autre  de  Zamquibar,  y  vieoneut  si  tost'  que  c'est 

*  Xi  mptdemntt. 


giielMir  V  arrivent  rapidcmctit,  en  %iugt  jour», 
InuUi  qiw,  pour  t^co  «  retonmer  *  k  loir  point  de 
tlt-|Nirt,  \h  ont  Hr  la  peine  à  v  arriver  dan»IVspare 
de  troi»  mois.  La  différenrc  est  graude  comute 
on  le  nitj  la  forée  do  courant  doit  élre  ansti 
Iri-s-graude.  Kt  on  ne  peut  |Mii  dire  que  rc  soit 
la  uiout5on  que  Marc  Pol  ait  eue  en  me,  laquelle 
ne  rt-gnr  que  dans  certain»  mab  de  l'année,  car 
Il  a  tù(n  «oin  de  nou»  dlK  4|tte  tt  n'e»!  pa&  le 
■•  veut  ••,  inai«  fau  Jain  son  rourant  nu-ridio- 
nal  qui  &'o|)]»ose  à  la  oiarche  de«  navires,  à  leur 
rrtoar  dam  les  porta  dti  Ibabar  mi  du  Coiro> 
niandel  ;  et  cela  »  en  toittei  sai«niis.  •< 

Lxà  aucieuf  navigateurs  aral>e«  ont  connu  ces 
counmta.  On  lit  dan*  les  «  Prairies  d'or  »  da  Ma- 

rntuli  'ni.  î),")fl;  (jiii  ,-i\,iit  ii.iv ii^ni' il.iiis  les  mers 
de  l'Iode  et  de  la  Chine  :  «  On  a  déterminé  les 
dineMions  de  la  oter  de  llnde.  «fui  n'est  antre 
que  lii  tiii  r  <rAliyssinie  ;  sa  lon^nt  iir,  de  l'omist 
à  IVjit,  c'»rst-à-dire  de  l'e^trctnilé  de  l'Abjfs- 
«ïnie  aux  limil»  de  l'Inde  cl  de  la  Gbîiie, 
cit  de  Iiuit  mille  milles  ;  sa  largeur  difTêre  se- 
lon If>  loriilitr* ,  ft  illf  \.'irie  entre  deux  mille 
tept  i-euls  milles  et  dk\-neuf  cuit»  oiillcs.  Elle 
Rinne  snr  les  cAles  d'Abjrssinie  nn  canal  qui 
n'riv.iiire  dans  la  contre*  de  Hcrliora,  portion  tin 
pat  s  habitée  par  les  'Zendji  et  les  Abyssins.  Ce  ca- 
nal, conmi  sous  le  non  de  âtrieri  (que  les  EnriK 
péens  nomment  aujourd'hui  ••  Mozambique  »),  a 
cinq  cents  milles  de  longueur,  et  sa  lai^geur  d'une 
m«  à  l'autre  est  de  eent  millet,  li  ne  finit  pas 
confondre  ce  territoire  de  ■•  Ueriiera"  avec  le 
{\v<.  lîprbers,  sitm'-  itins  le  pays  nommé 
>  ilrikîyah  >  (l'Afrique  seplenlrionale),  |»a)i  bien 
dillinet  de  eelui  dont  nous  parlons,  el  qni 
de  commun  avec  lui  que  le  nom.  Les  pilotes  de 
rOnuut  traversent  ce  canal  |>our  gagner  l'ile  de 

ne  peut  élre  que  Madagawar) ,  située  dans  la 

mer  de  Zan;;iirbar,  el  habilé«>  pnr  tmo  |)opuln- 
liou  ni^ongée  de  musulmiius  el  de  Zendj  idoU- 
lies  {kaèilaiitt  de  àt  tôtt  dn  Zatitlj^ar^  qui  en 
a  pris  le  nom). . .  I.es  marins  qui  fréquentent  ces 
parages  sont  des  Arabes  de  l'Oman  et  de  la  tribu 


de  A/.d  ;  lorsqu'il»  ont  gagné  le  large,  et  qu'ils 
montent  el  descendent  an  ^  de  celte  mer  ag»> 

lée,  iU  chaulent  rn  fddrnrr  li'  rrfrnin  i^iiivant  : 
■  fierbera  et  Ojafouna,  que  vos  vagues  sont 
«  foUes! 

x  Ujafouna  el  Derbera,  voilà  leur«  vagues.  >• 
«  Le  terme  de  leur  course  sur  la  merde  Zendj 
(la  cAtedu  Zendjibar)  est  l'Ile  de  Kanlnloti  (Ma- 
dagascar) et  le  pays  de  Sofalah  et  des  WakwalcSt 
situi-s  sur  les  cniifins  du  Zendj  el  au  fond  de  ce 
bras  de  mer.  Les  Sirafiens  font  aussi  celte  tra- 
versée.  J'ai  mni-méme  (  Maroudi)  navigué  sur 
cette  iTitT  rn  pnrt.int  rte  Sendjar,  capitale  de 
rUmau,  en  compagnie  de  plusieurs  pilotes  sira- 
fiens» ou  de  Siraf...  Ma  dernière  Ivawrsér  dp 

l'ilc  (le  Kàtiliuloii  ( Miiilait.iscar )  à  l'Oman  rr- 
monte  à  l'année  324  (de  l'Hégire,  91G  de  notre 
ère}...  J'ai  navigué  sar  bien  des  mers.  In  ncr 
de  Chine,  de  Roum,  de^  Khazars,  de  Kolnnim  et 
du  Yémen;  j'y  ai  couru  des  dangers  sans  nom- 
bre ;  mais  je  n'en  connais  pas  de  plus  périlleuse 
que  celte  twr  àv  Zrmlj,  climi  iioiis  xcnoii»  de 
parler.  >■  ;  Ma(^()mli,  At  Prairies  d'or.  Tf\te  et 
traduction  par  MM.  Itarbier  de  Meynani  et  Havet 
de  Coandile,  1. 1,  p,  330  et  mm,) 

Ailleurs  le  niênie  auteur  aralie  p.nrli'  ainsi  (b  s 
■  courants  sous-niariiu  >  d'apri>$  les  idées  que  les 
Anba  s'en  étaient  r«les  (i^..  p.  242)  : 

«  Cette  nit-r  est  donc  connue  sous  le  nom  col- 
lectif de  >  mer  d'.\byMiinie  ;  »  mais  ses  sobdivi- 
sions,  qui  ont  des  noms  [urticulicrt,  comme  le 
Fars,  la  mer  du  Yémen,  de  Kolzoum,  d'Abyssinie, 
de  Zeiulj,  de  .Siiid,  d«'  l'Inde,  de  Kalah,  de  Zalied 
et  de  Chine  (^  ■ygJl  «/  Çin)  sont  soumises  à 
des  vents  différents.  Ici  le  veut  qui  sort  du  fond 
même  de  la  mer  gonfle  et  soulève  les  vagues^ 
comme  l'eau  d'une  cb.uulii-n-  placée  sur  des  ma- 
tières combustibles.  Ailleurs  le  veut  si  redouta- 
Ide  an  navigateur  tort  du  fmd  et  se  combine 
a*)-f  l.i  1)1  i«e  de  terre.  Knfin.  rn  d'aiilie*  lii  ii\ 
le  veut  .souftie  conslauiuieut  de  terre,  et  ne  pro- 
vient pas  du  bnd  ao<»«iarin.  Quand  nous  par- 
lons du  vent  qui  sort  des  profondeurs  de  la  ini  r, 
nous  «nteudons  Ut  eshalaitont  eugendrett  par 
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merveille;  car  il  viennent,  si  grant  chemin  comme  il  y  a,  en  .x\. 
(vingt)  jours.  Et  quant  il  veulent  retourner,  si  y  painneul  plus  de 
trois  mois.  Va  c'est  pour  l'yaue  qui  leur  est  contraire,  qui  tant 
court  fort  à  midi  Et  c'est  tousjours  en  toutes  saisons  que  cesf  e  yaue 
de  l:j  r»u»r  rnurt  à  midi  si  fort  que  c'est  nu  rveilles.  Et  si  dient  que  en 
ces  autit  s  i^lesqui  sont  à  midi,  que  les  nefs  n'y  peuvent'  aler,  pour 
paour"'  (ir  iioti  pooir"  retoriicr  pour  la  courancc  de  la  nier";  (]ue, 
là,  treuvenl  l'en  les  oiseaux  6'///  -  <pu  y  a|)erent  en  certaines  saisons 
de  l'an.  Mais  il  dient  que  il  ont  autre  façon  que  nous  ne  disons.  £t 
ceus  qui  ont  esté  là  et  les  ont  veus,  contèrent  audit  niessire  Marc 
Pol  que  il  sont  de  tel  façon  comme  l'aigle;  mais  il  sont  grant  et  des- 
mesuré  car  il  dient  que  leur  esles  ^  cuevrenl  bien  .xxx.  (trente) 
pas,  et  que  leur  pennesf  cueuvrentyet  sont  longues  bien  .xij.  (douze) 

»  Ht.  A.  patent.  —  ■  Id.  peûw.-^  «  Ib.  B.  MitJir.  —  •  Le  mit.  A.  ajoote  :  -  si  qu'dl» 
ni  oiciit  aller.  ■ 


^  yen  le*mr.'~*  GrtfTema.     »  Jlhs,  ~ 

la  terre ,  et  qui,  du  Jond  de  l'eau ,  ittonlent  à  la 
nÊrfeee.  Oicn  aeul  CMiMil  la  réalité  da  ce  phé» 

nomène. 

•  Tuui  \tâ  minas  qui  fréqucnleot  ces  jurage» 
rencontrent  ce*  nMHWoiu  dont  ib  conMiiMiit 

parraileineiil  1rs  époques.  C4  tti'  srieilCC  PSt  chez 
eux  le  (ruit  «le  l'obiervatioa  et  d'une  longue  ex- 
pèrianee,  et  ilt  m  la  trmmwueitt  \mr  1  enseigm^ 
ment  et  la  pratique.  Il*  se  guident  d'apràk  cer- 
taiiu  indices  et  phénomènes  particuliers,  pour 
reconnaître  l'approche  d'une  tempête,  les  temps 
de  calme  et  les  orages.  Ce  que  nous  disons  id  à 
propos  de  la  iiu  r  dWhyiiiiiic  l'st  éf;alemcnl  vrai 
des  marius  grecs  ou  musulmans  qui  parcourent 
b  Mcditertanée,  et  dei  Kiiasan  de  la  mer  Gm- 
pienne  cjui  f  1 1  travenca  dn  DJot^jaiit  doTa» 
iMuistau  et  «lu  Ueileu.  » 

Cet  obMmtioiud'nn  écrimùn  arabe  daduiène 
siède  de  notre  ère,  «m  I>  s .  courants  »  des  mets 
et  Ici  •  moussons  -,  sont  irés-reman|iiablet,4|ud> 
que  l'explication  qui  y  ett  donnée  des  ••  cou- 
raUi»  »  produits  par  les  Itas-fonds  qui  seraient 
comme  en  igiiition,  soit  une  In  |)uilii  sf  i;r>iluitr. 
11  n'est  pas  douteux  que  Miirc  i'ul  n'ait  recueilli 
de  la  bouche  des  oairigateun  ou  pilotei  anbca 
avec  leM{uels  il  dut  nwigiier  dan*  kt  ncn  de 


*  Pinma, 

l'Iode  les  renseiguementa  qu'il  ooiu  a  doanêt  sur 
les«coiiiiiitiBetleiomo«Honi»de  cet  aien, 

et  sur  les  îles  de  l'Aftiqua  qu'il  dit  ne  pu  avoir 
fiaitéea  liii^éme. 
Void  l'explication  qn*a  donnée  le  lieutenant 

Maiiry  des  «  courants  -  de  la  mer  de  l'Inde , 
exiK»»écparll.  le  capitaiue  Tricauli  , 
p.  136)  :  ■  On  rencontre,  parfois  au  moins,  uu 
autre  coui-ani  chaud  qui  prend  M  souree  dan« 
l'Océan  Indiin.  Il  s'avance  \en  le  stid,  .iir  mi- 
lieu de  l  éiendue  qui  sépare  l'Afrique  de  r.\iis- 
tralie,  et  lentUe  la  perdre  dam  une  Doavdlé 
mer  de  Sargasses  ([ui  se  présente  lit  comme  pour 
révéler  un  lieu  d'aboutiaseraent  ou  de  lour- 
biltoBnemcnt  des  eaux.  Il  eit  iniliqué  par  les  ba* 
leiii.  >.  0"'iud  on  examine  les  canrlères  physi- 
ques et  les  conditions  géogrnphiq<)e<>  de  l'océan 
indien;  quand  on  se  rappel  U-  (^ui ,  dans  cet  océan 
fi  riiié  au  nord,  révaporatiou  s'étèTe  jusqu'à  ih 
et  20  pieds  par  année,  et  que  la  tem|)ératitrr  de 
l'eau  est  souTent  à  90"  F.  (32*,2  C),  ou  cons- 
tate sans  surpris*  le  moamnciit  enotidérable 

des  e.nix  f-h.-mdes  arriisé  par  les  irais  courants 
que  nous  venons  de  mentionner  ivoir  plus  bautj, 
et  OQ  sa  dit  qu'il  doit  être  compensé  par  un  »> 
tour  équivalent  des  eana  A^id^.  • . 
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pas.  Et  est  si  fort  que  il  prent  un  olifans  à  "  ses  piés  et  le  porte  moult 
liaut  ;  et  puis  le  laisse  clieoir,  et  ainsi  le  tue,  et  descent  sus  lui,  et 
en  meDjiie  à  sa  voulenté.  Et  l'appellent,  les  g;en2  de  ces  isles:  Rue  (4); 

7  ÀvectOH  moyenne;  cI>m1«  sm»  spécial  de  la  préposition  lalioe*  ou  «è,d*oîi  à  dérive. 


(4)       KMhf  dit  Goliiu  (£ui«m  «ntito- 

lalhiuni,  rul.  ; ,  iioiiien  avis,  ([ii;!'  iiilcgriim 
riiinocerota  rapit  aiportatque.— C'est  l'oiseau  gi- 
gantesque dont  il  nt  tant  pirlé  dam  lc«  voji^ 
ges  de  Sindbadie  Marin,  et  dans  le»  Uittt  êtiUU 
HniU  où  les  «ojragn  de  Sindbad  font  aimi  ni- 
ronlét.  (Test  irn^Traiieoiblableiiieiit  de  quelque 
Mvigaleiir  aralie  que  Mare  i*ol  apprit  l'histoinr 
mrr\rilli  u>i-  ilr  I'dImmii  lltic.  M.  I..ine,  daiw  le» 
itotes  de  &a  Lielie  iradnction  anglaise  des  •  Mille 
«t  une  Nuîla  •  («ol.  m,  p.  M  et  «uît.)  a  donné  la 
figure  de  l'oiseau  riikit,  enlevant  troi^  rléphniils, 
uu  dans  chacuni:  de  ses  griffer,  et  l'autre  daiu 
•un  bee;  cette  figure  a  été  gravie  d'aprèi  une 

|)(  iiiliirf  iiiii  iildli-  jinMitrii.mt  à  la  Snrirté  asia- 
tique de  Londres,  et  portuiil  le  tilvc  de  :  Tat'- 
wer  Stmourgli  yà  Roukii,  •  peinture  du  Sinioui^ 
iMi  RouUk  • 

On  trouve  aussi  dans  une  Encyclopédie  chi- 
iKÙse  iutiluiêe  Sda-ili4ai  theù  koci,  Seclioa  de  la 
Zoologie  (k.  1,  fel.  18)  la  ligore  du  mène  ai- 
ma, nommé  par  ha  GUnoii.  L'au- 
teur de  cette  encyclopédie,  Wang-khi,  dont  la 
préfarc  e5t  datée  de  l'année  UiOT  de  notre  ère, 
dit,  à  propos  de  rt-t  oiseau  :  «  Tous  les  êtres  qui 
eaîilent  dam  runiTen,  qu'ila  anient  grandi  au 
petits,  peit\ft)t  éliT  (-tutlié^  et  rotmii'i  ;  il  n'y  a 
que  le  Jim  U,  «  cliaugement  de  l'été  -  eoiuoie  on 
le  mmemme.  lequel  ett  une  traniAinnation  de 

la  hah  iiic,  (iiil  faMe  exception  ;  n'est  Ir  ffitng.  > 
ht.  philosophe  Tc)uHiaog-b«u,  qui  écrivait  dans 
le  quatrième  liède  avant  aotfe  ère,  parle  déjà 
de  l'oÎMaa  Roukh,  en  ect  lermei  : 

■  n  y  a  un  cétacé  qui  est  si  grand  que  Ton 

•  ne  sait  pas  combieo  il  a  de  mille  /i  (1  U  ma 
«  MO  m»)  i  il  change  de  forroe  et  devient  oi- 

•  seau  ;  son  non  àkntUpUagloHtta  nommé 

n  fthittg).  ■ 

On  lit  aam  dana  lé  TMM,  ancien  livre  du 

ro>aLime  de  Til,  cité  dans  le  Dictionnair  e  impé- 
rial de  Kbaag-hi  (stib  voce  fhéug)  :  «  Le  ••  pbéng  » 


«!•  iiMiffinlre  dans  le'v  enn\  profondes  et  a/urées 
des  mers  méridionales  ;  il  eu  bat  une  étendue 
de  Irais  mille  li  t  i'aplation  qu'il  produit  à  la 
surface  de  ces  mers  s'étend  à  îlO.OOd  /l. 

Le  Phi»g  est  considéré  ici  dan^  son  état  pri- 
mitif de  oclaeé  ou  hainne  giganicMiue ,  exis- 
taut  dans  ka  même*  ncis  oîi  Taiscan  Êlmàh  a 

été  plart". 

Ce  dernier  est  vraisemblablement  le  même 
que  le  Gmnmtti^  oiieBa  que  les  jioêlca  indiens 

rcprt'^cntenl  comme  servant  de  monture  au  dieu 
Yicbuou,  et  qu'ils  décrivent  tantèl  comme  étant 
une  grue  gigantesque,  un  vautour  ou  m  aigle. 
C'est  le  ..  tnnitr»'  ou  chef  de  ceux  qui  vont  dans 
l'air  y  :  Uki^uis  \'ara.  Voici  le  portrait  qu'en 
fait  l'auteur  du  Harivama  (I.  I.  p.  208  de  la 
tradoelion  de  A.  Langlois)  : 

"  Hari  ,  au  ni'inimt  du  coml>at,  e<t  monté 
sur  cet  oiseau ,  frère  aîué  d'Arouua  (  le  cou- 
dnelcur  du  cbar  du  nleil) ,  et  fils  de  Casya|ia , 
omenenl  des  airs  qu'il  parcourt  avec  orgueil 
et  puittance.  Garouda  pgrte,  comme  collier, 
un  des  noirs  ser|ienls  ses  ennemis.  Il  enleva 
jadis  l'astre  qui  est  le  réservoir  de  l'anibroip 
sic  (la  IniK-,  Sunut),  t  t  il  !;.i«le  encore  la  trace 
de  la  foudre  d'Indra  irrité  contre  le  ravisseur, 
aoqud  Vicbnou  seul  pnl  reprendre  sa  proie.  Sa 
hauteur  égale  celle  de  Maiidara,  et  sa  force  a 
cent  fois  paru  dans  les  disputes  des  Dévas  (dieux) 
et  des  Aceuras  (démons).  Une  aigrette  surmonte 
sa  téte,  ceiute  d'un  diadème,  et  oi  nrc  Ji-  |>en- 
danls  d'oreilles  magnibquej.  Sou  plumage  varié 
brille  eomme  une  montagne,  féconde  en  miné* 
raux  divers.  Ses  serres  et  SOn  sont  aigus  ; 
un  duvet  lilauc  comme  les  rayons  de  la  lune  cou- 
vre sa  gorge  parée  du  trophée  conquis  sur  les 
serpents,  lequel  est  pour  lui  la  plus  brillante  des 
pierres  précieuses.  Quand  il  s'atrnuf  à  déployer 
daits  le  ciel  ses  ailes  peintes  de  riches  couleurs, 
on  dvait  deux  nuages,  paieils  è  eaux  quav  vers 
ta  fin  dés  iaiMjni,  siltoiin*;  1';iTf  i'Iudra  (l'arc-en- 
ciel).  Sou  grand  corps  est  un  eieodard  resplen- 
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et  n'a  autre  nom.  Pourquoi  je  ne  say  se  il  sont  autres  manières 
d'oiseaux  aussi  grans,  ou  se  il  sont  les  oiseaux  CnJ\  Mais  je  \ous  di 


diitaBtf  «â  fe  dvploieot  Ict  trab  «lulenn  :  le 
noir,  le  rouge  et  le  jaune.  » 

Ibn  Batotitali  raronle  ainsi  uue  apparittou  de 
l'oiteau  roukh  dunt  ilfutt^iiioiiidaiulmncndct 
riiiJi-  (trpj.  ciu'e,  I.  IV,  p.  30,')'^  t  «  An  qtiarante- 
Iroisieme  jour  (de  oaMgalion  dans  ces  mer»), 
nous  viuMi  iprèt  Tnirare  une  montagne ,  dans 
la  nu  r,  ;i  environ  vingt  millrs  île  rltstniirr,  «  t  Ir 
vent  uous  jtorlait  tout  droit  coutrc  elle.  Les  ma- 
rins farait  turpri*  et  dirent  :  Nout  neMm- 
mci  poi  dan»  lu  voisinage  de  la  terre  ferme,  el 
l'oa  ne  contiail  point  de  montagne  dam  cette 
iMcr.  Si  le  vent  nous  forée  à  heurter  contre 
eelle-d,  noiuwiiinwa  |verdiis.  m  —  Alon  tout  le 
inonde  eut  recours  aii\  humiliation»,  au  re|M'n- 
liff  au  nsitouvcUenieut  de  la  résipiM^euce.  Nous 
noua  admalnes  toua  à  Dien  par  b  prié»,  et 

f  !n't  f  (!aiiU'>  un  iiilrruic'iîi.iii  i' ilarii»  son  prophète 
Maiiomet.  Les  marchands  promirent  de  nom* 
brrates  aumtoea  que  f  bterivi»  pour  eus  de  ma, 
propre  niain  sur  un  rrgi.vire.  Le  veut  te  calma 
un  pen;  nous  vimcs,  au  lever  du  soleil,  ce  mont 
i|m  étaîl  Im-htnt  dan*  l'atmosphère  ou  let  ain, 
et  nout  dtttioguAme^  le  jour  qui  brillait  entre 
lui  et  1.1  nier.  Nuiis  fùine*  i-tiiiiii('s  de  cela  ;  j'a- 
perçiu  les  marins  qui  pleuraient,  se  disant  mu- 

indleBMBt  adieu,  et  Je  fit  :  •  i}a*avea«vom  donc?  • 

—  Il»  nie  répondirent  :  —  ••  rerles,  ce  que  nous 
avions  pris  pour  uue  inontague,  c'est  le  Rokkh 

(^^t  rl  rukkii,  le  Roukli)  ;  -l'il  tmifS  voit,  il 

nous  fera  périr.  »  Il  ét'iit,  à  cv  moiucut,  à  moi  tu 
de  dis  milba  de  la  jonque.  Ennilele  Dieu  trèi* 
blUt  août  fit  la  grAce  de  nous  envoyer  un  bon 
vent  ,  qui  noii<  délourna  de  In  direction  du 
Hukkh  ;  nous  ne  le  vîmes  doue  ps,  et  ne  cou- 
nAmet  point  ta  «firilable  forme.  • 

toittc!  les  citnfinns  qui  ]in'Tr(!ent,  puisëi-s 
chez  trois  peuples  diflérents,  il  est  facile  de  s'a- 
percetoir  que  Texitleoce  tuppowe  de  oet  oiiean 
fabuleux  t<l  àac.  à  un  phcnumétu<  pliysique  qui 
*e  produit  aux  jreun  Jet  navigateurs  d4ia»  let 
iiMnéqttatorialet,etdant  le  Grand  Océan  analra], 
là  même  où  toutes  ces  traditions  placent  l'oiseau 
tUmkht  GaroiiJa,  et  le  Pitêng.  Ce  phénomène 
«kit  itra  un  mirage  sur  mer,  comme  oMn  qui  ae 


praduiaent  tur  terre,  i  mcaure  qu*on  an  appn^ 

elie. 

Ainsi,  d'après  les  récits  faits  à  Marc  Pol,  ce 
n'était  point  à  Madagascar,  mais  dans  des  iles 
plus  éloignées  ver»  h-  ^twl,  l'oiseau  Une  avait 
été  vu.  La  découverte  d'o-ufs  moiutre»  faite,  il 
y  a  une  douaùne  d'anncet,  lur  le*  «Met  du  «ad* 

iiiirst.  r\  à  rrxtn  inllc'  uniil-oiiest  de  Cette  île,  et 

dunt  l'Acidemie  des  sciencet  de  Parii  s'esit  oc« 
eupée,  a  pu  faire  croire  un  mitant  que  cet  oub, 
envoyés  a  Paris,  était  rtux  de  l'oiseau  Roukh, 
dont  avait  parlé  Marc  Pol.  M.  Isidore  Geoffroy» 
Saint-Hilaire  en  fit  une  étude  parlteuliéi*e ,  et  il 
en  présenta  les  résultats  à  l'Académie  des  scioi- 
tfi  II'  27  janvier  18.*) I.  «  apariti*  ^t•  rfipvor- 
nis  [nom  duuné  {Nir  .M.  I.  iieolTroy-Sainl-Hilaire 
a  roiacmt  eneore  inceonn  dont  ib  promnocat), 
est  d'euviron  8  litres  .14  ;  r'cst  presque  la  di- 
mension d'un  décalitre.  Sa  taille  devait  s'élever 
à  enviroa  a  mèiret  6  ou  S  cenlimétret  ;  il  devait 
encore  vivre  à  une  époque  peu  éloignée  de  la 
noire.  Peut-être  mènfe  n'a-t*il  pat  diipam  de  la 
ctréatioB  \  la  triba  nalgadie  dâ  Saluiïawaaprê» 

tend  que  l'épyomis  eviste  encore  à  Madagaicar, 
Qiiaiiil  bien  même  il  en  scr.iil  aiii»),  le  faniriix 
oiseau  «  Roukh  »  n'en  serait  pas  plus  l'etrouvé 
pour  cela.  L'^jomii  aérait  cneofe  loin  d'attein- 
dre à  (!inn  ii>iiius  gigaiiti'<qur«  ,  nii\qtifllo« 
d'ailleurs  l'imuginatiou  des  {MK-tci  orientaux  et 
de*  marina  a  dfl  avoir  une  grande  part.  Marr 
Pol  a  bien  soin  de  nous  din-  que  \v  «  roukh  - 
u'a  rien  de  commun  avec  le  griffou  des  peupirt 
de  l'Aiie  occidentale,  moitié  aigle  et  moitié  lion, 
li  qu'il  ressemble  complètement  à  l'aigle,  mais 
dans  des  proportions  tout  à  fait  gigantesques.  Iji 
ligure  qui  eu  est  donnée  dans  l'Eueyclopcdie  chi- 
noise, citée  ct-dei«ui»  confirme  tout  à  fait  te  dire 
df  Mnrr  Pol  ;  r"e<t  un  animal  qui  tient  de  l'aigle 
et  de  la  chauve-souris,  taudis  que  le  «  Garouda  - 
dct  Indiena  «t  repiviealé  ayant  un  bec  d'm^ 
avec  iiTi  rorp.;  rt  di-^  jainbes  il'lioiimii'.  Maljjrè 
celte  différence,  due  au  géuie  des  différents  peu- 
pin,  il  cit  à  préanmer  que  l'idée  d'un  oiiean  gi- 
giintesque,  le  roi  de  tout  Ict  êtres  volants,  pro- 
vient de  la  mémr;  source,  et  qu'il  a  eu  pour  type 
im  oiicau  de  dimcnsiou  colossaie  pour  nous, 
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bien  que  il  n'ont  pas  la  forme  faite  de  demi  lyon  comme  oons 
disons,  et  demi  oisiau  Mais  moult  sont  de  grant  façon,  et  res- 
samblent  à  aigle  tout  droit. 

Le  grant  Kaan  envoya  en  ces  montaignes  pour  savoir  de  cesdiversi- 
sités  ;  si  que  ceusquiy  alerent  contèrent  ce.  Et  si  les  y  envoya  aussi 
pour  délivrer  un  sien  message  qu'il  y  avoit  pieça*  envoyé,  et  qu'il 
li  avoient  retenu  ;  si  que  il  le  délivrèrent  et  contèrent  au  grant 
Kaan  moult  d'estranges  choses;  et  de  ces  oiseaux  aussi.  Et  m  li  apor- 
lèrent  deux  des  dens  de  sengliers,  dont  chascune  estpit  si  ^/nài 
qu'elle  pesoit '  plus  de  .xiiij.  (quatorze)  livres;  û  que  le  senglier, 
qui  avoit  eu  telz  *  dens,  avoit  esté  moult  grant  et  moult  desroesuré. 
Car  il  distrent  squll  en  y  avoit  de  si  grans  comme  uns  grant  bugle. 
Il  ont  ausN  girofles  ">  assez,  et  asnes  sauvages*.  Et  si  ont  tant  de 
bestes  sauvages  et  si  estranges  à  veoir  que  e*est  merveilles. 

Aulre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  irons  avant,  et  vous  con* 
terons  de  Fisle  de  Zanquibar. 

t'  Ms.  A .  Le  ms.  B.  écrit /mmnc  —  4  Ma»  fi.        —  '  Id.  poisoit.  —  •  Mi.  A,  /Irx^ 

^  Ms.  B.  MUiviges, 

^  Il  y  n  lansftrmps  =s  pitce  a.  «  El  cil  qui  Tout  rccoiineu,  qui  piecha  ne  PoKIll  veu.  ■ 
(Ronao  de  la  VtoleUe.)  —  9  Dirent.  Le  ms.  B.  porte  :  dieat.  — >  ><>  Gintfes, 


peut<4li«  nktidâuvieB,  et  dont  l'orguiintiaa  n'a 

pu  encore  Inen  être  déllnie  jusqu'à  ce  jotir. 

C^teodant  tes  dimeaiions  que  ilarc  l'ul  iluiiue 
aux  ailes  de  l'eiieaii  Rwkb  (l  2  pas)  et  à  «m  en- 
vergure (30  pai)  ne  sont  pus  encore  tellement 
extraordinaires  que  l'on  ne  puisse  en  admettre 
aujourd'hui  mùme  l'existence.  Selon  l'illustre 

Laitcy,  qui  ne  peut  être  accusé  de  crédulité, 
iu>  vautour  tarin  ttio  iicml.iiit  ri  \péditioii  d'Ê- 
g}pte,  et  mesuré  eu  prévuce  de  Mouge  el  de 
Bntliollet,  aurait  excédé  ^mrMrx»  piedt  d'en» 
viT:,'tirr,  nii  pn's  dr  riiK|  nirtrr?.  Il  est  vrai  qu'il 
y  a  iiirore  loui  de  la  à  trente  pas  «,  mais  cette 
diffiérmce  pourrait  bien  ne  pas  excéder  les  bor* 
nés  de  la  créalinii  cotileniporaiiie. 

Au  surplus  Marc  Pol  ne  prend  pas  snr  lui  la 
rci]MnMbilité  de  ce  qu'il  dit  sur  Tlle  de  Had». 
gaiear}  il  a  soin  de  nous  pn'-venirqtie  ee  qu'il  en 
rapporte»  c'est  d'après  le  récit  que  lui  en  tirent. 


à  lui,  ncaiife  Mare  Ptil,  les  envoyés  du  pand 

Kliii:i[i,  qui  s'i'Uiiciil  riMii!ii>  Jjtis  ci'ltc  Ilf  [xuir 
Krlamer  la  délivrance  d'un  messager  de  ce  sou- 
Teraiu  qui  y  était  retenu  prisonnier.  Ceb  «at 
exprimé  en  termes  Tort  clairs.  Le.  texte  français 
publié  par  la  Société  de  Géographie  dit  aussi 
(p.  2Z'i)  :  '  Mes  selooc  qe  ceU  qe  le  ont  >eu 
•  content...  mes  vas  di  qe  il  dieut  ccU  qe  le 
X  oui  veii...  H  \or  en  tIi\i.siT.ii  ili-  rc  dienl 
«  ceU  qe  l'ont  veu  ;  et  encore  voz  en  dirai  ce  qe 
■  je  en  aî.  Il  dient...  il  dient  encore  eelx  qe  les 
«  out  veii...  Or  ai  <  OMtcs  de  l'oisiaiis  grifons 
m  ce  qe  celz  qe  l'ont  veu  le  cootent...  »  Croirait- 
on  apiès  cela  que,  dans  l'éditiem  fnmeuit  des 
«  T'oytiftmt  nncient  rt  mitdernet  »  on  fasse  dire 

à  Mare  Pol  (p.  413)  :  «  Noos  vous  dirons  tout  à 
rbenre  tt  fwr  mm  m  «w«t  m/  ■  ^n  eit  mis 
sans  doute  ici  pour  miemfa  (aî) }  il  jr  a  cependant 
quelque  difTéRMe  entre  ces  deux  mots. 
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CHAPITRE  CLXXXVJ. 
Cy  dit  de  l'isle  de  Zcn^uibar. 

/aiupiibar  (i)  est  une  ijrant  isle  et  noble,  et  tlure  bien  environ 
deux  mille  ailles.  Et  si  sont  luit  }clolastre;  et  ont  royaume  et 
langage  *  par  eus  ;  et  ne  font  treu  ^  à  nuUui.  Les  gens  sont  grans  et 

CLXXXVI.  —  ■  Mt.  B.  Umsaige.  —  ^  Id.  iminge  =z  Iribiil. 


CLXXXVI.  —  (I)  C'Nt  U  cmlrtc  <|ae  le  fléo. 
gra|ilie  anbe  Bakouî  (Noàui  et  Exiralu  du 

Mit.,  t.  Il,  p.  m)  mnine        \  Bddd 

al  7.iiii!j,  on  le  n  pny^  des7.enJj,  •■  ([iip  les  Eii- 
ro|»ceiM  aommcul  Zanguebar.  «  Ce  p*y*t  dit 
BikoDÎ,  ■  d'étendue  deux  mm  de  mûrlie  ;  au 
nord  e»t  l'Yémen  ;  au  midi  U  contrée  nommée 
/4i/)/iiani  ;  à  l'onent  la  Nubie,  et  à  l'orcident 
rivihiopie.  Ses  kaliUauts  soul  noir»  et  brûlés  par 
la  grande  aideur  du  HlaU.  Il*  doccodeiit  de 
Kousrli,  fils  (|p  Kanaan,  rt  Mmt  Irévroauvais; 
ils  dinëreut  des  autres  hommes  par  la  couleur 
noire,  le  aca  ioaté,  la  |nMwur  de»  Ibm»,  Vè~ 
paisirur  de  la  main,  par  le  t:ilr>n,  [>.'ir  In  |niaii- 
Irtir,  par  la  promptitude  •  la  colère,  par  le  peu 
d'e>prit ,  par  l'halritiHle  de  k  manger  Ici  uiu  les 
autres,  et  par  celle  de  maiiRi  r  îi  iirs  ennemis. 
Us  ont  un  roi  qu'ib  noainent  AiUm  ;  ils  mon* 
lent  dei  iHnib  p<mr  hin  la  gueire,  (larce  qu'ils 
n'ont  iwiiit  de  chevaux.  L'étoile  de  Sohaïl  (Ca- 
iiope)  pr;ii(  toulM  U»,  nuits  chez  eux.  Ils  ont 
beaucoup  d'or,  vont  n  la  citasse  des  clépliaots 
qni  sont  en  grand  nombre,  et  Os  Cnit  commetee 
d'ivoire  qu'ils  ont  en  quantité,  et  qui  est  le  plus 
rsliuié.  Malgré  leur*  richesse*  ils  ne  portent  que 
des  ornementa  de  fer.  « 

('et  auteur  arabe,  originaire  lit- la  \illf  i!e  Ha- 
koii,  prêt  de  la  mer  Caspienne,  comme  l'indi- 
que son  mm  de  Ètàmn,  et  qui  vivait  dans  le 
eonmenccmcnt  du  quinzième  siècle,  avait  dil 
tirer  ses  renseignements  sur  les  nègres  du  Zan- 
gueltar,  des  mêmes  sources  <|ue  Marc  Pol  ;  c'est- 
àHliie  des  navigateurs  et  voyageurs  arabes  dans 
ks  ners  de  l'Inde  \  anwi  les  peinture*  qu'ils  font 


de  ces  mtetes  nèfres  «nt-dlcs  une  grande  ressem- 
blance; seulement  Bakouï ,  mieux  rrnsrigué  'il 
virait  plu»  d'uu  iiécle  aphs»  Marc  Pol),  parle  du 
«  Zendj  «non  comme  d'unegrande  île  «semblable 
à  celle  de  Madsgasr.ir  mais  comme  d'im  grand 
paya  en  terre  ferme.  Le  marcliand  Soleyman,  qui 
se  rendit  coCbine  dans  le  ncnvièrae  siècle  de  no- 
tre ère,  parle  aussi  du  ••  pays  do  Zendj  •  ou  des 
iif'RTfs  de  la  côte  de  Zanguelwr,  comme  d'une 
terre  terme.  «  Le  pays  des  Zendj  est  vaste,  dit-il 
(lnid..de  H.  Reinaud,  1. 1,  p.  131).  Les  planta 
qui  y  croissent,  telles  que  le  dorra,  qui  est  la 
base  de  leur  nourriture,  la  cauue  à  sucre  et  les 
autres  plantes,  y  sont  d'une  couleur  noire.  Les 
'ZeudJ  ont  plusieurs  roi»  m  pncric  tes  iiri'.  a\cc 
les  autres }  les  hommes  ont  à  leur  service  des 
hommes  connus  sous  le  titre  deuJino^AasscaNwir 
(ceux  qui  ont  la  narine  pcrci'c),  parce  qu'on  leur 
A  percé  le  ncx.  Un  anneau  a  été  passé  dans  leur 
narine,  et  à  Taonean  sont  Btltehim  des  ehdnet. 
Kn  t(  iiip<i  de  guerre,  ces  hommes  marchent  i  la 
lèlc  des  combattants;  il  y  a  pour  chacun  d'eu\ 
quelqu'un  qui  prend  le  bout  de  U  chaine  et  qui 
la  tire,  en  empdchant  liMnnnecraller  en  avant. 
Des  néporiafeiivs  s'mtrcmrttnit  attprw  des  deux 
partis;  si  l'un  s'accorde  pour  un  arrangement, 
«n  se  retire;  sinon,  la  chaîne  est  nwlèe  milour 

du  rou  du  piirnier  ;  le  j^uei  i  ier  tÎMi'  à  tui- 
même  ;  pei-soune  ne  quitte  sa  place  ;  tous  se 
font  tuer  à  lenr  poste.  L«s  Arabn  eiereent  un 
grand  ascetulant  sur  ce  peuple;  qii.i:Hl  itn  homme 
de  cette  nation  aperçait  un  Arabe,  il  se  pros- 
terne devant  lui  et  dit  :  «  Voili  un  homme  du 
pays  qui  pndmt  la  datte  ;  •  tant  ce  peuple  aime 
la  dall^  et  tant  les  eteunaoïit  frappé».  > 
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gros;  mais  ne  sont  pas  si  grans*  ooinine  il  sont  gros.  Car  je 
vous  di  qu'il  sont  si  grans  qu'il  ressemblent  jayans  '  ;  et  sont 
$i  fort  que  Tun  porte  bien  la  chai^  de  quatre  autres  hommes 
et  menguent  bien  autant  que  cinq  autres  hommes.  Et  si  sont 
touz  noirs  ;  et  vont  toiu  nus,  fors  de  leur  nature  que  il  cuevrent 
Il  ont  les  cheveus  crespés  ^  et  noirs  si  comme  poivre.  Et  si  ont  si  ■ 
grans  bouches,  et  le  nez  si  rebifTé  ^  et  les  le\  res  si  grosses,  et  les 
lex  si  grans  et  si  esroillie/  ^,  et  si  rouges,  que  il  sambient  tuit  dya- 
bles;  et  sont  si  liideus  et  si  laiz  ^,  que  il  semblent  la  plus  horible 
chose  du  monde  à  veoir.  Il  y  naist  '  moult  d'olifans  et  tant  que  c'est 
merveille  à  veoir,  tant  en  y  a**.  11  ont  lyons  touz  noirs  d'autre  là* 
çon  que  les  nostres.  Et  si  ont  ours  et  lupars7  assez.  Et  si  vous  di 
que  touz  leurs  moutons  et  leurs  brebis  sont  touz  d'une  couleur  ; 
car  il  sont  touz  blans  et  ont  les  chiefs  noirs*.  Et  n'y  en  Ireuve 
Ten  nul  d^autre  mani^  ;  lùen  le  sachiez  pour  certain.  Il  ont  aussi 
moult  de  girolles^,  qui  moult  sont  belles  à  veoir. 
Une  chose  vous  dirai  ties  olifans.  Sachiez  quant  le  masle  veult 

'  Ms.  A.  nest.  —  ''Le  texte  français  de  la  S.  G.  ajoute  ici  :  «  Il  font  grant  luercao» 
dics  d«s  dcas.  •  El  la  venion  latine  :  «  El  fâciant  «uliaa  merealionM  de  d«iilil»ld  ifwo* 
rum  eieraniium.  •  Celte  phrase ,  dant  notre  rédaction ,  a  été  renvoyée  ci-après,  à  sa 

)ilarc  tiatnrollf» ,  où  il  est  question  pommerre  de  Zal^f;tIpbn^.  —  M».  B.  Le  ms.  A. 
c/iks  noirs;  le  ms.  C.  U  MMt  tous  blaas  el  Its  chiefs  ausii.  l.e  texte  i'raa^ais  de  la  S.  G. 
porte  i  «  Il  sunl  tuil  blanc  et  ont  le  diief  odr.  «  La  version  latine  :  «  Habeot  nion< 
tones  et  pecndes  de  nna  facta,  quia  sont  omnes  aibi  et  caput  habent  nigruin.  •  Le<i 
mots  tam*  d" «ne  ctnUeur,  de  notre  texte,  doivent  signifier  :  d'une  settlt/afon^  de  la  même 
ivôe. 

(M.XXXVL  —  '  Crants.  —  '  L'aiicii-mu-  version  laline  publiée  par  la  S.  G.  ajoute  ici 
(p.  470-  *  £^  facîunt  magnum  sensuni  quando  eain  cooperiunt,  eo  quod  habent  e.iin 
mntevni  magnam  et  turpem,  et  borribiletn  ad  «itlendum.  »  ^  Crépus.  —  Éftiité,  re- 
troussé; la  version  laliae  porte  ;  <  EabnlGltliin  versus  rronlem.  ■—  *  ÉraUtës, —  *  iMb, 
—  "  Lèopitrds.  —  *  GtHifet,  La  version  latine  de  la  S.  C.  jioi  te  :  .  Ipsi  babcnt  zirnfas 
pulcriores  de  mundoi  et  sunt  fada:  sicul  dicam  vobis  ;  i|tsie  iiabt^nt  crura  vurta,  et  sunl^ 
aliquantttlttm  basse  rétro ,  quia  crnra  posteriora  sont  parva,  et  gambB  anteriortt  sunt 
niullum  lungx,  et  sunt  a\w  a  terra  bcnc  1res  passoa.  Habent  parvum  caput  et  longum 
(  ulluin  el  non  l'aciunt  aliquod  inaluin  alicui.  Habent  cnlorf>in  »lbuni  el  rnbrum  ad  ctr< 
cuiosj  ita  quod  est  inulluin  paiera  re»  ad  videnduni.  ■  Cette  peinture  curieuse  et  remar- 
quable d'exactitude,  de  la  (irafe,  n'est  pas  également  dans  le  texte  français  de  la  S»  G.» 
m.\\s  on  la  imovc  dans  l'ancien  texte  italien  de  bt  Crusca  (Baldelli  Boni,  1. 1,  p.  i^)  el 
dans  Ramtuio. 


686  LE  LIVHE  DE  MARC  POU 

gésir  à  la  femelle,  si  font  une  gtant  fosse  en  terre  j  et  se  met  Toli- 
fante  enverse  dedens  celle  fosse,  et  l'olifant  monte  dessus,  si  comme 
fait  lliomme  à  la  femme.  Et  c'est  pour  ce  qu'elle  a  nature  moult 
envers  le  ventre  (2). 

Les  femmes  de  cest  isle  sont  les  plus  laides  du  monde,  et  si  ont 
quatre  tans  les  mamelles  plus  grandes  et  plus  grosses  que  nul  autre 
femme.  Il  vivent  de  ris  et  de  cliar  et  de  lait,  et  de  datbes.  Et  font  vin 
de  dathes,  et  de  ris,  et  de  cspice  moult  bonne,  et  de  sucre  aussi.  Il 
s'y  fait  moult  grant  marchandise,  et  y  vient  moult  de  marchans  et 
grant  navie  Mais  le  plus  grant  fait  de  marchandise  de  celle  isle,  si 
est  des  densd'olifanS|  dont  il  ont  à  grant  planté;  siontaussi  ambre 
assez  pour  ce  qu'il  ont  moult  balaines  (3) .  Ët  sachiez  qu'ils  ont  moult 

f  M»,  B.  mi  ieit ,  beaucoup  de  navires. 


f'I)  !  <i  M  l  Mon  lalinr  de  la  Rorit-t»'-  i!c  (î^oj^rn- 
phie  (p.  471-2)  :  «  Elefaus  jacet  rum  ele- 

bnliin  sicnt  }acet  liomo  cun  fatuina,  iil  etKpiod 
plrfaiili^is.i  nIuI  irM  Tvii,  (|ui,i  u.'itiii:!  «-U-ranlis  est 
multum  infia  corpus.  »  Marsdeti  prétend  (note 
1416)  que  toat  c«  que  l'on  peut  dire  pour  exeu* 
icr  Marc  Pot  <!<■  I.i  iiumii  le  dont  il  décrit  Fao» 
eouplemeot  des  élt-phanu ,  c'est  que  l'erreur 
dans  laquelle  il  est  tonilK'  clait  ancirniic  et  gé- 
nérale. Ce|>fmi>int  relie  crmir,  si  erreur  il  y  a,  a 
été  parla^ri-  pm  Ta\fnn\  ri'/Vi  iil-.  r/ct  tiuirs,\.  I, 
rh.  XVIII,  p.  ii><i)  el  |tar  F(iurher  d  Uli«amille 
[Ohâtrv.  d'un  vojvf.,  etc.,  Parii»  1782,  p.  163 
,1  'i  .  (Irrnt'cr,  ronîiillf'  pnr  ItiifTon  sur  Is 
4ur»(iuii,souliciit  la  mèuie  opiiiiouque  MaicPul. 

(3)  On  lit  daiM  Ha^joudi  (Ut  PnMu  d'or, 
lexle  et  trad.  par  MM.  liarbier  de  Meyiiaitl  et 
Pavct  de  C0Hii«-ille,  t.  1,  p.  2^i)  :  •  C'est  daus 
h  ner  de  Zendj  qu'on  rencontra  le  poisson 
nominé  el-mipui(]»  lutcine),  qui  atleiut  (pielque* 
fou  tine  longueur  de  quali-e  à  cinq  cents  coudées 
omarrif  mesure  usitée  dons  le  pays  ;  mais  sa  luii- 
.  gneiir  OItlînaim  est  de  cent  coudées.  Souvent 
par  t!c?  tcmp^  rnfnn«s  il  sort  liois  i]v  Wm  l'ex- 
tiéinilé  de  ses  nagroins,  qu'où  peut  comparer  à 
la  grande  \tMlc  d'un  navire  ;  par  intervallef  »  il 
dre«f  In  ti'tc  et  lance  par  s  imïis  mu-  ri)Ioniii- 
d'eau  qui  s'élève  au-dessus  d'une  portée  de  flè- 
che. Les  nafiD»,  qui  nuit  cl  jour  redoutent  m» 
aiqwoclie,  hnirtent  de*  morceaux  de  boM,  ou 


l)altriilt(>  I.unixiiir  [loiir  le  tniir  .i  Hislntirr.  tresl 
k  l'aide  d«;  sa  queue  rl  de  »es  nageoires  qu'il  saisit 
cl  porte  à  w  gueule  lec  poiHODt  doat  il  ae  Miuf» 
ril  ;  il  la  dilate  de  façon  qiie  sa  proie  tombe  an 
fond  de  son  ventre.  • 

Le  même  éeiÎTain  anbe  dit  ailleurv  (p.  33:i)  : 
n  Vomire  est  raie  dus  la  mer  Laren  t  (de  lÂr), 
mais  il  se  trouve  en  grande  ([uanlilé  sur  Ici  cô- 
tes de  Zciulj  {Xaiigurbar),  et  sur  le  littoral  dWA- 
CAir  en  Arabie...  Les  habilanlade  ee  pays  ont 
une  rare  ilc  c!i<tmcaiir  qti'iU  montent  la  nuit. 
Ils  se  rendent  sur  le  l)ord  de  la  mer,  et  aussitôt 
que  le  ebameau  aperçoit  ranbre  que  les  flots 
tmt  rejeté,  ils';if;t  iimiilli-,  uinsl  (|u'il  v  t  st  dressé, 
et  le  cavalier  ramasse  celte  substance.  Le  nietl» 
leur  ambre  est  celui  qui  se  trouve  dan»  les  îles, 
et  sur  la  cote  de  la  mer  de  Zendj  ;  il  est  rond, 
d'un  bleu  pàlc»  quelquefois  de  la  grosseur  d'un 
cnif  d'autrucbc  ou  d'un  volume  un  peu  moindre. 
Il  y  a  des  morceau»  qui  sont  avalt-s  par  le  pois* 
son  appelé  cl'on'tii  (la  balciue)  dont  nous  avons 
déjà  i>arlé.  Lorsque  la  mer  e«t  très-agilée,  elle 
vomit  de  (OU  sein  des  fragmenl»  d'ambre  prnque 
aussi  gros  qtir  des  qinrîii  i>  Ji-  rudic.  Ce  pois- 
sou  les  cngloiitil,  en  lururt  etoui'lé  el  .surnage 
ensuite  sur  les  flots.  AossilAt  des  bonmc*  de 
Zi'iilI]  011  il'.nilres  pays,  qui  allendeut  sur  des  ca- 
nots le  luuiiiciit  favorable,  allireut  à  eux  Vùai- 
mal  avce  des  barpons  et  des  cftblesi  lut  fendent 
le  eenlre  d  en  retirait  i'anbret  • 
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lx)ns  conibateiirs  et  vaillansen  bataille;  et  doutent  pou'  la  mort  (4). 
Ne  n'ont  nulz  clievaus,  mais  conibatent  sus  cbameus  et  sus  olifans. 
£t  font  dessus  chasteaux  de  fust»,  où  il  a  bien  .x.  (dix)  ou  .xvj.  (seize) 
personnes  atout  '<*  lances  et  espées  et  pierres;  si  que  ceux  qui  sont 
dessus  les  olifans  font  moult  grant  bataille,  qui  sont  es  chasteaux 
de  fust.  11  n'ont  nul  arraeure,  mais  esai  "  du  cuir,  et  lances  et 
espées  ;  si  que  il  s*entr*occient  à  merveilles.  Et  quant  il  veulent 
mener  l'olifant  en  bataille,  si  leur  donnent  de  leur  vin  assex  à 
boire;  si  que  il  sont  demi  yvre.  £t  ce  font  il,  que  quant  il  a  beu, 
si  devient  plus  fier  et  plus  oi^eillens  et  en  vaut  mieux  "  en  la  ba- 
Uille. 


9  Ms.  A.  doutent  pot,  redoutent  peu.  <->  >>  Id.  mtejt. 

9  BdHs  de  hois;  cspcce  de  bUickbam,  —    Mtc.  —  "  Bonelier. 


(4)  Lr  pay«  de  Z«n(lj,  ou  Zendjebar,  romine 
un  grand  nombre  d'auln-»  points  important»  des 
ilrs  rt  rIi-5  niti's  rie  l'océan  Indien,  avait  clt'  or- 
cupé  depuis  longtemps  par  des  colonin  d'Arabes 
f|iie  h  rdigioii  de  MalMamt  ««ait  bniUiéf  au 
point  de  vouloir  la  rrpandrr  dans  l'iinive en- 
tier, eu  même  temps  que  d'eu  faire  la  conquête 
par  let  anneion  le  eorameree.  «  lia  partaient  de 
la  ni«T  Hnii;;!',  (lii  Cliai  jii  iitier  Cossigny  (A-'oj-a- 
ge$  à  Canton,  vie,  Paris,  an  VUI,  p.  200),  et 
«e  rendaient  en  drohare  à  la  cdte  du  MalalNaTe, 
dr  là  à  celle  du  (k>romandel,  d'où  ils  pénéiraieut 
dans  le  détroit  de  Malacca  et  de  là  eu  Cbine.  Ils 
s  étaient  répandus  à  Sumatra  et  à  Java.  Partout 
îk  ont  formé  des  colonies  ;  partout  lia  «M  pro- 
jMigè  leur  religion;  ils  rtairdt  rnminrrratits  et 
mitsioiiDaires.  Ils  ont  donné  un  commcucemeiit 
de  eniliiatioa  et  de  police  aux  peuples  agiates 
de  la  |in-s<nril('  de  Mnlarra,  cl  à  ceux  de  Suma- 
tra et  de  Java.  Plusieurs  de  leun  compatriules 
fréquentaient  dam  le  Baème  tempe  la  eAte  orien- 
lak  d'Afrique,  oii  ils  ont  formé  un  établiKemenl 
qui  subsiste  encore.  C'est  Zantt'Affr,  dépendant 
de  riman  de  Masealr.  D'antne  ont  été  a  Mada* 
gaacar.  Ils  m'  >oiit  établis  à  Boml>cioc,  daus  la 
partif  <\n  iiurd  de  ccttf*  ile,  rt  n'i  Furi-Daui'hin , 
dans  la  (tartie  du  sud.  Ces  .Maures,  partis  de  la 
'  KongOt  ont  formé  dan  le  nCnw  temps  dci 
nii  à  la  oAte  orienlate  d'AftM|ne«  qui 


:  tels  que  Méliiide,  Monbase, 
Quiloa,  Pille,  etc.  ,  qui  sont  indépendants  les 
iin<  (!«><  autres  ;  mais  ils  n'ont  pu  venir  à  bout 
de  civiliser  les  Africains.  » 

H  est  i  prcMiner  que  les  liaUlanto  du  Zan* 
pif!>ar,  qui  étaient  «  bon*  rnmlwtiiirsrl  \.iitlnnis 
«  en  bataille,  et  s'entr'occioient  à  merveille,  » 
I  dit  Mare  Fd,  étaient  des  dMeendanu  de 


ces  mêmes  Aralifs  fjrii  ^'ét.iient  élalilii  dans  le 
|W}s,  et  non  des  n^es  indigènes.  Ces  mémea 
Arabes  ponvaieot  waervir  d'éléphants  à  la  guerre 
comme  les  s' >u s eraîos  musidmans  contemporains 
de  Soumatra  et  de  la  cAte  du  Malal>ar.  «  Les 
équijMigcs  et  les  voitures  des  Maures,  dit  Grt>se 
{f^eyûget  «ux  Indet  orkmtaUt,  lr.  fr.,  p.  317), 
consistent  principalcmnit  en  élépbants  ,  cbe- 
vaux,  palanquins  et  Hakiies...  Les  éléphants  qui, 
aouB  le  règne  d'Aurengaeb,  faisaient  une  partie 
rousidèrable  de  ses  forces,  sont  aujourJ'lmi  Ikmu- 
coup  Uioiu»  d'usage  à  la  guerre.  Un  s'est  con- 
vaincu que,  malgré  leur  docilité,  depuis  l'usage 
des  armes  à  feu,  il  éLiii  impossible  de  s'en  servir 
dans  une  action ,  leur  masse  les  rendant  le  but 
de  tous  les  traits,  auxquels  ils  ne  |>euvent  échap* 
per  ;  ei  il  e^t  ei  riuin  ([u'huc  fois  blessi-s  et  reii- 
dii>  fin  ii  iix  |i;ir  la  (imilcur  (te  leurs  pluics,  ils  fai- 
saient l>eauroup  de  rav.ige  du  cùté  de  veux  qui 
lea  cmplojaieiitf  cl,  par  conséquent  »  nuisûenl 
plus  qu'ib  De  aenraient.  » 


C88  LE  LIVRE  DE  MARC  POL. 

Autre  chose  n'v  a  qui  à  cooter  face.  Si  vous  dirons  ci  avant  de 
lagrant  province  de  A bbasie,  qui  est  la  niédienne  Ynde,  si  comme 
vous  pourrez  oir  et  eoteodre  »  et  du  fait  d'Inde.  Et  sachiez  tout 
wnicmrnt  que  Dous  ne  vous  avons  conté  des  isles,  mais  que  des 
pltis  nobles  provinces  et  royaumes  aussi  ({ui  y  sont  (5).  Car  il  n'a 
homme  au  monde  qui  de  toutes  les  isles  d'Inde  peust  conter  ne 
dire  la  vérité.  Mais  je  vous  ai  conté  de  toutes  les  meilleurs  choses 
et  la  flour  Car  grant  partie  de  toutes  les  autres  isles  dot^t  je  vous 
ai  fait  mention»  sous  cestes,  sont  dont  je  vous  ai  conté  £tsi 
vous  di  que^  selonc  le  compas  des  bons  mariniers  de  celle  '  grant 
mer'  xij. m.  et  .vij.  cenz  (i 3,700)  isles,  qui  se  scevent  sans  ceus 
que  Ten  ne  soet  pas,  là  où  Ten  ne  puet  aler  ;  lesquelles  isles  douze 
mille  et  sept  cens  sont  toutes  habitées;  et  est  moult  grant  merveille. 
Car  il  y  a  de  si  grans  et  de  si  desniesurées  isles  comme  vous  avez 
ouy.  Ct  ce  content,  de  certain,  louz  lés  mariniers  de  celle  mer;  et 
il  le  scevent  bien  pour  ce  que  touz  les  jours  il  ne  font  que  na- 
giw(6). 

^  M«.  B.  eesie.'^i  Ma.  C  Lm  mas.  A.  B.  isle. 

■*  Moj-tnnie.  —  /7««r.  —  *4  &tHt  finciu  tous  la  dépendance  de  celles  qu'il  a  déciites. 
—  'S  Soat  comuiet. 


(&)  Celle  phrase  «1  eraburraiséi'  et  peu  claire 
diM  aoi  nus.  Le  texte  français  de  la  Société  de 
Géognpbie  porte  (p.  386)  :  «  Stdùét  lait  wÎp 
rrtii;iiit  qe  nos  ne  voz  aveu  coûtés  de  l'isle  de 
ludielutA  (If  les  plu*  noble»  proveooei  et  roia- 
m» et  i>ks  qe  In  adait.  »  La  venbui  kline M 
plusejiplicite  (p.  473)  :  ••  Ht  quauvîa  «f»  icrqp* 
serim  multa  de  India  cl  de  insulis  «rjtis,  non  prop- 
lerea  scripsi  nisi  de  iuiulis  priucipaUbu<i.  Aliie 
quM  non  caran  icribcic  mat  tobjccte  ilits  i}uie 
Minl  $cn|itn'  «upcrius.  -  D'un  autre  càlc,  il  n'y 
est  |>as  question  des  •  rojaumes  •  de  l'Iude  décrits 
précédenuMBL  Hare  M.  a  voulu  êvidmiiiient 
dire  ipie  le  Icctenr  wclie  h'un  que,  eu  rr 
touche  les  royaume»  de  l'Iude  coutioeutale  et 
le*  Iles  dca  mm  qui  la  baignent,  Il  a  dâ  m  bor- 
ner à  n'en  décrire  qu'iinr  faible  partie,  à  ciiisc 
de  leur  nombre  ct  de  leur  êtei<dur  ;  nuiu  qu'il 


fil  <i  r.iil  l  onnaîire  les  «  pffincqMIU  Ot  la  Ocurp» 
comme  il  le  dit  fort  UeB. 

(6)  Let  antnkf»  «u  nangataur»  qui  donné* 
rent  ces  reoaejgnaMnts  à  Marc  Pol  n'étaient  pas 
Arabe»,  ou,  dn  auMOt,  ib  diOëraient  beaucoup 
d'opiuoni  avec  eeui  qui  laueignèfent  le  géogra- 
phe atabe  Edriai  (dounème  siècle),  qui  n'en 
compte  que  dÏA-sept  cents  :  •  Mille  et  seplingcn- 
las  numerat  iimdas  in  mari  Indico  atque  Sinico 
'ach  Scharif  ol  Edriseosia,  habitatai ,  uon  eau* 
putalis  ii«.  qu.T  déserta;  jacent,  ut  quw  sint  in- 
iHimerabiles.  -(^Ai^i/ir  Geogrt^lùa,  traduction 
de  J.  Reiike,  dans  BOadung,  p.  97S>) 

Toutefois  un \o\;igpnr  fiaiirais,  Hrjà  riti'  )iar 
Mursden,  P|rard ,  de  Laval,  qui  fit  naufrage  eu 
1802  dans  les  mers  d«  l'Inde,  et  fut  retenu  eînq 
ans  prisonnier,  dit  en  {variant  du  nombre  des 
iks  qui  existent  dans  ors  nierf  :  •  Ceux  du 


Uiyiiizeo  by  GoOgle 


CHAPITRE  CLXXXVl. 
Llnde  greigneur,  si  est  de  Maabar  jusques  à  Quesivecoran.  Et 
y  a  .xiij.  (treize)  inoult  très  grans  royaumes.  Et  nous  avons  conté 

de  .X.  (dix);  si  que  des  .iij.  (trois)  nous  passerons  brièvement''  ;  et 
sont  de  la  terre  ferme.  Et  Inde  menonr si  est  de  la  province  de 
Cyyiiiba  jusques  à  Mullili  ,  «pu  a  (huit)  grans  royaunies  ;  el 

est  de  la  terre  ferme.  Et  entendez  que  ces  royaumes  sont  touz  de  la 
terre  ferme  "  ;  car  ceus  des  isles  sont  eu  grant  quantité,  si  comme 
je  vous  ai  dit  ;  lesquielz"  ne  sont  pas  eu  ce  nombre  ij). 

k  M».  B.  imfment.  —  ■  Ms.  A.  Mmlttfat.     »  Cette  dernière  ptime 
vu.  B.  —  *  Ml.  A.  ksqtÙKK. 


{Mjts  me  disoient  qu'il  y  en  avoit  jusqu'à  douze 
mit/e.  J'estime,  quanta  moi,  qu'il  n'y  a  pas  appa- 
reoee  d'y  en  avoir  tml,  et  qu'ils  dirent  douze 
mille  pour  désijnieT  un  nomfirr  incroy.ible,  et 
qui  ne  se  peut  compter.  Bien  est'il  vrai  qu'il  y 
«■auneiafiiiîtédeiielitiisqui  ne  mit  i|«Hi  ifue 
iiiottpsde  sable  tuiitr*  iiiliahltt'o».  D;iv,int;igt>, 
le  my  des  Maldives  met  ce  nombre  en  ses  titres, 
car  il  l'appeloit  a  Ju/mm  lènhim,  voj  de  tràee 
provinces  el  de  doiue  mille  ile*.  » 

(7)  Ce  petit  rèuimé  rcU-ospeclif  ne  M  trouvei 
Ûmê  «iNM  fédtctiea,  «Bii  daireiMBt,  «wsi 
netlcnicQt  «prinw  qoe  dau  b  uàtn,  hqudle 
distingue  les  royaumes  situés  •  en  terre  ferme,  ■• 
des  royaumes  insulaires  ».  Ce  passage  corro- 
bore  da  la  nanicn  la  fins  frqtpante  les  coon- 
dt'ratioiK  ({ue  noii'i  avons  exposées  pirèeédeil»> 
ment  (rh.  CLUVii,  note). 
*  La  divirian  qui  est  iâile  de  Tln^  en  troii 
grandes  région^.  :  t'Imlc  majeure  ••,  •  l'Inde  mi- 
neure •  el  ••  riiuif  moyenne  -,  a  été  conservée 
en  partie  de  nos  jours  ;  car  l'Inde  proprement 
dite  de  nos  cartes  modernes,  ou  Tlnde  cn-derà 
du  Gange,  répond  à  ••  l'Inde  majeure  »  de  Marc 
iN)l>  et  "  i'Inde  au  -  delà  du  Gange  -  répond  à 
MO  ■  Inde  mineure  »,  mais  sou  Inde  moyenne  >• 
est  TAbyssinie  qu'à  l'époque  il>-  >t  irr  Pn!  /n) 
compreuait  assez  souvent  sous  la  licuuuuiialiuu 
géniale  de  nade. 

Srlon  M.11C  Toi  .1  l'iiiilr  mineiiif  (l'ii  ■iiiiv.int 
sou  itinéraire  qui  est  celui  de  son  retour  de 
Oiine)  comprcoait«  huit  royanaMt»,  dont  le 


premier  était  Cyamba  (tk,  CLXl)  et  le  I 
Mouifili  (ch.  CLXXi).  Les  six  autres  n'dnt  été  ni 
ânuDèrés  ni  décrits  |iar  lui  ;  ce  devaient  être  les 
royn"fr>i'^  'li"  n;inili<)<ijr  [Knn-plioti-ictn),  JeSiani, 
de  f'égu,  d'Arakan,  d'Onssa  et  de  kalinga  ;  le 
Bengale,  dont  UarePol  a  parlé  aa  dnp.  CIIV, 
n'était  pns  rîasir  par  lui  an  nombre  des  royatimes 
de  rindc,  parce  qu'il  avait  été  conquispar  Mah- 
moud le  Gatncvîde,  d«  1017  de  notre  ère,  et 

qu'il  n'y  avait  alors  que  rcrtaius  districts  situes 
aux  embouchures  du  Gange ,  comme  Tdulla- 
gotmg,  Tchandranàgara  (Cbaudemagore  la  ^le 
de  la  lune»),  app-irlenantaujourd'huia  laFrance, 
qui  étaient  restés  ««ont»  à  des  radiiat  iadioM 
des  soincrainetéi  voîiiDes. 

La  Inde  majeure  •  comprenait  trnie  royau- 
mes dont  dii.  ont  été  déerila.  En  vaià  rénumé- 
ration  : 

1°  Royaume  du  Maabar  (ch.  CLXIX). 
2"     ~*    de  Lâr(cli.  cmn)^ 
3*       —     de  Coilum  (ch.  ctxxir), 
4*      <—     d'Ély  (ch.  CLXXVl), 
&*     —    de  Métilwr  <di.  CLixvn), 
6*  de  Gazurai  (ch.  CLXXViii), 

—    de  Tbana  (ch.  clxziz)» 
8*     —    de  Gandwetfi  (ch.  cixxx), 

n"       —     de  Soumeuat  (ch.  CtXXXl), 
10»    —    de  QuéaiTacuran  (cb.  UIXIII). 

Tuus  Ces  rosauiiie.s  étaient  maritimes,  quoi- 
qu'en  <>  terre  ferme  »,  comme  dit  Marc  Pol  qui 
dut  en  viaitcr  an  moins  Isa  cAtes,  «tpow  qud- 

4i 
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CHAPlTaE  CLXXXVIl. 

Cy  eaamtmcede  la grant  province  di-  Ahbasir,  quieU  ta  moienne  Inde, 
et  est  aussi  de  la  terre  Jerme, 

Abbasie  (t)  est  une  grant  province,  et  sacliie/  ([u  elle  est  la 
moienne  Inde  ;  et  est  de  la  terre  ferme.  Si  y  a  si\  roys  et  six  royau- 


ques'uu  l'iDlâneiir  mià}  or  ea  beaucoup  de 
poinu  son  récit  pwiît  4li«  cdw  d*iiii  témoin 

oculaire. 

1.  Le  premier  de  ces  royaumes,  celui  deMu- 
Imr,  éuit  situé  au  sud  de  la  péniiHule  de  l'Inde, 
à  l'est  de  In  rlinhir  dos  (i.UIn,  et  comprenait  les 
aucicns  royaumes  des  Paudioiis  et  des  Tdtoka.  A 
répoqae  de  Meie  Pot,  ce  fojraiUM  étiit,  oemne 
on  l'a  vu.  divisé  en  cinq  filats  ••  {joiivcrncs  par 
cinq  treres,  dont  l'un,  nommé  Suuder  Ikuidi- 
dmr,  était  «an*  doute  l'ainé  et  le  «lucrtln.  Les 
cqiitaiadndeiuaiicieDs  l'iuient  Hadhoura 
(«ujourditui  Madourc)  et  Kanteki  (Uoudjivt^- 
ram)  ;  la  laugue  de  cette  contrée  (k  la  péninsule 
est  le  ••  tamile  ». 

2.  Le  secom!  Je  ces  royaumes,  celui  de  l.,ii , 
était  situé,  couiuie  le  dit  Mitre  Pol,  à  l'ouest  de 
la  fartie  non!  du  fwêcédent,  dan»  l'aïuiica  paya 
de  Kérala,  qui  s'rtenilait  jii>i|ir."i  l.i  rrtie  du  Ma- 
labar. O'aprè»  le  Kcrala-Ouij/alii,  li\re  écrit  eu 
nudayatam,  et  «font  H.  H.  IVilaon  a  donné  dea 

extraits  (./  DcscrtptH'e  t'iiin.'u^  iic  vf  lùi-  ùiiental 
Uanuicripit,  e/c,  Calcutta,  1838,  L  il,  p.  73 
«t  wiv.)»  on  appreod  que,  andenncBent,  dana 
celte  contrée  de  la  |iéninsiile,  un  roi  {Parasu 
Jtdma)f  ayant  défait  les  KchatriyAs  (la  caste  de» 
guerriers)  ,  iotroduisit  des  Jrya-Biamim,  ou 
Bràhmanes  de  la  race  aryenne  du  nord  (noua 
avons  ici  l'urif^iiii-  ttr>-|)r(itjal)li'  ilf  s  J-bramain» 
de  Marc  Pulj,  et  leur  duiribua  eu  dons  soixante- 
quatre  village»  {gtmmamt)^  ém  leMpiriail»  s'é* 
tablireni,  tl  (ju'iU  gmivcmcrent  etix-mémi  s  par 
une  assemblée  générale  iKunmée  dans  leur  sein, 
en  affirmant  leun  terrei  à  dca  individos  des 
classes  inférieures.  Le  pouvoir  exérulif  était  en- 
tre ica  moins  d'un  Brahmane  élu  luus  les  trois 
ana,  et  assutê  d'an  conseil  de  quatie  autres  per- 
•ouies  iiQiiiiui'tt  pour  tron  «ne  par  les  Biiluna- 
nea  de*  loiiante^ililre  vUlagea  eu  qiieatioo.  Ru* 


h  mile  des  temps  cependant,  il  arriva  qa'on 
Nwenîn  de  la  caste  militaire  fut  élu,  s'enga- 
geant  toutefois  par  serment.  Ion  de  son  installa- 
lion,  à  refonnaitre  Tautori^  des  BrlIunaBH  et 
à  ne  rien  faire  de  contraire  a  leurs  intéréH,  Cl 
toujoun;  a\tr  Ifiir  ronsenlement.  Ce  t;iitiveme- 
meut  militaire  fut  emprunté,  ut-il  dit,  dans  l'o- 
rigine à  un  pajra  étranger.  (Voir  Wilaon,  Beu 

Cl';,',  t.  !,  p.  xcv.) 

Ou  ignore  l'époque  prî-cise  où  le  pays  de  Ké- 
nile  se  dirisa  a  deux  parties,  l'une  au  nord  et  ' 
l'autre  au  sud  ;  mais,  au  neuvième  siècle  de  no- 
tre ère,  la  partie  sud  K-  révolta  contre  son  prince 
qui  s'était  fait  mahométan,  et  plus  tard  se  diriai 
(le  nouveau  en  un  grand  nombre  de  petites  prin- 
cipautés, au  nombre  desquelles,  au  q<iitttieme 
siècle,  était  le  Sdmutlti  Âadja,  le  «  roi  des  c6- 
te»  de  la  mer»,  qui  poiaédall  I* port  de  Calicut, 
et  que  l<-<  l'nrlii!^ai<  nommèrent  le  /.amorin. 

D'aprcs  l'ouvrage  indigène  cité  cinlessus 
{Mttekenàe  CoNeetioH^  t.  II,  p.  9^,  un  grand 
nuinbre  d'étrangers  de  diverses  nations  vinr«it 
•'élablir  dans  ce  pays  des  tSràbmanes.  U  avait 
parmi  eux  des  cultivateurs,  des  |ièclieurs.  des 
négociants,  des  natifs  du  royaume  des  Pandion^ 
du  i>aysdc  Koukan,  des  Arabes  et  autres  élran* 
gers{;0/<ai(e/<),  des  Nazaréens  ou  Cbrctiens  de 
Sainl-ThonuB  (iKururi),  etc.  Ces  (ails.  <pie 
noti«  :i%ioii$  omis  de  rapporter,  faute  d*(  «;parr, 
au  ch.  CLXXll,  jettent  un  jour  tout  nouveau  sur 
cet  ancien  £lnt  de  la  péninMie  de  Tlnde»  et  am- 
firmcnt  de  la  manière  la  ]>Iin  iiiaiiendue  le  récit 
de  Marc  Pol.  On  comprend  maintenant  pourquoi 
il  a  dit  dans  ce  ni£me  chapitre,  sur  la  prosince 
de  Lar,  que  n  tous  les  Abraroainsdu  moule  (de 
l'Inde  du  sml)  en  étaient  origiuaii-e»  !  > 

3.  Le  troisietue  royaume  de  l'Iudc  majeure 
décrit  par  Mare  l^>l,  ôilai  de  Coilaoi,  était  Umi- 
tnpbe»  «n  md,  dn  précédent»  et  occupait  la 
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mes  mouit  grans*,  desquelx^  six  roys  sont,  les  trois  crestïcns,  et 
les  trois  aarrazins;  et  le  greigneur  des  six^  si  est  crestien  ;  car  touz 

CLXXXVIL  »  «  Ces  dm%  moto  manquent  dans  le  ms.  B.  —  ^  Ms.  A.  desquex. 


province  actiit  lk-  de  Tra\'ancore.  L'ère  de  Coi- 
lum,  cVsl-à-dire  kollatn,  que  l'on  nomme  aussi 
de  PUaMm-Bimi,  ipii  commeiKe  à  l'année  7C4 
de  notre  prp,  pourrait  bien  ùxvt  l'ititrodiif lion 
de  ta  colonie  de  Brilunaue»  dans  cette  partie  de 
la  pèninsiile  (et  éemt  il  a  été  «piestiMi  tideum) 
à  celle  nu"  me  date. 

i.  Le  quatriéioe  royaume,  celui  d'£ljf,  était 
•itai  an  nord  da  prèecdent,  «or  la  cdte  du  Ma- 
labar, n  avait  dû  dépendre  anlérirarement  de 
i'fitat  gouverné  par  les  BrAhmancs,  car  toute  la 
rAtc  du  Malabar  faisait  partie  de  ranctalne  oon- 
Irée  de  Kérala.  Celle  partie,  comme  cèUa  de 
Kanan,  dunt  il  va  être  bientôt  question,  est  une 
cuotrce  montagnauie,  eatrecoupée  de  nombreux 
petits  rviMaaiia  qw  dcseaodant  det  monti^ne» 
des  Gaths  et  se  jellent  daiu  la  mer.  Les  pluies  y 
coaunencenl  géaéraJemeat  en  mai  et  fiiuMeot 


h.  Le  cinquième  royaume,  celui  de  Mélibar, 
était  clément  titué  au  sont  du  précédent, 
dins  la  contrés  que  Tan  nonme  lanara,  par 
conmpiion  du  terma  (Bukrit  kamaia,  le  Car- 
natic,  dont  la  capitale,  au  qualorziéme  siècle, 
était  VidjAyanagari  (nommée  commuu<:mrnl 
Bijnagar),  mais  qui  au  treizième,  à  r«]ioqaade 
Marc  Pol,  était  moins  étendu  ;  tlw  rAdja*,  qni 
d'abord  n'étaient  que  ilc  grands  v;iuau.\,  se  ren- 
daicot  cnauite  iod^iandaats,  quand  hnr  inléiét 
et  des  drcoutanice»  fiiTnnbles  le  leur  pennat- 
taieot. 

6.  Le  afaléne  royaume,  le  Gnutmu  dent  le 

nom  en  sanskrit  était  Souraelifra,  était  un  des 
plus  célèbres  de  l'Inde.  Il  était  connu  de»  Arabes 
an  Bcavième  siècle  sous  le  nom  de  -  royaume  du 
Balliaia  a.  M.  Gildemeisler,  daoi  son  eunafe 

malhciireiiîptni  iit  inachevé,  et  que  noi'5  !>von5 
déjà  souvent  >ilé,  dit  (p.  i'I)  .  >•  Nomen  quod 
•>  1^  (BalharA)  seribilui',  lodoplcuMa  et  Ma» 
••  sùdio  aucloribus  commune  erat  omnibus  ejus 
«  famîliiB  regilMis;  lecuiidum  Hauqualidcn  de* 
■  sumptun  est  de  regionis,  quaro  lenebant,  no- 
«  ttinc.  l'traque  sentenlia  recle  se  babel.  Qui- 
«  ma  ladicus  rex  fialbari  ilte  fueril,  diu  la- 


«  tiiit,  luinc  aniem  certo  dici  potcst,  |)oslquam 
«  eadvua^tia  tum  e\  inscriplionibus,  tum  ex 
«  indigenarum  anuulibus,  Uiin  l'x  Sineusium  re- 
«  lalionilni'i  nohis  iunuluit.  Ea  in  urbe  Yalabbi, 
«  Guurato:  pcnimulae  oUm  capile,  iiodie  Balbbi 
«  vocale,  deeeraanlIiatiaAngiicaseptealnoacni 
M  versus  et   orridentem  a  IllmwTiniiî^cr  sita, 

■  inde  a  quarto  skcuJo  eutitit,  et  ab  urbe  vel 
•r  rrgiona  Valabhl  denoninata  est.  Itaquevocap 

■  bulam  1^4^  (Balhari)  ortum  est  ex  prAkrita 
■>  forma  Bntnhirda  pro  nalahliiiàdja.  Quum 
«  conim  regniun  Gurg'aram  (Gurdjaram)  et 
«  Sawridit'nini  eontpleeleretuir,  onnino  reete 
«  Arabes  ejus  finiiim  dcscriplionein  tradidenint; 
«  |iostea  tamen  multa  iu  Italltaram  tnmstule- 
•  nmt,  qtns  in  alios  India:  reges  ralenlé..  Pto^ 
«  teriorcs  deinde  omnia  conturbarunt,  ct  Bal- 
••  bara;  ascribunt  lianog'»  rcgpum  \t\  alia.  > 

On  peut  consulter  à  ce  sujet  r«cellent  Mé- 
moire de  M.  Edward  Thomas,  intitule  :  Ou  the 
DynnslY  rf  l!ie  Siilt  Khi^'s  of  Siii  ailtii  a,  publié 
dans  le  tourna/  oj  tlie  Royai  atialic  Society,  etc., 
voil.  xn,  part.  1 ,  année  1149,  avee  sept  planehcs 
lie  iiiéJaillfs  de  rrs  rois,  dnnt  Irs  premiei^  ron- 
uus  étaient  de  race  indo-sc)  tkique,  ou  des 
YmS-tdat  comme  ks  nomment  les  historiens 
chinois,  ainsi  que  nous  avons  été  le  premier  a  le 
faire  oonnaiire  dans  les  notes  de  notre  traduc> 
tîon  de  la  JTotfce  «w  f  W«,  par  Ha-lMMit^r». 
insérée  en  anglais  AtkiaVÀtialie  Journal  dtLoO' 
dres,  de  l'année  1836,  laquelle  Notice  fut  re- 
produite, avec  les  noti-4  qui  l'accompagnaient, 
dans  le  Jaumut  ef  the  jétialie  Society  Bmt' 
gel,  dirigé  par  J.  Prinsep  ;  Calcutta ,  January, 
1837.  A  l'époque  de  Marc  Pol,  l'auciett  royaume 
de  ftilharà  n'ctialail  plus  dans  son  blégrilé}  il 
s'était  formé  (îe  ses  Jélu  is  pitksieurs  petits  rov;in- 
mes ,  comme  celui  de  Goudjarat ,  qui  furent 
promptement  la  proie  te  sultans  de  Délliî. 

1 .  Le  septième  royaume  ,  celui  de  Tana  ,  ou 
Tanaim,  conuuc  l'écrit  Marc  Pol,  aurait  dû  être 
décrit  avant  le  précédent,  si,  comme  l'exige 
M.  Hughes  Murray,  on  devait  toujouil 
l'ordre  diiect;  c'est  peut*élie  ici  une  i 
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les  autres  sont  soiihtnis  '  à  lui  (a).  Et  les  crestieiis  si  ont  trois  signes 

eomi  le  vis  '  :  l'un  du  froot  jusques  eDoii  ie  nez,  elles  autres  deux 

*  Xb.  A.  Mwcmà, 
CLXXXVIL  —  «  yuggt. 


tion  de  rhapitraa  faite  par  les  premiers  rapistes. 
Quoi  qu'il  en  toit,  la  riluation  de  ce  royaume 
n'ai  pat  douteuse  ;  il  devait  comprendre  une 
partie,  sinon  la  tutaliif-,  di-  la  province  dv  Koii- 
kan,  que  l'un  uonimc  aujourd'hui  Aurengat)ad , 
qui  •  Bomlwy  (chei  le»  indigènes  Vamiar)  pour 
c^>italc. 

8.  Le  huitième  royaume,  celui  de  Cambaeth 
en  Ganbaje,  «M  rituéau  bud  du  golfe  de  oe 
nom,  et  fait  aujounDuii  jiaiiie  de  la  province 
comprÏM  WHi»  la  dciiomiaalioo  générale  de 
Goadjanie^ 

9.  Le  neuvième  royaume,  celui  de  Semenal 
ou  Soumenat,  en  fait  aujourJ'lmi  i  inriit 
partie.  Leur  importance,  à  l'époque  de  Marc 
Pol,  consistait  moins  dam  retendue  de  Icor  ter- 
ritoire que  dans  les  édifices  religieux  dont  il* 
étaient  eu  poMesaion^  turtoul  ce  Jeruier. 

10.  U  diliême  rojranme  décrit  par  Mare  M, 
celui  dp  Quésivaniraii,  l'i.iit,  toiiiini'  nous  IV 
vou  démontré,  situé  sur  le  golfe  de  Kalcb,  ou 
igui$t  eittott  dana le Hâmn,  eomne MmdcB 
et  les  autres  commentateurs  de  Marc  Fol  l'a* 
«aient  prétendu.  Jl  ne  s'étendait  pas  jusqu'à 
rindua,  ifni  himt  en  ()ui-l(|ur  sorte  la  limite  na- 
turèlie  de  l'Inde,  mais  jusqu'à  rÊtat  du  Sind, 
qui,  depuis  la  conquête  qu  i  ii  firciil  les  Ai  abi  s, 
en  7 1 1  de  notre  ère,  ne  fut  plus  indépendant  ; 
c'est  pourquoi  Mon  M  ne  pus  eompria  au 
nombre  des  royaumes  de  l'Inde.  Les  -  trois 
royaumes  »  qu'il  dit  ue  pat  avoir  mcatiouiét  et 
dkrin,  aéraient  eenx  de  l'intérieur  de  17nde 
auxquels  il  n'eut  pas  accès  :  Ménar,  Djesscimir 
et  Ojnfour,  daut  ie  Aadjpoulana,  dont  le  co- 
lonel Tod  a  donné  «ne  <i  belle  deicription  dani 
son  magnifique  onvnge  ntituté  :  /innaU  and 
Antiquiiifs  of  RojasiVan  (2  roi.  iii-4»,  Londres, 
1832}  ;  tous  cea\  qui  étaiciil  compris  datu  la 
partie  de  l'Inde  que  l'on  nomme  ieOéklian, 
ajrant  été  mentionnés  jiar  lui.  Il  poiirr.iit  ce- 
pendant ((ue  le  grand  royaume  tonde  daiu  l'inté- 
rieur par  uaebfnnohedoRa^jpoulifdèla  tribu 
de»  Tcfaalookyaa,  «t  dont  ftitu  ae  nummait  Jtfe* 


harachira,  le  ■  grand  royaume  »,  de  même  qne 
celui  de  Kauoudje,  en  fisteut  partie,  les  royau- 
mes Radjpoutes  ne  comptant  que  pour  un. 

Aitisi,  B  ri-«  «■'(replious  |)r('*,  Marr  Pol  aurait 
>entablfUicut  luculiunné  ou  décrit  tous  les  ËUts 
de  rAwe,  et  cdn  i  une  époque  où  leuis  noma 
étaient  pour  la  plupart  tolalcment  inconnus  à 
l'Europe.  On  Doutpardoanerad'avotr  donné  une 
telle  étendue  i  eette  note  pour  neltie  en  évi- 
dence un  aussi  grand  fait. 

Cl.XXXVîf.  —  (l)  C'est  la  contrée  de  l'Afri- 
(|tie  que  nous  nommons  jébyttiu'u,  et  les  géo- 
graphes aralK'S,  yj^-^'^  ttahtdu  «  H^tt» 
mût  «lïM  Abinbi  val  Abnueni,  dh  Ludolf 

(f/isloria  ALth'iopica,  \ .  I,  r.  1)  nunc  pussim 
nominantur  ;  vocabulo  ab  Arabibus  indito,  qui- 

bua  ^j"  ;  -r»  Maèetk  ddhiviem  val  : 

genlium  dcnolat;  qnon  appedntioneM 

sibi  probrosam  Jiu  ^  rnnit,  nec  adhuc  in  li- 
brit  tuit  agnosrunt  j  uialuut  enim  Kegnum  luum 
Htmghettm't^çfitt  h.  e.  Keftnim  MMopim 
vocari;  vocabulo  a  Gr«scis  arcepto,  seJ  nimit 
gencrali,  et  omnibua  aduiti  coloris  hoDÙnibu*, 


«  In  Afrieà  supra  /Egyptiun  (dit  le  même  au- 
lfitr>,  ultra  NuMaiu  sita  est  ilabassia  i/ifer  oc/a- 
vitm  et  dteuHum  sextum  circiter  gradim  latitu- 
dinis  Mptautrionaltt;  iCtUopia  auperior  non- 
nullis  dicta.  > 

a  Le  Btlad  al  liaiatcha  ou  le  pays  d'Ha- 
beicli    dit  BakoHÏ  {N»tiet  *t  Es»,  des  m$g.t 

t.  II,  p.  Snl),  a,  itLi  iiui  J,  relui  de  Klialid|;c  a! 
itarl)ari«  au  midi  celui  de  Tibr  ou  de  l'Ur,  à  l'o- 
rienl  cdui  dca  Zti^  (babitanla  du  SSanguebor). 
La  chaleur  y  est  très-grande  ;  ses  habitants,  vê- 
tus de  peaux,  sont  noirs  et  hrillâ  par  le  soleil  ; 
ils  sont  nombreux,  la  plupart  chritUHS,  et  quel- 
qncs-uns  musulnMMti  II  y  a  dans  ce  pays  beau- 
coup de  déserts  et  peu  d'eau;  il  pruduil  du 
mouza,  du  raisin,  de»  grenades  ;  on  y  trouve  de» 
clé|ilianla,  dm  ftr^i  et  dea  bmnfit  dont  «n  ae 
acri  m  lien  de  pour  tnlner  lea  cl»* 
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es  joes'.  Et  les  font  d'un  baptesnie  ;  car  puis  qu'il  sont  baptisiez 
en  Teaue*'  si  se  font  les  trois  signaus,  et  ce  est  par  gentillesse  et 

*  Hs.  A.  ^«e. 


*  Àux  joues. 

rîols,  la  pnfe  est  née  d'une  chamelle  tming*; 
n  tèt«  ressemble  à  ci  llt-  Ju  ibi  ou  rhameaii,  ses 
eonm  i  celles  du  cerf,  sa  (i«au  à  celle  du  ligre, 
les  jandict  i  «elltt  du  éhaateM  (I*»*),  (m  oi^ct 
à  ceux  du  bœuf,  ml  qiu'ue  à  celle  dti  chevreuil; 
elle  a  une  longue  crinière  ;  les  pieds  de  devaul 
•ont  kmgi  et  eciut  de  dctrière  coaris.  Il  j  • 
aussi  dan*  w  payt  det  hjèMiet  im  bcnib  hm- 

>  Rabeachah,  l'Abyssinie,  dît  llm  al  Wardi 

{ib.,  p.  89,  trad.  Deguignes)  est  un  grand  pays 
\\U\v  vis-n-vis  de  l'Hedjiaz,  dont  li  t'sl  séparé  par 
ia  m«:r  ;  il  s'étend  depuis  l'orient  de  la  Nubie 
jmqv'k  i«m  miiU,  Lei  Abjwiaa»  «pii  «ont  chré- 
lims,  se  sont  empares  de  l'Yémen  avant  Maho- 
met. On  estime  tieaucoup  les  eunuques  de  ce 
pajf,  et  h»  fennci  cschm  unx  tiMMUct.  Le 
nadgiaschi  (le  négout  ou  roi;  (k'iiit-urc  à  Ka:iliar, 
^ui  eat  une  grande  ville;  ou  j  trouve  beaucoup 
d'arlma  appelé*  motnm  (bananiei»}»  naû  tt» 
habitailts  n'en  mangent  pn  la  ftwl;  û»  a'afa*- 
lifnnent  aussi  des  poules.  « 

L'AbyBuuie  est  bornée  aujourd'hui  au  nord 
par  b  Nidrfa  ;  k  roiwM  par  h  Nubie  et  k  Kordn- 
fan  ;  au  stid  par  de  hautes  chaîne»  de  monta- 
gnes, et  à  l'est  par  la  mer  Rouge  :  entre  les  8* 
et  18*  de  latitude  N.  et  In  32*  et  41*  de  longi- 
luJc  F,.  ('l'Ut»  coiitrt'f  comprend  Iw  rovattinM 
de  Gondar,  de  Tigré  et  de  Qioa,  ainsi  que  la 
oonfidératim  desGallM. 

L'Abyssinie  était  ntHumée  par  les  GrCCt  At- 
Stoitta,  «  /Ethiopie  »,  aom  générique  qui  dési- 
gnait pour  eux  des  contrées  situées  en  Afrique  et 
es  Asie,  dont  les  habitania,  ainsi  que  l'indique 
le  nom,  avaient  le  "  cnmmc  hniU'  par  le 

soleil  Homère  les  place  mt  les  bords  de  l'O- 
c«m,  *OM»i*  (//.I,  43»;  XXIII,  200);  ib 
étaient  divisé?  en  effiis  racet,  dont  l'une  habitait 
à  l'est  et  l'autre  à  l'ouest  {OJ/u.  l,  23,  34); 
iltétdent  nwlnt  det  figjrptiens,  dca  Sldonieuet 
des  Arabis  [OJ.  IV,  8^).  Ht  rcidote  dit  que  Cam- 
buse, ajraxit  conquis  l'ï^ypte,  eut  le  désir  de  voir 


la  «  table  du  soleil  »  des  Éthiopiens,  et  il  en- 
voya di>s  aiiiLa^uideurs  à  leur  roi,  fit  une  expé- 
dition contre  eux  et  y  perdit  son  armée  (1. 111, 
I7>2S).Daaitbiepi«M  oricsilauxKrvireotdan* 
l'armée  de  Xerxrs,  avec  des  Arafx^s  et  âvi  Ftidieri'i 
(I.  Vil,  6S-10),  et  ils  étaient  incorporel  avec 
eca  denden.  Héradote  distille  les  Ëtliiopiena 
de  la  Libye  de  ceux  du  Levant;  les  premiett 
avaient  les  dievtux  tnpuSt  viikiita.xv*  Tpî](M{M 
Ixouot,  tandis  que  Ici  demicn  letavdent  Jlrmtit 
tOÛTptx^;  e{«i.  Nous  ne  reproduirons  pas  ici  toi^ 
tes  Ie<  r)|)inion<  ilrs  anciens  sur  Klliiùpîens  ; 
ces  opinions  sont  aussi  nombreuses  que  confuses. 
Ce  qaa  Fan  peut  en  dtpgar  de  plna  clair,  «'est 
que  le  nom  d'Éthiopiens  était  donné  générale- 
ment à  tous  les  habitants  à  teiul  fortement  bruni 
qui  peuplaient  les  eontriet  de  l'Afrique  avoîil» 

uaul  rciilréc  de  la  mut  Ri)ii!;f,  et  même  une 

portion  de  l'Asie  qui  n'en  était  pas  éloignée  ;  et 
que  les  un,  tenant  de  la  race  nègre,  avuent  Ira 
cheveux  ■  crépus  »,  tandis  que  les  autres,  tenant 
de  la  race  primitive  indienne,  les  avaient^diuit!!». 
C'est  probablement  par  un  reflet  de  ces  idées , 
fondéaa  aani  dnute  aussi  sur  des  traditions  locales 
qui  ne  sont  pas  à  détluigtier,  (pie  Hare  Pul 
nomme  l'Abyssinie  •  l'Inde  moyenne  », 

Dis  mi.dana  on  «Usor  rorigiaa  «t  la 
formation  drs  différents  svMènies  d'écritures 
orientales  et  occidentales  •>,  publié  dans  VEacy- 
dofédu  ittttf^itfWn,  toHunt  ^vuS*  déamn- 
tiré,  en  exposant  ralphaliet  éthiopien  ou  abyssin, 
que  cet  alphabet  avait  été  formé  sur  le  modèle  du 
dévanlgari  on  sanskrit,  et  que  l'écriture  éthio- 
pienne, dirigée  de  gauche  à  draiUt  COOMM  UMtt 
les  alphabets  indiens,  contrairement  au  mtéme 
de  tous  les  alpbalwts  sémitiques,  indiquait  éri- 
deameol  ton  origiM.  «  Si  l'en  compare  cet 
alphabet,  di&ions-uons  fp.  ."iSO),  avec  l'alphaU't 
sanskrit  donné  cî-apiés,  on  sera  trapp^  de  l'ex- 
liéme  analogie  qui  existe  entre  eui,  pour  la 
coiutitution  surtout,  car  pour  la  forme  ils  diiïé- 
ivnt  beaucoup  l'un  de  l'autre  au  premier  aboid. 
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pour  accomplir  leur  baptesme.  Ët  si  y  a  aussi  jtiiis  '  et  ont  deux 
sigDaus  en  chascune  joe  ;  et  les  sarrasins  en  ont  seulement  un  ou 
iront,  jusques  à  demi  le  nez  (3). 


•  M*.  A.  Ms. 

qiKÙqu'uue  analyse  ri^pureiue  puÏMe  lacilrateot 
è  Rlt<ni«eritténie  h  fonne  maluite 
dan»  l'alpbabet  t'-thiopien,  surtout  la  forme  des 
UKtenne»  intcriplioiu  découverte»  dut  l'iadc, 
et  qui  Kmontmti  une  époque  ■atéiwurei notre 
in.  On  verra  que  U  claue  des  cérébrales,  pro- 
pTf*  atl  Kul  J(-  riiiJf,  n'a  pas  été  importée  dans 
l'AbyMioie,  comme  dans  tous  les  pays  où  la  lan- 
gue cl  r«lphtlMt  ariem  ont  été  introduits.  Oa 

pourra  aiiisi  aporrrroir  la  portée  pour  l'histoire 
des  faits  nouveaux  que  nous  venons  d'établir,  et 
qui  tendent  A  démoalrar  k»  féaalttto  tninuti  : 
quf  ri^lliio|)lf  ;i  «'-II-  [M  iipli-e  ou  ri\i!iséf  ancien- 
nemcut  p.ir  une  coluiiie  venue  (le  l'Inde^  suppo» 
•ition  qui  a  iléja  été  faite  par  W.  JmiM  et  l|nel> 
ques  voyageuis,  ct«qui  aeqdiBit  ainii  meevcoe 
de  certitude. 

«  Nous  trouvoiu  une  confirmation  de  ce  fait 
dans  le  SyDceUe,  qui  piétcod  que  les  F>thiopiens 
partirent  oripnaircrnenf  dp»  bords  du  fleuve  In- 
dus, et  allèrent  s'éublir  dans  une  coulrée  située 
■»dc«(NU  de  rtfjft»,  MM»  le  régne  d'Anwno* 
phis  ou  de  McmnoD ,  de  la  huitième  dynastie  : 
AlOioirs;  Atio  tov  'IvÎov  TtoTafioû  &veiffT«vt»e 
Tpi;  AÎYVRTw  ûxijaav  ;  ^-Elbiopei  abhdo  Ou- 
mine  consurgenles  juxia  jCgyptiun  sedefll  aibi 
di|;enint  (Synceltc,  p.  120,  éti.  Venet.).  = 

Depuis  plus  de  vin^t-cinq  ans  que  ces  lignes  ont 
été  èerilcs,  la  science  historique  et  pbileidgiqtte 
n'a  fait  que  les  confinner.  -  l  es  Jéroii%^rt<-s  ré- 
centes eu  lii^uislique,  dit  M.  i.  HawlinM>n, dans 
■a  bdle  tndnetion  d'Hérodote  (t  I,  p.  6S0.  n.), 

tendent  à  dcmonlit  r  (pi'une  lace  ("niii  tiitt-  mi 
fithiopieoM  se  répaiulit  dans  les  premiers  temps 
mr  les  boids  de  i'Ocnn  méridioml.  de  rAbjMU 
nie  jusqu'à  l'Inde.  Toole  la  pèeiMwie  de  rinde 
était  peuplée  par  une  race  de  ce  caractère,  avant 
l'invasion  des  Ariens  ;  elle  s'étendait  de  Vtnàm, 
sur  la  côte  maritime,  teat  le  long  du  moderne 
n«  luulc^Utan  et  du  Krrman,  qui  était  la  contrée 
propre  des  Êtluopieus  asiatiques  ;  les  rives  ie[^ 
tcntrionelcs  du  goUe  Penique  ont  eppertcou  A 
cette  nMtemnvc  le  démontrent  ] 


trouvées  sur  des  briques  dans  les  ruines  de  ces 
nèoiet  tiUca;  dfe  était  dceninante  dans  la  Su- 

siane  et  la  B;ib\loiiie,  jusqu'à  ce  qu'elle  fi'it  domi- 
née ell«^mi^f  dans  une  contrée,  par  les  Aneos, 
et,  dans  fanin,  par  rinmtion  dca  Sémites;  on 
peut  h  suivi-e  tout  ila  Ibis,  par  sa  langue  et  par  la 
tradition,  à  travcn  totite  la  rote  luériJioiiale  de 
la  péninsule  arabique,  et  elle  existe  encore  en 
AbjMuîe  oA  ridiome  de  la  principale  trilNi  (lea 
Galles)  fuumil,  pense-t-on,  une  clef  pour  dé- 
chiffrer tes  iusrriplions  cunéiformes  de  la  Susiane 
et  d'Élymaii,  qui  datent  d'une  époque  pcebaUe» 
ment  de  mille  ans  avant  notre  ère.  » 

(3)  L'Abjinaîe  «  toujours  été  divisée  eu  plu* 
sicun  États  plut  ou  aMii»  indépendante  l'on  de 
l'autre  et  dont  le  BOimbre  a  beaucoup  varié. 

(1)  Ces  «  sip>fr<  -  que  les  Ai)yssins  chréliens, 
juifs  et  sarrasins,  au  dire  de  Marc  Pol,  portaient 
sur  le  visage,  el  que  Lodoir  eootasie  «enne 
n'exi-statit  pa*  de  son  tpm]M  (H'isloria  ,f^ifiiof>., 
1.  m,  c.  VI,  $  41  :  «  Nullo  stigmate  notantur 
.4!lliiopes  «),  rappellent  eeux  que  les  indiens  des 
diverses  rasli  s  el  de  diverses  proressions,  portent 
aujourd'hui.  Une  coutume  des  anciens  Ëtbiopienii. 
rapportée  par  Diodore  de  Sicile  (1.  III,  $  7), 
rappelle  aussi  un  usage  «einlilalile  du  royaume  de 
Mnabar  (voir  ci-dcvani,  p. Cl  3)  :  4>a7Î  6à  vvvt)' 
Oc;  tlvgu  xol  owxùxtj^wi  ixovaîw;  toù;  irot- 
p«U(  tei«p««tXtw9t,  Aal  T«Qt««  sfvai  téw  tivanv 
îv??5?fsv  rat  çOi's;  i\rfivtr,z  fiiprvpa.  «  Qiiin 
immo  communero  cum  regibus  mortem  oppelere 
amieM,  in  more  poiitum;  canM|ue  inleritum  ^o> 
i  iKMini.  i  l  sincen»' amiriiia-  lesiem  rsse  pnsdl* 
cant.  P  (£dit.  Didot,  t.  I,  p.  130.) 

Eofin  BOUS  citerons  encore  nn  denier  tvait  de 
itssemblaucc  entre  les  anciens  rois  ds  rAbfisi- 
nieel  ceux  de  l'Iude  audenne  :  les  premiers  vols 
ahynios ,  d'après  les  listes  publiées  par  Sali 
(fojrûgr  IfijI^iMma,  Londres,  1814,  p^étO)  et 

Diliroann  {ZtUschrîft  <Ur  deiitseU'mor^rnld>i- 
diidteH  GettUtchaJl,  t.  VU,  p.  34  U,  iwrterent, 
jusqu'en  iroiiîéaie  sièele  de  nalm  ère,  le  nom 
patnwjndqne  de      eenine  les  roisUndaus  de 
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CHAPITRE  CLXXXVIf. 
Le  grant  roy  demeure  ou  milieu  de  la  province;  les  sarrazins 
demeurent  vers  Âden  (4).  En  ceste  province  preescha  saint  Thomas 


Souricbtra,  qui  r^aèrent  dans  Jet  deux  ou  lioi* 
pranden  liëda  avaDt  MtK  ère,  portèrent  ititti 

celui  de  Sdlia  ou  Sàh  ;  d*«&  vicut  le  nom  même 
4e  Sûh,  etf  m) ou  k  proooncialion  du  tud  de 
rindè  :  Soa-r^arûy  «  le  rojaume  des  Sdh  ou 
Sou,  »  lequel  s'éloulail  de  rexlrémitc  uiéridio» 
«aie  du  Goudjar.itp  jirsqii'an  pied  de  t'Hioidlaya 
(fuir  le  tn»-cun('UK  Mémoire  de  M.  Éd.  Tiio- 
Btt,  O»  tkt  dfluutf  of  tk*  Sah  Kiitgâ  ofSu* 
niifitra,  âiiiis  le  Jonrnit! nf  llic  Hnyal  as'iatic  So^ 
aitty,  vol.  Xll,  part.  1).  Le  nom  uicaie  de  Gou- 
djarate  est  h  innaeripltoD  altérée  de  Coup{-ptà) 
Sdk'hkliira,  •>  le  royaume  des  dynasties  Su-'i  1 1 
GaHpta,  u  qui  se  succédèrent  daa<i  cette  contitt- 
de  l'Inde,  après  l'interrègne  des  rois  scythrs,  qui 
commença  l'anuéc  26  avant  notre  ère,  comme 
relui  qui  écrit  ces  lignes  a  été  le  premier  à  le 
démontrer  eu  183C,  d'après  les  écrivaius  chiuois 
(«HT  M  traduclion  d«  h  Ifùtiee  mr  F/iuk  de 
Ma-toiian-Iiii,  publir-r-  en  anglais  dans  YÀthi'ic 
Journal  de  Londres,  août  1836  i  reproduile  par 
J.  Pri«^,  dao*  le  Joantil  vfûu  Â»*th  Stektf 
«f  Bengvl,  sous  le  titre  de  Cltlnese  accouni  of 
iHd».  Janvier,  1837,  p.  61  et  suiv.}.  La  pniive 
qoe  cea  rapprocbements  ne  sont  pasimagiuuu  c», 
comme  on  pourrait  le  supposer,  c'eat  l|v*im  peu* 
du  nom  ili-  liiia  lOvo;,  Sisfa  grm,  est  cité 
dans  l'inscription  grecque  d'Adulis  comme  ajaut 
été  vaincn  par  le  rai  de  cette  deniièie  contrée, 
lec|uel  |if  iiplr  de  Srsra,  selon  M.  ^  i^it  ll  de  S.iiul- 
llartin  {^Xuuv.  Journal  tuiatiijue,  octobre  1803, 
p.  3S&),  «  doit  dérigner  «ne  partie  au  non»  dea 
M  Soninli,  dont  une  des  tribus  principales  porte 
>  encore  le  nom  à'Itsa,  qui  parait  méoie  avoir 
«  clé  le  nom  paironymiifue  de  ta  née,  »  Et  celle 
fiœ,  c'était  vraisemblablement  celle  dont  fai> 
saieiit  partie  li  s  iiuciens  l  ois  ali) '■tins du  nom  de 
Za  OU  Saié.  Ijl  circonstauce  que  l'envoyé  de  l'em- 
veur  CoBrtaiiee  pna  Ai  ni  d'AbjumniA  (ca  I&6) 
rtnit  un  jHi/ien  (v.  PliikMloiBB,p.  4T7}  eoBliniie 
nos  rappradiemeats. 

(4)  Le  «  gnnd  ni,  e'cst-â>din,  le  rai  prin- 
cipal de  l'Abyssiuie,  suzerain  des  autres,  et  pro- 
fessant 1«  cbrislianisaM  ainsi  que  son  peitpie, 
damanît  an  nSkii  de  b  provtnca  ee  nom, 
qui  était  alun  la  ville  de  Tépdet,  eapitak  de  h 


province  de  C/ioa,  alors  le  siéye  de  l'empire 
abyssin,  tandis  que  les  Sarrasins  ses  vassaux  de- 
meuraient vm  Aden.  Maïaden  a  «ippoié  que 

Mare  Pnl  nvnit  voulu  désigner  par  ce  cli-rnier 
nom  la  contrée  que  des  géographes  européena 
«Qt  MMnmée  Adcil  ou  Zdia.  Geh  cit  d*antaBt 
plus  vrnî>euiM.iMe  que  la  conriguration  des  lieux 
répond  parfaitement  au  récit  que  fait  Marc  Pol 
dea  fDerrei  tiuicnniit  lien  entre  le  roi  chrétien 
d'Abyssinie  et  tca  nnMin  ha  Sartwjna.  Toa- 
tefoia  nos  trois  mss.  portent  /ft/m,  comme  le 
texte  français  de  la  Société  de  Géographie,  et  la 
^eisiou  l  ititic,  Adem.  Si  c'ctt  le pajs aetad  d*A> 
(le!  (pie  Mare  Pol  a  voulu  désij^er,  i(  faut  que 
ce  mot  ail  été  altéré  eu  celui  d'Aden  par  les 
pnniieffa  copittea  qvi  auront  cm  que  c'était  le 
méinc  pnj;  et  le  mênie  soiut.m  dont  H  CM  qiMt> 
Uon  dans  le  chapitre  suivant. 

tiani  aon  Bittorim  Mthiopiea,  Ludoif,  décri- 
vant les  frontières  de  l'Abiyadaie,  dit  (I.  I,  c.  n, 
12)  :  •  Sequitur  introrsum  magis  Metthr  Rcv 
Mohainedaiins,  Habestinorum  infentiuimuâ  hoi- 
iii,  et  superiori  stcculo  (circa  annum  1537)  !!»• 
gellum.  »  C'est  cette  nation  que  M.  le  D'Brke 
dans  son  Voyage  en  Abjssioie,  publié  avec  une 
carte,  dans  le  Journal  ofth*  tofui  Geogr^l». 
cal  Society  of  LofiJon  (\o].  \IV,  année  1844), 
nomme  Addi  {TdUat  et  Dnndkil  ;  ces  demièrea 
fomes  du  nom  indigène  étant  dcnnées  par  lai 
ciiuinir  |ilii>  evartes).  Elle  occupe  la  conlrétt  si> 
tuée  au  midi  du  golfe  Arabique  ou  d'Aden,  entre 
le  10e  et  le  1  S*  de  latilude  nord.  Cette  lituatian 
répond  parfaitement,  comme  nous  l'avons  dit,  à 
la  dcsignalion  qu'en  fait  Mare  Po)  :  «  les  Sam* 
lina  demeurent  vers  Aden.  » 

Ce  fut  vers  l'an  333 ,  selon  la  dinnique 
d'Axotmi,  que  le  christianisme  fut  introduit  en 
Ktiiiopie  |iar  bi  conversion  de  deux  princes  dont 
Ica  nonwélliiopjeaa  tout  Abrehaet  Alaliâu.  Oeia 
sièrii  <  après  on  voit  que  les  rois  de  l'Abyssinie 
avaieut  étendu  leur  [louvoir  juaquede  l'antrecété 
du  gurfCe  Arabique,  puisque  ITémen  leur  était 
soumis,  et  qu'il  était  gouverné  par  un  officier  du 
roid'Axottm.  «  Celte  importante  conquête,  dit 
M.  Moii  Denergers  {Aiyttiaie,  dans  ï  Uni  fers 
pUttrtifiÊt  de  MM.  Didot»  p.  10),  en  la  ) 
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l'apostre  ;  et  puis  qu'il  les  ot^  convertis,  si  s'en  ala  en  la  pro- 
vince de  BAaabar  là  où  il  morut.  Et  si  e&t  aussi  là  son  corps,  si 


Mills  maîtres  de  la  mer  Rouge,  donna  a  leur  al- 
tium  une  importance  que  rat  epprécicr  Justi- 
oîfii.  Cet  empereur  Tojiit  me  peiiie  m*  «jjcts 
tributaires  de  la  Perse  pour  le  commerce  de  la 
Mie,  dont  l'usage  devenait  de  jour  en  jour  plus 
habituel  à  la  cotir  somptueuse  de  Gonstantinople. 
La  guerre  qui  éclata  bientôt  entre  les  Persans  et 
les  Romains  tui  parut  un  doiiMi'  motif  pour  rc- 
ciuner  les  secours  d'une  nation  rhréiienuepUcée 
dus  de»  eneemiliiwei  bvorablet  i  ae*  |in)el». 
Des  amlMssade^irt  (-hnri>és  de  riches  prés^rils  m> 
readirent  auprès  du  monarque  étliiopten,  auquel 
IVoeope  donne  le  non  d'IMIatoct»,  et  d'antrw 
cèlni  d'EI>Esboas,  et  l'engagèreut,  d'une  part,  à 
diriger  contre  le*  Perses  les  tribu»  arabe»  qu'il 
commandait,  de  l'autre,  à  envoyer  des  négociant» 
habiles  aui  pays  qui  produisent  de  la  soie.  Les 
Homérites  reriMi  r --i'  île  traverser  d'immenses 
désert»  pour  <tlicr  ^luquer  une  ualiou  b«Ui> 
queme;  «t  i»  le»  mvigataui*  de  U  ner  lloa|e 
firent  quelques  tentatives  pour  enlever  h  h  Vvnc 
le  monopole  des  tissus  précieux  qu'elle  recevait 
par  cenvanet  des  frontières  de  la  Chine,  rien  ne 
nous  prouve  (|u'ils  aient  réussi.  • 

Vers  l'an  d2S  de  notre  ère  («ojr.  Sait»,  jéiyt- 
sinia,  p.  473},  une  révoluttoa  s'opéf*  dan»  le 
gouvernement  de  l'Abyssinie.  Une  ancienne  co- 
lonie de  Juifs,  réfugiée  dans  les  montagnes  du 
SanMn ,  entre  l'Amhara  et  le  Tigré,  avait  des 
ebds  «otrcpTConts  qui  s'enporâraM  alors  du 
Irùnc  d'Axoum,  par  la  personne  Je  la  Tille  Je  l'un 
de  ces  cheb,  nommée  par  les  uns  Judith,  et  par 
les  autres  Etlher,  dent  noms  âmes  aignifieatib. 
C^tte  femme  avait  épousé  le  guuverueur  abyssin 
d'une  province  foitioe  de  odle  de  Semen  ;  et  «u 
momentoft  la  nori  d'un  roi  d'Afaysiinie  laiiBaitle 
Irâoeiton  fib enfant,  elleM  emt  assez  puisainte 
pour  s'emparer  de  la  couronne,  et  délniire  en 
même  temp  le  christianisme  jacobite  dans  l'.V 
bjfnime.  Elle  y  parvint,  al  la  dynastie  qu'elle 
fonda  régna  environ  330  ans.  Te  ne  fut  tlonc  qoe 
\ers  1265  qu'un  descendant  de  l'ancienne  tamille 
ro|aled*AlijMinie,  qui  s'était  réfiifUe  dans  la 
i  Cboa  restée  Bdèle  k  ses  anefena  sou- 


\erains,  fut  replacé  sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 
Selon  la  chronique  d'Axoun  (Sali,  iitu  eiiè, 
p.  473),  il  régna  de  12S5  à  tM9;  il  te  nommait 
icoH  ^mlae  ;  son  successeur  ffoiidem  Arae/,  rw- 
gnade  1209  i  lîSi  ,  ei  KuJr.a  tifa 
yfjgiitf,  Siii/a  .4sguJ,  de  |:;«4  a  1287  ;  Uar  At- 
gud,  de  ISS7  à  im.  Ce  scnît  done  sous  le  vè- 
gne  de  ce  dernier  prlrire,  d'apiè^  celle  Ii>ti-, 
qu'eurrnt  lieu  les  cvènemeuts  racontés  par  Marc 
M,  qu'il  place  à  l'année  I38S.  ' 

I.a  liste  donnét<  par  Ludolf  (nhiotla  .T.thlo- 
pica,  I.  II, c. VI) diffère  de  celle  de Salt.«Exlincta 
igitHr  hmtUa  Zagaeâ,  dit-il,  drea  anntm  Chrisli 
1 300,  primores  SheuMu  (Cboa)  /cert-emAieek  Sa- 
knUMuri  generis  priucipi,  avitum  sreplrum  rei» 
titnemnt  ;  cuju»  posteri  usque  ad  noslra  tempott 
in Uabcwiniâfloruêre.Sedecim fuisse:  I.  Aikimm 
jimlac  ;  l.Jnghm  Titjon  ;  3.  Baitar-Snrcin  ; 
\.  Eibraadf  à.  CaJem  SagtteJ ;  0.  Zemo' 
gkféi  l.rdhmrmJt  8. AmtUtt^jon ;  9.  Sàfaarni ; 
Ht.  rdmaasfim;  11.  Da>!J;  lî.  Tlitodorut  ; 
13.  Itaacutf  14.  Andrttts;  là.  UuiitiaMti / 
16.  Amit-Staa.  •  Nous  revindnws  sur  vAVt 
liste. 

Makrm.  historien  «rab«(U62-U4:t),  a  décrit 
U  contrée  de  ZeiU  ou  d^Add;  il  dit  -  qu'elle  fait 
«  partie  de  l'Abyssinie,  et  qu'elle  tire  son  nom 
M  de  la  ville  de  Zeïla  (ou  Zeil,  J'où  e>l  \eiiii  le 

•  nom  d'iVzeil,  Adel)  situcv  sur  une  pmtqu  ile  de 
«  la  mer  Rouge  ;  que  la  pin»  grande  partie  de 
tr  son  territoire  n'est  qu'un  désert  sans  habi- 
«  lants,  et  que,  cependant,  la  partie  la  |Uus  peu» 
«  pUe  oeeupe  une  longueur  de  quarante-tmis 
»  joiiniées  <If  iiLirrlie  >ut  f(u.ir.niie  <le  largeur, 
«  et  qu'elle  se  divise  en  vept  royaumes  ou  pro- 
■  vinees,  qui  tmA-.A^yJat,  Dottaro,  Araiini, 
«  Hadiehf  Scliarkiitt,  Bail  et  Dara.  Dans  toutes 
«  ces  provinces ,  ajoute-t-il ,  on  fait  usage  de 
«  tant  de  difTén-nts  dialectes  qu'on  en  pourrait 
«  compter  jusqu'à  cinquante.  Hais,  quelle  que 
n  «.oitl.i  laiij^ne  purlèe  ,  (1111?  ces  peuples  se  ser- 
«  vent  pour  écrire  des  caractères  abyMtns.  Le 
a  nombre  de  leurs  lettrea  prineipalta  est  d* 

•  aeîBe,  dont  chacune  se  peut  modifier  de  sept 
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comme  je  vous  ait  dit  ci  arriéres.  Et  sachiez  que  il  sont  moult 
bonnes  genzd*annes  ;  et  si  sont  gems  à  cheval  ;  car  il  ont  chevaus 


«  manières  différentes  ;  plus  six  autres  lettres  qui 
«  ne  te  modifient  par  aucun  signe  addilionoei  : 
«  Ict  vo]f«Itet  liées'  avee  lu  ccaniim»  m  pea- 
«  Tenl  pas  être  scpnréps.  n 

•  Les  provinces  «(uc  Makrisi  dcerit  aiiui,  dit 
H.  NoSl  Hnmnfen  (/mu  rM,  p.  15).  a'étaieat 
point  également  soumises  à  routorilé  'Iti  iiKuwir- 
que  abyum.  11  existait  ions  le  nom  de  roi  de 
ZéiU  M  m  J'Jdr/,  un  prince  >  iibniite,  »  ayant 
bmtUMnt  pradamé  son  indépendance ,  tandis 
que  quelques-unes  des  prorinco  mantlaiailca 
plus  rapprochées  des  contrées  chrëtiennea  recoa- 
IMMSaieut  encore  de  nom  la  suzcraiDelé  de  l'em- 
pereur d'Ahyssinie.  Toutes  les  fois  ceiiendant 
qu'il  j  eut  rupture  entre  les  deux  nations,  les 
Maiwlet  le  dédaiëfcnt  ouvcrteBent  pour  leun 
(•ort  lij;iotiiiairc>  ;  ou  s'il*  panirent  apr  en  faveur 
des  chrétiens,  leur  i>erlide  secours  fut  plu»  à 
cniadfc  qu'une  franche  Imlilité.  • 

«  Amda  -  Sion  (le  y4mde  -  izfjon  de  L'.idolf , 
n"  8),  neveu  d'Icon-AmIac,  était  monté  aur  te 
iMne  ^Kttnmie^  mi  après  le  rtobHnement 
des  descendants  de  Salomon.  Toute  op|K>silion 
avait  n  «<■  ;  li  s  Faliivrliiis  restaient  confinés  dans 
leun  montagnes,  les  Abjssins  se  prcSMÏeut  (ide- 
tet  auteur  d'un  prine*  latine  ;  ee  fiit  ahm  que 
ce  monarque  rempli  de  courage,  et  qui  se  sen- 
tait habile,  résolut  de  venger  de  vieille»  injures 
en  enlevant  aux  MwwiliiHHW  le  conniene  mari- 
Ihuc  dont  ils  élaii  nl  maîtres 

••  L'asiat^i'tai  d'un  mrunger  du  roi»  tué  dam 
Ut  franttce  d Ao^fat  (de  TAdel)  mmtmmt  tk  il 
mitait  y  remplir  ont  miuhit,  fat  b  préletile  dont 
M!  serv  it  Amda-Sion  pour  commencer  h  guem. 
Sans  s'informer  jusqu'à  quel  point  l'émir  d'Aw- 
tal,  nommé  Hakk^Eddin,  (touvail  être  coupalile 
de  ce  fait  isolé  ;  «^iis  dt'iiiaTulcr  !<•  ih'-wvoi  du 
crime  ou  la  punition  de  ses  auteurs,  il  rassemble 
an  troupei,  va  droit  i  la  capitale,  et  brôle  nir 
son  passage  pliisiriin  villis  icinplies  de  luar- 
ebandiies  précieuses.  Les  Miisulmaut  surpris  de 
cette  attaque  tomUne,  et  n'aj™*  pat  «u  le 
temps  de  rassembler  leurs  forces,  furent  cumptr- 
tanHt  tattut.  Forcé»  de  se  «ninieltj^,  ils  con- 
aenlirent  à  pajer  letrilwt  que  ieini  «onlutleur 
inpoMrelivcimDlpainr  gaumneur  Sulii>>BiUn, 


à  laplacedellokk-Eddin,  qu'Amda-Sion  emmena 
captif.  Après  cette  victoire  le  monarque  abyssin 
rentra  dan»  le  SdiM  ;  et,  arrifél  T^et,  il  fit 
(1i>trihtirr  à  son  .innée  et  au  clergé  tant  le  butin 
qui  avait  été  fait.  « 

Lca  Numlnan»,  apiè»  eelte  expédilien  du  roi 
(rAl)\s*iiiic  4ur  leur  territoire  (nous  abrégeons 
le  récit  rapporté  dans  H.  Noël  Oe»Tei|pin),  «e 
conoertêrent  pour  prendre  teur  revanelie.  Ili 
envahirent  à  leur  tOUr  plusieurs  provinces  chré- 
tiennes qu'ils  ravagèrent.  Amda-Sion  la  vain» 
quit  encore.  Mais  les  Musulmans  ne  se  décoora- 
^rent  pas  ;  ils  cliaofëreBt  de  tactique.  Ils  pri- 
rent le  parti  d'éviter  tout  ron)l)at  et  ile  fatiguer 
les  Abyssins  par  de  continuelles  escarmouches. 
La  aaiaen  dca  pluie»  revint,  et  avec  dica  de»  ma* 
ladics  ctuli  niifuic^  qui,  il.iiH  di  <i  contrées  basses 
et  chaudes,  causèrent  beaucoup  de  rava^  parmi 
le«  XltjtMÎns.  Le»  lalanitM  en  profitèrent  ;  la 
fjiHTre  siiinte  fut  proclamée;  sei^e  ilicfs  entrè- 
rent en  campagne,  réunÏMant  une  force  de  qua- 
rante mille  «oMats,  dont  le  comnandemenl  gfr> 
néral  fut  donne  au  Prince  d" Adet. 

Amda-8ion,  atteint  lui-même  par  les  lièvres  du 
bas  pays,  réunit  tous  ses  efforts  pour  résister  i 
ses  ennemis,  il  Ina  de  a  maîn  deux  dhd»  de 
leur  aile  droite,  et  ^es  »nMats  c^riié^  par  son 
exemple,  chargèrent  tes  Musulmaiu  avec  tant  de 
force,  qn'aprè»  une  définie  opiniâtre,  iia  fîirent 
mis  en  fuite.  ptMirsuivi»  avtc  v^giieur  Cl  détmila 
pour  la  plupart. 

Cette  foi»  le  moiMrque  abymin  voulut  mettre 
à  profit  sa  victoire.  Traversant  les  |)taio«s  cou- 
verte» de  sd  qui  avoisineal  la  mer,  il  coupa 
toute  comnauoicatïon  entre  la  terre  ferme  et  la 
presqu'île  où  est  située  Zéila,  et  s'empara  de 
cette  ville.  Il  venait  de  s'en  rendre  niaitre  quand 
il  apprit  qu'une  multitude  d'ennaniss'avaneaient 
coutre  lui.  Toute  la  population  musulmane  avait 
éli"  *nijlcvét\  Abyssins  furent  obligés  Je  faire 
des  prodigesi  de  valeur  pour  triompher  encore 
oeltc  foi»  de  leun  enienia.  Le  rot  Anda^ion 
et  sou  armée  se  livrèrent  à  tous  les  arte^  Je  des- 
tniclioo  qu'ils  purent  acomplir  :  les  mosquées 
Aucnl  abatUica,  ht  «iOafctiaeendiéi,  les  réeol- 
icaftniléea  ans  pieda  des  chevm  \  puH,  ipiria 
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assez  (5)  ;  et  il  leur  est  bien  inestier,  car  toute  jour  ont  il  guerre 
contre  le  Soudan  d'Ad^  '  et  contre  ceus  de  Nubie  ;  et  contre  autres 
genz  assez.  Et  si  vous  conterai  d'une  l)elle  histoire  qui  avint  ou 
temps  M.cciiij.xx.  et  .iriij.  (ia88)  de  Crist. 

Il  fu  voir  *  que  cestui  roy  qui  fu  crestien  et  sires  de  la  province 
de  Abbasie  dist  quUl  vouloit  aler  en  pèlerinage  en  Jherudim  pour 
aourer  ^  le  saint  sépulcre  nostre  Seigneur  dieu  Jhesu  Crist  le  sau- 
veeiir Et  ses  barons  li'  distrent^  que  trop  seroit  grant  péril  s*il 
y  aloit;  et  ti  loeroient?  quil  y  envoîast  en  son  lieu  aucun  evesque 
ou  aucun  prélat.  Si  s*aocorda  li  roys  à  ce  que  ses  barons  li  con- 
seilloient;  et  lors  y  envoya  un  sien'  evesque  qui  moult  estoit  de 
sainte  vie.  Si  ala  tant,  celui  *  evesque,  et  par  mer  et  par  terre  que  il 
vînt  au  saint  sépulcre.  Et  si  li  fîst  telle  ^  honneur  comme  crestien  li 
doit  faire.  Et  bi  y  lit  moult  grant  offrande  de  par  son  roy  qui  li 
avoit  envoyé  en  son  lieu.  Et  quand  il  ot^  fait  tout  ce  qu'il  devoit 

t  Ms.  B.  Jflem,  —  i  Id.  Samtoar.  —  ^  Id.  M.  —  *  Id.  taint,  —  i  Id.  er  saint.  — 
V  Ml.  B.  tel. 


i  fVini.  —  &  Atloitr.  —  *  Dirait,  —  7  Cmueiffameat.  —  *  Sut, 


'  bit  une  quantilt'  d<-  liiitin,  le  ni  abjMÎn  I'i>l  qui  fn  donnera  une  \«'-ritable  au  rêgnt 

retoiirnn  rn  trioniplie  dans  la  |)ru\inco  deChon.  d'Anida-Sion,  laquelle  M'i'vira  de  iMise  pour  cta- 

Cf  récit  ai)rcgc,  tire  des  cbrouiqui»  d'AbjsM-  blic  celle»  des  autres  règnes  qui  ne  soûl  indiqués 

nie,  est  évniciMMM  la  TdatioB  As  nêoiM  raîtji  dan»  les  Ibtes  abyiainteniM*(caninie  dam  b»lu> 

rnrniitf'^  prif  Mnr<-  !*ol  ;  le»  priftcipali"*  rirrnns-  te.  nu  ranmi^  tîfs  roi*  d'Éj^ypte]  ,  que  par  It* 

tance»  sont  les  mêmes  et  ont  une  rcss^niliiAnre  nombre  des  années  de  règne  de  chaque  roi.  iSat  c 

Trappanle;  Ua  détaib  anilenciit  diCTèmit.  Ce  Pot»  ajant  rédigé  «m  livre  en  liW,  dp  peut  pla- 

n'est  pas  <•  un  évesqiie  cbrétien  f  il  roiiri-,  lîc  fiirrr  rt'r  les  événenii  nt*  i:irniit('s  p.ir  lui  :iu-<!ismiii» 

par  le  stMidan  d'AdcD  ou  A«kl    qui  est  cause  de  de  relie  date  ;  |>ar  conséquent  le  regue  d'Anida- 

la  guerre  ;  c'eat  rumânat  d'un 'mieanger  du  roi  Sien  ne  peut  lui  être  également  poslérirtir,  c'est 

d*Ali;aiîiiie,  dans  la  province  d'Adel,  «  uù  il  allait  donc  là  line  date  fitiée  enfin  d'une  nuinière  ri-r> 

remplir  une  mittsion.  -  L'anachronisme  appartnl  lain<«  par  ce  curieux  synchronisme,  dans  l'his- 

qui  résulterait  des  dates  données,  d'une  |>art,  au  loite  encore  si  v.igiie  et  si  obscure  de  l'Ëthiopie. 

règM  du  roi  abyssin  Amda-Sion  (vers  13IC  OU  (&)  «  Equornm  hic  generosa  «t  valida  est  na> 

ISriO',  et  crllc  que  donne  Marc  Pol  (1288),  ne  lura,  dit  Ludolf  {loco  Iciulniu.  1.  I,  '    non  tniui, 

peut  s  upposer  àl'identiliçalion  que  uous croyons  cquitaotur  uisi  in  praliis,  \el  equestri  decursu  ; 

pouToir  faire  des  évéuemait»  nconlM  dant  le*  id«o  née  uopiUs  eonwi  aotcs  iemit  nuolaM  ; 

detu  réfils,  rar  !i  <  date»  grégorienrie^  que  l'on  n  ^i  prr  aipera  et  salebrnsa  loea  cuiiditm  >it ,  ros 

données  aux  règnes  de  ce»  raii  d'Abyssioic,  sont  ducunt  ipsi  muiis  in&identet.  Varionim  colorum 

de»  pli»  inocrtainn  «I  n*  répètent  iur  aucune  lunt,  «t  apnd  oot,  spadicca,  glauci,  icutiilalit 

rertUude.  Ce  «en  détonaiiia  la  récit  de  Ibre  rutcï  et  plurioii  nigri.  <• 
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raire,  si  s'en  parti  ;  et  fist  tant  par  ses  joumi^  que  U  fit  en  Aden. 
Et  sachiez  que  en  cest  royaume  sont  moult  haïs  li  crestien  ;  car  il 
sont  touz  '  sarrazins  leurs  ennemis"  morteU  Et  quant  li  soudan  * 
d*Aden  sot  9  que  celui  estoit  evesque  et  crestien  et  message  au  grant 
roy  d'Abbasie,  si  le  fist  prendre  et  li  demanda  se  il  estoit  crestioo; 
et  li  evesquesrespondi  que  voirement  '*>  estoit  il  crestien.  Et  li  Sou- 
dan li  dist  que  il  retoumast  à  la  foy  de  Mahommet,  ou  se  ce  non, 
il  li  feroit  faire  grant  honte  et  grant  vei^igne.  Et  li  evesques  li 
respondi  que,  avant,  se  laisseroit  il  occire,  que  il  reniast  son  créa- 
teur. 

Quant  le  soudan  Toy,  si  Tôt  à  grant  despit,  et  commanda  que  il 
fust  tailliez  ".Si  fu  pris  '  et  retailliez  si  comme  font  li^Sarrazin.  Et 
quant  il  orent  "  ce  fait,  si  li  dist,  le  soudan,  que  il  li  avoit  faite 
celle  honte  pour  despit    de  son  roy  ;  et  le  laissa  aler. 

li  evesques  ot  moult  grant  dueil  en  son  cueur  pour  celle 
honte  qui  li  avoit  esté  &ite.  Mais  il  se  confortoit  en  son  cueur  pour 
ce  qu'il  l'avoit  reçeue  pour  soustenir  la  loy  de  uostre  seigneur  I>ieu 
Jhesu  Crist;  et  que  il  aura  bonne'  mérite  à  l'aaie. 

Va  quant  il  lu  tçaris  '  '  si  s'en  parli,  et  ala  tant  par  terre  et  par 
mer  que  il  vint  au  roy  sou  sijjneur  en  Abbasie.  El  quant  le  roy  le 
vit,  si  li  fit  moult  grant  joie  et  à  moult  n;rant  Teste  le  reçut  '.  Et  si  li 
demanda  tlu  sainl  .sépulcre,  et,  il,  li  conta  toute  la  vérité,  si  que  le 
roy  le  tint  à  moult  saintisme  et  f»l  bonne  fov.  Et  (|uaat  l'evesque 
li  ot  tout  conté  le  fait  de  Jheruslun  si  li  conta  puts  toute  la  lionte 
(pic  le  Soudan  d'Aclen  li  nvoit  faite  m  despit  de  lui.  Si  ol  inouU 
grant  n  e  et  moult  grant  doideur  :  et  lu  si  courri  nirie/.  que  à  pou  ' 
qu'il  ne  mouroit  de  dueil  et  d'angoisse.  Et  parla  au  cliief  de 
pièce''  si  haut  (pie  touz  cens  qui  furent  entour  le  porent  bien 
oïr  et  entendre.  Lt  dist  que  jamais  ne  porleroit  couronne  ne  ne 

■  Ib.  B.  Ijtif. — m  Ms.  A.  memii.  —  ■>  Id.  tHortkx.  — >  *  Ib.  B.  A  iWhwralff.-»  P  Hs.  A. 
priKS,  — >4  Mh.  a.  cl  B.  —  '  Ms.  ^.nekM,  —  ■  Mi.  A.  à  pai. 


9  Sut,  —  •«>  Fraimeat.  —     Ciixoncis.  —  '»  Eurent.  —     iftprU»  —  •<  Eut.  — 
Gméri,  —  ■«  A«  «*««  /Mbf  fu'U  u*  mourût.  —  *f  Ja  thef  <if  pièce  i  c,-h^.  A  lu  fiu.  Le 
nu,  B.  écrit  piteAe.  —  Punnt, 
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tendroit  terre,  s'il  ne  prent  si  grant  venjance  du  sondan  d'\- 
den,  que  tout  le  monde  fu  puisse  parler,  aftui'  que  sa  honte 
puisse  estre  bien  et  bautt  uieut  veiigiee. 

Kt  que  vous  en  diroieje?  Il  fist  de  maintenant^'  appareillier 
tout  son  ost^"  de  chevaliers  et  de  genz  à  pié.  Si  renvoya  aussi 
grant  quantité  d'olifans  enchastellés^^  avec  lui.  Et  quant  il  fubien 
appareilliez,  si  se  inist  à  la  voie  atout  son  ost  et  tant  cheminèrent 
que  il  entrèrent  ou  rojfaume  d'Aden  atout  moult  grant  gent  d'ar- 
mes. Le  Soudan  qui  bien  avoît  sceu  que  ce  roy  venoît  sus  lui,  si 
liala  à  rencontre,  au  fort  pas  *^de  son  royaume^  atout  moult  grans 
genz  d  armes  pour  deffendre  sa  terre  que  ses  ennemis  "  n'y  entras- 
sent, li  roys  vint  avec  '  ses  gens  au  fort  pas  là  où  les  Sarrazins  es- 
toient.  Si  commença  la  bataille  aspre  et  dure  et  fort,  et  d'iuie  part 
et  d'autre  ;  et  moult  estCMent  crueus  *^  li  uns  sus  l'autre.  Mais  il 
avint  par  la  voientë  de  nostre  seigneur  Dieu  Jhesu  Crist  que  les 
Sarrazins  ne  porent  durer  *f  contre  lesGrestiens,  pour  ce  qu'il  ne 
stmtpas  si  bonnes  gens  d'armes  comme  les  Crestiens.  Si  furent  K 
Sarrazin  desconfit  |  et  en  y  ot  tant  mors  que  ce  fu  merveilles. 
Et  entra  le  roy  d'Abbasie  ou  royaume  d*Aden  atout  son  ost '9.  Et 
pluseurs  fois  leur  venoient,  les  Sarrazins,  à  rencontre  aus  estrois 
pas  ;  mais  il  ne  leitr  valoit  néant  ;  car  toutes  fois  estoient  mors 
et  desconfiz.  Et  quant  le  roy  ot  moult  gastë  et  destruit  du  royaume 
de  ses  ennemis  '  et  demourë  atout  son  ost,  dedens  le  royaume,  plus 
d'un  mois',  toutes  fois  occiant  les  Sarrazins,  et  destruiant  leur 
terre  (si  que  il  en  occist  moult  grant  qimntité'),  et  que  sa  honte  fu 
bien  vengiée,  si  pensa  de  retourner  en  son  ro\  aume  ;  car  il  retour- 
noit  '*  à  grant  honneur  ;  car  il  n'y  povoit^^  plus  demourer  et  veoit 
que  il  ne  povoit  plus  domagier  ses  ennemis,  pour  ce  qu'il  avoit 

'  Ma,  A.  0  ce  que. —  •»  Ms.  A.  anrmis.  —  Ms.  B.  atout. —  »  Ma  A.  aurmiâ, —  ï  CeUe 
phrase  ne  te  trouve  (jue  dans  le  ms.  A.  —  <  Ms.  B.  plante.  —     Id.  rttoumeroit,  — 

•9  TUadrait.  —  »"  yengtance,  —  "  Aussitôt.  —  "  Armée.  —  Portant  des  bâtis  de 
difemte.  —  >4  J\te  foute  jon  armée,  —  jfut  ptumgt  le  pbu  défiiMlm,  k  ptnt  fortifié.  — 
»»i  Criifts.  —    ^,  purent  rétintr,  —  "»  Eut*  —  «9  Âvee  toute  «on  armée»  —  >•  B^Ués,  — 

^'  Rien.  —  ^ojatt. 
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de  trop  forspas^'  encore  à  passer  ;  et  que- pou  "  de  gent  H  feroient 
graiit  domage  aus  eslroiz  pas.  Si  s  e»  parti  du  royaume  d'Adeii  de 
ses  ennemis,  et  se  misla  la  \(>ie.  lA  lauL  alereiU  que  il  retournèrent 
en  leur  pays  à  grant  honneur  et  à  grant  joie  ;  car  il  avoit  bien 
\engic'  sa  honte  et  celle  de  sou  evesque  (jui  1  avoit  rcccue  pour  lui  ; 
car  il  occîslrent  tant  de  Sarrazins  etgaslerent  leur  terre,  et  destrui- 
rent  ^  i  tant  (|ue  ce  fu  une  très  grant  uierveille  ;  et  ce  fu  bien 
employé.  Car  ce  n'est  pas  di^ne  chose  que  les  Sarrasins  contres- 
lent     contre  les  Cresliens  tpii  sont  ijons". 

Or  vous  ai  de  ce  bien  conté.  Si  vous  dirai  encore  de  ceste  pro- 
vince tneisaies.  KUe  est  moult  planteureuse  de  toutes  choses  de 
vivres;  et  vivent  de  cljar  et  de  ris  et  de  lait  et  de  suceman  Il 
ont  olifans  assez,  non  pas  qu'il  naissent  en  leur  contrée,  mais 
leur  viemient  des  isles  de  l'autre  Inde.  Mais  bien  ont  girolles^" 
assez  qui  naissent  en  leur  pays.  Et  si  ont  ours,  lupars-*^  et  lyons 
assez,  et  maintes  autres  bestes  moult  estranges  Et  si  ont  asnes 
sauvages  assez  (6)  ;  et  si  ont  gelines  ^9  les  plus  belles  du  monde 

Ml.  A.  jMf.  —  M  lb.B.<»  l4  nu.  C  porte  fenree  n'est  /m  tUgne  «Anv  qnt  k* 
tkkm  $mtPÊxbu  vomatUàtuM  aux  eteOieiu.  »  —  "  Ms.  B.  Et  si  ont  «un  ttstetf  et  fyoHS, 
«r  lupan,  H  autres  bettes  sauvages  atsen  et  estranges  de  moalt  de  diverses  memieres* 

Dr^farts  iéfiUs.  —  ^4  D^Uwm*—^  CuntMad,  eemiattttit,  «le.  — ^  Sitames. 
—  h  Girafes-,  —  M  Uopurds.  —H  Petdes, 


(6)  >  A(  ferets  ndlo  plum  et  inajorn  Habe>> 
siiiia  quam  ulla  alia  terra  alit.  Imprioiis  Elt- 
^umti  et  ingenio  et  mole  corporù  ronspiitii,  îa 
(luiH  tiqur  sjlvosis  locis  magiio  numéro  gngK- 
ihn  iiigrediuntur. 

•■  Camelfopr.rJnlti  |,i  i>i>a/<-)noii  quidem  cnu- 
Miie  corpoiuk,  uttïmcit  pruceritate  clepiMuto 
bngè  antkut  ;  tante  cnim  «llitudiois  cal,  nt 
komo  jtut»  slaliir.T  aJ  gi'nun  ejus  laiiliim  jh  i- 
tkigat.  Si  credibtle  filquod  aiunt,  equilem  erecto 
corpore  «|tioiiiiîdealem«  «cnlma  iHiat'anUre 
l><>^r«-...  Hdbe&ùim  a  letiui  cau<la  :  Jiiatakaein, 
id  trst  cauJa  leiiiih  ;  Italis  autfm  Giraffa  ■ppel- 
ialur,  ab  arabiro  ^Jj^^  Zuraja. 

«  le»,  qmmtpit  leracU  et  îaiiBuîUte  catnu 
f'  i  H  vincat,  t.tmr-n  magiianimitate quadam  erfa 
homiucDi  utilurj  euiu  euiiiii  uiai  famelicu*  m(, 


non  Mit,  wada  intvqiidttt  ineadit  Sed  m  ni- 
mal  datur,  quod  audit»  «al  viw  lenoe  non  ««• 

pavescat. 

«  TigriJtt  vero  et  pardi  ùn  feu^hene  ItOtti* 
1>us  mulio  Mint  tiueuleatiorci»  nonqnam  «nia 

homiiii  parruut.  i£lliiopes  tainea,  ce*i  notiu» 
pabulum,  magia  quam  aU)us  lioaiiiies  appel  un  U 
Solocoloire  ïnlerw  lOnenmt  ;  hi  coiin  Uusnigm 

iiiariilas  fuifii  rnlorr  :  tij;ride»  fuWum  rnlorrra 
qiûnque  parM»  nigris  maculù  Uuquam  pcutu- 
phjllo  dbtfaiStttMtt»  BestM  tmcadM  oderilalit 

t't  aiularliL-  ;  liiii-Iii  iii  villaa  tRUiqMBtf  peMtJw 
alque  jumeuta  laniant. 

•  iMpot  quoque  babeul,  *ed parvw et  inertes; 
laies  cnim  Afirieam  et  iGgjptuB  gignerc  Plimiu 
jani  oliin  twtalii»  Captcnini  pnlrluitudiue 

omuia  tulius  urbis  quadru|i«dM  pra-cclUt  Zccora 
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à  veoir,  el  maintes  autre»  manières  d'oiseaux.  El  si  ont  osirucps  4** 
assez  qui  sont  un  jjuu  nieiidrc  "  d'un  asnc.  Et  si  oui  assez  papegaus  4' 
moult  beaux,  et  singes  et mennons'''  nn  ult  estranges  assez  h).  Il  y 
a  cités  et  cliasteaux  assez  en  ceste  \iin  L  de  Abbascie.  El  si  y 
a  muult  de  niarcbans  ;  car  il  s'y  fait  moult  granl  niarcbandise.  Et 
si  y  fait  on  moult  beaux  bouguerans  et  antres  draps  de  coton  (8). 

Vutre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  irons  avant  et  vous  con- 
terons de  la  province  d'Âden. 

CHAPITRE  CLXXXVlll. 

Cff  dit  de  laprwinee  d^Aden. 

Sacbiez  que  en  ceste  province  d'Aden  (i)  a  un  seigneur  qui  s'ap- 
pelle Soudan.  11  sont  tuit  <  sarrazins  et  aourent  *  Mahommet,  et 

ss  ils.  A.  />oi  merif/its.  —  h'»  Ms.  B.  mennonez,  espèce  de  chut.  \ja  \rrsion  latine  de 
la  S.  G.  porte  :  <•  Ibi  auiit  simi»,  «li  panti  el  cati  maimonea,  qui  in  loti*  et  par  tolis 
•  corom  facieboa  similantur  faeiebua  botointmi,  •  (P.  474.) 

CLXXXVIIL     •  row.  —  >  Àdonnt, 

CoBfeanlMit  MArwdkHa.  AAlmalttlild,  OMilii»  lenitDiidi,  vri  pellibut  lecii,  vix  «eraulB  ope» 
pMtii4iiie«  «X  lîlvk  ultra  ]tal)eMinlain,  et  terrai   rimât; quod  et  apud  nabUiorM  et  weerdotes  svpe 

«  G«llnnis  possessu  addiicitur ,  et  farile  ciciira-  n»u  veiiit...  Nobile»  tsmen  fjestant  femornlia  \el 
luri  iu  (louis  Rrgiim  Habessinis:  freciueas,  et  iwliiu  braccas,  ad  lalos  UK|ue  demissas  j  se  mira 
praeipuum  ctie  mlet..,  A  Luùlaiii*  Uunt  d«   pareimonU»  enjus  «liam  rcfea»  non  pvdM,  aie.  • 

matto,\t.  v.aùnus  ijUestrii,  sed  iiuniL-rilo,  co-    (Ib.,  1.  IV,  c.  K,  ÎO." 

giioiniiMlur.  •  (Lutlolf,  Uutoria  Jùtlùopita,  1.  I,  Duos  la  rédaction  italieime  de  Ramusio  k  ré- 
c.  10.)  cil  de  la  guerre  du  roi  d'Abytiiiiîa  eoatn  ta 


(T)  «  Al  Simianim  in;;,  iilo  gtTgts  {mille  el  -Soiidau  d'Aden.  est  beaucoup  nfliu  dé«Io|lf>é 

anytHut  «iunt)  in  niuntibiis  ubiiiubulaiit;  nuUiu  V'e  dans  uos  nianuM-rils. 

ibi  lapii  inimolus  mauel  ;  si  quod  SHxum  niajut  CLXXXYIII.  —  (I)          Men ,  •  \iile  cé- 

k  dtiabiit  ui  Iribut  «ov.  ri  uon  poMil,  plnrn,  nimm,  dit  BaViHii  (M»f.  *i  Sztr.  iti 

.].>..t.I...,t  !.  .  t.u.  basent,  illud  a^grrdiuntur.  et,  ^  ,   j|_  j,                     Deguigne»),  sur  le 

SI  possiut,  invcriunt,  ut  veiiuiculis  sub  ii»  lalcu-  j^^j  de  U  »«  de  l'Inde  ;  elk  est  aiiut  nommée 

tibua  fruanlur }  id  «Mm  praâpuum  illaium  pa-  j-^dn,,  fil,  dlsmaël,  fiU  d'Abraham.  On  n'y 

buluni  rst...  rxith:!-}!rs  sw.t  fni-i!n.<  :.tr,,„.  ,,o-  „•  p^ia,^,  «t  fcau  dont  on  se 

misi  agros  euiui  i  l  borlos,  oisi  cuslodixtris,  pc-  ynSsi?  d'une  source  qui  eu  n\  h  n.ie  jour- 

nitw  wiant.  •  (IU.,  1. 1,  c.  10*  distance.  AdcM  est  située  dans  uue  plaine 


(8)«  Fesiitut  tcnuiicil;  nii  principes  vin  a^   «nvirannée  de  mnstapiet,  aA  l'an  ne  peut  pé> 

ricis  si%*'  !>omKyri!ii«;  iitttiitiir  ;  rlcrici,  aliiqur-  nétrer  que  [tar  un  escalier  taillé  dans  le  roc.  Le* 
upidcntiorcs  gossipuiis  [de  coioii).  i'aiiperiore»    vaisseaux  de  l'Inde  te  reudeol  dans  le  port  d'A- 
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heent  '  moult  les  crestiens.  Kl  si  y  a  maintes  cités  et  mains  chas- 
traux.  En  cest  Aden  est  le  poil  ia  ou  il  vient  moult  de  nefs  d'Inde, 
aloule  leur  marchandise.  Et  de  cest  port  la  portent,  li  marchant, 
hien  .vij.  (sept)  journées,  atout  '  petites  nefs  (a).  Et,  au  chief  de  ces 
sept  journées,  descendent  la  marchandise  et  la  (  liargenl  sus  clia- 
nieus  *  et  vont  par  terre  bien  .x\\.  (trente)  journées.  li,t  puis  treu- 
veut  le  Huu  d'Alixandre  ^  ;  si  que  par  ce  fluD  vont  en  Alixandre. 


*  Haïssent,  —  4  Avec,  —  '  Chameaux.  — 

(\rv\,  oit  il  y  a  im  p-and  ronrmirH  dp  marchands 
qui  y  apportent  toutes  les  productions  de  riude 
et  dn  Sind,  de  U  Qûat  «t  de  rÉtliMfie.  n  y  « 

au  uillîeu  Je  lu  im-r  une-  iiunita^in-  di-  r<'u  t|in  v>\ 
ltt>'ro%e,  et  qui  vomit  des  flammes.  On  trouve 
mm  dam  ce  omtoa  m  puitt  abandooné.  » 

«  Âden,  dît  ICbu-al-Wardi  (ib.,  p.  43),  est  une 
jolie  ville  qui  est  l'abord  des  TiiMaux^e  l'Inde 
«t  de  ia  Chine,  et  où  l'un  Irotm  toutes  les  pro 
ductions  des  pays  orietilaux,  qui  ]f  MDl  apportées 
de  divers  endroits,  de  la  soie,  de?  «rmes,  du  kai- 
mouil  (sorte  de  cuir),  du  luusr  ,  du  «ouJ  (buis 
odoriférant),  de*  booMCS,  des  myrobobu  et  an» 
ires  aromates  ;  de  l'ivolx-,  île  l'ibëue,  des  ha- 
bits faits  d'berbes,  plus  estimes  que  ceux  de  soie^ 
de  rélaio»  da  ptoiôb,  de«  perle»  et  des  pierret 
précieuses,  du  :oul>al  (civette)  et  de  l'ambre. 
Au  nord  il  jr  a  umiiDootegoe  qui  v«  eu  tournant 
d'une  mer  i  l'autre,  et  laine  deux  ouverture* 
parloquellet  les  vaisseaux  passent  ;  rclte  ville  est 
à  quatre  jouiiK'^s  de  celle  de)  Ziadge»  (habitants 
du  Zauguebar).  » 

<  On  y  apporlB  du  Sind,  de  l'Inde  «t  d«  la 
Chine,  dit  Ëdrisi  (^./ra/'fV,  pnr  M.  >'ocI  De^ver- 
gers,  p.  22),  des  objets  précieux,  telf  que  les  fa- 
nes de  tabfe*  denaaquJnèi»  lea  peaux  de  eha» 

griu,  le  uiu»o,  les  selles  de  <  Ijf\.iii\,  le  poivre 
otioraut  et  non  udorant,  la  nvixdecoco,  lehemout 
(graine  parfumée),  le  onUmonie,  la  cannelle, 
le  galanga  (sorte  d'herbe  odoriférante},  le  maris, 
les  myrobolans,  l'ébéne,  réc;ùlle  du  tortue,  le 
camphre,  la  muscade,  le  clou  de  gtroQe,  les  cu- 
bcbci»  dîvenes  étofliea  tissues  d'herbes ,  et  d'au- 
tres riches  et  vHotiltV's  des  dents  d'i  li'plunt», 
de  l'élaio,  des  rotangs  et  aulm  roseaux,  uusi 


Le  flemt  du  Nil.  Le  nu.  A.  porte  :  h JbtH 


<|n(>  \n  inajnire  partie  de  l'aloèa  amer,  dettiné 
i>our  le  commerce.  » 

Ce  dernier  giographe  arabe  Privait  dans  les 
rommcmTmftiis  iludouziéme  siècle  (né  eu  1099), 
prés  de  deux  cents  ans  avant  Marc  Pol  ;  nous  cite- 
nns  encore  Ilnf  Bhlaatah«  qui  «iiila  Aden  envi- 
ron cinquante  ans  après  luL  «  Je  partis  de  la  «iUe 
d'Aden  (Irad.  de  MM.  Dcfrémcry  et  Sanguinrtii, 
I.  II,  p.  177),  le  port  du  |»a)i  de  Yaœan,  situé 
au  bord  du  grand  Ociau  ;  les  moalagact  renvi- 
roniient  et  l'im  n'y  jM-ut  entrer  qu«-  ^lar  un  5eid 
côté.  C'est  une  grande  ville,  mais  elle  ne  (MMScdi- 
ni  grains,  ni  arbre,  ni  eau  douce.  EDe  a  seulement 

des  citfrtrM  pour  rcrrvoir  l'can  de  ploie,  car 
l'eau  potable  se  trouve  loin  de  la  ville. 

•  La  ebaleor  est  gnnde  A  Aden.  Cette  ville  est 

le  port  où  aliorticdt  les  Indiens  ;  de  gras  vaisseaux 
jr  arrivent  de  Cambaie,  TAaah,  Cawlem  (Coulam), 
Kilikoàlh  (Calicut),  Fandaiiînali ,  Chili) il, 
Mandjaroùr  (Mangalor),  FMnnwnr,  Ilinaour  (ac- 
tuellement Onor),Sindabour,  etc.  Desnégociauls 
de  l'Inde  demeurent  dans  cette  ville,  itiuti  que  des 
ncfoeiantségjfpticna.  Les  babilaots  d'Aden  se  par» 
laîfriit  en  man  hands,  eu  jwrtrfai^  it  j>érlicur<i. 
Parmi  les  premiers  il  eu  a  qui  possèdent  de 
grandes  ridicsses,  el  qochpidoia  un  seul  négo- 
ciant est  propriétaired^un  grand  navire  avec  tout 
ce  qu'il  conlicnU  » 

La  ville  d*Adca  est  située  par  12*  &tf  de  JaLN. 
sur  48*  uo'  48"  de  long.  E.  Elle  appartient  de- 
puis IS^tl  aux  Anglais  qui  en  ont  fait  un  nouvtMU 
(Ubrallar  destiné  à  commander  le  dt-lrail  de 
nal>-ti-meHdeà{»fUTh-  tic  i  afllictian >). 

(2)  Le  tevte  franc  nu  d»-  l.i  Sr.cicic  de  Géogra- 
phie porte,  p.  24 1  :  H  L  de  cest  port  h  mercaai 
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Siqae  par  cette  voied'Aden  ont^  lesSairanns  d'Alixandre?,  toute 
Tespicerie  et  le  poivre  que  il  ont.  Car  par  autre  voie  si  bonne,  ne 
si  cointe  *  ne  la  pevenl  *  il  avoir  en  Alixandre  Et  sachiez  que  le 
Soudan  d'Aden  en  a  moult  graut  droit  et  graiis  treus  9  des  nefs  qui 
vont  et  viennent  d'Inde  en  sa  terre,  aloui  '  t<  m  tes  manières  de 
marchandises.  El  d  autre  |iart  mssi  ;  car  il  va  <lu  port  d'Aden  en 
Inde  moull  grant  (juanlité  de  i^ons  destriers  arrahins  "  et  chevans 
et  grans  roncins  '  de  ij.  (  deux)  selles.  Car  cens  qui  les  mainnenl  en 
Inde  en  font  juoult  grant  £;aaing,  pour  ce  que  les  chevaus  sont  moult 
chiers  en  Inde;  si  conune  autre  fois  vous  ai  dit  (3),  car  cens*  d'Inde 
n'en  ont  nul.  Et  si  vendent  bien  vni  ilestrier  "  c.  frens)  mars  d'ar- 
gent et  plus.  Si  que  ce  soudan  d'Aden  en  a  si  grant  di  nit,  de  ce  (jui 
se  charge  à  son  port,  (ju'il  dist  qu'il  est  un  des  plus  nclies  sei- 
gneurs du  inonde  (4}*  l^t  si  vous  di  que  quant  le  soudau  de  Ba- 

CLXXXVm.  ~  •  Ml.  JLpHtmt.  —  ^  CkXt»  phrue  manque  dti»  le  mi.  G.—*  Ht»  B. 
nnehitu = c/teiwiue  eMiers.  —  *  K»,  B.  etf. 

7  Jtexandiie  d'É^ptr.  —  *  Jgrénblt,  —  9  Tributs.  —  '»  Ai'cc,  —  •«  Chetvux  Je  ba- 
Uê^  umèes^  Le  ms.  A.  écril  arraUs.  ^    Cln«rf  etther. 


«  ntrtciil  Ir  mercandic^  rn  atitrr*  lu's  ncliles  (H' 
n  voul  por  un  /lim  eiilor  de  sepl jorwée,  el  à  chiei 
«  decttle  tepl  jornfe  il-  tndmt  la  noTBadM* 

■  d'e\'M,  lt»s  parf;i»nt  sti>  paniintu  r  le  portcnl  tni- 
>  tor  trente  joroée.  »  La  vemon  latîoe  publiée 
pw  tainéiaeSociéléiiorttainii  (jp.  474)  :  •  lU 
«  est  portus,  et  veniunt  omnes  naves  de  Indin 

■  ciuB  mulla  nercatioDe,  et  de  nfn  poriu  irebuul 
«  cuiictportnitMiperlHrdiu|iui\4!iqucv«iint 
m  per  unniB  flumm  ciica  septeaigioniatas,  etc.  • 

On  voit  que  dans  ces  deux  anciennes  rédar- 
lions  la  mer  Ruiige  val  pri««  pour  un  fltuv*.  Le 
DIS.  ttalieudebCrosca  (dans  Balilelli  Boni»  X.  \f 
p.  303)  porte  aussi  :  «  K  pa^sniio  giù  |ier  un 

■  fiume  «ettc  gioraate,  i-tc.  -  Notre lua.  C  porte 
ainaapiir  m%Jbm,  nuis  h*  dim.  A.  et  B.  plia 
forrecls  ,  n'ont  pas  cniplnrr  rpltp  ni.ui\;iis<-  lo- 
cutioo,  appliquée  à  la  mer  Rouge,  à  la<|uellc  ils 
ne  donnent  pas  «le  tsom. 

^ti  lit  dans  Marine  S.iniuki  :  a  la  suite  du  Gnla 
Dei  ptr  Prancos,  de  Bougars,  t.  Il ,  p.  32)  : 
«  TwInB  vcro  ((uartut  ncnunKtur  AUmdem  qû  cit 


in  quadam  Insuleta,  qui  quasi  est  in  terra  firma, 
in  terris  Saracenonun  i  et  ilUe  4>eciaiic,  et  mer> 

dpscendunt ,  ibi  oneranlur  et  inde  prr  terra* 
(>araceaoruai  in  ooveai  dietis  Camcii  ad  tUimeu 
HOi  condncnnlnr  in  loenm  voeitirai  CAmt,  «t 
iiidc  iiavi|^io  ipsius  fluminis  oner.iiitur  et  in 
dietis  XY,  in  Ikbjloneai  (aI  Cairu)  couducuntur. 
Tempow  vera  neuH  oetoliria  et  circn  flumen 
illud  abundat  in  taotum,  quod  ipsac  speriarifr  et 
mercioionia  descendentia  a  Balnlunia  per  dic- 
luBi  flumen,  intrant  |)er  quaodam  lagliatani  Ion- 
gtm  {grande  coupure  ou  >  CAtMJ  de  dérivation  >} 
el  per  dun  iitas  milliaria.  quae  sunt  a  Babylonia 
(le  Caire)  usque  ad  Alexandriam  deferunlur... 
De  quibut  percipit  Soldanns  in  ^wnis  locia* 
tantiim  de  thelloneo,  i|uod  tertiuin  valons  OV- 
uiuiu  specierum  lerarium  suum  intnl.  » 

(3)  Voir  cMevant,  p.  Cl 4. 

(4)  «  L'an  àti9  de  l'Hégire,  dit  Dcguignes  (//<>• 
Utire  dtê  Hu$u,  t.  J,  part.  1,  p.  426)  de  J.-C 
ins,  k  Soltâtt  Silndia  cnvopi  ton  ffère  Toumub 
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biloinne  ala  sus  la  cité  d'Acre,  et  la  print,  il  envoya  en  aide  .xxx. 
(trente)  mille  hommes  à  cheval,  et  bien  quarante  mille  chameus  (S), 


idhah  dtiH  ITéniai,  ni  r^mh  na  aoiniiaA  Ab> 
dohMbi,  qui  s'éuit  tévoUédans  la  ville  de  Zobaid 

«>ontre  1rs  Abliavo.!  Jcs,  et  fuiruiit  faire  le  khothba  en 
son  nom.  ht»  habitants  de  cette  ville  furent  défaits 
et  Abdolaabi  Ui  priMMuikr.  Toumi  achah  iraun 

dans  cf\u-  des  ricbesjiw  poiisidérables.  Il 
fit  rétal>lir  le  kbolbba  pour  les  Abbassidea.  Il 
•11*  «HMiit*  k  Jdmi,  port  conaklénible  où  ve- 
naient les  niarrli<mrl<ilcl'lmlc,du  Zangurhar,  de 
l'Ethiopie,  d'OnuD,  du  Kerman^  dePuane  et  d'au- 
tm  ewlniits.  Elle  était  très- fortifiée  et  entre  les 
■Màu  d'un  homme  appelé  Yasir.  Il  fut  liattu;  les 
troupes  de  Touran  schah  entrèrent  dans  la  ville, 
et  t'en  emparèrent.  Yasir  fut  fait  priioniiier. 
Touran  scbab  revint  ensuite  à  Zobaid,  et  ae  ren- 
dit maître  de  tous  les  rliAtoJiux  des  environs.  Il 
laissa  dans  Adeu  un  Ueuteoanl,  nommé  Olbaian 
aaeiMÎB,  et  reloimia  en  fig^pte.  » 

Plus  tard,  en  IIS?,  ]ur  suite  de  (roubles  sur> 
venus  dans  l'Yémen,  Saladin  y  favoya  foo  frère 
Togbiefibin  aTwime  armée  coiiriilénble;celu»<i 
se  rendit  maître  de  tout  l'Yémen,  et  devînt  le 
dwf  d'une  dynastie  qui  régna  sur  ce  pays  jus- 
qii*ai  1230,  époque  à  laquelle  un  Turkoman, 
■ommé  Noureddin  Omar,  s'en  ein|>ara.  La  dy- 
nastie de  ce  ilernier  régna  sur  l'Yémen  jusqu'en 
13dT.  C'était  donc  un  sultan  de  cette  lecoude 
é/UÊ^wiÊàt  de»  aultaw  d'fi^le^  qai  régnait 
à  Aden,  à  l'époque  dont  parle  Marc  Pol. 

(S)  Nos  trois  mss.  ;  le  leste  (rançûa  de  U  S»o- 
ciélé  de  GéesrapUe,  randemie  wûm  latine 
{tf>.),  te  ms.  de  la  Crusca,  ne  donnent  aucune 
date  à  cet  événement,  tandis  que  les  «eruons  la- 
tiaca  de  Pipinus  et  de  Gryncus,  et  h  rédaction 
italienne  de  !km;Hio  donnent  celle  de  1300;  ce 
qui  est  évidemment  une  interpolation  trés-er- 
ronée.  Pour  concilier  celte  date  approximative 
avec  le  fait,  Marsden  prétend  que  Mare  Pol  a 
voulu  ]>arler  de  la  preinirrc  prise  d'Arn»  mit  les 
Francs  par  Saladin,  en  1 187,  et  non  de  la  pritc 
de  1S91,  qui,  dîl>il,  était  trop  rCeenle,  et  d'une 
noioricté  trop  gT-n;]-! -,  pour  romrarttrr  nne  er- 
reur aussi  forir  que  de  lui  donner  la  date  de 
1 SOO.  Haia  eette  «rrcnr  eat  de  Raonnio,  et  non  de 
M  .ri  l'ol.  II  est  clairquedans  notre  texte,  c'est  le 
sulian  d'Aden  alors  rcsnant  qui  envoya  trente 


mitle  bonoMi  de  troupes  austliûres  an  sultan 

d'Egypte,  pour  l'aider  à  prendre  la  ville  d'Acre. 
Le  Codex  ilagliokeelitttiio  II,  cité  par  Baldelli 
Bout  (t.  I,  p.  20&),  porte  :  Chefu  nel  12U1  ;  ce 
qui  eonflinie  notre  opinion.  La  prise  de  la  ville 
rl'Sr  rt-  sur  Ips  Fraiir*  |>ar  le  sultan  d'fig)ple  : 
Mélik  Asrhraf  Salab-eddiu-klmlil,  »  eut  lieu, 
setoo  Makrici  (  Hitioire  Jtt  S*dHmt  Mttmhntt 
d'Egypte,  I.  H,  preiii.  part.,  p.  12')'.  le 
jour  du  ntois  de  Djoumada  premier,  l'an  ftttO  de 
rHégire ,  correspMidant  au  SO  mai  de  l'année  ' 
1391.  Voidie  iwit  de  Hakrin  (/((.,  p.  331  el 
suiv.)  : 

•  Le  sultan  (MéUk  Asdiraf  khalil)  se  prépa- 
rait avec  un  zèle  extrême  à  faire  la  conquête  de 
la  ville  d'Akka.  Il  fil  |>arlir  pour  la  Si>rî<:  l'émir 
lu-eddin-Aibek-Afram .  «mir-dfaadnr,  avec  la 
mission  de  faire  expédier  les  bois  nécessaires 

pour  les  marliine's.  Cet  ofTirirr  arrivn  à  Dam.ns 
à  la  &n  du  mois.  Le  premier  jour  de  Rébi-pre- 
niier,  les  pièces  de  In»  eomncBoèrent  à  partir 
el  furent  réunies  au  complet  le  12'  jour  du  mois. 
L'émir  Alem-eddin-.Safidj.n  .  h  dawadmi,  l'un 
des  émirs  de  la  Syrie,  ûr<-opii>agnait  ces  maté- 
riaux, qui  furent  répartis  e^tre  1rs  émirs  com- 
iiiaiiilanl-S  de  mille  Iminini-i  Le  ÎO*  jour  du  mois, 
l'émir  Ho»am-eddiu-l.à(ljin ,  nnf^  de  la  Syrie, 
quilU  Daons  i  la  tète  de  l'année.  En  nènin 
temps  l'émir  Seif  rdUin-Togril-Igini  partit  du 
traire,  pour  aller  mettre  en  mouvement  les  gar- 
nisons des  différentes  ferteraan  de  la  Syrie. 
MuildalTer,  prlnn-  de  Hamali,  arris.i  .i  Dnmns  le 

2V  jour  du  mois,  amenant  atec  lui  un  cotps 
de  troupes,  des  machbes  de  guerre,  et  un 

Xerd-Uidiiah  (arsenal).  L'émir  Séîf-cddin-lk-l- 
baii-TabAkbi,  iiail>^lfotouhal  (gouverneur  des 
places  conquises) ,  arriva  le  24  ,  amenant  les 
troupes  des  pinces  fortes  et  de  Taralwlos  ,  des 
mat  hinr<;  et  un  U,<iiiali,  Tous  les  ifo/A  ae> 
comjMignés  de  troupes  qui  étaient  sous  leur  coai« 
mandement,  se  dirigèrent  vers  Akka  (Acre)... 

"  Le  troisième  juur  du  moi*  de  Rébi-prcmier, 
le  sultan  AKhraf  prtit  à  la  téle  de  ton  armée, 
pour  aller*  faire  la  eonqnéte  de  la  ville  d'Abka. 
Il  envoya  ses  femmes  i  Damas,  o&  etlei  arrivè- 
rent le  ?•  jiour  du  mois  dO  Réfai-second.  Lo  siil> 

45 
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si  que  ce  fn  proulit  aus  s;«rpazins,  et  très  grant  dotnage  et  grief 
aus  creslicuîi Et  ce  fist  ii  plus  pour  la  hainne  qu'il  a  aus  cres- 
tieiis,  que  pour  amour  qu'il  eusi'  au  Soudan  de  liabiloiune;  car  il 
s'enlreheenl  *  moult 

Or  vous  lairoiis  de  ce  soudaii  d  Adcn  ;  et  vous  coûterons  d'une 
cite  qui  esl  souzmise  h  Vden  nielsmes;  et  a  nom  Kscicr"  ;  ely  a  un 
roy,  et  est  vers  uiuiblrei  si  cciuime  vous  pourrez  entendre. 

CHAPITRE  CLXXXIX. 


€y  dit  de  ta  etté  d'Eseier. 

Escier(i)  est  une  cité  moult  grant  qui  est  ?ers  maistre*.  Etes! 
loins  du  port  d'Adeo  quatre  cens  milles.  £t  si  y  a  un  roy  qiii  est 

■  Cette  phrase  muqae  dans  le  nw.  C.-^'  Ms,  B.  tit.—t  U,  t'aUrtieùletit,-^^  Ma.  B. 
Bsthr. 


Le  sntulan  ou  sullait  ffti;yi>le,  —  //.»  se  limssmrnt  mt^tuelitmtnt  beaucoup, 
CUCXXIX.  —  •  Septentriom, 


Ua  coatiuua  sa  marcke  et  vint  camper  devant 
Aklia,  le  troinèmc  jour  du  mène  mois.  ^km. 
jour»  a|)rt'\  li  s  macbtnes  de  guerre  arrivèrenl lu 
nombre  de  qualn-'Vingl-douze.  Hles  furent  corn- 
l>lélement  dre»&ées  dans  l'upace  de  quatre  jours. 
On  éleva  en  même  temps  les  palissades,  et  l'on 
comtnptira  le  sM  j:^-  Dis  cdi  ps  Je  Francs  étaient  ve- 
nus  |>ar  mer  pour  reniorceria  garDiiioo  d'Akka, 
et  celle  pitee  rcnferauiit  une  pOfHihlMii  non- 

l)rcu>r.  I.rs  att.ifjucs  «ic  prolongiTiTit  jusqu'au 
seizième  jour  du  mois  de  Djouxnada-premier,  et 
let  rempant  furent  tapé»  co  quantité  d'cadroîu. 
Le  vendredi  du  dix-septième  jour  du  mois ,  le 
milan  résolut  de  livrer  l'asaaut.  U  ûl  dnpoier 
let  tamboui^,  (^uî  étaient  plaeiaiar  le  dos  de 
trois  reutt  cliaiucaux,  et  douna  ordre  de  les  Iwl- 
trc  tous  à  la  fois  ;  ce  qui  fut  exécute,  ijt  bruil 
frappa  de  terreur  le»  babilauts  d'AUu.  Le  sul- 
tiiii  .^'avun^  poiv  Donier  à  l'assautt  avant  le 
lever  du  soleil,  aeronipa^iu-  de  ses  troupes,  et  de 
tous  ceux  qui  étaient  riniuis  autour  de  lui.  Le 
soleil  n*élaît  pas  cnooM  levé  sur  l'luftiaon,  que 
déjà  les  drajH>au%  de  rislamisnie*  flott.iicnt  sur  les 
murs  d'Akka.  Les  Francs  prirent  la  fuite  par  mer 


et  il  y  en  eut  beaucoup  qui  furent  élouftés  dans 
k  foéte.  Let  matMlmint  égorgeaient,  hiialmt 
ditt  priiOBBiait,  filUient;  ils  maanermot  un 
nombre  immense  d'ennesnis,  et  «nmenèreal  en 
captivité  une  multitude  incalculable  de  CenBet 
et  d'enfâlUik  Au  moment  de  la  prise  delà  plaeei 
des  Francs,  au  nomlsT-e  ircnviron  <\\\  mille,  se 
présentèrent  pour  deuioudcr  uuc  aiuuiatie  ;  le 
sollaa  les  répartit  «aire  ksétnrsfin/af  égtr- 

gèrriH  jiiiijil'au  Jtniier.  \M  f6k^  dTAkkl  aviit 
duré  (ju;ir;)nlp  jours.  •• 

CLXXXIX  (1)  Ç.t-nc  ville  est  dans  la  con- 

A 

trw  que  Uakotii  uumuu  Scludjtr  (A'«- 

tkn  tt  Sxtnùlt  </»  tbt.,  t.  Il,  p.  401),  et 
qu'il  place  entre  Aden  et  Oman,  en  Arabie,  sur 
le  l)(ii  J  i\v  la  mer.  >  A  Torieut  du  lladramaut 
dil  tdi-isi  (Irad.  de  A.  Jaubert,  1. 1,  p.  14i»-l&I), 
«  te  trouve  le  ptyt  de  Sebed}er,  habité  par  dat 
«  Arabes  de  Malirali,  qui  sont  de  race  non  iné- 
■  langée.  Les  dromadaires  que  produit  ce  pajs 
«  n'vM  pas  leurs  pareils  cttvitette.  On  vapparta 
«  môme  qu'avec  très-peu  de  soi r;<,  "ti  tinrvicnt 
«  àleuriaireoompraadrecequeron  vruld'eus... 
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sou/.mis  au  soiidriii  1  Vdt  ij.  Il  maintient  bien  sa  terre  en  justice  ; 
et  si  y  a  pluseurs  cites  et  cliasteaus  mmi/  lui.  Il  sont  sarrazins  ;  et 
si  y  a  iiunilt  bon  port;  si  cpie  inouU  At-  nf^fs  y  viennent  <.rinde 
avec  moult  de  marchandises.  Kn  reste  contrée  croisf  moidt  d'en- 
cens blanc  ^i)  de  quoi  le  seii;n('ur  a  uundl  tarant  proutit.  Kt  ne  l'ose 
l'en  à  autre  vendre  qu'au  seigneur  ;  et  le  prent  pour  x.  (div)  livres 
d'or  le  quintau  '  et  le  vent  .Ix.  (soixante)  livres  d'or  le  (piintau* 
aus  marchans  ;  si  qu'il  y  gaaingne  uioult  grant  avoir.  Il  y  croist 
aiiiii  mollit  de  dathes  ^.  Il  d'odI  iiulz  blez  «pie  ris  seulement  ;  et  n 
eo  ont  pou  ^  $  mais  ii  leur  en  vient  issez  de  toutes  pan }  pour  ce 
que  ceus  qui  leur  portent  y  gaaingnent  bien .  11  ont  poisson  en  g^nt 
habcModance,  et  proprement  moult  grant.  Et  si  en  ont  tant  que 
pour  un  venissieo*  gros  d'aigent  en  auroit  l'en  .ij.  bien  grans. 

CLXXZIX.  ^  >  Cette  dcniiire  phraie  manque  dam  le  m.  B»  —    Ms.  A.  j»t.  ~ 

VMCfIfW. 

*  Quimiat,  —  *  Dmtiei^ 

Le  principal  bourg  de  Mlhnh  c*t  Seka^vr  ■'Mconle  pleSnenicnt  tree  celle  de  Mue  Plol. 

(£jc/«r dans Harc M). Ltlangage des  liabiUnts  Édnsi  compte  300  millt-s  di'  ilist^nu  e  d'Aden  à  la 

est  tellemeut  corrompe,  qu'on  ■  de  la  peine  frontière  du  peji  de  Seliedjcr,  et  Marc  Pol  400 

à  le»  comprendre  :  c'est  rancien  himyarilc.  de  h  mine  ville  à  cdie  «foi  état  le  port  df 

Cette  contrée  est  trfes-pauvrc  Les  m  uK  s  i  t-s-  Scbedjer  et  qu'il  Doiume  Ejcier,  c'est-à-dire  n 

sourrrs  de       ftnt-ifnnt^  mntiatent  dans  le  ponr  e!  S cliekr  î  Esteiehr,  ce  qui  est  tout  ■  fait 

transport  de»  uurcUuiukM's  cl  dans  le  coiu-  conforme. 

neiee  des  elii*m  et  de*  chaueuut.  tt$  mouf      (S)  •  L'Anfcie,  dit  Nlebubr  {Destriftiaii 

rissent  leurs  ietliaux  ffime  espèce  de  poisson  f  Arable,  p.  1 2G),  n'était  pas  unrif  nnemewl  moins 

qui  se  piche  dans  la  ner  d'Oman,  et  qu'où  célèbre  par  son  encens  que  par  sou  or  ;  ntais 

doone  an  bét^  a|iiès  l*a«ojr  fiit  lAdinr  ae  Mh-  totti  reneeni  que  les  pa js  tepteotrioiMUX  tiraîeitt 

l»l.  Les  habitants  de  Mabrah  ne  connaissent  de  rArabie  Heureuse  n'était  pas  du  cfU  da  CCtIe 

■à  le  Ué  ni  le  pa'ui.  Ils  vivent  de  poùton,  de  province...  Actuellement  on  ne  cultive  que  sur 

éêtiÊti  àtUùtage,  et  ne  boivent  que  très-peu  la  cote  sud-»t  d'Arabie,  dans  les  environs  de 

d'en  ;  ibaont  leUenent  eeemituilt  à  oe  rè-  Kesc/tùi,  Da/dr,  Merkdi,  Haiei,  et  surtout  dans 

gime  que,  lorsque,  voyageant  dans  une  rniitm*  la  province  tW  Schàliln-,  \\'^\wcv  s<  uli-  iWarens 

voisine^  il  leur  arrive  de  manger  un  pu  de  nommée  Ubàn  ou  oiibdn  \»r  ira  Arabes  ;  et  celle 

pain  on  quelques  mets  Earioem,  îh  en  sont  in-  espèce  est  très-mauvaise.  Les  Arabes  tirent  beau- 

commodés,  et  tomhpiit  ([iiclqucfois  malailc*  coup  d'autres  espèces  d'encen?  do  l'Ifabbcsck, 

rieusemenl.  On  dit  que  la  longueur  totale  du  de  Sumatra,  Siam,  Java,  etc.,  et  parmi  celles-là 

pays  de  llalinli  est  de  900  nlUes  et  sa  largeur  une  qu'ils  appellent  iatkSr*jturaf  trèMemblable 

de  25.  Il  se  compose  en  entier  df       s  mou-  à  Votibdu.  On  en  exporte  en  grande  quantité  en 

vants.  De  rextrémilc  du  pays  de  Scbedjer  jus-  Turquie ,  par  la  goUes  d'Arabie  et  de  Pene,  et 

qu'à  Aden  on  compte  300  millet.  «•  la  moindre  des  trms  eipèoca  de  UatMit  que  Ict 

Cette  description  d'un  géographe  arabe  du  marchands  vendent  est  caliuie  meilleure  que 

dousièine  liède  de  notre  ère  (n.  lOfW  à  Ceuu),  Vdibén  d'Arabie. 
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Il  vivent  de  cliar,  el  de  lait,  et  de  ris,  et  de  poisson.  Il  n  ont  point 
de  vin  de  vingne  î  ;  mais  il  en  font  dcsucre,  et  de  ris,  et  tie  datlies 
bon  et  fin.  El  si  vous  dirai  encore  une  autre  chose  qui  bien  semble 
estrange.  Sachiez  que  touz  leur  moutons  n'ont  nulles  oreilles; 
mais  là.  où  Toreille  doit.estre,  a  un  pclit  cornet".  El  sont  petites 
bestes  et  belles  (3).  Et  encore  vous  di  que  toutes  leur»  bestes,  si 
sont  roncins*,  buefs,  chameus;  toux  menguent  petiz  poissons, 
et  ne  vivent  d'autre  chose;  car  ce  est  toute  leur  viande^;  et  est 
pour  ce  que,  en  tout  ce  pays,  n'a  herbe  ne  verdure  ains  *  est  le  plus 
sec  lieu  du  monde.  Les  poissons  que  les  bestes  menjuent  sont  moult 
petiz,  et  les  prent  l'en  de  mars,  et  d'avril  et  de  tnay .  Et  en  pren- 
nent tant  que  c'est  merveilles.  Et  puis  les  sèchent  et  les  metent 
en  maisons'  et  les  donnent  à  mengier  à  leurs  bustes  tout  Tan  (4). 
Et  encore  les  menguent,  les  bestes,  aux  poissonniers,  tout  vi&,  si 
comme  il  issent  7  de  l'yaue.  Il  ont  aussi  moult  d'autres  iioîssons 
grans  et  bons  et  à  grant  marchié  ;  car  il  les  taillent*  par  pièces  \ 

*  Le  ms.  C.  porte  :  f)ritt  ftettuis^  qui  eal  sjiMmyme  petit  eonut  ou  esracr.— •  Ht.  B, 
rmtehtiis,  (-'«'st4L-dîr« :  r.ltfvmix  entiers.  — '  M«.  B.Le  nw.  A.  vàmdet  c-i-d,  «OKfviftrf». 
— (  Mk.  A.  metOM.  —  ^  Ms.  B.  pitcheM. 

4  rtgiu.  —  »  NmrtUwt,  —  «  Jfafi  aa.  eonirmtre.  —  ?  Sorttnt.  —  »  CatipMt. 


(S)  Le  texte  bançaù  de  la  Sociélé  4e  Gcogn- 

[lorlr  p.  2\'V^  :  •<  K  li  vor  di  encore  une  au 
n  tn>  cuiiH  ,  rariiucliiéi  luit  %uireiii«nt  qe  il  oui 
«  noutooz  q«  ne  ont  orillea,  «w»  Ut  ptrttih  «ttâ 
a  oreilei,  mvA  là  ou  les  oreilz  devoil  estrr  ,i  ttn 
«  petit  corner.  •  Le  texte  italiea  de  Hamusio  est 
conforme  à  celte  rèdeelioB  :  «  Hanno  nontoni 

picooli,  li  qMdl aon  hanao  l'ori  <  rhit'  do\ i>  h.inno 
glialti'i.  ma  vi  sono  due  coi  iictte,  etc.  •  Harsdcu, 
qui  l'a  mis  eu  au^lais,  a  traduit  eomelte  par 
ItonUf  •  cornet  »tâtt  lien  d«l'iiilci^ler  par  iln  t  - 
bot,  rortifl  •,  "eoni;-!  iiroiistifpip  ",qiii  est  le 
MTiiable  lifus  ;  et  il  s  eluiiiie,  à  boa  drcit,  de  celle 
ÛDgularité  Mralogîqae,tans  «avoir  conneat  Tea- 

jiliqiicr.  I.'cililcur  du  lextr  franr.ni  ilr  la  Soriéîé 
de  Géc^aphie  u'a  pas  utieux  compris  sou  auteur, 
car,  dam  soo  C/mmiit  Jtt  malt  bon  ^tu»g* 
(p.  &0S) ,  il  cxiiUqiie  le  mtA.  eontrf  (fi»niH,  et 


pirrtmt  ium  RM  ■■.}       torne.  On  disait  ce- 

|H'ndaut,  el  l'on  dil  encore,  que  les  ort  illes  cw- 
ueut  :  ■  Un  o«rc  Irai  en  Israël ,  e  lele  st:rra  ke 
•  eomtftmt  li  les  orilka  à celni  ki  Torrad.  •  {U* 
Quairr  Lit  r  euh  s  /îo/j,  publit- par  M.  Le  Roua  de 
Linc^,  Pai-is,  1  Si  1  >  p.  1 3.)  Les  moutoos  en  que»- 
lion  KTaîent  donc  lei  ereitice/wrfrw,  ctcouo 
Oisifieet  ;  mai*  le  passage  de  l'air  n'en  r^i<T.lil 
pM  moin»  comme  dan*  le*  oreilka  ordinaires  ; 
toiUtout  le  DTitère.  Ce  n'ctaienl  pÉ»dea«ora«. 

(4)  "  La  mer,  eu  partant  de  la  côte  d'Omao, 
dit  Niebulir  (/«CM  ciiè,  p.  355),  est  si  |)oisi0B* 
ueusc  que  uou-aeulemeut  on  nourrit  de  poumt 
Ici  ndies,  les  àocs  et  d'antres  animaux,]  nuùi 
qu'on  "iVu  HTt  nii'-ni«'|>our  cngr»i*sri'  les  champs." 
tt  ctt  engrais  csl  excellent.  Kn  trance,  dans 
qudques  looaliica,  ^le»  kaliitente  dea  cAtet  1«  m- 
vent  bien. 
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et  les  font  séchier  au  souleil  en  maisons;  et  les  menguent  tout  l'an 
si  comme  bescuit  9. 

Autre  chose  n'y  a  qui  à  conter  face.  Si  vous  conterons  ci  avant 
d'une  autre  cité  qui  a  nom  Dufar  ;  si  comme  vous  pourrez  oulr. 

CHAPITRE  CXG. 

Cjf  devi»$  dt  la  eiti  de  Ehifar, 

Diifar  (  I  )  si  est  une  belle  cité  et  noble  et  grant  ;  et  est  loins  de 
Escîer  .v.  (cinq)  cens  .m.  (milles)  vers  maistre.  £t  sont  sarradns; 

9Bitealt. 


CXC.  —  (1)jLàJ9  Dl4ù/àr,  daoslkkoui. 
C*at,  dit-{l  {Ifot.  9t  Bxtr.,  etc.,  l.  H,  p.  403), 
■  une  ville  (i'Arahiit  près  de  Scnaa,  où  demeu- 
raient ks  rois  Héiuiarites  ;  ce  n'est  que  dans  ces 
montagnes  que  l'on  trou\'e  l'enceiu ,  suruumiaé 
pour  cette  raison  Al'dhifari  («  l'encens  àWhr 
rieu  «  oii  de  Dliifur);  Too  «Q  tïreanMi  )»dfiata 
ou  l'ouyx.  • 

•  C*«rt  Mr  les  frontiètct  da  BidnuDiut  «I  da 
l'Oman,  ilit  M.  Nofl  DisvirgeK  {Âi-abh,  daiis 
{' Univers pittoniqug,  p.  24)i  qu'il  faut  peut>éti'e 
placer  la  vîU»  de  Zkt^4ir,  pendatit  bngtempi  h 
capitale  de  l'empire  des  Himyarites ,  et  proba- 
blement le  Saphw  de  la  Gcaèie.  Deux  villes  ont 
porté  ee  ndm  dan»  l'Anbic  néridioMle,  et  quel» 
quefois  elles  ont  été  confondues  par  Ir»  gi'ogra- 
|ihf-s  iiririiiaiix.  L'une  ctail  tlaii\  !e  voisinage  de 
biiiw  ;  1  autre  sur  te  Ijord  de  ia  mer,  et  prés  de 
llirlial.»Ccrt  de  ccUei^i  que  parle  Marc  M. 

Il  y  a  eu  dans  l'Arabie  ilfii\  villes  du  même 
nom,  qne  les  géographe»  orientaux  ont  souvent 
caiifoiidnes,et  qu'il  était  oéeenairede  diilinpicr. 
•  MooZlMCIrà  moi,  dit  M.  Fresnel,  dans  une  let- 
tre i  M.  HohI,  datée  de  Djedda,  jamier  1838 
ajournai  ai<<i/ifu«  juin  1838,  p.  &I8),  la  capi- 
tale de»  Hîaqwitea,  le  Séphar  de  la  Bible  {Gf 
nite,  X,  30),  je  voi»  répcmrls  qu'il  «-si  h  Jeti\ 
cents paratanges  de  Siauâ,  pour  le  moins.  Je  suis 
eonvaioen  qoe  eW  de  œ  dendet  «mporiainj 
lué  uv  tO€im,  dans  le  voiiiiiafede  Mirliêi»  qne 


M.K  i>i;Ji|j  a  voulu  jNtrler  lonqu'il  dit  que  ia 
plupart  de*  rois  du  Yaman  ont  rffitlé  (résidé)  i 
Zhaflr;cteoninie  celte  citc,eiirirtiie  pr  le  rom* 
nterce  de  l'Iude,  était  ta  ville  la  plus  inlcres- 
sanle  de  l'Arabie  méridionale,  cl  de  toutes  les 
Aialiies,  je  suis  lrt>s-|>orlê  à  croire  que  son  ho- 
monyme du  Yjiman  occideiit:il  fut  in.iic  i-r  iKtrn- 
uice  ainsi,  dans  uu  esprit  lie  riviiiite  ,  par  If 
chef  d'une  province  démemlifée,  lequel  voMlait 
pouvoir  dire  :  Je  lègne  à  ZhaFÂr.  Si  (i  tic  u|)i- 
uiou  est  fondée,  il  faudra  reporter  le  pa}s  de 
IHhyinyar  à  près  de  deux  cents  Itenes  i  I  c«t  de 
la  région  où  il  est  indiqué  sur  nos  cartes,  ou  ad- 
■wtlre  que  la  ville  ia  plut  importante  de  ce  pajr^ 
la  éldt  une  ville  Eutrophe. 
«  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  plut  an* 

cieniii'  villi"  rlti  nom  tic  , -Jt^  Z'/nfili  .  rsl  ci- 
neralement  ideuliliee  avec  celle  que  la  Bible 
nomme  Sepbtr  ;  du  rnoîm  la  avant*  qui  font 
aulorilc  ,  depni»  Bucbiirl  jusqu'à  Gesenius ,  pa  ■ 
raiaient  d'accord  sur  ce  point...  L'ideolité  de 
Sephar  avec  l'antique  Zhahr  nne  fois  adniie,  il 
s'ensuit  de  toute  nécessité  que  la  plus  ancienne 
ville  du  nom  de  Zhafàr  est  celle  qui  se  trouve, 
ou  plutôt  M  trouvait  dans  le  voisioage  de  Mirbàl; 
car  B  c'étût  l'autre ,  c'cst<è-dl*e  la  ville  lituée 
.1  31  pnra-îan^r"!  de  Ssanà,  d.iti*  le  Ysnnui  occi- 
dental, le  pays  de  Uadramaut  n'eût  puiul  été 
compris  dan»  les  limites  utignéct  par  Hoîwaux 
enfants  de  Joctan,  limiles  qui  sont  Néelu  à 
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et  ont  un  seigneur  si  comme  je  vous  dirai.  £test  souzmiiatt  Sou- 
dan d'Aden.  La  cité  si  est  sus  ]a  mer;  et  y  a  moult  bon  port. 


l'oueftl,  et  Sephar  k  l'oricut.  l'our  que  Ssefàr  Mtil 
leur  limite  orientale ,  il  ftiiit  alMoliraieDt  qu'dk 
se  Iroiivr  au-drlà  du  Hadrainaut...  La  principale 
viUe  da  nom  de  Zbalâr  iuii,  powr  le*  Anbea, 
h  (àidfiiM  deinil  de  BiâMsyut.  DoM  h  Zbft. 
flr  lîiné  sur  TOeian  iiait  la  ca|iita]e  det  roii  de 

HJiitnwr. 

«  Le  noui  dt-  /hafàr  s'applique  aujuurd'Iiiii , 
non  plui  i  une  viJIe,  mai*  à  «ne  aérie  de  village* 

ïiluét  <itir  1.1  rdlf  ou  près  dp  la  rAfe  df  ('ori-nn 
ludien,  entre  Mirbil  el  lu  cap  Sadjir  {raz  Sadjir). 
Du  |ilut  otiental  au  phi»  oeddcntal  il  lient  y  avoir 
la  distance  ili-  I*  nu  18  Ii<  iin  %,  (ju  dt  ii\  journées 
de  canviae.  Voici  les  Doau  de  ceux  qui  avoiù- 
Bent  le  rivage  en  allant  de  l'cat  è  Touett  :  Tdc 

kah,  AJJalmrii,  AiU64,  MiAé/al,.  S,ald/af., 
,4<n'ckaJ.  Les  quatre  premiers  sont  sur  la  mer  et 
les  deux  derniers  à  peu  de  distance  dti  riva^. 
Celui  que  l'on  nomme  Bélid  on  iniarki.dm,  est 
en  mines,  mais  en  ruine»  spleiulidi  s  ;  c'est  l'an 
tique  Zkufàr.  L'Aralie  de  qui  je  tiens  nies  reu> 
•eipwaento  a  vinlé  oca  débrit.  Il  n'aaanra  j 
avoir  vu  et  l'ogive  el  l.t  miùIp  m  plein  cintre. 
Toutes  les  pierres  employée»  par  les  architectes  de 
Zbafir  aont  taillées  avec  me  piécuien  géométri- 
que, el  l'on  remarque  dans  chaque  m.iison  une 
mosquée  ou  un  oraloin  (suit  la  Iraditiuu  rela- 
tive à  cette  particulariié). 

c  Aboulféda  n'avait  pas  tout  à  fait  toii  en  di> 
sant  que  Zhafir  est  situf  au  IjoixI  d'un  golfe,  et 
que  les  bâtiments  n'eu  |>ouvaieut  sortir  qu'avec 
un  vent  de  tcnc  }  car  Bilid  eit  bàtîe  sur  nne 
presqu'île,  ou  ri-ilc\aiit  presqu'île,  entre  l'Of-t'-an 
•t  un  (olXe,  ou  ci-devaul  golfe  ;  en  sorte  que  ie 
port  le  tttmvail  autreibb  dertière  b  villo  par 
n|^rt  à  un  spectateur  pUcé  au  large.  Aujour- 
d'hui, peodaul  presque  toute  i'aoltre,  au  moins 
à  la  marée  basse,  le  golfe  est  un  lae,  et  la  pres- 
qu'île un  isthme ,  l'entrée  du  port  s'étanl  obs- 
tiui'e  ;'i  I»  longue;  mais  ce  qu'il  y  a  de  curieux, 
c  wt  que  ce  lac  est  un  lar  d'eau  douce.  Dans  la 
iaiiaa  dtt  pluîfa  (cnété,  comme  dans  l'Inde),  il 
redevient  çolfe ,  golfe  d'eau  douce  à  la  maiér 
liasse,  et  d'eau  salée  k  la  marée  haute.  Il  n  y  a 
plus  aujourd'hui  que  trois  ou  quatre  aaiMM  In^ 
Mtéci^  daw  toute  k  rille  de  Zballr,  c^cal4-dire 


à  Bélid }  la  ruine  de  cette  ville  est,  dit  mon  Arabe 
MouUuin,  une  punition  du  eid;  Dieu  ensevdh 
In  habitants  sons  les  décombres  de  leurs  paUis, 
i  cause  du  mauvais  vuqfi  qu'ils  faisaient  de  la 
tb  s'en  servaient,  <fil4l,  pour  amMT 
lits  les  pliu  belles  femmes  des  pafS 
étrangers;  car  ils  étaient  si  haliiles  Aam  rette 
science  qu'ils  pouvaient,  en  traçant  des  caractè- 
re* dont  le  secret  est  perdu,  enleier  le  loir,  i 
\i\m  de  mille  lieiirs  de  distance,  une  femme ISM 
mari,  et  la  lui  restituer  avant  l'aurore.  • 

Nous  croyons  devoir  citer  encore  ici,  après 
retirait  t'urirux  qui  précède,  la  descriptirin  Mii- 
vaole  de  la  %  ille  de  l>uÊir  (ou  ^^<i/<i>, comme  tes 
Aiubcs  orthogi  ajihient  ce  noo),  Mte  par  ibn» 
batoutah  presque  contemporain  de  Marc  Pol,  et 
qui  la  visita  deux  fois,  la  dernière  TtU  74S  de 
l'Hégire  (1347  de  notre  ère)  : 

a  Nous  nous  endianiulmes  à  Couloua  pour  la 
ville  (le  Zli.ifik  alhoumortd  (Zhafar  aux  planlef 
salines  el  amcres).  Elle  est  située  à  l'eitrémité 
do  Taman,  sur  le  Glioral  de  la  imt  des  Indes,  ot 
l'on  en  esporte  dan^  l'Inde  des  cliti'ouz  df  prir. 
La  traterséc  dure  un  mois  plein,  si  le  vent  est 
(avonble  ;  cl,  pour  ma  part,  j'ai  Ml  une  lots  eu 
vingt-huit  jours  le  voyage  entre  Kiilikoutli,  ville 
de  l'Inde,  et  UiaMr.  Le  vent  claii  {)n)|iiee,  et  nous 
ne  €e«*lme*  pu»  d*avaneer  nuit  et  jour.  La  di^ 
lance  qu'il  y  a,  par  terre,  entre  Zhafir  et  Aden 
eit  d'un  mois  à  travers  le  désert.  Entre  Zhafir 
el  liadhfitiuaout  il  y  a  leiie  jours,  et  entre  la 
m^  ville  et  Oown,  «ingt  Joui»  de  onrclw.  t* 
ville  de  Zhafàr  se  trouve  dans  ime  campagne  dé- 
serte, sans  villages  ui  dépendance.  Le  marclié 
est  situé  dans  un  hnbouig  appelé  JBW/rf,  et 
c'est  un  des  plus  sales  marchés,  de^  plus  puants, 
et  des  plus  abondanU  eu  mouches,  à  cause  de  la 
grande  quantité  de  fruits  et  de  poiiaeas  que  l'on 
y  vend.  Ces  dentiers  ronsisieut,  |iour  la  plupart, 
eu  sardines,  qui  sont  daus  ce  j^tay*  extrémensent 
imises.  Une  chose  étonnute,  c'est  que  les  hèles 

de  aastme  s'y  nourrissent  de  cet  sardines,  H  U 
m  fit  ainsi  det  hrtbis.  Je  n'ai  point  VU  pareille 
rliose  daus  aucune  autre  contrée. 

«  Laprinâpale  culture  des  habitants  de  Zha- 
fir conaislu  en  millet  («/AokmA)  qu*ib  < 
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qu'il  y  va  et  vient  d'Jiide  moull  grant  quantité  de  uavie*.  Et  y 
amalnnent,  les  maichans,  quantité  de  destriers  arrabis  ' ,  en  Ynde; 
de  quoy  il  font  moult  grant  gaaing.  Geste  cité  si  a  souz  soi  maintes 
autres  cités  et  chasteaux.  Et  si  y  a  moult  d'encens  blanc  ;  et  vous 
dirai  *  comment  il  croist.  Il  y  a  arbres  ainsi  comme  sapins  petiz,  et 
les  encisent  *  d*un  ooiistel  en  pluseors  liens  j  si  que  par  celle  enci- 
seure  '  giettent  Tencens.  Et  il  ist^  aussi  sans  enciseure  ;  et  est  pour 
la  grant  chaleur  du  soleil  qu'il  y  fait. 

Autre  chose  n*y  a  qui  à  conter  face.  Si  nous  partirons  de  ci  et 
irons  avant,  et  vous  conterons  du  golf  de  Calatu  et  de  la  cité  de 
Galatu  aussi. 

CXC,  —  •  JMt.  B.  iMtwv.<->  )•  M«.  A.  mouil.  —  *  Id.  tievUerw. 

CXCL  —  »  £3l«iw«rx  «rmAef.  —  *  //#  kmr  font  «$tt  eittatHr.  —  *  lnci«imi.  —  <  St»t. 


au  moyen  Je  puits  trci-profonds...  Ils  ont  aussi 
une  iortedeblé  qu'ils  uomuieul  'a/o/,  mais  qui, 
«  vérité,  est  me  opén  d'oif».  Le  ik  «st  im- 

pnr'r''  ir  V\v,.\r  dnns  ce  pa)S,  et  il  conslitiif  I.i 
phucipale  nourriture  de  ses  habilonls.  Les  di- 
nknt  (moiriMfe)  de  «elle  ville  font  «n  alliege  de 
cuivre  et  d'étain,  el  n'ont  pu  cours  ailleurs.  Les 
liebilaati  tant  «le»  marcbandtf  et  «itent  exclue 
•ivenMnt  du  irtGe... 

»  Les  liabilants  de  Zbafir  sont  modestes,  doués 
tl'iiii  hfm  iisturp],  vertueux,  et  ils  aiment  les 
itrugers.  Leurs  vêtements  sont  de  colou,  qui 

Ml  iniporiéite  nade,  elili  «lladMatdM  pagpm 

à  leur  ceinture,  en  place  de  calcrrin.  La  plupart 
se  ceigneot  seulement  d'une  serviette  au  milieu 
du  eoif»,  et  en  BMileai  une  aatre  lor  le  dee,  à 
cause  de  ia  grande  chaleur.  ll-<>  m*  Liveui  plu- 
«cun  fois  dans  la  joumée.  La  ville  pa«sède  beau- 
coopile  mosquées  (voir  l'extrait  précèdent),  dent 
thaeune  desquelles  il  jr  a  de  nombreux  caliin^  Is 
pour  les  purifications.  On  y  fabrique  de  très-bel- 
les étoffes  de  soie,  de  colon  et  de  lin.  La  maladie 
qui  «Uaqne  le  phw  souvent  les  gem  de  cette  ville, 
hommes  et  femmes,  c'est  l'éléphanliasis  ;  elle 
consiste  CD  un  goullcmeatdes  deux  pieds.  Le  plus 
paad  nombre  des  Ihmmk»  soet  loanneniéi  par 
d«  Itetniei  ;  qpw  IMee  nous  en  préserve  ! ... 


-  A  une  ih-iiti'joiiruéc  de  distaucv  de  Zhafar 
se  trouve  ..^X/ki/ (collines  de  sables,  déserts),  qui 
ont  été  ^mIîs  les  demeures  dn  peuple  d'Ad... 
Zliiifiir  p()^^i•l!^•  (ti-s  M-i pris  où  sont  beaucoup  de 
bananes  d'une  forte  diniensiou.  Ou  a  pesé  devant 
moi  un  de  ees  fruits,  <|iii  aetnmvût  avoir  le  poids 
dedou^e  (luccs  ;  il  est  d'iiu  goù!  agréable  et  trcfr 
sucré.  Un  y  voit  aussi  le  bétel,  de  même  que  le  co- 
co, qui  est  connu  sous  le  nom  de  uoin  de  l'Iode.  > 
{Voyages  d  ibn  Baimttnh,  tnkluciiendellll.  De- 

frémery  i  t  Sanguinelti,  t.  Il,  p.  (9C  et  «iiiv.) 

Le  voyageur  arabe  que  nous  venons  de  citer 
dit  Binai  }I4)  :  «  Nous  nous  enil«n|iiêiitc* 
sur  la  mer  Je  7.h:if;'(r,  nous  dirigeant  versTOmàn. 
dans  un  petit  navire  appartenant  à  un  individu, 
nommé  Alj,  originaiic  de  nie  Je  Manlnh.  Le 
deuxième  jour  nous  abordâmes  au  port  de  Kà* 
de,  habité  par  de*  gens  de  race  arabe,  pécheurs 
de  prafessioa.  iri  le  Innive  l'arbre  qui  fournit 
Xvwnwh'jjiilanum  Viu:  m  -  l\ uilles  sout  miiicei^ 
et  lursqil'oii  pratujue  Jn  incisions  dans  rt Hes-ci 
il  en  dégoutte  une  liqueur  semblable  au  lait, 
et  qni  devient  ensuite  tue  gomme  (ou  plul6l, 
ntie  résine);  et  cV^l  là  Yenctnt  qui  est  très-abon- 
dant dans  ce  pays.  I.«s  baliilaol»  de  ce  port  ne 
vivent  que  de  la  pèche  d>«  genre  de  poHM»  qni 
msenble  tu  •  èhicu  de  mer    etc.  • 
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CHAPITRE  CXa. 
Cy  dit  du  golf  de  Caiaiu^  et  de  ia  eitéiuuii  de  Cttlatu* 

Calatu  (i)  est  une  tarant  cité  qui  est  deviens  un  golf,  qui  est  ap- 
peliez le  golf  de  ('.alaïu.  El  est  loin  de  Dufar  .vi.  fsix)  rem  milles 
vers  maislre.  Elle  est  sus  la  mer,  et  si  est  noble  cité.  Kt  sont  Sar- 
ra/.ins  ;  et  si  sont  souz  Hormes.  Et  toutes  fois  que  le  Melik*  de 
Hormes  a  guerre  (  ttntre  autre  plus  puissant  de  lui  '  ;  si  s'en 
vient  à  ceste  cité  de  (lalatu  pour  ce  qu'elle  est  moult  Tort,  et  en 
fort  lieu,  il  o  ont  nulz  ble^,  inaiii  les  onud  autre  part}  car  les  mar- 

CXCI.  —  •  Mt.  C  motte,  C«l  1«  mot  arabe  méHkt  lequel  signifierai. 


CXCL  —  •  Pia»  pmatant  f  Nf  te/. 

<'Xri.—  'I)  w»!-^^  Knltidr.  mninir  rc  nom 
i»t  écrit  daiu  Iba-BatouUh  fl  dans  Niebubr. 
C'ert  wtaidteineBt  «ncorr  «ne  ville  et  im  part 
d'Arabie,  situé  dans  l'OniAn,  sur  une  rivière  du 
même  aom,  à  son  entrée  dans  le  golfe  d'Onnu»»  et 
à  SO  mtlletnid'e»!  deMtduil.  Ma»  elle  n'est  plnt 
aiijoiir.riiui  ce  qu'elle  était  du  temps  de  Mare 
Pol.  \Vi1I>IihI,  qui  l"a  \  isitée  de  nos  jours,  l'a  trou- 
vée couverte  de  nombreux»  mines  téinoigiuuit 
csMiede  m  iidcadear  peisic.  C'est  là  le  tort  qui 
attrTid  toutM  les  plarr'5  maritimes  qtiî  np  vivent 
que  de  commerce,  lorM}ue  ce  commerce  se  re- 
tire d'elles  ]Hmr  fmtAt*  une  mire  ditcelioa  t  on 

i-n  (  ili  rail  ilcs  milliers  d'exempirs.  Uni  H.itmitah, 
qui  la  visita  en  13^;,  en  parle  ainsi  {foyaget 
tUêi,  t.  Il,  p.  iib  ;  Inuiiicliatt  accompngnée  du 
ICKlearahe,  de  MM.  Defrémery  et  Sanguinrtli)  : 
«  Nous  arrivâmes  (de  l'ile  de  Matlirali)  à  Kn- 
Ihit,  où  nous  ruiràmes  dans  un  état  (Textréme 
tmiffrance.  ville  de  Kalhit  est  située  sur  le 
littoral  ;  elle  po"!-;»'!!!'  tli'  Ih'.iux  marrbt-s,  une  i\r<i 
plus  jolie»  mosquées  qu'on  puisse  voir,  et  dont 
les  Dunilles  suai  recMverles  de  foienee  colorée 
de  KJkcli.^n,  ipii  n'^scmlplc  .m  zt'l'ulj.  Otic  mo<i- 
qiiéc  est  Irt's-rirvcr  ;  elle  domine  la  mer  et  le 
port.  J*Bi  mangé  à  KalbftI  du  poisMa  toi  que  je 
n'en  ai  mangé  dans  aucun  autre  pays;  je  le  pit- 
fénù  à  tonte  aorte  de  tiiandes.  Les  babitanls  le 


Tout  rôtir  sur  des  feuilles  d'arbre,  le  mettent  sur 
du  m  et  le  OMOgeot  ;  quant  à  ce  dernier,  il  leor 
est  apporté  de  l'inde.  Kalliit  cal  habité  par  des 

niarclirjnds  <[iii  tirent  leur  Slll)*i.«.lanr»-  de  rc  qui 

leur  arrive  par  la  ncr  de  t'Indc.  l^onqu'un  na-> 
▼ireaboide  dm  cm,  ils  leréjoniiaeiit  faeawoHp. 
BIca  qu'ils  aoient  Arabes,  il.s  ne  p^irlenl  point 
un  langage  corr«>cl.  Après  chaque  phrase  qu'ils 
prononcent,  ils  ont  l'habitude  d'ajouter  la  par- 
lieule  mm  («nine  Im  BeIgH  «m»  mms,  on 
savtt'Voui  ?\.  Il»  di)5mt ,  par  exemple  :  «  Tu 
«  mange»,  non  ;  tu  marches,  aoa;  tu  fats  telle 
«  eboae,  huh,  >  La  plupart  aont  aebiaiMtiqiMa, 
mais  iU  xw  priivi-nt  pratiquer  oitt-nsililfiiienl 
leur  croyance ,  car  ils  sont  sous  l'autorité  du 
taliaa  Kalbb<cddMiTcflMdileii  (TclMailei»),  rot  d« 
Honnouz,  qui  IhI  partie  de  la  eDHiiBiMiina  «r* 
IhodoM.  • 

Ibn-Baloalalt  conlirtte,  dana  celle  dcraièn 
pliratf,  le  dire  de  Marc  Pol,  dani  ce  ebapiliv 

même,  «et  «i  «►ont  utwt  Horme*  »,  comme  il  a 
bien  soin  de  nous  dire,  en  pariant  de  Dufar  et 
d'Eicler,  que  ces  villes  élaical  aoumian  an  «  aon> 
ilaii  i}'.\den.  »  C'est  une  observation (pi'il  i  f^tti», 
au  reste,  cooslamnieot  dans  le  cours  de  son  Li- 
«f«.lortqa*il  parle  d*uoe  ville  on  d'une  praviac»* 
en  iur<iriiiatit  .Mtii  U-rteur  du  prince  ou  du  SOn- 
Terain  auquel  elle  se  trouvait  aouniae. 
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CBAPITRË  CXCl.  7ia 
chaos  leur  aporteiit  atoutes  leurs  nefs.  Et  si  y  a  nioult  grant  port 
et  moult  bon.  Et  si  y  vient  aussi  moult  de  marchandise  d'Inde  atout 
les  nefs;  car  de  œste  cité  s'espant  '  puis  en  pluseufs  citës  et  chas- 
teaux.  Et  porte  l'en  aussi  de  ce  port  moult  de  bons  destriers  arra- 
bis  3  en  Ynd^.  Et  sachiez  que  de  oeste  cité  et  des  autres,  si  comme 
je  vous  ai  conté,  va,  cbascun  an,*  si  grant  quantité  de  chevaus  par 
les  isles,  que  c*est  merveilles  ;  et  c'est  pour  ce  que  ^  il  n'y  en  naist 
nul.  Et  d'autre  part,  quant  il  sont  là  venu  *  il  y  muèrent  tantost  ^, 
pour  la  maie  garde;  car  il  ne  les  sevent  garder;  et  leur  donnent 
à  mengier  viandes  cuites  et  toutes  autres  choses,  si  comme  je  vous 
ai  autrefois  conté  ci  arriéres  appertement  ;  et  si  n'ont  aussi  nul 
mareschal  de  chevaus  (a). 

Geste  dté  deCalatu  siet  sus*  la  bouche  d'un  golf;  si  que  nulle  nef 
n'y  puet  entrer  ne  issir*,  sans  leurvolenté.  Et  quant  le  Helic  des 
Hormes  qui  est  au«n  le  Melic  de  Qilatu,  lequel  estsouz  le  Soudan  de 
Querman(3),  a  paourde  son  seigneurie  Soudan  de  Querman»  si  entre 
es  nefs  des  Hormes,  et  s'en  vient  à  Calatu,  et  ne  laisse  passer  nulle 
nef  au  golf^  si  que  le  Soudan  de  Querman  en  a  trop  grant  doniage, 
pour  ce  qu'il  pert  ?  le  droit  des  marchans  qui  venoietit  en  sa  terre, 
d'Inde  et  d'autre  part^,  car  il  y  eu  vient  moult  grant  quantité  de 

^  Gu  qulTC  inoli  nanquent  dant  l«  mi*  A.  —  *  Mt.  B.  tt  est  Mur, 

'  S"  rrfyinil.  —  '  Cfiet^ux  de  guern  ambtS,  —  *  Pnrcr  que.  —  *  .Inssttnt.  — *"  Sortir.  — 
'  Perd,  —  *  Le  texte  lraDçai>  de  U  S*  G.  «litlfeic  ici  MMuiblcinriit  du  nutre.  Il  porte 
(p.  a 4 S)  :  «  Et  ai  vos  di  qeeetic  cité  e»t  «i»  la  baclie  «  à  Tcnirer  dott  (of  de  Calatu,  «i  qe 

•  nulle  néa  ne  i  poit  entrere  ae  osir  sanz  (or  vulunté,  e  maolaa  foies  ra  a  le  picljcde  ceste 

•  rite  grani  pnr  [sic)  clou  soudan  de  Cremain  cui  il  est  soulpnst:  car  quand  cet. Soudan 

•  inel  aucu  {sic)  da>io  {impôts  tribut)  au  melic  de  Curmos  ou  aucun  aulie  de  sez  firers 

•  (prohablenent  impoMitims,  dii  latin  firirr)  et  ccati  ne  le  veleni  douer ,  e  le  Soudan  hi 
■  Iramest  liost  {envoie  là  une  armée)  por  eh  enbrrcr,  il  se  parlent  {le  nielle  tt  tes  geit$)  de 
«  ("nrmos  et  enlrriil  en  iié^  e  s'en  vienenl  à  ce^tc  cite  de  Calalu  et  iluec  deinorenl  et 

•  ne  laissent  passer  nulle  nés  dont  le  soldan  de  Cremain  en  a  trop  grant  doinajes,  et  por 
>  oa  oonvienl  qe  il  face  pas  (/mix)  «o  melle  don  Curmos,  «  ne  U  <o||  (pvnjie)  |ias  tant 

•  moiioio  con  (enmim)  il  U  dcaumdoîl.  * 

(2)  Voir  précédemment,  p.  6I4-6(S.  sud  par  le  détroit  d'Oimus,  qui  eu  est  la  «i|le 

(S)  U  NUfenio  du  Eeratan,  ancieaae  Cw^  priadiiaU^  «t  i  l'ett  par  le  Beleutchialân  et  le 
jMMfV,  pravioee  adneUede  la  Fane,  bernée  ao   CabouL  V.  prècédemaeiit  le  ch.  lUiv.  p.  1i, 
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navie  '  atout  leur  riTardiandises  ;  de  quoi  il  reçoit  moult  grans 
droiz  ;  si  U  que  à  force  li  convient  faire  ce  que  le  Melic  des  Hormes 
veult  (4).  Encdre  a,  oellui  Melic*,  un  autre  sien  chasteau'  qui  est 
aussi  fort  et  plus  que  la  dté  de  Galatu,  et  mieux  seigneury'  en 
rentrée  de  cel  golf  de  Calatu. 

Les  gens  de  celle  contrée  vivent  de  dathes  et  de  poisson  salé  ; 
car  il  en  ont  en  grant  quantité,  mats  les  seigneurs  menguent^ 
meilleurs  viandes. 

Autre  chose  n*y  a  qui  à  conter  lace'.  Si  irons  avant ,  et  vous 
dirons  de  la  cité  des  Hormes  dont  autrefois  vous  ai  conté  ci  ar- 
riéres (5). 

cuAPrifti!;  cxcii. 

Ly  devise  de  la  cité  des  Hormes  dont  autrefois  vous  ai  conié  ci  arriéres. 

Et  quant  l'en  se  part  de  la  cité  de  Calatu  et  Ten  va  trois  cens 
milles  entre  maiatre  et  tramontainne  si  treuve  Ten  la  cité  des 
Hormes  (i)  qui  est  grant  cité  *  et  noble,  et  est  sus  la  mer.  Et  ont 

<l  Ms.  B.  navire.  —  •  Ces  cîaq  derniers  mois  essentiels  manquent  clans  le  ms.  A.  — 
(  Ms.  B.  UM  autre  ekastef.  —  I  Ht.  A.  mifjc  sripuurie  =  «  mieux  cxurce  ses  droite  de 
fttneraioclé  ».  Ces  phrases  sont  na  pea  «nlMmasées.  Le  traie  fmtfiu  de  ki  S.  6. 

porte  (p.  a 45)  :  •  F.  encore  voz  di  que  reste  niciic  de  Curmos  a  un  casiians  (pour  cas- 
«  tiaus)  q«!  encore  est  plus  fort  que  la  cité,  et  iniau«  destrainl  {returrt,  commande)  le  gof 
•  et  la  mer.  •  —  i>  Ms.  B.  meit/aeitt.  —  '  Ce  chspitre  n'est  donné  qu'en  aLrégé  d«M  le 
iiis.  C. 

CXCIL     •  Us.  B.  gniu  dtn, 

CXCIL  —  *  Entre  te  nerd-eiiest  et  le  noni. 


(4)  Ce  %.lXJU  mr/ii  ou  n  roi  *,  selon  Ibn 
Batoutah,  s'appelait  de  sou  temps  (134')  Kothb 
ed-din  Temehtrn,  it  éluit  fiU  de  Touràn  cbiili. 
La  plut  grande  jiartie  du  pas  s  d'OnKin  l'  t.iil  pla- 
cée  tous  sa  dépendance.  {>  oyagej  etie$,  t.  ii, 
p.}» et  m.) 

(5)  Voir  le  cli  XXXVi.  p.  84. 

CXOIÎ.  —  (1)^^»-»  Uormut,  ou  Hormei. 
Cette  ville  a  déjà  été  dérrile  dans  la  première 
partie  de  ce  livre,  elisp.  UXVl,  p.  14  et  sui- 
vante»; nau»  j  renTafaas  k  lecteur.  Marc  Pal 


nous  y  avait  eonduits  une  première  fois  eu  dé> 
crivanl  la  Pene,  lorsqu'iJ  se  rendait  par  terre  eu 
Chiiie  ;  il  y  revient  anjenrdliwî  à  soa  releur  par 

mer  de  Ci*  nu^mp  paTî,  qu'iï  notw  a  prpiifjiip 
entièrement  décrit  avec  toutes  les  autres  con- 
trées de  l'Asie,  et  ceiks  de  l'Afrique  1iai|ii£es 
par  le?  mers  de  l'Inde.  Aiifiin  vovageur  ancien 
ou  moderne  n'a  décrit  une  si  vaste  étendue  de 
tevritoim  dont  la  plupart,  pour  ne  |>as  dire  la 
presque  totalité,  étaient  alan  campUtemcut  in» 
connus  à  l'Europe. 


^ 
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MeiiCf  qui  veut  dire  Rojr  (a).  Et  eit  sous  le  Soudan  de  Quermati.  Il 
ont  pluseuTS  citez  et  chasteaux  ;  et  sont  Sarrazins.  Et  ai  y  a  moult 
grant  chaleur  ;  si  que,  pour  ce,  ont  il  ordené  leur  maisons  avec 
^entières*  pour  recueillir  le  vent,  car  il  metent  la  venterie'  de 
la  partie  dont  le  vent  vient  ^  ;  et  font  descendre  le  vent  en  leurs 
maisons  pour  estre  plus  fres  *  ;  car  autrement  ne  peussent  durer, 
pour  la  grant  chaleur  qui  y  est  (3). 

Autre  diose  ne  vous  conterai,  pour  ce  que  arriéres  le  vous 
avpns  conté  ordenéement,  et  de  ceste  cité  meismes  de  Curmos  et 
de  Querman  aussi  (4).  Mais  pour  ce  que  nous  alasmes  par  autres 
voies,  si  nous  convient  encore  de  retourner  ci  $  mais  desoresmats 
nous  en  départirons,  et  nous  vous  conterons  de  la  grant  Turquie,  si 
comme  vous  pourrez  ouïr.  Mais  avant  vous  dirai  aucune  chose*  que 

^  Celte  phnie  iacideole  manque  dans  le  nis.  B.  —  «  M>.  B.  fnit, 

*  feniUateurs.  —  ^  L'appareil  fentUateui:  —  •»  Quelque  chwie. 


(S)  «.tiCI»  mtUk,  coBine  o»  Ta  déji  vu 

ci-dessus,  signifie  en  effet  «  roi  ••  en  aral>e  et 
daMd'autra  langue:!  séiwtû|ilffs;  mais  il  se  dit 
auni  de  ceux  qui  pouèJeat  vù  |telit  gouvcfiie* 
tncitt,  comine c'est  ici  le  cas;  icnx  qui  aviicat 
fie  :;mTiil.-<  pûw«ions,  ou  de  giaïuis  fitals,  pre- 
uaicul  aloi'i  le  litre  de  sultan,  s'ils  |irofe9saieut 
h  i«ii|ieii  nulNaiiliiiei,  Le»  pnmien  éleieel 
géocralemetit  ra5.wut  des  seconds. 

(3)  Oa  lit  datu  Cbardiu  ^Premier  yojage  à 
AwAr-wdW,  t.  VIII,  p.  SOS,  M.  Lantlè»)  : 
«Lté  Buisons  de  DanJei'-Aba.ss!  (^Port  d'Ab- 
bee  If  Mr  k  mer  d'Oman,  au  N.  0.  de  l'iie 
d'Onm»  on  Honniiz}  mbI  lentee  en  plate- 
forme, avee dce  lourt  à  vent,  fmarwumét  Vtir. 
Ces  tours,  qui  sont  au  milieu  ou  aux  côtés  de  la 
plate-forme,  soul  carrées,  hautes  de  dU  k  quinze 
pieds,  selon  la  chaleur  du  paye,  car  Ice  plot 
iMiites  font  le  plus  d'âir,  et  de  six  à  huit  pieds 
de  diamètre,  divnées  par  dedans  en  quatre,  six 
en  huit  eipaeee,  eaaune  dee  iiiyaiux  de  cbeodaie, 

afin  que  l'air  qui  cnlre  par  le  liant,  se  trouvant 
plus  resserré,  se  fasse  mieux  sentir.  On  le  reçoit 
CB  lUM  M  pIwiMn  dMBbree,  coiBaM  on  le 
ttaCf  en  ftdnil  que  tout  lei  tuyaox  répeadeat 


att  witieit  d*u«e  ehaïubre,  ou  qu'ib  demiciit 

dans  les  coins.  Il  faut  oliscrtcr  que  l'on  s'en  sert 
principalemeul  pour  les  appartements  des  fem- 
mea,  è  eauie  quVillei  ne  peunraient  pai  prendre 
le  frais  sur  les  plate«-formes  on  les  temiecs, 
coBOM  les  hftmmesj  suis  Ua  veir  ou  tan*  eu 
êtee  eues.  On  voit  de  ces  ANira  à  vent  pnrticuK^ 
nmataus  maisons  qui  ne  sont  pas  bilies  sur  le 
quai,  comme  n'étant  pas  si  ouvertes  à  Tair.  » 

«  Comme  p«ndant  le  solstice  d'été,  dit  Nie- 
buhr  {yejrag*  m  jtrmlù,  p.  6,  éd.  de  Gepenha- 
gu«,  1778),  le  soleil  est  [iiesque  iverpeudiculai- 
remenl  au-dessus  de  l'Arabie,  il  y  fait  en  général 
ai  chaud  en  juillet  et  en  aoil.  que,  m»  un  ce* 
de  nécessité  pressantt^,  personne  ne  se  met  en 
route  depuis  tes  ooae  heures  du  matin  jusqu'à 
trois  heorn  de  raprès^nidi.  Les  Atrabes  Ifaiail- 
lent  ratement  pendant  ce  temps-là  ;  pev  fer* 
dtnaire,  ils  remploient  à  dormir  dans  un  sou- 
terrain où  le  vent  vient  d  eii  haut  par  un  tuyau 
pour  faire  cireiiier  l'air;  ce  qui  Mpnll^  à 
HagdaJ,  .laii',  l'île  de  ChareJy^  etpeut-étre  en 
d'autres  villes  de  ce  pajs.  » 

(4)  Voir  letdiapb  nxiv,  p.  '2,  it  xxxvi, 
p.  Sé. 
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nous  vous  a\ons  oublié  à  conter.  Sat  liiez  que  (juaiit  l'en  se  part 
de  la  cité  de  (^alalu,  et  l'en  va  entre  ponent  et  maistre  ^  v.  Ccinq) 
cens  milles,  adonc  Ireuve  l'en  la  ciléde  Quis  (5),  de  laquelle  nous 
ne  vous  conterons  pas  ores^,  pour  ce  que  noas  passerons  brierment 
outre,  pour  retourner  à  nostre  matière  de  conter  vous  de  la  grant 
Turquie;  si  comme  vous  pourrez  entendre  ci  avant 

[LIVRË  QUATRIÈME.] 

FRAGMOTS  UISTORIQLliiS  (*>• 


CHAPITRË  CXCIU. 

Cff  devise  de  la  grant  Turquie. 

En  la  grant  Turquie  (i)  a  un  roy  qui  est  appeliez  CaiHu*  Et  est 
neveu'  au  grant  Kaan  ;  car  il  fu  filz  de  Sigatay  qui  fa  frère  charnel 

*  Tout  ce  dernier  alinéa  manque  daoi  le  ms.  C. 
GXCin.  —  •  Ht.  B.  ntfH-ea. 

^  Ouest'uoni'imest.  —  ^  Ence  moment. 


(S)  Voir  le  ch.  xifv»  p.  47,  a.  S. 

(•)  Apii's  aMiir  d»Trit  avec  une  adniiralik 
exaciitiide  le»  m«urs  et  ka  coulume»  des  popti- 
letiou  Bombreines  et  dlvcnn  qui  habitaient 
akm  dc|wis  le  W  drgrv  de  latitude  »iid  (Mada- 
gasrar,  ch.  clxxxv)  jusqu'au  S4'  drgrë  d*?  lati- 
tude nord  (la  plaine  de  Bargoii,  à  Vcsl  du  lac 
BalVal,  aujourdliiu  Bargotaimi,  ch.  lsx)  ;  cl 
depui»  le  33*  degré  de  longitudr  ni  (Layas  eu 
Annéuie,  ch.  Zll)  Jusqu'au  133*  (le  Japon, 
di.  GLVin);  a|iria  avoir ,  disosMMNi*,  décrit 
principaleuirrit  Ic-^  imi-ur»  et  coutumes  des  popu- 
lalioni  nombreuses  et  diverses  qui  habitaient  ces 
ioMMfuet  régions,  et  dont  la  plupart  étaient 
rDiiiplrii  inent  itiroiinUK  à  l'Kurope  de  ton 
temps,  Mare  Po),  se  trouvant  lercnu  à  l'nn  de 


•es  points  de  départ,  ea  rejoigaint  le  limto- 

sixirinc  ;hitic;iii  (le  xixvi'  cliap.)  de  cette  Ion» 
guc  cluùite  de  descriptions  de  peuples  et  de  con» 
tréaa  qn'il  non*  a  fait  funmm  vne  lui ,  ** 
rappelle  que  sa  tàdw  ll'cat  pas  encore  niiie,  et 
que  s'il  n'a  plus  de  pays  nonveau,  de  popuiatioiu 
nouvelles  à  nous  faire  connaître,  il  reste  encore 
dans  ses  souvenirs  beaucoup  d'anecdotes  et  de 
faits  Imtoriqur't  qui  pmii  raii'iil  noiis  intéresser. 
C'est  pourquoi  il  recommence  eu  quelque  sorte 
une  aouf  elle  série  de  chapitres,  qui  appartiof 
nent  plutôt  à  l'histoire  qu'à  la  gètigi-npliip ,  et 
que ,  pour  cela  même  ,  nous  «von»  iulitulés  : 
QVATUftXB  UVHR,  Fi  agmtmlt  kiêtorlfaet,  ces 
chapitres  n'étant,  eu  réalité,  que  des  fragmentt 
qui  ne  sont  pins  écrit»  avec  cette  suite  et  oclte 
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<Iu*grant  Kaan  (2).  Il  a  mnintes 
seigneur;  et  est  aussi  larlar  et 

^M».  B,  fitns  €kamet*  mt, 

méthode  que  l'on  renarque  dtiu  loua  k»  eba> 
pitres  qui  pn  cèdeaU  Aussi  presque  UMt  le*  HM" 
uiiscrits  de  Marc  l*ol  M  Kofcrmeiil-ils  pas  ces 
clia]>ilri's  lii>tr)ri(iiiM  cf  aiifTil<jtiiiiu on  n'en 
COQ  tiennent' ils  qu'un  tres-pelit  nombre ,  soit 
inrca  ^  In  co^Mlet  la  troav«ient  moiitt  intc- 

iTssaiits  ou  plus  diFGciles  à  compremlr»*  que 
autres,  soit  pour  toute  autre  cause.  C'est  le  nia- 
kUMiit  Fnaçaii  publié  {mt  U  Sociélé  de  Gcogn- 
jihic  (le  Paii»,  «-n  ISÎt,  et  uu  nmiiuicr  t  i"  il  n 
encore  ioédit  que  possède  la  liibliotbeque  itnpé* 
rialfl  de  Pwu  (a*  lOSM)  qm  en  renferoieiit  le 
plus  grand  nombre.  Sur  nos  Iroù  manuscrits, 
l'un  (les».  C)  n'en  contient  qne  deux  (nos  cba- 
pitRt  CXCin  et  cxcvi),  et  les  deux  autres  (les 
niss.  A  et  B)  en  contiennent  tix  de  plus,  el  tei 
pltu  importants,  qui  sont  donnés  ici  On  verra, 
à  la  lecture  de  ces  cbapitres,  que  Marc  Pol  était 
«IIHÎ  Inen  înlDniè  da  Inte  bistortqua  coutem» 
poraias  qu'il  rm^nntc  que  les  birtOlieM  letmicux 
iusUuil»  de  ces  même»  MU. 
GXail.  >-  (1)  Pfer  b  -  Grande  TWqine  ».  il 

fnut  cntciulrr  crtte  contrée  <^f  l'A>ie  centrale 
que  l'on  nonune  aujourd'hui  «  le  Turkistin  »  , 
coapreiiaiit  h  Dtoungarie,  le  pays  des  Khirghis 
et  celui  des  Klialkbas,  entre  38  t  i  46**  de  lati- 
tude N.,  et  entre  &5*  el  90"  de  long^lude  E. 
Pour  employer  les  tennee  de  Ibre  Pot  (voir  ci- 
après),  cette  contrée  ■  eOBUBence  outre  le  flun 
«  de  Jon  lie  llfinc  CUion,  ou  .4miju  JJr'ia)  rt 
■  dure  vers  liauiouLaine  (le  nord)  jusque»  es 
•  l«rm  du  irant  Eian.  •  Voir,  «i  miplui,  ee 
qui  en  a  déjà  été  di!  ]  n  >  ('  iemmenl,  p.  H6. 

(2}  11  a  déjà  élc  question  dans  cet  ouvrage  de 
jJu*JI  KnfJoH,  «oeteu  du  gnnt  Kmb» 
c'est-à-dire  de  Khoubilai-kbalii  (voir  pp.  1)7, 
n.  ?.  IG3,«.,  el  ïil,  n.  h)  ;  itmi5  ne  répéterons 
pas  ICI  ce  que  nous  avons  dit  dans  ces  noies. 
Quant  &  Sùigatay  ,  ^L.  "mi.-y  Djaghtitdjr, 
nous  renvoyons  aussi  à  la  note  3,  p.  138  ,  dans 
laquelle  nous  avons  expliqué  l'cKpreaion  de 
m  frira  duurnel  du  prant  Kud  »,  qu'avait  ilëjà 
cnplojrêe  Marc  Pol.  C'est  du  nom  de  ce  prince 
quo  r«a  nnut  noomé  le»  oonttéca  sur  ^lesquelles 


cités  et  chasteaux,  et  est  grant 
ses  gens  \  et  sont  bons  hommes 

s'élcadail  sa  domination  et  celle  de  ses  desrea* 
danfi;  «  l'empire  Djaglialéen  »,  ou  DJagliatëm» 
iiirkî,  parce  <|ue  la  langue  qui  y  était  parlée 
nér»)eMieiil  était  le  tuik  nrieiitat.  Il  est  ntVeA* 
saire  de  faire  observer  toutefois  que  Kiiauiou 
•'était  nelkoMDt  pas  le  souverain  du  Turkîslln 
proprement  «lit  et  Av  l,i  Tiriii>o\inne,  fpiivcrnrs 
par  une  autre  brauclie  de  Dchaghatui,  dont  les 
souverains  mminaus  forait  ;  I*  DdH^shataît 
2'  r,ir«-Houlagou  (lîiî;;  >  Yi^sou-Maugou 
(1247);  4°la  régence d'Ai^ouua, reuve de Cara- 
Houlagou  (i}&t);  W  Algou  (1260);  6*M«lMrab> 
Schaii  (120G)  ;  Borac  iJ.)  ;  8*  Nikpeï(mO); 
9"  Tauea.Timour(l2;2>i  10°  Douai  >1* 
djouc  (130«),  etc.  (VoH-DtlbMn,  m»iW9  de$ 
nmtgoitt  t.  IV«  tab.  2). 

.  Itorar  'dont  il  a  été  (Htc^tion  dans  cette  liîte, 
n«  7}  avait  été  jilacc  par  Khoubilai,  dit  D'Olissou 
(iSmi  àie,  t.  II.  p.  4S0),  i  la  tête  de  l'OuloaM 

de  Tcliagaictï,  (Idiit  li  s  (hniiairics  ctaieut  situés  à 

Vmmt  de  ceux  de  Caidou.  Ces  deux  ]innees  voi- 
sins ne  taidèrant  pas  i  se  faire  la  guerre.  Ib  te 
livrèrent  bataille  sur  les  bords  du  Sihoun>  lonc 
dut  la  victoire  à  une  embuscade  et  lit  beaucoup 
de  prisonniers  et  de  butin;  mais  Caïdou,  sou- 
tenu par  Mangou-Yemour,  descendant  de  Djou- 
trhi  (tetpiel  réj;iiait  dans  le  Dr<rhf  Kfpicliak) , 
qui  envoya  a  son  secours  une  aruec.  cuuimaiidée 
par'iooODeleiiergalcIiar,  revint  altaqaer  Beiw 

et  le  vaiiu|nit  dan*  une  action  lucurlriére,  après 
laquelle  Borac  te  mua  eu  Transoxiaite.  11  j 
rallia  les  déltrisde  son  année,  dont  il  répon  les 
pertes  aux  détiens  des  paisibles  habitants  de  Sa> 
markand  et  de  Bokliara  ;  el  il  se  préparait  à  re* 
nouveler  la  lutte,  lorsqu'il  re^ut  des  propoaip 
tiens  de  paix  de  Caidou,  par  t'urgane  do  Xip* 
1fhnkO;ntil,  pelil  fih  d'Ogolai,  leur  ami  ftimmun. 
Borac  les  accepta;  il  forma  une  étroite  klliauce 
evec  Gaîdou,  «t  les  deui  princes  dcvinwl  mJa 
{amis  jurés  en  mongnlV 

«  Cette  union  met  Uil  le  pay  s  de  Tdiafilaj.  com« 
posé  dn  Torfcnrtau  et  de  la  Transeiûne,  <Am«  U 
dcpenitutet  de  Caïdou.  Dorac  mourut  en  12ÎU. 
Son  nioeesMiir.  Kikbey,  Itit  de  Serban  et  petit- 
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<rarnies;  car  il  sont  louzjoni-s  eu  guerre.  Et  si  vous  di  que  ce  roy 
Claîdun'ot  '  oiicques  paii^avec  '  sou  oncle  le  grant  Kaan  ;  mais  toutes 
fois  grant  guerre  ;  et  a  jà  faites  de  grans  batailles  encontre  Tost 
du  graiit  kaan.  Kt  la  discorde  (|uc  il  ont  ensemble,  si  est  que  Caïdu 
demande  au  grand  Kaan  sa  part  de  conquest  que  son  pere  fist,  et 
que  il  devoit  avoir.  Et  proprement  demande  part  de  la  province 
du  Catay  et  du  Maozi  (3).  Et  le  grant  KaaD  lui  ^  disoit  que  bien  lui 

•  Ma.  B.  Le  nw.  A.  pau  «.  -~  '  Id.  fL 


CXCIiL 


•  A  Vu/. 


fils  Je  TrliiigaliiT,  a\atit  pris  1rs  nI■mr^  cnnlic 
Caïdou,  fut  attaqué  et  tué  en  1272.  Après  lui 
téfm  Toca-Tenotir;  k  m  norl  Gaiiloa  mit  sur 
h  iront  Doua,  fibde  Bone.  {Ojâm  tÊt'TéMtHA. 
—  WmwT.) 

«  Cndonct  Doua  eilirèrent,  en  1275,  dam  le 
pÊftimOvSfiaun,  avec  une  armée  de  crnt  mille 
hommes,  et  aMit';;rm>t  VtJlcout  {titre  ouïgoiir 
du  chef  ou  »ou%cniiii)  dans  sa  capitale.  Ils  vou- 
kfnt  le  foraer  de  l'uinr  avee  «u  aneiM  Coti- 
bilai.  Ce  princr  s'y  refusa  et  T^çiit  Je»  secours 
tgà  le  dégagèrent.  (Voir  Gaubil,  Uittoira  tUs 

«  Obligé  (te  défendre  la  frontière  orridentale 
de  son  empire,  Goabilaï  yeoTOya,  en  1275,  une 
araiée  eonnuodêe  pn*  Nmunougan,  qui  aTtîl 
sous  lui  le  ministre  d'État  et  général  Hantoum, 
deaoendant  de  Houcouli.  Gueukdjou,  frère  de 
Noumougan  ;  Schiréki,  GUdeMangoujTuctimour 
et  d'autres  princes  du  sang  avec  knn  UMpet, 
aitaient  partie  de  cette  armée.  Noumoiisran  avait 
été  nommé  gouverneur  du  pays  d'Almalig. 

-  Ranc  TuiBée  1217,  ToeliMer»  ■êeratcnl 
de  Cou!)ilciï,  propoM  à  Srhiréki  âf  tr  nifllre  <;iir 
le  trâoe;  cl  ce  prince  a^aot  accepté,  ils  unle> 
tèreot  de  mât  le»  deux  fib  de  i'empeKiir  ikn- 
bilaî,  ainsi  que  Ir  noyau  Il.iiiliiiim.  Ils  livrèrent 
les  deux  princes  k  Mangou-Temour,  touveniiude 
l'Ooloiut  de  Djoeldii,  «t  le  gënénl  nmloum 
au  prince  CMdoil>  leur  mandant  qu'ils  cmbras- 
leieot  leur  cause;  ensuite  ils  entraincrent  dans 
leur  parti  Sarban,  (ils  de  Tcbagataï,  et  d'autres 
princci de  cette  branche,  ■«inù  que  de  edk  dIK 
gotat.  >(/yam;»/-rei>«ni/i»aRecueild*An«aleit* 

par  Baelaà.fd-din.) 


Oïl  lit  aussi  (lain  Khondt'mir  {Hlsloiie  des 
Khan*  UongoU  du  Turkitlda  et  Jtla  Trait' 
Mcfaae,  Induite  par  M.  XhXrkwmrj,  dant  le 
Journal  asiatique  de  l'année  18&3)  :  «  Borak- 
Xhan  était  un  prince  connu  par  sa  tyrannie  el 
fon  injuitice,  et  trè»<déstreux  de  s'emparer  des 
nchcini  de  le»  anjeli.  Il  était  chaîne  fm  M 
bravoure  et  son  audare.  et  fité  par  son  cott» 
rage  et  son  orgueil...  Au  commencenaent  de 
■on  règne,  des  lieMiliiée  cl  une  gMire  curait 
lieu,  il  dr  X  rr]irise5  (lifTt rentes,  entre  lui  et  le 
prince  kaïdou  ^  mais  eniin,  la  paix  fut  conclue, 
giAce  aux  cfferis  de  liptdiak  O^id,  fib  de 
Kazan,  fils  d'(^odaï.  Borak-Khan  ajant  ensuite 
naenblé  une  armée  lunnbreuae,  fit  la  ccaquéle 
de  Ibora^n  et  même  celle  de  Thak  al  de  TA- 
xerliéidjàn,  l'objet  de  toutes  ses  pensée*.  Il  tra- 
versa !<-  fleuve  Amouyrti  [.■imou-Jéria,  fléUTC 
Anton,  ou  bjihon  ) ,  engagea  la  bataille  avec 
AbakaJUian  quiavail  Mceédé  à  SetafM  (*ar le 
trône  de  Persr^  et  se  retira,  après  avoir  es<n)é 
une  défaite.  Lorsqu'il  fut  de  retour  à  Bokbara, 
il  ee  fitmniulaian,  rtre^t  lesumouideGlia&ils» 
otMin.  Quelques  jours  après,  ajant  été  attaque 
d'une  bémipl«sie,  il  se  rendit  près  de  Kbaiduu* 
Khan,  à  la  fin  de  rauate  flat  Onlleteodt  IST«), 
correspondant  A  l'an  (mongol)  du  mouton.  Il  but 
un  breuvage  empoisonné  et  prit  le  chemin  de 
l'autre  monde.  Son  règne  avait  duré  six  ane.  • 

On  voit,  parecadtatiem  tiries  des  historiens 
chinois  et  ptTîan^,  que  les  faits  racontï-s  Ici  par 
Marc  I>ol  sont  en  parfait  accord  avec  ces  mêmes 


S.  I».  »T, 


(.1)  Voir  encore  à  ce  Mjetla 
et  la  note  j,  p.  341. 
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vouloit  donner  sa  part;  niais  (jue  toutefois  l'envoiroit  querre  '  à  sa 
court  à  ses  consens  ^  ;  que  il  v  venisl  *  couune  ses  liges  bonis  Et 
Caïdn  (|iu  ne  se  Ik  it  i  ;uil  eu  son  oncle,  dist  qu'il  n'y  iroit  point  ;  maïs 
il  li  seroil  bien  obéissant  là  où  il  scroit  à  toiiz  ses  comniandemens. 
Car  il  se  doutoit*  pour  ce  ijiie  il  s  cloil  révèle/,  "  plusenrs  fois,  que 
il  ne  le  fist  destniîre.  Si  (|ue,  pour  ce,  estoit  la  discorde  enlr'eus,  dont 
il  sourdi  i^rant  guerre  ;  cl  en  furent  ^pluseursgrans  batailles,  del'ost 
de  Caidu  roy  à»  l'ost  du  grant  Kaan  son  oncle,  lit  sacliiez  que  le 
grant  Kaan  tieut  tout  Tan  ses  osts  '  en  tour  le  règne  de  ce  Caïdu,  à 
ce  que  U  ne  li  face  domage  en  sa  terre  (4).  EX  il,  pour  tant,  ne 
laisse  que  U  n'entre  en  la  terre  du  grani  Kaan  ;  et  s'est  combatu 
contre  ses  anemis  <  * . 

Le  {liant  roy  Caidu,  si  a  grant  povoir,  et  il  le  puei  bien  Taire;  car 
il  puet  bien  mettre,  en  cbamp,  ost  ^*  de  .cm.  (cent  mille)  hommes 
à  cheval,  tous  prudomes  et  bien  usez  de  guerre  Et  si  a  aussi 
avec  lui  pluseurs  barons  du  lignage  de  l'empire  :  c'est  de  Chin* 
guis  Kaan,  qui  fu  le  premier  qui  ot  seigneuriej  et  qui  conquesta 
une  grant  partie  du  monde;  si  comme  je  vous  ai  conté  ci  arriéres 
apertement  en  ce  livre  (5). 

Et  sachiez  que  ceste  grant  Turquie  est  vers  maistre  quant  Ten 
se  part  des  Hormes.  Elle  commence  outre  le  flun  de  Jon  et  dure 
versiramontaine  jusques  es  terre  du  grant  Kaan. 

Or  nous  partirons  de  ci,  et  vous  conterai  d'aucunes  batailles  des 
gens  du  roy  Caidu,  contre  les  osts  *7  du  grant  Kaan,  si  cc^mme  vous 
pourrez  <0r. 

•  M*.  A.  o/s  (arnto). 

»  L'eavemit  eherchtr. — Par  ses  cunstUters^—  <  yint.  —  ^  Se»  wssaux  ij  rendent. 
—  »  Cnignmlt.  Ib.  B.  doubtott.  —  7  Rêvulté.  —  *  En  résultèrent.  —  9  Avec,  —  N'em- 
pêche pas  fu'ii  n'entre.  —  «  «  /la  comballu  contre  ses  ennemis.  —  "  Unr  m  niée.  —  Fait- 
Ifinf.f,  hrtMrs.  —  >4  Expérimentés  dana  itt  gHon,  —  *^  Nord'outst,  -«  '^Ltjkiut  GîAon 
ou  Djihon.  —  '7  ArmUs, 

(4)  A  IbupiéUe  Mue  M  râGçnH  depuk  iimln  iw;  «e  que  Mm  Pol  ignonit, 

«Ml  livre  (en  1298},  Kbaïdoii  vivait  ciirorr  'il  ne    car  il  les  suppose        If <\f\x\  encore  TÏTant». 
.Mtorutqu'ea  1301),  mais  KboubiUu  rUit  mort      (à)  Voir  ksclup.  lxiv  à  lxvih,  p.  116-184. 
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CHAPITRE  GXQV  0- 

Cy  dU  de  plusevrs  ba tarifes  qw  fis!  le  roy  Caïdu  contre  U*  Oit* 
du  grani  haan  son  onde. 

Or  avint  et  fu  \oir  que  ou  temps  mil  .cc.lxxvj.  (deux  cens 
soixante  seize*)  ans  de  Crist  et  de  sa  incaniatimi  (t),  que  ce  roy 
Ûilidu,  et  un  autre  qui  avoît  nom  Jesudar,  qui  estoit  son  cousin, 
assemblèrent  une  grant  quantité  de  gen|,  et  firent  ost  et  alerent 
sus  ^  deux  barons  du  grant  Kaan  ;  et  si  estoient  aussi  ses  neveus*, 
car  il  furent  OU  de  Sygatay  (2)  qui  fu  crestiens  baptisiez ,  et  fn  frère 
cbaroel  au  grand  Cublay  Kaan.  L*un  avoit  nom  Cybaï,  et  Taulre 
Cyban.  Et  que  vous  diroie  je? 

Galdou  atout  son  ost,  qui  bien  furent  .Ix.m.  (soixante  mille)  à 
dieval,  se  combat!  contre  ces  deux  barons  du  graut  Kaan,  qui 
avoient  aussi  grant  ost,  de  plus  de  .Ix.m.  (soixante  mille*)  hommes 
à  cheval.  Et  y  ot  '  grant  bataille.  Mais  en  la  (in  furent  desconfist  cil 
(lui  barons  '  ;  et  orent  la  victoire,  Caïdu  et  ses  gens.  Et  furent  mort 
d'une  part  cl  d'autre  moult  de  genl.  Mais  les  deux  barons  frères 
escbapercut  par  force  de  '  bons  clievau$.  Et  le  roy  Caïdu  s'en  re- 

rXCIV  —  »  Le  ms,  A.  poilc  /«/7.CC.LXVI,  au  lieu  de  mil.CC.i.XXXl ,  (|ue  nou» 
avons  cru  devoir  rétablir.  Le  ms.  B.  porte  :  mit.cc.lx  (1260).  Le  texte  franç,  de  U  S.  G* 
porte  :  1  a6C.  Les  lutres  textes  oa  rédaclioos  oe  renferment  |>as  ce  chapitre.  M*.  B. 
tar,  —  ■  td.  Jie/Hwrx.— '  Ms.  A.  Le  um.  B.  pprl*  qmtmat. — •  U».  A.  cl  B.  Oo  dirait 
(|uc  ris  mots  sont  ici  au  ihel  nrutie,  qui  oe  ft'ctt  pas  comcrvédaiw  notre  laagac.  — 
*  Ces  deux  roots  manquent  dan»  le  ms.  B. 

CXCIV.  — >  *  £a  fiuwùremt  um  armén.  —  *  i?wi. 

(*)  lie  chapitre  tout  luiier,  aiosi  que  le  sui<       (2]  Dcbagalai,  Tchagatiti  ou  OjagLatai,  aîtui 

Tant,  Dmqnetit  dans  le  nu.  G.  lit  forment  la  qu'on  écrit  ordinaireoirnt  ce  noa  (voir  ci-dc»* 

seconde  partie  du  cliapitre  CXCVlil,  rt  !o  (li.i-  S1141.  C.'ijtait  Ii-  second  fils  de  Dchiugltis-KluiAn 

pitre  CKCIS  du  texte  français  publié  par  la  !>o-  (voir  aussi  à  ce  sujet  la  noit  3,  page  184),  comme 

t^ti  de  Géographie  de  Piris.  Klraubilai  éfail  «m  qnalrièaw  fils.  Kbaldou  «t 

CXCIV.  —  (1)  Notre  nis.  A  porto,  ((iiiimc  Kliuuljilaï-Kluiàii  i'-(jiriit  ilinir  loiisi/u  moins. 

nous  l'avons  dit  ci-dessus  en  note,  le  uiiilcsiiac  <-'t-st  ce  que  Marc  Pol  appelle  •  frères cliaraels>, 

de  Mil.,  ce  LXVI  ;  mais  noua  croyons  que  c*cst  parce  que  leur  degré  de  pareati  M  loi  êlail  pis 

une  erreur  de  copiste,  pour  Mil.  CC.  LXXVJ,  CUCteUMOt  COOINI.  On  dût  «MM  ancieunrm(.'i)t 


laquelle  date  s'accorde  avec  celle  des  Aooaks  cmn  fiaireur  \mtr  coium  gtrmaimt  H  ehariui 
ckinoises.  «mi  signifiait /^ar<-/i/. 
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CHAPITRE  CXCIV. 


torna  à  grant  joie  en  sa  terre  ;  et  demoura  bien  deux  ans  en  paix, 
qu'il  ne  fist  nulle  guerre  au  grant  Kaao. 

[«  Or  avint  que,  à  chief  de  deus  anz,  le  roy  Caidu  assembla  un 
grant  ost,  si  que  bien  furent  une  grandissme  gent  d'hommés  à  clie- 
^val.  11  aavoit  que,  à  Caracoron,  estoit  le  filz  au  grant  Kaan  'J  qui 
avoit  nom  Nomagan  (3).  Et  avec  lui  estoit  Jeoige  qui  estoit  filz  du 

f  Celle  phrase  entre  crocbeU  est  tirée,  avec  quelques  modifications  de  l'orthographe^ 

do  testa  Âi  la  S.  G.,  pour  eonbbr  «m  hcmie  qui  exîMe  ici  Jmm  m»t  n«É  A.  et  B.t  kf 
Mub  «piit  Avec  la  lédidioa  luailite»  coolieniieDl  ce  ehiplire. 


(9)  Voici  eoaxDeat  cette  première  gucm,  co- 
in IhdlM  «t  le»  troiqwi  île  KlMuMblItttiiiii, 

est  racontée  par  Mailta,  d'après  les' Annales  chi- 
noises {Histoire  géatrole  de  la  Chine,  X.  1%, 
p.  38»)  : 

a  Une  rérolte  dans  le  Nord,  qui  menaçoit 
d'calever  i  Houpilaî-ban  toute  la  Tartarie,  avoit 
forcé  ce  prince  de  rappeler  ses  trou]>es  (occupées 
alors  à  acherer  la  conquête  du  midi  de  la  Chine). 
Le  même  pntirc  llaïlon  (Kliaïdoii),  wi-wu  de 
UoupiIaï*hau,  autrefois  exilé  par  Mengko-han 
pour  avoir  été  «ttadié  an  parti  de  SUxummi 
(Chélimen)  ^'l'tnit  fnrmr  n  ftiat  rntisîdêrable 
daas  lespaji»  d'Oliuiali  (Almaligb)  cl  avoit  |agpé 
le»  AA  de»  iHndet  établie»  an  nonl^et  du 

Turfan,  et  à  l'oiiot  t't  au  non!  iIps  monts  Altaï, 

avec  le  secoun  desquels  il  Euiott  des  coune» 
du»  tool*  li  Tertorie.  En  12T5,  llou|nhi-lira 

lui  o|>|Kisa  SOD  fils  Nanmouhan  (le  Nomagan  de 
Marc  Pol),  prince  de  Pi'piitg  («le  NonI  pa- 
cifié nom  donne  alors  aux  contrées  dans  les- 
quelles «»  tTWivMt  »it«ée.Almalîfh),  qu'il  établit 
gouverneur  d'A^nn1i:!h  r-t  ,i  qui  il  donna  de* 
forces  coosidéraUlvs,  comniaudees  par  le  ministre 
StpwHwn  (oooiqaiaepnmmeeaiiiiiWiv-iMiVi 

le  Hanloiim  des  liistorieni  |)Or&at>s),  «•xrclli  ril 
capitaine;  mais  llaitou,  ajiaut  su ^ner  depuis 
lofriMeSiliki,  fils  de  Mengko4iiii,«elin-ei,j(M- 
fUnt  ses  forces  a  relies  de  ses  alliés,  battit  les 
troupes  de  Nanmou-han,  fit  ce  prince  pciteiinicr, 
■inai  que  Ngan-toung,  et  de  U  loanb*  ««e  tue 
Minée  cooiidéfililft  «m  n«rd  de  Holin  (Kut' 
korum). 

•  Houpilaï-han  se  reposa  sur  Péjen  du  soin 
dTéiciMliie  eelto  léteiie.  Ce  dernier  reocaolnt 
reuMini  tcUMNlié  fitede  k  lif  ifatt  Owdoolmni 


(OiigOD),  et  il  s'attaclia  à  lui  couper  les  vivres 
de  toute»  part».  Cette  oannarn  produiait  fcJbt 

qu'il  s'en  promettait;  SIliki,  rraigiiant  d'être  af- 
famé dans  son  camp,  lui  présenta  U  bataille  ;  on 
•e  hotiit  jusqu'au  aokil  eouchaal  avec  un  avan- 
tage égal  de  part  et  d'autre,  lorsque  Péjen,  pro- 
fitant en  habile  homme  d'une  faute  que  fit  Siliki, 
le  rompit  enfin,  et  le  poussa  si  vivement  qu'il  le 
mit  en  fuite.  Liling,  Tartare  Niuielie,  et  l'nn 
des  gî'ncranx  en  qui  Péyen  a» ni»  le  jîlir.  Ai-  con- 
tiance,  prit  et  tua  Siliki;  de  la  il  pa^  la  nviére 
de  Tunir,  A  l'ouest,  et  défit  phneuis  corps  de 
celle  armée,  rommnndée  par  1rs  officiers  des 
princes  Uaîtou  et  Toua.  Le  prince  Tolemour, 
qui  s'était  retroBébè  entre  la  «ourc*  du  Toula  et 
la  riviire  d'Onon,  fut  entièrement  défait  par  le 
{èaénl  Tontouhe»  deieendant  de  l'un  des  rois 
du  JCwttta,  qui  coamaudoit  na  cwp»  de  trou- 
pes de  ta  nation  au  service  de»  Mongoui.  « 

Ijp  p.  de  Mailla,  tout  en  puisant  les  éléments 
de  sa  grande  Histoire  daus  les  Annales  i-hiooises, 
est  aïoiu»  ciaet  dans  ton  réât  que  Mare  M. 
En  rfTet,  pnr  un  artifice  Ircs-commun  cher  les 
iiistoriens,  il  a  groupé  des  faits  qui  se  sont  passés 
à  plusieurs  année»  de  distance,  tandis  que  Hare 

Pol  n  l)ieu  eu  soUi  de  les  distinguer.  Au  tUipiuS, 
voici  comment  ces  faits  sont  rapportés  daas  le» 
•  Faste»  uûveneb  de  la  Chine  >  (£i  foi  éi  «te 
aien  p'iao,  k.  9T,  fol.  29  v«)  :  «  I2«  année 
tclù-youan  (I27&  de  notre  ère),  2*  lune,  l'empe- 
reur (Kboubilaï)  ordonne  à  son  fils,  le  piince 
Aa-moii-'liaii,  d'aller  prendre  le  couBiadlBait 
de  la  frontière  du  Nord,  avec  'Jntotm^,  ayant 
les  IbiKtions  actives  d'administrateur  général  de 
tootM  ksalbires  eisiles  et  aùlilaireB  (Ms^sto^ 
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ûlz  Presire  JeUaa  (4).  £t  ces  deux  barons  avoieut  aussi  moult 
grant  gent  à  cheval.  Et  quant  le  roy  Caidu  fu  appareilliez,  si  se 


«  l/T  pclil-lils  de  Tû-UiSOUDg  (OgotUi)  avait 
dit  :  •  *HM-toit  (Kluïdoti)  hiMte  dant  les  eon- 
Irées  du  Nord  ;  depuis  Ting>lhsoung  (Gou- 
jrouk^klua)  jusqu'à  ce  moment,  il  ne  l'eM  p«« 
p«K  de  jour  an»  qu'il  n'ait  cherrhé  i  fairt 
uMgi;  cuiilrr  nous  des  Uiice»  et  des  iwurlieis.  » 
-  ~  Sur  cela,  un  édit  impérial  appela  Na-moti- 
'kau,  «Icsprium  du  sang,  à  prendre  le  comman- 
dement de  la  garde  data  fraolièrc  (dn  Kmd],  et 
«Aii-touikg,  l'aduiiiust ration  (énénlc  (de  celle 
uliBe  froutkre).  • 

Ikeuz  ans  aprèt,  «n  127T,  on  lit  dtua  las  nê- 
tucs«Fa»les  universels  •  (/^. .  ^-  ^' >  ^ol.  hVj  : 
■  £n  automne,  à  la  1  *  lune,  I'uq  de»  princes  du 
uqg,  StJt-tt  (fils  de  Kmgoii-Kliaii,  Momné 
SMreki  f>  >r  les  historiens  persans),  s'était  ré- 
volté et  avait  enlevé  violemment  Na-mou-'han, 
prioce  du  «  Nord  pacifié  >•  (  Pi-ping-ivàng  ) , 
aiiai  f|iie  'An-toung.  L'empereur  envoya  Pc-yéa 
pour  punir  les  rebelles  et  pacifier  les  populations. 

«  St-li-Li  avait  eulevé  avec  violence  le  prince 
de  PS-iVluc  sur  le  territoire  de  'Ati4Mi4i  ;  il 
avait  euimcnc,  cncliainé  à  sasiiitr,Jf  ministre  de 
la  gauclie  (ministre  assesseur  :  jeûu  tdiùig  siàng) 
'Aiii4lioâng»  ayant  pour  miB)iiiees  dans  sa  rébel- 
lion  pluMi-iirs  prifici's  ilu  Miig,  «'t  il  les  riivoj.i  i 

'Uaî-lou  pour  obtenir  ses  bunues  grâces.  'Uai- 
to«  ne  voulut  pas  les  recevoir;  nais  il  s'ânra^ 

UUsitùt  avec  son  armée  jusqu'au  nocd  de  la  ville 
de  llo-lin  (Karakorum).  L'empereur  ordonna 
immédiatement  à  Pé-}  èn  d'aller  avec  une  année 
pour  s'opposer  k  sa  marche,  l'é^èn  avec  ses 
troupes  le  renconfm  près  du  fleuve  Org<ni,  et  lui 
livra  bataille  près  de  cette  riTtére  où  il  l'av  ai^ 
aocnli.  8iaaf>té«iHi  (un  de  ses  (énéniiu),  qui 
s'était  tenu  à  l'ciart  pour  attendre  et  surjui  iuln' 
l'enuemi,  acheva  sa  déroule.  Si-li-ki  se  sauva  el 
mounit  ensuite.  » 

Lss  nloies  faits  sont  rapportés  aux  mêmes 
dites,  avec  les  mômes  termes,  dans  le  Sou  TUoung 
ÂitM  kang  mou  (k.       P*  4,  et  k.  22,  f"  40,  v"). 

Les  deux  cxpédilions  contre  kliaïdoti  sont  ici 
bien  cli»tiiig«é«-^,  comme  daus  Marc  Pol  ;  seule- 
ment notre  historien  lait  diriger  la  seconde  par 
ABdis  qu'elle  k  fut  en  réelilé  par  te 
:  et  kabile  inéral  Pffèn,  auquel  Kheu- 


bilai-kbain  dut  en  grande  partie  la  conquête  de 
la  Gliine  méridionale  su»  les  Soung,  eoniBe  on 

a  pu  le  voir  aux  ch.  cxxxvill-CXLrii  de  ce  li- 
vre. On  y  lit  même  à  la  page  dans  une  noie 
Uaduite  par  nom  du  diinois,  «  qu'à  la  septièaïc 
«  Inné  de  l'année  1275,  Po-yèn  fut  nommé  mi- 
«  nistre  d'Ët.it  de  la  gaticiie;  qu'il  fut  mandé  à 
«  Chang-Ibu,  eu  MuuguUe,  {tar  kbouUlai,  pour 
•  Cire  envoyé,  dans  le  Nord,  contre  *iii»4ea; 
■  inai<i  ipu'  Pë-U'ii  avait  alors  prié  l'empereur 
>  de  le  laisser  dans  le  Midi,  i  la  tète  de  son 
«  amée.  «  Il  était  alo«s  dtieiaailfl  peur  In  p»» 
raière  expédition  contre  Kbaîdou.  Ce  ne  fut 
qu'après  qu'il  eut  pris  Lia-ng4o  (Uaof-tcliéon- 
fen),  la  capitale  dei  Soung,  qu'il  ae  i«ndil  au 
ilèsirde  l'empereur  (voît*  p.  461,  n.),  et  qu'il  Tut 
chargé  par  lui  de  la  seconde  expédition  contre 


(4)  Mous  voyous  jvcc  surjtriic  reparaître  ici 
un  nom  célèbre  dans  le  moyen  Age,  époque  à  la- 
quelle on  plaçait  généralement  le  souverain  qui 
le  portait,  dans  l'Inde,  eu  Abysainie,  perlent 
enfin  où  il  n'était  pas.  Ha  di-j;«  rii'-  •mnent  ques- 
tion de  lui  dans  ce  Livre  (vou-  ic^  cii.ip.  uuii  à 
tJnmi,  elsurtonl  leehap.  uzTUi).  Ici,  «'est 

MHi  pt  lit-lil»,  nuiiimé  Jeorge  ou  Gcorçc,  qui  re- 
vient inciikauneut  sur  U  scène  de  rbistoire, 
sus  aucune  antre  inUnijoB  évidanincBl,  de  In 
port  de  Marc  Pol,  que  celle  de  noonler  fidiln> 
meut  ce  qu'il  en  sait. 

H  nous  avait  déjà  dit,  au  cbap.  LXXIO,  p.  SOS 
et  suivanlM^  que  It  %  desceudantsdu  VMstm Jcm 
régnaient  au  pa\4  de  Tanduc,  et  que,  de  son 
temps,  en  était  roi  un  de  sts  doocndants  nommé 
^«pft,  A  litm  de  «anal  dn  gnnd  Ihaftn.  C'est  ee 
même  George  que  nous  retrouvons  ici,  allant 
avec  les  généraux  de  UuMsbilai^kliaén  comballre 
Kbaidou.  Qnoîqa'il  se  nt,  eooune  son  aneètn» 
converti  à  la  religion  nestorienoe  (voir  préei* 
demment,  p.  319,  U  lettre  de  Jean  de  Monte- 
Conino,  adressée  au  psp«  Gêmoit  V;,et  que,  se- 
lon plusieurs  historiens,  Kbaîdou,  comme  Nayan 
(voir  chnp.  T.TIVIII ,  p,  fiil  aussi  adopté 

cette  religion,  alon  tiv»-rcpaudue  en  Asie,  le 
prince  GemfBt  dont  las  deinainei  apa- 
l«M  In  Me^gaiioj  no  pouvail 
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mût  à  la  voie  et  issi  ^  de  son  ref^ne'i.  Et  tant  ala  par  ses  journées, 
sans  aventure  trouver,  que  il  fu  près  à  Caracoroii,  là  oîi  \c  lil/  du 
^vàui  kaau,  el  le  nouveau'"  Prestre  Jehan  estoient  atout  grant  osl_, 
qui  l'atendoient.  Car  bien  a  voient  seu  que  Caidu  kur  venoÎL  sus 
atout  grantgent.  Sique  il  s'apparci 11 it  rent comme vailians hommes, 
et  de  riens  ne  furent  esbahi/.,  et  a  voient  plus  de  .Ix.m.  '  (soixante 
millej  hommes  à  cheval  bien  appareilliez.  Et  quant  il  sorent^  que 
le  roy  Caidu  et  sa  gent  leur  '  estoient  si  près,  si  alerent  à  rencon- 
tre vaillaniment  Et  fui  t  iiL  près^  au  roy  Caïdu  entour  dix  milles  ;  et 
illec  mislrent  leur  lentes  et  tirent  leur  champ  "  I^'urs  eunenus'  qui 
bien  estoient  plus,  d'autre  part,  .K.m.  (soixante  nulle  ;  liouiines  à 
cheval,  s'apf)areillierent.  Et  (piant  il  furent  bien  appareilliez  el  d" une 
part  et  d  autre,  si  fist  ehascun  six  cschieiles  '  de  son  ost^.  il  estoient 
chascun,  et  d'une  part  et  d'autre,  bien  appareilliez  d'armes,  d'es- 
pëesy  de  niacefl<^  et  d'escus",  et  d'ars,  et  de  saiettes  et  d'autres 
armes  "  à  leur  manière.  Et  sachiez  que  les  Tartars  ont  tel  usage  que 
quant  il  vont  en  ost,  si  portent  ehascun  un  arc  et  .Ix.  (soixante) 
saiettes;  les  .zxx.  (trente)  sont  soutilz  "  à  petiz  fers  aigus",  qui 
sont  pour  passer  et  pour  chacier  de  loins  ;  et  les  autres  ,x%x.  (trente) 
grosses  et  à  grans  fers  et  larges,  que  il  gietent  '  quant  il  sont  de 

h  Ib.  A.  Hawwm,^  <  Ma*  0.  qmnmte.—  i  Id.  /«j.  —  M».  A<  leur  anemit,  —  ^  Bb.  A. 

«tfdjpfliM  7=  colonnes  on  €Orpt  de  troupes.  —  <"  Ce  mot  manque  dan»  le  HU.  B.  —  £oK* 
efien.  —  »  Ui.  fi.  armÊUPiÊ,  —  •  Mi.  A.  agus.  —  f  M»,  fi.  fteltHt, 

'  Sw^.  Le  m.  B.  porte  ùta»  <^*Su  États,  —  ^  Svregt.  —*Ms  s'np^ntekimit,  — 

7  Placèrent  leurs  tentes  et  e'tabtirent  leur  campement.  —  *  MttSMatt,  —  >•  D'artê 

tt  de^kes.  L^tio  :  areusetsagilta. —  "  Légères. 


se  réfuter  a  marcher  contre  Khaîdou  ,  sans  pa- 
raître  un  ràietk  «tu  jeux  de  Kboubilaï  Kliain. 
Oa  poum  objecter  que  ee  nom  de  6awy«  n'eil 

pus  rilc  ]i.ir  li-s  iiistorieiis  oriciilaux        ont  Tiil 

k  récit  de  l'expédition.  Mai»  cette  cbjectiou 
ii*annitmeuBefiile«r,  car,  d'aboid,  tout  ka 
nomi  des  dicfr  et  giaénuu  qui  firent  partie  de 

l'fxpéditîon  en  question  sont  loin  d'être  cilés  (il 
y  en  a  à  peine  quei«{ue»*uns)  ;  imsuile  te  descen- 
dant dn  Pmtic  Jebut  m  deraît  porter  le  son 
itCeorge  que  [«rmi  les  chrt'tiens,  et  il  peut,  ou 
il  turait  pu  figurer  dans  l'hiatoirc  de  l'expédition 


sou»  »on  nom  indigène  tpii  nnuî  e<it  inronntt,  ou 
être  iimpicmeut  coœpri»  sous  la  dêuoutinuliou 
géoiriqae  de  «  prince  do  nng  «  (/cAml  ^»Atg) , 
(|ui  fsl  (liimitV  par  les  lii-itorifiis  rliiitois  à  plu- 
tieur»  prinm  qui  i-n  faisaient  partie.  U  se  pour- 
rait nCne  que  le  génênl  tartare,  cité,  nous  ne 
savons  d'ipvèt  quelle  autorilc,  par  Mailla,  dan« 
le  pnuage  rapporté  précédemment ,  el  qu'il 
nomme  AiVi/c/rr,  fût  le  même  que  ieJtorgede 
Marc  Pol  ;  car  ce  nom  de  Niutche  peut  se  lire 
aussi  en  chinois  Joit-tche,  rr  r[ui  st-rait  unetnna» 
criptigo  astei  uuicte  du  mot  Jeorge. 
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près;  qu'il  taillent  les  chieres  et  les  bras,  et  les  cordes  des  ars, 
et  s  eiitrelont  grant  domaine  Ft  ce  font  il  par  coiiunaudeuieiit 
cliascun.  El  puis  ont  les  masses  cl  les  es^iéet»  el  les  lances,  de  quoi 
il  s'enlrefonl  granî  domages  aussi. 

Kt  quant  il  furent  andeus  bien  appareilliez,  il  commencierent 
lesnacaires  à  sonner  grandement,  dechascuneparl  un  ;  car  tel  est 
leur  usagCt  que  nul  ost  n'assembleroit  jusques  atant  que  le  grant 
nacaire  ionne.  Et  quant  les  nacaires  commencierent  à  sonner,  fi 
commença  adonc  la  bataille  moult  grant,  moult  aspre,  et  moult 
fiere;  et  couroient  felonnessement  les  uns  sus  les  autics.  Si  que 
il  en  morut  tant,  et  d*ime  part  et  d'autre,  que  de  maie  eure  ■*  fu 
celle  bataille  commenciée,  pour  cbascune  des  deux  parties;  car  la 
terre  est  oit  toute  couverte  de  gens  mors  et  de  navrés  '9,  etdecbe- 
vaus  aussi.  Si  y  avoit  si  gemt  cri  et  si  grant  tempeste  que  Fen  n*y 
oïat  pas  Dieu  tonnant  Et  sans  faille,  le  roy  Caidu  y  fist  moult 
proesces  ^  de  son  corps  et  moult  confortoit  sa  gent.  Et  d'autre 
part  aussi  le  fils  du  grant  Kaan  et  le  neveu  '  de  Prestre  Jehan  ne 
firent  pas  mains  de  lui  **,  Car  il  se  prouvèrent  moult  vaillamment 
es  jprans  presses*^,  et  faisoient  tant  d*armes,  et  si  bien  conseiUoient 
leur  genz,  que  c*estoit  une  merveilles. 

Et  que  vous  en  diroîe  je  ?  Sachiez  que  odle  bataille  dura  tant 
qu'elle  fu  '  une  des  plus  aspres  qui  oncques  fust  entre  Tartars..  Et 
moidt  s^efTorçoit,  chacune  des  deux  parties,  de  mètre  Tune  Fautre 
à  desoonfiture.  Mats  tout  ce  ne  valoit  riens  ;  et  dura  ainsi  la  bataille 
jusque  au  vespre  que  Tune  ne  Tautrè  ne  pot  ^  aler  à  desconfi- 
ture. Mais  tout  ce  ne  valoit  rien  ;  ne  nuls  ne  savoit  laquelle  partie 
en  avoit  la  meilleur  (5). 

H  Mi.  C.  prvttetekts.  —  ^  Ms.  B.  nepveu,  — >  *  Id.  f  ««  c'ettoU, 

"  rhnirs.  —  «'  Se  font  mutHrltrmrnt .  —  M  Ton.f  rfriir,  d«  amifo  duo.  —  Grandfs 
trompes  de  guettt.  —     Ne  t'assemblerait.  —  •?  Méchamment,  mtt  tomtet  sortes  de  ruses, 
•*  Heutt.  >—    Blesiés.  —  *"  Que  l'an  n  j  râl  pas  entendu  IHe»  Imimii/.— De  mi  per- 
sonne. —  »  Maint  fut  ItU,  —  *>  fi*  donnèrent  des  preuves  de  leur  vaiUnmee  dmni  kt  grun- 
de*  méléu.  —  «4       _  »l  ftr/. 

(6)  Pour  tout  ce  paraptphs,  iputii'de  eet  d'autre,  «{ue  dciMhbaiiwfticdkbiliilIgw- 
nioti:  «  Sifuc il  enmimii  mt, «id'uaepurt cl   mmâôt  fimr ckacraiM  d«  deu  ruIÎM»  •  h 
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Et  quant  la  bataille  ot  tanl  duré  que  le  soleil  aloit  à  dcclio, 
si  s*en  parti  chascuut  et  ala  à  son  champ,  h  leur  tentes.  Cens  qui 
estoient  demourae  sains,  si  las  et  si  Uravaillie/  estoient,  que  il  n'en  y 
avoit  nul  quise  peust  aidier.  Et  les  navrés  dont  il  en  yavoitaaaes 
d'une  part  et  d'autre,  cbascun  se  plaignoit  selonc  son  mal.  Si  que 
chascun  avoit  plus  grant  mestier  *  de  reposer  que  de  combattre.  Et 
se  reposa  cbascun  moult  volentiers  la  nuit.  £t  quand  le  matin  fu 
vcnuz,  le  roy  Galdu,  qui  avoit  oy  nouvelles,  par  ses  espies  que 
le  grant  Kaan  envoyoit  un  grant  ost  en  l'aide  de  son  filz,  si  se 
pensa  à  soi  meisoie  que  il  feroit  mal  de  demeurer  ;  et  fist  armer  * 
son  osty  et  montèrent  à  cbeval  à  Faube  du  joi^r }  et  se  mistrent  à 
la  voie,  pour  rètoumer  en  leur  contrée.  Et  quant  le  filz  du  grant 
Kaan,  et  le  neveu  du  Prestre  Jebao  (6)  virent  que  le  roy  Caldu  s'en 
aloit  atout  son  ost  ^  ai  l'en  laissèrent  aler,  et  ne  leur  alerent  pas 
derrière,  pour  ce  qu'il  estoient  trop  travailliét  ^  aussi  ;  et  se  reposè- 
rent moult  volentiers.  Et  le  roy  Caidu  chevancba  tant  atout  son 
ost,  par  ses  journées,  sansarrester  en  nulle  part,  que  il  vinrent* 
en  leur  regoe  ;  ce  est  la  grant  Turquie,  à  Samarcand  (7)  ;  et  illec 
demoura  lontemps  en  paix  sans  nulle  guerre. 

t  Ms.  B.  meilleur  mesfier  (était  pluft  OGCvpé).  —  ■  Noi  deui  Bai»  porlent  iuAtf  yonr 

armer.  —  »  M*.  B.  vindrent, 

*•  £<tf.  —  n  Bkitét,  —  *•  Espions,  —  H  MirenK  —  ^  Fattgtt/s,  karuttés. 


latte  fençiit  de  la  Société  de  Géographie  porte 
nakawat  *  «  Car  mialtt  bamci  anorureiii  e 

•  in«nl«  damw  en  fnrfnt  vpvp»,    maint  enfans 

•  en  furrat  orfanes,  e  mantes  autres  daines  ne 

•  (m)  femot  à  tai  joft  mhs  c»  pknt  d  « 

•  ferme*  :  ce  furent  1«  mercs  et  les  araiues 
«  {JtoHcteJ,  rec.  urainamentum),  de  homes  qe 

•  liiiiHNWcat.»(P.»t.) 

On  peut  juger  par  cet  exemple  que  notre  ré- 
daction «  été  cridemment  renie  et  retooebée  yu 
IhreM,  ou  tom  w  dictée. 

(6)  Nous  ne  serioiis  p:i»  rloigné  de  penser  que 
Mare  Pdl  apprit  è  la  cour  de  Kiioubilaî  Khain , 
de  ce  néoia  demodiat  dn  Prestre  Jehan , 
Ir»  délails  tellement  circoiistaoriés  qu'il  nous 
dfue  de  cette  «ipédilion.  Quot  qu'il  en  loit,  ce 


chapitre  eit,  wlon  nom,  uo  des  plus  remarqua- 
blc9,  comme  coBpoiitioD  «I  coaiaw  stjlc,  d«  no» 

tre  célèbre  voyageur. 

(7)  Eu  commençant  son  cita  pitre  U  (p.  I3C), 
Haie  Fol  nona  avait  déjA  dit  ;  «  Samarcan  (Si- 

•  markatid)  tinf  ffrantlï^inc  riti-  et  noble.  Lci 
«  geaz  sont  crestiens  et  sarrazins.  //  toni  au  /re> 

•  «m  «Ar  grmit  Xmm.  Mais  il  aVntrdieeiit  HMntt 
.1  et  (le  iieveii)  a  nom  CaïJoii.  >i  On  %oit  par  là 
que  Marc  Pol,  qui  passa  par  la  «  grani  Turquie  » 
OU  le  TuriôMte,  en  ae  tendant  près  de  Ùiou* 
bilaï  avec  son  père  et  aoo  OBcle ,  était  bien  in* 
formé  des  faits  qu'il  nons  raconte  ;  et  que  Khaï- 
dou,  contrairement  à  l'opinion  de»  historieits 
chinois  et  prr^ins,  povsi'iln  rrrlhiment  Sauar^ 
liand  (voir  pour  la  «ituatioo  d«  eette  vUle  ta 


726 


LE  LlVUli  DE  MARC  POL. 


CHAPITRE  CXCV. 


Ce  que  le  grant  Kaan  dist  du  damage  que  Caidu  &on  neveu  U  fait. 

Sachiez  que  le  grant  Raan  avoît  grant  ire  de  oe  que  Caidu  son 
neveu  H  doumageoît  sa  gent  et  sa  terre  ;  et  dist  que,  ce  ne  fust 
ce  que  il  est  de  sa  char,  et  son  neveu,  et  de  son  sanc  de  Temperial 
Hgniée  si  que  pour  ce  sa  char  le  destraignoit',  que,  en  toutes 
manières  il  le  feroit  destruire,  et  lui  et  sa  terre,  se  lui  meisme  deust 
aler  sus  lui.  Car  sachiez  que  se  il  eust  voulu,  il  ne  peust  *  eschaper 
des  mains  son  oncle  le  grant  Raan  ;  mais  il  le  laissoit  pour  racboi- 
son  ^  de  parente*  Si  que  en  ceste  manière  eschappa  *  le  roy  Gaidu 
des  mains  au  grand  Kaan  son  oncle. 

CXCV.  —  ■■'  Ce  rhapitix*  manque  tliiiiis  le  m*.  C.  —  Ms.  A.  lingni^.  —  '  Ms.  A,  es- 
ektfpoit.   

CXCV.  —  '  Le  ntenatt,  k  contraignait  à  luer  nven  ht  Je  mé»agemeiiU.  —  ■  ff'eàt 

pn,  —  ^  L'aeetuimi, 


mu  1,  p.  IST),  ou  que  du  noim  «'il  n*j  rèùln 

jia»  oti  pt  isotiuc,  iiinnni  li'  ilil  M.nr  Pol,  rt>ttc 
viiie,  aio&i  c^ut  son  U-triloirc,  lircDt  coiutam. 
ment  psirtie  de  Tapanage  de*  deMendmlt  de 
1]{jig|halaî  ;  cet  «pUMgf,  du  trmpi  de  KbaidoH, 
ittitconudéré  comme  dcpendanl  des  potacuion* 
de  ce  dernier  prince,  qiiî  da  reste,  ccnuine  sa 
)'n  VII  ri-ilcsMi»,  »c  n-ndit  maitrc  plusiean  fOM 
du  territoire  des  pctitvfils  de  Djagbalaî. 

Cependant  le  'furkislàn  i-loil  resté  Mtus  une 
certaine  dépendmcei  l'c^ard  de  khoubilaiEJiaâQ, 
qui  l'triit  ronsidiTr  rntnitu-  le  •  chef  de  tous  le» 
princes  mongols  apanages  dt-sccuUauU  de  Ucbiu- 
Rbii-KiMâaM,  letqweb  étaient  nbl^gé»,  idon  le 
}'<iij</i>ii  Code  de  ce  conquérant,  de  lui  deman- 
der leur  investiture;  et  Abaita,  fils  aioé  et  suc» 
cemar  de  Houlagmi  sur  le  Ir&ne  de  Pcne,  dont 
il  lera  question  ci-après,  s'était  conformé  à 
cette  lui  ;  mais  Kliaïdou  avait  refuté  de  recon- 
Daître  cette  suwruiuclé. 

L'apani^  de  Bone  et  ceux  de  ses  firins,  de 
L  briiiirhede  Tcliagatai,  étaient  dans  le  pays  de 
Tcbagauiau,  au  sud-est  de  Samariuuid.  «  Qiiidou 
et  Borae»  dit  D'OliMon  {Hhtoîn  des  Mangab^ 
t.  III,  p.  42"),  étaient  cdum  uns  <îc  %e  partager 
U-i  habitants  de  Samarcaud  et  de  Bokfaara,el 


de poaiéder,  Tna  et  Tantie,  des  fbbfiqun  dam 

civs  Ji'ii\  vitlrs.  Ils  fi\i Tfiit  districts  où  les 
hordes  soumises  à  Borac  auraient  leurs  quar- 
ticnd'Mirer  et  leun  quartiers  d'été.  Gaidou 
fil  cantonner  me  divisioa  de  ses  troupes  entre 
le  territoire oeetipé  par  celles  de  Borac  et  la  rille 
de  Bokbatn,  panr  cnpécher  que  ce  dernier  a'j 
commît  des  exactions  ;  mail  comme  il  fut,  peu 
apri  ":,  obligé  dp  retirer  ses  troupe»  pour  fâire 
face  a  une  armée  envoyée  contre  lui  par  Mangou- 
timour,  nieceMeur  d*  9tn»i  (daw  le  Dedit- 
K\ptrhak),  Borac  profila  de  c<  ttc  ocrasion  potir 
se  rendre  maître  de  Uokhara.  »  t'auaf.  Gnifé- 
Nr  ce  qui  est  dit  de  Borak  on  Slanw.  et  de 
liokbara,  au  cli.ip.  m,  p.  !),  notes. 

On  voit  par  ce  qui  prcoédii  que  Kliaïdou  pos- 
sédait au  moins  noe  partie  du  Twkiitln ,  et  que 
Marc  Pot  ne  s'est  pas  trompé  en  l'appeUnt  -  roi 
de  la  grant  Turquie  ».  S'il  n'en  était  pas  t«  seul 
roi  nominal,  il  en  était  bien  le  seul  roi  cfTectif. 

Nous  avoes  dit  (p.  143,  note  3)  que  les  po^ 
sessions  dr  Khaîdou  s'arrêtaient,  du  <"ôté  de  l'est, 
aux  limites  de  l'ancien  royaume  de  Kâcligiiar, 
où  Mmmençail  k  wl«  cmpin  de  KlnHibilii 
Klia.iii  ;  iiot»  ciajoaa  ««air  esprimé  la  vérité  à 
cet  égard. 
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Or  vous  lairons  à  conter  de  cesle  mateire.  Si  vous  dirai  ci 
avant  grant  merveille  de  force  que  faisoit  une  iUle,  que  avoit 
le  roy  Caïdu. 

CHAPITRE  CXCVI. 

Cy  devise  de  la  force  à  la  fille  au  roi  Cdidu,  et  de  sa  vatllatèce. 

Or  sachiez  que  le  roy  Caldu  avoit  une  nene  fille  qui  avoit  nom 
Agiaint,  en  tatafais%  qui  vaut  à  dire  :  «  luisant  lune  (i)  ».  Ceste 
damoiselle  estoitsi  belle,  si  fort  et  si  preux  que,  en  tout  le  royaume 
son  pere,  ne  trouvoit-on  bomme  qui  la  peust  *  vaincre  de  for<^. 
Mais  vous  di  que  à  toutes  preuves  *  faisoit  plus  grant  force  que 
nul  autre  bomme. 

Son  pere  la  vouloit  pluseurs  fois  marier;  mais  elle  ne  le  vouloit. 
Ains  disoit  que  elle  ne  se  mariroit  jamais  jusques  adonc*  qu'elle 
trouvast  aucun  bomme  qui  la  vainquist  de  toutes  preuves  '  ;  et  à 
celui  se  mariroit  elle  (a).  Et  son  pere,  puis  qu'il  sot  sa  volenté,  si 

CXCVI.  —  •  Ma.  B.  JgnbvU.  M».  C.  Àgyunk.  —  ^  Ms.  B.  toMarim*.  —  •  Id.  poi-oit, 
—  ^  Id.  «jr/iramw.  «i-  •  Id.  é/vmt  ce. 

*  U  apréM,  éûM  te  ful  va  eu^n. 
CXCVI.  —  t  Dmu  lotttes  tes  éprrmvs. 

CXCVI.—-  (1)  Âgiain'it,  Aglainl  uu  Agyanie, 
comme  ce  nom  est  écrit  dti»  dm  tro»  m».  ; 
cl  aaéaw  Âif^mm,  eonine  3  est  trauerit  dam 
k  texte  de  la  Société  de  Géographie,  n'est  pas 
un  nom  moBBol  ;  I*  luiu,  dasi  celte  langue,  te 
dit  Ami;  HMis  il  «t  Om^r  m  TM-MicoUd  ; 
tut,  dut  le  twfc  «ctad,  h  Arite  w  dit  «nemc 

^^jt  Ajf,  et  le  toklt  ^j/^  kûtt  ou  giun  ;  et,  en 
rénaMtant  les  deux  mois  pour  en  former  un  com- 
poiè,  «n  aim  ÂjgiiuH,  «  Midi  et  lime,  ■  ou 

••  avant  l'érlat  Jii  joîeil  rt  Je  lu  luni';  -  ce 

rentntdaos  le  sens  que  lui  donne  Marc  Pol.  C'est 
il  mie  praive  tndiKçte  que  KliaMcm  faabitait  le 
pays  des  Ouigboan,  ou  le  TurkislAn  oriental. 

(2)  La  leune  pria  cesse  dont  il  est  question 
dam  ee  chapitre  amuiaiit,  avait  sans  doute  lu 
ka  poèmes  indien»  dans  lesquels  <n  traiive  sou- 
vent  tin  épisode  sembliihle  an  i-écit  que  nous  fait 
ICI  Marc  Pul.  On  peut  toir  entre  autres  le  sixiè- 
■e  AamX  istiliilê  Aw/eamir»,  «le  Qioix  d'un 
«poax  %du  B*f^t0ttimnm^  poëme  iodica  de  Uli- 


das.*!,  piiMir  t-n  sanskrit  et  en lalin (Londres.  X^^l, 
1  vol.  in-4°}  par  un  indianiste  disliogué,  U.  Stenic 
1er,  de  Brâlau.  Mais  il  7  a  nne  bicQ  giaade 
(lifTéronce  dans  1.1  m.Tiiirn- tlotit  se  fait  Wlectlan, 
La  lille  du  roi  mongol  du  Turkutin,  Agiainl» 
daaa  le  oonraini  de  n  nain  qu'elle  propose,  ne 
veut  accorder  ce  prix  qu'à  celui  qui  la  vaincft 
dans  la  lutte,  tandis  que  la  fille  du  roi  indien, 
Indoumati,  parmi  tous  les  jeunes  rots  accourus 
de  touies  Ici  contréca  de  l'Inde  pour  «blair  aa 
(nain,  les  pa.«M»  X<\w  en  revue  dan?  la  çr.inde 
salle  du  palais  de  son  pere,  conduite  par  sou  in- 
lendante,  qui  a  bieii  aoïii  de  lui  détailler  loutea 

les  qualités  ile«  préti  iiil.mls ,  cl  la  prince^M* 
choisit  celui  qui  lui  cou\icut  le  mieux;  «on 
Meefieii  n'ctl  pat  le  prix  de  la  fime.  N.  Tli. 
Pavie  a  aiisiii  piihlié,  dans  le  Journal  asiaiiifuû 
(mars  1839),  la  IradocUon  crtin  ntttre  Svaram- 
vara,  tiré  dtt  MukéàlUntii,  et  auquel  ou  |>eul 
conpaicr  orltri  de  la  fille  de  Khaîdou,  avec  Icipiel 
9  a  une  certaine  reMemUaiier. 
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li  previlege*  à  lenr  usage,  cjue  elle  se  j>eust  marier  à  (jui  qu  elle 
vousist  ^,  et  quaiU  jl  li  plairoit'.  Elle  estoit  si  «rant  et  si  corsue,  et 
si  groi>se  et  bien  faillie,  qu'elle  ressambloii  jjoi  tnaiiis  i  d'une 
jaiande^.  Elle  a\()il  envuié  î*es*  lettres  par  chascune  terre,  qucqui- 
coii(|iies  Si'  vi>tiLli\)it  venir  esprouver  "  contre  elle  ,  si  venist'^  par 
tel  convenance  que,  se  elle  le  vainquist,  qu'elle  gaaingnast  .c.  (cent) 
chevauNL;  el  se  il  la  vainquist'  (^l'il  l'auroit  à  feniaie.  Si  cjue  jilu- 
seurs  fil/,  lI*  .(  iiiilz hommes  y  estoieut  venu/,  esprouver  en  eiu  Dutre 
elle,  et  elle  les  vainquit  tou?.' ;  si  qu'elle  avoit  taot  gaaiogoie 
qu'elle  avoit  plus  de  .x.m.  (dix  mille)  clievaus. 

Or  avinl queou  tenrps  .M.cc.iiij.  (mil  deux  cents  quatre)  vins  ans 
de  Crist  (3),  il  vint  un  gentil  vatlet/,  (ilz  d'un  riche  roy,  et  puissant, 
lequel  estoit  preux  et  vaillant  et  moult  fort;  et  avoil  oy  parler  de 
l'espreuveàcestedamoifielle.  Si  que  il  s'estoit  venus  esprouver  en* 
contre  elle;  que  se  il  la  vainquist,  qu'il  la  peust  avoir  à  feoime,  si 
comme  estoient  les  convenances^,  et  il  en  avoit  mouh  grant  ta- 
lent ^  d'avoir  ia$  car  elle  estoit  moult  belle  damoiseile  de  grant 
manière,  et  il  estoit  moult  biaus  et  jeunes  et  preuz  et  fort  de 
toutes  foroes;  car  il  ne  tmuvoit  homme  ou  royaume  son  pere  qui 
peust  durer  contre  lui  de  nulle  force;  si  que,  pour  ce,  estoit  il  venus 
hardiement,  et  avoit  amené  mille  chevaus,  que  se  31  fust  vatnqus» 
qu'elle  peust  avoir  tretouz  les  mille  cbevaus  ensemble.  Si  que  ce 
feust  une  moultgrantgaaingne  de  mille  dievaus  à  un  coup.  Mais  le 
vallet  se  fioit  tant  en  sa  force  que  il  la  cuhloit  gaaingnier  de  venue. 

'  AI».  A.  Il  pUroit.  —  S  M».  B.  elle  em-ojoit  les.  —  ^  Us.  A.  etpromoir,  —  '  M».  B. 
véU^toit,  —  i  Celte  pbma  iBuiqite  dtot  le  nu.  B. 

•  £Mf  aeeûnfa  h  priell^  fui  était  à  leur  usage,  —  *  FmMi,  —  4  Pm  mmas,  « 
>  GéKite.  —  C  Qu'U-vùU.  —  7  On  l'écrivait  aussi  narkt,  Citoit,  dans  le  moyen  âge,  le 
nom  que  l'on  donnait  à  un  jeune  homme,  fib  d'ntt  preut^  et  000  eBeove  «imé  chcve» 

lier.  —  •  Conventions.  —  9  Desir^  envie,  • 

(3)  Cette  époque  préciie  semble  ne  devoir  dans  le  Turitist&n  oii  régnait  nominalemeat  i)oiiA 

laûaer  «acua  doute  Mr  U  réalité  de  l'iiitloire  que  Khaïdoa,  comoMoa  !'«  vu  au  diapitic  prè- 

faeoatèe  dam  ce  ebapilie.  Elle  répond  eucle>  cideal.  avait  mia  «ar  le  thhw,  aptêe  lanufl  de 

aacnt  à  celle  où  Khaïdou,  repoiusé  par  les  géné-  Toca-Téinour,  Ce  Doua  ne  mourut  luî-mèim 

raux  de  Khoubilu  Khain,  de  let  entre|iri*e!«  qu'en  1305.  L«  nVit  Je  Marc  Pol  est  un  exemple 

rootrt  lui  dans  la  Hongolie,  avait  dù  se  reporter  curieux  drs  mcrun  de  cette  contrée,*  cette  époque. 
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Et  sacliie/.  que  le  roy  C^aiclu  et  sa  femme  la  ruyue,  mcre  de  la  forle 
damoiselle,  si  prièrent  à  leur  fille  privéement,  qu'elle  se  laissant 
vaincre  en  toutes  manières  car  il  seraient  mouii  lie/,  s'il  avoit  leur 
HUe  à  femme;  pour  ce  qu'il  esloit  geïitilz  homs,  et  lilz  à  un  granl 
xoy(^).  Mais  la  (liinuuscile  leur  r(  s[i()ii(li  i[iie  en  nulle  manière  elle 
ne  se  laissert  il  '  vaiiu  re  à  son  po\(iir  ;  mais,  se  il  la  vaiu(|uoit  par 
force,  elle  vouioii  hic?»  fslre  sa  lemuie,  si  comme  les  convenan- 
ces "  esloienl  ;  et  autrement  non. 

Or  avint  qu'à  un  jour  nommé  s'assenihU'rpnt  toute  la  gent  ou  pa- 
lais le  roy  Caïdu.  Et  y  fu  le  roy  et  la  royne.  hA  quant  toute  la  gent 
fu  assemblée,  dont  il  y  avoit  assez  pour  veoir  celle  luite      si  issi 
la  dainoiselle  avant      en  une  eote  eslroite  de  samit       et  puis  vint, 
le  vallet,  après,  en  une  cote  de  cendai    et  estoit  moult  belle  chose 
à  veoir.  Et  quant  il  furent  touz  deus  ou  palais  si  prirent  l'un  l'au- 
trc  à  bras»  et  s'entretindrent  or  çà,  or  là',  et  dura  grant  pièce 
que  l'un  nepovoit  abatre  l'autre.  Mais  en  la  fin  fu  telle  l'aveuture 
que  la  dainoiselle. le  geta  souz'  lui"  moult  vaillamment.  Et  quant 
celui  se  vit  geté  dessouz  elle,  si  en  ot**  moult  grant  boute  et  moult 
grant  vergoingne  ;  et  ne  fist  autre  chose,  mais  que  sitost  qu'il  fu 
levez,  il  s'en  parti  au  plustost  qu'il  pot 'atout    sa  oompaignie;  et 
s*en  retoma  chies  son  pere,  honteus  et  dolent  de  ce  qui  li  estoit 
avenu;  que  par  unedamoiselle'  avoit  eaié  vaincui  qui  oncquesne 

'  Ms.  A.  tairait.  —  '  Ms.  B.  pristrent  li  uns  {'autre  aux  bras  or  en  or  là.  —  "  M».  A. 
tktsouii,  —  ■  Um.  a.  cl  B.  pour  sous  tUe.  —  »  Ms.  B.  pcust,  —  P  Ms.  C.  ffwce. 

<•  Smppkhtnit  avec  le  réghne  indirect,  comme  le  Utio  suftpSeare  aSeui,  —  <*  Dms 

toms  les  cas,  —  «»  Contentions.  —  «'  Lutte,  —  Sortit.  —  La  première.  —  ÉtaJlfê  Jt 
soie,  ou  velours.—  •?  Nom  d'une  étofTe  précieiue  dans  laquelle  entrait  de  la  soie.  Le  ai. 
A.  écrit  ceadel.  —  »•  Longtemps.  —  «9  Eut.  —  jivee, 

» 

(4)  Omh  le  tetle  irançais  publié  par  la  S»-  doenaunts  écrits  aoraieat  pu  le  6ire  renneltre. 

ciélé  géographique  de  Paris,  on  lit  (p.  753)  :  Ce  nom  n'ayant  pas  été  retrouvé.  Mare  Pol  pril 

«  car  il  (Gaida)  eoooiieit  fs  il  estoit  fiU  au  fojr  sans  doute  le  ]Nirti,  daiis  la  copie  de  sou  livre 

«  de  »  le  aoni  du  rai  en  question  ajraU  été  doméepsrldlThiiiMultdeC^iey,  d««oppri> 

laissé  en  ^/anr  dans  te  maniacrit; sani doute  daai  astrlelMBle«^/a<r<',  et  de  rappeler  seult  niLiit  : 

l'cspéraiire  de  leinplir  ce  nom  plus  tnnt,  tort-  rin  «rani  roy.  t1  «^t  à  rt>grellcr  qœ  le  nom  de 

que  Marc  Pol  »  eu  serait  souvenu,  ou  que  «les  r«  roi  ne  loit  pM  connu. 
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pot  trouver  humiiic-  peust  durer  à  lui.  £t  laissa  les  nulle  che- 
vaus  cjii'il  a^oit  amené/. 

Du  roy  Caklii  vous  di  que  il,  et  sa  femme,  furent  mnult  cour- 
rouciez; car  par  leur  v(uiloir,  eust,  le  vallet,  gaaingnié  leur  '  fille, 
cl  le  vousist  ^'  rhascun,  qu'il  i'eust  eue  à  femme,  pour  ce  qu'il  estoil 
tenu  à  ri(  he  liouune;  et,  avee  ce,  estoit  mouit  biaus  jeunes  homs, 
fors  et  preus  et  plaisant'.  Or  li  '  a  vint  celle  mésaventure. 

Or  vous  ai  cont»'-  de  la  fille  le  roy.  Si  sachiez  que,  depuis  ce  fait, 
n'aloit,  son  pere,  en  nul  fait  d'armes  qu'elle  n'alast  avecques  lui. 
Et  il  la  menoit  volentiers,  pour  ce  que  il  n'avoit  chevalier  avec  lui 
qui  tant  feist  d'armes  comme  elle  faisoit.  £t  aucune  foiz  se  partoit 
de  l'ost  son  pere,  et  aloit  en  l*ost  de  ses  ennemis  et  prenoit  un 
homme,  par  force,  aussi  legierement  comme  un  oisel,  et  l'aportoit 
à  son  pere  ;  et  ce  faisoit  elle  toutes  fois  (5). 

Or  vous  lairons  atanl  de  ce  fait.  Si  vous  conterons  d'une  grant 
bataille  qui  fu  entre  le  roi  Gaidu  et  Ai^n  le  filz  Abaga  »  le  sire  du 
Levant  des  Tartars  ;  si  comme  vous  orrez  ci  avant  **, 

CUÀPiTRË  CXCVU. 

Cy  dist  comment  Abaga  enxoia  son  fils  en  ost  contre  te  roy  Ct&dM, 

Abaga  (i),  le  seigneur  du  Levant,  tenoit  maintes  provinces  et 
terres  qui  joingnoient  au  royCaidtt.  Et  c'estoit  vers  I'k  Arbre  Seul  », 
que  le  livre  AHxandre  appelle  Àt-bre  sec  ,  duquel  je  vous  ai  conté 
ci  arriéres.  Ll  Ahaga  y  envoia  son  filz  Argon  pour  ce  qu'il  ne  re- 

« 

<i  Ha,  A.  4a*  —  '  Jb.  B.  tNnl%M/.  —  ■  lil.  /«tf.  —  *  Ui,  A.  «Mcmir. 
■«  Eàt  vouiu,  —  "  A'iJ  mwit,  c'e»l-à  dire  ci-apris. 

(S)  Ici  le  termiae  nolK  nanuKrit  C.  par  la  Pers».  11  rait  tnecédé,  tm  136&«  i  Roulaguu, 
nibnqi:e  suivaBl*  :  son  père,  qui  avait  fait  la  conquête  de  ceteai|NlC. 

Etplicit  U  Bommaitê  du  fnutt  Kaan,  d«  la  II  était  né  en  1234.  Arrivé  au  tn'ine,  il  épousa 
cité  dt  Cambalui.  une  (M'ioceste  grecque,  nommée  Marie,  fille  de 

Bfrtnm  JlieAflr/  taiptii  kve.  Wiébà  Méolvfiw,  que  ton  fiie  Houlagou  ■v«it 

CXr.VII.  —  (I)  libt  ^6àU  ou  Ah^A-khan  demandée  en  mariage,  et  qui  l'iHit  anhrc  trop 
était  le  fils  du  tecoad  drt  Khu»  moi^  de    ^"^  •  Hou^ofiou  <1«»^  l'intenaUe.  - 
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ceiist  dornage  de  ses  hommes,  et  gratiL  quantité  de  geiiz  à  clieval, 
de  r«  Arbre  sec»  jusques  au  llim  de  Jon  (a).  Et  illcc  denionroit  Ar- 
gon atout  son  ost.  Or  avinf  que  le  royC>aidu  nsseiubla  L:r  ;iiit  (juan- 
titt"  de  gens,  et  eu  tist  clitxetame  un  sien  irere  qu'en  appeloit  15a- 
rac  qui  mouh  estoit  preiKi  nus  ci  sages.  Et  envola  son  ost  avec 
son  frère  pour  couibatre  contre  Argon  {d>). 


(X)  Ce^lm  d»  Jom,  ^jy^iff-  DJikotui,  éteit, 
comint>  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer ,  le 
••  fleuve  Djihon  »,  Amou-déria,  H  Oxm,  qui  prend 
sa  source  dans  les  monU  situés  entre  l'empire 
chinois  «t  le  Ttnidiilii,  trawme  ta  BoiddMrie 
du  S.-E.  au  N.-O.,  et  il  se  jette  dans  le  lac  Aral  ; 
mais  il  avait  autrefois  aoa  embouchure  dans  la 

Quant  à  V/fit>re  ttc,  nous  renvoyons  ti-  lecteur 
à  ce  que  nous  CI)  avons  dildenieelivrcf  au  cbe- 
pîlre  zsxix,  p.  «lô,  not«  1.  New  nVvoitt  rico  à 
riinctrr  de  ce  que  nous  j  axtiis  a\;iiic('.  Ce 
que  dit  ici  Marc  Pol,  que  l'armée  en>o)L'e  par 
jlbéfi  contre  Kluûduu,  sous  la  conduite  de  son 
lib  ^^J^  kx^una,  oocap  le  lerriteire  qui 
e'étandehf  dcpait  V Arbre  uc  jusqu'au  fleuve 
Jon,  on  Gihon,  confirme  de  la  manière  la  plus 
iuatteudue  ia  détermination  que  noMS  avons 
bile  lion  de  ta  tMuble  lilmtiM  de  VÂrhn 

sec,  qu'aucun  Jt-v  f  iniim-nlateurs  ilt"  Marc  Pol 
n'a  su  reconnaître,  aussi  bien  que  le  plus  grand 
noadm  de»  Ifeiix  «pli  •  déerils. 

Geii»  gHerre  entre  y^^^  Kndou^ 
amrOt,  d'ime  part»  et  ULI  jièéU  aa, 
A1>A{i;â,  Av  r  t  trr,  dont  Marc  Pol  ne  Use  pas  la 
date,  eut  lieu  eu  1270  de  notre  cre.  Voici  tamk' 
ment  die  eit  montée  per  D'Oliana  (JRir.  doi 
Uongoli,  Aoutcrd.,  1852  (1834),  L  U,  p.  430 
et  suiv.),  d'après  les  historiens  peiMB*  Bechid- 
ed-din  el  Vaisaf,  contemporains  de  Marc  Pio)  : 

■  Lee  prineet  Ceïdou,  Mangou-timour  el  Bo- 
rac, nagtipn*  ennemis  (Borar  n'ctaît  pas  If  </•.'•'■<•, 
comme  le  dit  Marc  Pol,  mais  le  eouâùi  tic  Khai- 
don),  fe  réunirent  an  pvtatampe  de  ISM  dont 
]r',  praii-ios  âe  Talas  fà  l'est  du  fleuve  Sihoun) 
el  de  Goundjoiic.  Ils  passèrent  en  féla  les  sept 
prenuert  joni»;  le  Iraitiiaie,  ib  perlércal  d'ic> 
fairri-  On  arrêta  dans  ce  Courillaî  (mot  mongol 
qui  s^iufie  «  eaieinhlée  de  princes  de  cette  ne» 


tion  •),  que  Borac  gaidcnît  la  deox  tien  de  h 
Transoiiane;  que  le  reste  appartiendrait  à  HeiH 
gau*limoiir  el  à  Caïdou  ;  el  comme  Borac  se 
plaignait  de  l'insuffisance  Je  ion  territoire  pour 
h  MihaillÉnce  de  ses  hordes,  il  fut  cobvcdo  qu'au 
printemps  tuivant  (en  12*0),  ce  prince  passerait 
le  Djiboun,  pour  leuler  la  conquête  du  Khom> 
■en,  qid  icnit  réuni  à  sce  doBiinet.  Gildmi» 
rnnrmi  <CAbace,  avait  applaudi  i  ce  prrjct  mis 
ea  avant  par  Borac,  el,  ne  dcmandeot  pas  mieux 
que  de  le  voir  occupé  du  odté  de  l^oncst,  il  im 
promit  dei  troHptt  pour  l'eucution  de  son  do* 
sdn.  Les  princes,  considérant  d'ailleurs  que  ta 
Tnnnoueiie  éteit,ruinée,  que  les  champs  étaient 
en  pende  punie  ineuha,  s'cn(afètcM  à  a*hdM> 
ter  que  les  <;tf<ppo«  et  les  montagnes,  à  ne  pas 
lichcr  leur  lictuii  daus  les  terres  ensemencées,  à 
ne  paeepprociterdcs  vîUcs,  i  n*eiiger  des  habî- 
tants  aucune  taxe  extraordinaire.  Ib  jurèrent 
d'observer  fideUtnent  cette  couventiMi,  et,  sui- 
vant Puaage,  ils  ndrait  de  l'or  dans  ta  boima 
qu'ils  burent  pour  confirmer  ce  serment. 

«  Mass'oud  Bey  fut  chargé  par  les  trots  souve- 
vains  alliés  de  parcourir  la  Transoxiamt,  afin  d'y 
réperer  tes  manx  de  U  gncm^que  ces  mis  sno- 
tcrains  s'étaient  faite  entre  eu\},  de  réunir  les 
habilanU  dispersés,  de  donner  des  encourag»» 
MBts  i  regriooltufv;  nuds  Borne  ne  lui  tabn 
pas  le  temps  d'avancer  Texécution  de  cette  oao- 
m.  bieufaisante.  Il  renouvela  ses  mtorsioAS,  pil> 
lent  1rs  habitants  et  enlevant  leurs  chevaux  et 
leur  bétail  pour  son  expédition  en  Perse,  tinfift 
Mass'oud  Bey  lui  repi^ésenla  >yi"'.\  ruinait  son 
pay»  pour  une  conquête  incertaine,  et  que,  s'il 
épnmeiitdesreven  qui  ta  fef<;niaeatà  ta  relnile, 
il  ne  trouverait  plus  il;iir.  In  Tr:ni^r)x|aoe  les  res- 
sources dont  il  aurait  bcsuin  |K>ur  réparer  les 
perles  de  son  enaée.  Irrilè  de  ees  aiït.  Berne 
fil  appliquer  à  Mass'oud  sept  cottps  de  liAton  ; 
osais,  kinquc  sa  colère  fut  apaisée,  il  reooonal 
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Barac  se  parti  atout  son  ost  et  tant  erra  qu'il  vint  jiisques  au 
(lun  de  Jon  ;  et  furent  près  d'Argon  a  .x.  (dix)  milles.  Quant  Ar- 


que CCI  idiiatuinieur  a«ait  niioa,  et  renonça 
ktm  mtaures  de  >ioleiice. 

«AU  fin  de  l'mml'e  l2fiS,  lorsque  Home  eut 
con^u  (potir  la  première  fois)  le  projet  tle  s'em* 

\ové  pnr  lui  ft  par  Caîdna  à  In  roiir  d'Abaca, 
qui  puiait  l'hiver  dans  le  Mazendéran,  arec  U 
nÙMm  «iiputiite  de  rerber  let  cnaplcs  det 
rpNctnis  lies  domaines  appartenant  à  ce»  deux 
liriacc»,  dut»  les  £teU  d'Aitaca.  et  de  recierrer 
Ici  Son  de  runttié'qul  ciiiliit  entre  eux  ;  neit 
avec  l'ordri-  sien  t  Je  ae  procurer  les  ratteigne- 
ment*  dont  les  deux  princes  avaient  besoin,  pour 
l'expédition  qu'iU  mcdilaieut.  Lorsque  Mass'oud 
BejletprètdebrfMdeiired'Aliaca.  Ie«  généraux 
de  (*f  prince  et  son  visir  Schems-ud-diu  allèi  t-ut 
à  sa  rencontre  ;  ce  deruier,  tout  grand  person- 
nage qall  était,  mit  pied  k  tem  et  ieiie  fétrur 
âe  Ma.«'on(l  Bcy,  qui  lui  dit  avec  dédain  :  "  C'oat 
•  toi  qui  es  le  clief  du  Divaii?  ta  renouuuve  vaut 
«  fldcux  que  te  penoone.  ■  Le  nàr  diiiimule 
son  ressentiment  de  cette  apostrophe.  Abara  lit 
itvétir  l'embettedeurde  la  tuniquas  deTcliiiigut<> 
Khan,  et  le  fit  «neoir  au-dewu  de  t«wi  ■»  |é* 
néraux,  excepté  le  noy  an  (boI  aunigol  qui  d» 
ptiifii-  lin  chef  de  dix  mille  Iiontnx's.  piinrr,  ijr.ind 
cmir)  ilga.  Il  ordonua  que  l  éut  Jcuiaadc  par 
MeieW  fiU  |Hrét  eu  bont  de  huit  Jean.  Mm* 
s'oud  ne  l'eut  pu  plutôt  r«çu  qu'il  partit.  On 
apprit  vingt-quatre  lieuret  «prè»  que  det  troupes 
s'Àaient  nenlrice  ntr  l'autre  riw  dn  D^oon. 
Abaca  «'apcriMii  alors  cpie  cet  ambassadeur  n'é- 
tait veau  que  pour  observer  ;  il  ût  courir  après 
Ini  ;  naii  Hau'ond  avait  eu  1«  préeautîoB  de  pla- 
cer à  chaque  relais  un  lionune  de  confiance  avec 
deux  chevaux,  et  déjà  il  traversait  le  fleuve, 
lorsque  les  gens  expédiés  à  sa  poursuite  atteigni- 
rent la  rive  <fai  Djihoun.  »  —  Rachid. 

•  Caidou  avait  envoyé  l'ordre  aux  princf<i  Ah- 
med Bouri,  Kikbey  Ogpul  et  Yalgou,  de  passer  le 
fijîbauB,  au  gué  de  Tenncd  ;  aux  princes  TduK 
li.id,  nisdc  Hottconrel  pciii-Tili  de  CaMiuk-khnn, 
Mobarck'scbah  et  Kiptchak,  de  le  passer  avec 
Bone  à  Aouni  ;  i  Giârait  Alrboui  ie  gmud  et  à 
Itaînal,  de  le  passer  à  Khiva  ;  à  Gueuk  Atchowl 
U  petit f  de  timetner  le  fleuve  à  lling>kisrlilig 


(c'étaient  isns  doute  ces  prince*  qui  furent  con» 

voqiK-s,  en         ,  au  carrousel  dont  il  est  que»* 

titjii  dans  It:  iliapiirt»  pirn'ilcni).  Ils  devaient 
tous  se  réunir  au-iieia  Uu  Ujiiiuuii,  et  se  t«ttir 

aox  ordtKS  de  iorae.  » 

Après  qi)<>lqurs  défections  des  prînrw  qtii  fai- 
saient partie  de  l'armée  commandée  par  ce  der- 
nier» ilpasM  le  Djibeon  anr  nu  pont  de  bateaux, 

son  camp  près  di'  Mt-rv,  puis  niarclia  stir 
le  Khoruaan  dont  il  occupa  la  plus  grande  partie. 
Il  prit  SCS  quartiers  1  TajiMan.  Ses  tmipes  ocen« 
pcreiit  Nichaboor  et  saccagèrent  eette  ville.  Il 
fit  lever  de  fortes  contributions  en  argent,  en 
armes  et  en  bétail  daus  la  province  d'Hcrat. 

«  Ce|>end«nt  Abaca,  continue  D'Ohason  (/iMt 
c //«•',  p.  442),  était  parti  de  l'Azerbaîdjan  le  2S 
avril  (de  l'année  1270)  ;  c'était  le  temps  de  la 
OMisMW  ;  il  déCcndit  sévèrement  i  ses  troupes 
dp  toucher  aux  épis,  -  tant  f  c  prince,  ajoute  Rsr 
schid,  était  juste  ».  11  fut  joint  i  Scbéroubaz,  lien 
que  les  Mengob  appelaient  Ceongeaur-oiilaBg, 
par  Mtka-bey  (') ,  ambassadeur  de  l'empereur 
Coubilaî  <|ni  avait  été  retenu  par  Borac,  ntais  s*i> 
lait  évadé.  Il  pat  donner  des  renseigoemenU  sur 
la  situation  de  l'armée  ennemie.  Abaca  pressa  sa 
marche.  .Sou  fn-r  r  Fî<iut(  }iin,qui,  après  avoir  été 
battu  près  de  Ikrat  {wi  ravaot-garde  de  Borac, 
s'était  rrfdié  snrleMaaendéiain»  v^t  «vce  Aigoun 
Aca  et  Hadjadj,.snltnn  du  Kernian.  te  trouver  dans 
le  Couiiiiss.  Abaca  s'avança  vers  Thous  et  encou. 
ragea  ses  inmpcs  par  des  promesses  et  une  dislri- 
Ijuiiun  d'argent.  Du  Badghiss,  il  envoja  un  ofTi- 
cier  à  Borac  pour  lui  proposer  te  pais,  loi  ofiraot 
la  cession  des  provinees  de  Ghrâiln  et  de  Kes^ 
man.  Borac  n'accepta  pas  cette  proposition.  Il 
demanda  à  son  astroloi^ti-  .si  la  puiiîlton  des  as- 
tres lui  était  propice  ;  celui<ci  lui  ayant  conseillé 
d'ailcndreenente  un  awia,D|élairta!,q«i  s'apcr» 

eut  de  l'impression  de  cette  réponse  sur  r«sprif 
de  Borac,  dit  en  bouillonnaat  de  colère  :  «  Eh! 
«  que  nons  importe  que  les  astm  soient  on  i 
«  propices?  AttendnxMMionsqnere 


(•î 


;  le  aaas  e»  MA*  Siwi  «tM  4r  Ibw  fn 
tl  *m  *alMtt  TlsHfr  I»  ttiBiMin  >  m 
a*  tM  wfsgiifc  VMr  la  awit,  |ib  nS>i«f . 
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gon  sot  '  que  Barac  venoit  sus  lui,  si  s  appareilla  moult  bien  et 
vint  à  rencontre,  atout  son  ost  en  un  champ  où  il  mist  ses  tentes. 
Et  que  vous  en  diroie-je?  Quant  il  furent  bien  apjiarpillie/.  et  d  une 
^art  et  d'autre,  si  conunencierent  à  sonner  les  graiis  nacaires,  et 

GXCVn.  —  •  JM.  — >  ^vee  hmie  ton 


*  nom  forger  daat  no*  nmgtf  ■  U  fiit  done 
«irèté  qu'on  lÏTrenit  bataille.  • 

Cette  bataille  eut  lieu  dans  une  vaste  plaine, 
«ir  le  Imrfl  rlT>  la  rivicr*-  de  Ilérat.  Abaca  donna 
k  coiiiiiiaudeoient  de  l'aile  droite  à  iod  {rère 
BMtdlia,  wufirH  dtMpiet  U  pb^  k  aoyaa  Sa» 
magar; celui  l  ' l'^iilegaurhe  au  prinpi»  Ysrhraout. 
qui  avait  sous  lui  les  généraux  Sounataî,  Miug- 
lowr  aojrao,  Boonniltaî,  Abdoallab  Aea  «t  Ar> 
goun  Aca.  Ce  dernier  avait  dans  sa  division  les 
troupes  du  Kerman  et  du  Fars,  eommuidèa  par 
le  MÛtan  Badjadj  et  rAïalwy  YonMwfiielidi.  Lt 
noyan  Aliatai  craduiMit  le  centre. 

«  Dès  le  commencement  de  ractidii,  le  général 
Hourgaoul,  combatlani  avec  valeur,  tomba  perrc 
d*!!!»  lèch*.  Gia^nant  qiw  w  mort  m  dteM- 
rageât  Ici  troujies ,  Djélaîrtaî  demanda  n  Borac 
la  permission  de  cliai-ger  l'enneaii.  Il  fond  sur 
l'aile  giiwbe,  la  rain|it,  U  met  «a  déroute  «t  la 

poursuit,  avec  un  grand  carnajje,  jusqu'à  Poiis- 
chenk,  à  qoaire  lieues  de  Hérat.  Cependant  le 
«entre  et  l'aîle  dnriled'Abaea  tenaient  Icnne. 
Cle  prince  ordonne  i  Ysrhmout  de  passer  à  la 
gauche  pour  rallier  les  fuyards.  Dans  l'ardeur  de 
la  poursuite,  les  «cadrons  du  corps  d'armée  de 
Djélaïrlai  s'étaient  mis  en  désordre  ;  ce  général 
ne  put  jamais  Us  former  en  bataille  ;  lorsqu'il 
revint,  il  se  trouva  coupé,  et  fut  obligé  de  pren- 
dre le  Mie.  Mai»  la  Tieiejre  aVa  pcndidt  pat 
moins  du  cdté  de  Borac.  Voyant  les  troupes  d'A- 
baca  rqpousaées,  le  nojfan  Sounalaî,  général  igé 
de  4|iiain-viiigt>dix  un,  dcaceudit  de  ebeval  et 
s'auil  sur  un  tabouret  au  milie\i  du  champ  de 
bataille.  •  C'est  le  jour,  dit-il  aux  ofTiciers  qui 
«  t'entouraient,  c'est  le  jour  de  reconnaître  ce 
«  i|He  iMNtt  devons  1  Abaea.  La  victoire  on  In 
«  mort.  »  Le<  trcnpes  reviennent  à  h  charge  ; 
elles  font  des  prodiges  de  valeur;  au  troisième 
cboe,  elle»  ronpeat  la  ligne  de  Botne  et  nwltcnt 
v'  i  nr:ii  (  t  u  fuite.  Kntriiiné  dans  la  déroule  gé- 
nérale, rr  prince  tomba  de  cheval.  11  criait  aux 


officien  qui  passaient  près  de  lui,  dans  leur  fuite  : 
•  Je  suis  Borac,  votre  souverain,  donnez-moi  un 
rlirval.  »  La  peur  les  rendaient  sourds  à  sa  voix, 
Rnlin  un  cavalier  qui  le  reconnut  lui  dotmn 
cheval  et  lui  demanda  quelques  flèches  que  lia 
ne  bit  jeta,  en  parlant  connBe  ti»  ietair.  L'ar^ 

trre  d'Ahaca  poursuivit  les  fuyards,  ne  donnant 
]>as  de  quartier.  Ils  auraient  presque  tous  péri, 
tant  le  coanfs  et  la  préaenee  dVtprit  de  Djé> 
laïrtaï,  qui  les  rallia  et  les  poussa  dans  le  désert 
d'Amou,  prol^^nt  leur  retraite  à  la  téle  d'us 
cerpa  d'entée  qui  Ibiialt  «olt»>fBee  ponr  aen^ 
battre  et  arrêter  l'ennemi,  torM|ll'il  lei  «Trait 
de  t'"]'  ;>!••>..  Ce  général  sflu\,i  par  cite  manoeu* 
vre  ki  ik'bris  de  l'armée  Je  Uurac,  qui  purent 
fepiBier  le  Djiboon.  De*  loldali  •'élaîcnl  léfo- 
piés  dans  un  Kcosehk  ;  Al)a<  n  v  f-t  iiir-Mn-  !r  feu 
et  tous  périrent  dans  les  flaiuuies.  -  (D'Olissan, 
iim  cité,  p.  447*449,  d'aprè»  Rarbid^edHBn.) 

Ht'  récit,  dont  nous  avons  retranrlic  quelques 
partie*  pour  le  rendre  moins  long,  «'aoconie  pour 
le  Ibnd  avee  ceini  de  Marc  Piol  ;  maia  il  cat  bean- 
coup  plus  détaillé  et  plus  savant.  On  voit  que 
Rachid  (comme  lui-même  d'ailleurs  en  prévient 
au  commencement  de  sa  grande  histoire)  avait  eu 
k  sa  disposition  les  archives  officielles  de  la  cour 
moitgole  de  Persi',  dont  il  t'tail  grand  vi/ir,  et 
qu'il  écrit  eu  homme  d'Ëlat,  qui  connaît  les  faits 
et  qni  nereeourl  paa,  eoaiine  Kbondémir  cl  an- 
tres historiens  persan»,  à  h  redierchc  des  mé- 
taphores, du  pathos  et  des  phrases  alanbiquéei, 
ponr  dilciaitthr  m  ignemnee.  tl  est  bifintnwnl  ft 
r^rettcrque  legrand  ouvrage  de  cet  éminent  liis- 
lorien,  le  Pj ami-ut  Téfwikfi,  •  CoUeclioii  d' An- 
nales ne  soit  pas  complètement  Induit  (on 
n'en  a  donné  jusqu'ici  que  de  courts  lîraf> 
roents);  ce  serait  une  mine  inépuisable  pour 
contrôler  et  compléter  nos  coanainances  histo- 
liquea  et  géopapbiqnei  de  TAiie.  Nom  enf»* 
geons  nos  lecteurs  à  romparer  ces  deux  récits  de 
la  méaw  baiailk,  qui  uni  chacun  leur  mérite. 
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de  maintenant  commença  la  bataille  des  uns  aus  autres,  et  8*entre- 
gelèrent  tant  de  saietes^  que  tout  l'air  en  estoit  couvers  comme 
de  pluie.  Kl  laiii  y  avoit  là  mors,  cl'iioiinues  et  de  chevaus,  d'une 
part  et  d'autre,  que  toute  la  terre  en  estoit  couverte.  Et  tant  dura 
la  bataille  que  les  gens  Iku.ic  furent  desconfi/.  des  genz  Argon 
Et  passèrent  le  llun.  Alais  Argon  et  ses  genz  les  occioient  et  malme* 
nuieut  en  fuiant  tout  à  leur  volcntr  Si  que  en  ceste  manière  ala, 
ceste  bataille,  que  Argon  ot^  la  Mrtoirc,  et  barac  fu  desconfiz;  et 
escîiapa  par  la  force  de  son  bon  (  lieval  qui  lost  1  emporta. 

El  (Icj  iuis  que  je  \t>us  ai  conniiou  ir' d'Argon,  si  vous  lairons  de 
Caidu  et  de  Barac  son  frère  et  mhis  <  i intcrf mis  lunmès*'  d'Argon; 
connnent  il  fist  puis  et  comment  il  fu  seigneur  puis  la  mort 
son  pere. 

CHAPITRE  GXCVIII. 

Cotamint  Argon  sot  que  ton  pere  estoit  mort  puis  la  bataille^  et  se  parti 
pour  aler  prendre  la  seigmorie^  si  comme  rakoa  estoit. 

Quant  Argon  ot  '  vaincu  celle  bataille  de  Barac  le  frère  (  huIu, 
et  de  son  ost  (i),  si  ne  demoura  pas  grandenit  iit  (|ue  il  oi  nou- 
velles que  Abaga  son  pere  estoii  mors,  de  quoi  il  ot  grant  duel.  .Si 
s'appareilla  atout  son  ost,  et  se  mist  au  retour  pour  avoir  la  sei- 
gnourie,  si  comme  il  devoit;  mais  il  avoit  à  aler  .xl.  (^quarante) 

'  FtkhtS.  —  4  Par  tes  gent  tt Argon.  —  i  Eut.  —  *  Ditormmil. —7  Depuis, 
GXCVni.  —  >  Sut. 


rxrvill.  (I)  On  a  TU,  dans  les  note»  du 
ciiapiU  c  prêchent,  que  Abaca,  ou  Abaga,  oom- 
nmdiil  «n  penamie  m  tnwpci  «mire  Bank; 
mais  ArgoiiTi,  .«r)n  fili  aioé,  l'accompagn  iif  «f^n 
It  mom  à'Arfoun-Jea  (mcm,  ou  plutôt  akha  ui 
moiiflDlt  rignifiant  fiin  uM}.  Il  devait  mceMor 
imiui'dialement  à  um  père  Abaka,  <|iii  inuiirut 
le  mercredi  l"  avril  1282.  Bar  Hebrteu»,  cite 
par  D'Ohason  {lieu  e'tU,  t.  lll,  p.  &37),  dit  qu'A- 
ban  «fiit  le  diuwiwliie  piécédent,  jour  de  Pd- 

qni-*.  i  vl>'bn'  frttc  ft'tf  avec  li's  c1trt'ti**tij,  en 
aMUtajil  au  service  dîviu  daii»  r«]{lii«  de  Hémé- 


dan  (Hamadan)  ;  que  le  lundi  il  diiia  chez  un 
seigneur  persan;  que,  dans  la  nuit  du  IuimIi  au 
minli,  ai  nisoa  troalih,  qu'il  vit  detipeetivi 
dans  l'air,  et  qu'il  niouitir  v^rs  l'aurore  du  mer- 
credi 1"  de  miuin,  qut  répond  au  20  de  zoul- 
Indlel      avril  IU9).  Il  était  l«é  de  qiMiwrte- 

liiii!  .1115  et  en  avait  rc^tir  dî\-v[>t.  II  laL^ 
deux  bis,  Argoun  et  lûûkUtcm  (que  Marc  t'ol, 
p.  31,  aamaie  CUtt»,  voir  la  iiete  1  ce  sujet) , 
qui  régnèrent  l'un  ajn  t  i  l'autre  <,iir  le  troue  de 
Perte  :  Aigoun,  de  1384  à  1291  ;  et  KaïUwloa, 
de  1291  i  I29â  de  notre  ère. 
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jouriues,  ains  cju'il  y  fust'.  Or  avmt  qu'il  avoit  un  sien  oncle  qui 
avoit  Dom  Acgmat  Soldan,  car  il  estoit  deveniu  sarrazina.  Quant  il 

*  Avant  ^u'it  j fit;^iànt  fite  étadt  dérivé  do  hitio  mtequom. 


(?)  (Vt  Aconiat    Soldan   ét^it    It-  iulian 
A'hmcd,  qui  se  nommait  avaot  Ta- 
goud»,  «t  qui  diaputa  k  ir&ne  dè  Ptow  à  Ar- 
gotiii,  u>n  neveu.  ■  Après  la  mort  d'Abaca,  dit 
U'Obuon  (ArM  «tt,  t.  III,  p.  &&0f  d'après  Ra- 
àài),  k»  KInlounM  (prinècMCt  ««itcs),  les 
iviaon  dm  taog  ci  les  généraux  présents  à  Mé- 
laga,  •'uscmblèrcnl  pour  rendre  les  derniers  de- 
YOin  w  monarque  défunt,  et  dcUbérer  sur  le 
dm  de  MM  mceimir.  Le  princ»  ktpKÊa,  qui 
avait  été  mandé  par  son  père,  reçut  rn  rontr  la 
nouvelle  de  sa  mort,  et  le  mulil  à  Méraga,  ou 
]«  khADooMt  d  let  priMM  da  Mi«  loi  piéuB- 
tèrentla  raup«>,  suivant  l'iiMgi  .  Le  général  Bou' 
caî,  dévoué  à  ce  jeune  prince,  ordonna  aiu  ofli* 
dm  de  k  niuMD  d*AbMa  de  bire  leur  Mrfico 
auprès  d'Argouu.  Bientôt  Tagoudar,  frère  d'A- 
baca et  le  septiènie  fils  de  Uouli^ott,  arriva  de 
Géorgie.  Après  les  onémoiiMi  AûiièliMi,  raMcni» 
Uée     reiKlit  à  Tchogalou. 

«  Il  se  forma  trois  partis  ;  les  princes  Adjaï, 
Coungourataï,  iioul<uijou,  tous  trois  bis  de  Uuu* 
lafou,  et  d'antra,  voulaient  élire  Tagoudar.  Lm 
gt^tiérau\  Uoiicaï,  Ourouk,  Acboukaï  et  d'autres 
ufliciers  de  la  maison  d'Abaca,  leoaieut  pour  son 
fib  AigeuB.  OUjai>KkiteaB ,  qui  evMt  été  k 

femnie  de  Hûulagûii,  et  piiLs  celle  d'Abaca,  était 
à  la  léte  d'un  troisième  parti  en  faveur  de  Man- 
goiKTiauMur  ;  nuis  «•  prinee  étant  mort  sur  ces 
entrefaites,  elle  s«  rangea,  de  méiue  i{ue  Coulouî 
khatouu,  du  côté  d'Argoun  {RacUid).  C'était 
toutefois,  d'après  le  Ytuta  (Code  de  Ucbiagliia» 
Kbaiii),  l'akéde k fainilk  qui deviit  tncoidcr 

an'lroue  (cette  Ii>i  est  enrore  ♦'ii  vi.-ucur  en  Tur- 
qiùeet  cuLg)pt4:),  et  A'hmeJ  cUil  l'onde  d'Ar- 
(oua.  GettecQasidérttton  prévriul.  * 

Tagmiilar  fut  proclame  (l'iitié  \r)i\  iinaninie 
le  C  mai  1282.  «  A  k  suite  des  lé  tes  qui  célébrè- 
rent son  aivéneBMBt  au  trdae  (dit  D^OhsMO,  dTa- 
piètfiachid,  liru  eilë,  p.  &&?),  A'bmcd  se  fit 
apporter  k»tréson(d'Abaga),  déposés  à  bcbaou- 
lék,  ei  l*i  Jklrikut  au*  priuctt,  aa*  priateuet, 
OÊis  effieiert  tt  aux  troupu;  chaque  soldat  reçut 
eait  vingt  dinais.  Sur  cet 


Argoun,  qui  se  plaignit  qu'on  ne  l'.^v^jt  ^as  at- 
tendu pour  la  cérémonie  de  riiuuj^ratioD. 
A'bowd  luiiaanirKlMaaeaup  d*i£tafdset  luirenit 
(!c  sa  main  %~iDgt  balitchs  il'or  (vaïant  chacun 
2.000  dinars,  ou  1,000  Oorius  d'or)  qu'il  lui 
avait  réservés.  Ce  Art  akn  qu'Aifonn  et  Couib^ 
courataJ  se  lièrent  d'une  étroite  amitié,  qu'ils  se 
garanlireut  par  des  sermeuta  aautuids,  dans 
rOidou  de  Tuuetti  Uttluuu,  l'une  des  vwmt 
d'Abaca.  » 

C'est  ce  kit  de  disiributimi  d'argent  que  Mare 
Pol  a  rdevé  contre  Aluoed,  eu  disant  que  •  il 
«  print  la  seigneurie  et  ne  fist  seigneur,  et  trouva 
«  si  grant  trésor  que  ce  fii  uierstille.s.  tt,  romnie 
«  malicieiu,  le  départi  tout  aus  barous  cl  aus 
«  fsns  d'anaes  (aux  soldais)  pour  amiir  knrs 
m  ffrun  ft  Iron  grioes.  »  On  vwîtqw  Karc  M 
était  bien  informé. 

L^amiée  suivaiile,  Argiiun ,  qui  voyait  avee 
peine  son  oncle  A'hmed  sur  le  trùnc  de  sunpére» 
chercha  à  se  faire  des  partisans  pour  le  renver- 
ser. 11  partit  au  printemps  pour  l  lrak  Adjcmi. 
Il  avait  conservé  k  Kherêisaa  que  um  pèn  lui 
avait  donné  en  apanage;  mab  cetn  ne  le  sativ 
faisait  pas.  Il  fit  demander  au  sultan  A'hmed  (ce 
denier  avût  pis  k  litre  de  «a/Ara,  après  avoir 
f.i.f  pi  fi  ssion  <le  riilaiiiiime  ;  c'est  pourquoi  il 
est  nomme  Sotdan  par  Marc  Poi)  k  CCSHOO  des 
domaines  ro]ratt&  dans  lliuk  et  k  Pars,  lui  awn- 
ddut  :  ■•  Puisque  vous  possédai,  «o  vertu  de  vos 
«  droits  et  des  suffrages  unanimes,  le  lr6ue  d« 
>  mon  père,  il  me  faut  un  territoin  qui  puisse 
«  kuruir  a  l'euirctieu  des  troupes  que  je  coni- 
•  mande.  Si  '  in  m'^cc:^^■^\'■l  les  provinces  qui 
«  appartieuueul  maiulcii.ial  au  domaine  privé, 
«  k  Btellleura  toloU^eoee  rifnera  caire  noos  ; 

"  sinon,  ce  Ijiit  désire  ne  sera  pas  atteint.  «  F.e 
sultan  répondit  :  «  l'ar  un  effet  de  notre  atlec- 

■  tkn  et  de  notre  soUtcttude  k  son  égard,  mu» 

u  lui  confirmons  la  possession  du  Khorassaii,  sou  ' 
«  apanage.  S'il  désire  que  nous  j  joignioas  une 

■  autre  provbcc,  qu'il  vienne  au  Coanbml; 
«  après  «voir  cooSéré  avec  lui,  nous  ne  lui  refu- 

pas  nos  lavoui;  mais  s'il  penisk  < 
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sot ^ que  Âbaga  son  irere  estoit  jimu  I,  eL  (|ue  Ar|^oiï  .son  neveu  estoit 
si  loiiis,  si  pensa  que  il  pourroit  bien  estre  seigneur  Si  s'ap|i;irtiiia 
aloul  granl  gent,  el  s'en  vint  à  la  court  Abaga  son  frère  et  print  Ja 
seigneurie  i  el  se  fist  seigneur,  el  trouva  si  graiil  trésor  que  ce  fu 
merveilles  Et,  connue  inalicieus,  le  départi  ^  tout  ans  barons,  et  ans 
geos  d'armes,  puur  avoir  leurs  cuers  et  leurs  grâces.  £t  quant  ses 


3  .tel.— 4  SHOr^bm, 

m  sa  déiobéÎManee ,  noill  iRWMBIldNr  CMM 

m  lai.  »  (Vtwaf.) 

A'hmed,  ayant  m  ITH  que  les  paitiMnt  d'Al^ 
goiin  rouspiraicnt  ronire  lui,  fit  anèter  un  {^nd 
nombre  de»  clief»  Ar  cette  con»piratioo,  cotre 
autres  Cooi^eounuî,  qui  fut  mis  à  mort  en  loi 
cassant  l'épine  du  doc  ;  plusieurs  autres  furent 
jetés  dans  les  fers  et  ensuite  exéruli'-s.  D«-  sou 
odté,  Aifouo,  inibrmé  des  dispositions  du  sultan, 
vit  qu'il  M  loi  valait  ifii'à  tmter  le  aort 
des  armes.  Il  réunit  1rs  Irotipes  stationné  dan» 
le  lîboraasan  et  le  Mazendéraiu  11  fil  marcher 
ton  année  «otnic  eorpt,  et»  mit  àla  lAle  Ai 
dernier.  Il  manda  au  général  Névrouz  de  venir  le 
joindre  en  dilifenoe  avec  son  ahmnm  (dit  oiiUe 
homoMi)  de  CineaMss.(voir,  «nr  oé  iwn  «t  ht 
ecltiid*KénwB,b  wf«l,  |^  tSdsceinlinn*)» 

et  s'avan^  av«^  un  rorp»  de  cinq  mille  hommes. 
Les  deux  avant-gardes  se  rencontrèrent  à  kbaii- 

bunu1(«  tiiiié  i  aiottié  chenda  «atM  Rajr  et 

CazTÏn. 

A*hmed  était  parti  du  Moupin  le  26  a%Til 
1SII,  &  ta  tM*  de  tO,OM  liemacc  de  emkfie, 

Honnis,  MuMiIinaiiH,  Arméniens  et  r,  '  a  ^^it-n». 
Une  grande  bataille  eut  lim  dans  la  platur  d'Ak- 
Khodja  (c'est  l'endroit  que  Mafc  Pol  appelle, 
dans  le  chapitre  suivant,  •  un  moult  liiau  plain 
<  et  moult  grant  ••).  Argoun  fut  défait  et  se  re- 
tira dans  la  forteresse  de  Kélatkoukh,  située  au 
noid  ébXhaiÊÊ.  Le  plupart  de  ses  génénu» 
croyant  sa  eau*e  perdue,  a>  aient  pa.vv'  au  ramp 
d'A'ha>ed.  Métrouz,qui  lui  restait  iidcle,  le  pres- 
teitdeae  idifer  «n*delk  du  DSibem,  oA  il  trou- 
wrait  une  armée;  Argoun  ne  voulut  pas. 

Sur  cet  eoirefailes,  des  pourparlers  eureat 
Uenentte  des  oHiciend'Aifonii  et  d*4*lkiBed,  qui 
diercluiit  à  attirer  son  neveu  à  sa  roiir  pour 
^esapem-  de  sa  penouue  )  il  y  réussit.  Ai]gouu  se 


rendit  lu  rarap  d'A'hmed  le  20  juin  12St  (selon 
Kaehid  et  VauaJ  (dans  D'OhsaoDf  Utu  cité, 
t,  m.  p.  MS).  Il  ne  fut  |Mi  ialrednil  tvntde 

»iiite  dans  le  pavillon  du  sultan;  on  le  laissa  en 
plein  air  ex|Msè  à  l'aidcar  du  soleil  ;  la  swsir 
coûtait  de  sou  ^nfe.  Si  tonr  Togao ,  qui  l'oiaiil 

tendrement,  cédant  i  sa  vive  émotioo»  MVlîldB 

la  tente  royale  et  alla  le  garantir  avec  son  pa- 
rasol des  rayon»  brûlant».  Le  sultan  sortit  eu- 

ipite  poor  ibeim  Jane  lea  enfironadti  caoy.  A 

son  retour,  Argoun  fut  introduit;  il  entra,  plia 
le  genou,  et  rendit  hommage  au  sultan  de  la 
MBuièn  oiltèe  chez  taa  Mongob.  k*hmmà  l'en. 

Iirasvi.  II  dit  ensuite  à  Arguun  qu'il  (■olIse^^<'- 
rait  ca  apanage  le  Khorassao ,  comme  sous  le 
règne  de  son  père.  NianmaiBS  A'hmed  le  il  gar^ 
der  k  vue. 

Pendant  ce  temps  un  projet  se  forma,  i  la 
cour  même  d'A'hmed,  pour  le  détrôner  et  déli- 
vrer ktfiam.  Ce  pniel  féuasil.  A*taMd  a'éleut 
enfui,  il  fui  jitt»'tT>f  par  le.5  Caraounass,  qui  se 
saisireul  de  sa  personne,  lui  ôtèrent  ses  habiU 
et  k  fMdèmt  dam  aa  tente.  DesgMrm  quil 
a\ait  em|irisonnfs  et  d'anciens  officiers  du  prince 
Couogcouratai  furent  c]iai|{és  de  le  juger;  it 
ftit  «oodenn^  à  mort  et  cslcuti  de  ta  nême 
nuMÛère  qu'il  avait  fait  périr  ce  prince.  •  iM 
mpnmt  du  talion,  AïX  Vassaf,  fut  appliquée  ait 
■  sultan  ;  on  lui  casM  l'épine  du  dos.  ■  Ce  sup* 
pUceeutUeu  le  10  août  1284. 

La  conversion  d'A'hmed  au  mahométisme  et 
son  zele  pour  cette  reli(ioo  avait  indisposé 
cootn  loi  les  flènéraox  monpila,  «oimm  cch» 
d'Aliaca  pour  le  rln i-^îi^niMiir  r.uisn  perte; 
car,  selon  quelques  historiens,  cr  juinre  mou- 
rut capoiaouné.  {Vob  h  Jieit  1  d«  chapitre  pré- 
cèdent.)  Les  iportaMi  Ht  aoDl  fia  loi^iwi 
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barons  et  ses  genz  d*annes  virent  que  il  avoient  tant  eu  de  lui,  et 
disoU  cbascun  que  il  estoit  bons  sires.  Et  Tamoient  et  disoioDt  que 
il  ne  Toloient  autre  semeur  que  lî.  Mais  il  fist  puis  une  raauvese 
chose  qui  inoult  fu  reprise  de  cbascun.  Car  il  print  toutes  les  fa- 
més son  frère  Abagai  et  les  retint  puis  toutes  por  soi. 

Quant  il  ot  la  seigneurie,  et  ne  demoura  pas  gramment  que  il  oi 
nouvelles  comment  Argon  son  neveu  venoit  atout  grant  ost,  si  ne 
fist  nulle  demeure  ;  mais  de  maintenant  fist  mander  ses  barrais  et 
toute  sa  gent,  et  (ist  en  une  semaine  appareiliier  moult  grant  ost  de 
genz  à  chevali  ^ur  aler  encontre  Argon.  Et  y  aloit  rootdt  volen- 
tiers,  si  comme  celui  qui  cuidoit  la  bataille  gaaingnier;  et  ne  se 
monstroit  de  riens  esbahis. 

CHAPITRK  CXCIX. 

CwMmeiU  Acotnat  Soidnn     départi  atout  son  ont  pour  ftt^r  rot>tre  HM  neveu 
qui  venait  prendre  la  seignorie  si  comme  droa  estml, 

» 

Et  quant  '  Acmnat  Soldan  ot  appareiJlié  bien  .u.w.  (soixante 
mille)  hommes  à  cheval,  si  se  mist  à  la  voie,  et  chevauchierent  bien 
.X.  (dix)  journées  et  orenl  nouvelles  comuient  leuraneniis  estoient 
près  d'eus,  et  avoient  bien  autant  de  genz  comme  il  avoient.  Si 
fist,  Acotnat,  tendre  ses  \),\  \  t  liîuns  en  lui  nu)ult  ijïau  plain  et  nioidt 
grant  (iV  Kt  illec  fist  aieiidre  Argon  pour  c(inil)alre  à  lui.  Uuaut  i) 
ot  son  fait  appareiliié,  si  fist  assembler  ses  barons  et  ses  cbevaliers, 
et  les  genz  d'armes,  pour  estre  an  p;ii  h  ment  avec  eus';  car  il, 
comme  malicieus  lion»%  \uuloitsa\oir  \v  mer  et  la  volenté de  cbas- 
cun  ;  et  eonnnença  à  parier  en  tel  nianu  rc  (2)  : 

a  Seignors,  dist  il,  vous  savez,  hien  comment  je  doi  estre  seigneur 
«  par  raison  de  tout  ce  que  Abaga,  mon  irere^  tenoit ,  pour  ce  que 

CXCIX,  —  ■  PMrr  iMîMvr  mvie  eux  nrr     mesuret  à  prendre»  —  *  B^Kme  «nvImIim- 

CXGIX.  —  (I)  Voir  la  nott  2  du  dap.  pré>    bouclie  d'A'hmed  De  maiHiae  ni  d'arl  ni  d'élo- 

{S}  U  diMDHn  ^  Mm  Pol  OMt  dut  1«   Cot  m  véritable  mdile  da  «are  pnaoaiir. 
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«  je  sui  filz  de  relui  pen;  cie  cui-*  il  fu  filz  (3 1  ;  el  pour  ce  que  j'ai 
«  esté  loules  foi/,  avec  lui  à  aidicr  à  conquester  les  terres  et  les 
«  provinces  que  nous  tenons .  Bien  est  voir  que  Argon,  le  filz  Abaga, 
«  mon  frère,  se  aucun  vouloit  dire  que  ù  lui  deiist  venir  la  seit^neri- 
«  rie,  je  diroie,  sauve  la  garde  et  la  grâce  de  touz  cens  qui  le  ^ou- 
c  roienl^  dire  que  à  lui  deust  venir  la  seigneurie,  cjue  ne  seroit  pas 
«  raison  ne  digne  cliose  ;  pour  ce  que  son  pere  tint  le  règne  tant, 
«  comme  vous  savez,  toute  sa  yiCf  si  est  raison  aussi  que  je  la  doie 
«  avoir  toute  ma  vie,  de{)uis  sa  mort.  Et  ores  puis  qu'il  est  ainssi 
«  «^orntne  je  vous  ai  dit,  je  vous  pri  que  nous  defTendiMis  notre 
«  droit,  et  que  le  r^;ne  et  la  seigneurie  remaingneà  nous  touz  en- 
te semble;  que  je  vous  di  que  je  en  vueil  avoir  l'onneur  seulement 
<.  etla  renommée,  et,  vous»  en  aurez  leproufit  et  l'onneur  et  l'avoir, 
«  et  la  seigneurie  par  toutes  nos.provinoeset  terres  (4)>  Autre  chose 
«  ne  vous  dirai;  car  Je  sais  bien  que  vous  estez  sages  et  preus;  et 
«  que  vous  amez  droit;  et  que  ferez  chose  que,  à  touz,  nous  sera 
c  honneur  et  bien.  » 

Si  se  test  atant  ^,  et  né  dit  plus.  Et  quant  il  orent  tuit  ce  entendu, 
si  re^ndireot  tuit  communément  que  il  ne  li  faudront  ^  jamès, 
tant  qull  aient  la  vie  ou  cors;  et  qu'il  li  aideront  contre  touz  les 
liommes  du  monde,  et  contre  Argon  proprement;  et  qu*il  n*ait  jà 
doutance  ;  que  il  convient  que  il  prengnent  '  Argon  mort  ou  vif.  Et 
li  rendront  en  ses  mains.  En  tel  manière,  comme  vous  oi  avez,  parla 
Acomat  à  ses  hommes,  et  sot  *  leur  volentez. 

Or  vous  lairons  de  Acomat  et  de  son  ost»  ;  et  vous  dirons  de  Ar- 
gon et  de  son  ost, 

^  Dont;  {orme,  de  Bourgogne,  à  la  fiti  du  dutuiéine  siècle.  —  »  f  irfruient.  Use 
tut  alors.  —-^JUh«  lui  ftront  pas  défaut.  —  7  Pmuunt.  —  *  StU.  —  s>  Armit, 

(3)  Ceci  fst  tout  à  fait  rrinfornift  au  ilroit  Nulnni.  Marc  Pol  se  moutre  ici  vraiment  lubile 

d'hércdilè  établi  dans  le  Yaua  ou  Code  de  ccrivaio.  il  se  pourrait  toutefois  que  le  rédac- 

Deliiii(liii.|UMAn, eoiBiiw  dou»  rstoot  défà  k-  teur  de  mu  li*»,  RvMideii  de  Pue  («oirci» 

maii|uù  |iiOt(-Ji'iiimeiit.  (Ii  >aiitli'  ProL'gue ,  \).  1),  tic  suit  pas  étraitger 

{i)  On  voit,  par  ta  teneur  de  ce diMOun, que  à  i'atii4vt.'c  lt;<|u<  I  li>  ili>cuursnu5daus  la  boudie 

leiidlan  A'hined  sait  eniiloyerle»  >rEwncDUqiiî  des  priuci|taux  p«.Thouiuges  sont  disposa.  Le 

sunt  les  plus  surs  moyens  de  persuasion.  Il  ètaît  fCHUl  a  été  certaiueoteut  fourni  fUt  IUêC  Pol  J 

difficile  que  Mn  auditoire  usât  pu  à  la  fin  coii>  Biai»  un  rbéieor  7  aniebnaia. 
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Comment  Argon  f  com^iUr  à  xa  gent  ptur  aler  combaUre  contre  AnmatStMen 
son  onde  qui  li  omit  prmte  sa  seigneurie. 

Sachiez  que  quant  Argon  sot  certainement  que  Acoroat  Tatendoit 
ou  champ  avec  moult  gent,  si  en  ot  moult  grant  ire.  Mais  toute- 
foîz  ne  s*esbabi  pas,  porcc  qu'il  ne  vouloit  pas  monstrer  à  ses  hom- 
mes qu*il  eust  paour;  car  il  li  pourroit  Irop  nuire.  Mais  n'en  fist 
nul  semblant;  ains  monstroit  que  il  ne  les  douloil  de  riens,  pour 
conforter  sa  gent,  si  comme  saines  bons  qu'il  estoit  (i). 


Xiua.  —  Les  mss.  A.  ot  B.  s'arrcient  ici.  Le  premier  portait  euMiitc  la  mmlicMB  soi* 

vante,  i-Hacce,  umis  eiicoi'C  cependant  lisible: 

«  Ce  livre  est  au  duc  de  fierry. 

{Signe)  Jehan.  » 

Le  afooml  le  lermiiie  titui  : 

«  Et  atanldiie,  Messirc  Marc  Pol,son  Livre  delà  Division  du 
monde  et  des  merveilles  d'icelluy.  » 

EXPUCIT. 


ce  —  (1)  C«  chapitre  u'vst  tv  idemnieul  pas 
terminé.  Le  texte  franraii  publié  par  la  Société 
de  Géographie  de  Pari»  continu^  i  i  i^p.  2^8)  : 
«  n  iii.iiiilK  per  luit  sex  baronz  tl  saje*  hontes,  et 
quiiul  il  fil  ont  asenhié  gratil  quaiitilc  eu  sou 
paveiUonz,  car  il  avoieiil  uiis  cauip  eu  un  nuiut 
Liati  !<'u,  il  ])ari'Ii'  .iiluiic  «  t  ilit  tii  tel  iiiaiiierc  : 
«  btaus  frères  et  aiuis,  t'ait-il,  vos  saves  cerlai- 

■  neeuol  eomnit  noa  picre  vo»  aine  tendre- 
ment  ;  tant  coiue  il  ve»qui  voi'  lirnt  por  fn-n  s 

*6por  (lit,  «t  savéfcoinaut  vuz  fiut  jadis  eu 

•  minta  gnut  bataille  con  lut»  «ootant  vos 

••  l'aidast  conquitti-r  toute  la  tcri^e  qu'il  tenoit, 

•  e  favés  oooual  fui  itU  celui  i|e  taot  tox  ome,  e 
«je  nceme  voe  aime  tant  eoMe  mm  con,  e 

■  doDc  puis  qt;  en  ci  est  la  vérité  COne  jt>  vuz  ai 

"  dit  bien  droit  e  rai-ion/  qc  \tiT  me  aidés  de 

•  cettui  qe  vient  coulre  raisuuz  c  cuulre  droit  e 

-    BM  vudt  JâîM  ai  |c««t  lert  «mk  noe  iic>e> 


m  riter  de  nosirc  lerc.  Et  cucore  s&vès  tout  voi> 
•  remant  conaDt  9  n'eit  de  aostre  loi,  mèi  le  a 

«  guerpir  {JéguerjAr,  ohandonnéf)  cl  est  devenu 

-  de  sarecîtu  et  aore  {adore)  Maomel  ;  or  véés 

■  cornent  leroit  doingne  (digne)  eouue  (chote) 
«  qe  Saracinadeuitavoir  s«>i[i-]ioru  sarTtrtairt; 

-  or  biaus  frcres  et  amis,  \>\nî  rhe  toutes  cestes 
••  raisoui  hi  «int  liien  voz  doit  croiatfe  Guer 
«e  irolunlé  de  bire  ce  qe  confiait,  qe  ce  ne 

"  a\<ç;rii-,  iluht  jfo  pitpu  ilia>rrin  qu'il  soit  vaî- 
«  tant  houie  et  qe  s'eforce  outre  puir  de  coiu» 
«  batre  «i  ardicmaiit  qenoi  Tcincon  la  bataille, 
<•  e  qe  la  s4'ingnone  reniaingne  à  voz  e  ne  à  Sara- 
••  xinx;  e  ccrt»  chaKun  se  doit  conforter  qc  nos 
«  velnquinm  la  beiaille  pur  ce  qe  110$  avon  dVQfllf 

-  e  nostre  eiiuimis  ont  le  lor.  Or  ne  vol  diroi 
-plus  à  c»'Sl<ii  jKjiiil,  mes  qe  je  i>ii  chascucs 

■  qu'il  pensi  de  bieu  faire.  •  A  tant  se  taul  qu'il 
ae  dit  plut.  * 
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SUPPLÉMENTAIRES 

TIBÉS  DV  MAIfirSCatT  PDBLIÉ;  PAH  LA  tOOtlk  DS  GÈOCKiLPHIK  DK  PAKU,  KK  1824  (*). 

CHAPITRE  CCV  (••). 

Contant  le  barom  responderent  ad  jargon  (***). 

Et  quant  baron/,  c  chovaliors  qe  illticc  cstoicnt  ont  entanilu  les  paraxiles 
qe  Argon  avoil  dit  bien  e  sajcmant|  quascun  di&oit  à  soi  mcismc  qu'il  vo- 


(*)  RfCUtll  de  T'o\a^e\  i-l  t/e  Mt'mun  es  ,  1.  I. 

Le  texte  que  nous  reproduisoDs  ici  a  été  colla- 
lioanéptmottt  larle  nuniMritde  b  Kblwllià* 

([uf  impériale  de  Pari*  (anc.  u°  'SU*.  foinUFR. 
1110).  Noua  le  donnoni  lant  oommealtire»,  parce 
qiM  OM  diapitret  manquent  du»  le*  trois  nu- 
imnitiile  notre  rédactiun,  et  n'ayant  seulement 
«>ii  vue  que  de  réunir  ici  tout  ce  qui  peut  étn  lé- 
gitiracmcut  attribué  à  Marc  Pol. 

(**)  Il  n'y  a  paj  ici  de  lacuue  ;  kl  mimei 
chapitres  oui  «'le  lUimi'ioti''.  (lilTrrpinmcnt  dans 
les  deuv  rédactions,  par  suite  d'une  di\uion  dil- 
féreiite  du  Utn. 

(*••)  Le»  chapitre»  historiques  qui  précè- 
dent ci  le»  ouM  premiers  qui  auiveut  «»t  une 
hittdire  det  ■  Khant  Mongôb  de  Pene«  depnit 
Houlagou ,  pèrr  d'Aha;;.!  ,  li'  preniier  dr  cm 
lUun>,qai  mourut  eu  13C&,  jusqu'à  Ikudou,  qui 
•Noêda  a  KatUtatou  en  129&,  lequel  fut  m* 
plaeé  par  Ghaun  la  même  année.  C'crt  a  la 
cour  Av  Cl'  dernier  que  Marc  Pol,  avec  son  pcru 
et  son  oucio,  coudui»iroiit  la  princesse  mongole 
C'Ogatra,  destinée  a  Argouu,  de  la  part  de  Kbou» 
bilai-Kha.in.  (Voir  le  ch.  XVIII,  p.  29  et  siiiv.) 
Ce  fut  assuréiueul  pcodaiil  le  M-jour  de  Marc  Pol 
dani  cette  eour,  à  aon  retour  de  duoe,  «n  129S| 

qu'il  riTueiilit  le*  ilociimint*  lli.^tu^i(lllrs  ([u'il  a 
donnés,  à  la  lin  de  son  Livre,  sur  les  souverains 
de  la  dynastie  mongole  de  Peiw.  11  est  mène  à 
prcsiuner  que  ce  fut  Kaclud-ed-din  lui-même 
(médecin  de  profesaioa,  ayant  été  attache  à 
Abaga-Ehan  et  étant  devenu  viiir  de  Gltaian- 
Kbau)  qui  communiqua  à  Marc  Pol ,  pendant  son 
k}our  prêt  de  Gkaian,  à  Tctiriz,  k*  documenia 


M  r  If  vfiiirK  il  a  it'itij;t-  sts  chapitres  hbtoriquc* 
reproduits  dans  ce  Livre;  les  faits  qu'il  raconte 
ne  peuvent  (uère  provenir  que  d'une  Muite  olB* 
cielle;  et  la  plupart  des  dctaïl.s  liaui  IcMiiifls  il 
entre  s'accnnU  nt  tellement  avec  l'histoire  des 
mêmes  pniid  s,  écrite  pr  Raeliid  lui^ntoe  et 
par  Vassaf,  qui  était  aussi  à  cette  même  cour 
(histoire  dout  D'Ohsson,  Uni  ciié,  a  dmaé  de 
uomhreux  extraits),  qu'ils  ne  peuvent  giièrt  lûi* 
ter  de  doute  i  cet  é§ui.  Nous  croyons  devoir 
fn  donner  ici  tin  nperru  qui  servira  de  commeu- 
taire  pour  l'iutelligeiice  des  ciupilres  qui  uiiveuL 

Oani  Ton  des  detnicn  ebapitm,  le  GCXUI 
(page  7i9),  M.irr  P<il  dit  «(u'Ar^on  ii'rninr.i 
•a  seigneurie  *  en  }  d  y  a  une  erreur  de  deux 
mu,  duc  au  oopitte  wn*  doute  ;  car  Atfpmme' 
céda  à  A'hmed  en  1284.  Marc  Pol  ajoute  que 
A*linwd  r«gna  deux  an»,  Aifoun  six  ans,  au  boal 
dea^eb il  mouiit  de  maladie;  «ebitn,dirtrcn, 
a  <|e  il  nonil  de  bevrajcs  »,  ajoute-t-il  ;  les  dci* 
nières  date»  sont  exactt->..  Il  dit  au.^si  que  Baidou, 
>  qe  estoit  cnslieus  »  (ch.  ccxv,  p.  74ii),  «  prbt 
i>  la  leipiarie  en  1294  anade  Gritt  •$  d'apna 
notre  tnanicix"  acitiellc  de  compter,  r-e  fnf  su 
mois  d'avril  de  l'année  (voir  D'UliMon, 
/mi  «V«,  I.  IV,  p.  1 16).  Hait  a  fout  tavdr,  pour 
la  justilicatioD  de  Marc  Pol,  que  Tanm'e  vàii- 
ùtHH*  était  en  arricrc  de  trais  à  quatre  mois  sur 
notre  année  actueik  grégorienuc,  et  que,  dV 
prés  son  compte,  c'était  eflectivemenl  m  l'année 
1294.  Celte  ubscrvatiou  s'applique  aussi  à  l'a- 
véiiemeut  de  Ohazan,  qu'il  dit  avoir  eu  lieu  l'an 
1294  (cb.CCXV,  p-laU). 

Dans  te*  «JiapitrM  qui  MÙventi  Marc  Pd  parle 
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loieiit  avant  morir  que  il  ne  i  feiasent  toat  lor  poir  Je  vincre  la  bataille.  Et 
endementier  que  chaicun  estoit  coi  et  ma,  atant  te  tient  en  estant  un  grant 


du  roi  Je  Concl  (ou  Canc't,  ch.  21G),  Khan  drs 
aacétm  drs  Kainiouks  Mongols  d'aujourd'hui, 
dont  h  chef  m  noaunit  Kutiehi  (que  Ton  • 

crrit  Kant/tisefi  {Hittoire  ^ént'afngiijiie  Ji's  Tnr- 
tors,  p.  81),  et  dont  le*  horxles  îtaietit  appelées 
KtMtekifod;  pub  de  /«  prm>jiMt  éOkstmité 

(ch.  2|7),  Ifi  régions  polaiip^;  puis  de  ta  Riitsic 
(«b.  318);  puii  eoiln  il  nconta  les  haut»  fub 
ib»  ■  Migneur»  dn  Tuttit  de  PODcnt  »,  «mime 
il  le*  ippelle,  au  Dombrt  desquel»  »e  trouvent 
Houlagou  et  Barka,  qui  furent  souvent  <>n 
|uerre  ;  Totomagu,  Toctai  t-t  Nogaï,  Ge»  clmpi- 
tm ,  ùasi  que  cens  qui  précèdent ,  omis  avec 
intention  dans  nos  manuscrits ,  étaient .  il  y  n 
p«u  d'annm  encore,  d'une  grande  importance 
pour  rUdobe;  mût  mjoiirdliuî  ib  le  «mt 

nioiiii,  p.ir(  <'  que  ti  s  tr.ivaiix  lii>toriqiie»  qui  ont 
étépulilir^  Mir  ce  sujet,  quoique  peu  nombmu, 
Mot  plus  complets.  Od  n'en  doit  pu  moiiM  ad* 
mirer  Marc  Pol  d'nvoir  voulu  en  qurique  sorte 
t-tre  le  géographe  de  toutes  le»  cooUrea  de  i'Aiie 
conquises  par  les  Mongols  qu*il  MTVitt  Cl 
lorien  de  tous  les  souverains  de  raw  m<m|Qle 
qui,  jusqu'à  lui,  avaient  rtj;iii'  sur  ces  œfnies 
ronirée».  Oa  a  vu,  dans  notre  commentaire, 
romucnt  celle  imncue  tielM  «vcil  élé  ranptîe. 

Nous  n'ajouterons  plu»  qu'un  mot  sur  Arpun, 
nos  copiste»  ayant  rompu  brusquement  le  récit 
de  Mire  M  i  *oa  égard ,  parce  q|U*,prolMd)l»- 
luent,  les  discours  d'Ahmed  et  il' Argoim,  i|iii  l(|iie 
bien  faiu  qn'ib  soient;  le»  réciu  des  guerres 
aoceeieini  des  prineee  mongob,  Mm^et  des» 
cendanl»  de  Houlagou  le  conquérant  de  la 
Perse  ;  le»  fxploiti  même  de  ce  dernier,  de  la 
branche  de  louloui  fils  de  Dchioghis-Khain , 
contre  Btrcai  de  I*  branche  de  Djouichi,  les  in- 
téresui«nt  ninin^  que  la  description  des  ma>urs 
et  coutumes  de  toutes  le»  (Mpulations  de  l'Asie 
A  leur  époque. 

•  Après  l'exécution  d'A'hnied  ,  dit  D'01i«;>oh, 
d'après  Bechid  et  Vastaf  (Aea  «/«,  t.  iV,p.  'l  et 
Mlir.),  kt  Kliitmmce.  h*  prioees  et  les  Omémc 
•'étant  assemblés  à  Al>*Schour,  Hurtnt  unanime- 
ment Aigoun ,  fils  ainé  d'Abara,  ni  de  l'une  de 
Ks  esclave».  »  Son  élection  fut  ovibnée  par 
m  OaeriAnj,  au MMnbléc  de  princes  du  mhi|; 


son  avènement  eut  lieu  le  11  aoAt  12(4  (l'an  98S 

de  l'Hégire). 
Alloua  lit  mourir  plmieurs  oflklcft  qui 

taîtnit  monlrrs  dt  ^ntiés  à  la  personne  d'A'hnied  ; 
(Hiis  il  dclendit  par  une  ordonnaïKe  d'iuquiétrr 
ancnn  de  ceux  qui  avaient  terri  c*  priner.  Mm, 
i!  donna  rours  ;i  toii'.  M'*  ressentiments  t't  fit 
exécuter  un  grand  nombre  de  personnages  mar- 
quants dans  rcnpiic. 

Enfin  en  ISM|  dans  le  mois  de  féviier,  le  gé> 
néral  Oiirdoucaja  arriva  de  la  Chine,  avec  l'édit 
()ui  donnait  à  Argoun  le  titiwde  X/i<vi,et  la  suc* 
cession  .'m  ironf  dt'  son  père,  et  qui  conférait  à 
Boucaï  le  litre  cliiiiois  de  Tchiiig-nang  (voir 
ci-devant,  p.  338*.  Kn  conséquence  Argoun  re- 
nouvela les  cérésMiBies  et  les  f%te*  de  aon  av^ 
nement  nti  trAnp.  Il  invp<tit  f5oiir;n  d'une  auto- 
rité presque  sans  bornes  ;  mais  plus  tard,  se» 
senthnenu  ayant  «huigé,  il  le  fit  «rTéler.el 
evéculer  avec  toute  sa  famille.  Une  proclamation 
royale  annonça  dans  tontes  les  provinces,  que 
BMCaî,  ayant  payé  d'une  Mbc  ingratitude  les 
liienfidis  de  son  souvenun»  avait  été  anètwti  aree 

m  femmt  et  set  enfantt,  tes  proehei  rt  ses  amù, 
et  que  SCS  richesse,  qu'il  tenait  «Je  la  muuiiîcence 
royale,  avdent  été  livrées  au  pillage.  Ensoile  tous 
ceux  qui  étaient  soupçonnés  d'iiM^ir  rt/-  irintrl!!- 
gcoce  avec  Buucai  (dan*  sa  coiispir^lion)  furent 
nb  A  mort,  sans  feme  de  pracèe,  motulnens  et 

mongols  ;Vas5.if,  dnii*  D'Olisson,  fifii  citr, \k  '2V  . 

Le  frère  de  Boucaï  fut  aussi  arrêté  et  exécuté  ; 
nnepenèeutkm  violente  sérit  contre  Ica  employés 
du  fisc,  chrétiens  et  mahomélans,  à  Mou^sonl  et 
Irbil  {ib.,  p.  31).  Le  prince  Tcbouschkali,  cl  le 
viiir  bjelal-ed<din  furent  aussi  exécutés.  L«  vitir 
fut  remplacé  par  un  médecin  juif.  Sa'd-ud-déviel 

Félirité  dc'  l'Finiiir  e  ;  t  'c^l  iiinsi  i|u'il  nnni- 
mait  lui-mêmej.  Les  éxecutions  contiuucrrni 
d'avoir  Kch  sons  diflérciils  prétextes.  Mcvrou, 
qui  avait  si  foil'-iiuT  f  -l  'irtiiu  Ar^mm  contre 
Aliaca,  se  révolta.  Ce  piiuce  était  si  redouté  de» 
populations  que,  selon  Vasmf,  kwsque  les  brs- 
liau\  se  niellAÏent  i  courir  pour  aller  lioirc,  ou 
disait  :  «  // /«mt  qu'Ut  aum  vm  la  JSgiin  tte  A  t  - 

Célait  ani  initîgalioiis  de  Said-ud-dévlet  q^u'cn 
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baroiiz  cl  paroilic  m  teî  niaincrc  :  —  l'iau  sire  Argon,  biau  sire  Arj^on,  fcl- 
il,  nox  conuoiâon*/.  tout  nperieniant  qc  cnsi  con  vo7.  noz  avon  dit  fsi-il  vtrité, 
c  por  ce  V07  rc?ponderai-ji»  por  tous  vesircs  honu  s  que  avec  no/,  siinl  pour 
faire  cestos  haiaille,  qe  nos  voz  diron  apeitcmaiu  qe  nos  ne  vos  laiulrooi 
tant  con  nos  avonmcs  les  vies  en  eors,  et  voudromes  avant  tuil  moiu  qe 
uoi  ne  vciuson  au  ilcsus  de  la  bataille,  e  de  ce  de\uti  nus  estrc  auscur  qc 
□oz  la  vinquiron  por  le  ^nt  droit  que  noz  avonz,  et  il  ont  grand  tort  ;  e 


iiP|Nitt}t  tct  aelcf  Hiiguimiret  d'Argoun  qui  Eû» 
Mit  ]H  rir  totu  UD  soupqon,  ou  la  moindre  faute, 
unf  renUiae  d'individu»  i  lui  qui,  au  rommcuce» 
toent  de  sou  rcgDe,  ét«l  ri  humain,  disait-oD, 
4|K*MB  jooT  de  tHkt,  ayant  jelù  les  yeux  «ur  une 
quantité  de  moulotu  cgorgt-s,  il  dit,  fourhé  de 
comjtassioD,  qu'il  était  aiïrcui  de  tuer  pour  no- 
ire Mimlttira  tant  iFnSmm  bmemU  (VaMf, 

dans  D'Olisson,  lieu  elle,  p.  112). 

Ai^un  avait  beaucouji  de  defcrence  pour  les 
Bakdiic,  idi^eiix  moidiuito  bonddlittle*  (du 
sandurit  t'tkchou ,  «  mcDdlant  •  ) ,  et  avait  une 
pude  foi  dans  leur  prétendue  scirnce.  Ua  de 
CM  rcUgiou,  venu  de  l'Inde,  prétendait  posséder 
BD  tecfet  pour  conser^e^  la  vie  ;  c'était  par  la 
vertu  d'un  élfctiMÎre  J.dis  Uqiul  il  cuirait  ilu 
Mjufre  et  du  mercure  (voir  ci-«levaul,  p.  «i^T  où 
Hcrt  dit  fw  duH  ime  ceetaioe  «ODUée  de  riade. 

il  V  a  lies  inJiviilns  qui  boivent  moult  ealranpf 
••  buvrage,  fait  d'argent  vif  (le  mercure)  et  de 
*  ttmSSf,  «t  die  i|H*il  lèhr  eroist  It  ^«).  Arfom 
prit  ce  breuvagp  peiiilaiit  huit  mois,  au  Lout  Jcs- 
<|ucb  il  fit,  par  le  conseil  dce  Oakclùt,  une  re- 
traite  de  quarante  jonn  dui*  la  citad^  d* 
brii.  Qudqne  temp»  aprèt  il  tombe  OMlade.  Aa 
bout  de  cinq  mois  de  maladie  Argoun  mourut,  te 
7  mars,  «iaus  sa  résidence  de  Baj^cbé-Arran  ;Ba  • 
cUd,  dan»  D'Dbisoa.  litu  àlé,  p.  S8)  de  l'aBncc 
Il  fut  iuliumi'  Jans  un  lieu  srrrrt,  comme 
c'était  l'usage  chez  les  princes  mongols,  que  l'ou 
lal  eaMKie  être  la  naotagne  du  Sidjat. 

•  ArgouD  aimait  et  prôlijfaii  le»  rliréti«*ti«, 
dit  D'OiuKMi  p.  66).  11  eut,  comme  te*  prc- 
dfaeMeaw,  des  relalieiii  wm  TEiinipe.  Des  en- 
voyé» de  ce  prince  arrivèrent  k  Roase  ea  138$  ; 
c'étaicotBar  Sauma,  tnoioe  ouïgour,  qui  avait 
été  nommé  évéquc  J  Ouigoune  par  Yahaltallaba, 
palriarcbede»  nestorien»  ;  Sabadin  Arkhaon  (nom 
per  kqnel  ki  Manfnle  dénfneieBt  lat  duéiiew 


«n  général  ;  Toir  d-defaat  p.  214»  MM  3).  et 

Thomas  de  Anfusis  accompagnés  d'un  interprète 
nommé  Uguct.  Nicolas  IV,  qui  vcmiit  d'être  élevé 
au  pontifical,  re^^ut  ces  aml>auadeurs  et  repondit 
à  la  ktue  qu'ils  avaient  apportée.  >  (Voir  Odor. 

Rawialdus,  t.  IV,  p.  41  il  i2  ;  tt  Mosluim: 
llist.  Tartarerum  eccUsiatùca,  p.  l'a,  et  iAi'- 

ptaJix,  p.  tMê.  eà  eetreom  la  tndnGtian 

latine  des  lettre»  en  qtiestion>.  Arçoun  rnvoya 
aussi  comme  ambassadeur  au  roi  dc^  France, 
le  Géorgien  Muicaril,  porteur  d'une  lettre  de 
lui,  écrite  en  mongol  et  en  carac lins  onîgimrs, 
qui,  ainti  qa'une  autre  du  sullaa  OeUjailou, 
MU  coneervice  anx  ArditTet  impérieice  de 
France.  Feu  Abel  Rémusat  les  a  publiées  en 
fnc-iïniJ.'r,  Jjns  «.On  •  Sccoud  Ml  iii'  irf  sur  le» 
••  Uelaiious  politiques  des  princes  cliiuiiens,  et 
•  partieufiènaenl  dee  rai*  de  Franee  a««e  Ica 
-  priiires  mongol».  Pari»,  1824.  »  On  troinera 
CCS  deux  lettres  dau  notre  Jfpeadiee,  repro- 
duites en  eareetèret  nonfalt,  avee  une  trant- 

(  riplîcni  cl  iiiic  (rjJuctioii  rrjm;aij.c.  Ces  Jeii\  let- 
tres sont  les  uuiu  ewwuu  jotqu'è  ce  jour  en 
mîginal.  Elles  sont  revêtues  dn  leeu  cbÎBoii 
des  deux  souverains  mongols  de  Perse. 

bans  le»  premier»  joiir<  du  rcjne  de  Kaîllia- 
tou,  qui  succéda,  en  1291,  a  Aigoun,  sur  le 
Irtae  de  Fiene,  ce  priaee  dcasenJa  m%  Cmms, 
ou  (îr%in<,  pourquoi  Arçoun  av.iit  joui  û  peu  de 
temps  de  la  vie  et  du  troue  ;  -  Pour  avoir,  ré- 
■  pondireat-îb  «  &it  mowîr  lent  de  princee  dn 

<an;;,  d'officiers  et  de  soldats.  -  I.a  crainte  du 
même  sort  empêcha  kaikluitou  de  faire  exécuter 
penonne,  dunot  son  règne  de  quatre  ans  (Vaa> 
laf,  dans  U'Olisson,  lieu  cité,  p.  113). 

Les  paroles  des  Camis  devraient  être  méditées 
per  tous  ceux,  qui,  co«am«  Argoun,  ont  lieau- 
coup  de  maf  venè  à  m  reprocher.  KûUmiou  ne 
rcgm  que  quatre  las;  son  libertinofe  et  aee 
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por  ce  TOft  loaet  eonsoU  qe  lua  poroacion  de  Taler  au  plus  tost  qe  noz  poron 
por  trovcr  nostrc  cncmis,  et  pri  à  tous  nos  conpaignons  qe  nos  esproitionz  si 
à  cestui  pont  en  cestc  bataille  qe  nos  faisons  parler  de  nos  à  tout  le  monde.  • 

—  A  tant  se  taistcesluipreudomeqcnc  dit  plus.  Et  qevos  en  diroie  ?  Sachiés 
tout  voirniant  qe  aprè.s  restui  ne  i  oi  nul  qe  vou?ist  dire  liem,  mes  tuit  s'a- 
corde  à  lui,  e  ne  desîroient  autre  for  qc  cslrc  à  la  bataille  con  lor  cnimis. 
El  quant  la  dcimain  fo  venu,  Argon  et  scz  jens  se  lievent  bien  por  niaiiin  e 
80  mistrent  à  la  voie  nioui  cntalcnté  de  dumajer  les  cnimis.  Il  chevauchent 
tant  qc  il  furent  venu  en  plain  là  u  lesenîmis  cstoienl  à  tendes.  Ils  mistrent 
lor  camp  bien  cl  ordréemcnt  près  à  cel  d'Acuuiui  a  dix  miles,  c  quant  il  ont 
mis  lor  camp,  Argon  prend  .ij.  sez  homes  en  oui  il  mout  se  ûoit,  e  l'en» 
voie  a  aoa  uncle  e  li  mande  tel  paroles  con  voz  auirés. 

CHAPITRE  GGVI. 

Cornant  Argon  envoie  sez  tnesajej  Acomat. 

Qnaiit  cesiî  .ij*  sajes  homes  qe  »out  estoicol  de  grant  ajes  ontleconjé 
et  rencliarcbiement^de  lor  seingnor,  il  ne  font  deleament,  nés  tout  man- 
tenantae  mistrent  à  la  voie  sor  .ij.  chevanaPll  s'en  aient  tout  droit  an  eamp 
e  dcsroontent  au  pavilon  de  Acomat  là  où  il  trovcnt  con  grant  oonpagnie 
de  baronz.  11  le  conoiscnt  mout  bien  et  Acomat  elz.  Il  le  saluent  cortoise- 
niant.  £t  Acomat  avec  bielle  chiere  dit  qu'il  soient  bien  venus  e  li  fait  seoir 
en  paveillion  devan  lui  ;  e  quant  il  furent  demorés  auquant  e  le  un  des  .ij. 
raesajes  se  levé  en  estant  et  paroilles  en  tel  mainere  :  —  •  Biaus  site  Acomat, 
fcl-il,  vostre  neveu  Argon  se  mcrvoille  mot  de  ce  qc  voz  fait  avés,  que  li 
avés  tolue  5n  «eî^riorie,  et  encore  li  venés  contre  por  conbatre  à  lui  en  ba- 
taille mortiaus  ;  certes  ce  ne  est  mie  buen/.,  ne  ne  avés  fait  conmc  buen 
oncle  doit  faire  à  son  ue\ou,  dont  il  \ql  mande  por  noz  qe  il  vos  prie 
doucemant  si  como  à  son  oncle  et  à  son  per  qe  il  vos  tient  qe  vox  de  cest 
coussc  vos  doiês  romanoir,  e  qe  bataille  ne  jnaus  ne  soit  entre  vo/.,  cl  il  voz 
dit  que  il  vos  vucU  tenir  à  grcgnor  et  à  pcrc,  c  qe  soic&  sLic  cl  &ciguor  de 
tonte  sa  tere.  Or  ce  est  que  votre  neveu  voz  mande  et  voz  prie  por  noz.  •  — 
Atant  se  taist  que  il  ne  dit  plus. 

prodigalités  ayant  amené  la  pénurie  du  trésor,  étranglé  avec  une  conl«  d'art  le  S3  «rril  1)95. 
nds  as  aiiiiiitra*  Inî  conseilla  d'émettre  un  Baîdou  lui  tuccéda.  Mais  celui-ci  fut  asuutinc 
papier  monnaie ,  comme  en  riiiiio.  I.r  nuVon-  pir  onli  r  Je  son  hirr  Glm^an,  le  5  ot  lotirt-  de 
teulemcut  fut  grand,  ttoidou  le  favoriM  eu  se  U  wcute  auucc.  Gbatan  régna  de  1296  à  1301; 
■CNttlikltetoarfcoeloilfc  KaîkIniMiriit   fidi  Oalilidton,  dt  1804  à  »!?. 
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CHAPITRE  CGVII. 

Cornant  Acomal  retponde  à  mesajes  d'Argon. 

E  quant  Aoomat  toldam  ot  entaoïltt  ce  que  Argon  «on  nevoa  li  mande,  il 
mpondi  en  tiel  maineres  :  —  «  Sagnors  memjes,  faît-il ,  mon  nevoa  dît 
noiant,  car  la  tere  est  moie  e  ne  pas  soe  :  car  je  la  conquislai  ausi  bien  con  son 
pere  fisi,  e  por  ce  dîtes  à  mon  nevou  qe  se  il  vek,  jeo.  li  firai  grand  sire,  et 
î  U  dorraî  terre  asez  et  sera  conme  mes  filz  e  le  greignor  baronzqe  soit  après 
inot.  £  se  ït  oe  ne  velt,  e  aeur  soit  que  je  firai  tôt  mon  pooîr  de  lui  mètre  ■ 
mort.  Or  ce  est  ce  qe  je  vuoil  fer  à  mon  nevon,  ne  nulle  antre  coasse  ne  nnle 
autre convenencc  netiennerés  jamès  en  moi.  •  —  Ace  mont  se  taiste  Aeo- 
mat  que  ne  disi  plus.  Et  quaut  les  mesajes  ont  entendne  ce  que  le  soudam 
avoitdit,  il  U  distrcnt  autre  foies  e  ne  treaveron  nos  ne  vos  autre  que  voz 
nos  aves  dît?  Nenil,  feit-il,  autre  ne  i  treuvercs  atout  mon  vivant.  Les  me- 
sajes fjf>  ont  ce  o'i,  ne  i  dcmorcnt  plus,  mès  se  mislreni  à  la  voie  e  cavau- 
cheiit  tant  qe  il  furent  venu  au  camp  lorscin^mor,  e  (lesmonteii!  enu*  le  pa- 
%elon  c  distreut  ad  Argon  tout  ce  qe  il  a\()it  trcu\c  en  son  oncle.  Quant 
Ai^oii  oï  ce  que  son  onclc  liman^,  il  n  ;i  ^^en  a  i^niiit  ire  e  dit  si  liant  quetuit 
cri/  qup  riiii  n  lui  e&toient  :  Je  ne  vuoil  jaiiiès  mmc  ne  tenir  tere  puisque  de 
mou  oncle  est  venu  si  grant  tort  c  bi  gratu  niauveisie,  se  je  ne  en  prengne  si 
grant  vengancc  qe  tout  le  monde  en  parlera .  Après  ccst  paroillcs  il  dit  à  sez 
barooz  et  à  ses  chevalîen  :  Or  ni  a  pins  demor,  mes  de  Talere  au  pins  tost 
qnenox  poron,  por  mètre  à  mort  les  traites  e  dcstéaus,  et  vooil  qe  le  mai- 
tîn  lesasaudron  et  faichona  nostre  poir  de  lor  destmere.  E  (jc  vos  en  di- 
roie  ?  Toute  celle  nuit  s*aparoillent  de  tout  ce  qe  lor  besongnoit  &  hataillc  can* 
pians.  Et  Acomat  soldan  que  avoit  bien  aen  por  senx  espies  comant  Argon 
dovoit  le  maîiin  venir  à  la  bataille,  s'aparoillent  ausi  mont  bien  et  amonest 
sea  jens  de  bien  frire  e  que  il  soient  vailan»  homes» 

CHAPITRE  CCVUI. 

Ci  devise  de  la  bataille  que  fo  entre  Argon  e  Aconmt, 

E  quant  lendemain  fu  venu.  Argon  se  arme  con  toutes  ses  jens,  et  ordrée 
et  «ttiresex  bataille  mont  bien  e  lagemant,  et  la  amoneste  mont  doeement 
de  bien  faire.  E  quant  il  ot  ordré  tout  son  afer,  il  se  mistrent  i  la  voie  ver 
lesennimîs.  Ele  sondam  Aoomal  avoit  bit  tout  antre  tielioeest  de  aiiere 
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e  de  ordrer  ses  jens,  et  ne  atend  mîe  qe  Argon  veigne  jusque  i  ion  camp, 
mes  se  met  à  la  vote  atos  sex  homes  bien  e  snjemcnt.  Esî  vos  dî  qeil  ne  ont 
grament  alé  qu^il  enrontrerent  Ai^n  e  ses  host;  e  qoani  les  .ij.  grant 
host  se  virent  ensemble  et  à  ce  qe  il  avoient  grand  désirer  d'estre  à  Ja  ba- 
taille, il  ne  font  demorance,  uiés  tout  roantinant  laissent  corere  le  un  ver 
le  autre.  Or  peust  veoir  escorier  sap'tes,  or  le  pcust  vcoir  voler  rà  et  là  si 
spcssemant  qu'il  scmbloit  qe  pluie  venisi  rie  ce!.  Il  coineucent  hatailiemout 
cniclr  e  pcsine.  Or  peust  veoir  clieoir  e  tri  buclier  chevaliers  à  la  terre  ;  or 
pcust  oir  la  crie  e  la  plante  ele  plorere  inuh  t^raiii  de  cch  qe  estoient  clreu 
à  la  tcre  ennavrés  à  mort;  et  quant  il  ont  tt)iites  lor  sai,ntes  ^itég,  il  mis- 
Irculniaiii  a  l'cspée  et  à  les  macqes  e  se  corent  susmuli  aspiemant.  II  se 
donent  grandissmes  coux  de  lor  espécs  trcncant.  Or  pcust  veoir  trenehier 
nuiitt  et  bras  et  bus  et  teste  ;  la  crie  c  la  nose  bi  estoit  si  graui  qe  l'on  uc 
oîst  le  Dea  tonant.  Car  sachiés  que  eesle  baiaille  (n  de  maie  bore  conmen- 
ciés  e  por  l'une  partie  et  de  Tantre;  car  sachiés  que  maint  prodomes  hi  mo- 
mrent  e  maintes  dames  en  seront  à  tos  jocx  mes  emplorés  et  en  lermcs*  £ 
por  coi  vos  firoie-je  lono  cent?  aaehiés  de  voir  qe  Argon  le  fist  mult  bien 
celid  jor,  et  mult  hi  fait  grant  proesse  et  molt  doue  exemple  de  bien  faire 
à  ses  jens;- rois  tout  ce  ne  U  vaut  rien,  car  mecéanee  et  fortune  li  furent  si 
contraire  qe  le  peior  e  la  desconfite  tome  sor  lui,  que  quant  ses  h<dkies  ne 
postreut  plus  sofrir,  il  s'en  tornent  en  fuie  e  s*en  aient  tant  con  il  plus 
puent.  Et  Aeomat  et  sez  bomcs  les  cacent  et  n*oceistrent  asez  et  «a  furent 
trop  grant  domajes.  Et  si  voz  di  qe  en  celle  chace  fu  pris  Argo.  E  tant  tosto 
qu*il  ont  pris  Argon,  il  ne  sivcnt  plus  la  cace,  més  s'en  tornent  à  lor  camp 
et  à  lor  tendes,  joiant  et  liés  outre  mesure.  Aoomat  fait  enferiere  son  neveu 
Argon  et  le  luit  mout  bien  garder,  et  Acomatqe  estoit  home  de  mout  grant 
luxuric,  dit  à  soi  mesmi  qu'il  s'en  veit  aler  à  cor  por  prandre  seulas  eon  tan- 
tes bêles  dames  con  il  hi  avoit.  Il  laisse  scignor  de  toute  l'oste  un  grant  be- 
ie  c  li  laisse  engarder  Argon,  et  dit  qu'il  soit  garde  si  cher  con  il  avoit  son 
cors,  et  dit  à  ses  mclic  qe  il  s'en  veingne  à  corl  a  petite  joniée  por  le  sauve- 
nianl  de  sez  jcns.  Le  melic  dit  qe  s'ui  conimandcmant  sera  bien  fait..  Adonc 
s'en  part  Acomat  ane  [à  une]  grant  conpaguie  e  se  tnisi  à  la  soiv  pur  aler  a 
cort.  En  tel  niainere  con  je  voz  ai  dit  se  parti  Aeoriiai  île  sa  host  et  eu  a  laissé 
scingnor  celui  melic  que  je  voz  ai  contes  ;  et  Argon  reincsl  pris  et  enferiés 
et  demoroit  si  doilens  qe  il  vondroit  morir. 
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CHAPITRE  CGIX. 

CMUUtt  Arp»a  fo  piiê  ei  delwrlé». 

Or  aviot  qe  au  grant  baron  tartar  qc  nioui  cstoii  de  grant  aaiges  ot  grant 
peliés d'Argon,  c  dit  à  soi  inc-i>.smc  qc  il  ioiit  ^'rant  inaus  et  grant  desloiuulti 
de  ce  qu'il  ticncnl  lui  seingnor  pris.  Il  dit  qu  il  in  a  luut  son  pooir  por  coi 
il  soildclivrc.  Adonc  ne  fait  deleamant,  nit^  tout  maulinantb'en  ala  ù  maint 
autres  baronz  et  lor  dt  cornant  il  fa&oient  grant  maus  de  ce  qe  il  tenoient 
lor  lige  seiguor  pt  is,  et  qu'il  seroît  grant  bien  se  il  le  délivrassent  et  le  feit- 
seul  lor  fcgoor  eon  il  doit  eatie  por  raison.  Et  quant  les  autres  barom  qe 
ont  entandu  ce  qe  oestnî  avoit  lor  mis  devant,  et  le  savoieot  à  un  des  plus 
sajes  hooies  qe  hî  fust  et  encore  conoîisent  qc  il  disoit  vérité,  il  s^aoordeDt 
tuit  à  lui  e  li  distrent  <|p  ce  voloient  il  voluntiere.  E  quant  les  barons  furent 
4  oe  acordés,  et  Baga,  oe  est  celui  qe  tout  ce  avoit  mis  devant»  et  avec  lui 
furent  cesti  Elcidai  et  Togun,  Tcgana,  Taga,  Tiar  Oulaiai  et  Samagar,  tui 
ccsti  qe  v«n«vësoi  oomer,  s'en  aient  au  pavilon  là  où  Argon  cstott  pris.  Et 
quant  il  furent  là  venu,  e  Boga  qe  estoit  greîgnor  e  chief  de  ceste  fat,  apan- 
rote  avant  e  dit  en  tel  maioere  :  Biaus  sire  Argon,  feit>il,  noz  conoison  tout 
apertevant  qeno?  nvon  fait  maus  de  ce  qe  noz  voz  avon  |»is,  dont  noz  vos 
dison  qe  noz  volon  torner  à  bien  fair  et  au  droit  :  ce  est  qe  noz  voz  volun  de- 
livrore  et  soies  neutre  seingnor  lige  si  COU  vos  estes  droit  maint.  Atant  se 
tsàist  Boga  qe  ne  dit  plus. 

CHAPITRE  CGX. 

Cornant  Jrgon  ot  la  segnorie. 

Quant  Argon  ot  entandu  ce  qc  Boga  avoit  dit,  il  cuide  tout  voircmnni  qc 
ce  ?oit  îTri«.  e  respont  mout  coruchics  e  doulens.  Biaus  seingnor,  fcit-il,  voz 
faites  mout  grant  pecliiésdecequevoz  faites  gas  de  moi,  p  bienvot  donrcnt 
ba&ter  [suffire  de  ce  qe  vos  m'avés  fait  si  gmnt  tort  qc  la  ou  vos  inc  dorés 
(sic)  tenir  a  seingnor  et  voz  m'avés  pris  et  me  tencs  cnfcrics.  Certes  bien  con- 
noi^s  qe  voz  faites  grant  maus  c  grant  pecliies,  et  por  ce  voz  pri  que  vos  altîS 
xostrc  vie  [voie]  el  ne  faites  gas  de  nioi.  fiiau  sire  Argon,  fait  Boga,  sagics 
tout  voiremant  qe  nos  ne  i  fâiçons  gas  mie,  mes  est  bien  aoertes,  et  le  te 
juron  sour  nostre  loy.  Et  adooc  jurent  tuit  les  barons  qu  il  le  tendront  à 
scignor.  Et  Argon  menme  Jnre  eh  qu*il  ne  rendra  els  mal  œerito  et  mau- 
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picrdon  de  ce  qe  il  l  avoiPiil  pris,  r  qu'il  l'en  tentlrn  nnsi  bien  et  ausi  chicr 
corne  fasoil  AhLij^a  son  ptr.  K  ([lumt  cesli  sacrcniint  liucnl  luit  on  tel  mai- 
nere  con  vox  avcs  oi,  adonc  in  tlcHerics  Aigoii  e  lu  Uiicul  a  scinguor.  El  Aigon 
(iii  qe  1  eu  traies  de&sagitles  en  cel  pavillou  laDt  que  le  luclio  qe  me  tenoit 
pris  e  qe  cstoit  seingnor  èe  eest  host  Knt  morl.  A^rès  ocste  pareolc^  ne  oit 
demoraooe,  mès  tout  mantinant  forent  trait  mantes  sajectcs  en  cel  paTÎlons 
dont  le  melic  fn  ociss.  Etqnant  tout  ce  foi  fait,  Argon  pi  i.^t  la  seingnorie  et 
conwode  œ  que  il  vuek  come  seignor,  et  est  obeî  de  tuit.  E  sacbiés  qe  celai 
qe  nos  voz  avon  noméa  melic  qui  a  esté  oocïb  avoit  h  non  Soldam,  qui  cs- 
toit le  greignor  sire  qe  fust  après  Acomat.  En  tel  mainere  recovie  Ai^g<m  la 
seîgnorie  con  vos  avés  oî. 

CHAPITRE  QCXI. 

Cornant  Argon  fisl  ocire  Jcomat  ton  ongle, 

E  qnant  Argon  voit  qe  il  est  bien  Mgnor  don  tout,  il  comande  de  Taler 
ver  cort.  Alant  ne  font  demorance,  mèa  se  mistrent  i  la  voie  por  relorner 
à  cort.  Or  avint  qe  nn  jor  qe  Acomat  estoit  à  tort  en  mestre  palais  et  fasoit 
grant  feste,  adonc  li  vint  nn  mesajes  qe  li  dit  :  Sire,  novelles  vos  aport,  tio 
mie  tel  con  Je  voucsisey  mes  maveûe  durement.  Or  sachiés  qe  les  barons 
ont  délivré  Argon  e  le  tiencnt  à  seignori  et  ont  oocis  Soldan  nostre  qaier 
ami,  e  vos  di  que  il  a*en  vienenl  ^  au  plan  tost  qe  il  poront  por  voz  pren- 
dre et  occire,  e  por  ce  en  feites  ce  qe  voz  croies  qe  soit  le  vostre  meikw. 
Atantse  taîst  cesiin  nu  ssajes  qe  ne  i  dit  plus  Et  quant  Acomat  ot  entandu 
ce  que  ccstui  avoit  dit  et  le  conosoit  à  son  hen  fuoil,  il  en  devient  si  esbaïs  et 
otsîgrant  paor  qp  il  ne  snît  "^sull  qc  tîoit  faire  ne  dire  ;  niès  toute  foycs  cnsi 
corne  ardis  homo  e  como  vailaus  qu  il  estoit,  pareille  et  dit  à  celui  que  li 
avoil  aporté  ceste  uovclle,  qui  ne  soit  ardi  qu'il  eu  face  paroille  à  home  vi- 
vnnt.  Celui  dit  qe  il  obéira  bien  son  conmandcmant.  El  Acomat  tout  man- 
tinaui  monte  à  cbeval/.  con  celz  qe  il  plus  se  Huit,  et  se  met  à  la  voie  por 
alcr  an  sondan  de  Babclonic,  et  illuec  se  creoit  sauver  sa  vie,  c  nul  ne  sa- 
voit  la  ou  d  aloit.  for  col/,  (jc  csloit  à  lui  seulamaul.  \'\  (^uaui  d  fu  aie  le  six 
jornéc,  adonc  lu  venu  u  un  pas  qe  ne  poit  alcr  por  autre  ku  qc  pur  celui  ;  c 
celui  qe  gardoitles  pas  couuit  bien  que  cestui  est  Comat,  cl  voit  qe'l  fuit.  11 
dit  à  soi  mesme  qe  il  le  prendra,  e  ce  poet-il  bien  faire,  por  ce  Acomat 
ne  avoit  gneires  jens.  E  sacbiés  qe  tout  ensint  come  cestui  qe  gardoitle  pas 
le  devise,  le  fist^il,  car  il  le  prist  tout  mantinant;  et  Acomat  li  crie  merci 
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qu'il  le  lui&sc  alcr  et  li  ofrc  à  doncr  giant  ircsor.  1''  ccstui  qc  amoil  Argon 
de  gniiit  amor,  disi  que  tout  ce  ne  le  vaut  lien,  c  qu'A  ii*eiipreDneroît  tout 
le  tcesor  don  monde  qu'il  ne  lemeist  en  les  mains  d'Argon  dro  son  segnor. 
£  que  voi  en  diroie  ?  Geitui  qe  gardoît  le  pas,  quant  U  ot  pris  Acomat,  il  ne 
fait  demoiance)  mès  tout  mantinant  s'aparoille  à  moût  bone  coopagnie  e  se 
miat  à  la  voie  por  aler  à  coït,  et  moine  Acoroat  ho  lui,  et  toutes  foies  le  gar- 
doit  si  bien  qe  il  Q*cn  poit  fuir.  Il  chevauchent  tant  qu*il  ne  s*arestent  qe  il 
furent  venus  à  oor  là  où  U  treuvent  Argon  qe  ht  estoit  venu  de  troia  jors 
seulamant,  et  avoit  grant  ire  de  ce  qu'il  audoit  que  Aoomat  fitst  eacanpée* 

CHAPITRE  GCXII. 
CoMtttU  les  baronz  font  omajes  ad  Jrgon, 

E  quant  cestui  gardien  dou  pas  fo  venu  devant  lui  et  ot  amené  Aoomat,  il 
en  a  si  grsnt  joie  que  greingnor  ne  la  poroit  avoir.  Il  dit  à  son  ungle  qe  il 
soit  le  mau-venu,  e  dit  (f  cl  cd  firrt  ce  (|c  a  raison  voudra  qu'en  soit  fait. 
Atant  conmande  que  l'eu  le  les  boste  devant,  e  conn)ande  sanz  prendre 
oonsoil  à  nul  autre  qe  il  soit  occis  <-  drstruit  dou  cors.  £  celui  à  oui  Argon 
conmande  ccs^to  ofice,  pristc  Acomai  et  l'ennioine  en  tel  leu  qe  il  ne  fu 
jamès  vcu,  v  ce  ne  fu  pas  inervoille,  car  il  le  fis!  occire  et  geler  le  cors  en 
tel  leu  qe  il  ne  fu  jnnu  s  veu.  En  tel  mainere  con  Yoz  avès  oï  ala  Taferc 
d'Argon  ei  d'Acomat  son  ungle. 

CliAm'KE  CCXIU.  • 

Cornant  C«au  prist  la  setgnorle  d^poù  la  mort  fit  Argon. 

E  quant  Ai-^H)n  ot  tuit  ce  fait  qe  vos  avès  oï,  ci  il  iu  en  niestre  palais  et 
ot  tonte  la  scguuiie,  e  tuit  les  baronz  de  tûtes  pars  crlz  qe  Abaga  son  perc 
estoient  soutpost  hi  vulrent  omajes  si  con  il  doient  faire  i  lor  seignor,  e  tuit 
le  obeient  si  con  îl  doient  faire.  Et  après  qe  Argon  ot  bien  eu  la  segnorie, 
il  mande  Casan  son  6b  bien  con  trente  mille  homes  A  chevaus  à  l'Arbre 
sèche,  ce  est  en  cela  contrée,  por  gardere  e  por  sauver  sa  tere  et  sea  jens; 
et  en  tel  mainere  con  vos  avés  o1  recovre  Argo  se  seignorie  ;  e  sachiëa  qe  ce 
fu  quant  Argon  entre  en  signorie  as  les  m.cc.laxxvi.  [iaS6]  ana  de  l'ancar» 
insîon  leaucriat,  et  Acomat  sol  tient  la  seignorie  .g.  ana»  et  Argon  reigne 
.vi.  ans,  et  à  chief  de  .vi.  ana  se  momt,  Argon,  de  sa  maladie ,  e  bien 
dîaureo  qe  Q  morut  de  bevrajes. 
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CHAPITRE  CCXIV. 

Cornant  Qiacatu  prist  la  seignorie  dépôts  la  mort  d'Argon. 

E  quant  Ârgon  fo  mort,  un  son  uncle  qe  frcr  caraaus  avoit  esté  de  Ahagn 
son  pcrc  ,  qc  avoit  â  non  Quîacatu,  lantost  qe  Argon  fu  mort,  ii  prist 
la  sei<i;norie,  e  ce  poit-il  bien  faire,  por  ce  qe  Casan  estoit  si  lungne  corne 
à  l'Arbre  sèche.  Bien  est-il  voir  qe  Casan  soit  [*a/l  bien  cornant  son  pere 
rstoit  mort,  écornant  Qaiacatu  avoit  prise  la  seigïiorie.  11  ol  çrani  uv  la 
mort  son  pere,  rl  encore  avoit  greignor  ire  de  ce  que  le  oncle  al  pere  avoii 
pri-'^e  la  Sfinj^Miorie.  Il  ut;  &e  poil  partir  d'ilec  por  doute  de  se/,  etiuuiii/, 
mi-.s  li  (lu  qu  li  li  a  hicn  à  tens  et  à  leu  en  tel  maincre  qe  il  en  predra  bien 
ausi  graut  vcngnance  corne  pri»  son  pcrc  de  Acomat.  E  qe  voz  en  diroe  ? 
Quiacatu  tiea  U  segnorie,  e  tuit  esloient  obient  à  lui,  for  seulement  cdz 
qe  «titoieni  coa  Ctaau,  Il  prbte  la  feme  Argon  son  nevoa  e  U  Uent  por  soi. 
J 1  prenoit  COU  les  dames  malt  gront  seulas,  car  il  esioU  home  de  muUgruit 
liuurie.  E  qe  voz  en  dîroie?  Il  tient  Quîacatahsegnorie  .ij.  aia,  et  àchief 
de  .ij.  ans  se  morut,  car  sacbiés  qu'il  fuatoucét  [efii|po/Miiiiie']con  bevrajes. 

CilAiMlRK  CCW. 

ComaiU  Baidu  prist  la  seignorU  depuis  la  mort  d»  Qiacatu, 

Quant  Quiacatu  fu  mors  et  Baidu  qe  son  ongle  estoit  et  estoit  eristiens, 
prist  la  segnorîe,  e  ce  fu  a  les  .m.eclnxziiij.  ana  de  rancamasion  de  Grist. 
Baidu  tient  la  seignorie  et  toutes  les  jens  U  esloient  obeient  à  loi,  for  qe 
Gaaan  e  sa  bost  seubmant.  Et  quant  Casan  soit  [val]  cornant  Qdacata  estoit 
morte  come  Baidu  avoit  prise  la  s^^noric,  il  a  grant  ire,  Quiacatu,  por  ce  qe 
il  ne  poil  prendre  vengnance  ;  mes  il  dit  bien  qe  de  Baidu  prendra-il  tel 
vengiance  qe  tout  le  monde  en  parlera,  e  dit  à  soi  messme  qc  desormès  ne 
Tult-il  plus  Jcmorer,  mès  ira  sor  Baidu  por  mêler  Tà  mort.  Et  adonc  se  pa- 
reille con  toutes  scx  jens  e  se  met  à  la  voie  por  torncr  c  por  prandrc  la  sei- 
gnorip.  lit  quant  Baidu  soit  certainemant  cornant  Casitn  venoil  sor  lui,  il 
ttscnble  une  grant  (juanlite  de  jens  et  s'aparotlle  e  li  vail  ad  i  encontre  bien 
.x.jornée,  et  iluec  inist  son  eainp  et  alendoit  Casan  et  se/,  jeus  por  conbatre 
a  lui,  e  nioul  prie  sez.  jens  et  amoinst  de  bien  faire.  Eporcoi  voz  firoie-je 
loue  cont sachiés  touU  vuireniant  qe  il  ne  deinore  mie  .ij.  jors  puis  que 
Baidu  fu  venu  illuec,  qe  Cassau  cou  toutes  sez,  jens  lu  lurent  venus;  e  si 
voa  di  tout  de  voir  qe  le  jor  rocsme  qe  il  bi  viudrtai  cumencent  la  bataille 
emotcruelz  c  pesmes;  mès  ce  ne  vaut  rieu  qe  il  pcust  durer  longcmant 
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encontre  Casan  c  mesmcmanOpor  ce  qc  puis  q'cl  la  bataille  fu  conmcncc, 
maint  de  ccî/.  qui  cstoiont  (-(in  lîaîdu  se  lomcnt  (lever  Cas«an  c  conliatcnt 
contre  liait! u,  epor  cesle  aeaison  fo  Uuidu  desconiit;  e  niesmemanl  lu  tu-il 
occis,  c  Casan  venqui  bataille  c  fu  sire  c  mestre  de  tous.  (Marquant  il  ol 
vencu  la'bataillc  c  mis  à  mort  Baitiii,  il  s'en  tornpà  cort,  etprist  lascignorie, 
e  tout  les  baroDz  li  font  hunjajescl  li  oheieiu  comc  seiî^or  lif^'C  :  e  ce  fu  (je 
Casan  conmenee  à  reignere  <»t  ot  la  seij^iujiie  aies  .in  cc.xciiij .  an/,  de  1  an- 
cama.sion  de  Crisl.  En  tel  njaiiicre  cou  \ol  uves  oi  ala  tout  cesle  afer  de 
Abaga  jusque  à  Casan  comc  \oi  avés  oï.  Et  encore  sachiés  qc  Alau  qui  con- 
qnist  Baudac  e  qe  fo  frère  &  Gablaï  le  gruut  Kan,  fn  te  cbiefde  toit  eesti  qe 
j«  vtn  ai  oomés  desottre  :  car  il  fo  père  Abaga,  et  Abaga  fo  per  Argon,  et 
Argoo  Ib  per  CaBan  qe  orendroii  reigne.  Or  puis  que  nos  vox  avon  contés 
de  ceat  Tartar  don  Levant,  adonc  nos  en  lairon  e  tomcron  encore  à  conbcr 
à  la  grant  Tarchte  enai  con  toi  porois  oir  apertamant;  mès  il  est  venté  que 
nos  vos  avon  conté  de  la  grant  Turquie  en  arieres  tut  le  fait  covant  Gaidu 
est  rois,  e  por  ce  n'en  avons  plus  qe  eoniere  :  si  noa  en  partiron  e  voa  con" 
teron  de»  provences  e  des  jena  que  sttni  à  tramontaioe. 

CHAPITRE  CCXVL 

Ci  devise  du  roi  Canci  qi  est  à  tramotttoine. 

Or  aachiés  qe  à  tramoniaineaun  roi  qui  est  apellés  Conci.  11  estTartars 
e  tontes  sez  jens  Tartars  e  manUenent  la  droite  loy  tartar  qe  est  mont  bea* 
tiaus,  mes  il  la  mantinent  tout  ensînt  corne  fist  Cincbins  Can  cl  les  autres 
droit  Tartarz,  esi  voz  endîrae  auques.  Or  sacliiés  qc  il  font  un  lor  dieu  de 
feutre  et  l'apellcnt  Natîgai,  et  encore  li  font  moilierc,  et  cesti  .ij.  dieu,  ce 
est  ÏNatigai  c  sa  moier,  c  dient  qe  il  sunt  les  dieu  de  tere  c  qui  lor  gardent  les 
bestes  e  les  blés  e  toutes  lor  l)ien  lerencs.  H  les  orenl  [prient  ,  e  quant  il 
vicnent  que  il  menuienl  aucune  l)one  viand»"^,  i!  en  on^'ent  la  btielie  a  lor 
deu  et  funl  bien  vies  eonie  de  bc  sies.  Il  n  chl  .-^olpost  a  nelui  ;  bicu  cst-il  voir 
qu'il  est  de  la  iiuguec  de  Ciiichiu  Rati,  ce  i -t-l  de  l'arnperiaus  lignages,  i  i  i  st 
porcbain  parenz  dou  grant  Can.  Ce^ii  i  oi  ne  a  cité  ne  casiiaus,  inés  demurciU 
toutes  foies  en  grant  plaingne  el  eu  giaui  \alces  ei  en  grant  montagnes.  11 
vivent  des  bcste  se  de  lait,  il  ne  unt  nulles  blés.  11  a  mout  grant  gens,  mas 
ne  fait  gère  ne  bataille  con  nulz,  mes  tient  scz  jens  en  grant  pas>  Il  ont 
grandismes  quantités  de  beatiames  :  ce  sunt  gamiaus  [chamamèlt  dievaus, 
bnef  et  berbis  et  autres  besles.  U  ont  grandismes  ors  [ours]  toutes  blances 
qe  suni  longues  plus  de  *u.  paumes.  11  ont  vulpes  toutes  noir  et  grant  \  il 
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ont  ttintt  Miova]e$;  il  ool  des  gibeUincB  aaseï  :  ce  sunt  eelle  de  coi  se  font 
les  chierei  pelles  qe  je  voz  ai  contés  qe  mut  mille  beianx  nne  pelle  d*onie.  Il 
ont  vair  en  abundanœ.  Il  rat  de  fanon  ODt-il  grand  moutttude  et  toute  • 
Testée  en  viveoti  car  ilsunt  moût  grant.  Il  ont  de  toutes  sauvagines  assez, 
porce  qe  il  demorent  en  sauvajes  Icu  et  dcsvoiables.  Et  encore  sachiés  tout 
voîrcmant  qe  cest  roi  ha  de  tel  contrée  qe  nul  chevaus  hi  puet  aler,  por  ce 
qui  est  païs  là  où  il  a  mnintlar  e  maintes  i  oiilaincs,  et  hi  est  si  grant  la  place 
et  le  fane  [J^"i^'(-']gi  la  huv  qe  elicval  ne  i  puet  aler,  et  ceste  contrée  si 
mauveisc   dure  .\iij.  jornée,  et  à  cliaseune  jornée  a  une  poste  là  où  les 
inesajes  qe  vont  por  la  contrée  herberf^ieni.  A  cliaseune  de  ccsie  poste  a 
bien  .xl.  chiens  mout  grant  pou  inoin  «l'on  [tJe  un]  asncs,  e  cestc  chicnz 
portent  les  mesajes  de  le  une  poste  ù  l'autre,  ce  est  de  le  une  jornée  à 
1  autre,  c  voz,  dirai  cornant.  Or  sachiés  qe  por  ce  qe  en  toute  celle  jornée 
ne  poent  aler  cbavalz  por  la  glace  et  por  la  boc  ;  car  cest  .xiij.  jornée  sunt 
entre  .q.  montagnes  en  une  grant  valée,  e  por  ce  hi  est  la  glace  et  la  boe 
tel  com  je  vos  ai  conté.  Or  por  oeste  caisoni  ensi  oon  je  voi  ai  dit|  le  che- 
vaus ne  i  puet  aler.  E  por  ce  que  caretle  con  roes  ne  i  poroit  alere,  oot-il 
fiiït  laire  une  treies  [iraiitêau]  qe  ne  a  roies,  ne  sunt  feites  en  tel  mainerea 
q^eles  aient  sor  por  la  glace,  e  por  la  boe,  epor  lo  fane,  si  fe  ne  i  se  fiche 
mie  trop,  e  de  eeste  treies  en  a  maintes  en  nostri  pals,  car  dleannt  celle 
où  Ten  aporte  sus  le  fen  e  la  paie  rinvemo  quant  il  est  grant  pluie  e  grant 
fiine;  e  sus  oeste  treies  hi  ae  mete  sus  un  cuir  d*ors  e  piui  hi  monte  sus 
un  mesajes,  e  ceste  treies  moinent  .vi.  chevab  de  edz  grant  que  je  vos  ai 
contés,  et  cestî  chienz  ne  les  moine  nuh,  mès  il  vont  tout  droit  jusque 
Tautre  poste  et  traînent  la  treies  mout  bien  e  por  la  glace  c  por  fane,  et 
ensi  vont  de  une  poste  à  l'autre.  E  bien  est-il  voir  qe  celui  qe  garde  la 
poste  monte  ausi  sor  une  treies  e  se  fait  mener  as  chienz;  e  cestui  les 
moine  par  la  plus  droit  voie  e  por  la  roeior.  K  quant  il  sont  venu  a 
l'autre  poste,  il  hi  trouvent  encore  aparoilés  les  chiens  c  les  treies  qc  les 
portent  avant  ,  et  cclz  qc  le  ont  portés  se  tornent  arieres ,  et  ensi  vait 
toutes  testes  jornées,  car  toutes  laie.*»  les  moinent  les  chieux.  El  si  voz  di 
tout  vun  eniaut  qc  les  homes  qe  demorent  en  celles  valés  et  eu  celcs  nion- 
laignes  des  eelz  .xiij.  jornéos,  sunt  grant  chaceors,  car  il  preuenl  njamii  s 
cliicres  bestioles  de  ^rant  vailancc  de  coi  il  ont  grant  profil  e  jurant  birn.  Ce 
sunt  gibeline  et  cnnin,  et  vair  et  crcolin  et  volpes  noires,  c  niaiuUb  autres 
chieres  Lestes  Je  coi  li  se  fout  les  chicrcs  pelles  e  de  graul  vaillance.  11 
ont  lor  eogingn  qc  ne  cscapc  elz  nulle  devant.  Mès  si  voz  di  qe  por  la  grant 
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ferdoure  qe  hi  a,  lotîtes  lor  maiioin  onl  Bout  tere,  et  sur  tere  demorent 
toutes  foies.  Antre  couees  ne  î  a  qe  face  i  mentovoir,  e  por  ce  nos  en  parti^- 
.  rou  e  voa  conteron  d'oan  leu  là  o  il  a  totes  foû  osearitis 

CHAPITRE  GCXVU. 

ddevùe  dé  provmeê  éPOteurUé, 

n  est  Yoir  qm  mont  «vaut  de  ceste  roingne,  encore  à\raniontaine,  a  une 
provence  qe  est  appellé  la  Oscttrité*  por  ce  qe  de  un  teni  hi  a  oscurité  qe 
ne  i  pr  soleil  ne  lime  ne  estoille,  inès  hi  est  toutes  foies  ausi  oscur  come 
nos  avon  en  la  prime  soir.  Liss  jens  ne  ont  sebgnor;  il  vivent  corne  hestes  ; 
ne  sont  sont  autres  seiognor.  Bien  estp-ît  voir  qe  lesTartar  hi  entrent  ancuhes 
feics  en  ceste  mainere  qe  je  vos  dwai.  Il  hî  entrent,  les  Tartars,  sor  jmnentes 
qe  aient  poler  [pmdmit»^  e  laissent  les  ponller  dehors  d*i  Tenirée,  por  oe 
qe  les  jumente  retomentàlor  filzet  seveut  miaua  les  voyes  qe  ne  sevent 
les  homes;  et  en  ceste  mainere  hi  entrent  les  Tartars  sor  les  jumentes  qe 
je  vos  ai  dit,  et  laissent  les  polïeres  dehors  e  les  robent  tout  ce  qe  il  lor 
trovent.  £t  quant  les  Tartars  les  ont  robé,  il  s'en  toroent,  Im  Janmitcs,  à 
lor  polercs,  c  sevent  mult  bien  les  vovrs.  E  testes  jens  ont  grandismes  quan- 
tités de  pellaines  et  moult  chier,  car  il  bont  gebeline  que  sunt  de  si  grant 
vailance  corne  je  vo/.  ai  dit  ;  il  ont  ermin,  il  (ont)  erculin  et  valr  et  voupes 
noires  e  de  maintes  autres  chiercs  pelles.  11  sunt  liiil  cliachéor.  qc  amasent  . 
tant  de  ceste  pellamesqc  ce  est  niervoic.  E  si  vox  di  qe  f,'ens  (jui  confinent 
con  elz  que  sunt  à  la  carte,  les  acliatent  d'elz  toi  ccli  qe  j)ellames,  car 
cestcs  jens  les  portent-el/- à  la  cartes  elz  vendent  elz,  e  si  vo/.  di  qe  ccsti 
mcrranl  (p-  ai  atent  d'el?.,  tic  ceslcs  pellaincs,  en  fout  trop  grand  profit  e 
granl  gangne.  E  si  \o/.  di  qe  cestes  jens  sunt  mont  granz  e  bienfait  de 
toutes  mcnibres,  niès  il  suni  uiout  pales  c  ue  ont  color.  El  si  voz  di  qc  la 
grant  Rosée  [Russie]  confine  de  le  un  chief  con  ceste  provence.  Or  autres 
conse  ne  hi  a  qe  &  meniovotr  face,  e  por  ce  noz  en  partiron  e  vos  conte- 
ron avant  e  voa  diron  tout  primermant  de  la  provence  de  Rosie. 

GBAPITRË  CCKVUI. 

Ci  devise  de  la  provence  de  Rosie  {Russie)  e  des  jens* 

Rosie  est  une  grandisme  provence  ver  iramontaine.  Il  suDtcristiensettîe» 
nent  la  loy  grezo) s \grecqne\.  Hil  hi  a plosors  rois  et  ont  langaiget  por  eh.  Il 
sunt  molt  sinple  jens,  mais  il  sunt  meut  biaus,  e  maslese  femes,  car  ils  sunt 
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tuit  blanccs  e  blondes.  11  Ui  a  maintes  fors  entrée  e  fors  pas;  il  ne  doncnt 
treo  A  nelai,  for  qe  il  donenl  auquans  i  on  roî  don  Pooent  qui  «si  Tartars, 
que  a  à  nonTactactaî;  à  cealuî  <lonent*il  treu  et  ne  guerea.  Elle  ne  est  lerca 
àe  mercandiea  :  liîen  cet-il  voir  qe  il  ont  mout  pelâmes  chier  e  de  grant  vai" 
lance;  car  il  ont  gibelines  assez  et  ennin  et  vatr  et  ercolin  el  voupes  en 
abondance,  des  meiors  don  monde  et  des  plus  belles.  Et  encore  voa  di  qe  il 
ontmainies  argemtîeres  là  où  il  font  arjent  asscv.  Autres  couses  ne  i  a  qe  à 
mentovoir  face,  e  por  ce  noa  parliron  de  Rosie  et  vox  oonteron  de  la  mer 
gregnor  tout  environ  ;  qel  provences  bi  a  e  qel  jens,  »  con  vos  poréa  oîr  tout 
aperiamant  ;  e  comenceron  tout  primer  de  Gonstaniim^le.  Mês  si  voa  con- 
teron  tout  avant  d'oune  provoiee  que  est  entre  tramootaîne  e  maisire.  Or 
sacbiés  ^  en  celle  contrée  qe  je  vos  ai  dit,  a  une  provence  qe  est  apellé 
Lac,  qe  confine  con  Rosie  ;  et  ont  roi  e  sunt  crisiiena  et  saracinx.  11  ont  pe- 
lames  asset  et  bu(  ns  qe  por  maintes  autres  pars  sVnporient  por  les  mer- 
clianz.  Il  vivent  de  mercanilie  e  d'ars.  Autres  cousscs  ne  hi  a  qe  face  à 
meniovoir,  e  por  ce  no/,  en  partiron  c  voz  contt  ron  des  attires  ;  mes  encore 
vo/,  vuoil  conlcr  d*'  Koslc  aucune  cousse  qe  je  avoit  dtnu  iiti([uc.  Orsacliiés 
tout  voireniant  qe  en  Rosie  ha  ie  greignor  fniit  qe  sunt  :ui  monde,  qe  à 
grant  poine  hi  escanpe-l'en.  Elle  est  si  j^rand  1 1  n  i  nce  qe  dure  jusques  au 
mer  Osiane;  e  si  vo?.  di  qe  il  liont  en  cel  jiui  iiuquans  isleen  lesquel/.  isles 
naissctu  niauu  jcrfaus  c  niant  faucon/,  pèlerin,  si  qe  il  en  portent  par  plosors 
ieus  dou  monde;  el  si  voi  di  qe  de  Rosie  en  oioech  [Norvège]  ne  a  granment 
de  voie,  e  se  ne  fust  por  le  grant  froit,  l'en  hi  poroit  mout  tost  alcr ,  mès 
por  le  giant  froit  ne  i  se  puet  mie  si  bien  aler.  Or  vos  hvon  de  ee^  e  vos 
copieron  dou  mer  grcignor,  si  con  je  vos  ai  dit  desoure*  Bien  est' il  voir  qe 
il  sunt  maint  mercaant,  e  manies  jens  qe  Testoit,  mès  encore  en  suntasca 
plus  de  tela  qe  ne  le  sevent,  e  por  cest  telx  le  fait-l'en  buen  meire  en 
escrit  ;  e  nos  si  firon  et  comemeron  tout  primermant  de  la  boucbe  et  de 
Vestroit  de  CkmaUntûiople. 

CHAPITRE  CCXIX. 

(a  devUe  d'ia  boche  do  mer  Gregnor. 

Cor  la  boche  de  rentrer  dou  mer  Greingnor  dan  les  don  popent  ba  une 
montagne  qui  est  apellé  le  Far,  e  depuis  qe  noz  avauames  coomenciés  doo 
mer  Greignor,  si  nos  en  pentimes  de  mètre  le  en  scrit,  por  ce  qe  maînics 
jens  leseiventapertement,  e  por  ce  en  laron  aiant  et  comanceron  des  antres 
cousaes  et  vos  diron  des  Tartan  don  Ponent,  des  seingnor  qe  reignent. 
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CHAPITRE  CCXX. 

Ci  devise  des  segnois  des  Tariais  dou  Ponent. 

Le  primer  seignon  desTartars  dou  Ponent  fu  Sain  qe  mowi  fu  grant  roi 
c  poïsant.  Geste  roi  Sain  conquistc  Kosie  et  Cornante  et  Alanie  et  Lac  H 

Menginr,  et  Zic,  ot  Gueia  et  Gazarîe  :  toutes  cestcs  provenccs  ronqui«tP  le 
roi  Sain.  El  ;i\aiit  ([c  il  !r  conqnisJrs  cstnirnl  tiiit  cnniaiiiz,  nu'S  ne  se  lenoioiit 
tuit  ensenhle,  ne  ne  csloirnl  à  uiu-  inillr,  ri  jjor  i  v  prrdirt'iit-il  lor  teneîi  e 
furent  caciés  por  ilivcise  monde  ;  e  cel*  qr  ne  (urcnl  e  que  i  sont  eneore  luit 
en  senajes  decest  roi  Saîn.  El  depuis  le  roi  Suin  rcngnc  le  roi  Palii  [Balool, 
et  après Patu  rengne  le  roi  Ht na,  et  depuis  licrca  reignc  le  roi  Miiiii;lrlcniur 
et  depuis  Mungelemnr  reigne  le  roi  Totamongin-  ;  et  après,  Tuclai  qc  orcn- 
droit  rengne.  Or  vosavoii  cunlcs  des  rois  des  Tariars  dou  ponent;  et  après 
conleron  d'une  grant  bataille  que  fut  entre  Alau  [Houlagou]  le  seingnor  don 
Levant  et  Barcft  le  seingnor  don  Ponent  ;  e  Tacaison  por  ooi  la  bataille  «ordi 
vos  dircHi  encore,  écornant  ilavint  et  en  quel  mainere. 

CUAPiTBË  CCXXl. 
(^devise  de  la  gère  qesordi  entre  ÀlaueBeteOy  letbataiesqe furententreeîes» 

Il  fu  voir  qe  à  les  .m.cc.Ixi.  (1361)  atw.  de  l'ancarnasion  de  Crist  snrdi  tmc 
giant  escorde  entre  le  rni  Alan,  le spij^nors de  ïartarsdou  Levant,  et  Hereha 
roi  desTartars  dou  Ponent  ;  c  ce  avint  pour  une  provence  que  niai  ccsoit  [était 
frontière]  à  le  un  et  à  le  autre;  car  cascun  la  voloit  por  soi,  ne  uulx  d'elz 
ne  la  voloit  consentir  à  le  autre,  car  cascunz  se  tcnnit  pnint  e  buens.  Il 
s'esfient  dp  rrucrc  e  eliascun  ditq'il  hira  à  prendre  et  \auiii  a  vcoir  qui  cccon- 
tcndra.  1,  iju.ini  \[  se  ont  desGé  de  gerrc,  cliapcun  fait  sesuiondrc  tuiteel^ 
que  suieul  esluicnt  à  lui,  et  font  le  j^rciyuor  uparuilleniant  qe  à  poine  mèsfust 
veu  ;  qe  saquics  \sachiez\  qe  chascun  se  esforccnt  outic  poir  por  venir  au 
desus  de  cest  fait.  £t  sachtés  qe  puis  qe  il  ae  furent  desfié,  il  ne  ala  .vi. 
mois  qeilont  chascun  asenblébien  .ccc.  m.  |_iou,ooo]  homes  àchevansrooh 
bien  aparoillés  de  toutes  couses  de  bataille,  seluclor  uzanoe.  E  quant  furent 
bien  aparoiljés,  Aku  ie  ûre  dou  Levant  se  met  à  la  voie  con  toutes  ses  jens. 
11  cavaucbent  maintes  joinée  sans  avenlnrë  irover  qe  &  mentovoir  face.  Il 
aient  tant  qu*il  lurent  venu  en  un  gran  plain  qe  est  entre  le  portes  dou  fer  e 
le  mer  de  Sarain.  Enoel  plain  mist  son  camp  bieneordréement;  esî  vosdt 
tout  voirement  q'îl  ki  avoit  maint  riches  pavelona  e  maintes  fiches  tref  (f^A- 
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tes);  il  scnble  bien  camp  de  rldies  liomcs.  Il  dit  qu'il  att  ndrn  ilucc  por  vcoir 
se  Berça  o  Rcr  jrns  vcndrnnl:  îluec  ilcmorcnt  e  alcndoient  lor  eiiniiuis.  El 
snchiés  qc  ccsi  Icu  là  o  il  suni  acatiipc,  bivn  est,  et  confines  de  les  unes  jcns 
à  les  autres.  Mes  atant  laierun  du  Alau  e  de  sez,  jens  ;  e  retumerou  à  Berça 
el  à  sez  jens. 

CHAPITRE  CCXXa. 

Comanl  Barea  ê  sa  ost  ata  encontre  Jhu. 

Or  Mchiés  tôt  voirement  qc  quant  le  roi  Berça  ot  fait  tout  son  aparoil 
et  ot  aseoblê  tontes  sez  jens,  e  8»voit  comanl  Alan  8*egtoît  parti  oon  toutes 
m  hosles,  il  dit  (}c  desormès  poroit^l  trop  dcmorer;  et  adonc  ne  fait  nul 
delcament,  mes  si  misimit  à  la  voie.  Il  chevauRhent  tant  por  lor  jornée,  qc 
il  furent  venus  en  grant  plain  là  où  les  entmîs  cstoîenti  e  mist  camp  près  à 
celz  d'Alan  à  .x.  miles  bien  et  ordrêement;  e  si  vos  di  tout  voîremant,<|e 
cest  camp  estoit  bien  ausi  biaus  con  celz  d^Atan,  et  ausi  ricbes,'  car  je  vos 
dt  de  voir  qe  qui  avcse  ven  les  paviloni  des  dras  d'or  e  riches  tref,  bien 
peust  dir  qe  à  pièce  mis  ne  fo  ven  un  plus  biaus  camp  e  plus  ricbes;  et  si 
avoit  bien  plus  jens  qe  Alan  avoit  ;  car  sachîés  sanz  nul  mensongne  qe  Berça 
avoitbien  .ccc.1.  m.  [350fOOo]  bornes  à  cbcvauz.  K  quant  il  furent  i  ten* 
des,  il  se  reponsent  .ij.  jors  anicrs[mii«rr].  LorsBerca  fait  parlemant  entre 
SCS  homes  et  paroule  en  tel  maincrc.  — Biaiis  seignors,  fcit-<l»  voz  savês 
ceiiaincmant  qe  puis  qe  je  vigni  à  tenir  tcre,  je  voz  ai  amé  comc  frères  c  filz 
c  si  savés  qc  maint  de  vot  sunt  ja  esté  en  maintes  f,Tant  bataies  avec  moi,  c 
qe  grant  partie  de  le/,  tercs  qe  nos  lenion,  mes  [me  les]  avcs  aidés  [à]  con- 
quisicr;  c  savés  encore  qc  tout  ce  qcje  ai  est  ausi  vostre,  corne moie;  epuis 
qe  cosi  est  la  vérité,  bien  se  doit  cbascun  csforyor  outre  poir  de  manlenir 
nostre  bonor  et  jusque  ci  l'avon  nos  bien  fait.  Or  savés  cornent  est  grant 
bomes  e  poisant,  Alau,  se  velt  conbaiere  à  nos  et  à  son  tort;  et  puisqe  cnsi 
est  la  vérité,  il  a  tort  c  nus  avou  droit;  cliascuns  se  tloit  conforter  que  nos 
vinquiroD  la  batailc;  et  encore  vos  dovés  conforter  qcnozavon  plus  jens 
qe  il  ne  ont.  Car  nos  savon  certainemant  qe  il  ne  ont  qe  .occ.  m.  [3oo,ooo] 
bûmes  A  cbevaux,  et  noz  avon  .ccc.1.  m.  [35o,ooo]  d'ausi  boues  jens  con 
il  sunt  e  meior.  Or  donC|  biaus  scingnors,  por  toutes  cesces  couses  qe 
je  vos  ar  dît,  vèés  voz  tout  clermant  ^/t  nos  seron  vinqor  de  ta  bataille,  e, 
por  ce,  puis  que  nos  sonmes  venus  jusque  de  si  longn  por  ceste  bataille  seu« 
lamant.  foire*  vuoil'je  qe  noz  la  faizon  de  bi  A  trois  jors,  et  bi  alon  si  saje- 
mant  csi  ordéement  qe  nostre  afier  aille  de  bi^'n  en  miaus,  e  pri  cbascun 
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tant  con  je  puis  qe  vos  soies  vailans  homes  c  qc  noz  lu  laison  si  à  cestui 
ponl,  (je  lont  lo  moiulc  no7,  redot.  Orne  voi  voil  tlir  plus,  lor  qc  je  pri 
cliuscuiu  qe  ;iuj(u  uoiir'  soit  bien  aparoillés  e  qti'il  pcnsî  de  bien  faire  e  soit 
valans  homes.  —  Ataiit  se  tast  Ikrca  qe  ne  dit  plus  à  cele  foies.  Mes  alant 
noi  lairoii  tic  Bciia  ode  scz  homes  qe  bien  vos  avon  deviséo  une  pai  tie  de 
son  aflere,  et  udoiie  voz  conteron  de  Alau  e  de  sez  jcns;  cornant  il  s'esproi- 
cieni  puis  que  il  soit  [stu]  qc  Berça  c  scz  homes  estoîent  venus  près. 

CHAPITRE  CGXXni. 

Cornant  Atau  paroile  à  sez  j'ens. 

Or  dit  le  contes  que  quant  Alau  soit  certainemant  coiuimt  Berça  estoit 

venus  con  si  grandissmes  jens,  il  ascnble  encore  sez  parleniant  de  grand 
quniilités  des  buens  homes.  Et  quant  il  voil  que  il  lii  suiit  tuit  asenhlé,  il 
puroillc  c  dit  en  tel  maineie.  —  liiaus  frères  «  t  fil/  et  amis,  fet-il,  vos  savés  qe 
en  toute  ma  vio  m'avéi  valus  et  aidés  :  juscjuc  a  ceste  jor  ni'aMjs  aidés  vincre 
maintes  balaies;  ne  unques  ne  fusics  en  nulle  balaie  qc  noz  ne  l'aion  ven- 
CUC,  et  porce  nos  somes  venus  jusqez  ci  porconhatrc  à  ceste  grant  home  de 
Ijcrca,  e  bien  sai-je  et  est  la  \érité  qe  il  a  autant  lU  ji  us  ton  nos  et  plus, 
nies  ne  pus  si  bouc  :  cur  je  vo£  di  tout  voiremant  qe  se  il  fuiàscnt  des  lanl 
des  jens  qc  il  ne  sunt,  con  celles  bones  jeos  qc  nos  avons,  si  les  mcteron  mes 
à'  la  voie  et  à  desconfite  ;  e  por  ce  noz  savons  por  nostre  espic  qe  il  vendront 
&  la  bataie  de  ci  à  très  jors,  de  coi  je  ai  grant  leeae,  dont  je  pri  cliasçmi  qu*il 
soit  bien  aparoillés  i  celui  j<M-,  et  qu'il  pensi  de  bien  faire  ensint  con  vos 
estes  uxés  de  faire  ;  et  une  cose  tant  solamant  vos  voil  recorder,  car  miaus 
vait  morir  sor  le  camp,  por  so  honor  mamenir,  se  autremant  ne  poist  esire, 
que  la  desconfiture  tornast  sor  nos  ;  por  ce  caacum  a^esproit  en  tel  nnainere  * 
que  nostre  bonor  soit  sauve  et  nostre  cnimis  soient  desconfit  et  mort. — 
Atantse  tast  Alau  à  celui*  point.  £n  tel  mainere  con  vos  avés  oîj  font  par- 
lement andeus,  cesti  grant  setngnors,  et  atendoicnt  qe  le  jor  nomée  qe  la 
bataille  dovoit  estrc,  venist;  e  ckascunes  de  baroes  s'aparoilentao  miaua 
qe  il  poet  des  toutes  les  couses  qu'il  aavoient  qe  lor  esloit  besogne* 

«  • 

CHAPITRE  CCXXJV. 

Ci  dit  de  ia  gran  hatailie  fe  fb  entre  Alau  e  Barea, 

É  quant  le  jor  nomé,  qe  la  bataille  dovoit  estre»  fa  venu,  Abu  se  levé  bien 
]^or  maitin,  c  fait  armer  toutes  sez  jcns;  il  ordrée  et  ascbîre  ses  balaies  au 


j 


Digitized  by  Google 


SUPPI.KMENTAIRES.  ITH 

nHau<^  qu'  il  set  bien,  et  sajornaot  conic  sajcs  liomcs  qc  il  estoil.  E  si  vo/,  lU 
tout  voirmant  qe  11  flst  .\\\.  batailles,  e  cbascnnrmist.x.  m.  [10,000]  liome$ 
à  clu'vau/.  ;  car  sacliiés  cnsi  con  je  \oz  ai  dit.  qu'il  pooit  avoir  entor  de  .ccc, 
m.  [3on,ooo  I  homes  à  cliavauz.  Il  mist  en  cbuscunc  buen  cojuluisorebuen 
cavclanin  [capitaine  ;  v  cjuant  il  ot  aliré  e  sascriés  bien  e  sajcmant  son 
aferc,  il  coiniiiahilc  à  se/  eschilcz,  qu'il  cavauciit  iil  avant  ver  le  inimis  ;  e 
kf  i.  jens  firent  son  commandcmant,  car  il  si  luistrcnt  mainlinant  à  la  voie  le 
pian  [petit]  pas  et  aient  jusc^ee  à  dimi  voie  entre  le  un  camp  e  l'autre;  cl 
illuecie  fermant  et  «tendoient  les  emmis,  qe  venissent  à  la  bataille.  En  tel 
mainere  atendoienti  eonvoa  avés  ol;  e  deTautre  part  le  roi  Bercky  le 
maintin  mesmet  se  litve  con  toutes  sez  jens,  e  s'arment,  et  paroillent  moût 
bien  et  sajes  qe  attire  et  lîiît  sez  batailes  bien  e  sajemant;  et  fist  .xxxv. 
bataies;  car  il  mist  ausînt,  comeavoit  fait  Alan,  en  chascuue  .x,  m. 
[10,000]  homes  à  cbavalv,  e  buen  cavoitaîns  et  bons  condnors.  Et 
quant  Berça  ot  tout  ce  hhf  il  comande  â  sez  esehielz  qe  il  cbavauchent 
avant  ;  et  il  li  font  bien  et  sajemant,  et  vont  le  pas  tant  qc  il  furent  près  à 
Ica  ennifflia  à  dimi  milier.  Et  quant  il  furent  illucc  venus,  il  s^arestent  et  liî 
demoreni  auquans,  et,  après  ce,  se  inistrent  encore  ver  da.  £  qc  voz  en 
diroiePquantel  furent propes[lat./>rv/w] à  .ij.  balastrée,  cascunesdespuriiica 
s*arestent  et  s'atîrenl;  toutes  les  esclieres  sunt  resté.  Le  plain  liî  esloit  le  plus 
biaus  e  les  plus  large  qe  l'enscust  ne  près  ne  longe,  e  là  où  grandismes  quan- 
tités des  chevaliers  j)ooient  ronbatre.  V.  en  tes  il  r'stoit  bien  beiïogno  qe  le 
plain  fust  biaus  et  grant,  por  ce  qe  a  poinc  mes  ne  conbatirent  tantes  des 
jens  en  un  camp  con  cvh  estoienl.  Gir  saceliiés,  san/,  nulle  niensonf^nc,  il 
estoient  bien  .dd.  m.  rfi5o,oo<>j  homes  à  clievaus,  e  si  esloieiil  de  plus  pui- 
sant bornes  (loii  inonde:  et  Alau  el  bcrca;  e  si  voz  di  qu'il  estoient  pro- 
chaiir£  parens,  car  andcus  estoient  de  Tamperiau*  lingne  de  Gnchin  Kan, 

GUAPITAE  GCXXV. 
Encore  de  h  baiaitle  etEUtu  et  de  Batea» 

E  quant  lea  deuz  granz  rots  con  toutes  lor  gens  furent  demoré  si  pn  s 
con  je  vos  ai  dit,  une  pece,  e  ne  atendoient,  for  qe  de  o<Mnenxe  ht  bataille  e 
dcsiroient  moût  que  il  oîssent  soner  le  nacar,  et  adone  ne  demore  gucres 
qe  andens  pan  le  nacar  comenoent  à  soner  ;  c  tant  tost  que  il  oîrent  soner 
le  nacar,  il  ne  demorent  mie,  mes  tout  mantinaot  taisent  corer  les  une 
parties  ver  lea  antre  ^  il  mntrent  main  à  les  arz  et  encochent  les  sagites  e 
traient  cascmn  ver  les  emu'mis.  Or  poît-l^eoi  veoir  voler  e  d'une  part  e 
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(I*autrf  les  sa^jiits  j  si  qe  en  pou  iPoïc  Taire  en  csloit  si  coxtilc  l  en  ne 
puiivcoir  le  ciel.  Orpeusl  veotr  inaîotes  homescheinr  mort  A  la  tere,  e  niaut 
cavaus  ansimt  e  ce  dovéi  toz  croire  qe  il  ne  pooit  estre  autremaoti  puis  qe 
tantei  sagitcs  estoient  tnilcs  [àaieêes]  ft  «ne  fuies.  K  pur  coi  voz  firoi-je  lonc 
cont?  SBcIiiés  tout  voiremant  qe  il  ne  s^areaicnt  de  traire  sagites  jusque  à 
tant  qu'il  en  ont  en  turquus  [cai  f^uois] ,  si  qe  tnte  la  tere  estoit  coverte  dca 
homes  mors  e  navrés  à  mors.  Et  quant  il  «mt  traites  totes  les  sagites^  il 
mîstrent  mainz  à  Tespée,  e  à  les  macqesi  e  se  corent  sus,  e  se  douent  gran- 
disimescoux.  U  comenzcnt  une  bataille  n  crueli  e  pesmes  qe  estoit  un  petîé 
à  veoir.  Or  poit-l'on  veoir  couper  main  e  bras  et  teste  ;  or  poit-^ren  Teoir 
trabochcr  homes  e  cavauz  mort  à  la  tere  -,  cnr  il  li  niurorent  tant  qe  de 
maie  ore  fo  comencés  cef^te  bataille  qeapitoe,  mt-s  n'i-ii  morurent  tant  ea 
un  camp  corne  en  celui  en  avoil  des  mors.  La  crie  c  lu  nosc  ht  estoit  si 
graot  qe  l'en  ne  oïsl  le  Dcu  tnnnnt.  £  si  vo£  ili,  san^  nulle  faille,  qe  iVn  ne 
i  poil  aler  for  qe  sus  por  ours  tl'omcs  mors,  car  la  tere  en  estoit  tute  coverte 
e  vermoilic  de  sanc.  Car  je  voz  di  tout  voirement  qe  il  avoil  gi-anl  tens  f{<* 
ne  fu  au  monde  une  bataille  où  si  •^niiil  quantité  d'ornes  corne  il  fist  en 
cosie.  Il  bi  estoit  si  grant,  le  j)l«>i«'r  c  la  crie  île  cclz  qe  esloienl  clieu  à  la 
tere  e  navrés  à  mort,  c  qe  ne  a  du ni  pooir  ddx  relever,  qe  r«î  estoiî  wn 
pctc  à  veoir.  Ceste  baluiUo  oi  e  lu  tuiuenciés  por  l'une  partie  e  por  l  'autre  : 
Un  maintes  dames  en  scronl  vt  v  cs,  c  muiuics  euraiis  orlunes.  U  se  moslrcnt 
bicti  û  ceste  poiul  qu'il  ne  se  voleut  uul  bien,  mes  se  moslrcnt  qu'il  sunt 
morlaut  enaimis.  E  le  roi  Alau  que  molt  estoit  prodonmes  et  poissant 
d'armes,  Ta  ftit  si  bien  en  ceb  bataille,  qu'il  senble  bien  q*il  est  home  de 
tenir  tere  e  de  porter  corone.  Il  hi  fait  graot  procsse  d'armes  por  son  cors, 
et  encore  conforte  molt  ses  jcns,  quant  il  voient  lor  seingnor  qe  la  fasuit  si 
bien  e  si  franchmant  ;  il  donc  i  cascunx  cor  e  ardimant  de  Inen  fiure,  et, 
San  faille,  ce  fu  ime  couse  qe  molt  fu  grant  mervoilles  d'armes,  qe  tnît  cela 
qe  le  voioieni  en  estoient  csba»!  ausî  amis  come  animis  i  car  il  ne  scnble 
homesy  mès  foudre  e  tenpeste*  En  tel  mainere  s'esproite  Alan  en  la  bataie 
con  vozavésoT.  * 

CUAP1TK£  GCXXVl. 

Cornant  Barea  $'eêprote  vailtuitment. 

E  clou  roi  Berça  \ai  dirai  cornant  il  sVsproite  ausint.  Or  ^acliirs  luit 
voiremant  qe  il  l'a  fait  moul  bien  c  s'esproite  moul  vailaïuunant,  car  certes 
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il  l'a  fait  si  bien  i[v  il  fait  l)ieti  ù  locr  por  lot  It-  moiiflc;  mrs  vv  est  noiant 
q<»  sa  proesse  j)cus>l  valoir  rien  en  rel/.  jor,  por  ce  qc  ^c/.  ji-iis  estoicnl  tout 
mort,  c  lauli  cnnavrés  et  :il  iiu/.  a  la  Icre  f\o  il  ne  poiont  plus  sofrir.  Et  por 
ce  quant  la  baïailif  io  durr  jusque  al  vcspic,  ailonc  le  roi  lu-rca  e  scz  jenz 
ne  posti-eni  plus  sofrir,  mes  convient  à  fine  force  qe  il  vnident  le  camp,  li 
que  vox  en  diroie  ?  Quaut  il  ne  poent  plus  sofrir,  il  se  loroent  en  fuie  tant 
cum  il  puent  de  lor  chevmix  traire,  e  quant  Alan  e  tet  jenz  virent  que  lor 
enimis  s*eitoient  tomé  eu  fniet  il  les  aîveut  [*tth>eta'\  e  le  ebacent  e  les  vont 
abatando  et  ociando.  Il  en  font  si  grant  maus  qc  ce  fa  un  pelé  à  veoir.  Et 
quant  il  ont  sivé  la  cace  une  pièce*  il  ne  le  cacent  plus,  mèa  8*en  toment  à 
lor  pavïllonx*  Il  se  désarment,  e  ceh  qe  estoient  euavrés  se  funt  iavere  e  bin> 
der.  U  estotent  n  las  e  si  batn  qeil  ne  i  avoit  nul  q/B  ne  ausse  meiorniester  re* 
ponser  qe  de  conbatere.  Celle  nuit  ai  se  reponsent  laa  e  tiavatlés  ;  et  quant  la 
deman  fo  venu,  Alau  conmande  que  tuit  les  cors  mors  fuiHcnt  ars,  ausi  le 
inîmis  eon  li  amis  ;  et  el  fo  fait  tantost  son  oonmandemant.  Et  après  qe  tul 
ce  fu  fait,  le  roi  Alau  s'en  torne  en  son  pats  con  toutes  sez  jenz  qe  escan« 
pês  estoient  de  la  bataille  -,  car  bien  sachtés  qc  por  tout  ceqe  il  vcnquirent, 
sien  fuient  mant  mort  de  lorgens;  mès,  sans  faille,  de  son  ennimis  en  mo- 
raient  assex  plus  \  car  il  fu  si  grant  en  nonbrc  ce\i  qc  niorurent  à  celés  ba- 
taille qe  à  poi  ne  la  poroit-l'en  croire  qui  l'oïst  tlir.  En  ici  mainere  con  vos 
avés  oï  ala  l'afere  de  cestc  bataille,  c  la  viuquî  !<•  roi  \!au.  Or  vo/.  lairon 
d'Alau  e  de  cestc  matière,  et  vo/.  eoiiteroii  il  une  lialaille  qe  fu  entres  les  / 
Tartars  dou  Poucat,  cusi  con  \oz  la  pures  entendre  apvrtemant. 

CHAPITRE  CCXWll. 

Cornant  Totamagu  fu  site  des  Tartar  etou  Pcnettt, 

Il  fu  voir  tjo  en  Poncnt  les  sire  des  Tai  lars  qc  avoit  à  non  Mongulemur, 
e  la  sciiiguorie  vcuoil  a  Tolohuj^a  cjue  jeune  Iia7.aler  estoit,  c  Totamangu 
que  molt  estoit  poissant  hunieii  uceisl  Tulubogu  euu  l  aide  d'un  autre  roî 
des  Tartars  qe  avoit  à  non  Nogai.  En  tel  maioerc  con  vox  avés  oï  ot  la 
seingnorie  Totamangu  por  Taide  de  ^ogui.  U  reingnc  auques  c  negrameut, 
et  adonqnes  morut  Totamagu,  et  ot  la  seingnorie  etfu  elea  i  scingnor  Too» 
lai  tft  molt  estoit  sajes  et  proudonmes  ;  e  cestui  reingnoit  et  avoit  la  sem- 
gncHrie  de  Totamangu.  Or  aviot  qe  endementier  .ij.  filz  de  Tolobuga  qc 
occis  avoit  esté,  forent  creu  et  estoient  bornes  qe  bien  pooient  porter  armes. 
Il  esioMsnt  sajes  e  proveus;  cestî  deus  frères,  ce  furent  les  filz  de  Tota- 
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tnaugu,  i>'a[)»tHUent&  mot  belle  coupagnie,  e  se  mîitreiil  à  k  voie  et  «lent 
à  la  eort  de  Toetai.  Et  quant  îl  farcnt  là  venu,  il  s*ea  aient  bien  e  njemaDt, 
e  toatcsr  foies  estoient  «ndeus  les  frères  à  jenoflii,  «  Totai  lor  dist  qe  il 
soient  les  très  bien  venus,  e  les  fait  dreizer  en  estant*  E  quant  les  .ij.  da* 
mesiaus  forent  en  estant,  adonc  te  ainioés  paroule  e  dit  en  tel  maîneres  :  — 
Dinus  sire  Toctaî,  le  por  coi  no%  sonmcs  venus  devant  vos  le  vos  dirai  au 
niiaus  que  je  saurai.  Il  est  voir,  si  con  vob  savês,  qe  nos  fumes  fila  de  Tola- 
mangu,  qe  ociste  Tolobuga  e  Nogai  ;  aor  Tolobuga  ne  peu  dir  noiant  \wr 
ce  qe  il  est  mors  ;  mes  de  Nogai  &isonz  no«  réclamer,  e  vos  prlon  qe  voi 
nos  faicUois  raison  de  lui,  si  come  droiturer  scingnor  qc  voz  est,  de  oeqoe 
il  ocist  noatre  père,  et  de  ce  voz  prion  qe  voz  le  bchois  venir  devant  voz,  e 
qe  voz  nos  faison  raison  de  lui,  de  la  mort  nostre  pere.  Or  ce  est  lo  por  ooî 
noK  sonmes  venus  à  vostre  eort  c  qe  noztepreon  qe  voz  nos  fiiciaus.— Alani 
se  taist  le  damesiaus  que  ne  dit  pins. 

CHAPITIŒ  CCXXVIU. 

Cornant  lofai  mande  por  Nogni  par  ia  mort  Je  Totamigu. 

Quant  Toctat  ot  entandî  ce  qe  Tenfans  avoît  dit,  il  savoit  bien  qe  ce  csloit 
vérité,  il  li  re»ponde  et  dit  :  Diaas  ami,feit-il,  de  ce  qe  tu  me  demandi  qe 
jco  te  face  raison  de  Nogai,  je  la  fini  muli  voluntier,  et  le  firon  vinire  à 
nostre  eort  devant  moi,  et  en  firon  tout  ce  qc  à  raison  esgardera.  AdoncToctai 
envoie  .ij.  mesajes  à  Nogai  c  li  mande  qe  il  veigne  à  sa  eori  por  fer  raison 
àlesiibdeTotamagu,  de  la  mort  lor  pere.  Et  quant  les  mesajes  ont  contés 
cesles  novcllrs  à  Nogaî,  il  en  fait  pas  c  dit  as  mesajes  qe  il  ne  ira  mie.  E  les 
mesajes,  quant  il  ont  eu  la  lespuse  de  ^f  i^ai,  il  se  partirent  c  se  nii.strent 
à  la  voie,  et  cavauclietit  tant  qe  il  fiiicni  venus  à  la  eort  lor  seingnor,  e  H 
content  cornant  Nogai  li  mamle  qe  il  ne  vendra  en  nulle  maincre.  (^naiil 
Toctai  ol  entenrlu  ce  (|e  Nof^ai  li  mande^  il  li  lient  à  >,'i anl  (les[)it,  e  dit  si 
aut  que  tuit  cel/.  qe  entor  lui  esloient  l  oi  :  Se  m  ail  Dex  [si  Dieu  lu  aulel, 
l'cit-el,  ou  Nogai  veudra  davaut  moi  por  fer  raison  al/,  iWi.  de  Totamugu,  ou 
je  rirai  sourc  con  tute  ma  gens  por  lui  destruere.  Adonc  ne  large  mie,  mès 
tout  mantinant  les  envoie  deus  autres  messajes,  c  telz  paroules  con  voz  oîrés. 
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CHAPITRE  CCXXIX. 
Cornant  T otai  envoie  ses  meut/es  à  Nogai, 

Les  .ij*  meaajes  ù  cui  Toclaî  avoit  cncargés  la  bczognc  se  niislrenl  à  la 
voie  c  cliavauclu'nl  tant  qc  il  furent  venus  i\  la  cort  de  Nngai.  Il  aient  de- 
vnnt  lui  c  li  saltient  bien  e  corloisinant,  e  ^logai  Inr  dist  qo  il  soirnt  li  brn 
vomi.  Après  pamoulle  le  un  des  mesajes  e  dit  cri  tel  mainere  :  Uiaus  sire, 
fcit-il,  Toctai  voz  mande  qe  se  voz  ne  vonés  à  sa  cort  por  fer  raison  à  lez 
fili  de  Totamagu,  qe  il  vira  '[inendra\  sor  vo/  ron  (ouïes  sez  jenz  e  qu'il  voz 
fira  tôt  le  domajes  qe  il  pora  et  en  avoir  et  en  jm  i  sone,  e  por  ce  esgardés 
ce  qe  voz  de  ceste  couse  vuodrés  faire  et  li  uiaudcs  por  noz  Quant  Nogai 
ot  entendu  ce  qe  Tolai  li  mande,  il  li  lient  à  grant  despit  et  respond  as 
mesajes  en  tel  mainere  :  Segnors  mesajes,  fel-il,  orretornés  à  iroslrc  scia- 
goor  e  H  ditM  por  ma  part  qe  je  ai  petite  doutée  de  sa  guère,  et  encore  It 
diteitqe  se  n  vendra  sor  moi,  qe  je  ne  a  tendra  tant  qe  il  entre  en  ma  tere, 
car  je  K  vendrai  à  rincontre  à  dimî  voie.  Or  ce  est  que  je  niant  e  qe  je 
re.cpond  i  vostre  sire.  Atani  se  tast  qu*il  non  dit  plus.  E  qoant  les  mesajes 
ont  entendu  ce  qe  Nogaî  lor  avoit  dît,  il  ne  i  demorent  plus,  mês  toat  man- 
tinant  se  mistreat  i  la  voie  e  chavauchcnl  tant  qe  il  forent  venus  à  lor 
seingnor,  et  li  content  tout  ce  qe  Nogai  li  mande,  et  qe  il  dit  qe  ne  It  chaut 
de  sa  gère,  e  que  Ten  mandre  à  reifcontre  plus  avant  que  demi  voie.  E  quant 
Toctai  ot  tout  entendu  e  voie  qe  A  la  gerc  ne  poet  fallire,  il  ne  fait  demo- 
laooe,  més  tout  mantinant  mande  set  mesajes  por  maintes  pars  à  tuit  celi 
qe  estoîent  sotpost  à  lai,  e  li  fait  sesmondre  qe  il  soient  tuii  aparoiiés  por 
aler  sor  le  roi  Nogai.  E  que  voz  en  diroie?  11  fait  le  greignor  aparoilament 
dou  monde.  E  de  l'autre  part,  quant  ^îogai  soit  certainement  qe  Tocta 
livelt  venir  sourc  à  si  grant  jcnz,  i!  fait  aiisint  mult  grant  nporcillemant,  mes 
no  mie  si  grant  cunie  Toeiai,  pur  ce  qe  il  ne  avoit  tant  jens  ne  lantpooir; 
mes  toutes  foies  il  le  fist  bien  grant  e  poij«ant. 

CHAPITRE  GCXXX. 

Cornant  Totei  o&i  oaeontn  Nogai* 

K  quant  le  roi  Toctai     bien  apnroillés,  il  se  parti  e  se  misl  à  la  voie  con 
toutes  sez  jenz  ;  e  sacbiés  tout  voircroent  qe  il  moine  bien  .cc.m.  (aoO|Ooo) 
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lioiiifs  à  clicMiu».  U  chtvauchcuL  tant  por  lur  jornée  senz  avfiîtiiit;  liruver 
qe  u  uu'iitovoir  face,  encore  qc  il  furent  vinus  jusque  au  plaiu  de  Psergh 
que  luuul  estoil  grant  e  biaus,  et  itiuec  mht  son  camp  por  atendre  Nogal, 
car  U  savoitqe  il  venoit  tantcon  il  plus  poit  à  la  bataille.  E  si  sachiés  bien 
de  vérité  qe  les  .îj.  filz  de  Totamagu  estoient  cou  inult  belle  conpagnie 
des  homes  à  clit'vaz  qui  estoient  venus  por  vengier  la  mon  lor  pa**  Més 
àiant  laieron  de  Toctai  e  de  ses  jens,  e  torneron  à  Nogai  et  à  sez  homes. 
Or  sBchîés  tait  voiremant  qe  quant  Nogai  ot  sen  qe  Toctai  estoit  mou  [en 
taiarche] ,  e  qe  il  venoit  soure,  îl  ne  fait  demorance,  mès  à  toutes  sei  jens  se 
înist  a  la  voie  ;  e  sacbtés  qe  ilavoit  bien  d.m,  (i  $0*000)  homes  à  che- 
Vaus,  trop  bones  jeos  e  vailanx,  asez  meîor  homes  d*annes  qe  n'estoient  celz 
de  Toctai.  £  qc  \oz  en  diruie?  U  nedemore  mie  .g.  jorspub  qe  Toctai  fu 
venu  en  Celz  plain  qe  il  hi  fu  venu  con  lot  sez  jeuz,  c  m'ist  son  camp  bien  et 
ordréement  près  à  .x.  miles  à  les  eniiuis.  £  quant  le  camp  fu  tandu,  adonc 
puet  Pen  veoir  miantbiaas  pavillonz  de  dras  à  or  e  maintes  belles  tref^  il 
senble  bien  camp  de  riches  roîs,  e  ctlz  de  Toclai  n'csioil  mie  moîn  biaus 
ne  mcn  riches,  mès  plus  ;  car  il  lii  avoil  «i  riches  pavcilon/,  et  si  riches  Iref, 
qc  ce  estoit  une  inervoille  à  vi-oir.  1]  quant  andui  cesti  rois  furent  vernis  en 
eestc  plain  de  ^cr|;hi,  il  sojornenl  pur  cslre  fros  et  repouscs  le  jor  de  la 
bataille. 

CHAPITRE  GCXXXI. 

Cornant  Total  paraule  à  m  Jeiu. 

E  le  roi  Toctai asenble  sez jenz  et  fait  graut  parlemant  et  paroule  eiitr  l  i^ 
en  tel  maînere  :  —  Sdgnora,  feit^il,  nos  sornnes  venus  jusqc  ci  por  conbatre 
con  le  ro!  Nogai  e  cou  sez  homes  ;  et  de  ce  faire  avon  noz  grant  raisonz,  car 
voz  savés  qe  tout  ceste  haine  e  ceste  rancure  est  avenue  por  ce  qe  Nogai 
ne  vost  venir  por  faire  raisonzas  fi)z  de  Totamugu  ;  e  certes  puis  qe  el  se 
part  da  raison,  el  convient  que  nos  sion  vinquior  de  cest  bataille,  e  qe  il 
ne  soit  mort  e  destrnit  ;  e  por  ce  chascun  de  voi  se  doit  conforter  et  a¥oir 
boioe  espérance  de  vinere  les  enimîs;  mès  toutes  foies  voz  pri  quant  jeo  saî 
et  puis,  qe  chascune  soit  vaîlanz  homes  e  qu*il  s*esfoTce  outre  pooir»  sr  que 
nos  metron  les  inimîs  &  destnision  et  à  mort.— E  Etant  se  taisie,  qe  il  ne  dit 
plus.  £  de  le  autre  parle  le  roi  Nogai  fait  son  parlemant  et  parolle  ensi  con 
vot  oirés  :  — Kans  frères  et  amis,  feit-il,  vos  savés  qe  maintes  grant  batailcs 
e  mant  grant  estors  avon  ja  venqns,  et  co  maintes  meilorz  jenz  avon  ja  en 
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afer,  de  coi  nos  sûmes  vcuus  à  baen  chief  ;  et  dolic  puis  que  cusi  est  la  vcriti*, 
si  coD  voz  inéissme-savés,  bien  vos  dovés conforter  de  vîuere  ceste  bataille; 
et  encore  qe  a>  on  grant  raison  e  il  ont  tort  :  car  voz  «avês  bien  qa^il  n^esioit 
mon  seîngnors  que  niandott  que  jeo  fost  dèvant  lui  en  sa  cori  pur  falr  rason 
as  èutres.  Or  ue  voz'  voil  plus  dir,  for  qe  je  pri  chascun  qu^il  pensi  de  bien 
faire,  e  qe  noz  esproîiioa  si  en  ceste  bataille  qe  noz  en  faîzon  parler  à  tout  lo 
monde,  e  que  noz  c  mtstre  oir  en  somes  redotës  à  Un  jon  més.»  Aiant  se 
tast  le  roi  Nôgai  qe  ne  dit  plus.  Et  après  que  «esti  duï  rois  ont  fait  lor  par- 
lemant,  il  ne  demorent  mie,  mè»  le  demain  s*aparoillent  et  atireitt  .mok 
bien.  Le  roi  Tuctai  fist  .xx.  batailles,  et  en  cascune  mist  bucn  conduiseor 
e  bon  chavitao  ;  c  le  rui  Nogal  fisi  .xv.  batailcs,  por  ce  qe  chascun  metoit 
.x.m.  Iiomes  a  clic\a!£  :  il  hi  mist  bon  .ca\îlau  e  bon  conduor,  £  qe  voz 
en  tliioie?  (^uaiil  les  .ij.  rois  ont  bien  atirés  cl  aparoillés  se/,  jenz,  il  h' 
nilstrent  andeus  à  la  voie  e  elievauclicnl  le  un  ver  l'autre  tant  qe  il  furent 
venus  près  à  une  hnlestrée,  et  iliiec  s'urcstcnl  andeus  pars  et  i  deinoren!  ; 
auques  puis  in'  (Iciiiou'iit  mie  grantnieut  qe  le  nacar  comencent  u  soiic  r  ;  t  t 
quant  le  nacai  furent  soné,  adonc  laisent  eoror  les  nnz  ver  l'anti  c  ron  les 
saicHt  s  «'iicocques  il  laisent  aler.  Or  poc-l  l  en  won  vok  r  sLiictcs  c  d  inif  pari 
ed  aiitro;  elle  esloienl  si  grant  niotilude  ec  qe  estoit  int  i  \  a  x  coii  (  a\al/. 
e  chevaliei s  tlieoli-  a  lu  It  i  e  mors  et  ir.av  rés  à  niurii.  11  lii  eslujl  nioul  graul  cric 
et  laremoutc  ;  et  quant  il  ont  toutes  Icssaicies  traites,  qe  ue  avoient  plus  qe 
traire,  il  mistreni  main  à  les  spée  e  à  le  macques,  e  se  corent  sas  e  se  doneut 
grandissmes  coux.  Il  recomenienl  la  mesiée  mont  cruele  e  pesnie  ;  il  sa 
eupeni  main  et  bras  et  bus  e  testes.  Or  puet-l'en  veoir  clieogr  à  la  tere  che« 
valiers  mors  e  navers.  La  crie  e  la  nose  e  le  fcreis  de  Tespée  hî  estoitsi  grant 
qe  l'en  ne  o'/st  le  Deu  tonani.  Il  hî  n'î  a  tant  de  mon  qe  à  pièce  mës  ne  moru- 
feot  tant  en  nule  bataille  ;  mès,  san  faille,  des  homes  de  Toclai  emorurent 
asez  plus  que  ne  fasoit  de  celz  de  Nogai  ;  car  celz  de  Nogai  estoiont  d'asez 
meior  homes  d'armes  qe  celz  de  Toctai  ne  estoient.  E  si  voz  di  tôt  voire- 
mant  qe  les  .îj.  filz  de  Totan:agu  hi  font  molt  bien  en  celz  balaie,  e  font 
gnm  proesse  d'armes,  car  il  s'esforcent  de  tout  lorpooir  de  vcngier  la  mort 
lor  pere  ;  mès  ce  esloit  noiant,  qe  trop  seroii  estes  grant  couïse  de  mètre  à 
nioi  t  le  roi  Nogai.  £  que  vot  en  diroi?  La  bataille  estoit  si  cruel  e  pesme  qe 
de  nialeore  fu  conroen/.és  ;  car  grandismes  quantités  estoient  le  maitîn  sain 
et  haitiés,  qe  en  celz  batailles  furent  occis;  c  niaites  dames  estoient  mariés 
qo  en  cel/.  liataille  furent  veve?  :  r  re  ne  fn  pns  mf  rvoie,  por  ce  qc  trop  cstoit 
mamès  bataille.  E  le  roi  Toclai  s'csforce  de  tut  son  poir  por  niautiooir  scz 
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jenset  sohonor,  c  molt  Iti  fait  grant  proese d'armes;  et  certes  3  Ta  fait  si 
bien  qc  bien  fait  à  locr  por  toi  le  monde.  Il  s'abandone  entre  les  enimis  en 
tel  mainere  oon  se  il  ne  li  hausi'st  rien  de  sa  mort.  Il  fert  à  destre  e  à  senestre; 
il  vait  déportant  les  jens  et  les  pris.  Il  Ta  fiiit  de  tel  maînere  qe  à  mant  fu 
grant  dounnje  celai  jor»  et  amis  et  animîs;  à  les  enninîs  fn  domajes,  por 
ce  qe  il  en  otâat  pluaors  de  sa  main;  et  &  les  amis  fn  encore  domajes,  por 
ce  qe  quant  il  voient  le  si  bien  faire,  lor  donoit  cuer  et  ardimant  de  eotcr 
sus  les  enimis,  e  se  metoient  à  laire  cbouse  dont  il  estoient  mort  et 
occis. 

CHAPITRE  GGXXXII. 

Contant  té  rot  N^ai  s*esprofiez  valtantment, 

E  dou  roi  Nogai  voz  di  tout  autre  tels;  car  sachiés  tôt  voirament  qe  il  Ta 
fisl  si  h'ien  por  pon  cors  qe  il  ne  i  vcoit  milz,  ne  de  le  une  partie  ne  de  l'autre» 
si  bien  Tifist;  et,  san  faille,  il  eu  oit  le  pas  e  le  les  de  toute  crh  batailes. 
Use  inetoit  entre  les  enimis  ausi  ardicniant  cou  Hiit  le  lion/,  entre  Icsbestes 
sauvajes.  11  li  vait  abatant  et  oeciant  ;  il  en  fait  trop  grand  domajes.  II  se  me- 
toit  en  les  grcîgnor  prcse  [/wtfVecji]  qu'il  véoit  ;  il  les  vaitdépartant  orçà,  or  là, 
ausi  con  cil  fuisent  bestes  menues.  E  se/,  bornes  qe  vcoent  lor  segnorqe  la 
fasoit  en  tel  mainere,  il  s'esforceni  de  tout  lor  pooir,  e  coroient  sur  lor 
enimis  mout  aspremant|  et  en  fasoient  trop  grant  maus.  £  por  coi  voz 
firoie  lonccoot?  Sacbîés  tnit  voiranant  qe  les  jens  de  Toclai  s*Avoient  tant 
esforoés,  oon  il  plus  puent,  por  roantinir  lor  bonor;  mès  ce  cstoit  nobnt,  car 
trop  «voient  afaire  k  bonejenx  et  fors.  Il  avoient  tuit  tantsofvrtqc  il  voient 
npertemant  qe  se  il  bi  demorent  plnSi  qu*il  sunt  tuit  mors  ;  e  por  ce  quant  il 
virent  qn*il  ne  pooient  pins  soufrir,  il  se  mîstrent  à  la  foie,  tant  con  il  plus 
puent;  e  le  roî  Nogai  et  ses  homes  li  vont  cbacbant  et  oceiant,  et  en  funt' 
trop  grant  maus.  En  teb  mainere  cou  voz  avés  ot  vinquî  la  bataille  Nogai  ;  e 
si  vos  di  qe  il  en  murent  bien  .Ix.m.  (66,000]  homes  ;  més  le  roi  Toeiaî 
cschanpe,  elet  .ij.  filsTotomagu  sdianpoitausbt. 

Dbo  GRÀTiJiB.  Ambh. 
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TESTAMENT  DE  MARC  POL. 

(C«!ptf  wr  fori^nalfulestemteni  dant  te  BMMkifHede  SoM-Mareà  />nlif . 
Extrait  do  V.  Laari,  /  FUiffgt  di  Mano  M»,  p.  436). 

lu  iioniiru;  dci  ctcrni.  Âmeo.  Anno  ab  incarnatione  Domini  nostri  Jesu 
Christi  miUesiino  trccentesimo  vigcsiuio  tertio  mcnsis  januarii  die  nono 
intranle  indictionc  scplima  RivoalU.  Divine  iiupîrationis  donum  eut 
et  provîdt  menti*  arintriniii  ut  antequam  tupervcnittiiiortU  iudicium  quili» 
bet  sua  bonn  sît  ordinare  sollicitus  ne  ipsa  sua  bona  încfidinata  renaneant. 
Qua  pruptcr  ego  quidem  Mareus  Paulo  de  comfinio  Sanctî  l<»amiis  Ghryio»> 
tomi  dnm  ootidie  debililarer  ^  i  upier  infinnilaleni  oorporia,  aanus  tainen 
per  dei  gratiam  mente  întegroque  oonsilio  et  aensu,  timens  ne  ab  întestato 
decederem  et  mea  bona  inordinata  remanerent,  vocaii  ad  me  fed  Johanem 
lustintanum  presbîterum  Saneti  Proeuli  et  noiarium  iptunH|ue  rogavi  quaie- 
nut  hoc  menm  scriberet  tcstamentum  per  integram  et  compleret.  In  quo 
meas  fideioomnûasarîas  elkmconslituo  Douaiam  dilectam  uxorem  meam  et 
Fantinam  et  Bellelam  atque  Morelam  peramabiles  fiUas  meas,  ut  tecundum 
quod  bic  ordinavero  dariqne  jussero^  ita  ipse  post  obiium  nienmadimpleant. 

Primîter  enîm  omnium  irolo  et  ordino  dari  rectam  decimam,  et  voie  et 
ordino  distribui  libras  denanorum  venetonim  duo  millia  ultra  docitnam  de 
quibus  dimitto  soldes  viginti  denariorum  vcnclornm  f^rossonim  Monastoi  io 
Sanctî  Laurcnliî  ubi  mcam  clîgo  scputturam.  item  dimitto  lilira?  trecentas 
denariorum  venetorutn  Ysobcte  Quirino  cognata;  mec  quas  milii  darc  tene- 
tur.  Item  suldos  quadraginta  cuilibet  monasteriorum  et  hospitaliorum  a 
Gradii  usquc  ad  Capud  Aggeris.  Item  dimitto  convenlui  sanctorum  Johanis 
et  Pâuli  predicatorum  illud  quod  mihi  dare  tenetur  et  libras  decem  fnitri 
Renerîo  et  libras  quinque  fratri  Benvonuto  venelo  ordinis  predicatorum  ultra 
illud  quod  miiii  darc  tenetur.  Item  dimitto  libras  quiaque  cuilibet  congre- 
gationi  Rivoalti  et  libras  qualtuor  cuilibet  scolarum  sive  fratemitatiun  in 
quibus  sum.  Item  dimitto  soldes  'v^oti  denariorum  venetorum  groatoram 
presbitero  Jobani  Justiniano  notario  pro  labore  bdna  mei  tesiamcnil  et  ut 
dominum  pro  me  teneatur  dcprecare.  Item  ni$o/vo  Petrum  fomolummcum 
A  geiun  Tartarorum  ab  omtU  "vln&ûo  tetviiuiit  ut  Deua  absolvat  animara 
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meflmaU  onini  mlpa  etpeceato.  Item  sibi  imiitto  omiiia  que  adquûivit  m 
domo  sua  suo  labore  et  insnpcr  sibi  dimitto  libras  dcnariorum  veru  tot mu 
ccniiini.  Residaum  vero  dietaram  duarum  millia  llbrarum  absqttc  décima 
distrilnintur  pro  anima  moa  secunduin  bonam  discrcptinncm  coimnissaria- 
mm  mcarum.  Dcaliis  mcis  bonis  dîniilto  snprascriptcDonate  mon  et  com- 
missai  ic  mvc  libres  octo  «Irnariornm  vcnrlnnim  ;^ros5onim  omni  nnnoduni 
ip«,i  \i\cnt  pro  suo  iisii  iiltia  suam  rcpromissam  et  slracium  rt  fimiio  capud 
niass;iri(  ioruin  cuni  ii  il)U<  leriîs  cnrredatis.  Omnia  voro  aba  bona  mobilia 
Cl  imiiiohiba  inordinalu  el  si  ilc  prc-rlirti»?  ordinal is  nliqua  inordinala  roma- 
neit'iU  (piocunquc  modo  jure  el  loiiiui  milii  spcrlanlKi  8»u  que  oxpcciarp 
\el  pcriincrc  poluerunl  vel  posscnl  tam  juif.  Micccssurio  et  tcsianiciinu  io 
et  bcmlitario  aut  paterno  fratcruo  matcruo  et  ex  quacninquo  alia  propiii- 
quîtate  sive  er  Itnea  ascendenû  et  descendenlî  vel  ex  colaterali  vel  alia  qua* 
cuRique  de  causa  niihi  pertinentia  scu  expectantia  et  de  qiiibas  secondnni 
formam  staluiî  Yenccîarum 'milii  oxpectaret,  plenam  et  specialem  faccre 
iDentioncm  seu  disposicionem  el  onlinacionem  quamqoam  in  hoc  et  în  omni 
casa  ex  formastatuti  specificatcr  fàcîo  specialiter  et  expresse  dtmitto  supra- 
scriptîa  filiabufl  meîs  Faotîne,  Bellele  et  Morete,  libère  et  absolute  inter  eaa 
e<|ttaUter  divîdenda  ipsasque  mihi  hcredes  institao  in  omnibus  et  singulis 
meis  bonis mobïlibus  et  immobilibus  juribus  etactîoiuhtts  tacitis  et  expressis 
quaUtercumquc  ut  prcdiritur  micht  pcriinontïbus  et  expectantibus.  Salvo 
quod  Moi-cia  prodic:a  fiba  mea  liabcre  debcat  antepartemdc  more  tanlum 
quantum  habuil  qiielibct  aliarum  filiarum  mcarum  pro  dote  et  corredis  suis. 
Tamen  volo  qnod  si  que  in  hoc  mco  lestamento  essont  contra  statuts  et 
COnsîlia  communîs  Veneciarum  corrigantur  el  rcducantur  ad  ipsa  stnimn  et 
consilia.  PreUTca  do  cl  conforo  stîpra  scrlptis  commisyariabiis  meis  post  obi- 
tum  meum  plcnntn  vtrtulem  et  poicstatoin  dirtam  nuam  commi'^sariam 
intromiltcndi  adniinistrandi  et  funiii  iuli  iii;nurciuli  iutrrpcllîindi  phicltandi 
respondendi  ad  voralioncMu,  intcrdicta  et  precepia  tollemli,  ie^'rm  pclendi 
el  cnnscqiiendi  si  opiis  fm  rit ,  m  anima  mea  jurancU,  sentrntiam  audieiidt  et 
prosc(juf'ndi  vcndendi  cl  alicnandi  intromiUendi  el  inlerdicciidi  pcictHll  et 
e\i;,'<Muli  si\r  e\(  iicieridi  omnia  iiira  lioiia  el  babero  a  cuiictis  persoiiis  nlii- 
ciiiiupie  el  apud  quemcumqiic  ea  vel  ex  cis  poterinl  mvcuirc  cuiu  caria  et 
sine  earia  in  euria  et  extra  curia,  ctomncs  securitatis  carias  et  omncs  alias 
carias  necessarias  faciendi,  sicut  oçomet  presens  mens  facere  possem  et 
deberem.  Et  îta  lioc  meum  tcslamcntam  firmum  et  siabile  esse  iadico  in 
perpctonm.  Si  qui<;  ipsum  frangcre  vel  violarp  prcsiimpscrît  malediaonem 
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Omnipolentîs  Del  iinur  rat,  et  snh  anathcmatc  treccinonirn  dccom  et  octo 
patrum  conslrîctns  p*  rinaneal  et  itisiiptT  componat  ad  suprascriptas  mcas 
tideicomuiisîiarias  aureas  iilnas  quiiu|iK'  et  Iit-c-  me?  le^lamcnli  carta  in  sua 
{if'rninneat  firmitate.  Signum  supia^cripti  Domini  Marci  Paulo  qui  iicc 
rogavil  iieri. 

Es»  Petnis  Grifo  teitU  preibiler. 
Ego  NufritM  Bartierius  testît. 
Ego  Johanes  Juitiniamis  prosbitor  Sancti 
PraeuU  et  natsriiveomplevi  et  roboravi. 
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FRACMERT  DB  LA  CHROSICA  MBRI  IMACIMS  MLXDI  VV  yilliUE  JACOPU  D  AQUl. 

<Eitnit  do  m,  se.  D.  de  la  BiUMUtèque  Ambcosieiuie,  dté  dana  T.  Laiari,  p.  441.) 

«  Amio  JefuChrôtiNOCLXXXXvi,  tempore  BonifadiPaiMe  vi  (viii],  factum 
est  pcadium  in  mari  de  Arminia  apud  quod  dkîtur  Layas,  de  xv  galeîs  mer- 
catorum  Januenaium,  xxvYeiietoniin.  Et  post  pralinm  magnum  debellantur 
gallia»  Venetonmiy  ei  occîdantar  et  eapîuntur  omnes.  Intêr  quoi  eapUturd»^ 
mimsMarehu  fèu^us  qui  erat  cum  mercatoribiis  illîa,  qui  dîcttts  est  MtVo' 
mu  qood  est  idem  quod  dîvîoae  nulle  milia  libraram,  et  sic  vocatur  ia 
Yencciis.  Iste  (luininus  Marchus  Uillonus  Vcnetus  cum  alîis  de  Vcneciîs 
captis  ducuntur  in  carcerem  Janu»)  et  ibi  suot  per  tempora  multa.  Iste 
dominus  Marchus  mutto  tempore  fait  Cum  paire  suo  et  avunculo  in  Tartariai 
et  multa  ibi  vidit  et  Ittcratus  est,  et  eliam  multa  didicitquia  fuit  homo  va- 
loris.  Et  ideo  Januac  exîstens  in  carcere,  facit  librum  de  magnîs  mirabilibus 
mundi,  de  liis  scillcct  qure  vidit.  Et  minus  dicit  qunm  vident,  propter  lin- 
guasdetralicnciiim,  qui  de  f  icîli  imponuut  aliis  mendacia,  cîjudicant  tcmerc 
mendaciuni  ;  quod  ipsi  ruaii  crcdrrc  vcl  intclligcrc  noliint.  Et  vocatur  liber 
ilie  Liber  MiUionis  de  mimbilibits  mundi.  Et  quia  ibi  magna  et  maxima  et 
quasi  incredihilia  repeiiuntui ,  logatus  fuit  ah  amicis,  in  uu>ne,  quod  librum 
suutn  corrif^eret.  et  tjua*  superlliie  SLiipsc-rat  revocarct.  Qui  respondit  : 
•  Non  scripsi  rhruiunwm  de  lus  qnœ  vidi.«  El  quia  talia  in  morte  dixit, 
magis  credilur  Uis  quœ  scripsit.  » 
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DÉCRET  DE  ILaOUBlLAl-KHAlN. 

I*  WAllaCKirnOll  M  ce  DMBBT  KW  CABACTIUIES  ALPaABlÎTIQUBS  Ul VENTES  StB 
L*OBDUl  M  CBTBMtSBXUH,  FAR  tB  UMA /M*>«i0-/Mr,  COMSBKVn  AVBC  LOill- 
OINAI.  <:iII>OIS  OAKS  LE  PALAIS  DES  ^TUABS  DE  UL  VILLE  DB ^ÎMIff^^itfll^^itt, 

i>Rovi.\cE  u£  Kiâng-nân  (i\ 

I     2     s  »     0    7    8     9    10    U   12  iS  Ift  ia    16  17    18   19  20    21  39 


(1)  Cette  double  tuMrrii>iiou  (jui,  il  jr  a  quel-  cl  qui  fut  cusuite  aUieswe  à  Saint  Pètenbouiig, 
4|iwt«airf«8,i««il  été  oivoyéediGUiiei  Paris,  éiaMitvcBiwâ  PariaMMiiiln|«ilaliiNik  neft^ 
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a*  TaÀMScaimo»  en  lettres  t.atitvks  de  i/t?;sciupviow  es  cAïucnÈABS 

pa'-sse-pa  ALruAfiÉTiQCfis. 

I  Chang  ihea  g'coan  ming—  *Hoang*(li  ching  dji  yeoudjoung  }ouei 
ba  sahi  goan  li  jîn  dhing,  Khoang-tzhî'-  3  dji  tao,  cbouei  hen  wcao  (oimoii) 
chi,  ngiao  {yeoa\  gouei  g*ya  dje  chou  dang  tchoimg,  foûng  Kheoa  —  4 
lim  méao  GbaDg-doa  Ta-doa,  djeon  Loa  Fùou  Djiô  Hûen  b*i  li4iig— •  5  die 
méao  Hjo-cheott-yueii  djéao  h4  —  6Ghi*tM>a  *hoaDg-di  cfaing  dji  g*im  h*éo 
djéuu  goan  yucn  clihi  chin  g'émin  ma  UTOOtt—  7  dhya  h'eott  nooet  h'an 
bya  houei  dséou  dsi  U  wooiiii  zlii  zeoung  sze  tou  —  8  h^im  yen  gonng  yuî 
dnao  tso  chio  djéou  goan  waou  ki  chém  hêo  li  — >  9  thou  chan  ngci  ki 
guung  ichhi  djhang  djéou  jin  woou  dhiya  ihsim  tuo  cbou  —  10  tchhcou 
tsèin  liang  yi  g'coung  tchéouo  thsiào  ji  ding  chuo  woang  tsi  zlii  ki  — 
11  clihi  clihing  lim  chén  pin  'han  laoping  dji  tchhi  wouet  djouug  cliou  Lsoun 

—  12  g*in]Ef  djc  yuê  dji  mi  liang  li'iao  séou  yang  cliciii  mùao  yeou  soun  huya 
souci  —  1'^  (si  siao  hoan  iso  vang  Miio  isin  ngètn  g'ya  hôoun  houei  g'iang 
sù  tao  yi  —  i4  woou  yeâo  cliing  dsay  jén  dlieya  liemg  wooun  hyo 
tcliUeao  tchheou  chi  bouei  dje  iigiào  —  ï5  szhi  bùo  g'iou  seou  djing  iiein 
fung  Sïhî  ilii  fuou  siang  toung  yi  pouei  sueen  —  16  yeoung  boun  lou 
Uuung  goau  fuou  ti  g'éou  jcou  hyo  sxeou  djing  liem  fung  szhi  —  17  suon 
ming  g^ao  hou  mien  li  hyo  hyao  fum  mieao  hyo  goung  tchhi  djéou  jin 

—  18  wooa  dhya  tseou  jeao  g^éoo  *bo  heing  jéou  jin  idibi  li  djeao  h'i  yi 
g'yang  —  19  ching  dji  chi  heing  bouei  bouei  chi  thahi  fui  li  waong  heing 
gouct  n^ao  chang  hen  ntng  boa  —  ao  dji  kéou  ngi  ling  djéonn  thabi 

—  ai  bao     aa  dji  ynen  aam  ebi  yi  nien  thsi  yue  ji. 

3"  TaADUCTIOH  nUNGAIlB. 

«  Saint  commandement  de  Tempereur  qui  règne  par  la  grâce  du  Gel  su* 
prêma» 

«  On  informe  tons  les  fonetionDaîrafl  publics  de  rintêrSeor  et  derextérienr 

communiqucc  par  le  savant  «ookgue  à  qui  elle  ioscriplioD  ont  été  gravé»  cxprvs  à  l'Iutprinterie 

J*cn  fil  aloit  \b  tra-  iniiériBle  ét  Vm  pour  en  fnfc  h  paUmlkm 

ductioa  qui  a  été  publiée  dans  le  Journal  asia-  dans  le  Mémoire  cité,  auquel  douj  renvoyons  les 

lîfw  de  Parié  fj/atin  1862)  «vec  le       ehi^  personnes  qui  voudraient  comparer  le  texte  cAi- 

neîi  ét  celte  BnSme  nneriptiao  et  l'apliceliaii  mtit  avec  l'inscriiititia  <kaliieci*deMut,  laquelle 

historique  de  l'alphabet  au  moyen  duquel  KhoM*  n*cnest  que  la  tran»criplion,selonk  prononciation 

bilaî  kha/m  aviiit  \oiilu  rc prcsoiiltr  la  langue  monfjolr  iIu  texte  cliinoij,  représeulée  petit-ftre 

Cgurative  des  Chinois.  Les  caiYClere»  de  cette  assetimparfaitriDeutdaturalpIiabct  en  question. 
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(de  la  capitale  et  des  provinces),  que  la  doctrine  de  Khoung-lseu  (Gonfucias) 
ébint  une  loi  destinée  à  régir  toutes  les  générations,  ceux  qui  ont  la  mission 
de  gouverner  les  Ktats  sont  spccialentent  chargés  de  lui  rendre  des  honneurs 
publics  :  ihns  ]v  teniiple  de  la  forêt  de  Khio-féon  0,  à  Chanti;-tou  '2),  c!ans  la 
Capital*'  (lt>  ri'mpiip  !^);  dans  les  Bourgs,  les  chefs  lieux  tle  Ciinton,  d'Ar- 
rondissements et  de  Départements  de  toutes  les  provinces  (4).  Kn  consé- 
quence il  est  prescrit  <lc  coasu  uire  des  temples  (pour  riionorcr),  des  écoles 
publiques  «  t  des  coilf^es  (pour  y  ensei-^ncr  sa  doctrine). 

•<  Que  IDii  veille  à  I  cxécution  de  ci  '.  Etiit  et  que  Ton  se  rnnrnrme  .sri  ii[>ii- 
leiisement  (5)  au  saint  commandement  de  l'empereur  (.lu-isou  (Khoubilaï- 
Kliaùuj,  qui  défend  expressément  à  tous  les  magistrats  ou  fonctionnaires 
publics,  employés  civils  et  militaires  de  tous  rangs,  à  pied  et  à  cheval,  de 
s*ctaMîr  dans  ces  édifices  pour  y  constituer  des  réanions,  s'y  livrer  à  des 
discussions  publiques,  y  instruire  et  juger  des  procès,  y  manquer  de  respect 
aux  choses  sacrées,  et  s'y  livrer  à  des  festins  ; 

«  Aux .  ouvriers  de  toutes  professions  d'y  travailler  de  leur  état,  et  d*y 
déposer  ou  emmagasber  des  objets  appartenant  aux  magistrats  ; 

m  A  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  distribuer  les  produits  de  toutes  natures 
des  terres  consacrées  à  l'enseignement  public,  ainsi  qu'à  ceux  qui  font  va- 
loir les  fermes  dont  les  produits  servent  à  Tentretien  des  concours  ou 
mens  publics,*  de  rien  soustraire  de  ce  qu'ils  doivent  livrer  en  argent  mon» 
nayé  et  en  nature. 

«  Les  distributions  que  Ton  fait  aux  deux  époques  fixées  ;  du  printemps 

et  de  l'automne,  les  premier  et  quinzième  jours  <1e  la  lune  en  célébrant  les 
sacrifircs,  ainsi  que  les  provisions  d'entretien  destinées  aux  instituteurs,  se- 
ront donnés  aux  gradués  dans  le  besoin,  affaiblis  par  Y'\'^v  nu  malades,  que 
la  populîitinn  honore  ou  véiu  rc.  On  fera  chaque  mois  des  distributions  de 
ru  et  d  autres  aliments  à  ceux  qui  seront  dans  la  détresse,  et  on  nourrira  les 
ucccssiieux. 

«  Le»  Icinplo  (jiii  auraient  soiiKcrt  des  dégradations  seront  iniinediate- 
mciit  réparés.  On  dcMa  roiu  iiit  la  nourriture  et  reiiin  iicn  u  ceux  qui  de- 
vront être  poislérieurenieul  promus  à  des  degrés  littéraires.  La  crainte  que 

(I)  Situé  dans  la  provincedc  Chàng'toUDigod       (4)  Lou ,  fuou  {fou) f  {feheou)^ 
naquit  II-  pliilosupke.  {'Iiien),  yi. 

("i)  Cliniig-iMif  rëiid^iicede  Khoaliilu  Khaln      (à)  Cette  première  partie  appartient  i TiiDonr 

en  Mongolie.  khaàn,  iiomDx'  m  i  liiimi.;  Trliinp-tuoiinj,  pelît- 

(3;  'ia-</u»,  atijourU  liiii /'^•/«"^t  c'e»t-a-*liri-:  Als  *lc  Khoubiliii  khaàu,  et  qui  lui  succéda  eu 

Ct^imh  <Ar  Nord  1394. 
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Ton  inspire  par  la  sévérité  ajoate  beaucoup  aux  bons  efTets  de  renseigne- 
ment. En  professant  la  doctrine  (de  Khoung-tseu)  et  les  arts  libérauX|  on 
doit  faire  tous  ses  effort?  pour  former  des  hommes  de  talents, 

«  S'il  s'en  trouvait  dans  le  nombre  qui,  parieurs  vertus,  leurs  actions, 
leur  mcrilc  littéraire,  surpassassent  leurs  eontemporains,  ceux  qui  ont  la 
direction  des  ctiidcs  doivent  les  protéger,  ks  recommander  pour  l'avance- 
Jiient.  Les  directeurs  des  exameni>,  zélés  pour  le  service  public,  s'attache- 
ront à  rendre  les  examens  accessibles  à  tous,  afin  d  aider  le  gouvemcinent 
dans  le  choix  de  ses  emplovés. 

m  Los  contrôleurs  généraux  du  dcparlcmcnt  de  leur  province  native  pro- 
poseront, pour  titre  promus  à  des  fonctions  publiques,  des  lettrAs  tustmits. 
Les  direeteuTS  des  examens,  zélés  pour  le  service  public,  s*altaeberont  à 
propager  le  plus  possible  les  Inmières  et  rinstrnction  dont  l'efltt  est  d'amé- 
Itorer  les  mœurs,  et  ils  consacreront  tous  leurs  efforts  et  leurs  soins  aux 
collées  on  autres  établissements  dinstruction  publique. 

•  Toutes  les  personnes  employées  dans  un  édifice  consacré  an  culte  ou 
dans  un  établissement  d*iiistrnction  publique,  quels  qu*ils  soient,  ne  doivent 
pas  se  permettre  d'y  causer  aucun  trouble  ni  d*y  proférer  des  injures.  Il  hut 
que  la  concorde  et  l'harmonie  y  soient  maintenues,  et  que  les  bommes  de 
lettres  y  donnent  l'exemple  de  la  pratique  de  la  raison. 

m  Que  Ton  veille  attentivement  à  l'exécution  de  cet  Edtt,  et  que  l'on  se 
conforme  scrupuleusement  aux  Saints  commandements  descendus  d'en  haut, 
que  Ton  doit  répandre  et  mettre  en  pratique.  Si  queiqti'nn  né|»ligeait  ces 
prescriptions  et  n'en  faisait  pas  sa  régie  de  conduite,  il  agirait  en  opposition 
:uec  la  rnisnn,  et  d'une  manière  extravagante.  L'Etal  possède  des  lois 
cunstanlcs,  invariables;  on  doit  craindre  de  ne  pas  les  coauaître.  Il  faut 
ordonner  que  l'on  prenne  ces  lois  pour  règle  de  conduite  et  qu'on  les  ob- 
serve. 

«  Trente-et-unième  année  tctii-juen  (  1294},  le ...  jour  de  la  septième 
lune.  » 

OBSERVATIONS.  C'cst  à  l'aide  du  texte  chinois  (dont  rinscriptibn  qui 
précède  n'est ,  comme  mui  l'avons  déjà  dit,  que  la  Utaueri^ion  en  ca- 
metm  alphabétique*  inventés  exprès),  que  nous  avons  pu  en  iâire  une 
traduction  complète;  sans  ce  secours,  cette  traduction  n'eût  pas  été  pos- 
sible. Il  y  a,  dans  la  nature  et  la  constitution  de  la  langue  chinoise,  inti- 
mement liées  à  son  qrstème  d'écriture,  un  obstacle  invincible  pour  la 
rendre  purement  afyhabé^fue. 
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!•  iNSCRiPTion  hougolb  bit  cahactbrbs  pa^-^st^t  dk  t^AimiM  i3i4 

NOTRK  ÈnE,  CnAVKT  ST  H  riKHRE,  ET  ro\SBnVFK  DANS  LA  VIII  K  '  AMTONÀLB 

Tc/tao  chiÂt  du  département  de  ^wi^a/i^^PROviMcs  dv  ChcH-si{i), 


(1)  Cette  uucriptiou  imiioiUtitc,  ac(XMnpagnée  moi  eo  français,  a  vlé  publiée  daiu  Journal 
d'oinemlimM  de  M.  A.  Wjlie,  indaitea  ]iir   asimi^ue  â»  P^(jaai  t8C2). 
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a*  TBAVSaURIOll  BIT  UfTH»  lATtnBS  OB  t.*tlfSCIIimOH  MOnCOLB  iSCRITE  En 

GABAcràitBS  pa*'»§e^* 

I  Mongk'e  Ding^nyîn  g'utchun  dur  —  2  Yïke  su  dcliali  }în  kliichklicti 
dur  —  3  G'akhan  dcliarlig*  manu  —  4  Tchcrikhudun  noyad  da  tclieiig 
•enui  baljj'aduu  —  5  Damg'as  da  novad  da  yoiicliig*un  yabuy'un  îl- 
{tchin  ')  —  6  Dcharlig'  lchiueg*a-(H  ')  daklui«îf,''u»  ^ —  y  Dcliînggis  G'a- 
khanu  —  8  Ok'ùdeï  G'aklianu —  9  Setclicn  G'akliniiu  —  10  Oldclieïiu 
G'akhanu  —  ii  G'eulug  Ci'aklianu  ba  dcliarlig'  «hii-  doyid  'ùk'iklmil  seii 
chù^ud  aliba  alba  g'ubtchiri  olu  odchco  —  12  Diugii  yî  dcbaU>aiidclai 
'iiuUierogunatug'ai  gakhek*  degsedadchukhoîîdukheberbokberauridauu 
—  x3  Dcharlig'un  yosnkbar  aliba  alba  g'ubtcbîri  olu  odchen  —  14  Dîogri 
yi  dchalbaridchu  *irokher  ugunatug'ai  g'akben  Fung-yuen  lu  dur  bnk'uii 
Ta  TchtiDg-yaiig  K*an  cbio  geung  dur  —  i5  basa  bie  jueu  geung^  gon  dur 
(a)ag*ttD  aen  chiDgiid  de  boridcha  yabukbai  —  t6  Dcbarltg*  ogbeî  îdenu 
geuDg  gon  kbam  mSo  dur  gar  yid  dur  anu  îitcbin  bu  bakhutug'ai  ulakha 
cbikbusu  bu  ba— 17  -lîtug'ai  tamag'a  bu  ogtugei  gcDoggone  île  g*ari  atan 
g'idcbar  nsun  eran  adukhusun  bag'  t^roied  —  18  dîink*e  bidagea  din  k*ii 
g'alkliun  usiin  bcu  ongg'otchâs  tergedyakbttd  k*cdi  auu  basa  muï  buîgain 
lo  k'i  —  19  klicd  g'iirl)an  anggide  osunu  g'akliu  li  gnni  yco  akbula  k*ed 
k'ed  ber  boldchuk'u  tcliu  bu  k'urgctugcï  buli  —  20  dohu  tatadcbu  bu 
abtugSni  ïde  l)nsa  —  21  Dcbarb'g'tan  gakbedcha  yosu  ôgekhuî  oïlea  bu 
oiledatugeï  oîIedukUesu  ulukbu  ayug'un  tnud  —  22  Dcharlig'  manu  — 
23  Bars  dchil  namurun  terikhun  sara  —  24  yin  g^orin  uaiman  Tchag'a» 
khan  —  Tcba  »  a5  -ng  bugoï  dur  bitchîbei. 

3"  TBADtJOnoil  PUHÇAIfiB. 

«  Empereur  pur  la  poisMoce  du  Dieu  éternel  et  l'assiatance  d*ttne  desti- 
née heureuse  ;  —  Notre  «Momandement  : 

—  «  Que  Ton  sache  parmi  vous,  vous  tous  officiers  militaires,  soldats, 
gouverneurs  des  villes,  offiriei*s  civils  cl  commissaires  délégués  ; 

«  Attendu  que,  par  les  commandemcDU»  de  Dchiaggis,  Ogdaï,  Setchen, 

(f  )  L'iMcriptioa  împrnn«e  m  domc  ipie  b  (t)  La  finals  h  plwte  id  ne  le  trouve  pn  dam 

prpmitTC  »}'llal)e  de  ce  mot  ;  mais  comme  la  rédition  iroprimre  du  Kokhh  h  liaiiiif;  Un  ,-!-r, 

même  «vprwioa  m  préacntc  de  nomeau  au  mU  ài^  ouvrage  cbinoi»  publié  eu  1 78 1  >  cl  qui  c»l 

lÏM  ih  k  màiÊaa  calant^  k  kmac  a*cM  pas  uae  «  HiiMiira  de»  imcriptions  mr  nélal  d  sur 

dootaMt,  pienvi  de  k  province  du  €!lMii>ii.  • 
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Ot  ldjiiîtou  et  Guluk  Kdaus,  il  fut  (ndDinié  que  les  prêl.res,  ïcse/kehouns  •  %), 
et  les  instituteurs  seraient  exemptes  de  tout  service  ofticieli  et  8e  voueraient 
entièrement  aux  devoirs  spirilueU  <le  leur  nnmstcre. 

u  A  cel  exemple  il  ei>l  égalenieut  uidonnc  qu'ils  soient  exempts  de  tout 
scrviee  officiel,  et  qu'ils  se  vouent  aux  devoirs  spirituels  de  leur  profession. 
Que  cet  ordre  s'applique  i  UNIS  IfiS  professeurs  (ou  instituteurs)  dans  le  Ta- 
te/wutg'jaitg  Watt-^tourkt^gt  en  même  temps  que  dbw  les  SftUes  moins 
relevées»  dans  les  Oratoires  et  les  Cloîtres  dsns  le  Fûtwg-yuen  tou,  «ju'il 
concerne  spéelalemeot.  Dans  les  éiabiissements  appartenant  à  ces  Ora- 
toires, Glottrest  Abbajes  de  religieuses  et  Temples,  qu'aucuns  messagers 
oifidels  ne  s*y  arrêtent  pour  se  reposer;  qu*aQeun  relais  n'y  soit  fourni  pour 
le  service  de  la  Poste;  qu'aucunes  taxes  n'y  soient  payées;  mais  l'eau,  la 
tme,  le  peuple,  les  troupeaux,  les  jardins,  les  moulins,  les  lÀiimenu,  les 
abris,  les  magasins,  les  bains,  les  barques,  les  voitures  de  transport,  et 
tout  autre  objet  appartenant  aux  Oratoires  et  Cloitres  susdits  ;  comme  aussi 
tout  ce  qui  se  trouve  en  relation  avec  Mei-péi,  Kem-/ao,  les  Trois  eaux,  et 
la  coUine  de  Li'-kan-jo^  seront  protégés  contre  toute  expropriation  forcée, 
et  nul  ne  pourra  s'en  emparer  d'une  manière  frauduleuse. 

tt  Quiconque  se  permettrait  de  violer  ce  décrel  ngirail  d'une  manière  con- 
diiinnnble,  susceptible  de  chùiimeni;  et  celui  qui  s'y  conformera  évitera 
d'y  éire  contraint  par  notre  décret  impérial. 

«  Écrit  par  Tcbakan  Tsang  le  a8*  jour  du  7'  moU  de  l'année  du  Tigre.  » 

oasBftVATioirs.  La  note  suivante,  dit  M.  Wylie,  est  placée  en  tète  de 
Tinscription  par  l'éditeur  chinob  : 

«  Dans  l'Oratoire  de  Tchoung-yang  ff^an^chwHf  il  y  a  "n  nombre  in- 
calculable de  tablettes  de  la  dynastie  Yuen  (mongole  de  Chine),  portant 
toutes  des  inscriptions  en  caractères  mongob  (comme  ceux  employés  ci- 
deSMs),  accompagnées  de  traductions  cbinolse».  Le  système  (alphabétique) 

mongol  est  une  motlifieation  du  In-alnnaniquc  fcia-lou;  de  In  sa  ressem- 
blance avec  lu  langue  originale  des  Bouddhistes.  L'écriture  admet  divers 

dej^rés  d'élépance.  « 

Après  h  oluitcde  la  dynastie  mongole,  les  inscriptions  en  caractères  al- 
plial)étiijue>,  tlils  pn^-sse-p  / ,  tiu  nom  de  leur  inventeur  tibétain,  dispnru- 
rent  peu  à  peu.  Cepcndani,  il  est  possible  que,  l'attention  étant  attirée  sur 
ces  inscriptions,  on  \ienne  à  eu  découvrir  de  nouvelles. 

(1)  Voir  fur  M  MUB  dôifMnt  le»  Ntttarim»  k  note  3  du  ch.  UUUI,  d«  Mare  PdI,  p.  214. 
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I*  LETTRE  UmonOOL  D^AKGHOUM-KHâN  AU  ROI  D»  FRANCE  PHIL1PFE  LE  BEL  (l). 


ft*  TRANBCRiPTioir.  I  MoDglke  Tegri-yiD  kntrbundour;  a  Khaghamou 
sou  dour  —  3  Aighoon  ug'e  manoa.  —  4  îRûd  Barans  ah  !  —  5  Namdouni 
tclii  MSr  îtAt'^ê  Sevma  Sakbora  —  7  teriguten  iltcbin  —  8  ykr  œtcliîdjou 
ilar  oun. —  g  Il-Khan-ou  tsarigiid  Misir^oun  —  10  Yuk  morilabasou  bîda 
bar  —  II  endetse  tnorîladjou  khamsay^a  —  la  kemeo  œtcbîdjou  illkacn-i 
tcbinott  — -  i3  ycefaaiyadjou  —  i4  Tegri-yt  yelbSridjou  Ban  djil  ubulati  — 
ï5  etsiis  sara  da  moriladjou  kliiibour«oun  —  16  terigun  sara-yin  arban  ta- 

(i)  Celte  nMefiplkB,  ainti  qu«  la  MiivaDte,  rtun  mongols  (Patû,  1824).  Le  l«it«  reproduit 

oui  élr  iMiIiliiVs  jimir  I.i  pn-init  II  fuis  |i.iiM.  Attfl  ici.  n\tr  \r<  corn  elIiuK       I.-J.  Sflinii-lt  'p!a- 

?(i-:niisat ,  dans  son  3lémoirt  sur  Ut  fttlotions  cérs  entre  parrnthésej),  a  ctc  aussi  revu  sur  IV 

du  Priiutt  tkrtëtM  me  tes  mpt-  riginal. 


Digitized  by  Google 


776  APPENDICE  N»  5. 

boun*n  —  17  Diniislvi  l)a^'l>ôi-a  kaniabai.  Edug'e  —  18  unSn  ug*e  dour  ven 
larouii —  i()  ts;uigoud)eij  boltljaldour  iladjou.— aô  Tegrî-da  inor  oktadjou 
tadii  irgà —  21  nhoiihasoii  Oiirislim-i  tan-ah  uj^goui-a.  —  j  .)  \vvm  Ijolrljal 
khodjidadjnu  It^ai  ifj;uud-i  eif^'i'>,'iill)as()u  —  23  yakhu  djulviklio  ?  Klioina  bcr 
ganubâsou  —  24  Yaglion  tousa?  Basa  aii-ber  kalàii  —  25  Aman  iltcliîti  \âr 
yen  Djîgurà  —  a6  agholgban  Darangkoud-oun  ghadjar-ouu  —  laugsoug- 
oud  chioâghoud  il-deb  unggeten  —  a8  kuruk  œktchou  ilàbâsou  ker  ba 
»oyoiih«Uioi-djt —  a9Tegri-^in  kutchan  —  3oKhaghan-oa  «où  midàto^i. 
Kemen  Honikaril  —  3i  Khourtchi<-'yî  ilSbSL  Bkehik  manoii.  Oaker  ~ 
39  djil  djounoa  tSrigoun  sara-yin  —  33  djirghouglian  khagotchid*ta  Kan- 
dâUùU'A  —  34  bukoi  dour  bîtehibei. 

3"  TBADUCTiOIl  (l). 

Par  la  puissance  du  Dieu  éternel, 

Par  la  faveur  du  Khaghan  (le  grand  Kbaàu,  Khoubilaî)» 
Ai^oun,  Notre  parole  : 

Roi  de  France!  {îRad  Kanns  «A/) 
Pfer  ton  aDÉbaa«deur  en  chef 
Har  (a)  Bar  Sevma  Sakhora  (3). 

Ta  iii*aa  mandé  i 

«  Quand  les  troupes  de  ril-Khan  (4)  marcheront  contre  TEgypte,  nous  par* 

tirona  d*ici  pour  nous  joindre  i  elles.  » 
Nous  approuvons  ce  message  de  ta  part,  et  nous  ajoutons  que,  conHant  en 
Dieu  (5),  nous  partirons  à  la  fin  de  la  dernière  lune  d'hivn ,  de  Tannée 
de  la  Panihère  (1  apo),  et  que,  vers  le  quinze  de  la  première  lune  du  prin- 
temps, nous  camperons  devant  Damas  (6").  Si  tu  liens  fid«'Iement  ta  pa- 
role, en  envoyant  tes  troupes  à  Tépoque  et  au  lieu  déternunés;  et  si| 
avec  l'aide  de 

Dieu,  nous  prenons  Jérusalem,  nous  le  la  <ii nupions.  Si  1  éf)nqiie  et  le  lieu 
du  rendez-vous  éiaitul  uianqués,  et  que  les  troupes  marrliasseni  inutile- 
ment, cela  serait-il  convenable?  Kt  si,  ensuite,  l'un  de  nous  n'a  pas  son 

(1)  Dans  la  disposition  typographique  de  cette  kumUt  loot  places  plus  Ims. 

traduction  nous  avons  vo«dii  imiter  odie  d<  !*«-  (?)  ]f«l  qrriaque  qui  signifie  uigntur, 

ligiimt  momgol,  qui  fait  TtmaHÙt  en  liant  (h*  U-  (3)  Êvique  DCrtoriea  da  l'Oui^oime  dm  ks 

gnrs  ilanl  vêriicale>),  les  personnes  et  les  rho^es  Tartars. 

considérées  par  le  rédacteur  conune  les  plus  éuii-  (4)  Le  Khan  mongol  de  Perse,  alors  Alloua, 

wnrtet^  kaqudlct  ont  tn^oun  HMnaaur  da  .  (&)  Tfgri,  le  Ciel,lNeu. 

r«eteib;odk»qaiHQteonwléiéeieoiBneplat  {t)  MmiskL 
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plan  d*aciioa  bienarréié|  et  n'agît  pas  de  concert,  quel  avantage  pourrait- 
il  en  résulter  ? 

En  outre,  il  serait  bon  que,  do.  ion  cùic',  tu  nous  envoyasses  li  s  présents 
par  des  ambassadeurs  parlaui  difTérenics  langues  et  dialectes,  cunsistant 
en  choses  rares  et  agréables  et  de  la  terre  de  France  (i).  L'exécution  de 
toutes  ces  cboses  dépend  de  la  puissance  de 

Dira,  et  de  la  fkymr  âa 

Khaghan  (l  eitipcrear  de  Chine^  alors  Khoubilai).  Je  t*infofine  que  c^est 
MouskSril  KourUïbi  que  je  t^envoye. 
Notre  lettre  est  écrite  le  sixiiine  jour  de  la  première  lune  d^été,  de 
Tan  du  Boeuf  (laSp)  étant -A  KoandXIfin. 

OISIHVATIONS.  Cette  lettre  porte  dans  l'original  mongol  conservé  aux  Ai^ 
cbîves  impériales  de  France  (J.  776)  l'empreinte,  répétée  trois  fols  à  Tencre 

rouge,  d'un  sceau  en  cai-actères  cliinois  de  forme  nntîque  (usités  encore 

de  nos  jours  en  Chine,  pour  les  sceaux  ofiiciels),  qui  fut  remis  à  Arghoun 

par  Khoubila't  Khafin,  lors  de  son  investiture  comme  Khan  de  Perse.  £n 

VOICI  le  contenu  eu  caractères  chinois  ordinaires  : 

« 


C'est-à-dire,  fen  lisant  les  carartiVes  chiiin?'?  (îp  droit»'  à  gauche,  par  li- 
gnes verticales)  :  foù  koùe  *ân  min  tchi p^cio;  •  Sceau  de  celui  qui  soutient 
Tempirc  et  gouverne  en  paix  les  peuples.  »  Ce  sceau  porte  à  l'original  i5 
centimètres  en  tous  sens;  et  la  lettre  originale  mongole,  sur  laquelle  il  est 
empreint,  a  la  forme  d'un  rouleau,  tu  papier  de  coton,  déplus  de  a  mètres 
de  longueur,  sur  27  centimètres  de  hauteur. 

(i)  rmnmgkovd^itf  pour  Fraagkmd.mm,  ks  Hoogob  n'ajnnt  pu  de/<Uu  leur  «Iph^wt. 
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s*  LBiraS  HOlffiOUI  D*OaU»f  aItOU  iULTAH  AV  BOI  M  FBAnCB  VmUWn  LB  BBlf 

roua  Lvi  AMKoncBa  son  AvibiiaitiiT. 
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a*  TRANSCRIPTION.  I  Oëldjaitou  Sultan  iig'e  mamni.  —  2  iHedou-V araus 
Sultan  ah!  —  3  ArUû.ii.si  ta  burin  —  4  Virangkoud  irgen-ou  Soltad  —  5 
liiaiiua  sain  —  6  Uliiitsak  sain  —  j  ubouka  .sain  —  8  atchî^  sain  —  9  akha 
fluur  amaraldoudjou  kiiola  bàr  beugesou  oir-a  matou — 10  seJkidjou  alibar 
ugcs  yen  «tohidioa  iltchin  yen  eien-on  —11  belegoiid  yen  ileldonksed*i 
yakho  endekou  ta.  Éduge  —  la  Tegri-yin  kutehnndour  — 1  i3  bi^a  yeke 
Ora  isghokttn  dour  oaridous  said  <— 14  tiioukl  sain  —  i5  ItcKigi  sain  ^ 
16  akha  yoban  yahk  yasag-i  boucbi  ulu  bolghan  UlUo  yasak*~  ty  -san 
rooudjî  ouridous  said  lougba  gba-kknâldoaksen-i  — 18  iiln  talbin  andaglia- 
gbar  mStoQ  sedkidjoa  onridangkiiicX  nlemdii  —  19  amaraldondjon  îltebtn 
yen  iliildnn  aga  kemen  sedkidjoa  eue  bonyou  ba.^ao  Btda  aUiiitfr  dUgunSIr 
maghë  khaiataoas-oun  t9syi-a  ng'es  ySr  at  dour-a  kbotsaronltaadjonboB- 
leg*ei.  Edugs  —  aa  Tegri*da  sedkil  cekledjov.  —  a3  Tonour-khngban  ;  Tok- 
toghai  Teheber;  Togha  teriguten.  —  a  {  Bida  —  a5  Tchingghis-Khaghan- 
ou  ourong-ond  dœtrlnn  taboun  od  etse  itu)k<  liula  —  a6  tcliimadoultsakaan-i 
edug*e  Tr^ri-(la  ibftkdàdjou  burin  akbadegu  yokildoudjou  naran— 

a8  ourgouklioi  Xan<,'ki\ as- oun  ghadjar  elsc  aboun  Talou-dalai  dour  — 
ap  kurlcle  ouious  bahldoudjou  yamôd  vcn  nyagholbai.  •—  3o  Bidan-ou 
yagltor-a  ken  bouchi  scdkibiîsou  buriyeranon  (!<'<^'er-a  —  3i  oumarin  bai- 
ya  kemen  ug*e  barildoubai.  F.d\ig[e  —  32  uiauuii  said  —  33  AhoukS  said 
atchigS  sain  akha  dour  amaraldouksan  — 34  yosou  tauou  ker  talbikho  ke- 
inedjou  ede  Mamalak  Tounian  khoyar~i  —  35  ilabai  tauou  oliin  Virang- 
koud-oun  souhad-i  bcr  khamtou  —  36  y^^l'ildoudjou  amoui  kemen  eulchik- 
deb«'i.  Unan  ku  yokildoukhoi  else  —  3j  saiii  yaglion  akboi.  Edug'e  — 
38  bidan-dour  ba  tandour  ber  ulu  yokildoukho-yi —  Zg  Tegri-yin  kutchun- 
dour  buriyer  anon  oomarin  bnîkhoi  yi  —  4o  "i^cgn  TnXd8tougàt.  Bîtdnk 
manou  dologhan  yaglioud  deurben  od  —  4>  mogbai  djil  younoii  teri- 
gun  sara-yin  naiman  —  4^  khaghotctiidta  aliyan-a  bakoT  dour  bitehibeî. 

3*  vaADvcTion  : 

OeldjaïtoaSu!Ma,  Notre  parole! 

Roi  de  France,  Sultan!  {iRêdmt  FitraMs  Sultan  ah!) 

Dès  lea  leinpa  antérieurs,  nous  savons  que  vous  tous,  &dlans 

Des  nations  firanqncs,  vous  avc«  été  liés  d*aoiitié  avec 

Notre  boa  bisaïeul  {satn  diintsak). 
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Notre  bon  aïeul  (sain  abouka). 
Notre  bon  père  {sain  àtckiga)^ 

Notre  bon  frère  [saîn  akha)\  et  que,  malgré  la  distance  qui  vous  st'parait, 
vous  regardant  comme  voihiiis,  vous  vous  êtes  envoyé  mutuellement  des 
ambassadeurs,  avec  des  lettres  de  créance  et  des  présents  d'amitié  ;  Vous 
ne  pouvex  Tavoir  oublié  !  Maintenant  que, 

Far  k  piussance  de  Dteu  {Tegri-xin  k^hmidour)^ 

Nous  Êommn  monté  fur  le  grand  trône,  nous  ne  nous  écarterons  pas  de 
la  manière  d*agir  de  nos  illustres  prédéeeneurs,  notre  bon  aieol,  notre 
Imih  pire,  notre  bon  frère  aîné  ;  nous  gonvenierons  comme  eux  les  pro« 
vinoes  de  notre  emptrcy  en  respectant  leurs  preBcriptions  et  engage^ 
mentSf  oomme  ai  nous  le  leur  avions  promu  par  serment,  et  en  res- 
serrant encore  plus  qu^aupamvant,  s*il  est  possible,  les  liesa  d*amitlé 
qui  existaient  entre  nous,  en  nous  envoyant  toujours  mutuellement  des 
ambassadeurs.  Telles  sont  nos  paroles  ei  nos  intentions. 

Nous,  frères  atnéa  et  frères  cadets,  nous  vivions  désunis  par  suite  des 
mauvais  rapports  et  des  menées  de  malintentionnés  sujets;  mais  main- 
tenant, par  la  grftce  de 
Dieu,  nous  sommes  dcvcmis  : 

Témour  }iliaf:;bnn  (i),  Toktogha  (a),  Tcbabar  (3),  Tboga  (4}i  et 

Nous,  principaux  descendants  de 

Tcbingliis-Kbaglian,  qui  nous  sommes  fait  la  guerre  pendant  quarante- 
cinq  ans,  et  nous  sommes  réconciliés,  ne  formant  maintenant  plus  qu'un 
cœur  avec  l'aide  et  la  protection  de 

Dieu,  depuis  la  terre  des  Kanklyas,  (les  Chinois)  là  où  le  soleil  se  lève, 
jusqu'au  lac  de  Tala;  nous  nous  sommes  réconciliés,  et  les  communi- 
cations sont  rétablies  entre  nos  populations. 

Nous  sommes  convenus  que  nous  nous  réunirions  tous  contre  celui  d*eii- 
tre  nous  qui  agirait  diffibvmmcnt.  Dans  ces  cireonstances,  comment  pomw 


(1)  Akn  l'empeRur  mongol  de  C^ioc,  chef 
4e  laut  let  ■ourenint  aiiitiqiies  de  race  mm- 
pàti  c'éUit  le  petil-fiU  de  KhoubiUï  Khaln, 

ffiii  lui  avait  succrilé  en  lîO-^,  qui  rfgtia  ju.*- 
qu'ea  1307  ,  «eut  le  uom  ciuuois  de  Tcltiag- 

(î)  C'était  11"  ^nu'ïrr.'rin  rlit  T>cf  V.f-iiptcIiâV  ,  (fc 
h  bruicbe  de  Djoutclu,  qui  tégu*  de  Itdl  à 
ISIl. 


(3)  C'était  le  pciii-fils  de  Ho-eliii  qiuilriènie 
fib  d'Ogodaî,  qui  r< piail  dani  k  ptys  citiié  m 
bord  cl  au  uonl^iurM  de  Karakonim. 

H)  Ou  r^'Acdont  le  nom  est  plus  ordiiMÎr»» 
méat  écrit  Daua.  11  était  d«  la  branche  de  Tcht» 
^tMià  et  régiM  dan  le  Tnriisiin  et  la  Tn«w- 
tianc,  entre  1273  Cl  IM6>  Voir  préeedeoMBeDl 
p.  Î2S,  n.  3. 
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rions-nous  oublier  les  relations  d^amitié  que  vous  avez  entretenues  aveo 

les  illustres  personnages  : 
Notre  bon  aieul,  noire  bon  père,  notre  bon  frère  aîiic  .'  En  vous  informant 

ainsi  de  ces  choses,  nous  vous  envoyons  deux  messagers  : 
Mimahk  et  Touimn.  Il  nous  m  été  rapporté  que ,  vous ,  les  Suliaiu  des 

Fianciy  vous  vivrâx  dans  la  concorde.  Et,  Traimeiit,  qu'y  s-t-fl  de 

meilleor  quels  concorde?  Aîoii,  parmi  nous,  eornme  parmi  tous,  nous 

mettrions  à  ht  raison,  par  la  puissance  et  Taîde  de 
Dieu,  cdui  qui  tronUersit  cette  union  ; 
Dieu  le  sait! 

Écrit,  notre  lettre.  Tan  sept  cent  quatre  (de  l'H^ire),  le  huit  de  la  pre- 
mière lune  d*été  de  Tanoée  du  Serpent  (dans  Je  cycle  mongol,  corre^on- 
dant  au  1 3  ou  i4  mai  t3o5)f  étant  dans  notre  lésidence  d*Alijan. 


oassavATtons*  Cette  lettre  porte,  dans  Toriginal  mongol,  conservé  aux 
Ardiîves  impériales  de  Fnnoe(J.  yyS)  Tempreinte,  répétée  cinq  fois  à  l'en- 
cre rouge,  dW  sceau  en  caractères  chinois,  de  forme  archa^ue,  que  nous 
reproduiscos  ici  en  caractères  diinois  usuels  : 

\mmmM 

C'est4-dire  (en  lisant  les  caractères  diinois,  de  droite  à  gaadie,  par 
lignes  verticales)  :  Tckia  ming  hodng  Ukô^m,  tvé»  i teki p'a»,  «Sceau 
de  r£mpereur  véritablement  décrété  {jpule  Ciel)  pour  pacifier  et  réduire  i 
robéisaance  les  dix  mille  étrangers.  »  Ce  sceau  porte  à  Toriginal  t3  centi- 
mètics  en  tous  sens  (les  caractères  diinois  ayant  été  attongés  exprès  dans 
ce  but  pour  former  un  carré  par&it,  emblème  de  la  terre)  ;  et  la  lettre 
mongole,  sur  laquelle  il  est  empreint,  a  la  forme  d'un  rouleau,  en  papier 
de  cotonide  3  mètres  de  longueur,  sur  4^  centimètres  de  hauteur. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  CHAPITRES. 

* 

Pb^pace  de  la  copie  du  livre  donné  par  Marc  Pol  à  Thiebault  do  Cepoy.  ...  i 

Pbologub   I 

CHimn  ntHtm.  Goinment  les  deux  frères  se  fiartlrait  deConstantinopIc  pour 

cherchier  du  monde  ...*....,  s 

—  II.  Comment  les  dnix  frères  se  partirent  de  Soldaie   0 

III.  Comment  les  deux  £rcres  passèrent  uu  désert  et  vinrent  à  la  cité  de 

Boean   9 

—  IV.  Comment!  PS  deux  frères  crurent  les  messagers  pour  aller  aagrantXaan.  jo 

—  V.  Comment  les  deux  Treres  vindreot  au  ^antKaan   10 

—  VI.  Commeot  le  grant  Kaan  leur  demande  encore  du  fait  des  crestiens  et 

propremeol  l'ApoetoIle  de  Romme   11 

—  VII.  Comment  le  grant  Kaan  envoie  les  deux  fireres  pour  ses  mcsngei  au 

Pape   11 

—  VIII.  Comment  le  grant  Kaan  leur  donna  la  table  d'or  de  sou  commande» 

ment    I4 

—  IX.  Comment  les  deux  fireres  vindreot  à  la  cité  d'Acre   15 

—  X.  Comment  les  deux  frères  se  partirent  de  Veuisse,  et  menèrent  avec  eux  , 

Marc,  le  fils  de  Mcssire  Nfeolas,  pour  te  mener  aveeeaix  an  grant  Kaan.  17 

—  XI.  Conimt  nt  les  deux  fn  res  et  Marc  nvcc  Piiîx  se  partirent  d'Acre.  ...  16 

—  XII.  Comment  les  deux  frères  vindrent  à  l'Apostoile   19 

XIII.  Cuuunent  Messirc  Nicolas  et  Mcssire  lUaffe  Pol,  et  Marc  s'en  alereut 

au  grant  Kaan   90 

—  XIV.  Comment  Messire  Nicolaa,  et  Mettir»  Maflii  Ftol,  èt  Maro,  alerent 

devant  le  grant  Kaan.   91 

XV.  Ceoament  le  Seigneur  envola  Mare  pour  son  message   9S 

—  XVI.  Comment  Marc  retourna  de  son  message   24 

m—  XVII.  Comment  Messire  Nicolas,  et  Messire  Maiïe  et  Marc,  demandèrent 

coDgié  au  grant  Seigneur   26 

~  XVIII.  Gomment  les  deux  frères  etMessireMaresepBniraBtdu  grant  Karn.  90 

[LIVRE  PaiiMlER  J 

XIX.  Ci  dist  le  eommeneement  et  premièrement  de  la  petite  Hennenle.  .  SS 

—  XX.  Ci  disl  (Ip  la  province  de  Turqiiemenie   ZS 

—  XXI.  Ci  devise  de  la  grant  Herrocaic  '   07 

—  XXII.  Ci  dist  de  Jorganie  et  de  leurs  Rois   39 

—  XXIII.  Ci  disl  du  royaume  de  Maosul^qui  esté  la  fin,  entre  Midi  etLevanl.  44 


Digitized  by  Google 


784  TABLE  DES  CHAPITRES. 

Chat.  XXIV.  ri  dist  de  Boudas  la  grani  cité  et  romment  elle  fu  prî'f   47 

—  XXV.  CidistdelamemitlequiaTîntà  Baudaidelamoatai^e  .  •  .  *  Si 

—  XXVI.  Conmcal  In  mt^km  «mit  grant  paour  de  «  qm  le  dKfe  bNnr 

•voit  dit  •   fit 

—  XXV!!.  ronimont  vint  à  l'évéque  l'avision  du  savetier  qui  n'avoit  qu'un  œil.  W 

—  XXYUI.  u>ininent  la  prière  d'icelui  saint  homme  savetier  fiât  mouvoir  la 

montagne   65 

—  XXIX.  Ci  devise  de  la  noble  cité  de  Tavris   S9 

—  XXX.  Ci  commenep  «!<■  la  pr.TTit  province  de  Perse   61 

—  XXXI.  Ci  dist  des  trois  royi)  qui  retouruereut  >  .  ti4 

— '  XXXII.  Q  dffise  des  huit  royaumet  de  Pene  et  des  nomi  d'ieeiilz  ...  6S 

—  XXXIII.  Ci  dist  de  la  grant  cité  de  Zasdi   70 

XXXiV.  G  dist  du  royaume  de  Creman   73 

—  XXXV.  Cl  dist  d'une  Hti  qui  a  nov  Consadi  et  de  la  ruine  d'icelle  ...  7fi 

—  XXXVI.  G  dist  eneoie  de  la  deefivée  de  la  dté  de  Hormos   84 

—  XXX VII.  Comment  Pen  treuve  aniouse  vote  et  moult  déserte   91 

—  XXX.V1I1.  Ci  devise  de  la  cité  de  Cibanant  et  des  ouvrages  que  l'en  y  fait.  93 

—  XXXIX.  CoDineiurentraiTe  un  désert  qui  dtura  huit  Jonnées  •  .  .  >  M 

—  XL.  Ci  devise  du  Viel  de  la  Moattigne   97 

—  XIJ.  Comment  le  Viel  Tait  parfaiz  ses  Haslsins   103 

—  XLII.  Ci  devise  comment  le  Viel  fu  destruit   103 

^  XLIII.  G  devise  de  la  cité  de  Sapurgan   lOS 

—  XLIV.  Ci  dist  de  la  cité  de  Balac   108 

—  XLV.  Ci  dist  des  niouLiij^iies  qui  sont  de  sel   113 

—  XLVI.  Ci  devise  de  la  province  de  Baiacian   116 

—  XLVII.  G  devise  de  la  province  de  Basiam   ISS 

—  XLVIII.  Ci  devise  de  la  province  de  ChesÛDUr   125 

—  XUX*  G  devise  du  grant  flun  Balaciam  ».  129 

—  t.  G  devise  du  nyaume  de  Caicar..   134 

LI.  Ci  dist  de  la  giant  cité  de  Samaresn   188 

I  ir.  Ci  dist  de  la  province  de  Carcan   I4t 

—  Lili.  Ci  dist  d'une  province  qui  a  nom  Gotan.  .•*..•   148 

LIV.  CidisidelapioviiieedeFda   145 

—  LV.  Ci  dist  de  la  province  de  Sianiam   146 

—  IjVî.  Ci  devise  de  la  cité  de  Lop  ,   149 

.—   LVii.  Cl  devise  de  la  grant  province  de  langui   153 

—  LVIII.  Q  dist  de  la  province  de  Camul   IM  - 

—  LIX.  Ci  dist  de  la  province  Chingintalas  '   159 

—  LX.  Ci  dist  de  la  province  de  Suctur   162 

LXI.  Ci  dibt  de  la  cité  de  Catnpicion   165 

—  LXn.  G  dist  de  la  cité  de  Esanar   100 

—  LXIII.  Ci  devise  de  la  cité  de  Caracoron   171 

—  LXIV.  Ci  dist  de  Cicguinsi  comment  il  fu  le  premier  Raan  des  Tatars.  .  175 

—  LXV.  Comment  Ciugtiinsfistsemondfe  sa  gent  pour  aler  sur  PrestreJehatt.  178 
— .  LXVI.  Comment  li  Prestre  Jehans  ala  contre  Cinguins   180 

—  LXVir.  Ci  devise  de  la  bataille  de  Cinguins  Kaan,  et  de  Prestre  Jehan.  .  182 

—  LXVIII.  Ci  dist  qui  régna  après  Cinguius  Kaao,  et  loreouaumes.  ...  104 


i^iyuu-cd  by  Google 


.  TABLE  DES  CHAPITRES.  785 

CuAV.  LXIX.  G  dist  du  dieu  des  Talars   190 

—  LXX.  Ci  devise  du  plsin  de  Bargu  (au  lieu  de  Caracoron),  et  de  leur  di> 

verses  coustumes  que  il  ont   f  M 

—  LXXI.  Ci  (list  (lu  royaume  (le  Erpuiul   SOS 

—  LXXIl.  Ci  devise  le  royaume  de  Ëgrigaia   906 

—  LXXIII.  a  devise  de  la  provinee  de  Tanduc  et  de»  dcMendauts  du  Prceire 

Jehan   S08 

—  LXXIV.  Cl  devise  de  la  cité  de  Ciandu   SSS 

[LIVRE  DEUXIÈME.] 

CttAP.  LXW.  Ci  devise  des  çranz  faiz  du  er:?nt  Kaan  qui  orcndroit  règne,  qui 
Cublay  kaan  est  ap^ifliez;  «i  deviiicrai  de  touz  les gratiz  faizdesacouit, 

et  eomment  il  maiotient  ses  lerres  et  ses  gens  en  Justice   SSS 

—  LXXVI.  Ci  devise  de  la  grant  bataille  que  flsi  le  pr.int  Kaan  contra  Nayan 

son  oncle,  pour  entrer  eu  Seigneurie  si  comme  il  devoit   236 

—  LXXVII.  Comment  le  grant  Ivaan  ala  contre  Naian   2-12 

'  LXXVIII.  Ci  commenee  de  la  l»tallle  au  grant  Kaan  i  Nayan  le  traître .  344 

—  ÎAXIX.  Comment  le  grant  Kaan  f  >t  occîre  Kayan   248 

—  LXXX.  Comment  i«  grant  Kaan  s  eu  retouroa  à  la  cité  de  Cumbatuc.  .  252 

—  LXXXl.  Ci  devise  de  la  façon  au  grant  Kaan.   958 

—  LXXXII.  Ci  devise  des  ùh  au  {;rnnt  Kaan   261 

—  LXXXIII.  Ci  devise  du  pa!;iis  du  grant  Kaan   265 

^   LXXXIV.  Ci  dist  du  plais  du  tilz  au  grant  Kaan   2?1 

—  LXXXT.  Comment  le  grant  Kaan  se  bit  garder  à  .«ij.  mille  hommei  à 

flicv.il,  que  on  appelle  Question   S77 

—  LXXXN  I.  Cl  devise  de  la  grant  fe.sie  que  fait  le  grant  Kaan,  cliascun  an, 

de  sa  nativité   283 

—  IXXXVII.  a  devise  de  la  grant  Fesle  i|ne  fait  le  grant  Kaan  à  leur  diief 

de  IVin.  .   288 

—  LXXXMII.  Ci  devise  des  .,i,ij.  m.  barons  qui  ont  lubes  d'or  du  Seigneur 

à  ces  granz  festes.  xiij.  paires  cbascuus   297 

—  LXXXIX.  Gomment  le  gnmi  Kaan  a  ordené  de  ses  genz  quH  ii  apportent 

des  venoisons   29S 

—  XC.  Ci  devise  des  lyons  et  des  lupars  et  des  lous  aftaiticz  pour  chacier.  .  299 

—  XCI.  Ci  dist  des  .ij.  frcres  qui  sont  sus  tes  chiens   30 1 

—  XCtl.  Comment  le  grant  Kaan  vait  en  trace  •  .  .  3INI 

—  XC  IM.  Comment  le  grant  Kaan  lient  grant  court  quant  il  est  retournez 

d'oiseier,  et  fait  graut  feste.   311 

—  XCIV.  Ci  dist  de  la  cité  de  Combalue  ;  eomment  elle  est  de  grant  afiiire  et 

pleine  de  genz     313 

—  XCV.  Comment  le  prnnt  Kaan  fait  despendre  pour  monnoic  escorces 

'  d'arbres  qui  seuibleul  cbariretes,  par  tout  iion  pais   SIO 

XCVL  Ci  devise  des  .si},  barons  qui  sont  sus  toutes  les  choses  do  grant 

Koan   328 

—  XCVII.  Comnieni  de  Cambatu  se  partent  ses  UM&sagicrs  et  coursiers,  et 

vont  par  maintes  terres  et  provinces   S3S 

ISO 


s 


Digitized  by  Google 


186 


TABLE  DES  CBAPiTRES. 


riiM. 

Chav.  XCVIII.  Comoinit  le  grant  Kaan  aide  à  srs  genz  quant  il  ont  s<ifb«t«  d« 


I)Irs.  OU  morinlité  d«  leurs  bestaus   3  i  i 

—  XCIX.  Comment  le  grant  Kaan  a  fait  planter  nrbres  par  les  voies  .  ...  34:î 

—  C.  Ci  devise  du  vio  que  les  gens  de  Catai  boivent   â-43 

—  CI.  Gomment  il  ardent  I»  pterrcs  eomino  feu.   M 

CH.  Coiiimt  nt  lo  ^rant  Raan  bit  r«pondr«  Ms  bl«E  poorieconm  wsgeu 

en  temps  de  ciiierié   34ii 

—  cm.  Ci  dist  comment  le  grant  Sires  fait  cliarité  as  poures.  ......  346 

CIV.  Ci  eommiOGO  de  la  province  de  Caïay  et  du  flim  de  Ponlinn^  .  .  348 

—  CV.  Ci  Hpvi-e  de  la  grant  cité  de  Giugiu   351 

—  CYl.  Ci  devi&e  du  royaume  de  Taian  fu   3ô2 

—  CVII.  Ci  dist  du  chattiao  de  Catay   ass 

—  CV  III.  Corn  ment  Frestre  Jehan  priit  le  roy  d'Or..  .   3.S8 

—  CIX.  Ci  dist  dti  grant  dm  de  C  trantoran  et  de  la  grant  cilé  de  Cacianfu  .  nriO 

—  ex.  Ci  dist  de  la  cite  de  (^u^^cian  fu   ,  •  .  *   360 

— >  CXf.  G  dist  de  la  province  de  Cuncun  qui  est  moult  ennuieusa  à  èbemioer*  363 

—  CXIT.  Ci  dist  de  la  province  de  Achalec  Manzi  qui  est  moult  grant  ...  3Gi 

—  CXI II.  Ci  dist  de  la  provicice  de  Sardansu   366 

—  CXIV.  Ci  dist  de  la  province  de  T«b«l   370 

—  CXV.  Ci  dist  encore  de  Tebet   S77 

—  CXVI.  Ci  dist  de  la  province  de  Gaindu   381 

—  CXVII.  Ci  dist  de  la  province  de  Caraian   387 

—  CXVIII.  Ci  dist  encore  de  la  province  de  Caraian   391 

—  CKIX.  Ci  dist  de  la  provinee  de  Zsrdandan   397 

—  CXX.  Ci  dit  comment  le  grant  Kaan  cooqnestn  les  rojwuines  de  Mien  et 

de  Bangala   404 

—  CXXI.  Ci  dist  de  ta  belaille  qui  Ai  entra  l'eat  et  le  aéadehal  tn  grant  Kaan 

et  le  roy  de  Mien   407 

—  CXX II.  Kncore  de  ccste  meisnie  bataille   40» 

—  CXXlil.  Comment  l'en  dcsceiit  une  grant  veillée   413 

—  CXXIV.  Ci  dit  de  ladite  dté  de  Mien,  qui  a  .ij.  toun,  Tune  d*or  et  l'antre 

d*argent   417 

CXXV.  Ci  dit  de  la  province  de  Bangala   421 

—  CXXVI.  Ci  devise  de  la  province  de  Cangigu   424 

^  CXXVII.  Ci  dit  de  la  province  d*A»iu   497 

—  CXXVIII.  Ci  dr  vise  de  In  province  deTbolonun.   430 

—  CXXIX.  Ci  dit  de  la  province  de  Cugui   431 

^  CXXX.  Ci  dit  de  ta  ville  de  Cacanfu   437 

—  CXXXI.  Ci  dit  de  la  cité  de  Cianglu   437 

—  ex XX II.  Ci  dit  (ie  la  cilé  de  Cinangli   439 

—  CXXXHI.  Ci  dist  de  Id  cité  de  Cuudiufu   440 

—  CXXXIV.  Ci  devise  de  la  noble  eit<  de  Sînguimatu   444 

—  CXXXV.  Ci  dist  de  la  cité  de  I.in^iii   .  446 

—  CXXXVI.  Ci  dist  de  la  rite  de  Pipuy   448 

—  CXXXVIi.  Ci  dist  de  la  cite  de  Srguy   449 

CXXXVUI.  Comment  le  grant  Kaan  conquesta  la  province  de  Mangi .  .  433 

—  CXXXIX.  adistdelaeitédeCogulgangul   403 


r 
\ 


i^iyuu-cd  by  Google 


TABLE  DES  CBAPITRES.  787 

Chap.  CXL.  Ci  dist  de  la  cilé  de  Paudiio   464 

—  CXLl.  Ci  dist  de  la  «ilé  d«  Coyu   46S 

—  CXUI.  Ci  dist  de  la  cilé  de  Tigvy   466 

—  CXLIII.  Ci  dist  de  la  cité  de  Jangay   4C7 

—  CXLIV.  Ci  dist  de  la  cité  de  Kaoghin   469 

—  CXLV.  Ci  dist  de  1«  très-noble  dté  ûf  Saiaora  et  comme  elle  tli  prise  par 

Irs  ftigliH  qui  furent  drrcie/.  devant  ladite  dtéi  •   470 

—  CXI.VI.  Ci  diiit  de  ia  cile  de  Singuy   476 

—  CXLVII.  Cy  après  dist  de  la  cité  de  Cuguy   479 

—  CXLVIII.  Ci  dist  de  la  cité  de  Chingianfa   483 

—  rXLlX.  Ci  dist  de  In  ritr  de ChiDgtngUjr   464 

—  CL.  Ci  dist  la  cité  de  Siguy.   488 

<—  CLI.  Cy  devise  de  la  province  de  Quiusay  qui     «Merde  le  imrrinoe  da 

:^langi   491 

—  CLII.  Ci  âevhe  de  la  prnnt  rente  que  le  grantKaana,  chascun  an,  de  ladite 

noble  cité  de  Quinsay,  et  de  ses  appartenances                           .  â09 

—  CLIII.  Cy  dist  de  la  eité  de  Taepinguy   619 

—  CI.IV.  Cy  dist  du  royaume  de  Fuguy   '>^\ 

—  CT.V.  ("i  (lit  f!f>  1,1  iinlile^se  de  Fuguy  '.   fjSô 

— ■   CLVI.  Ly  du  de  ia  elle  de'Çaïtoa   627 

[LIVRE  TBOISIÈUE.] 

CuAP.  CLVII.  Cy  commence  des  merTrilles  qui  sont  en  Tnde   534 

—  GLVin.  Cy  commence  de  PisIc  de  Sypangu   5S7 

~  CLIX.  Commt  lit  1rs  lionimesdu grantKaan, qui  estoienten  Tisle, pristrent 

la  eité  de  leurs  ennemis   £46 

"  CLX.  Cy  devise  de  la  manière  des  Ydoles  .  ./   548 

—  CLXI.  Cy  dist  de  la  granl  contrt'e  de  Ciamba   I^î 

—  CLXIi.  Cy  dht  d*«  In  prant  isle  de  .lavva,   5j9 

CLXIll.  Cy  devise  de  l'isle  de  Nandurrt  de  celle  de  Condur.  ......  562 

—  CLXIV.  Cy  devise  de  Tisle  de  Pontain   584 

—  CLXV.  Cy  di&t  de  la  meneur  isie  de  Jav.i. .    665 

—  CLXVI.  Cy  dist  de  Tisle  de  Crn  enispola  et  de  celle  de  IXecouran   579 

—  CLXYII.  Cy  di»l  de  l'i&te  de  Aiiguniauain   580 

—  CLXVin.  Cy  dit  de  l'isle  de  CeyIan   S8S 

—  CLXlX.  Cydevise  de  In  grnnt  province  deUaalMT,  que  Ten  appelle  ITnde 

greigoeur;  et  si  est  la  terre  Terme   600 

—  CLXX.  Cy  dist  où  est  le  corps  de  SaintThomas  l'apostre,  et  deses  miraeles .  6U 

—  CCXXI.  Cy  devise  du  royaume  de  Mutlili   CJt 

—  CLXXII.  Cv  dist  de  la  province  de  T,,ir  dont  les  Abramains  sont  .  ...  63f 

—  CLXXIli.  Cy  devise  de  la  cité  de  Cail   640 

CLXXIV.  Cy  devise  du  royaume  de  Cbltun   643 

—  CIAXV.  Cy  ditdelacontrredeComary   645 

—  CLXXVl.  Cy  devise  du  royaume  de  Ely   fi47 

—  CLXXYII.  Cy  devise  du  royaume  de  Melibar.   650 

*^  CLXXVIU.  Cy  dflviae  du  royaume  de  Garant   655 


Digitized  by  Google 


TABLE  DtS  CUAPITIIES. 


Chaf.  CLXXIX.  Cy  devise  du  rojniime  d«  Tanaiin   «6t 

—  CLXXX.  Cy  devise  du  royaume  (le  Caniitiet  .    665 

—  CLXXXI.  Cy  dit  du  royaume  de  SHiienat   C66 

—  CLXXXII.  Cy  dist  du  royaume  de  Qufsivacuran   669 

—  CLXXXIII.  cydist  de  .ij.  iOu  qui  font  appelléet  l*an  nasl»  etr«ntf« 

femelle,  pour  ce  que  en  l'une  ne  demeure  que  femmes j  <t  en  l'autre 

que  hommes,  si  que,  pour  ce  ontll  ainsi  à  oom   671 

—  CLXXXIV.  Cy  diil  de  Htle  de  Seoira   «73 

—  CLXXXV.  Cj  dist  de  l'islc  de  Madeisgascar   676 

—  CLXXXVI.  Cy  devise  dp  l'isle  de  Zanguibar  .    684 

—  CLXXXVU.  Cy  commence  de  la  grant  profinee  d'Abasye,  qui  est  la 

DOieDoe  Inde,  et  est  la  terre  hm»   600 

—  OiXXXTlII.  Cy  dit  de  la  province  d'Aden   702 

—  CLXXXÏX.  Cy  dit  de  la  cilé  d'Escier   706 

—  CXC.  Cy  nous  devise  de  la  cité  Dufar   709 

—  CXa.  G]r  dit  dn  golf  de  Calata,  et  d^  la  cité  ainsi  de  Catato   712 

—  CXaU  Cy  devise  de  la  eité  de  Hormes   7U 

[LIVR9  QUATRIÈME.  —  FaAOMBRTS  H»n»rQiiu.] 

Chav.GXCIII.  C;jr  devise  delà  grant  Turquie.  .  .  .'   ;i6 

—  CXaV.  Cf  dit  de  ploscurs  Mailles  que  flst  le  roy  Caîda  eonUe  les  ests 

du  grant  Kaan  son  oncle   720 


—  CXCV.  Ce  que  le  grout  Kaan  dist  du  dommage  que  Caîdu  son  neveu  li  flat.  726 

—  CXCVI.  Cy  devise  de  la  fevce  à  la  fflle  au  roy  Caïdu,  et  de  sa  vaillance.  .  727 

—  CXCVII.  Ci  dist  comment  Abaga  envoie  son  flls  en  ostconirs  le  roy  Caîdu.  7M 

—  CXCVIII.  Comment  Argon  sot  que  son  pere  estoit  mort  puis  la  bataille, 

et  se  parti  pour  aler  prendre  lu  seij^norie,  si  comme  raison  estoit.  .  .  .  734 

—  CXCfX.  Comment  Acoimt  Soldan  se  départi  atout  son  ost  pour  shr 

contre  son  neved  qui  vcnoit  prendre  ta  seignoatie  si  comme  droiz  estoit.  7S7 

—  ce.  Comment  Argon  se  conseille  à  sa  gent  pour  nîer  eombotre  contre 

Aeamat  Soldan  sou  oncle  qui  il  avoit  priuse  sa  seigneurie.  ......  739 

Chafubbs  bisvobiqdbs  sviPuiuifXAiBia   746 

APVERDICES. 

1.  Testament  de  Marc  Pol   .  .  .  j  .  .  , 

—  2.  Fragment  de  la  Clironique  du  F.  Jacopo  d'Aqui  

—  3.  Décret  de  KhoubiiaT  Khate  

—  4.  InstriptioM  mongole  en  caractères  pa'-.v.s^^  /)a  

&.  Lettre  en  mongol  d'Arglioun  Klian  an  Uoi  de  France  Philippe  le  Bd..  ,  . 

—  6.    —  — .    d'Oeldjaîtou  Sultan  au  même  


rm  PB  LA  TABLB  DES  CRAPITBBS. 


|.  Digitized  by  Google 


765 
767 
768 
773 
775 
777 


INDEX  ANALYTIQUE 

HISTORIQUE  ET  GÉOGRAPHIQUE. 

* 


K 

Abaga.  roy.  Abiki. 

Abikâ  (Àhnfa),  fiU  du  «frond  di^  klilns  mon- 

!;oli  de  Perse,  liQ  el  (  1  ).  —  Envoie  son  lils  Argoiiii 
airr  la  giu  rix  A  Kliaïdoii,  130  et  (1)  ;  lil  et  (^3), 
est  liiittu  jiar  Ai-guun,  "! 34 . 

AiNirea  Kaan.  A'oj.  Itarca  Khin. 
Abbasto.  t'ajr.  Aby»iiiie. 
AbraDiaiii<i.  fox.  Br.ihnianrs  marchands. 
Abrivaman,  brahmanes  magiciens  qui  cnchan- 
teni  les  poisions  et  autres  animaux ,  VO*  et  (3)  ; 
608. 

Ahyssinie  {Âbbasie) ,  contrée  divisé  en  six 
royaumes,  dont  trois  chrétiens  el  (rois  sarrasius, 
fiftO  et  (I).  —  Le  plus  puissant  est  chrétien, 
692  el  (2).  —  Ses  anciens  rois  el  sa  civilisation 
venus  de  l'Inde ,  C03  cl  suiv.,  tiait.  —  Juifs, 
C94.  —  Le»  habilant».  scion  leur  religion,  portent 
des  marques  dislinctives  sur  le  visagi-,  C94  et  (3;. 

—  Est  convertie  par  saint  Thomas,  69C.  — 
Hommes  de  giierre  ;  cavalerie,  698.  —  Fécoodilc 
du  sol  ;  éléphants;  épiccs;  bittes  sauvages  ;  poules 
et  autres  oiseaux;  singes,  (7).  —  Com. 
merce;  fabrication  d'étoffes.' 01  (6) et  702n.8). 

Acbalec  Manzi  [Pi  koùng  tching  ?)  province. 

—  Plaines;  chiteaux  ;  religion,  364  et  305  (1)  ; 
bétail  el  bêles  sauvages,  367. 

Aeoroal  Suldan.  for.  A'hmed. 

Acre  r$aint<Jean  d  ),  ÀkkdU  en  arabe ,  an- 
cienne Plolémaïs.  15  el  (I);  19. 

Adam  (pic  d'),  587  et  (7)  ;  iSL 

Aden  {Adel>),  proviuce,  IÎ05  et  (t).  —  Reli- 
gion, 702  et  (I).  —  Port  fréquenté;  commerce, 
703  el  (2).  —  Fleuve  ;  navigation  ;  droits  préle- 
vés par  le  Soudan;  chevaux  ;  richesse  du  soud.Hi, 
lûi  el  (4).  —  Fournit  une  armée  auxiliaire  au 
sullau  de  Babiloinne  (le  Caire),  705. 

Agiainl,  fille  de  Caïdu.  Ses  prouesses,  121(2). 

—  Se  veut  donner  m  main  qu'à  celui  qui  la 
vaincra  A»n%  la  lulle,  72-i  et  suiv. 

A'hmed  {Àeomat  Soli/am),  après  la  mort  du 
roi  Darik ,  «on  frère  A'hmed  s'empare  de  son 
royaume  au  préjudice  d'Argoun,  I^el  (2).  I3iL 

—  Prend  aussi  les  femmes  de  son  firre  ;  se  pré- 


pare à  repousser  Argoun  et  adresse  un  discours  à 
ses  gens,  737. —  Reijoil  les  messagers  d'Argoun,* 
el  refuse  de  restituer  à  celui-ci  son  rovaume, 
744.  —  Remporte  la  victoire  et  fail  Argoun 
prisonnier.  7  45.  — Argoun,  délivre,  le  fait 
mettre  à  mort,  747. 

Aïas.  for.  Lavas. 

Aïass».  for.  Lavas. 

Alacou-Khain.  i'oy.  Houlagou. 

Ala-ed-din  {Àtoadln)  Mohammed  (Vieux  de  la 
Montagne),  chef  des  Ismaéliens  (1 220  ii  1255),  as- 
sassiné par  sou  favori  Hassan  ;  habitait  une  val- 
lée délicieuse  entre  deux  montagnes  ;  là  se  trou- 
vaient de  belles  femmes,  98  et  (I).  —Il  n'admet- 
tait dans  celte  vallée  que  c«ux  dont  il  voulait  faire 
ses  sectaires  (Hasisins),  99. —  Il  leur  donnait  au- 
paravant un  narcotique  el  les  faisait  transporter 
dans  Sun  janlin  pendant  leur  sommeil,  100,  101. 
-- A  leur  réveil,  ils  se  croyaient  dans  le  paradis 
de  Mabon>et,  102.  —  Quand  il  voulait  les  envoyer 
tuer  quelque  prince,  il  les  endormait  à  l'aide  du 
même  narcotique,  et  les  faisait  transporter  au 
dehors,  102.  —  Il  se  rendait  par  là  très-redou- 
table aux  princes  qui  l'avoisinaient,  103.  — 
.Assii-gé  par  llnul.igou  (j4!au),  il  résiste  trois  ans, 
mais  il  cft  prisel  tué  avec  tousses  hommes,  103 
el  104. 

Alains  chrétiens ,  au  service  des  Mongols  de 
Chine,  iâi  (2),  486-488  itolt. 
Alaou.  foj-,  Houlagou. 
Alau.  Vojr.  Houlagou. 

Alexandre  le  Graud  (prétendus  descendants 
d'),  117  et  (.1). 

Alexandrie,  ville,  .^3 1 .  1112. 

Alixaudre.  f'oy.  Alexandrie. 

Aluadin.  f'oy.  Ala-ed-din. 

Altaï  {.■l/tuy),  montagne  où  l'on  inhumait  les 
corps  des  kh&ns  de.s  Tartares,  186  et  (4),  199. 

Ambassadeurs  envoyi'-s  par  Argoun-khân  à 
Kboubilai  Khaàn  pour  lui  demander  une  femme 
du  sang  de  la  reine  Uoighan.  f'oy.  (Inlalay. 

And.4mftn  [Âiigamanaif»),  ile  ;  habitants  sau> 
vages  et  idolâtres,  ^8j}  el  (I).  —  Ont  des  visages 
comme  des  rhiens  mâtins,  iSI  ■  — Rpices;  cruau* 
lit;  «nlhropojiliagic,  582. 
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Angamanain.  l'uy.  Amlâmftn. 
An{;nnan.  l'oy.  Imlragiri. 
Aiiiu.  f'oy.  Aiinam. 

Aniiam  {^uiu),  provinrr,  i21  (  !)•  —  Son  his- 
toire sommairr  lirte  des  sourtT»  rhiiioiscs .  ut. 

—  I.rs  ItaUitauts  poririit  des  Itian-lels  d'or  cl 
d  argeiil,i2L  —  S"-*  pnHiiiils,  U"J  ;2). 

A|ni»ra.  f'oy.  Oiilal.iy. 

ArJjich  ou  Arsiua  {Âniti),  \\\\c  do  la  grande 
Ariiicuie.  38  fl  (4). 

Argiron.  foy.  Krte-rtiiini. 

Argon  et  Arkaôii,  iioiii  d'une  portluu  mr/c>  i\c 
la  population  de  Tanduc.  314  {■\]. 

Argon,  t'oy.  Argonn-Khin. 

Arguun  Kliin  [Argon),  «eigiit-urdn  Levant,  1C, 
et  (I),  I"  ;  27.  —  Rn^oir  trois  atnl)a«<>adenrs  an 
grand  Kliain  pour  lui  demander  une  femme,  27. 

—  Sa  lettre  à  Philippe  le  Bel,  roi  de  France,  20 
et  775i.  -  Est  envoyé  par  son  père  jKKir  conihat- 
Irc  Khaîdou.  720.  111  et  (;!'.  Joint  lia ràk,  gé- 
néral de  Kliaidou,  près  le  fleute  Djilioun  ;  engage 
la  liataille,  7.12.7  33.  —  Est  vainqueur,  liL  - 
Ap|irend  la  mort  de  son  père,  et  m-  met  en  niar- 
rhe  pour  prendre  po$»rM)on  du  royaume,  Lil 
et  (I).  — UU&imule  ses  rrainics  devant  ses  gen.v, 
*;>;>  et  (1).  —  Se  met  en  marche  contre  A'hnied 
et  lui  envoie  des  messagers  pour  lui  réclamer  stm 
royaume,  743.  —  Engage  la  bataille  contre  AMi- 
niéd,  m.  —  Est  vaincu  et  fait  prisonnier, 
74.1.  ■ —  Est  délivré  par  Uoga,  envoyé  du  grand 
Khaio,  74C.  —  Recouvre  s<>n  royaume  et  fait 
mettre  ii  mort  son  oncle  A'hmed,  747.  —  Mort 
d'Argoun,  748. 

Arménie  {Hrimrnir),  divisé-c  en  grande  et 
petite,  33  et  (2).  —  en  intérieure  et  exté- 
rieure, 33. 

Arménie  {Uermtnit)  (grande),  37  et  (1). 
Possède  1rs  plus  lieaux  bains  du  monde  ;  rési- 
dence d'été  de  l'armée  du  grand  Khain,  38.  — 
Possède  l'arche  de  Not',  38,  30. — Fontaine  d'où 
sort  de  l'huile,  39. 

Arménie  {Uermrnie)  (netite),  33.  —  Est  sou- 
mise au  Tartare,  33. —  Abonde  en  toutes  choses, 
34.  -  Ses  habitaulsbons  buveurs  cl  braves,  34. 

Arkenga.  f  'oy.  Arzengin. 

.Arsion.  f^oy.  Er/e-roum. 

Artisi.  Yoy.  Ardjirh. 

Arsissa.  f'vy.  Ardjich. 

Arzengin,  en  aral>e,  et  Arzendjin,  en  persan 
(ytrtenga),  ville  de  la  grande  Arménie,  37  et  (2). 

—  A  un  archevêque,  38. 

Asidin  .Soldan,  Mdtau  de  Delhi,  81  et  (7). 
Ankak.  f^oy.  Uukaka, 
Ay  as.  f'oj:  Lavas. 


Kacian.  t'oy.  Paschiai. 

Badakhcbln  [Rtlncian) ,  ville  dans  le  haut 
Tokharistàn  ;  religion,  liO  et(l).  -  Idiome, 
1 17. — Se*  roi»  descendent  d'Alexandre  le  Grand 
er  de  la  fdle  du  roi  Darius,  Il 7  et  (3).  —  Pro- 
duit des  rulr.^balai*,  1 18  et  (  k}.  — Mines  de  lapis- 


lazuli,  120  et  (.',)•,  d'argent,  120.  — Chevau* 
qn'on  ne  ferre  pa*.  121  et  (6).  —  Oi*ean»,  121 
et  (7).  -  (jibier  ;  produits  .'•griroles  ;  orge  sans 
écoire,  121  et  (8).  -  Défdés  nombreux,  121 
et  (9).     r.osluuie.  121  et  (10). 

ItiiJjkhrlian  i //a/nc/>im)  (fleuve)  ;  population 
qui  habile  ses  rives;  idiome,  120. 

llai;hd.'id  [HanJat],  capitale  du  grand  empire 
des  klialifes  et  de  Ions  les  Sarrasin.t  du  monde  ; 
descripli'in,  47  et  (I).  -  Industrie,  commiTce, 
48. —  H»t  prise  en  12.'>8  pjir  Houlagou,  qui  j 
trouve  nue  tour  pleine  d'or  et  d'argent,  49  et  (5); 
b\  et  (8). 

U.)ia,  cousin  germain  de  Khoul>ilaî,  301.  —  A 
sous  ses  ordres  dix  mille  bonuucA  vélns  de  ver- 
meil, et  autant  vèlus  de  bleu,  qui  ont  chacun  un 
ou  pln<iieurs  chiens,  202,  203  et  (2). 

I{:n<ni  Cuicsan.  l'oy.  Pe-yén. 

llaidu  prend  la  seigneurie  après  la  mort  de 
(juiacalu,  7  iO.  -  Est  vaincu  |»ar  Casan  et  mis 
à  mort,  '  '.M. 

«aie.  roy.  nalkh. 

Ilalaeiam.  l'oy.  Uadakhchin. 

Italkh  {Itatac),  ville  du  Tokharistin.  108 
I  rt(l);  100.  —  Ravagée  par  1rs  khalifes,  108; 
par  Lichinghis-khaàn,  III  el(i).  Alexandre 
[selon  la  tradition]  v  prit  pour  femme  la  fille  de 
Uariu»,  109,  III  et  (3).  —  Religion.  —  Limite 
de  la  Perte,  1 1 1  et  (/i). 

Uniakhchàn.  f'oy.  ItadakhchJin. 

Ralthazar.  I  oy.  Rois  (les  trois). 

Haiigala.  l'oy.  Bengale. 

fiarac.  l'oy.  Barak. 

Itariik  [Bnrar),  freir  du  roi  Khaîdou,  e-St  en- 
toyé  par  celui-ci  pour  ritnibaltre  Argoun,  131 
et  i;3).  -Prés  du  fleuve  D^i/ioun,  la  bataille  s'eii- 
g-ipe,  732.  7 33.  -  Est  vaincu  et  »'enfnil,  734. 

Bargu  ou  Bargou  (plaine  de),  109  et  (2).  — 
I^-s  habitants,  appelés  Heicrift  (Merkites),  tout 
sauviiges  ;  ma'ur.«,  coutumes,  20o  et  {3). — Oiieau 
nommé  barguerlac  ,  200  et  (4).  —  Faucons  el 
gerfauts  en  quanlilé,20l  et  (3j. 

Barka  Khàn  (ou  lierkoi,  Abnrca,  Ji  baca),  sou- 
verain du  Kiptrh.ik,  fuit  grand  honneur  aux  deux 
fivre*  Nicolo  et  Matteo  l'olo.  (i.  —  Ace«'plc  U-ur» 
pri'senls,  et  leur  en  fait  donner  deux  fois  autant, 
7.  —  Est  en  pierre  contre  Houlagou,  7  et  (2). 

Basera,  l'oy.  Bassora. 

Ba.siam.  l'^y.  Paschiai. 

Rasmun.  l'oy.  Pasey. 

Basvii  a  {Batcm),  ville  de  la  Turquie  d'Asie, 
48  et  (3);  72  et  {!);  7Set  (7). 
Bandas,  l'oy.  Itaglidàd. 

Beaudoin,  empereur  de  Constanliuopie,  &,  (I). 
Belor.  Foy.  Bulor. 

Bendocquedar.  i'oy.  MamIouk  Bibars. 

Itengale  (Oof/^'n/a)  province,  i2J  et(l). — Idio- 
me, 421  et(2). — Industrie;  denrées;  commerce, 
422  et  (3),  ,  4),  (4).  —  C^ommcrcc  d'esclaves  el 
d'eunu(|ue.s,  423. 

Berça, roi  de»  Tarlares du  Ponenl,  7&4. — Mar- 
che contre  Alou  ^Houlagou);  fait  un  discours  à 
M»  gens,  755,  —  Bataille  sanglante,  7^7  ,  7&8.— 
Est  vaincu,  759. 
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herry  (Jehan,  dur  de),  poitMMUr  d^iioe  copie 
du  U\rt  de  Marc  Poi.  1  el  ((!}. 

lirirlar,  luic  du  Mal>nr,  où  5C  rendent  les  [h^- 
cheiirs  de  perles,  CDU. 

Dinlang  {f'oHiain),  il<  -,  l»n«  odorifèranli,  hlH 
el  (I). 

fiocara,  for.  noukhiri  et  Boukhtrie. 
Boga.  eavo^é  par  le  grand  Ehaâii  pour  dvii- 
mr  Argoun,  740,  747. 
Btokm.  ''«T'.  Binililiéti. 

Bolgara.  foj:  Bolghan. 

Bol^hau  (iîi>/^<frn),fcnirae  d'Argoun-Khin  (.-/r- 
go/i  ,  H.i  nutrl,  2G  et  fl),  1",— Sou  tcstaimtit,  '2' . 

hoIghJirH,  aujourd'hui  Bolgarv,  Rix-irtinr  n  - 
tidence  d  t-li-  il<  s  hh.'msiiu  Kiplrluik,  C  i  t  i  I). 

Bnlor  {Hflor),  contrée  de  l'Asie  ceuliale.  133. 
—  Géngrapbie  «Unitaire,  lU  et  (S).— Les  ha- 
IiilanU  «nraifes;  iviigion;  nctun,  134  et  (9). 

Barak-XbèD  {Bantc),  pelh«fib  4«  DJagbaUt , 
9  et  (3). 

Bornéo  {Be  Je)  (Soiicat).  SC3  et  (2).  —  Reli- 
gion; idiome;  indépendance,  àG'!.  ~-  Ai1mi  >  «  u 
aliondancc  ;  élépliants;  gibier;  iiiouiuit;  Ji-  c^tii- 
ris,  6G  k. 

liouddlia  {Sagamon'iliarcam ,  OU  S'àkyonioii- 
DÎ),  688  et  (8).  — Fils  d'un  roi  puissant.  hVi.  — 
Ne  veut  pas  être  roi,  .SUO.  —  Eu  vaia  son  pore 
TcalOiiro  de  aédurlions  de  ions  genrca  :  Boudillu 
VCulollcr  •  chercher  ccUii  c|ui  n«  mmim  ja- 
ttaia  «,  S9I.— Il  quitte  son  palaii  el  ra  dam  les 
montagnes,  â9V.  —  Il  fait  abstinence  et  nieint 
taintenient  ;  douleur  de  son  pére  ;  il  est  adori- 
après  sa  mort  ;  Si  s  iiii.-ilic-Mii^iMiii.-ïti-»-  iin'.ini.i- 
tiont,  SO'l.  —  Apifs  sa  dwnu-i»-,  il  Jetient 
dieu,  S94  et  Id;.  —  Toutes  les  autres  idoles 
descendent  de  celle-là,  &a&,  &fi6,  W  rt  (11). 
^  enprainte  de  «m  pied,  &87  (1),  m  (S).  - 
Reliqne».  597. 

Boukhihi,  ou  Bckbirâ  (ffaMn?},  co|Ntole  de 
h  Bnakhaiie,  0  et  (l)}  6»«l  IB)}  71  et  (1); 

n<jijkharie  [nocnra),  appelée  iupnipeucnl 
aujout  J  iiiii  TurkestAn,  9  et  (3). 

Brâhm.iiK-s  niarcluiKls  [Abramnint),  632  el 
(5).  — Sobiiêlc,  hotuH'li'ii ,  continence,  uiait|ue 
dislinctive,  G33.  —  \.v\n-  nn  les  envoie  par  tout 
le  monde  vendre  des  pierrct  prédeuaca,  634 
et  (3).  —  Rd^^ioUy  «ignras,  wpeialilkaa,  636 
et  (4). 


Cabanaot.  /  oy,  Maàm, 

Caeanfu.  f  'oy.  'llo-ki»n-foii, 

Goebeoiire  (Cluiimur),  conlrcc  de  l'Inde  ;  re- 
ligiott  et  idiome;  description  par  des  Ri-ographes 
mbes.  12&et  (I).  —  Le»  habitaoto  oiit  de»  en- 
cbanlcmeBtt  poor  faire  changer  i«  1«n|ia;  font 

Carier  les  idoles,  HG.  —  Sont  hnins.  les  Temines 
elles;  leur  nourriliirr;  cités  et  châteaux  ;  leni- 
pérature  ;  rtiinlci  vi^,iMl  d'iinf  t.K  ou  i  \i  iii|iliiiri' 
et  leuttS  pour  saints;  longévité  ;  abîmées  et  nio- 
~~  "  1}  tchèlent  le  eonil  qui  nont  de  l'Occi- 


dent, 127.  —  Marc  Pol,  ne  pouvant  «lier  pin» 
loin  que  le  Cachemire.  retOttraedaoi  la  OOnliéft 

de  l<aliiri,inu  128  el  (3). 

i.irilii ,  /  i/i.  'Ilii-irhoùng-fou. 

i'.<ij;iiy,  ville  sut  le  Ciramoran,  452 et  {hî), 

('mIïJou  {Caiilii)  se  joint  il  Nayan  pour  se  ré- 
volter contre  Khonliilai,  241  el  (&).—  Crabitde 
suiiir  le  même  sort  que  Navan,  3&4« 

Caidu.  Yoy.  ('.aidou  et  KÎialdott, 

Çai){uy.  f^or.  Yogui. 

Cail.  f'oy.  Kael. 

Çailnii.  l'oy.  Thsionau-tclieou. 

Cala  Atnperistan  [Cliàirnu  desaiomtmiu 
feu),  prés  de  SaM^h,  02  et  (4). 

Calatu.  l'or.  Knihit. 

<>alaluy  (ou  Calatouy),  lio'i  oi'i  mourut  Dcbio- 
ghis  KhaAn,  183  et  (3*. 

Camadi,  grande  ville,  probahlement  Kbodi* 
AhAd,  1S  et  (I).  —  Pillée  autrefois  par  b*  Tar- 
tam»  76.  —  Fruits  et  oisea<ix  ;  bétail,  76. 
Sorte  de  bœufs  qui  ont  une  IxKse  entre  les  deux 
r|>.iii!es,  77  et  (3). — Mouimis  ilont  ),i  f|tieuepèse 
lit  ule  livres,       et  f4),  -  -  U.ms  l.<  |il.iinc  il  y  a 

1>lii»ieiirs  villi  >  i  l  fli,ilf,Mi\  lnrlilirs  pour  mettre 
es  haliilanls  a  t'abri  des  karautias,  78,  et  (&). 
Ciuibaet.  f'oy.  Knnihâyet. 
Cambaluc.  fuy.  KhdiiUlligb. 
Cain|)iciou,  l'or.  kan-tchêilNIt 
Comul.  Foj.  UaouU 
Canci,  mi  tartare,  7S0. 
Caiigigu.  f'oy.  Pà-pé-sï-foii. 
Caracoron.  l'of.  (lAraconim. 
f.ni.Konini  i  Tu  m  i.r.'/;  ,rii  fliimii*  ITo-lin, an- 
cienne e^ipiult;  Uil  prctltiei  empire  iiiniignl,  1*1 
et  (I).  —  Payait  Iriliul  au  pr<trf  Jtli.iii,  1*3  ri 
(3).  -~  Le»  hibitanla  émigrcttt  pour  édupper  a 
ce  tiilrat,  114.  —  Plane  do  Ciiraconiai,  IW  et 
(»). 

Caraîan.  roj.  Ydo-nln. 
Caraioii.  rQf.  Ta-J»-laa. 
Goronioran ,  •  flenvn  noir     non  donné  par 

les  Mongols  au  fleuvr  Jriiiiic.  Noll^llè, 
Caraonas.  l'oy.  h.ii.tiiu4is. 
Cnratan,  mIIc  (ir  l.i  prt>v.  Yùn-nÉiif  2Set(^. 
(jarnalic  {hnnitiii<ko),  641  (3). 
Carcan,  f  'oy.  Yarkand. 
Card.  Fuy.  Kurdes. 

Cardouques,  ancien  nom  desKurdel»  4C  et  (6)> 

Caaan.  l^oy.  Gaian. 

Gasear.  yof.  Kacligbar. 

Casem.  foy.  Keehem. 

Caserie.  l'oy.  Kaisarich. 

('.jvpli  nu<  CttfU)^  Uiftérenl»  «oou  de  celte 

I  inrr.  i.l  I  I  (11)). 

I      (;;i>\ III.  I  o  \ .  {\.\\\\ In . 

<>as»in,  uu  Kaswin  en  persan  (C<uw»),  pro- 
vince, Gi  et  (1). 

Cillai,  l'oy.  C^lhajr. 

Catliajr  {Calai)  (rojaume  du).  —  Vin  de  ib, 
343  et  (I).  -~  Pierres  dont  on  se  sert  eomao 
combutlîble  (cliarhoo  de  pierre),  344  et  (1).  — 

(Mi:it<  ;in  tlp  ('.alay  ,  à  deu\  joiinu's's  Je  P'irig- 
vang  lou,  et  ronsiruit  |>ar  le  «  roi  d'Or,  »  3àà  et 
(1).  —  IdoUUi^  640  et  (1),  (S)  ;  M9  et  (4). 
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Caucase  {Cornj),  43  kI  (").—  Hiiltilaiils  jaloux 
de  leur  iiul«''|ieiHlauce,  42  et  (8). 

Cnvu.  f  'oy.  Kao-}eou. 

('.époy  (romtf  de),  t  'oy.  Thii-liaull. 

(U-)lau,  ilr,  Iiii  et  (I). — Pourquoi  elle  esl 
moiiw  grande  q«ie  jadis,  iM  ri  (2).  —  Leur  roi  ; 
iiidrpiMidanee  ;  religion,  IiiiL  —  l.«'"î  hul»ilanl» 
voul  pri-M|Uc  nu*;  jiroddrtioiis  du  sol,  '>H t - — • 
Viii  de  palmier,  —  Pierres  précieus»'*  ;  ru- 
hii  pliénonu'tial, ôlili  el  (4;.— Newiil  poiiilhom- 
tne*  d'armes,  àliî  et  {(!). —  Haute  mont.igix:  es- 
carpée, ifil  et  f"). 

(ihàng-toi'k  ((jiuiidu),  ville  de  la  Mongolie,  vi-- 
tidence  du  souverain,  223  et  (I).  —  l'alaisuier- 
veilleux.  224  et  (2).  —  Palais  de  batnitnn,  rési- 
dence du  Kliîiàn  pondant  trois  mois,  22C  et  (i). 
^Haras  de  juments  binnclies,  dont  le  lait  est  des- 
tine au  grand  Klinin  et  à  mi  tribu,  22(i  et  {!>). — 
Crovanees  bu  sujet  de  ee  lail;  superstitions,  22*, 
228.  —  Les  magiciens  el  les  devins  tnan<;eut  les 
hommes eond>inni(-s à  mort  et  evéeulés,  "28  et  7). 

—  Par  leurs  enrhantements,  1rs  corps,  sans  qu'on 
les  touche,  vont  trouver  le  Seigneur,  22'Jet  (8;. 

—  Coninient  ils  s")  prennent  pour  se  faire  payer 
leurs  eneliaulemenis,  2.11.  2;J2  et  (9).  TM.'— 
Temple»  et  abliayes-,  moines  ayant  fennne»  et 
enfants  ;  roirurs,  usages  et  nourriture  ,  232  , 
231.  234. 

C.hao-liing-fou  (T<irf>if,'iiy),  grande  ville;  |»a- 
pier-monnaie  ;  relipi""  i  crémation  des  corps 
morts;  commerce  el  industrie;  aboudauce  de 

vivres,  519  et  (I)- 

t'.liapourgan.  l  oy.  Sapnnrgan. 

t'Iiapnrgaii.  t'oy.  Sapour^an. 

('harles  (.Mgr),  fils  du  roi  de  France  cl  comte 
de  Valois.  1 . 

fllià-tehéou  {Sneiou  on  Sncioii),  aujourd'hui 
Tun-hoang,  ville  de  Chine,  I.^i2. 

ChelNinkùreh.  7'  province  de  Perse,  f!5,  (iC  (2^. 

Ch«i>ouq;an.  f  ay.  Sa|)ourgan. 

Chelan.Celachclan  (lac,  golfe  de),  43  et  (10). 

Chesiniur.  l  oy.  Cachemire. 

Chine  (mer  de)  (mur  de  Cim),  ilD  et  (5).  — 
lie».       ft  («).  —  Poivre  hianc,  iiO  cl  (T). 

Chingianfu.  /      Tchin-kian  fou. 

Chinginguy.  f'oy.  Tchang-tcheou  fou. 

Chingintalas;  suppositioas  diverse»  auxquelles 
ce  nom  a  donné  lieu,  Ii9(l).  f'o;-.  Saï-yin-ta-la. 

Chirili  (Strazi).  province,  05. —  l^atric  du 
poète  Siindi,  «0  et  2);  70  et  (1). 

Chisv,  chef-lieu  de  l'ile  du  même  nom,  47 
et  (2).' 

^  Chonka.  l'or.  Fo-kico. 

Choulistan  (CifUtait),  province,  Câ,  66  et  (2\ 

CbonIstAn.  f'oy.  Choulist.4n. 

<'i.'igalay  f'oy.  Djagatay  ouDchagalaï. 

Cianipa.  f'oy.  C>ainl>a. 

Ciaucian.  f  'oy,  Soui-tchang-hiea. 

Ciandu.  f  'oy.  Chàng-toii. 

Cianphi.  f'oy.  Tchang-lou. 

Cii'lstan.  f'oy.  Chonlistiin. 

<"ii;ny.  f  'oy.  Tchi-tchéou. 

Cin»  (mer  de),  f'oy.  Chine  (mer  de). 

Cinangli.  f'oy.  Thsi-naii  fou. 


Cinguin».  for  Dchinghis-Kliain. 

Ciorcia  (Joulehi .'),  173  et  (1). 

Ciiipiy.  f'(-j.  Tchou-tchéou. 

Clemeinfii.  f'oy.  Knl-piiig-fou. 

Clément  IV, pape.  Il  et(l);  ICet  (3).— Était 
légat  à  Saint-Jean  d'Acre  quand  il  fut  élu  pape, 
18  et  (I). —  Remit  avec  distinction  les  frères 
Polo,  el  leur  adjoint  deux  frères  prêcheurs  pour 
aller  convertir  le  grand  Khaàn,  19. 

t'ocas.  f'oy.  ("auc.vie. 

Cxigacin.  /'or.  lio-khé-tchi. 

Cogatal ,  un  des  barons  (<î4>igneurs)  du  grand 
Khniiu,  esl  envoyé  avec  les  frères  Polo,  en  mission 
aupri-s  du  pape,  12.  — Tombe  malade  et  ne  peut 
aller  plus  loin,  14. 

Cogatm  (la  dame),  princesse  du  sang  de  la 
reine  ItolgaKi  ;  e»l  choisie  par  le  grand  Kbaan  et 
envoyée  pour  femme  à  Argoun  Khdn,  2*. — 
Argoun  kh.4n  étant  mort  [teudant  qu'elle  était 
I  en  voyage,  elle  échoit  à  (ïazati,  lils  de  ce  der- 
nier, 30.  —  Donne  aux  deux  frén-*  et  à  messire 
Mure  des  lettres  niisvives,  pour  qu'ils  soient 
honorés  el  pourvus  de  tout  pendant  leur  voyage, 
;j|  et  32. 

Coguiganguy.  f  'oy.  Iloai-gan-fou. 

Coia.  f  'oy.  Oulaiay. 

Coilnn,  Kollam,  Caottlrm  ,  CouUm,  royaume, 
r.42  et  (1).  — Religion  ;  idiome  ;  royauté;  in- 
dépendance ;  arbres  et  épiées  ;  lenipéralure 
élevée;  commerce  el  navigation  ;  quadruiM-des; 
lions  tout  noirs,  (144. —  Oiseaux  nmarquahles; 
vin;  asirolitgnes  et  niéd<-eins;  leshubilanis  sont 
noirs  et  vont  prescpie  nus;  maiiages,  (;4!>. 

Comanie  fp.ivs  des Otmaus),  rontré«-de la  Géor- 
gie, 40,  4 1  et  fà). 

Comoriri  {('omary),  contrée  où  l'on  ne  penl 
voir  l'étoile  polaire,  «4.'»  et  (I)  ;  «4G  et  (2).  — 
.Vnimanx  de  toutes  sortes;  l>v^les  sauvages;  ma- 
rais, 640  el'3). 

(>omary  .  f  oy.  Comorin. 

Conuuains.  f  'oy.  Comanie. 

Condor  (ile  i\v)  {CaiiJiir) ,  S02  et  (1). 

Condur.  f  'oy.  Condor. 

(Àjnie.  f'oy.  Koiinich. 

Cono  Salmi,  ch.Ateau  dans  lequel  Mare  Pol  se 
retire  en  se  sautant  des  Karounas,  81  el  (9). 

<À>nfueius,  son  lieu  de  naissance,  440  (I). 

(l'instcnitinople  (ConstnuiinobU)  ;  l«  frère» 
Polo  s'y  trouvaient  en  I2.'>5,  33. 

l-osroes  Nouchirevan.  f'oy.  Porte  de  fer. 

Cotan.  Foy.  khotan. 

(lourdes,  f'oy.  Kunles. 

Courdistan.  f  oy.  Khouzistàn. 

<'rt>maii.  f'oy.  Kcnu5n  ou  KirmÂn. 

Cremesor,  proltahleincnt  Guermsir  ou  Kemc- 
»ir,  ville,  (iO  cl  (4). 

Cnblay-Kaan.  f'oy.  Khoubilaî-Khaan. 

l^igiiy.  f  oy.  Koua-tcheou. 

Cui-kaan.  f  'oy.  Gouyouk-khln. 

(Uincun  (CunconpCunchin  ?}, province,  3C3et 
(I)  —Idolâtrie,  agricullure  ;bètes  sauvages,  364. 

Cundinfu.  f'oy.  Tai-ting  fou. 

Cnrdislan.  f  'oy.  Khoutistàn. 

(Aagaimor,  ville,  l'une  des  résidences  du  graod 
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KhaAn.  221  el(7).  —  OisMwantt«i,Ml.— Cinq 
capèces  de  gnws,  333. 

CtudI»  ou  Cbnipa  ,  royaume,  çariic  df  )a 
Cocfiincliiue  appartenantaïuaiini'lMui  laFrance 
552  i-t  (I).  —  ÈxtraiU  dcsublorinii  cbinei»tur 
cep.iys  ih.  il  siiîv.,  «o/r/,  —  Religion;  liiliut 
d'cIrpliaHls  au  grand  Khaân ,  553.  —  Les  fem- 
mes ne  petivcnl  «c  marier  .i\,iiit  ^  i  lredoiinc-es 
au  roi,  &â6  et  (4).  —  Bou  d'ébèuc, 

D 

David  Vélie,  roi  de  Géorgie,  30  et  (I). 

Dchagataî ,  Tcliagatal.  Djaglialaî  (SygatKi), 
«econd  fiU  de  Dchiiiglii»  Khaàii,  720  et  (2). 

bchagataï  (Sigalay),  |irii<  lu-  parcnl  liii  ;;rand 
KliaAn,  s« fait  chrétien,  ISS  et  \^). — S.t  uku  i;  mi- 
racle de  la  pierre  enlevée  au  pilier  d'mu'  c.jlise 
érugée  à  l'occasion  de  sa  conversion,  i  iu  <  i  i  i  . 

llc)ûa^U-Klt>in(C<''^'"""  A<i(i//),  nomuiL  un 

Ïir  lctTartarcaieoiH|uim  huit  provinces,  115.— 
eut  se  rendre  maître  d'une  partie  du  inonde  ;  en- 
^oiv  desamhasiadeuraaiipréln»  Jehanjioiir  lui  de- 
mander sa  Clic  m  mariage,  17 K.  —  Sur  le  rehis 
iiisolciil  lie  Cl'  (  lit  f,  il  lui  déclare  la  guerre,  et 
arrive  a  Tauduc  aMc  iiiic  arnire  innoniliralde, 
178,  179  et(2). — l-ivri-  hulailli'  \a\  |ir4Mif  Jt  li.ni  ; 
est  vainqueur,  el  conipncrt  de  nunil>reusrs  pro- 
liucrs,  182  et  (4). —  Au  château  de  t^alatuy  il  est 
bktié  au  genou  par  une  flèche  et  meurt,  183  et 
(4).  —  Set  «neceateurs,  1S4,  tS6  «i  (I).  —  Son 
COiPpa  et  ceux  de  ses  succeawUfS  «Mit  ensevcr» 
dans  une  montagne  ap]>el(-e  Altai,  tM  et  (4).  — 
Tous  ceux  qui  m<  trouvent  sur  le  |>assage  du  con- 
voi, ainsi  que  les  clievaux,  sont  mis  à  mort,  187 
et  (.*>j  ;       <  i  i  ii). 

D(.r!H:iHl,  ilili:  l'orli"  de  fer,  ville  de  tit'orgie, 
40  et  (4). 

Déserts  entre  Hormuz  et  Kermin,  91,  92. 
Désert  caire  Kbabis  (Cabamat)  et  Tunocam,  91 
et  (1). 

Deux*Frires  (ile  de*)  (5a>K/iir),562et  (1). 
DhiOr  (/>'/«'),  ville  V  RlknOD,  7»  cl  (1).— 
Dépendance;  port,  710. —  Commerce;  enoens 

blanc,  711. 

Dieu  des  T^irtaio.  qu'ils  appcllcul  J\'<ii%a^,  Sa 
femme,  ses  eiilatiiv  |1)0,  191,  I92tt(lj. 
DiiluHi.  t'oy.  Gibua. 
Dufar.  roy.  Dhtfir. 


E{;rigaia.       .  On  In-'lmi. 

Ely  ('A)ôr,  lii-  riolimit),  rnyaume  ;  relii^on; 
indépenilaiirr,  (;■»'  et  (I).  —  Idiome  ;  giauds 
fleuves  cl  porU  de  refuge;  épices,  tUS  et  (2).  — 
Rot  puissant  et  riche;  les  navires,  sauf  ceux  du 
Mau/.i.  qui  y  abordent  ne  peu^  cnt  s'en  retour- 
ner, 6ifl. —  Bêles  féroces  et  veiiiuieus«-s  ,  (550. 

Ergiùul  (province  de).  r(>;-.Younf-tchan|;  loù. 

Erahe  qui  fût  de»  Biraelei,  12«  et  (i). 

Kne-roan  {Aff^ott^  Ànimt},  nlky  98  et  (3). 


Esanar.  f'oy.  l-l!>i-u;u. 

l-^nar.  foy.  F.xina. 

Hscier.  f^ay.  Srlicdicr. 

Essautemnr.  foy.  Ve-sien-temoiir. 

GtHia.  Ftfj.  Sarà. 

Eufralere,  Fralere.  J'oy.  Fuplirate. 

Kuphrale,  fleuve,  44  et  (10),  FraUrie  (vallée 
de  I';,  .t:..  f;. 

txtjqut  (uii)  d'Abyssinii',  vmo\i-  )iar  le  roi  à 

Jérusalem  pour  adorer  le  Sain      [  <■ ,  fi'J8. 

— Est  pris  par  le  soudnn  d'Adeu,  qui  ie  lait  cif 
OKicire,  699.  —  Revient  en  Abjminiect  iMOntC 
au  roi  sa  mésaventure,  099. 

Ezina  (£aamr),  fille,  1S9.— Rdi^i  iadiii- 
iric^  170. 

.  F 

Facfur.  f'oy.  Faglifuur. 
Fagbrour  {itùen-lse),  roi  du  Manzi,  puissant  et 
riche,  iii  et  {I).  —  Efliéminé,  mais  charitable, 
il  ne  V»  jamais  en  guerre.  4&S«  —  rcrd  son 
royaume,  4&4.  46&.  — >  A  l'arriTéede  Pé-yén 
dans  sa  capitale  ,il  s'enfuit  dans  une  11*  de  la 
mer,  d*oà  U  ne  sort  plus,  459,  4R0.  —  Fanait 
recueillir  les  iiouvcau-n<'>  aliaiuloniK'';  par  leur» 
parenis,  459  et  —  U  ks  donnait  à  ses  sei- 
gneurs qui  m'i'ii  ,i\aii'iit  pas  ;  autRf  ICtea  d*  cbl* 
rilé  ou  de  justice,  •IfjO  el  (9). 

Fansour  [Fiinsu>),  royaume;  religion;  cam- 
phre Hipi  rieur  ;  rix  ;  vin  de  palmier  ;  «bre  à  • 
pain,  &17  et  (Ki),  (17). 
Fantiir.  Foy.  Fauaour. 
Feifec.  ^of.  Perlait.  • 
Fils  légilimes  de  Khoul)ilai*Klnftll,  idoo  k» 
annaltô  chinoises,  202  et  (I). 
Firandu.  l'oy.  P'ing-boù-liio. 
Fo-kieii  (^('Isoiikn^,  jinfviiKi-,  il'o,  S'.'O  et  (5). 
FoiiiirHc.  /  ■/!  .  Miirniii/. 
Fou-lcUéou  {t'ii^iiy),  royaume  et  ville,  521  el 
(1);  525,(1). —  Lions;  epices  ;  fruit  qui  res- 
semble au  safran  ;  ks  ludiitanls  mangent  touteji 
chairs,  et  néoie  celle  de  i'homne  quand  il  a  été 
tué;  an Ibiilniertsltdadrektéle,ft23.— Tuent 
les  hommes  et  boivent  knr  sang,  S99  et  (2).  — 
rinunirn  r  i-l  iiiiIiKlrir  ;  i  eli;;i(in  ;  garnison  du 
grauil  hli.i.'ni  ;£;raii(l  lli  uvc,  52(î  et  (3). —  Fid>ri- 
cation  li»  mkk-;  |>i>  i  r<*s  précW0Sei,&}1«t(4)> 
lt''ueuy.  Fou-tchcou. 
nincbl.  yiy-  T«  Wé»lta6-». 

G 

Gaiiulii,  ^'fv.  nlieuiîuii. 

Cm  ou  N p.'ui-kliiij;;  \  Sanj^hm),  ville  el  pro- 
vince; rrlijKiii  ;  papirr -  nioiinaio  ;  industrie  et 
commerce;  soie,  ibU  el  —  Céréales  et  don* 
l'écs  en  abondance  :  gibier  et  UonSj  410 

Gana.  for.  KbâDa-él>Ad. 

Oanfu.  f'oy.  Kin^boù. 

Gaamul.  fùf,  iuffm  et  Arkaàn 

Oafeniniok.  Foi .  Kkobar. 

G«vi  («Mt^j),  biaîtant»  du  Naabar,  «pi  «at  k 
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IxTiif  Rn  grande  \cuiTjilion,  CI*  et  (14)  ;  CI8 
et  (I.S). 

Gawi».  for.  Ga\i. 

Gazan-Khâu  {C'asaa),  fils  d'Argonn,  rpotuc  la 
dame  Cogalra,  qui  tiail  destinée  à  sou  ]>err  par 
Khauliilaï,  30  tt  (a).  —  ttl  envoyé  avec  trente 
mille  lioromes  à  V^i/ire  set-,  —  Marche  con- 
tre Uaidu,  qui  avait  n»ur|ic  «es  Klal»,  HO. 
—  Ksi  vainqueur,  et  rccouvie  son  royaume,  ".^O. 

Gazurnt.  f'oy.  Gu^arate. 

Gelachelan.  f'oy.  CiispieoDe  (mer). 

Gènes.  G'estdans  une  prison  de  cette  ville  que 
Marc  i'ul  fjit  copier  sou  Livre  {wr  Ituslii  it-n  de 
l>ise,  4  et  (4). 

Geiigis.  f'oy,  Dchingliis-Kliaàn. 

George (yi-tw-^f),  fils  du  prêtre  Jeltan,  '2Î  et 
(4\  l'uy.  Naniouhan  et  KliaiJuu. 

Géorgie  {Jor^n/iie),  royaume  d'Asie  soumis  au 
grand  kliaàn,  39.— Ses  rois  naissaient  ancienne- 
ment  avec  un  signe  sur  l'épaule  droite  ;  les  ha- 
bitants sont  clirélietis  (grecs);  Alexandre  le  Grand 
De  put  y  passer,  40.  —  Il  y  fit  uue  place  Torte 
qui  fut  appelt-e  Porte  de  fer,  41  et  (4).  —  Soie 
en  aimndance,  Iti.—  Les  plus  beau»  vautuursdn 
monde,  42  et  (fi).— Couverte  de  monla^nes,  42 
et  (7).  —  Possède  un  moivastere  de  uouuains; 
poisson  miraculeut,  42  et  (Oj. 

Glieiiduu (paytdes)  [Gaiiidn),  province  vaUine 
du  Tibet  ;  idolâtrie,  JifiJ  et  il).  —  Lac  à  |)erles, 
le  grand  khaàu  seul  y  fait  pécher,  iUl  à  as 4 .  — 
Montagne  renfermant  des  turquoises,  384. — -  L«-s 
hommes  offrent  leurs  femmes,  fdiesel  su-urs  aux 
étrangers,  384.  — Monnaie  de  .m-I  ;  U'ies  à  musc  ; 
oiseaux  et  bétes  siuivages  ;  épiées,  385.  38ti  et 
(3). —  Celle  province  est  limitée  par  le  fleuve 
llrins,  380. 

Ghilan  (Celachrlan),  mer  du,  43  et  (9),  (10). 

Gihon  ou  Ujihon  (Joii) ,  ileuvc-fronticre  du 
Turkislàn,  719;  111  et  (2). 

Giugiu.  f'i»v.  Tcho  tclieou, 

Giu^uy.  foy.  KMu-tcheou-fou. 

Glevcâhelan  (mur  de),  44  et  (10). 

Coc  el  Magoc.  /  or.  Gc^  et  Magog. 

Gog  et  Magog ,  pays  dépendant  de  Tandue  , 
217  et  (4). 

Golconde  (royaume de).  G28  (3);  U4l  (3). 

Grande  Turquie  (ce  qu'il  faut  entendre  par) 
«bu  Marc  Pul,  146  el  (3). 

Gucbres,  ou  Parsis,  (iï  (4)  ;  78,  noir;  1 10,  n. 

Guurale  (Gnuirai),  grawl  royaume  ;  pirate- 
rie, 652  et  13)  ;  fiii  et  (  I  ).  —  Religion  ;  idiome , 
tudcpeodance ,  Cj5  el  (2).  — On  y  aperi;oit  en- 
core rétoile  polaire,  C&6.  —  Piraterie,  <>.'>7  el 
(3)  ;  058  el  (4). —  Épices  ;  arbre  à  coton,  QM 
et  (0).  —  Cuirs  el  fal)ricalion  d'ubjels  divers, 
C«l  et  (7). 

n 

'Hamil  (r«mu/),  en  chinois  llo-mih,  province, 
l.SG  et  (2).  —  Située  entre  deux  désert»,  1 57. — 
habitants  sont  idolâtres  ;  mu'urs  ;  complai- 
sance des  maiis  envers  les  étrangers,  157  et  (2).  | 
—  Mangou-Khin  leur  ordonne  de  renoncer  à 


livrer  ainsi  leurs  femmes;  ils  envoient  un  présent 
au  grand  khàu,  qui,  sur  le^irs  vives  instaures, 
eou.seul  a  ne  plus  les  iuquiéler  sur  ce  point,  \U% 
et  (3);  159.  — Coutume  semblable  chet  les  Ha- 
zàréhs.  dans  la  province  de  Caindu  ,  158  el  2). 
— .Mines  d'acier,  d'amiante,  ICI  et  (2).  —  Fable 
au  sujet  de  la  salamandre,  l(il  et  (.');  1C2. 

Hàug-tcbèou-fon  {l.in-iigan,  Qiiiniar),  ville, 
491  cl  1,1  ). — Cent  mille  tours,  douze  milles  |ionls. 
493.  —  Métiers  ;  nul  ne  peut  exercer  que  celui 
de  son  pcre,  494  et  (5).—  Lac  et  ws  trente  mille 
toui's:  plais,  maisons,  195  et  (0). — Fêtes,  496. 

—  Religion  ;  papier-monnaie  ;  on  mange  lonle 
espèce  de  lièlcs;  précautions  contre  le  ieti,  497 
el  (7).  —  Rues  pavées  de  pieires  ;  eaux  therma- 
les. 498  et  ^9).  —  Fleuve  ;  divi»ion  tciTiloriale  ; 
|>olilique,  àûÛ  et  (12);  501.  —  Tribut  qu'elle 
paye  au  grand  Khaan,  501.  ^Astrologie,  .Mi2.  — 
Crémation  des  cor|is  morts;  funérailles,  503. — 
Pal.iis  roaguilique  de  l'ancien  roi  du  Manzi,  504 
et  (7).— Ln  million  six  cent  mille  maisons,  .'>07. 

—  Kglise  chrétienne  ;  noms  des  habitants  écrits 
sur  leurs  portes,  508.  —  Tribut  annuel  «t  droiU 
prélevi  s  par  le  grand  Kbaan,  509.  fdû  et  (I)  ; 
511.  il^  el  (2). 

Ilasisiiis,  nom  donné  aux  Ismaéliens,  99  el  (3). 
/'«•'.Vieux  de  la  Montagne. 

Hayton  1"  (  Hlvlik  Mmidj'tr  HaVoum),  roi  d« 
Sis  (petite  Arménie),  abdupie  eu  faveur  de  son 
lils  (Ixon  III),  18  et  (2). 

Hermenie.  t'oy.  Arménie. 

'Iloai-gan-fou  (  Co^u'tganguy).  grande  ville  sur 
le  ll(iàng-hô,  ou  fleuve  Jaune,  Slû.  et  (4)  ;  163 
el  (I  j,  (2).  —  Grand  commerce,  iM  el  (3).  — 
Fabriralion  et  venle  du  .«el,  403  et  (4). 

Ilo-ing-hù  {fiaramoraii\  fleuve  Jaune,  Sâfi  el 
(1)  ;  iiiil  et  (2) ,  403  el  (2).  —  Nombreux  et 
grands  poissons  ;  Irniuporle  les  armées  du  grand 
KbiiÂn,  avec  15,000  navires,  451. 

Hoi-an'u  arasu  {Aciaraw  .4>ci<iT),  roi  de  Kaél 
(Cail),  îiifl  et  (2).  — Riche  en  pierres  pré- 
cieuses; ses  trois  cents  femmes;  1  un  des  cinq 
frères,  rois  de  Maabar,  (LU  et  (3).  —  Comment 
leur  mère  maintient  la  paix  entre  eux,  042. 

'Hô-khe-lchi  (l^ogacin) ,  lils  du  grand  Khaàn, 
roi  de  Ta-li  fou,       et  (2;. 

'H<»-kian-fou  (  Caeanfu),  religion  ;  crémation 
des  corps  morts  ;  papier-monnaie  ;  industrie  ; 
soierie,  iSl  et  (1),  (2). 

Iloriad.  f'oy.  Oural. 

Normes  ((<ité  des),  f'vy.  Rorinuz. 

Hormos.  l'oy.  Hormuz. 

Honnouz.  f'oy.  Honuu/.. 

Hormuz  {Curmota,  rilé  Jfs  Ormti.  llormot, 
Uormui),  ville,  68  el  (7)  84.  —  Productions; 
commerce;  chaleur  excessive,  85,  86  et  (4).  — 
Vin  de  dalles,  87  et  (6)  ;  88  el  (8).  —  No<irrilure 
des  habitants,  87.  — Leur  marine,  87  el  (7). — 
Sont  noirs  (basanés)  et  roahoraélans,  88  et  (9). 
—  Venl  délétère.  88,  89 et  (10),  (11).—  Agricul- 
ture ;  usages,  90  et  (12).  —  Les  eaux,  qui  sont 
anieres,  paient  le  pain  ;  Iwins,  91. — DéneiKUiK  e  ; 
religion  ;  lempéralure  élevée;  mode  de  ventda- 
tion,  lii  et  (3). 
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'il6-trlioung  foi  {Cacuuifir.  vlUr,  .1.'>'.l  fi  (-;. 

—  Itluldlrie;  coinnicrcr,  300  i  i  ii. 
Ilou-kuudu  <  riigiieii).  ville  ;  wicre  ;  religion  ; 

|>apifr-ui(iiiuaie,  lt'2\  et  (7). 

UottUgOU  ijâiaou,  Mtui),  seigneurdcjiTartares 
du  Lettnt,  ftil  b  guerre  eont  iv  Itarka  vx  Jt-ta  i  t , 
9  et  (3)  ;  30,  SA  «I  (I).  —  Asdi-mblc  vaut  grande 
armée,  sViu|«ire  d«  Ba{;hJàii.  cl  y  irouve  d'im* 
inenses  i  i(  1ii  s>k  k\i  e«  (5). —  Fuil  fiiferintr  le 
kliulife  li.iiis  uni' (uiir  pleine  d'or  et  d'ai^eiil.  et 
1';  l.iivic  tnitum  île  faim. 31.— Assiège  l't  fait  tuer 
l«  dt-la  iluiilagiiC,  lO^et  (1);  104  cl  (2). 

—  Avant  de  marcher  contre  Barkj,  fait  un  div  ' 
coun  à  se»,  gens,  "i6.  —  llataillc  sanglante,  '57,  j 
158.  —  Vm  «ainqueiir,  "iU.  j 

UotMdMWtt  (fiMtfir;-), grande  ville,  490  et 

—  Gomaieroa  et  iRSualrie»  491. 

I 

Inde  (divisée  en  truis  ri  pons),  GR8,  689(7). 

—  Son  commerce  avec  la  Chine,  â21. 

Inde  majeura  (1')  eomprcoiil  IraaerayaniiK», 
m  (7). 

Inde  aainaure  (!')  comprenait  bui  l  royaumes,  ii. 
'  Inde  roo]r«iiM(l'}éiajtrAbyaHnie,  iù.  et  693,  ». 
Iode  (bitimenis  naviguaDt  cnr  la  mer  de  1'), 

,1  (1}  ;  f.^î.'i  et  (2);  53«  et  (il), 
iiidragiri  ^Aiigritiait),  royaume,  6*4  et  (12). 

—  Religion:  MipersliliDii  ;  mxh  Ki  m  ■•  ;  Ut  ma- 
lades condamnés  par  t(»  eiii  tiaiiteurs  Mini  étouf- 
ré$  ;  ou  les  fait  cuire  et  ils  sont  mangés  par  leurs 
parents,  lùh.  —  Lear»  ot  sont  enfenué»  dan»  de 
grandes  cavernes.  S7V. 

Iiac.  l'uy.  Irak. 

iHk  (trac),  contrée  de  la  Turquie* d'Asie,  S9 

Cl  (3). 

Ismaelien«.  l  'oy.  Meu\  de  la  Moniale. 
|s|iiilion  ilslanil),  royaume,      60  al  (2). 

Ui.iiiit.  yoy.  Ispahan. 

I-Icliéou  (Litiguy),  province  et  ville;  châ- 
teaux ;  commerce  ;  crt-matiiHi  de»  rorp»  morts  ; 
infieff^monnaie.  44r.,  4t7  et  (l).  — Bétail  et  oi- 
icaiit  ;  Davigatim,  448.  Noaunée  ansiî 

J 

Jaciu,  }  'or.  Li'kimg  fou. 

Janguy.  l'oy.  Yaug-tcheou  fou. 

Japon  (Ji-pën-liDue,  Sypatigu),  Japon,  île 
!i37  et  (1). — l'ojiiilulion  blanche;  religion;  grande 
quantité  d'or,  638.—  l'alai»  couvert  d'or,  cham- 
Iwe»  pavées  d'or;  poulet  voufn}  piema  pié* 
CÎ«IIN(,&39  el  (2). 

jMpar.  for.  Mois  (les  trois). 

Java  la  mineure.  I  uy-  Sumatra. 

Java  (île  dey  (JaMa),  et  (  h.  —  Religion  ; 
f pireî  ;  cdiiiiiiti le  niantiiiic,  .Mil  et  (3). —  IVc 
jMful  tilt  romjiiiif  |>:ir  le  j;iaiicl  Kli.i.hi,  jîîl,  {^). 

Jawa.  f  'oy.  Ja\a.  i 

Jean  (ou  Jeban,  le  prêtre),  174.—  Sa  réponse  j 

lkbiBgbia-KliaâBcnlinrdr««aBlMfilkennui-  I 


rid^,* ,  r(i,  ITT,  17  8  et  (2).— Va  à  la  reiironirede 
l)ehiii^ln>-Klj.i.iii  tjiii  ■.'.Ajiir .ni  rinitn  lui,  ISil, 

—  Coiisullf  lie»  (Irvilis  jiour  «.ivotl  lojucl  M'ia  le 
vainqueur,  180.  181.  -  K>t  tué  duns  la  h.ilaillc, 
1H2  el  (2).- — En  guerre  roiiln  1,-  .  roi  d'(»r,  >• 
3iG.  —  De»  jeune»  geu»  de  c|ii.iliti  lui  promet- 
tent de  lui  ramener  le«  roi  d  Or  »  (oui  vif  ;  ils 
a'introduiientcbexIe^mid'Or",  qui  Icsaccucille 
et  les  a  Hache  à  aon  service;  leur  Itmbison.  ft&7. 

—  Le  prêtre  Jehan  fait  prisonnier  le  roi  d'Or,  et 
lui  fuit  garder  1rs  bestiaux  pendant  deux  uns,  3^8 
et  (l). —  Puis  il  le  ritiuble  d'buuMcurset  le  ren- 
voie dans  son  royaume,  359.— Voîrantti 723  (4). 

Jetirge.  f  'vr.  («etirge. 

Jcsudar,  rui.  <  uiimu  i,t<rm<iiu  de  KliâMlou. 
joint  a  ce  deniu  i  |>our  (aire  U  guerre  au  grand 
kliaàn  ;  reni|mrle  la  victoire^ 

Jon.  t'oy,  Gîhon. 

JorgMtk.  Géorgie. 

K 

K.\cllgliar  {Catear),  ville  de  l'Asie  rentrale, 
•njctteaunimlKbain;  rdi«iou,l34, 135et{l). 

—  Indiutne;  eoniin«K«;(obrîélc;  idiome,  135. 
Kaël  grande  vjUe  \  ton  roi  Uoitan'a 

arasu  (.>)  {Âàw  on  Jtehr),  640  et  (I).  —  CofB» 

ini  rce  el  navigation, 

Kai-piiig-fou,  résidrnce  d'été  de  Khoubilai 
Kba.in,  21  et(l  .  —  :';'3  et  (1). 

kaisarieb,  villi>.  :tT  ei  (:|). 

kalhàt  (Ciitiiut  ,  ^iill•  cl  pDifc,  712  et  (I)-  — 
Religion  ;  dépeudaure,  7 12.  —  Port  ;  commerce; 
importalioin  de  chevauv,  713  et  (2).—  Droit» 
Çer^  aur  Jei  nareJiand»,  718.  —  Alimeiilalioa, 

Kàu-phoù  {Ganfii),  ville  et  fatic,  491  et  (10).  ' 

—  Grande  navigation,  4'J9. 

Kan-lclieou  (C'ampicion),  ville  de  la  province 
du  Kan-suh (Chine),  IfiS  el(i).— Religion,  Iri6.— 
Idoles  en  quantité;  moines  idolâtres,  indnlp-nls 
pour  le  |>échc  de  luxure,  mai»  coudamnaut 
a  uKu  t  ceux  qui  pèchent  contre  natnra,  167, 
I6è.  —  Out  chacun  j«H|tt'i  tmile'femme»,  169. 

Kao-jfeou  (Ût^w),  ville,  465  et  (1).— Religniit 
papier-monnaie;  enoMnerce;  «bondaneededaB* 
rées,  4C5. 

kiii .i-kiM uni,  Kai akiiromii.  /'cr.  Caraeorum. 

hai  .luii.is  [Cniniit,  Ctir(tLi/jai}.populatioU  ïndo- 

'r\ rlii'.  >li)iit  li  s  <  lii-fs  ou  rois  étaient  surnommés 
K.ir.iiiiiiiMis,  "H  t  l  (6).  —  Ainsi  appelé»  |tarre  que 
Km  «  iiii'res  étaient  Indienneset  leurs  pères Tatars, 
78,  *!>  el  {!>).  —  Kuclianlemeuls  auxquels  ils  ont 
recours  quand  ils  envahi.sM'ut  un  |tays,  80;  ilt 
tuent  le»  vieillards,  el  vendent  le»  jeunca  geiiacl 
If»  fimoK»,  80.— Font  Mare  M  pritonnier,  qui 
réuviit  à  s'enfuir  avec  sept  personnes  de  sa  suite, 
83,  81.  —  Leur  déroute;  leurs  excès;  leurs  rruau- 
té-s.  83  et  (8). 

KardouqiiiHi  aiicit  n  nom  des  Curdes,  46  et  {€»). 

Kari'ii  Kii  K.jiiins,  tribus  indigènes  dans  le 
rojaume  de  Hiru  ou  d'Ata,  888,  wrtt.  —  Leur 
laB|gne,r4. 
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Katch  vl  Wagiir  {Queiivacurmi),  royaume  , 
CCU  el  (I). — Idiome  ;  religion  ;  itidii^lrie  et  eoni- 
merce,  t!(î9.  —  Navigation,  G*0. 

Kayleu.  l'oy.  Mii'lliiViii. 

Keriieni  {Catrm),  ville,  114  et  (3).  —  On  y 
trouve  quanlilé  de  porcs-opir*.  //».  —  Idiome, 
1 15  el  [h).  — Quand  on  sort  de  ectic  ville,  on  ne 
trouve  aurune  lialiitation  avant  Irui»  journées  de 
marche.  116  et  (C). 

Kl  rala  (le  Malaltar),  C02. 

KennAn  ou  Kirmin  {Cremnn)  (pavs  de),  ron- 
qui»  par  les  Tartai-es,  72  et  (1),  —  (fines  de  tur- 
quoises, "2  et  (2)  ;  de  fer,  73  et  (3).  —  Artneit, 
73  et  (4).  — Travail  des  femmes,  broderies  di- 
verses, 73  et  (4).  —  Oiseaux;  chasses;  arhres; 
bestiaux.  —  Koiite  suivie  par  Marc  Pol;  com- 
merce, 74  et^S);  T.Sct  (7)";  113  (3). 

Khabis  {Cabanani),  ville  ;  religion  ;  produits; 
industrie,  92  et  (1).—  On  y  fait  la  totie  (espèce 
lie  collyre),  93  et  (2). 

Kliaîdou  {CniJii),  roi  du  Turkistàn,  710,  LU 
el  (2).  — Presque  toujours  en  guerre  avec  le  grand 
Khaân  son  oucle.  7  18.  ~-  Remporte  la  viiioire, 
720.  — Fait  la  guerre  n  Naninoiilian,  fils  du  grand 
Khain,  et  à  George,  fils  du  prêtre  Jehau,  121- — 
Prise  de  Caraconim,  I>ataille  sanglante  entre  les 
deux  années,  113- — La  victoire  reste  indécise, 
724.  —  Le  lendemain  malin  il  se  relire  dans  fvs 
Élats  avec  son  année,  7îô.  —  Envoie  son  frère 
Harék  pour  comltallre  Argouu,  liU  et  (3)  — Ua- 
r.ik  est  vaincu,  734. 

Khalife  (un)  de  Bagdhàd,  voulant  faire  mourir 
ses  sujets  chrélirns  ou  les  ramr-ner  à  la  n-ligitm 
mahométaiie,  et  s'appuyant  sur  uu  Irxle  de  l'E- 
vangile ,  leur  ordonne  de  faire  mouvoir  une 
montagne,  et  cela  dans  un  délai  de  dix  jours,  62 
el  (I),  (2),  (3),  (4)  ;  .S3.— A  la  prière  d'un  sjive- 
lier,  la  montagne  change  de  place,  54,  ItU,  i>(i. 
•-  Le  khalife  el  tous  ceux  qui  avaient  vu  s'opérer 
le  miracle  .se  convertissent  au  chrislinnisme,  .S(t. 

Khalife  (dernier)  de  Haghdjtd,  vaincu  par  Hou- 
lagou.  cjt  enfermé  dans  une  tour  qu'il  avait  fait 
remplir  d'or  cl  d'argent,  et  y  meurt  de  faim,  50, 
h\  et  (7). 

Kaau  (le  grknd).  Voy.  Khouhilaî-Khann. 

Khânà-abàd  (Gatia),  ville,  11  i,  112  et  (C).— 
Quantité  de  lions  el  d'aigles,  ih. 

Khànbiligh  (CamMuc) ,  ville  du  Cithay,  la 
résidence  principale  de  Klioubilai-Khaan  ;  son 
palais,  20.Sel  (2);  2C0  et  (3),  (4);  2S11  el  (.SI  ; 
2C8  cl  («),  (7);  209el  (8;.  (9);  270el(IO). — 
Palais  du  fils  du  grand  Khaàn,  à  cdté  du  pri'cé- 
dent,  aussi  grand  et  aussi  beau ,  27  l,  272  et  ( I  ). 
—  Inscription  de  la  ville,  272,273  et(2),  (3).— 
.\u  milieu  de  la  ville  se  trouve  un  palais  renfer- 
mant une  grande  cloche  qui  sonne  la  nuit,  2*6 
et  (4).  —  Chaque  porte  de  la  ville  est  gardée  par 
mille  hoDnues,27J'iel(.S).—  Population  immense, 
313. —  IK-feiiMr  d'enterrer  1rs  morts  dans  la  ville, 
3I(>. —  Le4  féminin  de  mauvai.<e  vie  ne  peuvent 
habiter  que  les  faubourgs,  il>.  —  Nombre  consi- 
dérable d'élrangei-s,  317.  —  Toutes  espèce»  de 
produits  y  afDueiit,  la  soie  entre  autres,  317  el 
(3)  —  Est  entourée  de  deux  cents  villes  qui  en  dé- 


pendeni,  318  el  (4}.—  I.e  grand  Khaân  y  établit 
«a  fabrication  de  papier  monnaie,  318.  —  Centre, 
où  aboutissent  un  grand  nombre  de  routes  ;  postes 
aux  chevaux  et  vastes  luWelIcries,  335  et  (I).  — 
Nombre  considérable  de  courriers,  337  et  (3). 

Khararhar  {Siareiam),  ville  et  province  de  la 
grande  Turquie  ;  religion,  140  et  (1), —  Fleuves 
charriant  du  jaspe  el  de  la  calcédoine,  147.— 
IK'serts,  147.  —  Kaux  anicres,  148. 

Khirghiz  (horde  de).  134,  tt.  9. 

Kliech.  for,  Kechera. 

KholAn  [Colon),  province  et  ville  de  la  Chine; 
religion,  143  et  (1).  —  Produits,  commerce,  in- 
dustrie, recensemenl,  144  el(l).  —  Idiome,  145 
cl  Mil,  (I). 

Khoubilai-Kh.iin  (Cutlay-Kann),  ou  le  grand 
Khain,  fils  de  Toiiloui  et  petit-fils  de  Dchinghis- 
Kbdn,  empereur  de  la  Chine  .septentrionale  ou  du 
Kathay  el  de  toutes  les  possessions  mongoles  de 
l'Asie  septentrionale  (1259).  —  Le  seignetir  de 
tous  Ie4  Tarlares  du  monde,  9,  12.  —  Pourquoi 
il  ne  succéda  pas  immédiatement  à  son  frère 
Mangoii  ;  est  élu  emiMTeur  nialgré  les  menées  de 
son  frère  cadet  Arik-Bouga  ;  donne  à  si  dynastie 
le  nom  de  l'uni,  à  se*  aunées  de  n-gne  ceux  de 
Tcliouiig-loiing,  11,  12  el  (1). —  Accueille  avec 
empressement  les  frères  Polo,  et  s'cnqiiierl  au- 
près d'eux  des  emjiereiirs,  rois,  priuce»  et  autres 
.seigneurs  d'Occident,  du  pape  et  de  l'iîglise, 
10,  II. —  .Après  avoir  entendu  le  récit  des 
frères  Polo  ,  il  les  décide  à  aller,  avec  Cogalal, 
un  de  ses  baroiui,  en  ambassade  auprès  du  pape, 
12.  —  Fait  écrire  de*  lettres  en  langue  tarloise 
pour  le  pape,  et  1rs  remet  aux  deux  frères  et 
il  Cogatal,  12.  —  Demande  au  pa|ie,  dans  ce» 
lettres,  cent  hommes  sages  (docteurs)  |K>ur  lui 
prouver  l'excellence  et  la  supériorité  de  la  loi 
du  Christ,  et  jiromel  de  se  convertir  si  cette 
sii|>éri(>i'ité  lui  est  démontrée  13.  —  Demande 
qu'on  lui  rapporte  de  l'huile  de  la  lampe  qui 
brille  sur  le  tombeau  de  Jésiis-Chri.«t  à  Jérusa- 
lem, 14.  —  Donne  aux  frères  Polo  une  lable 
tt  or  (lettre  missive)  pour  qu'ils  trouvent  en 
tous  pays  toutes  U^s  chi>scs  dont  ils  auraient 
besoin,  (A.  —  Apprenant  que  les  deux  frère» 
sont  de  retour,  il  envoie  des  messagers  au- 
devant  d  eux,  21.  —  Il  le»  reçoit  avec  beaucoup 
d'honneurs,  2'î.  —  Il  confie  une  première  mis- 
sion à  Marc  Pol,  23.  —  Satisfait  de  Marc  Pol,  il 
lui  confie  d'autres  missions  lointaines  et  trés-im- 
portaiiles.  2^. — iN'e  veut  d'abord  pas  consentir  au 
départ  des  oVux  frères  et  de  Marc,  20.  —  Envoie 
la  dauieCogaira  à  ArgLoun-Kban,  sur  la  demande 
que  celui-ci  lui  avait  fdile  d'une  femme  du  sang 
de  la  reine  Boighan,  2*. —  Sur  la  demande  des 
tniis  ambassadeurs  d'.Vrghoun-Khàn,  il  ronseiil  à 
laiiser  partir  les  frère*  Poli  et  Mare  Pol,  28.  — 
Il  leur  donne  deux  tables  d'or  de  commanilemenl, 
les  charge  de  messages  pour  les  divers  n>is  de  la 
chrétieuté,  et  fait  ap|>aiYiller  Ireiic  navirc-s  poiir 
I  le  départ  des  aml>assadrurs  d'Arghouo-Khàn  et 

Idr»  trois  Poli,  29.  —  Est  obligé  de  réprimer  les 
brigandages  des  Carans,  71)  et  (5).  — Le  grand 
.Seigneur des si'igiieurs,  I8t,  235 el  (1).— Sixième 
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tticcttseur  de  Dchinghis,  3-3C,  ?37  et  (I). — 
Monte  $iir  le  trôiw  malgré  «esfrcres  ri  si iiun  iiH, 
V37  et  (3);  238. — Se  prépart  à  la  f^m  i  n- mnlre 
Napn,  sonoiirle,338  (4).  —  Appn  iul  l.i  irj!ii>(m 
de  llaidoii,  242. — Aiicinlile  Iroi»  «lit  iinllc  lirun- 
lue*  à  cheval  et  eeut  mille  à  pied,  l.ntre 
en  campagne  $ur  hi  prédiclioim  favorables  des 
asiroingues,  et  surprend  Nayau  ijui  Jormaii  avec 
•  M  Ceamie,  243  et  (I ).  —  Fait  donoer  ie  mbmI  en 
«M  de*  intinimenU,  24S  et  (1).  —  La  Mlaille 
est  ipre  et  meurtrière;  le  grand  Khaan  est  vain- 
queur, 240.  —  Nayan  est  fait  prisonnier,  247. 
'  — Khunliilaï  Kliain  le  fait  élourier  daiu  un  tapis, 
248,  249  et  (I).  —  (k>nqiiiert  les  domaines  de 
Nayai),  il'oit  k"<  .iiK  irii>  -sujets  lui  rendent  liom- 
laage,  240  et  (2).  —  Uit  aux  chrétiens  vaincus 
i|ue  la  croix  ne  leuravait  servi  de  rien,  2âO  et  (i). 

—  On  tut  répond  que,  Nayan  avant  été  traître  et 
déli^elfh  mixnepwvai't  le  sauvegarder,  361  et 
(4). —  Retourne  à  la  cité  de  Cbiiig>tod  (en  A/oa« 
gode) ,  2i»2  et  (1).  —  Récompense  ses  généraux 
et  ses  serviteurs  de  liant  lang,  ÏJil  et  t-). — Leur 
donne  des  tablr^  ciiinuiJiKlfiiit  ni,  .'.'>)  <-t  [^j; 
'2:>:,  !■!  (-4)  ;  2iil>.  —  Sun  juirluit,  "i.jS  rt  i  l).  — 
A  quatre  femmes  légitimes,  2iiti  et  (2). —  L'ainé 
des  fds  de  ces  quatre  femmes  est  appelé  à  l'em- 
pire, 2;>8. —  Ses  rapports  avec  ses  femmes,  i'.t'J 
cl  iâ). —  La  tribu  des  UngM  lui  envoie  cent  pu- 
celksciuiqtte  année,  pour  Je  service  de  sa  cliam- 
bre  i  oouebcr,  2&9,  360  et  (4)  ;  2GI  et  (à). 

—  A  vingt-deux  lib  an  aa  quatre  femmes,  2(i  1 , 
3G2  et(l).  —  Tehin  kln  (Chiu-gui),  l'aîné  de 
ces  (ils,  2til, '•(il'  i  t  (1,1.  (■.';.  —  (.i  lui  c  i  <  liinl 
mort,  c'est  sou  liU  Tituuuur  ^ Tt  auir  )  <|ni  M*ru 
appelé  à  la  succi^ion,  2(!2,  2(i.L  —  Klnuihilai  a 
eu  outre  viogl-cinq  autres  lits  de  ses  ronrubincs, 
Î64.  —  De  ses  fils  li'gitimes,  sept  sont  rois,  2G3, 
(3)  ;  té}Ounie  à  khiobàligh  (  Cambaluc  )  ti-oî« 
moia  de  l'année;  palati  de  cette  ville,  2(i4  ;  s« 
fait  gnrder  pnr  douze  mille  hummcs  A  ebevai, 
Bonnâ  Qiutilmmf,  271,  278,  et  (I;.  ^  Service 
de  table,  279  et  (2).  —  K\(|iiisf  iiropret.'.  2«l 
et  (3).  —  Commeasnux  iln  ^^liiaiid  hiia;in  .  VH'.'. 
~  Féte  de  raiaii\rr>airf  ilc  >a  Mai*-.jncc  ,  '2H'4 
et  /  I).  —  Vi  ti  ini  iils  splt^iididcs  du  graii4  Klw/m 
ft  lii-  s<s  M  ignciir  ;  largesse  du  grand  khaàn  a 
leur  égard,  284  »?t  i;2;,(3);  28r>  et  (4).  —  I»ré- 
«eiits  qu'il  rei^oit  de  toits  ses  sujets,  28li,  287. — 
Dans  tes  différents  cultes  di»  prières  «ont  dites 
pour  Jui,  287  et  (.S).  —  Le  premier  jour  de  l'an 
il  re<;oil  de  riches  présents  de  ses  sujets,  288 
et(l);  280  et  (-3).  ~  Donne  un  grand  festin  et 
uni-  -r.niiir  féte.  290  et  (4),  où  il  i-l  .hIoil 
rijiiiriu'  nii  LHeu,  29t,  29ôel[.S;.  —  Faitdeiprt- 
M  iiUil»'  j;raiulf  \aleur,  29(».  —  l^or»  di-s  grandes 
fêtes,  duniic  treize  robes  d'or  à  cbacuu  de  se^ 
douze  mille  Quesitans,  207  et  ( I). —  On  amène  au 
frandkha.4n  un  lion  qui  se  couclie  à  ses  pieds  en 
ii|De  iTbumilité,  288  et  (4).  — Dans  les  Irais  mois 
de  m  naidenceè  Khiuliàligh ,  il  ordonne  aui 
habitants  de  chasiei' à  «un  profit,  29S.— Emploie 
des  Iéo|>iirds  et  aiitifs  lu  lo,  ;tin-i  que  des  oi- 
seaux dressés  pour  la  cLasst-,  2i)i>,  3i>u  et  (Ij  ; 
Mt.  —  A  deux  eousiai  cmaaiiis,  Biia  et  Nîn- 


gam.  qui  sont  les  frabdc  veneurs,  301,  302 

,-l  (1).  —  S»s  chasses  nO."î  i-l  ;2:i  ;  .loi  rl  >.!).  — 
Lu  premier  mars  il  >e  <iii  i^e  \ei  s  la  nier  avec  d« 
raille  lancrinniers  ilisjH'i>e,  cl  (jiii  lui  rap- 

portent le  j»ro»luil  de  leur  citasM-,  3l)ô  et  (4).  — 
(^mment  il  chaMe  avec  des  oiseaux  de  vol,  308 
et  (l).  —  Est  porté  par  quatre  éléphants,  308 
et  (b).  —  Arrivé  à  Tchalîir-i- modon  {Cacciar 
SloditH)t  il  y  drate  ses  tentes,  308  et  (U).  —Des» 
cription  de  ces  lentea,  J09  «t  (7),  (8).  —  Il  ne 
fait  que  chasser  et  oiieler  jusqu'au  printemps, 
310.  —  Vers  le  milieti  de  mat,  il  se  rend  à  Chàiig- 
t<iii  .<  Il  .Mongolie).  »,i  résiilt  IKC  <rLtè,  31  I  et  Ml  ;. 

—  A|uc.«>  une  lelc  qui  dure  Iroo  jmirs,  a  hliàn- 
bâligh,  il  retuunic  à  Ghan^-ton,  :<l  1  et  ;  Ij.  — ' 
Il  y  reste  juMiu'au  28  aoiii,  312.  —  11  revint  à 
khlnbdligh,  et  y  demeure  du  mois  de  septembre 
jusqu'en  février^  312,  —  Le  graod  Khaftn  fabri- 
que de  la  amimk  mec  du  ppier  de  soie,  3194 
32&.  —  Cette  monnaie  •  oonm  Coné  sou*  Mine 
de  mwt,  325.  —  Plusieuirs  fois  l'an,  il  ordonne 
à  ses  sujets  d'apporter  l'oi  ,  l'aigent,  les  pienCB 
précieuses,  les  fourrures  (ju'ib  puj^icdent,  et  il 

le^  leur  |)aie  ru  |ia|iit r  lUOlUiaie ,  32G  et  ((J).  — 

ÎSomme  douze  uiinisires  cliargés  de  l'administra- 
tion de  l'empire,  328  et  (I).  —  Envoie  des  mes- 
sagers dans  tous  ses  domaines  pour  savoir  s'il  y 
a  disette  de  blé,  auquel  cas  il  exemple  de  l'im- 
|nSi  cewLqniont  SMiffert,  331  et(l).  —  Fait 
planter  de»  atbm  star  h*  grandes  roules,  313 
et  (I).  —  Il  fait  concurrence  à  la  cherté  du  blé 
par  celui  de  ses  maguins  de  réserve,  qu'il  vend 
a  vil  |iii\,  .T4.I  cl  (I  .  —  (k>uiment  il  fait  la 
t  liaiiié  aii\  |iaii\ns,  3i6  et  (1).  —  Kiivoie  une 
aiiiiei-  iHiiii  ciiu<nitJrir  le  royaume  <lc  .Mien;  les 
deux  armées  se  livrent  bataille,  407,408  et  (2); 
409,  410  et  (1).  —  Le  grand  Kbain  est  vain- 
queur, 413  ti\,hi't  413  et  (&).—>  Réprime  la 
révolte  d«  li>tan,  qu*il  lait  mettre  i  mort,  441 
et  (1)  ;  ^4*>  443.— Traite  avee  bonneur  la  retne 
duMauzi,  prisonnière,  460.— ^nge  à  ^'emparer 
<lu  Ja|>oii,  .'lifl. —  Son  année  aborde  tlaus  le  Ja- 
pon ;  sa  llotir  e«t  détruite  jiar  la  lenijn'  le,  et  »ya 
année  (il)lif;ei-  de  se  reMiç;ier  d.ins  une  |)clile  île, 
j  'iii. —  Liivuie  So-toupours'euiparer  du  royaume 
du  Cyamba,  b\tK.  — Accepte  de  celui-ci  un  tri- 
but d'élépliants,  SSSCt(3).  — Ne  |a-ut  conquérir 
l'iledeJava,  âCI  et  (3).— Offre  au  roi  deCeylau 
une  cité  en  ccbaniw  d'un  raUs  nbénoménal, 
&8T  «t  {»)•  —  Envoie  des  mesaagm  dans  111e  dt 
Ceyian  pour  obtenir  des  reliques  de  Bouddha, 
597,  .S98.  —  ^  joie  en  les  recevant.  5U9  et  (14). 

—  l'.intiiedans  l'ilede  M.nlig.iscai  pour  ronnailre 
les  iiiii m-,  de  ce  p."<i>.  (iS:î  — ■  l'iesnue  toujours 

en  quelle  a\n'  Kliaidail,  Mii  du  TurJUStin,  1 1Va 

Khouristàu  ^'oy.  khousisl&u. 

KhousistAu  (CiOTfêf<M)f  province  dn  fierse, 

C5,  6«  et  (2), 

Kiàng  ou  Kiing-dwni  {Q«àaimtf\  l'un  deS 
plus  grands  fleuves  du  monde.  3C8  et  (4). 

Kiàng  {Quian),  grand  fleuve,  477  et  (3)  ;  na- 
vigation; contries  et  villes  i|n'i|  amac;  maidHU»» 
diïes  qu'il  porte,  478. 

Kicn-nii^Mi  (^fn),  fnndt  ville;  pifier- 
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monnaie  ;  relipon  ;  ponK  de  marbre  les  plus 
beaux  du  monde.  &iî  et  (3),  (4).  —  Commerce 
et  industrie;  quantités  de  poules,  h2i  et  (5).  — 
Belles  femmes;  poules  à  poil,  J^SJ  et  ((l). 

Kiiig-Mé  (Quinsay) ,  nom  donné  à  la  ville, 
quelle  qu'elle  soit,  où  sii'^e  le  gouvernement , 
iiLiiaet  (Cl.  illl  et  (I). 

king-lchao  fou  {Qurngtanfii),  aujourd'hui  Si- 
ngàn-fou,  chef-lieu  du  département  de  ce  nom, 
3ti0,  3CI  et  (I).  —  Commerce,  industrie;  mu- 
railles de  marbre;  palnis,  3U2. 

Kin-boa-fou  {/ />/m),  villf,  519  et  (2V  — fir- 
ligion  ;  papier-monnaie  ;  commerce  et  iiiduslrie, 

K!u-lrbi  (ZarJatii/nn),  province  de  la  Chine, 
397  et  (1);  ÎM  et  (2).  —  Young-tcban):,  capi- 
tale, 398  et  (3;.  —  Le»  hommes  ont  les  dents 
dorées,  398  et  (\).  —  Quand  les  femmes  accou- 
chent, les  hommes  se  mettent  au  lit  et  n*çoiviMit 
les  félicitations  de  leurs  connaissances,  399  et 
(6).  —  Nourriture  ;  monnaie  ;  change,  4M«I  ;<t)- 
—  Culte  des  ancêtres,  ^00.  —  1-ecture  et  écri- 
ture inconnues,  ifll  et  (8).  —  Au  lieu  de  méde- 
cins, ils  ont  des  etiehanleu»,  401,  40V,  403. 

KirmAn.  f'oy.  Kennilu. 

kiu-lan.  f'oy.  Coilun. 

K'iu-tcheou  fou  [Cingiir^,  grande  ville;  rcli- 
Kum  ■  |>apier-motmaie  ;  coniiucrcc  et  industrie  ; 
bamimus  remarquables,  al^el  (3). 

Koua-lcheou  (Cnguy),  petite  ville;  papier^ 
monnaie.  4*9  et  (I).  —  Grande  quantité  de  blé, 
480  ;  routes  et  canaux,  481  ■  —  Vis-si-vis  est 
un  rocher  où  s'élève  un  monastère  d'idolâtres, 

Koueï-tcheou  (Cui^iii),  province,  i32  et  (I). 

knubislln  (Tunocain),  province  de  l'erse,  tiû, 
67  et  (2^:9»  el  (l). 

Kounieh  (Couie),  ville,  37  et  (3). 

Kouyonk-Khaan  (CiiyHoan  ,  Gouyouk  Klia- 
fllinii),  l'un  des  successeurs  de  Ucbinghis-kbaàn, 
184  et  (I). 

kumbàyet  (Cambnet),  grand  royaiiuie,  Ofl.î  et 
(I), —  Heligion  ;  iudé|M:ndauee  ;  ou  n'y  voit  plus 
l'étoile  polaire,  «65.  — Grand  commerce;  bou- 
gran;  coton;  cuirs;  industrie,  CUO. 

Koundouz,  112-113,  n.;  IIG,  [3);  lil,  ((()  ; 
13». 

kurdes  {CarJ),  habitants  dei  monlogucs  dcj 
environs  de  Mossoul,  40  et  (C). 

h 

Ijimbri  (f./mitn),  royaume;  religion;  pro- 
duction du  sol,  U'Ci. —  Hommes  à  «pieue,  ÏTC, 
577  et  (16).  —  Hbiuocéros  ;  gibier,  577. 

I^mbry.  f'oy.  Lainbri. 

I^ankik.  f'oy.  Oyian  (ile  de). 

I.ao-lseu  (tradition  sur),  144,  notf. 

Lar.  f'oy.  Làràn. 

Lâr&n  (A^»";,  province,  031  et  (1). 

I.ayas,  Ay.is  ou  Ai.is,  ville  et  |vart  delà  Tur- 
quie J'Amc,  I  j  et  (3);  fréquentée  par  les  mar- 
chands de  tous  pays,  3t  et  {\). 


ALYTIQUE 

Li-gat  du  pape  à  Saint-Jean  d'Acre.  16,  17.  — 
Donne  aux  frères  Poli  des  lettres  pour  le  graml 
khain,  1 7 .—  Elu  pape  sous  le  nom  de  Grégoire  X, 
18. 

I.éon  111 ,  roi  de  la  petite  Arménie,  fait  ame- 
ner les  frères  Poli  au  Pape,  à  Saint-Jean  d'.4cre, 
18  et  (2). 

Léonard  (fJfnarl)  (Saint-),  monastère  de  non- 
nains,  42,  43  et  (9). 

Levant  (empire  du),  fay.  Perse. 
Lieuart  (monastère  de  Saint-),  f  'oy,  I^onard 
(Saint-). 

Li-kiang  fou  [Jntin),  ville,  2S2et  (2).— ïkn- 
rées  ;  monnaie  de  coquillage  (cauris),  iifiS  et  (2). 

—  Saline,  390.  —  Maris  peu  susceptibles,  211Û. 

—  Grand  lac,  390  et  (5).  —  Les  habitants  man- 
gent de  la  chair  crue,  390. 

Liiiguy,  et  Lin-i.  f'oy.  ]-trhéou. 
Li-tdn  {l.iylan  Sango'i) ,  envoyé  à  Taî-ting 
par  le  grand  khAn,  se  révolte,  Ml  et  (I);  4 4 2. 
44.1.  —  Est  vaincu  et  mis  à  mort,  443. 
Liytan  Sangon.  f'ujr.  Li-tan. 
L6b.  f  'oy.  LAp. 

Lop  (ou  Lob),  province  et  ville,  t48.  —  La 
ville  a  probablement  disparu  ;  grand  lac  de  ce 
nom,  148  et  (2).  —  Keligion,  149. —  Désert  de 
Lôp,  149  et  (I).  —  Il  semble  qu'on  entend  la 
voix  des  esprits,  ainsi  que  le  son  de  divers  ins- 
truments qui  égarent  les  voyageurs,  J50  et  (2). 
Loii-kiaiig,  graud  fleuve,  382.  iiotr. 
LoureslAu.  f't}'.  Louristân. 
Louristin  {Lor),  province,  CS,  GC  et  (2). 

M 

Maabar  (  Voahar) ,  royaume,  CÛll  et  (1). — 
Cinq  rois,  frères  de  mère,  (iOI.  —  Ancien  royau- 
me de.v  Pandinns.  Notice  sur,  ifi.,  et  603,  rtote 
tirée  des  historiens  ehiuoU  et  |>ersaus.  —  Golfe 
entre  Maabar  et  l'île  de  Ceylan  ,  <!04.  —  Pécbe 
aux  perles,  605,  (iO(i.  G07.  —  l.e*  habitants  ne 
se  couvrent  que  les  parties  naturelles,  608,  609. 

—  Insignes  portés  par  le  roi,  609  et  (h)  ;  bracelets 
et  colliers  l>ouddliiques,  010  et  (6);  liLl  et  (7). 

—  L'exportation  «les  juerres  précieuses  est  défen- 
due, t»l  2. —  Le  roi  a  cinq  cents  femmes,  613. — 
Asa  mort,  ses  féaux  {/er/s)  se  jettent  au  leu,  613 
et  (8;;  614  (9).  —  Ne  produit  pas  de  chevaux; 
coniineut  ou  s'en  procure  à  grands  frais,  !Lli  et 
(10)  ;  fil -S  et  (1 1  ). —  Les  rlievaux  importés  meu- 
i-enl  nu  lK)ut  tie  l'année,  Glâ.  —  Ix-s  condamnés 
à  mort  s'immolent  eux-mêmes  en  l'honneur  de 
leur  idole,  61. S  et  (12).  —  Les  femmes  se  bril- 
lent après  la  mort  ilu  uiari,  OU»  et  (1.1).  — Re- 
ligion;  vénération  pour  le  Iwuf,  017  et  (17). 

—  Les  habitants  s'nsseoietit  à  terre,  017. —  Font 
tuer  leur  bétail  par  les  .Sarrasins;  ablutions; 
justice,  (>I8  et  (16),  (t7).  —  S'abstiennent  de 
vin  ;  sécheresse  du  .«ol;  pluies,  t!19  et  (18).  — 
Divination,  Cl 9. —  Nécromancie,  enchante'» 
meiits,  0 '.'0  et  (19). —  Quadrtipcdes  et  oiseaux, 
620.  —  Cause  de  la  mortalité  des  chevaux,  620 
et  (20),  —  Idoles  miles  et  femelles,  auxquelles 
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des  jeuofs  filles  sout  coniarrcts,  C2(K  et 
(21).  —  F^ics  religieiuc»,  021.  —  l^i»»i'tle  le 
corps  di'  saiul  Thomas,  622  *fl(l). — Leurs 
dit:u\  cl  leur*  wiuU  sont  noin,  «t  leun  diable» 
blanct;  leun  talisDHUi*  qw»!  ib  vont  co  guem, 

«27.  Cy\ I . 

Maddgaicdr  (M»dûtfUtm),  tie  ;  religion. 
Ole  et  (1).  —  Uouvenienient ;  commerre  et  in- 
dustrie ;  éléphants; le ehame^u,  Lasederalimen 
lation,G17.  -  Arhio,  .iiubre;  poissons  ;  U^-les 
sauvages;  navigation;  eouranls,  U78  et  (3). — 
Oiseau  gi);anlcs(|ue,  appelé  Rue,  081  et  (4}. 

Madeisgascar.  l'oy,  îlada|BMar. 

Mafiog.  l'oj.  (iv^fX  Kafif. 

Man.  ytn-.  Hana. 

Malaibar  (fSetihir),  gnucl  rojaunc  ;  religion  ; 
indépendance,  650  et  (I). — Ou  y  «]lcri;oi(  l'étoile 
polaire,  051  et  (2).  —  n«lerî#,  «52  et  (J),  — 
Kpiees  en  al>oinl.iiirc ,  f;*!.!  t  t  i  T.  —  ituugrans, 
C53  et  (5).  —  Coiuiuerce  niuriliiue,  051  et  ^C). 

MaLuta  \ilatiur),Vkf  idioiM;  commerce  et 
imlusine,  .SG5. 

Mile  et  Femelle  (ilcs).  071  et(l).  —  Les  ha- 
bitants sont  chrétiens  et  suivent  certains  it-sages 
du  vieux  Testament,  072.  —  Dans  l'une  de  ces 
lies  demcarent  lc$  liommes;  dans  l'aulre,  les 
fenunet  ;  en  mm,  tml  et  mn,  les  booncs  vont 
voir  leur»  fenunes,  puis  s'en  n  tourncnt  dans 
leur  Ile,  673.  —  Leur  genre  de  vie  ;  sout  S4)UD)is 
ù  lin  i''\('<|(it' ;  le^lmninus  fournisseutaïufauiies 
tout  te  dont       s  ont  besoin,  07  ). 

Maliur.  l'or.  Malaera. 

Uamlouk  Kibars  (sultiii),  surnommé  Beiidok- 
dari  (BrnJoi<fiirdar) ,  «Ire  «toc  «iw «nuée  on 
Arménie,  11),  30  (2). 

Mangi.  ''<'/.  Mauzi. 

Mm»e*kO'l«  (ACanirfar),  l'iMi  des  tept  lUa  de 
KlKMbilai-Khàui:  roi  d»  Kin;.tdMo4b«.  Ml  et 

(2)- 

Manglar.  T'oy.  M.iii~-ko-la. 

M.iii^i>u-K  liàii  (  l/->;?»«-^<in«),  Ji'ft  luî  aux  tii.i- 
ris  (le  '  llaiiiil  de  livrer  leurs  femmes  aux  eii  an- 
gers,  158  el  (3).  —  Sur  les  vi^es  instances  des  ha- 
bitanis,  il  cootenl  i  révoquersoo  ordre,  lâU.  — 
L'un  det  aueecMenfa  ife  behiB^ifKJuAa*  184, 
»»5(l). 

Mangu-Kaau.  /'<m  .  llmigiiii-lOUn. 

Mann  {Mamgi)  (thim  méridionale),  .152  et  (}); 
4&2  «•(•). —  Avait  po»ir  roi  le  Faf;lir<iiir,  452 
Ct(l).  —  l'opilialitin  ii.iisil.li'  tl  I  II    1  1  I  f,  i'ij, 

—  Ënvubie  |Nir  lesaruiées  du  gr;ii<ii  KJi.i.ui.  ( mii- 
maudées  |iar  l'ê-jeu, -454  et  (2j  i  l  :  i,  ;  i.i.i,  ijIj 
et  (4).  —  Dans  \cs  provinces,  le  lueiiu  |>eupie 
abandonnait  les  enl'aiits  nouveau-nés,  4ôU  et  (7). 

—  PmbitO  de  la  population,  400  cl  (lOi.  ■ — 
Henferme  plus  de  l,;00  villes,  où  le  ^und 
Kbaàn  eDVOW  des  garnisons,  501  et  (13).  —  Re- 
ligion, &48  et  (I),  (2);  541)  et  (3),  (4). 

Maruiaiour.  f  'vy.  ^oire  imer). 

Mar-Sarglils  (.Uanaiguii),  gouverneur  de 
Tcbin-kiaiig,  y  fait  bâtir  dcux  iglMe*  chrêlienncs, 
403,  464,  (2). 

Masuliplàm  {Stiiifili) ,  royaume  cl  mIU-,  (12* 
et(l}.     tiouTcrués jadis  {litr  un  roi;  actuelle- 


ment  par  sa  veuve,  f.?8  »l  (2).  —  Religion;  in- 
dépendance; alimentation  ;  produit  des  diamants, 
628  et  (3).  —  Grandes  montagnes,  température, 
pluie;  serpents  les  plus  venimeux  du  monde; 
vtUce»  profondes ,  pleiue  de  n>ptilH  et  de  dia- 
manU»  639,  (UO  el  (4).  —  Aigles  servant  à  la 
chime  de  ces diamuili,  ASO  et  (4).  —  bougran; 
moutons;  aitondance  de  deurées,  t>31  et  (7). 

Mà-théou  (Au;-/*»),  port,  527  et  (5);  jardios, 
bfl!c  cilr,  .VJ7. 

Mtiusui.  l'oy.  Mossoul. 

Maliupour,  ville  du  Maal>ar,  où  le  corps  de 
saint  Thomas  est  enterré,  622.  —  Chrétiens  et 
Sarrasins  y  viennent  en  pèlerinage,  633  et  (2). 

—  Miracle  que  le  saint  j  opère;  «nUfi  minude», 

025. 

Helchior.  V«v.  ftoî  (les  tran). 
MéKhar.  roy.  Htlibar. 

Mi  ikiirs,  pi  iiplo  mougol,  200  et  (.1). 
Miaij  Ue,  luicicu  peuple  indigène  do  la  Chine, 
3D9  (5). 

Mien  (Àva,  empire  Birman),  royaume  et  ca- 
pitale, 405  et(2);  415.(2);  417  et  (1).  —  Tour 
d'or  et  tour  d'argent,  418,  (1);419.— Conquîw 
par  le  grand  Kliaàu,  420. 

Mien  (roide),ausud<«nestdelaCbhw,(ilatla* 
que  par  les  armées  du  grand  Kbilu,  404  et  (1); 
4(15.  — Se  prépare  à  une  vigoureuse  résistance, 
400,  40t  —  Les  deuil  armées  en  vieiuieut  aux 
mains,  407  à  4 10.  —  U  «St  WDCtt  par  legmul 
KhaAn,  4  12,  413. 

.Miugam,  cousin  f;friii.-ilii  lU-  KlionLilnï,  301. 

—  Commande  à  du  mille  homnu^  véliudever» 
mcil,  et  autant  vêtus  de  bleu,  <|ui  ont  chacun  ua 
ou  plusieun  cbiens,  202  el  203  (2). 

Ministres  (les)  du  grand  KhaAii  habitent  en- 
semble dans  le  même  plais,  eoBpolédepbmeuM 
palais,  338  et  (I);  Wi,  330.  ^  Dutt  la  CW» 
consiaDces  gn«ca«  en  réièiait  an  grand  Khaln, 
3V2. 

Miiiitai;ni  s  de  «cl.  /'in  .  Tli,ii-k;(n. 

Mossoul  ou  Miissui  {AJauiii/,  Uiiul),  ville  de 
la  grande  Arménie,  39  et  (0);  44.  —  Religions 
diverses,  4  5.  —  Fabrique  de  draps  d'or  et  de  soie 
appelés  mosolins;  commerce,  -15,  46. 

Moung  (iribus  des),  répandues  dans  le  pajrs  de 
Ta4i  (Yita-Nén),  sur  les  rronlièras  du  Tibet,  dans 
Tempire  Birtnan,  i  Siam  et  insqu^co  Cadiin- 
ehîne,  40«{2). 

Mnlitti',  iinin  doiiiR-  p.'iv  Mair  Pol  à  la  cnnlit'c 
du  kliuràran  ou  deiueuj-ail  le  Vieux  de  la  Mon- 
tagne, 97  et  (1). 

Muliili.  f  i»/.  Misulipalâm. 

N 

Nacigay.  ''uy.  Diett  desTirtarci. 

Naqir-eddiu,  général  mongol,  qui  fait  la  OOB* 
quéle  de  Mien  ou  d'Ava,  407  (IJ  ;  413  (5). 
Nan-ming,  rivière,  43&  (I). 
^aiau.  l  oy.  Nayan. 

>iauinoiihau  {A'umngn/i] ,  ld>  de  KliuiiUlaî* 
Ul  et  iji).  —  AlUquii  par  Kkaidou,  731«  — 
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BaUille  sanglante;  la  victoire  reste  iudéci»e  ;  il 
nesonn;  pas  à  poursuivre  KhaïJoa,  qui  se  relire 
If  leoaemaiii  matin,  12 h. 

Nayao  (A'o/on),  srignciir  lartare,  ourle  de 
Khoubilai-KluAn,  238  et  (4);  23».—  Veut  se 
soikstraire  à  la  souveraineté  de  celui-ci;  241. — 
Fait  eutrer  Caïdou  dans  la  révolte,  241,  (&). — 
Mst  surpris  au  lit,  dans  son  ramp,  par  Kliouliilaï, 
243.  —  Est  vaiucu  et  fait  prisonnier,  24G,  247. 

—  Portait  sur  son  enseigne  le  signe  de  la  croix, 

247,  248  cl  (2).  ~~  Est  éloufTé  dans  un  lapis, 

248,  249,  (1).  —  Ses  domaines,  ii.  (2) 
Necouran.  /  oj .  Nii-oliar. 
Négre|>onL.  ancienne  Eubée,  IC  et  (4). 
Ncstorius  (doctrine  de),  46,  (4). 
NgAn-kliing.  f'oy.  Gin. 

Nicobar,  Iles  [Gm-rnispola  et  Necouran),  W\9 
rl  (I);  habitants  à  l'état  sauvage;  idolâtres; 
arbres  précieux  ;  épiccs,  f«»fl- 

Nogai  nrfle  son  concours  à  Totomagu  pour 
tuer  Tolobuga,  roi  de*  Tartarcs  du  Poneut,  7 GO. 

—  Est  mandé  par  le  roi  Tolai  pour  s'cxpliquer 
sur  le  meurln*  de  Toloboga;  sa  rc|Kime  aux 
messagers  de  ce  roi,  7 (il.  —  Va  à  la  rencontre 
de  Totai  ;  bataille  sanglante,  7«3,  7fi  t. 

Nocodar  ou  Nagodar,  prince  mongol  de  la 
branche  de  Ojoulchi,  mi  des  (.araus,  8U  et  ((>). 

—  Va  à  la  cour  de  son  oncle  Djagatay  (Cia^a- 
tay) ,  frère  naturel  du  grand  Kbailn,  avec  dix 
mille  cavaliers,  80.  —  Il  s'enfuit  de  riiez  sou 
oocle  avec  de  nombreux  cavaliers  trt'».-rnn-h, 
et  ,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  nionde 
dans  les  dcfilcs  de  l'Afghanistan ,  il  s'empare 
de  plusieurs  provinces,  81.—  Se  relti-e  à 
d'Alivar.  —  Il  dépouille  Asidin  Soldan  de  son 
rojaumc,  81  et  (7).  —  Jl  fait  la  guérie  à  tous 
les  Tartares  des  environs,  8!  et  '«);  et  82.  — 
En  prenant  à  la  lettre  le  texte  de  .Marc  Pol,  ce 
Nogodar  pourrait  être  Ahmed  Khàn,  83,  (8). 

Soirc  (mer),  appelée  au  Xiir  siècle,  mer  Ma- 
jeure (Uurmaionr,  mar  lUoor,  Martnois),  6  et  (4). 

Nomagau.  l'oy.  Naumouhan. 

Nou-kiàug,  fleuve  ,  383.  n.  —  N'est  pas  la 
coutinualioti  du  Yarou-dzariigbo,  ib. 

O 

Ong  et  Mugul.  T'oy.  Gog  et  Magog. 
Osturité  (Obicuriti),  province  de,  752. 
Oucaca.  f'oy.  Oukaka. 
Oukak.  foy.  Oukaka. 

Oukaka  [Oucaca,  Onkak,  jtiikah),  ville  située 
lur  la  rive  droite  du  Volga,  7  et  (3). 

Ou-la-'haï  (f'grignia).  —  Ville ,  religions;  in- 
dustrie; animaux,  20^,  20C  et  (2). 

Ou-liatig-ou-taï,  général  mongol,  qui  conquit 
le  Tibel,37  I,». — Avait  suivi  son  père  Suiihoutai, 
en  Hussie,  en  Pologne  et  en  Hongrie,  37 1,  «.  ; 
428.  no'e. 

Onng  klian.  f'ojr.  Prêtre  Jehan. 

Outalay,  Apusca,  et  Coia,  ambassadeurs  d'Ar- 
goun-khàn  auprès  du  graml  khaàn  pour  lui  de- 
mander une  femme,  27. —  Demandent  au  grand 


I  Kbaih  dr  laisser  partir  avec  eux  les  deux  frère* 
et  Marc  Pol,  28.  —  S'cmliarquent  et  mouillent 
à  Sumatra  (Java  la  |>«>tile),  30  et  (3),  —  De  re- 
tour daus  leur  patrie,  ils  trouvent  Airoun  mort. 
30  et  (4). 

Ou-la-sou-taï,  général  mongol,  428.  n. 
Ourat  (tioriad),  tribu  mongole,  22C  et  (i). 

I» 

Paï  (Pfln),  ville  et  district  de  l'Asie  centrale. 
Religion,  villes  et  châteaux,  1 45  et  (I  ).—  Heuve 
où  se  trouvent  des  jaspes  et  des  calcédoines,  140. 

—  Singulière  facilité  |)our  divorcer,  14G  et  (2). 
Palais  du  grand  Khaàn,  205  à  270  et  notes.  — 

du  fih  du  grand  Khaln,  27  I  à  27C  et  notes.  — 
f'oy.  Khoubilaï-Khain. 

f'aniir  {Pamier),  plateau  célèbre  et  très-élev« 
du  Wakbau,  132  et  (0). 

Pandion,  ancien  royaume  de  l'Inde,  COI,  (I). 

Pao-ying  {Paiichiu],  ville.  Ou  y  arrive  par 
une  chaussée  de  U-lles  pierres,  ilîi  et  (I)  ;  405. 

—  Keligion  ;  cn'-mation  des  coqis  mori»  ;  papier- 
monnaie  ;  industrie;  soie,  abondance  de  denrai-e». 
4  es. 

Ptt-pc-s*-foù  (Caiigigii),  royaume  de  Tching- 
maï;  idiome  prliculier,  i2i  cl ( I ).— Paye iribut 
au  grand  khaàn.  —  l.eroi  a  trois  cents  femmes; 
produc  tions  naturelles;  industrie,  4V.'>,  (2). 

Parsi»,  anciens  adorateurs  du  feu.  l'uy.  Guèbrcs. 

Pa*-sse-pa.  ]>renner  grand  Lama,  crt-é  «  roi  de 
la  grande  t  t  mvricuse  loi  Injuddhique»,  371.  n. 

—  Vire-roi  du  Tibet,  ib.,  SU  ,  (1).  —  Ses  d«- 
cendauts,  ib. 

Paschiai  {liatian  et  Ilaciam),  122.  —  l^ur 
religion;  s'h.ibillent  en  noir;  123  et  (1). — 
('.oslume,  ornenienis,  m<eurs,  nourriture;  sont 
jaloux  de  leur  lilicrié,  124  el  (I). 

Pasey  {Uasman),  royaume,  5C9et  (0)  ;  idiome  ; 
.sauvagerie;  éléphants,  unicumes,  509  et  (7); 
ilIL  —  Singes,  àlli  el  (8).  —  Autours,  570.  — 
Ou  épile  les  singes,  .S7 1. 

Pasiadir.  l'oy.  Paschiai. 

Paurhin.  f  'oy.  Pao-ying. 

Pein.  f'oy.  Paï. 

I*ei  trliéou  {Pigiiy),  ville  grande  et  ricbe,  llJ 
et  (1).  —  Commerce  important,  448. 

Pé-kiiig.  f'oy.  khinhàligh. 

Péninsule  méridionale  de  l'Inde,  000-073. — 
Idiomes  qui  y  sont  parli-s,  C48  (2), 

Perlac  (Frrlrc) ,  rojaume,  5GS  et  (5).  —  Reli- 
gion ;  aiilhroitophagrs,  509. 

Perse.  —  Uéiriiile  et  ravagée  par  les  Tartares, 
tous  la  conduite  de  Dchiii^his  KhaAn,puisdr  liou- 
lagou,  01  et  (2).  —  Divisée  en  huit  rovaumes,  05. 

—  Peaux  chevaux.  07  cl  08,  (4).  —  beaux  àues, 
08  et  (0).  —  Le»  habitants  cruels  el  pillards;  sui- 
vent lu  loi  de  Mahomet,  C9  et(8).  —  Productions 
divers4s,  70  et  (9);  71.  (2).  —  Appelée  empire 
du  Levant  par  Marc-Pol. 

Pé-)èn  [lliuan  (Y/(c^a/>), général  de  khoubilaï- 
Khaàu,  conquiert  la  province  du  Manzi,  4.'t4. 

—  Son  portrait  par  les  hiâtorieus  chinois,  455, 
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450.  —  Va  trouver  le  roi  et  la  reine  U  ni 

capitale. — Soneiitrwdan»  celle  ville,  l.i8,  'mir; 
Ta  ri>iitvm]iliT  l<>  matcnret  du  Kiàn:;,  />'.  ■ — 
Coii'liiit  à  hliuul^ilaî  l'impératrice  tli>ji  .S«iiiig, 
♦Gl,  ^1).—  Accomplit  ct-rcaioiiies  funiTairci 
•elou  (et  rite»  chiuois  ,  476 ,  (2).  —  Attaqiu*  la 
llotle  dc«  Soune  a%cc  des  CaneiUtik.  —  Fail 
MMer  aa  fil  de  répéc  1m  halMtuUtia  latille  de 
TdnBg-tchMM  foti,  484  et  (1). 

Pijrifij.  f'of.  P  !ii(;-\aiig  foli, 

Pigiu.  }\'r.  l't  i-lc  liriMi. 

P' in;,'- lu  ni  tào  (/■',rjj//i/.' i,  où  -if  nTuf;i<Trnt 
let  re»les  de  la  iUitte  et  de  l'iinuée  de  khoubilai, 
dt'truitet  par  la  tempéle,  ii44.  —  Lst  prise  par 
k>  Btulragn,  640.  —  Les  habtiuili,  conuuâiidcs 
pi?  leur  roi,  assiégrul  les  cnvahiaieimct  tcMB' 
qaicrent  leur  ville,  5iC,  &47. 

l>lng-yaog-ruu  (Pi a» fa),  ville,  SS4  el  (î). 

Pol(NicoloetSiattru[Marre]).  |icn;  et  oncle  de 
Marc  Pol,  partis  de  Veoise  avec  leim  marrhau- 
dties,  se  troiitairiii  en  I à  CA>astaultnople, 
5.  —  Vont  par  uu-r  à  Suùdlk,  C.  —  QuitlenI 
Soitdik;  i»  reiidenl  prè»  du  Khâii  Barlv.i,  a  qui 
lia  offrent  tous  leui-s  joyaus  et  qui  leur  en  rend 
le  double,  6,  7.  —  1^  guerre  qui  s'éle«e  entre 
BarkaciHoulagon,  les  enipéchanldereTcairsur 
Im»  pu,  ils  se  décident  à  aller  epcore  eo  avant, 
atae  rendent  à  Uukaka  (Oucaca),  T.  —  PlaaMDt 
leTigeri  (Atel  ou  Volga  d'anionrdliuîl,  et  frt< 
Tcispiil  uii  ili-MTl,  7  et  8.  —  Viptiiifiit  à  t.i  cilè 
de  UciiiUiiii.i  (fli'ciirn),  où  ils  dfniruinit  trois 
ans,  'J.  —  IN  s^'iit  iiiMii^  par  le»  messa^rs  du 
grand  liliuiu  a  vfuir  le  irauutr,  10.—  €lievan- 
client  un  ao  entier,  avec  les  messji^ns,  avant 
d'arriver  auprès  du  Seigneur,  10.  —  Arrivent 
«ipràa  du  fftoA  ibain,  10.  —  ItépondenI  en 
IlomiiictaaieaaiaqueilHHadu  grand  Khain;  ils 
parlaient  la  langne  tataraue.  11.— Sont  envoyés 
avec  Cogatal,  barondu  grand  fihaftn,  es  anbaa* 
tade  auprès  du  Pape,  12.  —  An  bout  de  trois 
ans,  .irrm'uta  Layai,  en  Arménie,  li.  —  Arri- 
vent a  Acre  (SaiulJean  d*),en  avril  1269,  l-'i. — 
Apprenant  que  lejpape  e>l  ruorl,  lU  \oiit  timiNcr 
à  Acre  le  It-gat  Tebaldo,  Itt.  —  Le  légat  kur 
dit  qu'il  faut  attendre  qu'un  autre  pape  soit 
nommé,  IC.  —  Eo  altend^nl,  iU  passent  par 
Négrepont  et  se  readeol  à  Venise,  leur  patrie, 
«M  ib  demnmtt  detn  ans»  16.  — >  Nicolas  u-uuve 
■  fenim  mrte;  il  lui  rntail  d'elle  un  fils  i^è 
de  quinte  ans,  Marc  Pol,  17. — Le  pape  tardant  à 
être  élu,  iisse  décident  à  retourner  vei's  le  grand 
Kli.ijn,  «i  <inro(;nent  Marc  avec  eux;  iU  s  <n 
rcluurnent  à  Saint-Jean  d'Acre,  el  do  la  >e  rm- 
deut  à  Jénisaleffl,  pour  avoir  ilf.  l  luuU-  de  la 
laoïpedu  saint  St-pulcre.  tT.  —  Ib  irucuunit 
i  8eâH-Je»ll  d'Acre,  uii  le  légat  leur  donne  des 
lettres  pour  le  grand  kbaàn,  18.  — Arrivés  à 
l»ju,  m  apprennent  que  le  légat  •  éliélu  pape; 
Os  retournent  à  Saiot-Jean  d'Acre,  auprès  du 
pape,  18.  —  Le  pape  leur  adjoint  deux  frfcrca 
précLenrset  U  i  rnivi/if  auprès  Ju  j,*r.tnJ  Khain; 
ils  s'm  vont  d  I  .ivji,  1!).  —  l.e  sfiuddu  de  Ba- 
l.'.li  .T.  .m!  imuin  rAriiu'nie.  ils  courent  un 
ptud  «langer  i  les  frère»  prêcheur»,  effrayés,  les 
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(liiiltrui,  ÎO.  —  Ils  .^lli^^llt  à  Kai-piiij  fou 
[Cltirifi^ifii),  .'viiprrs  (iu  grand  klia/iu,  a  qui  ils 
icnicllfiit  Jci  Itrltri'S  du  pape  et  l'Iiuile  de  la 
lampe  du  saint  Sépulcre;  le  grand  liliaAn  les  ac» 
cucule  avec  be^iucoup  d'honoear,  22.  —  Aprii 
trois  ans  et  demi  de  séjour  auprès  4b  «and 
Kbain,  il»  lui  deiuaodenl  la  pemuiaion  m  re- 
tourner dans  leur  pairie;  «onunent  ik  obtien- 
nent la  permission  de  partir  avec  Irms  barons 
t(  la  Jjiiiie  Cogatra,  2«,  27,  28.  —  1-e  giand 
Klia.iii  Ifiir  délivre  pour  eu\-ni>'inesdH«  lerire^de 
suii'lc,  et  Its  rliarj,'!'  dr  iliM  rs  iiie'>'>;i^f >  poiir 
te  p<i|Kr  et  Iti»  divers  ruis  de  la  liiivliciile,  1^9. 

—  Apres  trois  moi»  de  navigation,  ils  arrivent  à 
Java,  30. <—  Après  dix-huit  autres  mois,  ils  dél>ar> 
qutnt  ,sur  ka  côtes  de  Perse,  30.  —  Ayant 
accompli  leur  niiBioa,  ils  reçoivent  de  ta  «unie 
Cogatra  des  leitrc*  miinves»  «nkMitiaat  qu'ils 
soient  traités  avee  honneur  et  défrayés  de  leurs 
dépcnM-j,  31,  Zt.  —  Vieoneut  à  "rrapcsoudc, 
33;  à  Coiistantinople*  lA.;  i  Ncgpepentt  ^4  à 
Venise,  ih. 

Pol(Marc),  «nli'iir  du  pn'x'iii  Livre,  en  donne 
copie  à  nionseigticur  lliiébaull,  seigneur  de 
CéiMiy  (août  ViQI),  t.  —  Annonce  les  grandes 
tnei veilles  qu'il  va  raconter,  3.  —  En  prison* 
Gines,  il  fait  retraire  son  livre  par  Rusla  Ksan 

(Rusiicieu  de  Pise^,  4. —  Agé  «M  qwiwta  an»  et 
ayant  perdu  u  ncfc,  H  aeeonpa^e  ion  père  et 

son  oncle  qui  se  rendent  auprès  du  grand  Khaan. 
17.  —  U  apprend  si  bien  les  diilV  rrntrs  langues 
tartarcs,  et  umutn-  taiii  d'intelligence,  que  le 
graud  khaàu  Im  cnitir  iiric  première  niissiou; 
manière  dont  il  s'<  n  ar(piitic,  :.',{.  —  Depuis  eo 
moment  on  l'ajtp*  la  nies<iire  Marc  Pul.  24. 
Il  reste  peudjui  vmgt-sii  ans  auprès  de  çrand 
KbaAti,  qui  de  plus  en  pIns  aaliiuit  et  i'auaant 
davaniagis,  lui  Confie  des  miiaioiis  Inintainca 
et  trèa^mperlaBleSt  2S.  —  Ccsi  i  la  curiosiléiie 
Khoabilai  Khain,  «t  an  dcsîrdu  jeune  Marc  Pol  de 
Id  Sdlisfiiiri',  (pic  nous  dfvoiis  uiiP  foule  df  rriist-i- 
gutnieiUs  impurlauH,  .j,  (3).  —  Arroiiip.ii;!ii: 
avec  son  j>ère,sau  oncle,  et  trois  l>»rons  du  i;i  aiid 
kluiàa,  la  dame  Cogatra  de  Chine  en  l^erx,  28.  — 
Arrive  k  Java,  puis  sur  les  râles  de  la  Perse,  30. 

—  Est  pris  par  les  Kaiauuas,  83.  —  Parvient  à 
s'échapper,  84.  —  Est  appelé  par  kboubilai- 
Kbaiaetiiartpour&hinUiiglitCaabalne).  SIS 
et  (1);  349.— A  seigneurie  pendant  Irobaaa  sur 
Yang  tcbeou,  468  et  (2).  —  Plusieurs  fois  eo» 
sojé  à  Hang-tehtou  fou  par  le  grand  KhaAn, 
pour  ovamiiK-r  le  compte  des  droits  [irilcvi  s  sur 
celte,  ville,  bï  i.  —  Se  rend  djo»  le  ruyautue  de 
Cyamba,  &57.  —  S<  j  i-ic  un  [  suom  à  Sama* 
lan:;a.  575.  —  Apporic  i  Vemsc  dvi  sentences d« 
L»ui>  de  lirp<il,  qui  ne  peut  réussir,  &7C  et  (14), 

—  (>)iiiiut  le  descendant  du  prestre  Jehan  à 
la  cour  de  Kbuiibilaï.KlMâB»  i2Sf  (A).  ^SoB 
Icslainent,  78&<-767. 

Pwilaiii.  Ttff.  Binlang. 

po/-/e./e./er.  surnom  de  la  ville  de  Derhend, 
Cette  ville  possédait  une  porte  en  fer  qu'Aleun- 
dre  (suivant  la  légeod^  fittewr,2at(2|i  40,(4}. 
foj.  Bal^Aboualh 
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Ponliyinghins.  r,') .  S.ni;;hill. 

Prtsirt'  Jtluu.  !'oy.  Jean. 

l'roiiiici'S  (  les  3  i  j^raiulcsl ,  rnvoiciit  i  lianinr 
(II)  jiigr  cl  pluMcur»  »ecrt-lîiire«-rédaclpurs  au 
paUi^  du  goiivrniemcnt,  330,  33  i  «t(tj«  —Or* 
(uiiulioa  de  ce  gfMncmcmeott  H. 


Qis.  rojr.  ChijT. 

Quelifu.  rojr,  Kien^ning-fou. 

Quengianfii.  f'oj.  King-tchao-fou. 

QueaiUiu  («iMj/Mt«>,ttnlMilu  oom  k  die\al 
ia  pmA  Klwln,  m  noaiDre de  1t,0m.  pp.  277, 
Î78  cl  (1).  —  Rr<^oivcnt  du  grand  Kliaikn  ,  aux 
grandntfèlM,  chacun  treize  robes  d'or,  2U7  ct(I). 

Qucsivacur.in  l'oy.  K.ilrh. 

Quiacatii,  apr<-*  lainurtde  tonncvru  Arginm, 
t'ein(mre  «lu  royaume  et  meurt  eotpotlonac,  749. 
Quian.  Foy.  Kiâng. 
Quinsay.  t'oy.  Kîng-»tc. 
Quiansuy.  f^or,  Kiftuj  ou  Kiang-cbanl. 
Qni^.  rof.  ChUjr. 


llc{oe(l«)da  Manai,  bonne  âa  Faghfaitr,  après 
la  Tuile  de  son  mari,  veut  résisler  aux  années 
du  grand  Khain  ;  mais  elle  finit  par  >e  rendre 

3111  ji'ii'iil  l'c-\L'ii,  — Est  conduite  devant  le 
craiiii  Kliaàti,  qui  la  tr.iilt'  avi-f<  honnoiir,  4rtO.  — 
£ll«  ua'iirt  à  la  r<uirilii  i^raml  klialii,  4fl  i  et  (  1 1  ). 

Roi  (un)  d'Abyuime  euvoif  uit  de  ses  év<hqucs 
k  Jénisalem  pour  adorer  le  Saint-.Sépulcrc  et 
fain  de  riches  oiTrandes,  098.  —  Pour  se  »en- 
|Cr  de  M  que  sou  messager  avait  été  prit  et  rii^ 
Mneie  per  le  «niImi  d'Adeo»  U  bit  U  pierre 
eiMitre  edin-ct,  !«  débit  et  ravive  mm  tCfTlIoire, 
700,  701. 

Roi  d'Arménie,  i  oj  .  Lccm  III. 

Roi  (Iri  ilr  Cy.imba,  TOjraot  snii  rn\.inme  en- 
vahi par  U's  Tariarc»,  eiiwnip  <i<*  amiassadeurs 
au  ;;raiul  kliaÂii  |»nir  lin  ulTrir 'un  tribut  d'élé- 
pbaoli  ;  <t«j[i  olfrc  i-st  a;;ieée,  55.'»  H  IV-. 

Roi  d'Or.  —  Kst  ru  g»ierrc  conlic  le  préirc 
Jehan,  356. —  Est  Irahi  par  des  grns  de  qualité 
appartenant  an  prêtre  Jdiao,  auKijnels  il  avait 
dnaité  l'hospiialitè,  —  PriMMBier  dtt  prêtre 
Jehan,  il  f^rde  Ica  beaUwv  ^ndeat  deex  ans, 
3  >8.  —  Il  vM  renvojfi  oonAle  d'heoneuia  dam 
Suit  rojauiiic. 

Rois  (ifs  ti  -  ÎJtiSftar,  lUelelilor  et  Baltho' 
iar),  qui  viarenl  adorer  Jésus-T.hrUt.  sont  enseve- 
lis k  Siwah  (Saba)  ;  les  corps  sont  entiers  et  ont 
conservé  les  cheveu»  et  la  barlie,  62.  —  Partis 
de  leur  contrée  |>our  aller  adorer  un  prophète 
qui  venait  de  naiire.  il»  trouvent  l'enfant  âgé  de 
lieiiejoun;  il»  l'adorai»  pui»  lai  offrent  de 
l'or,  de  l'encena,  de  la  njrrlie;  en  échange,  l'en- 
fant letir  donne  me  boite;  ils  s'en  rclounieni 
dans  leur  pays,  63.  —  En  route  ils  ouvrent 
celte  Loite,  et  jf  trouvent  une  pierre  qu'ils  jet- 


1<-iii  dan*  un  l'iiils,  Ci.  —  Un  feu  ardent  descend 
du  cifl  SUT  m  fiidriiit  ;  In  mages  prennent  de 
ce  ft-u,  1 1  le  plarcnt  dans  une  belle  église,  oAib 
rentietieniii  lit  n  l  adorenl,  05  et  (2). 

Rokn-ed-din  KliDiirrha,  fils  du  Vieux  de  la  Mon- 
tagne, l'or.  Ala  cd-din  (Àtovdiit)  MobanuBed* 
Vieux  de  la  Moulorue,  noiet,  9S*i04< 

RokMMia  Mahmoud  {Ruomeémm  >#AmmA, 
roi  d'Ommi,  85.  «6  et  (3).~Di«it  d'eiib«M 
qu'il  exerce  à  son  profit,  80,  >7  cl  (0}.«  VunI 
du  roi  de  Krrmin,  91  et  (14). 
Rosie.  for,  Russie. 


Hue,  oiseau  ogantcsque,  Ml  (4). 
Itiiomednn  aCmmI.  ^«r*  Rokm 


moud. 

Russie,  753. 

lluslicieti  de  Pise,  écrit  co  finnçiï»  de  ïif^ 
que,  et  MM»  la  dicté*  de  Hâve  Fal,  dut  |Â  wi* 
^ou  de  Gèaaa»  le  préMittim,  4  et  (4>. 


S 


SalM.  l'or.  Sanrâh. 

Sacioa  ou  Sacion.  f  'oy.  Cbi-tchéoa. 

Sagamoni  borcam.  f  'oy.  S'ikja  SMOH* 

Sagatu.  l'oy.  So-toii. 

Saianfu.  foy.  Siàng-ving  fou. 

Sai-yin-la-la  (C'dio^m/ff/w),  province,  119  il 
(1).  —  Rdigioos  diverses,  160. 

S'itkja«imiiii  (Sagnmmii  ^emun),  tranicrip> 
tion  dulM■dcBauddlH^tHcl(S).f'«f«B«wl. 

dlia, 

Samalanga  ISumora),  hl  \  rl  (9).  -  Anthn^ 
popbageik.  aV2,  ->-hui  vin  de  palmier,  ilt  «I 
(H).  —  Noix,  574. 

Saroara.  f  'oy.  Sania>langa. 

Samarcan.  f  'oy.  Samarkand. 

Samarkand  (SnaMTcm).  ville }  rdigiea.  ItS, 
137  et  (I)  —  fUvnlhè  entra  le  grand  Kkila  « 
Caidou,  l.'J7  et  (2);  725  (7). 

Sandur.  f  'oy.  Deux-Freres  (ile  des). 

Sanghui.  (Pouruanghi'ti),  rivière  à  dix  milles 
de  Khanbàliçh,  319  et  (2).  —  Pont  magnifique» 
350,  351. 

Sapourgan  (Sapiirgan),  ville,  107  et  (2).  ~ 
Proiluit  les  meilleurs  aelêm  dll  MWlde,  lOS, 

Sapurgao.  foy,  Sapowgas. 

8ati  {Snntl,  Saivr),  ville  Mr  le  Vol|a,  appelée 
autrefù»  Satnîf  une  drs  do\i\  midenrcs  pnuci- 
pales  des  Khill*  MxnguU  du  kiptcluii,  &  et  (1  j  ; 

Il  ft  ri\ 

Sarai.  f'oy.  Sar.i. 
Saray.  f'vr.  Smii. 
.Sanlansu.  f  oy.  i>«c-tcboueo« 
Sava.  yay.  Sàwah. 
Savast  f'oy.  Souvàs. 

Savelii-r  (un)  de  ItagliJid  se  crève  un  «il  qui 
l'avaitacaudaliaè»  &4  «t  (2)^11  est  réputé  aaiat. 
&4.  —  Su  prièra  bit  moavnîr  «ne  aoutafMCC 
sauve  le»  cnrétieM  de  U  mort,  55.  &6. 

Sawih  041  Sava  (Saba),  ville  ;  religion.  61  et 
—  De  cette  ville  les  trois  rois  parlirenl  pour 
aller  adorer  Jésua-Clirist  *  ««^turc  de»  trois 


I 
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rois  ,  dnnt  lec  CPr|M  tOM  eMOV»  COMeWlét  tOtit 

eatiers,  62. 

Schedjpr  (Esctfr),  grande  ville,  *06  cl  (I).— 
Son  roi  est  iwiimr»  au  »oiîdan  d'Adfn  ;  religion  : 
rnfcas  bl.uir;  dattes  ;  ri/;  [>oi<.wiis.  "OT.  — Sour- 
(ilure;  boisiiou  ;  moiilom  yjus  oreilles  ;  le  bcUil 
M  nourrit  de  poi»son,  708. 

Scbeikli^djelMl  »  non  donné  au  prince  qui 
régnait  i  AhunoAt ,  99  et  (2).  r»/^.  XlMd^in 

IVUHMMMd* 

Seun.  F'o^.Spoiitniti.  t 

Srouirah  ou  ^ukuilinh  (  .Vro/Va),  île, 
et  (1).  —  Religifiii  :  innlirc  ;  produis  industi  irlj, 
CTA. —  Dcnrrps;  rnnimerce  ;  nuxigation  ;  cor- 
saires, C7à.— Mégiciens  et  enchantements,  67 S, 
670  et  (h). 

Semcnat.  foy.  Soutnauit. 

Sentwnour.  fiU  de  Khoiibilai-Kh.iAn,  est  nom- 
né  fU  lOft  père  roi  de  Mien  et  de  fienpie,  lOft. 

Serazi.  Ko/.  Cibiribe. 

Seray.  for.  Snrà. 

Siangan.  fur.  Soi'inL;-kiin|;  foù. 

Siàng-jàn:;  fi)ii  i.y«f.<';/«),  grande  ville.  4*0  cl 
(t),  —  Grand  c<iuiiutnTc  ;  rrligiun  ;  papier-mon- 
naie ;  rt(  tiiation  de'S  corps  mort*,  4T0  i  t  (2). — 
Tient  inm  ans  contre  le  grand  Khaàn  npres  la 
reddition  du  Maozi,  47 1  et  (.t), —  Ne  »e  rend  qu'a- 
prëa  les  nvaget  exercés  contre  elle  par  des  inachi- 
■adciucnc,  «71,  472,  47»  et  (4)  ;  474,  476. 
— Unedea  meilkiim  riti's  du  grand  Khadn,  476. 

Bîah-poncbes ou  Kàfin,  133,  (t.;  134,  n. 

Siamam.  f  'oy.  Kharachar. 

Siccui.  for,  Sou-lchéou. 

Siga'ay.  >  «y.  DcliiiLi.iiaï. 

SigUV.  f  <>y.  Si>ii-lflif()U. 
.'^IglIV.  l  (I)  .  Sihi-Imoii. 

Sikoun,  fleure,  8  el  (â). 

Singliy»  /  op  Si-nin^-fou. 

Sinfuyinalu.  /^oj.  Thsi-ning-ldiéou. 
^  Si>aii^s*fou  {Smgux).  vitic,  203  el  (1).— Rcli- 
Ôoq;  umin;  bmte  stature  des  habitants;  in- 
dusirie  ;  produrtiou;  bétail  el  oiieaux,  104  et 
(4 1-  —  ParticuUritct  mit  1m  feouDM;  poln*- 
nie,  ÎOh. 

Su  r.  /  l'V.  Sihoiin. 

Smà».  foy.  Sou>4». 
'  Soldadia.  foy,  .Soiidik. 

Sol'liiie.  for.  Soiidàk. 

Soldiana.  foy.  Soudik. 

Souder  bandi  davar.  ^of.  Suadara  Pandijran. 

Sonaeara,  <&.  réf.  CheUnUreb. 

Sfl\Âs.  foy.  Souv&s. 

So-lou  (Sagam).  envoyé  iiar  le  grand  Kbain 
pour  s'ctnpari  r  Jn  royaume  M  CfambÉ,  ê&4. 

Sotirat.  f  oy.  lioniéo. 

Souddc.  foy.  SoudAk. 

Soudagh.  for.  Sui^dak. 

Soùdik  {SuIJaie),  vilie  où  la  famille  de  Marc 
Pol  avait  une  maison  de  commerce,  6  et  (2). 

Soudan  lie)  d'Aden  kîl  circgocîic  unévè4]iie, 
BCMager  da  roi  d'Ahjiaiuiei  qui  revenait  de  Jc-- 
naalem,  699.  —Est  aitaipié  et  défait  par  le  roi 
d*Abyssinic  ;  ton  territoire  eil  ravagé,  lUO,  701. 

StMiiit-chang-bieu  (CiotciaA),  grande  ville  située 


«stirnn  iiunil  ;  flt-iivi';  Iirijil  ;  rcHj^ion;  Commerce 
et  iii<iM>li  il' .  p.ijiiiT  imiiiii.iic.  ^^0  et  (4)_;  521. 

SoiiiiKiTiiit  Srmrnuf),  royaume,  ()(tG  el  (I). — 
Iiimiin»  ;  iinlr|i(»in|flure,  Industrie  et  com- 

nii'ii  r  ;         l't  ! . 

Soumatra  {Java  la  minriirr),  ile,  et  (1).— 
DiviH'e  en  l^lat<i  indépendants  ;  idiomrs  ;  é|iice*, 
àC7  et  (2)  ;  à<i8  et  —  L'étoile  )>ulaire  y  est 
invisible,  &6S  et  (4).  —  Inscription  récemment 
dëcoiwcrte  ^i  prouve  le  dire  de  Marc  Pol  ipi'il 
y  avait  àftiM  Des  nommées  Java.  Et7S  (IS). 

y>oitng-kiAiig  fuii  \Si3ngnn\  \ille,  491  et  a. 

Kouh  trhéoH  ISuctiir),  ville.  I(i2  et  (I). 

Sou-tf  liiiiii  (.V^>/iv%  grande  vilie;  rt^ligion  ; 
papicr-mouiiaic  ;  •iSB  et  (Ci.  —  Commerce;  in- 
dustrie ;  popul.itioii  p^trifi(|iir  ;  mille poDls en 
pierre.  489  et      —  Ëpices,  490. 

SoQ-taien  (Sigity).  ville  ;  reli|;ion  ;  crémation 
des  coipa  moins;  449 et  (I).— Papier-monnaie; 
alHMidatiee  de  eéiiales;  contrées  fertiles,  450. 

Souvis  on  Siwâs  [Savan),  37  et  (3). 

Sse-tchonen  {Saniansii),  province,  360  et  (l). 
— ni\iM'c  «Il  tti>i>  |«iiir  loiiiiir  l'héritage  de  trois 
lib  ii'uu  de  si's  nm,  àit'i. — l.e  grand  KUains'ea 
cm|>art^  368  el  (3). 

burlur.  foy.  Souh-lchéou. 

Sutdalui,  province,  220,  221  et  (fi). 

Sund.ira  Pàodiyan  {Sondrr  handi  dav<ir\  l'un 
des  cinq  rois  de  Maabar,  002  et  (2). 

Sunnites  (imitateurs  des piopbètes),  61  et  i2). 

Sypaiigu.  foy.  Jajton. 

S\;;;i(.ïL  foj.  D<  Ii.i:;;>l.i7- 

Syudifu.  foj,  Tcliiiig-luù  l'iiu. 

T 

Tabrix.  foy.  Tébri/. 
Tacpiguy.  foy.  Cbao-hine>ibu. 
Taiaiilu.  foy.  Thaï-yuau  HNI. 
Taic»n.  yoj.  Tbaïkân. 
Taî-dinf(  fbii  ou  Taï-tiiig  (CnnJhfu') ,  ville, 
pOtrîede  Kliniinp-fou-tsc  (('Diiiiiciiis',  \\n  il 

—  Conquise  p.ir  le  grand  h haàn  ;  grand  cum- 
!)  >  rrr;  ;il>oii<l.iii(  i  de  Soie;  jardiotdéUcîeitt, 441. 

l'dikàn.  t  oy.  Thaïkan. 

Tai-tcheou  (  Tiguy  i,  ville  ;  abondance  en  toutes 
choses;  religion;  |tâpier-nionuaie ;  commerce  et 
industrie;  fleuve  navigaUo|  Mlines,  400  et(t). 

Ta-li  fou  {CaniuH),  autre  capitale  de  la  pro- 
vince dn  Ydn-nln,  S91  et  (I);  «92.  —  A  pour 
roi  H4-kh«>tcbi.  202  et  (2;. 

Tftnah  (Tatuiim).  royaume,  C(i2et  (l).—  Re- 
ligiou;  indé(>end.uK-e,  «62.  —  Idiome;  encens; 
couimercf;;  cuirs;  troupeaux,  GV3  el  (2),  (3).  — 
Piraterie;  tribal  prtievé  per  le  rot,  «64«t(4}s 
CU;i. 

Tanaim.  foy.  Tinah. 

Tandtic,  ville,  province,  208  et  (1).— Couver» 
m  r  par  George,  l'un  des  descendants  dn  prêtre 
Jehan,  309.— Pierres d'axnr, SI 3.—  Nourriture, 
213.  <-~  Indostrie  et  comneroe;  relicin»,  SIS* 
2:'0.      Ancienne  capitale  du  prtIfC «•«»  SI6. 

—  Palais  d'argent,  221. 
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INDEX  analytiqi  l: 


Taugkoul  (Tangiii^,  li2.  —  Los  Iiahilauls 
deirciiilciit  dosSait-iiiiao;  se  vantent  <If  dcM-t-mli  u 
d'une grjiiide  espéc••desing»?^,  IU'2,  v".')  ;  llt'i,  [2). 

—  Iteligions,  1S3  el  —  Kli'trnI  des  mou- 
ton» pour  les  manger  dcviinl  les  idolevi;  brùlcnl 
les  corps  morts,  —  l'iiuéraillis,  Mipersti- 
lion»,  154,  t3  ;  l:iS,J66. 

Tanpit.  f'ojr.  Tnngkoiit. 

Tarlars  iloii  Poiifut,  7 .St. 

TarUrci-Mongols ,  18:>  cl  (2).  —  Habita- 
tioiis;  mtrurs.  usages,  pulvgamic,  188.  181»  et 
(7).  —  Leur  Uicu,  100.  ÎOI,  t92  et  (i;.  — 
Nourriliire,  vêlement»,  192  el  (1).  —  Arme- 
ment, organisation  militaire,  193  et  {i);  194. 

—  Condeiiseut  le  lait  pour  le  conserver,  10.')  et 
\ft).  —  1/eur  manière  de  se  battre,  l'.'i  et  (*  ,  ; 
19fi  (0);— Religion. /4.  —  Législation  el  justire, 
197  et  (10).  —  Marient  leun  enfants  muils,  198 
et  (12). 

Tavris.  FoY.  Téhiij!. 

Ta  Wén-kou-lù  {Fu>ig„l\  liLt  d  {2}. 

Tchang-loii  (r/n/j;i'A(),  ville  du  Citay.  {21  el 
CXXX  (1).  —  Religion,  erémalion  des  corps 
iHorIs;  $4-1,  iîS  et  (V).  (3). 

Teliang-lcbeou  Timi  ^Ciri/;i->siii),  grande  ville; 
religion,  484  et  (1).  —  P.i|iier-niunu.iie;  roui- 
nierce et  industrie;  gibier;  tceomlilé  de  la  terre, 
48  j.  —  Li'4  liabilauts  égorgcul  Irs.vildala  envoyi'-s 
pr  Pe-vèn,  i&a  et  (2);  486.  487.  _  Sont 
passés  au  fd  Je  Tépée,  488. 

Tchin-kiang  fou  {Cliitigiaiifu),  ville;  religion; 
papier-monnaie;  commerce;  gibici-;  deurces; 
églises,  iâii  el  (1). 

Tchiiig-lou  fou  (Sardansii) .  jiruvinrc  el  ville, 
36C  el(l).  —  Entourée  par  le  fleuve  Kiàng,  308 
el(4).  — Pont  miigiiirii|ue  ;  droit  de  |wage  sur 
ce  |iout,  309  el  {b),  U;  —  Idolâtrie;  industrie, 

aiflci(7). 

Tchi-tcbèou  {C<fiuy\  ville,  iTfi  et  (2).  — 
Grand  commerce  et  grande  navigation;  religion; 
paj)ier-monuaie;  siluét:  sur  le  plus  g[aii4l  lleuvc 
du  monde;  droits  prélevés  pur  le  grand  kliiiàn, 
manière  de  naviguer,  478  el  (.i). 

Tclio'.a,uu  Sora,  royaume  de Tandjore,(!02,  ». 

Tcho-lclieou  {(imgdi],  grande  ville;  desrrip- 
tiun,  el  (1  ).  —  Route  du  Catay,  au  euucbaul  ; 
roule  du  Mau/i,  au  midi,  3j2  et  (2). 

Tcliuu-lchéou  {C.'iigiir),  ville;  religion;  pa- 
pier-monnaie; industrie  et  commerce,       el  (;»]. 

Tebel.  >  o} .  Tibel. 

Tébriz  (Tin'iis),  grande  ville;  eonimcrre  et 
iiidusirie,  6!)  et  (1),  r  2,  .  —  fabrication  de  drap  el 
soie;  religions,  liU  et  i^.'t)  ;  jaiilins  délieiciiv,  lil. 

Ték-hotia  (  j'iiiiigiij-),  ville,  .'i32  cl  (1);  por- 
celaine, iiliume;  droits  perçus  par  le  grand 
Kiialn,  iili  et  (51.  ((;;  . 

Teuiur.  f'oy  Tiemour. 

Thaïkân  ouTaïkiin  (r<i'cnn),  bourgade  du  pays 
de  liai k II,  dans  le  kborà<^àu,  113;  description 
par  des  géographes  araiies,  113,(1;.  —  l'ruduits 
divers;  sel  le  plus  dur  et  le  plus  .nbondaut  du 
ntonde,  113  et  (2).  —  Belles  plaines  dans  les 
(livrjons;  religion,  nnrurs el  coutumes,  114. 

Tliai-yuau-lou  {Taianfu)^  ville  el  province, 


Zhl  el  ',,1).  —  La  seule  province  du  Catajr  qui 
produire  du  vin,  3a3. 

ThielMull  (Mgr),  chevalier,  comte  de  Ct'poy, 
à  qui  Marc  Pul  donne  une  copie  de  son  Livre 
(13(i7,>,  1. —  (Ihar^é  pr  Charles  de  Valois  de 
vi>iter  l'Orient,  se  rend  d'aburd  à  Venis»'  (1305), 
1  el  (2).  —  Donne  à  Charles  de  Valois,  el  en- 
suite à  ses  amis,  co|Me  du  Livre  de  Mjtc  Pol,  2. 

Tliuloman,  province,  430 et  (I  ).  —  Population, 
belle  mais  brune,  ilU  ;  font  br61er  le>  corps 
morts;  monnaie  de  eauris,  431.  —  Drnrws , 
il2x^  Religion,  k2A  el  |  2). — Industrie,  drap  en 
éciiree  d'arbres;  quantité  de  lions,  Lli  el  (4), 
(5;.  (ijj.  —  (Miieus  qu'on  oppose  aux  lions,  434 
cl  ■« —  Pa|iier-nionuaie,  -taii. 

'l'Iuuuns  (saint),  enterré  dans  nue  ville  (Mélia- 
p<iin')  du  Maabar,  «>22  et  (4).  —  Op<'n!un  miracle 
eu  f.iveur  de  ses  pèlerins;  autre  miracle,  C25. 

-  Cuiumenl  il  fut  tué,  025  el  (4;.  —  Avait  été 
auparavant  en  Nubie,  G2G  et  (0).  —  Convertit 
r.'Vbvssinie,  (jUU. 

Tiious,  ou  Méehetl,  1()(»,  noirt. 

Thsi-uan-foii  [Cinniigli),  ville  du  Cataj;  reli- 
gion; papier-monnaie;  grand  fleuve,  489  et  (4). 

Tlisi-uiiig-tchéou  {Siiig'iy  main),  ville  de  la 
province  de  Ch&u-toùng,  ïii  et  (1).  —  Com- 
nierrc.  religion,  papirr-inounaie,  ii^  —  Fleuve, 
navigation  inipurtanle  et  active,  440. 

'I  lisiouan-U luHiu  (Çniion],  grande  ville,  52". 
.'»28  el  (1).  —  Papier-monnaie;  n-ligiun;  port; 
navigation,  commerce,  529.  530. — Perle»  el 
pierre*  précieuses;  droit»  prélevés  par  le  grand 
Khaàn,  iiAl  et  (2;;  532. —  Abondance  de  den- 
rées, 522. 

Tibet  {Teiet),  soumis  à  la  Chine.  Ravagé  pr 
Mangou  kliàii,  n'est  plus  qu'une  fun't  luiuee, 
37»  et  (  I  ;  ;  37  I .  —  Quantité  de  bambous  et  de 
bëtes  sauvages,  3'  1  et  372.  —  Les  hommes  ne 
Veulent  point  épouser  les  jeunes  vierges;  on  ofire 
celles-ci  nu\  étrangers,  37 3''el  (2).  —  tlles  re- 
i;oiveut  un  léger  cadeau  pour  le  montrer  quand 
elles  voudront  se  marier ,  ilj  et  (  i).  —  Iduliilrie, 
nourrituix-;  béle*  à  musc,  215  el  (5).  —  Mon-  • 
unie  de  S4-I,  370  el  (7).  —  Langue  particulierv; 
idolâtres  et  voleurs,  277  et  (1  )  ;  378. — Royaume? 
el  chàleauv,  îllli  et  (2).  —  l'ioducliou»  natu» 
relies;  sorlihges;  ïli»  el  (4).  —  Animaux  do- 
nie>tiques  el  sauvagi'-s,  380. 

Tiemour  {Trmut:,  petit-lilt  de  Khoubilaï- 
Klia.4ii,  203. 

Tigry  ou  Tigeri,  Alel  ou  Volga  d'aujourd'hui, 
7  et  t;.');  8. 

T/gu).  f  'oy.  Tiiï-tcheou. 

Tiiiguy.  /  «M  .  T'oung'tcheou. 

Tiueiguy.  /'ui  .  Tèk-houa. 

Tolul>i>ga      Tolobiiga,  sire  des  Tarlares,  est 
asMivMiié  par  Tutamangii,  7 00. 

Tunoc<iin  el  Tonociiin ,  province,  94  et  (I). 

—  l'avs  de  Vjrhre  iul.jue  ,  95  et  (I  ).  —  Autre» 
producitons;  teu)|H'ialure;  religion;  l>eaulé  des 
lémnies;  lieux  où  se  livra  la  bataille  entre 
Alexandre  el  Darius.  90  et  1^2). 

Totai.  roi  des  Tarlarrs  du  Ponent.  t  icréd«  à 
Tolamagu,  700.  —  .M.tude  Nugai  pour  le  faire 


r 
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expliquer  sur  Id  innrt  Je  'iutobuga,  7C0,  761. 
— Marche  contre  Nogai,  7C?.  —  Alluriilioa  • 
M*C(^'*^<  7U3.  —  Balitille  MDglaiite.  7G4. 

Tolamagii  ou  Toliiinaiicu,  a>cc  l'aide  fie  Nugai, 
lue  TdolNgi,  roi  des  Tartarei  du  Panent,  el 
t'enpare  de  M*  royaume;  n  mort.  700. 

T'oiing-trheou  \  TiiiguY),  ville,  40C  el  (2).— 
Saliue^;  tribut  pour  le  graiit  Kliaâu  ;rvltgiun; 
papier-moiiiMir.  407. 

l'oiui.  nom  det*  iLiUiiaiit-.  de  la  ville  de  I  cbru. 
ycr.  Tébrix. 

Triple  (Guillaume  de),  frère  prêcheur,  ftir. 
Vireiu-e. 

Tuii*boang,  f  o/.  Cbi^lehéou. 

Tanocaia.  ^or.  Xouhbtin. 

Tttccoiunie  (Tw^mrmenir),  Arménie  turque, 
«mirée  de  l'A^  Mineure;  religion,  %h.  —  Po- 
pulation, iiiduatif,  3(1,  I  ;  3".  —  Prinluit  de 
nonibrcux  rln-\.iii\.  —  Souniinau  Taitar,  M, 

Tllllvl^ljll  [f.iaïuU  T«rfm)t  71ftct(t); 
Î2(î,  II.;  7  28,  (.J). 

Tunjuemenie.  f'oy.  Turcomanie. 

Turquie  (Grande),  f'i»;  .Turkistân. 

C 

Ung  et  Mugtil.  foy.  Od(  et  Hngnl. 

l'iigeat.  /'(•/.  Ungul. 

L'nsui  (Uugtat),  tribu  mongele.  360  et  (4). 
Usbcfc»,  121,  (10) i  m,  (11). 

V 

Vallée  (grande) ,  »u\  fmntii  rfi  ilu  [wy»  de 
Mien,  413. 

Valois  (cuDilede),  fils  du  roi  de  France,  i.  — 
Charge  TbidMuU  de  Crpoj  de  vistcr  rOiiciil, 

>.  Ci). 

Nenise,  ville,  1. 16,  17. 

Vcoiaie.  yoj.  Veaîie. 

Vent  du  déaert  (Sèmoim),  8B  et  (10). 

Vif-rnee  (Nirole  de) .  et  Guillaume  dé  Trille, 
frère»  pr^eheurs.  chargés  par  le  pape  d'aecom- 
pagner  li  >  Iri  rr-  Poli  diipn--.  ilii  l;!  nii!  Klnàii.  11). 
—  tiïrajes  par  la  guMiK  d<iut  l'Armenu"  i-»!  le 
théâtre,  remettent  kurs  li-ttrct  et  privilcgA aiil. 
frères  Poli,  et  s'en  relotiroent,  20. 

VÎMfCS  (jeunei)»  nu  Tibet,  ne  trouvent  point 
4  m  maria  vrnt  de  le  livn-r  prealabit-mrui 
aukiinnteitt  S7S  et  (3). 

Vieux  de  In  Montagne  {yM  de  la  Moatmgue), 
M.  (2).  ror.  Ala<d*din  Hohanaflil. 

Vigny,  l'or.  Kin-hoa-fuù. 

Vocau.  l'uy.  Wdkhan. 

Yc»cian.  l'oy.  Yniing-tcliAng. 

Vouguy.  yojr.  Uou-lcheou. 

Vugnoii.  fojr,  Hoa-kmm. 

W 

Wnkhan  (t'ocan),  l'iat  de  l'Asie  rentrais  — 
Produîta  ;  religion,  129  et  (1),  —  Pays  de  noo* 
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tagnos,  130  fl  (3).  —  Platcim;  ;;r:inil  (Icuve  et 
excellents  piilurag«-s,  131  el  [\}.  —  Bétes  i 
corne*.  133  et  (&).  —  Déiert,  oluenration*  pbr< 
siquei,  113  et  (7}u 

Y 

Yane*lcbeou<fou  (Janpiy),  grande  tille.  4CÎ 
et  (1).  —  A  sa  juridiction  mit  \ingl-»ept  autres 
villes;  religion;  papier-monnaie;  le  grand  Klinàa 
y  fait  tenir  giiniisiiii,  MiH. — Mare  Pol  en  fut  gou- 
v<<rueur  p<-ndaht  tioii  au<<,  th.,  n. 

Viirkand  (Carcan),  dans  l'Asie  rentrale. 
Religions,  H  I .  —  Gèographti-,  histoire,  industrie, 
ronunerce.  I  U,  (I).  —  Soumise  à  un  neveu  du 
grand  Kh.iAn,  H 2  et  .  3). 

Yai'oti-diai^bo-tdiOH»  grand  fleuve  du  Tibet 

\ai.A  ou  \«-/.il  {Zns  h).  —  Industrie  et  com* 
merce,  70.  —  Producliuiis  duerses,  71.  — Aues 
•auvag»-»,  7 1  et  (2). 

Ydiiir,  montagne  de  la  province  de  Tanduc, 
renfermant  dejt  mines  d'argent ,  321. 

Ye-»i4-n  temuur  (Ejinaitmur),  lilt  du  |rand 
Khain,  et  roi  du  Yùu-uio,  817  Ct  (1). 

Vetsina.  t'oj'.  Ëùna. 

Yezd.  r„j.  Yud. 

Ynde.  foy.  Inde. 

Yi»gui  (Çai-^iiy),  espèce  de  brihmanr«,  C30  et 
(.'■«I.  —  l  i'iir-  urs  et  genre  de  vie;  alimenta» 
tion.  Lii:uvage.  637  et  (fi);  638,  (7),  (8).  —  É- 
preuve  qu'ils  font  subir  à  ceux  qui  se  présentent 
pour  entrer  dans  leur  ordre,  G3U  (9).  —  Urùleut 
les  corps  morts,  fitO. 

Yoùug-trh.^ Ti^  [l'ocian),  capitale  de  la  pro- 
vince de  Kiii-(i  lu,  398  et  (3). 

Younc-tcbauK  lou  {EtguitUU  proviBee  et  vUle, 
SOS  et  {Y\.  -  Religion,  209. 

Yrac.  l'oy.  Irak. 

Yiln-uàn  (Caraian),  province  de  la  Chine, 
3S7.  (Il;  ;i01  n  r.  —  Mohitnr;  rlli'  a  pour 
ini  Yt>9R>n'leniour, •'^87.  —  Nourriture;  idiome, 
'is'.).  —  Grande  quantité  d'or;  monnaie  de  co- 
quillage: couleuvres  el  grands  serpents,  393  et 
(H.  —  Cbutede  ces  s<Tprnts.  39».  —  Les  ha-  ♦ 
bitMls  les  nangent  ou  lei  vendent,  385.— 
CbevauK,  aos.  —  Armceaent,  M&.  —  Laur 
cruauté  avant  d'être  souiua  an  paaA  Khala» 
30C  el  (fi). 

Z 

/anguebar  (Zanquil»ar%  tie,  C84  et  (I).  «i* 
Religion:  idioue;  indépendance,  C84.*— En- 
M>mlde  de  la  population;  animaux  sauvages  et 
bétail;  épices,  GHi.  —  Accouplement  des  élé- 
phants, GSi;  t'i  2).  —  laideur  des  femmes; 
déniées;  grand  commerce;  ambre,  CSG  ct  (3). 
—  l.es  hommes  »ooi  TailluiatleHr  aunièn  de 

combattre,  69G. 

Zanquil>ar.  for.  Zagnebar. 

Zudandui  (A  denU  d'or).  For.  Kbi-lcbi. 

>Mi.ref.Y»id«tiY«d. 
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Abandon  dn  noii%eati\-nM,  (7). 
Alnumaéh  diiiiois,  .S03,  (15). 
Aiuiaiilc,  lui,  (3). 
Ai)lliro|>o|ihagir,  582. 
Arhrv  n  |tain  on  sagon,  &7T*  (H)» 
Ailroloî;i«»,  'iO:{,  (là). 

Baleine»,  ÙM,  (2). 

Itateaux  uMrnibin  avec  drs  rordejï  d'i-corm 
d'trbKs,  8*.  (8)  ;  478,  (4J }  (3). 

Bonserics.  127  ;  378  (m.).  — Letirgraad  nom» 
bra  sout  l«  Tliâng,  H>. 

nooiCftet  Suinyasis.  233,  (13);  37S.  (».)• 

Houdrlhisnie.  ~  A  llalkh.  lUS,  (1);  110, 
1 1 1  (notr$).  -  A  Yarkand,  Hl,  (1).  —  A  Klio- 
Un,  143,  (11;  IVt.  il,;  387,  (5);  3(KI,  ,:!  ; 
400,  (7  ),  —  IViu'Irc  en  Chine  dw  \e  prcititt!!' 
siwlp  de  notre  crt>,  390,  ((i).  —  Y  amve  iwr  le 
Yùit-nÂii,  ib.  et  420.  —  Ktait  lrés-ré|Miidu  en 
(^liine  Mtus  le  ri  gne  de  Klioubîltï,  /mui».  — 
Son  iDlroductioii  à  Ceylun,  &49  aw  ramt  notre 
ère,  583,  (I).  —  Uare  M  «M  le  mmer  ètn- 
■*ain  européen  qui  l'ail  fait  eoniMItre.  Admira- 
ble éloge  <|ti'il  fait  de  Itouddita.  58R-S0I,  (9). 
—  Aucini  écrivain  moderne  n'en  a  p.iilr  nvfc 
autant  d'exacliinde,  /A.  —  l'rofpsic  encore  de 

»0M  teill(i5  d.lns  U:  -ud  <h:   Tlllde,   COO,  (6".  — 

Formule  <|ui  etdil  n  i  iiiV  »nr  chaipie  grain  du 
coitier  ou  rhapelel  iKmddhitpie,  i6.  —  Lrs  Djai- 
Dis  professent  une  doctrine  qui  eu  dérive,  611 
'tnolf). 

Btéàl  (bo*»  de),  &«4,  (3)  ;  &76,  (1  i). 

Calendrier  innael  (produit  du\  &IG  {aoifs). 

Canalisation  de  U  Chine,  481,  (2). 

Cnionv  et  caUpulle»,  240  (tt.)ï  47M7j»,  (n.); 

4<<î  {lin  'fs). 

Cavaliers  ipii  cbevâiichent  lORg  oomsie  fran- 
roiv.  393,  (h). 

(ni'rémoiiMl  de  ta  cour  de  RhoalMbî,  390  i 
280»  tlMtet, 

amrbonde  terre.  344,  (I). 

Cha*MS  (gmdn)  de  Klinubilai^Khaàn,  32&, 
(3)  à  308.—  Avec  20,000  piqueur»  en  livrées  de 
chasse.  10.000  chiens  et  10,OuO  fauconnier*, 
301-311  et  nolft.  —  Dans  l'Inde,  301  (no/ej). 

Cliieti't  inilîiis.  ;iK(),  I  ,>). 

CbréUens  uestoriens,  39,  (6);  4&,  (aolfi); 
40,  M,  &8.  00,  180.140,  100,  106,  100,  101, 


203,  204.  206.  214,333  (notfi);  217,(2);  3$0, 
(3),  252,  (I);  287.  (5);  310;  378  t<w/«);  *»»• 

—  Ont  deux  cgIiMs  i  TdÙB-kiàog  fou,  40)} 

484,  (2). 

(Millier  1.11  cli.ijMlct  !louddlii(]Ur>,  flOO,  '"■).  — 
Conipo^' df  lui  de  108)  grains  sur  Icquels 
on  doit  réciter  10k  fois  p.'r  jour  l.-s  iimls  pO' 
lauca,  pacnuca,  /«icnuca  (c'est-a-dire  :  bhàga- 
vad,  bliàf^nvad,  i)li<Jo,it>tul,  6  bienheureux  !). — 
Sa  figure,  610.  —  Kolice  sur  ce  collier,  iè.  et 
011.  —  IVansTomié  par  un  interprète  du  gou- 
^emelMn^^ran(■isen  une  aêconùom  de  C oMtê 
i/n  grand  eottler  tûrtan,  013. 

(x>louir»  mililain>s,  IiOI,  HV. 

Courants  des  mers  de  l'iiidi-,  07  S,  (3).  — 
Connus  des  anciens  naxigalein>  ^r.ilio,  G79  {n.). 

—  Explication  qu'en  donne  Maçoudi,  679,  (/i.). 
Couvents  et  nbliaycs  bouddhiques,  203,  (10)} 

378  (iioles)  ;  621. 

Cri-mation  des  corps,  154,(4);  316;  438,  (2); 
410;  .447}  448;  448}  403}  40&}  470,(2)} 
&03,  (10),  &18;  040. 

Damants  de  Golconde,  C28.  (3;  ;  G30,  (4). 

Djaiiiûs  i'v.(ii-  iiidlriiiir  des),  (mlNr); 

620,  (IL)}-  !;JK,(H  ,  ;  o;51l,  (S). 

Éléphants  :  de  rhit^st',  3(iS  ;  dr  pit  rre.  400; 
409;  410.  (2);  412;  411,  ,  ,V  ;  i  JO.  (3)  ;  WJ} 
40*  ;  077  ;  686.  (2)  s  687  ;  701;  707,  (7). 

Etendards  atongob,  350,  (0). 

Féaux  ou  compagnons  {Jëels)  de  certains  raii 
de  l'Inde  qui  S*  brOleol  i  la  flurt  de  leur  naltn, 
614.  (9).  —  Reste  de  l'anrienm'  dvllisalion  sry. 

ihe  conservé,  avec  iiiu'  p.irtii-  de  I.i  I.iii;;iic,  d.uu 
la  péninsule  méridiuiuile  dt  l'iadf,  iù.  —  Mcmc 
cTiutnme  en  Abyssinie^  694,  (3). 

Funérailles.  154.  (4j  ;  156.  —  de»  souverains 
mongol».  186  187  elno/w  4,5;  188,  {«);  189. 

—  i  la  capitale,  316.  —  dans  l'Indr.  CI3»  ^0)  ; 
010. 

GoaircnMmeiitde]lbdubihi(ar(^ninlioB  du)* 

central,  328-333,  (I).  —  Les  tix  grands  mi- 
nistères, 333,  {iiofr);  500,(12^.  —  Les.  douu 
^raiidN  gontmaernciils  proviuciaux,  000-336, 

[tiotfs). 

Gn»ianFKU|ca»»4&,(IJ. 
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Haile  àe  pélrole  on  mphte. —  Prit  Ae  Mum, 
tana»  an  pand  conincrce,  39,  (7).  —  Ikmt 
renpireKnata,  418  (/io/m). 

Idole»  mongoles,  190  et  suiv.  —  de  la  Chine 
et  de rinde.  648.  ( I).— de  Soumanilh,  601 ,( I). 

Impdls  divers  sous  Klioubilai-KbaAn  (éuunic- 
ration  des),  S02,  (M);  512,  (2);  53 1,  (2). 

Inscriptions  cunéifonDes  trouvées  a  Balkli, 
109,  110  (note).  —  moaffim  en  eanelères 

pn'.fH'pa,  768-*:*. 

ImnrAd^  (fleuve).  Ne  prend  pa*  sa  source  au 
fond  du  Tibed  erauM  ravail  soutenu  Klapnilh, 
S83  (notet).  —  le  Bralunapoutre  ;  opinions 
dr  féograplics  chinoit  citée»  ià. 

Lamaïsme,  169.  (2)  ;  37 1  (note)  ;  3"8  (noies). 

LapivUxdli,  \09  (noies)  ;  116,(1);  11^,(4): 
ItO  {iiotf,)-  120.  (i). 

Lettres  en  moi^l  d'Ârgbouo  Khan  et  d'OCl- 
djaïtou  Khan  à  PmKpw>l»-llel»  ni  de  Fnnee, 
176-181. 

Lm»,  113,  (7);  298.  (4);  SW.  (1);  U4; 
ttSs  444,  (6>  —  Boirt,  644  ;  Tel. 

Mariages,  189,  (7);  374.  375,  5SC,  645. 

Maris  complaisants,  157,  (2);  158,  M.  — 
qui  jin-nnent  la  plnri-  de  leur  tesntUBt  QUtt  1^ 
lit,  après  racrdurlirnicnl,  (5). 

Mascaret  ou  (;r<iiiile  uuirée  à  l'ei«l>ourl>iire  du 
Yang-tte-Kidiig;  contemplé  avec  aJiiiiratiuu 
par  le  général  Pe-yèn,  458  (/»»//). —  Mentionné 
dans  le  oande  Gèognphie  de  la  Chine,  MM,  (H). 

MédKUMita  ibnniii  lU  pannei,  I46-141 

Blinêe  :  de  fer,  73,  (3)  ;  92  ;  SSS.  —  d*ader, 
18.  (3);  92;  161. 

Monastères  bouddhiques,  pasiim;  —  auDom- 
bra  de  trot  dans  le  seni  déparleoeut  de  Yvtutg- 

teltàug  (Yûn-nâu),  308,  (3). 

Honi  ou  MaIli^hé(•Il^,  ;578  (ncUi). 
Monnairs  :  indo-Srviliitjues,  130  {no!fi).  — 
Bactriennes,  109  {noi/s);  I18('»o/m). 

MowHMS  de  coquillafEi,  on  Cattris,  389.  (3 
•t  4j  :  584  et  passim. 

et  typhons.  544,  (4)$  5&t,  (8). 


Motttowà  fjmàts  queuee»  1T,  (4).  —  dô  Ker- 
>ilD,T8(iMr«). 

Nécromanciens,  126,  227,  228,  (6)  ;  229,  (8'  ; 
232;  401,        607,  (3);  620,  (19). 

Nin'in'a  (< iss^ition  de  la  >ie  mortelle);  les 
différentes  opiuidix  à  < c  sujet,  hdh  et  aui».  (n.) 


Or<: 


ied'},  406,  (6);  414. 


r»pi«>r-mamiia,  819,  (l}>  —  M  deicriptioa, 

3W  (fioirj).  —  Son  ^Bsioa  mneiàm  tout  le 

r»-Kii.'  il.'  K!ii:.n(iil.i:-K',;i.:iii,  Z:l  322  [noies),— 
Faild'écorce  Uc  mùner,  42  S.  {2)  ;  324. —  Heine 


de  morl  portée  contre  les  conlicAwtonxii  885» 

(&). 

PnBce  chinoise,  509  (mm). 

Polyandrie,  374,  (4). 
Polygamie,  1G9,  188,  189,  (7). 
Ponts  remarquables,  349,  (2);  .ir.O,  (1)  ;  523, 
(4);  —  dp  Lo-yang  sur  un  bras  de  uut,  529, 

ijioli-). 

Population  (recensement  de  la),  508,  (18). 
Porcelaine  (  fabrique  de),  532,  (4). 
Postes  «ta  chcTux  «mniiées  coonte  dlet 
l'étaient  ca  France,  88S.  (I)»  881,  888.  810 

(iWMSf). 

Provinees  admfanctrativet,  8a3>S85  {note*). 

Riz;  quantité  transportée  sur  les  canaux,  481 
(//o/fi)  ;  -4  8;'. 

Rotikli  {Rue,  Roc),  oiseau  prodigieux  qui  en- 
lève de>  L'Iéiih.uiU  (laiii  ses  serres,  681,  (I). 
Connu  des  Chinois  et  des  Indiens,  ib. 

Route  d'Ava  à  NUa^  413,  (1).  -  Imper- 
ttoce  des  voies  de  «oanmininiion  par  la  nro- 
«ince  do  rwMHf*.  enira  h  Chine  al  rbdo 
d'au-dcli  dn  Gann,  414  (««/<-). 

Rubis,  109  {notuU  118>  (1);  {.noies); 
130.  (5).  -  le  pli»  beaa  dn  noode,  588,  (4); 
587,  (5);  tiOÎ. 

Salines  ^produit  des],  4G3,  (4),  466,  467, 
510,(1). 

Sâti  ou  Sullies  dans  l'Inde,  616.  (13), 
Sarrasins  (Malioinétaiis  ,  4G,  47,  60,  G9,  SU, 

92,  110,  114,  129,  134,  186,  140,  141,  148, 

148,  146,  149.  180,  188,  I80i  108,  804,  814, 

750,(8);Î8T,(S;;889. 
Secours  dOnnn  aux  populations,  341,  (1); 

345,  (1). 

S«'l  (montagnes  dr),  113,  (2 1  ;  114.  —  Mon- 
naie de),  37(),  (7). 

Serpents  (grands),  303,  (4). 

Siva  (grand  len)i>le  de)  à  Soum.iiiiih,  (>67 
(noit).  —  Sa  destruclion,  ih.  —  S«$  portes  ma- 
gnifiques portées  en  proees^sion  daBt  rtodo, 

ordre  de  lord  EUeoborougb.  ik. 
Soie  ;  H  en  entre  niHe  ^Mrelèea  par  jour  à 

la  capitale,  317,  (3);  3.M,  3(i2,  43.^  (7);  481, 
(3);  439,  441,  4C5,  46H,  lîl,  488,  àll,  584. 


Tablettes  de  commandement,  {pai-tte^  jar- 

,.$60- 
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Af  avec,  au  moyen  <ie;  dans  le 
MDs  spécial  die  la  préposilion 
lalinc  à  ou  ai,  d'où  à  dérive. 

grant  merveil/e-i,  dont 
on  est  émerrcillé.  —  ^/i  leur 
luoge,  qui  était  è  leur  usage. 
—  y4  leiirt  piez,  avec  leur» 
pirds,  63o,  7.  —  681,  7. 

Accordent  {il  j')  pu" r  donner,  ils 
convicuDt'ul  Je  donner. 
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Affaitiet^  apprivoisé», 
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A  foret  (/Ua),  qui  «t  irtili- 
ciel. 
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Affar^l»U{/)i  M  prè|MrAt. — 
A^mr^mHi  («*} ,  m  iIm» 

disposé. 
Appartenances,  drpendancet. 
Apptriement,  claircmeiit}  ca 

Miailutpirarditt. 


Aie:  (el  vous  C),  ajez-la. — 
tient  [que  if)^  qUj'illOBL 

Algue,  «au. 

Ainfois,  au  contraire. 

Ains,  mais;  mais  w contraire. 

Ainiuez,  ainé. 

Amii,  aicul. 

ÂUttH*,  baleine; 

Alaisseni,  allassent. 

Alast  (if),  qu'il  alUt  — Jltrtnl 
(si)...  déduire,  ell^fCDleo  par- 
tie de  plaisir. 

J/eurr',  rii.iri'lie,  vit^'sse. 

Aies  yijuanl  ili  furtat  aucunes), 
quand  Qs  euiVQl  m  peu  na- 
vigvè. 

JtuMubt,  Aleuadrie  d'S- 

Âmastliet,  amétliystea. 

Amtnde,  venge,  punit. 

Amènent,  apportent. 

Andaine,  antimoinn  (  ?).  Fer,  se- 
lon du  (^tigi-. 

A/iJeus,  tous  deux;  de  ambo, 
latin,  et  d«d!w. 

Angles,  anfM  («kl  lut  angélus). 

AttuHciez,  annoncé. 

Aonnt,  ôdoreot.  —  Jmraîr, 
adorait.  —  Aoureatf  idORQt. 

Aournet,  orné. 

Aourours,  adorateurs. 

ApetUnt  pour  (s') ,  se  récla- 
meut  du. 

Aperenty  paraissent.  —  Apert 
('!»,  ne  a'7  wontnpM. 

Araïn,  airain. 

Arére,  util  de  Otvirfe 

Jreht^  colfiro,  boite. 

Arehtrie,  wt  de  tirar  de  l'arc; 
et  par  atoniioa:  art  mili- 
taire. 

^fcAawdkîfa,  aivbtiédié. 


Arehie  (  une  ) ,  ime  portée  de 

fletlie. 
Arcs,  arcs  cl  flèches. 
Ardent  (V),  le  brûlent.  —  Ar- 

doir,  brûler.  —  Ardre  (t/f 

font),  ïl»  taon  brûler. 
ArgtHUrieSf  at^emtàèru^  aiam 

Arma^éitH  qfjNifinttrxii^  bien 
anoét. 

Arondeles,  JiironJelIeî. 
Arqiiennes  [t],  l'arcane  des  al- 

chmiistfS. 
Ariaiir,  Arabie. 
Arrabis,  Arabes. 
Arriéres  (ci),  précédcBUneiM. 
Arst  arts  taduMrieb. 
Jr*,  arct. 

Art,  brûlé.  —  âtum,  brdiéel* 

—  Art  (it).  il  lm\1e. 
Art  (vivent  d"),  d'indusliie. 
Arundele,  liiiundi  lii-. 
Asnet  sauvages,  onsgrea. 
Afsfmùlerak  (il*),  no  1  ' 

rait 

jtMtnr,  awuné;  m  fbtiàt  m» 

suré. 
Assise,  sise. 

AtainJn  (i/cwWf)»  il  pente  re* 
joindre. 

Alaint  (si  est)  à  cnt  haron^  11 

est  puni  par  ce  bai  ou. 
À  tant,  atamif  i  priaenl;  à  ce 

jioinl. 
Aioui,  avec. 

Atrempe  (jtais),  le  climat  du 

pays  est  tempéré. 
Aucune  chose,  quelque  choie. 
Auques ,  pasuMcment  ;  qod* 

ques. 

Aussi  plu*  bas,  plus  bateiKorc. 
Ausiours,  aiiioiirs. 
Aultl,  semblable. 
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Jvant,  en  avant,  plu»  loin,  ci- 
aprP4,  par  la  suite.  —  .•(vant 
{ci),  ci-dtMant  ;  c|ut;lqueluis  : 
d'Oprci.  — jivaiU  (frt),àra- 
veoir,  par  la  «uile.  — Jvant 
(m*i%  Mrtît  le  pNMicr.  — 
AfiaU  mener,  pousser  en 
mUiL  —  Avmt  (toui),  par  la 
■nite.  > 

Jeenitt,  arrîvit. 

Aventure.^,  sorts. 

^virottnie,  environnée. 

jivision,  vision,  apparition. 

Avoir,  l'avoir,  le  bien. 

Avoit  {bien  quarante  ans),  qna- 

nntoaiua'élaicotbienicowici. 


BaefteUrtf  bacheliers. 
Râler,  iJaiiscr. 
Ban,  prudanialioa. 
Barges,  barqaet,  biltm  i  lenJ 
plat. 

Basions  {de),  icoup*  bAtOii. 

Balut,  battu. 
Bee,  boue. 
Bindes,  baodec  ^ 
Btneehn,  bmédielion. 

Beneoit,  bëni,  du  lat.  beHediclus. 
Beneicon,  boni'Uiction. 
Beijuicr,  lH'r(|Uelflr» 

Bescuit,  lii^tiiit. 

Besoififfnei  d'ut  met  y  éfllîpe- 

ments  de  guerre. 
BeemgmaUes  i  aénuaire* 

iuoearaiM. 
Bestes,  bnlianx. 

Bii(m»rérti),  grb  oradré. 

Blans,  blanc. 

Blavèe,  rabulée,  unie. 

lllois,  bleus. 

Boce,  lios!e. 

Bois,  bui!). 

Bouté^  bravoure. 

Bmifmwtf  hoiiinii,  étoffe  de 


ÊQtdi  (cHtr),  cuir  bouilli. 
Moturitt  eoole,  fable,  p.  161. 
AmIo  (té),  M  réfugia, 
Braeeaux,  bracelets. 
Bmt,  farine  de  son. 
Braies,  brajrellcs,  eifèoo  de 

baul-de-cliaM%se5. 
Bras  {cent],  n  ul  brUMt  (OM- 

•ure  d«  lougueur). 
Jntofdk,  tooronlMiipniicdc 


Bndte^  de  Asm»,  bon. 
Bu^,  bufrie. 
BmmHet  (en),  à  boire. 
Buvtegtt,  r 
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Campanr,  cllMiie:da  tatio  CVm- 

pana. 

Campanelles,  clochetlek 
Camutf  peau  de  cbamcRU. 
Cane,  canne;  tige  de  baoïboii. 

Cantre,  prison. 

Camus,  rases,  eabinei;  au  sin- 
gulier, en  S'il,  raJCy  miÎNl!, 
village,  bourg. 

Gavent  {qui),  qui  fouiHeot,  — 
(.ir),  s'esirait  ni. 

Cet,  ce,  fonne  de  Bourgogne. 

Celeemenl,  secrètement. 

Cendal,  bois  de  sandal. 

Cendaiu,  étoffo  précieiue  bile 
deteieetdecoloii,  et  non  de 
sandal. 

Cendet,  sandal. 

Cerchatt,  cli>  rrliAt, 

Ctrchie,  parcouru. 

C'est,  c"cit-à  dire. 

Ceslours,  ritroii». 

Cliace,  clia.'ue. 

Chacier,  chasser.  —  Chacier 
(e«  quoi  a  moult  beau),  uù  il 
j  a  «ne  tm-belle  châtie. 

Chaeiie,  chaîner 

Chniere,  cliaire,  siège  vn  géné- 
ral. —  {seoir  en  la],  s'as.seuir 
.sur  von  11  ('hiic. 

dtairruiciit  {li),  ils  tomberaient. 

Chameui,  chaiiieaox. 

CItamft,  caup. 

CAamp  (foire),  établir  nw  ci.- 
pL-cc  de  lusrcbé. 

Chn^ellet,  ch.iperoo,  Coiffe  or- 
née dont  on  eouvrall  la  (ètc 
dca  oiieani  de  toL  Ternie  de 
faucuniici  i<'. 

Cliar,  cliair,  vuiide.  —  Cliars 
{de),  de  viaude. 

Charnel  {Jrère  ) ,  cuumii  ger- 
main ;  irén-  de  nicrr. 

Charroit,  tomberait,  s'écroule- 
rjiit. 

Chartains  {motmaie  de),  mon» 

naïf  de  papier. 
Charte,  charire,  papier. 
(  iiarter,  monnaie  de  {lapier. 
Char  lin ,   papier  ;   du  latin 

charla. 

Cttartres  {/nul lfurj),\v\iti  con- 
trats, leurs  conventions. 

Chasieauxde  Jmt,  bàlisdehois, 
espèce  de  blocUiaui. 

Chastiaiu,  cbUaifoicn. 

CitaueemeHUt  chaiimire. 

Chauetat,  chauiienL 

Cfiaucie'e,  cliaiisiée. 
Chaus,  chauds. 

€A«aa  {U  a'f  «  pa*  f««jp)«  il  k'j 


fait  pas  trop  ctuuii.  —  Chaui 

{pour  /«),  à  cavM  de  la  grande 

chaleur. 
Chef  {m  Uur),  sur  tenr  llte. 
dus,  tomba. 

Ckemiaasu  {Jowtitrt),  ètnO' 

cendepaMage. 
CStaimt,  tonbaieiil.  —  CAntr» 

tombé. 

Chevauchier  {montagnet  tjtii  na 
l'Cimn:  ,  djin  li-s'jiu'llaa 
on  ni'  |i(:ul  piivM  1  a  du  >al. 

C'/i  l'r  wr,'t,  muselières. 

CItevetaine  d'ott,  chef  d'armée. 

CheveuU,  cheveux. 

Chevriaus.  chevreuils. 

Chief  (/r),  la  tète.  —  Clùef,  es- 
trémilc,  —  dùef  {yiendra  à  ), 
viendrai  bout.  —  Chiej  {au) 

de  pièce,  à  la  tin.  C!''-'-i  \!,-) 
de  celte  provi/ii  <■,  l,i  i  j|.ilulf. 
—  ChieJ  noir.  U  !r  Imlir. 

Cliiire,  Visage,  face.  —  C/iiere  à 
c/.iere,  viiagei  viNfe,  corpi 

à  corps. 
Ctiicres  {choses),  ehcrCla 
Chiet,  tunilir. 
Clamer,  appeler. 
C/«r      »  brilhM. 
Ctinie,  descente. 
C<>iemeut,  st-ircleruent. 
Coiguicr  sa  monnaie,  frapper 

iimnnaic  avec  un  ooîn. 
Comte,  agréable. 
Coisins,  coUMiu. 
Com,  avec. 

i  om/iaignier,  accompagner. 

C.>'iif-os,fz  ^nip  AiMij^irè^bMn 
di>[<osé,  «itue>doué. 

Compères^  .sciiibliiblei* 

Compile,  accomplie. 

Complienirnt ,  d'uue  BMOiére 
<ntnpl)-le. 

C:>')ijit:ri!: .',  te i  minerait. 

Concornit,  tuisans. 

Condempnent,  rondamicat. 

Conduit,  conduits. 

Confort,  Mcours;  ml  p««lu 
dans  noire  langue  et  petit 
datu  l'aoglau  avce  un  teu  re- 

Icm''. 

congédia. 

Congir    .m.  .uder),  p«ni|i|tioB. 

Congneui,  reconnus.  , 

Coiigitlee,  frappée. 

Cofueil,  conseil  privé. 

Conteus,  conseillers. 

Conter  (qui  à)  (aee,  qui  mérite 
d'être  raconté. 

CoHUt(fi),\ib  eonle,  rbUleire, 
avec  ia  terminaison  nomina- 
tive du  sujet,  c;i  f. 

Contraire  (faire  grant),  (aire 
oppetition. 


Digitized  by  Google 


CoHtnitf  |Mii  eooirefait$,  et- 
tropièi  :  du  latin  contractuj. 

Conlrtitenl,  roiilrslrnt,  combat- 
tent. —  Conirtittr,  n»sislci% 
fui  e  oli>la(  11",  (  iiiili  i  iiii  r. 

Convenaucrt,  roii\euiiout. 

CoHvtmttroil  {nu  il)  au  nagier, 
Hfti  ttirvicouraicstdaiu  la  na- 
vigaliAh. 

Cofiiint.  ropraus. 

Corps  (iJe  soii^,  de  sa  pcrjonitc. 

CwtMe  (Ai),  éModn  coniM  il 
p*t. 

Coiilombr,  colonne. 
Coup  {à  un^.  À  lin  moment 
doniii-, 

Couraiice  (/a},  le  courant. 

CounitAt  (fiu),  par  letqneU 
ooimicQt»  passaient. 

CMin(«»)»  «a  C4Nine.  —  Cùurs 
là  grtmé^  mt  ftlop. 

Connemu,  «onaira. 

Court  'p.  '/;/•  lun  iifir)  (fue  il /fice, 
pour  (jiu'li jiic  K  tiiiion  tolcn- 
nellt-  i|ui-  (  <■  suit.  —  Court  {il 
litntj,  ii  lient  i>a  cuur. 

Courtines,  tentes. 

Couitumies,  accoutumées. 

CaMIr,  eatttéet  coudée. 

CaïUa,  coHTcrluneSt 

Caunrtf  Utimcot  de  h  douane. 

Ctutwtunp  lenle  on  kiosque. 

Caifetuuitf  accord,  convention, 
contrat;  mot  coniervé  ea  an- 
glais. 

Crciitice  (./ui  faut  lu (jiii  [iri  - 
sentent  les  niri».  p.  180,  aa. 
Crespis,  crépus. 
Crèus  (il  e*i;,  il  a  pOUINv 
Criée  (la),  le»  cria. 
Cring,  crin. 
Cnûiâoit,  augmeniail. 
C'oist,  accroit. 
Crocus,  cruels. 
Ci'riif.'ii  l'.f),  »f  couvrent. 

Cuii/i':l  [ni,  il  |ll'lLsait. 

Ci'lr,  |,can. 
Cuiraiiu,  cuiri  ouvré». 
Cw»,  MUCL 


rfimn^ii',  eudontmago. 

Dameciuers  {arl/rei),  domesti- 
que*, r'ent-i-Jire  qui  ne  se 
produiH'ui  que  par  la  cutiure. 

Dameschet,  bàaiiien* 

i>a»,  dardi, 

Ikuket,  «taltei. 

Detattaty  eitfaieat. 

D*  eut,  dont;  fonae  de  Bour* 
gogne,  à  la  fin  du  XU*  aiède. 

Diieui,  dcduu. 


m  ViËUX  FfiANÇAIS. 

Déduit  (grand),  grand  plaiur. 
De/faut  de  temps ,  intempérie 

<l<'s  s.Ti«iin<. 
l>'-/f,iiilt>te>it,  disputaient. 

Pc^  iuie  (««},iedépeiiat. 

Délit,  dît. 
Del,  du. 

Drliiahlrs,  délecUblea. 

Délit,  <lélice,  plMftr. 

Delittiil,  dclectent. 

Drtiz,  délieei.  —  Dtfa  (pretuirt 
graiit)  à  leur  corps ,  se  don- 
ner iM-aiiroup  d'amusements. 

Dr  lui  (plus  puitsent)^  pUiapuis- 

^.^n^  (jiie  lui. 

Dnnoiii  ii:  {nr},  lie  rcfiiaera  pts, 

ne  tardera  plus. 
Demourance,  retard. 
De  part,  à  part. 
Départi,  distribot.  —  IV^i^tV, 

disséminer. 
Dépit  (jiour  le),  pour  cause  du 

dé|>il. 

Deprici eut,   sij|)[ilic  ifnt ,  prié- 

n  ul  .i\ i  c  lii'.taot'es. 
Depuis  tjue,  puisque. 
Dtrrain  (aw),  i  h  fin,  Ctt  dcfoier 

lieu. 

Demèn  «f  (fid)^  qui  at  en 

arrière. 
Det,  parlea. 

Desbarale,  dispersée. 
Descendue  (ta),  la  descente. 
Descliet  aucliier,  faire  deiMBdn 

de  clieval. 
DeU'i"!  (ij;,  rii  Ji'SJuTord. 
Déserte,  rendue  déserte. 
Deserri,  mérité. 

Dttiayaument,  d'une  nanièfe 

déloyale. 
Dttpmt  (  Uur  )     tous  leurs 

mojentde  aubiiiUnee,  leurs 

dépenser. 
Despendent,  dé(ieasenl.  —  Des- 

fcnJrc,  ilrpenier,  diiliibiwr. 
Despi'.  iin(>ii«. 
Desprisiif,  me  prisée. 
Dttpuier,  dospiiter,  discuter. 
Destraigiioit  (It),  |«  retanit,  le 

eontraiguaiU 
DêUrt,  droite. 

Dtttrier,  cbetal  entier.  —  Des- 
trien  ormlu,  arrahmt,  che- 
vaux de  bataille  arat>r«. 

Destruirnt,  détruisent,  tuent. 
Deitruirrnt,  déiruiliraal,  — 
Destruil,  ravagé. 

Desvoiable  (  lieu  ) ,  écarté  des 
roules  et  voie*  pul)liquea. 

Desvoient  (ne),  0«  l'écVlOllpas 
de  leur  routes 

Oeutt,  p4t. 

De$at  Umt  phu»  dciu  fou  plus. 
IhMuU  {U  mt  nutinu)f  il  ne  re- 
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vient  ps  avant.  — -  Devant  ce 
qiu  on  est  dessus  (ia  tcrre)^ 
a  M  II  t  qu'on  Mit  BiTîvé  inr  set 

cote». 

Devendroient,  deviendraient. — 
Devenoii,  devint.  —  Deput» 
dretit,  devinrent. 

Devise,  partage,  distribution. 

Dei  istet,  diatinguiei,  dilfiéran* 
ciêea.  —  i>«n&er«,  dé^pen. 

l^att,  diwnt. 

Diex,  Dn'ii. 

Ditmi,  diiip'',  le  dixième. 

Diitrenl,  diiciit. 

Donne:,  donniez.  —  Donra^ 

doMiKTD.  — Dmtnkmtfén' 

lieraient. 
Dot,  doigt. 

Doit  {dmx)t  dans  do^jCI. 
DtH9,  doive. 
Dois,  doigta. 

Double,  redoute.  ■ —  Dcubta,  tt- 
douta. 

Doubtance,  douiaitcêf  cninlei 

soupçon. 
Doute,  crainte. 
Douteuse,  redoutable. 
Drecier  en  ettant  {lu  fit),  les  fit 

relever  et  ttmir  debout. 
Dntit  {ii  a  Hem  «M  MNi  è),  il  a 

bien  droit  i  ce  nom. 
Droitures,  droits  de  toute  c^èce. 
Du  moins,  au  moins. 
Anrap,  endurer,  liàHtK, 


FffoTê,  préparatiia. 

P.jfon.  (tout  aen),  tonlei  aa 

foraoiy  tonte  aon  Mnêe. 
Eiiuii,  ainii. 

Elles,  ailes;  rurnrs  raaûfiéH 
comme  celles  du  rerf. 

Emble,  dérobe.  —  / ' V,  dé- 
robé.—  EmùUr,  cnlwcr, 
prendre. 

Embieure ,  amble,  allore  d'un 
cbeval,  d'un  mulet. 

Empereris,  impératrice. 

Empirer  s,  endonmagéea* 

Empoiées,  empoilliei. 

Empostume,  apostème. 

En  iT],  l'on.  —  Pli  [el  or  peuil 
<"),  rt  aloiN  011  piil.  —  En  [de 
reoir),  d'eu  —  En  (s") 

va,  on  >.'<  ii  »a.  —  Fil  avant, 
ci-aprés.  —  En  lu  pnrl'ie  dt 
panent,  vers  l'occident. 

Encensier,  encensoir. 

Eiiehargit,  confié,  pracriU 

EndiMdlù  (o0^»),  m- 
pbantaportani  dfetbitisde  bois 
pour  I«tlaque  et  la  défense. 
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Eitâimty  font  «m  enUille. 
JTmwMvw,  indamu 
EÊt^m  «t  tmmtt  incUoez- 
«ou  cl  adora. 

gncombrler  (lans  nul),  sans  au* 

cuD  cnupéchemenl. 
£nconlnr  («f)  /«,  de  le  rOWon- 

trer. 

£ncuieréti,  recouviTii-i  de  cuir. 
f.ndemenùers ,    tadfmentiiret , 

endrmentres ,  pendant  que. 
JSnfirmef  ibfofote,  malsain,  de 

nanniae  qualité;  de  in/irmi- 

te$,ouinfirmiMmfronu»ni. 
En/es,  enfant,  ad  BOmiottif  «(• 

jet,  p.  5oa. 
F.nlour  {s'),  »Vnfuit. 
Kn grfsif ^  ♦'il;;rai '■se. 
Ettmi,  au  milieu  Ue. 
EiipainJre  en  char  le  s ,  i  frire 

dans  un  conirat,  sur  p.ipior. 
Mn^urrre,  s'cncpiérir. 
X»^rée$^  b^noéca»  taillées. 
JEiw,  daM  llniérienr. 
Eiiiamhlaia  t  UàffaM,  bûeiit 

croire. 

Eiisemeiit,  de  la  môme  manière. 
Entendant  {leur  faitoit) ,  leur 

faisait  i  iilfii Jre,  rniiie. 
Entour  (qui  li  estaient),  qu'il 

avait  sous  la  main. 
EHtnfont  (s'),  te  font  mutuel- 

Icneut 

S»»dwtoknt{t%  lehiîHeMnl 
malueOcimou 

Entrejelourt ,  danseurs ,  s;i  ti  I  (>  ii  rs. 
Enirelant  {inter  lanumi),  peri- 

diiiil  ce  temps,  sur  ces  eiilre- 

Uiie»;  locution  conservée  eu 

Belgique. 
Envelimoient  (f)  ,  l'empnison- 

iiaient;de-i><>ne/ium,  :iQ6,  ai. 
Simmùttéu,  eoduilei  de  vernis. 
jrw&,irtfln%evideewBl. 
Mmntin  (of  ),  avait  enfojii. 
Srmetiitt,  herniim. 
Eteellé,  échelflBiiéif  iHgli  en 

bataille. 

Eicharce,  ménagère,  écunomes. 

Ejc/iar/iifteur*  (greigneurt)  du 
monde  ,  les  plus  grand»  rDo- 
queun,r«iUràra  du  inonde. 

EschtU,  MdàMt  éobrionnà 

AcAtf,  eackves. 

EtetmtM^  cidam  «iIIm  «t  fe- 
melles. 

Escoilles,  etcoilliet,  écoliers, 
dans  le  srtM  de  PiRgiais 
tctwlnn,  p.  -421. 

£st:rif>re, écrire.  —  Fi:  :  :p:.  r-,  rit. 

Eten¥oins,  secrélairet,  luler- 
prèles  et  rédacteurs. 
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Eifon  («m),  soo  nimie,  aae 

forces. 
Estes,  ailes. 

Esleu,  institué,  élo.  —  B^rê, 
choisir. 

Etmeniiisé,  réduit  en  fils  minces. 
Eipandus,  répandus.  —  Etpant 

{t),     ré|i.tnd.  —  Espendent 

{s'),  sf  I  I  lundcnl. 
Ei/irs  (hien)  un  doit^  bien  de 

l'épaisseur  d'un  dèigt 
Etpette^  é|MIÎHe. 

Espiet,  eipiom. 

Esplaje,  pla|0. 
Esprit,  esprit*. 

Ef'jiiartte  (en  f^ifucuné^^tunw 

(  Oit-  df  *uii  cil  ri'. 
Eiraclieui,  ^i raclieut. 
F.iroidet,  craillcs. 
Essnya  (t),  runiUil»  lo  tenU, 

l'obséda. 
Essoingne,  empèelieinMit» 
Esiainl,  éteint. 

Estant,  élelagei  d«  MTcbui* 

diie».  AalelétWH. 
Stté,  clé. 

Esteignent  (/•),  l'étouffent. 

Estour  (/*),  le  riioc,  la  méice. 

Ftloiirsii,  I  It rr)iiaii'nt. 

Eiiouniicr,  tlcrniitT. 

Eslranges,  étrangers.  —  Eslran- 
ges  (parties),  contrées  étran- 
gères, c'esl-à-dire  les  pays  qui 
•«aient  alor»  det  icialiioDa  de 
eommcrre  avec  la  Chine. 

Estre,  santé,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne un  individu. 

Kiirecant   {en),  eO  dîlfti&liaot 

d'tpaissc  iir. 
Et  puis,  ensuiie. 
Etre  {de  f)  d'eux  trois  rojrs,  de 

tout  ce  4{ni  eonecnnït  les 

trois  rois. 
Xtire  (t),  llwnrr. 
M^u^^  eftl'iL 

ExperimtMt  «ipéritofley  é|n«u- 
ves. 

r 

Facent,  fassent. 

FaMé  (mm),  d'wM  mniâncer» 

laine. 
FaUSr^  nanqver. 
Faîr«4i&rMiua/^tt«,iulMnerger. 
Fait  {lis  ont  moult  Ae»),  ib 

sont  très-satisfaits. 
Famé  peclierene  de  son  corps, 

litiuiaK  de  niauvjise  >ie. 
Faraows,  C*pcct'  de  rais. 
Fauiét  lié,  enveloppé;  de  fat- 

a'd^Brfneac». 


FauJrent,  feront  débat. 
Feels,  fcaui. 
FtiuMÊt^  SmaX, 
Fêùr,  tu. 

Felounesse,  traîtresse. 
Felounesstment,  liiiiireusement, 

avec  1;int  d  art.  — ■  (mmi/i), 

nvcc  arliarni  rTit'iit. 
feni,  finit.  —  F'-riisl,  finit. 
Feri,  frapp.  —  Ferir,  frapper* 
Ferait,  produirait. 
Féroit,  frappait,  de  /  i  lre ,  — 

Fiert  au  présent  ;  il  frappe. 
ftÊf  fait. 

Fnusent  {Ht),  euiaeni  élfli. 

Finncf  {firent),  prétèl«Ql  HT» 
meut  de  fidélité. 

Fiers,  fiires,  fi  i  ores. 

Fiert,  Irappc,  blc*»e. 

Fil  {le),  les  filets. 

Piles  de  laine^  ûk  de  laine. 

Fin  {en  ta  fin),  an  «onfin. 

FiiÊe,  confine. 

Kntiit  (ne),  ne  oeaienl. 

Knnt  {ils)  cltamp ,  ils  établirent 
l^nr  rampeaienl.  — >  Firent 
{Ui)  Oit,  ila  fatmèrcat  um 

HriiLti'. 

F/oiir,  lli'ur.  -  -  Floun,  OêMI$. 

Filin,  fluin,  licuve. 

Fott  (à)  et  à  nices,  Icgfn  CtÎM- 

rapalilcî.  simplet, 
Fo.'u  [au),  au  fond. 
FMt,  produisent. 
Forains  {les),  les  étrangcrt. 
Force,  beaucoup.  —  Force  («V» 
font),  ne  s'en  soucient  guère, 

39».  7.  . 
Forestier,  étranger.  —  Forw 
uers  r/temmnu,  «UMfemio 

fiassage. 
Formens^  forment,  froncnlf 
Forment,  fortement. 
Fomentent,  foanMMBt;  «lljjata 

d'équipement. 
Fors,  pxrt'iité. 
Fors,  forts,  forte». 
Fors  hoiirs,  fauxbourgs. 
Fortune  (une),  une  tourmcMâ, 
Fouis,  poris  de  refuse. 
Fouis  (ifui  estaient  là),  qui  s'é« 

taient  sauvés,  réfugiés  là. 
Fournir  {leur  mestagd^  'nccai 

piir  leur  oieiion. 
Fnûnt,  tréatt  brida. 
Francotin,  gélinola. 
Fret,  frais,  dispos.—  treitt  «M» 

roni,  frais  et  I>una  eOureilIt. 
Fresclies,  ^^□ic■lle^. 
Fruiiturcs  (If),  If!»  froids. 
Flou,  Jriiii,  frais,  froid. 
Fueilles,  fiiiillrj. 

i^luia  (i«  mistrtiu  à  la),  se  mt- 
Mot  «a  finie. 


i^iyui^cd  by  Google 


Purent  {en),  en  reiullérent.  — 
Furent  (ili)frif,  Uê  l'appro- 
cbéreot. 

Fasf,  boit, 

Ftut,  iuU 

Ajr  «'«ofidti 

-C 

GaûgnrrUt,  tmm^  fliploita» 

tion  j. 

Cangriier,  fairadnooiuocne. 

Gaaiiig,  gain» 
Caire*,  guère. 
Gaii,  gnel. 
Calée,  galère,  U^^N. 
GaUét,  galerie. 

Gap,  railleries,  moquerïei  ;  aSo, 
6. 

Garhin,  »ud-oue!t  :  de  l'arabe 

glinrhyi,  oc(  iilfiilal. —  f»ar- 
hln  [par),  siul-sinl  oucsi. 

Carcf,  jc;i(ic  filk'  :  ce  mot  ne 
te  prenait  j<ai  alors  eu  mau- 
vaise part. 

Gardeit,  regardent. 

Garis,  guéri. 

G«*^t  démoUs»  niiDé$  par  la 

Cfliiies  et  gelinneSffatilâi  du 

la  II  11  f^atlina. 
Ceneraiiori ,  tribu,  race,  espèce. 
Cent  {à  ù  grani),  en  &i  grand 

nombre. 
Cent,  habitants.  — r  Gtni  (pri- 

rée$),  gens  de  service. 

Genz  {unei),  une  aalNNI  : 

tujrt  au  singulier  avec  la  nar- 

4|iia  du  pluriel,  cl  le  verbe 

alliré  au  méow  nombre. 
Cétir(m  cubiculo  jacere),  îSg. 
Cru, dormi (aTuir),  coucbéaipKC. 
Girofle I,  girafe*. 
Goiifanon,  etendird   ou  ban* 

nière  à  plusieurs  pendants. 
Goidpis,  renards  ;  da  lalin  tW- 

f««Êia  «n  midfÊt»  Ph»  com- 

nmDéaMal  gcapti, 
Crtàt  JttM  uit«9i,  an  grain  de 

lenevé. 

Grandisme ,  très-grand  ,  très- 

grande. 
Crttiiment,  longtemps. 
(^rii/îcu/f,  gril. 

Grec,  ouest.  —  Par  Iromon- 
laue  ft  par  gree,  par  nord  et 
nord-esL  —  Gree  9t  Uvant 
{rmtre)t  «■!>•  lMrd*est  cl 
IV^i.  —  Grte  et  tnmmiUm* 
(r/i/rr),  entre  nord -est  et 

DOrJ. 

Greignenr  de  lui,  plus  grand  que 

luL 


EN  VIEUX  i  llA.NÇAIS. 

GrtigHoi ,  [iliij  graod,  le  plu» 
grand. 

Cregoite  {ht),  rdigion  grecque. 

Gres,  grecs. 

Crirf,  grave. 

Grif,  griffon. 

GroiU  Ua^  la  grille. 

Grar,  épua. 

Gitmmt  grtM»,  noutaelie. 


Uaiiie,  dispos,  bien  portant. 

Haitiet,  prompts,  vifs,  ardents. 

Hanoi,  coopea  ou  vases  avec 
anaea  et  piadt.  Ce  nom  de 
han  se  retrouve  dans  les  hién- 
roglyphes  égyptiena  iATCe  U 
figure  indiquée  da  VMe. 

Hao'it,  haïssait. 

Hardiment  {tant  de),  hwdiaas«, 

courage. 
UauLr,  li.aits. 
Hau fesse,  hauteur. 
Heent,  balisent. 
Herbergrnl,  logent.  —  Uttker- 

gerte,  hÔlcllcrie.  Mttier- 

gier,  loger. 
Bonmes  (  grant  ),  personnages 

importants. 
Homs,  homme,  vassal.  — -  ffomi 

au  grant  Kaaa,  msal  du 

l^rar.d  Kli»Ao. 
Uonn'i),  (li  slionoré. —  Honnhsr, 

déshonore;  384 
IbjnRMwf f  détonnais,  dèi  lors. 

I 

//,  prend  la  forme  du  plnri"-', 
p.  ;  puis  redevient  /«l  u- 
r'ml'lr.  Voir  p.  ("117,  kk. 

idie,  idole.  —  Idiet,  idolâtres. 

Illee  (</•),  de  U. 

iWe,  indigo. 

/Mfjvl,  lorlenl,  dépendent,  res- 
sorlent.  — '  /«î,  sortit.  —  /rsi- 
rent,  sortirent.  —  fiùr,  ■or- 
tir.  —  lit,  sort.  —  tilrolent 
(/t')  de  laiens,  ne  torlaieot  de 
la. 

Iver,  hiver. 

Jaiand*,  g£«ale>  Mous, 

géants. 
Jaeoèiiu,  jacobiies. 
/oes  ((■/),  aoK  joues. 
Joiatt  à,  arriva  sur  (le  champ 

de  ImUille),  lOsS. 
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Jonf;'eours,  jungleiirï. 

Joiiriièfs  em  iroii  ils  doivent  chn- 
cier  (<fue  de  tfuorante),  datit 
un  rayon  de  quarante  jour* 
ucet  de  nsardie  environ. 

/Mweiil  (/MOT  tum),  i  mm  dft 
sa  jeunesse. 

Jiigleourt,  jongleun. 

Jiinalt,  jednait. 

Jus,  en  bas.  —  Jus  par  e* 

Jtitn,  en  aval. 
Juiifues  an  (^rant  Kaan,  jus- 
qu'où e  e  ù  l  anigaMBt  m 
grand  ILbaàn. 

X 

h 

Lahniirentf  tmiilleBi*  hbri- 

quent. 

Labours,  travail  ;  tatenagBit 
Laiens,  Ji.  —  Laiens  M  MHtj 

renf^més  dans  des  cagre. 
Laisse  (ne),  n'empidw  pas. 
Laitiié,  abandoMié. 
Ijiii,  laid. 

Latins  {/et).  On  doit  ciitrodre 
par  ce  mot  toutes  les  natklM 

catholiques  de  TEuropC. 

t.atitlis,  louaiif;(-s. 
l.iuirtr,  laurier. 

U,  forme  picard^  pour  Ar,Sil. 

Ltans,  U. 

Lnttê,  joie. 

Legier  \Je),  faeileiMnt* 

l^gièremenl,  promptenMnl. 

I.iiirnl  (7,  Idissenl-ils. 

I.riir  {mciirc),  leur  mettre. 

Levant  cl  iTfc  (r-'i/re), entre l'eat 
et  le  nord-est. 

Levait  (je),  ifeiilevati,  éllil  en- 
levée. 

J^i  {de  t  un),  d'un  cité. 

lif  lui;  régime  indirect  des  ve^ 

bca.  <—  £Hr,  régime  tedirecl 

des  prépositions. 

Lieui,  lieux,  endroits.  —  lieui 

fors,  lieux  forts. 
Ueve,  lève.  —  Lievent  {se),  te 

Imi'iit. 
Lifi,  joyeus. 

Liti^nahel,  bois  d'aluês  :  dn  !§• 

lin  lignum  et  aioés. 
Ijoèes,  louées. 
loeroitni,  conscillerairait, 
imtnt  {se),  se  lient,  s'atladianL 
Lutte,  lutte. 
Lupart,  léopards. 
£|ww,lMmttti|rct. 
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MaiiifHi,  meiieni  ;  ciiarrieiit. 
Slairttenaiit,  atissitol,  iiimu-Uia- 

triiicnl,  à  l'instant  aiéiuc. 
Uaiiiitiiir  (lu).  Ici  entretenir. 
.Val'*,  plus:  de  magis,  —  M  ait 

fue,  «lecfité  que. 
Maistre^  nora-OMCSt  :  d'où  mu- 

tnî,  —  Umstre  {èloi/0  ilu),  \r 

ItoiivitT. 
iîaitnsr,  su|)i-itutUL>,  habili'ttj 

Mi]M'rii'urf. 
ilal  temps,  mniivai»  t«sinj)S.  — 

Mal  eiire,  inallictir. 
AJitUitt,  miudite, 
31a(e  mort,  ma 
Vaùu  gtHM,  miuwiM»|eot. 
Valiàtuê  hom,  homme  mlin- 

teotionoé,  maii  adroit. 
Ueneej,  inanc-li«t  ou  anses. 
ItanJa,  envoya.  —  Mmdtt, 

niaiidÏM. 
Slaiigi>n:is!n,  ni.TchiiiPs  puur lan- 
cer de  (jroMt»  |)  terres. 
Manière  (assn  dt  grant),  assez 

gros.  —  Manières  [en  toutes), 

dans  lou-«  les  cas. 
Mtmoit  [if  .'.'■),  il  M  manquait. 
timrelHe  ia  ^la/u),  à  bon  aar> 

chc. 
JIm,  mares. 

Mmnpmuétf  MoiiMfCi«,nédi«i- 

C*IC. 

ItfJirnne,  llioyeMM. 
kletle^  mêlés. 

Udtemmt,  d*iiM  autticn  mé- 
lie. 

Umaon^  mention. 

Moudre,  moindri'. 

Mnttur,  plus  |ielit  (miiior). 

Mrnjiietit,  meiiguerit,  IWHIgMIll» 

Meriiieni,  mènent. 

9/etiour,  luineiirc. 

3teiilevoir(tfuià  mentes oi(  /i^i«ï, 
<{tii  nii'iilc  d'être  inenlioniié. 

Utrriettf  bois  de  c'liur(iente. 

JV«rtwjib(i(r),  sïaicrveilte,  i"c- 
touiw.  —  MertreiUerf  éater- 
veillor. 

Metctnancf,  nkitaventure. 

Mtsmei  (il),  lui-même. 

itesiiie  (de  metner,  ou  mener, 
emmener  avec  soi),  mèn^^'c. 
faioilie,  suite. 

Mestagerie ,  niission ,  ambas- 
sade. 

Mituagu ,  messager»  ;  forme 
coaiUtant  faacicniiel£  du 


{avait  bien),  était  bieo  0C> 

cu|ié. 

Mesura/lie,  niiscrable, 

^^fll,  t^t  [tii)  en  outr*  Unt,  ib  le 

re|)ii|nt-nl. 
Mente,  mouvement,  éneule;  du 

liilin  motus. 
Hiilt  {à),  VIT*  le  siid.  —  Midi 
{coHtn),  qui  fait  face  au  midi. 

—  Uiai  \dt)  ««mvw  ttnûmtf 

du  sud  3  iV>t. 
Mie,  n<ill<>nu-nt. 

M.'ic,  iiii'.li'i'iri. 

Mil, -m  {:::  :,->)  à  Cépée,  ils  les 
mil  .m  lit  de  Tépée.  — 
Muiiéiii,  niireul. 
Moins  de  lui,  moilti  qi»  lui. 
MoioMf  melona. 
Stwigété,  imlmit  dot  nflairs 
cl  routanitt. 

Mort  (les),  lei  morU. 

Morte,  mordue. 

Mort,  mis  à  mort.  —  Mort  {ont), 
4)iil         —  Morl  i.jiti  ne 
m  un  Ir  liant,  tjui  uc  lùl  an^silol 
iui>  Il  lurtrl. 

Mosoltns,  du  pays  de  Mossoul. 

Maulier,  monllier,  femme  légi- 
time; du  latin  nmUa; 

Moidi,  beauenip. 

iitmrdtuieunj  nicnvtricn. 

Monrhn,  mArien. 

Motutier,  monastère. 

Mouteploierent ,  nmitiplicrent. 

—  MoittefUéi»  multiplié*. 
ilue,  cape, 

Muei  c  [li'j,  nicin  l. 
Mugiias,  mugeltat,  musc. 
Muçnetles,  noix  BNUaidei* 

Uttteatt  cachent. . 
Mwn,  meurL  MuitvM,  meu- 
fcnl. 


iV"«  ((Y),  il  n'y  a. 
Nacaires,  grandes 

gii(>nre,345,  t. 
Nachas,  ta  klùl  Htttt  l  tw^a 

frmora. 
Nagent,  naviguent.  —  Nagier, 

uavi^er.  —NagkwUt  oa- 

V  jouèrent. 

,Vrn(,  nnil. 

.Wiijr',  i),im:;;iIioii,  lliillr. 

.\  <iijv/-,  blr>*i'r. —  i\ai,ri  iit  [If  s) 

maltment,  les  blessent  dange- 
reusement. 

Kavreures  itt  pUitt^  bkSSUres 
des  javelot*. 

Néant,  rien. 

Kef,  noif,  neige  :  du  latin  WfMV. 
N^s,  naviKi» 


Ses,  nefs,  navires. 

.V(-)/cr/V/i,  iicituniis,  nestc 
Nettement,  |>ri>jirciucnt. 
Netteté,  propreté. 
Neuf  tans,  neuf  fois  autant. 
Nicet  (à  foU  et  et  à),  Icgm, 

incapables,  simples. 
Nigromanct,  nécronaiMto. 
A'U,  nids. 

iVuttit,  pas  même  un. 

Ifotf,  noif  s,  nrige. 
JfiHs,  noiz,  noix. 

No'i'r  !tf:].   If  !>ltlit.   —  Ndisr 

lift  ciueni ,  lttii<>  aboiements. 

Nommes  [à  aucuns  jourd^f  à 
certains  jours  fixés. 

NtMMains,  religieux  cluitrés. 

Nouvellemeatf  mainleaaot,  de- 
puis pén. 

Novisteirs,  noiiTcaulê*. 

Ht^ui  (d),  à  petaonne. 


Octire,  tuer.  —  Oeeient  {il  m"), 
ils  se  tuent.  —  Occiroieni 
et  roberaieni  tous,  XtM 
tUCfOiCDt  et  dépouilleraient 
tout.  — '  Oceutmu  (/ef),  les 
tuèrent 

Odirs,  entailles. 

Octit,  entendent. 

Oet  tauvaiges, 

OEuvreni,  font. 

Oient,  t  ah  iiilriil.  —  Oii.  oui. 

—  Oir,  eiHettdre.  —  Otrenl^ 
entendirent.  —  Ois,  euleo- 
dus.  —  Ou  (f),  l'entendit.  — 
Oitt  pas  (fua  ttn  u'f),  que 
l'on  a'j  eil  pas  entendu* 

OûeiUMU,  m  tatalio  »t  mteaptt- 
tio.  » 

Oiseteis,  gibier  emplumc.  — 
o:u  i>  if  {U  gmtt)t  chaneaus 

ouriiux. 

Oisellrs  ronds,  yeux  ronds;  poUT 

oett  :  à'oeulut. 
OlifanSf  aBffiims,  éléphants. 
OMf M  mau,  jamais. —  Oufius, 

nulle  pari. 
Ordené,  ordonner  désigné. 
Ore,  ores,  ta  ca  momeni. 
O'  i  ndroit,  en  ce  jnotnant» 

Oi  i  /it,  Mirent. 
Oriiirr.f,  oreillfis. 
Oroison  (s'},  sou  oraison. 
Orra,  entendra.  —  Orrtu,  lii- 
tendras.  —  Orrez,  entendrez. 

—  OrroUnt  {il  Us)  voloniien 
fit  fiMM,  ils  adhéreraient  vo« 
lontifra  à  leur  proposition. 

Of(,  armè^  hoMilili.  ^  Oitiè) 
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ton  contre  t autre,  eu  hosti- 
lité l'un  contTf  l'autn-. 
Osiieje,  logti,  demeure. 

Otioirs ,  osiours  ,  autours  ;  de 
meeeptor,  \>i\ar  accipiler. 

Oslmees,  autruches. 

Ol,  eol.  —  Ot  (il),  il  y  eut. 

O/,  enirnil  —  Uniren!  i^''  ,  \\  n- 
tendirent.  —  Ouù  {fi  U),  et 
qu'il  cotoidii.      Oigft  co- 

leiitlu. 

Oudeurs  [bonnet),  dei  ptrium» 

et  de  remeos. 
OMVttMNr,  trafaiUaient 


Paine  [il  y  a)  la  lesle  et  T avoir, 
il  jr  a  peine  de  sa  téle  et  de 
■00  iN«0.  —  Mm  {âur 
fMOl),  MHII  do  pciiNS  té» 


Fmatef  pciDM. 
Pttîroknt,  {Mnittnent. 

Paissen!,  rcp.liySOnt. 

/'a/j  (y.'<;;(if  à  lut  et  amii- 

tu,  pour  avoir  me  lui  paix 

et  amitié. 
Paluz,  marjit;  uiut  latin. 
PtMainst  mares,  boturbters  :  de 

nulien  puttmo, 
Paour,  peur. 

Paptgat^  papegaiu,  pemqoel. 
Pur  tul*  (langage),  qui  leur  «si 
propre,  —  Par  funenl,  ver* 
le  couchaut. 
Patfondes,  profouilË». 
Parfoiit  ,  prufoud.  —  Pnrjont 

(e/i),  |iru[uiidément 
PWement  (pour  être  mr)  avec 
eux,  iH)ttr  délibérer  avec  eux 
sur  Ic^  mfiure»  à  prendre, 
l'ara/*,  parle. 
Pan  (A  toutes),  da 

part*. 
Part  ('/'"),  parlapc. 
parti,  divisr,  ]>ai  tagé>—  Ptu-ti 

()<•),  se  si'parâ. 
Pnrlie  {t/e  reste),  dttVtéM' 
Partitt,  répartit. 
Pa$t  pâtsage,  défilé. 
Pmtmêt,  nèmé.  éniMMi. 
Pmtêmiu  (/m),  mc  foyeieurs. 
Piuamn  {Us font  gurJer  a),  par 

dee  betifm  ou  pestenn. 
Patnri/ij,  meniliffs  d'une  fecle 
n-licicuse  vauJuiie  du  XU' 
siècle,  qui  ne  rteilmot  que 
le  Paier.  AJbicenii. 
r.  pMUDe  Ile  la 
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mesure  variable  seloo  les 
temps  et  tel  lieux;  du  ktin 
palma. 

PaU  (mmmjw),  pcp  iiiiii|er. 

Pel,  peau. 

Pel  de  fust,  pieu  de  bob. 
Pe/Us,  iiisus  légers  de  soie  ou 
de  ruioo,  nommit  polie, 
/aife,  du  latin,  patSimt, 
Piiinei,  plumes. 
Penoit  (te)  mo-ili,  se  donnait 

beaucoup  de  peine. 
Pensa,  imagina. 
Perneres,  macbioet  pOUT  hlICcr 

de  grosses  pieiTCl. 
Pert,  perd. 
Pert,  apparilt. 

Pesme,  cruel  ;  de  pesslmus.  — 
Pesmet  à  douter,  lri*-s  a  rc» 
douter  ;  pesmet,  de petsimus  ; 
H  douter,  ayant  le  yem  Je 
redouter. 
Peu,  pu.  —  Peuit  (ii ne),  il  u'eùt 
pu. 

Pitfa  {piiee  a),  il  ^  a  long- 
lempa.  *  Et  cil  qui  l'oot  i^- 
ooniMir  qui  fiedùt  oe  roreol 
veu.  »  (Rofnan  de  U  Vki< 

lelte). 

Pièce  (une),  un  peu.  —  Pitte 

[""<■) ,  pendant  «o  cmain 

temps. 

Pierei,  pires.  —  Pures  <fue  pa- 
tarùis  de  toutes  choses,  pires 
que  les  sectaîm  (pafarint) 
Jet  plus  ignonati  cl  les  plus 
abnitis. 

Piler  d'une  coulomb ^  fSBKT 
d'une  colonne. 

pu/es.  javelots,  du  fSo, 

i'iijUiHi,  pits- 

Piz,  poitrine,  poitrail,  ventie. 

—  Pii  {devant  le),  sur  la 

poitrine. 
Plain  (ce),  cette  plaiM. 
Plain,  plat. 

Plain  (un),  un  pblMU. 
Ptain  (feroit),  wriit  plein. 

Plantains,  plantations. 
Pleniere  (eit),  c'est  un  pays  de 

plaines. 
Plours,  pleun. 

Poi,  peu.  —  PtA       pcn  s'en 

fallut. 
Puùteni,  épilent. 
Poindre,  peindra. 
P»âu  (que)  est,  que  le  HHNMOl 

est  favorable. 
Pois  (mit),  mille  poùll. 
Pois,  pois. 
Puiion,  boisson. 
Poiie/it ,  ocodent.    —  Panent 

(entre)  et  maistre,  entre  ouesl' 


Pons,  ponts. 

Porcelaines  (  detpendent  tet)^ 

font  ttuge  des  cinrii. 
Pormt,  pvrent. 
Pars,  ports. 
Porsetpiz,  porcs-épics. 
Portement  (Aon),  bonne  fa^n. 
Portent  (le)  à  or,  l'échangent 

contre  de  l'or. 
Porte: cul  (..r  ,  <e  comportèrent. 

—  Porict.  (oiiiiwirli's. 
Porvcans,  avisi-,  pourvoyant. 
Pot,  put. 

Pot  de  fim  or  (jsn  grant),  un 

grand  ftte  d'or. 
Pemt  pen.  —  Pw  (i)  pt'U  tte 

mowmf,  pen  s*en  falhit  qu'il 

ne  mounlt. 

Pour  ce  ^tif,  parce  que.  —  Puur 
tjur,  poursu  que. 

PoHreehtine,  cauris  ;  mouaaie 
de  coquillages. 

Pourdiacier ,  le  procurer.  — 
Pourchacitreii!  (tant),  firent 
tant.  —  Pourekaasa  (iisn), 
prit  ton*  Ici  mmnm. — Paut- 
e&asierf  chercher  tous  les 
nMnrens.  —  Pourchaçoit  («e), 
s'efforçait. 

Puurement,  pauvrement. 

Pouret,  pauvres. 

Pourfil,  porphyre. 

Pour  pris,  enceinte,  enclos. 

Pourtrais,  figurés,  peints.  <~ 
Pourtrau  (IMtf),  lOOl  pmtl^ 

déeofét. 

'  Poitnteaile,  prévoyant; 

Pourveance,  service. 

Potirveans  ,  prévoyants ,  pru- 
dents, 

Pourveou  ce)  le  roi,  le  roi 
p<mrvoyait  à  tout  cda. 

Pofittf  p&t. 

Poys,  poids. 

Pratriet  pnirie. 

PmgMmt^  prennent  —  Pnm- 
giuSt  prenties  (lu). 

PrtsiJens  {du),  du  patron. 

Prestes  (grtuu),  ffondatat- 

lei*». 

Preiuf Itnmmr ,  homlM  Ctpffî- 

iiiciilc  et  i^gP. 
Pieiis,   pieux,  brave. 
PreHvet,  épreuve*. 
prièrent  à  leur  fille;  supplièrent, 

avec  Icréginie  IndifcctcoaoM 

on  latin,  tuppltearê  «&nt. 
PrimdtMt,  phicol. 
Prùîê,  cstimfs,  prisés. 
Prislrcrit,  prirent, 
Priveement,  mTt'Iement. 
Proprement,  principalement. 
Prouver  (le  Jist) ,  en  fit  faire 

l'cprenva.  —  Pimriimt  {Ut 
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se),  ils  ie  donncrcnl  des  preu- 

\ri. 

Piofcr,  l'-jifwiver. 

l'niiloturs,  \. Alitant»,  hlUItt. 

Ptaliitr,  psautier. 
Piitfnt,  peumil.  —  Paul  faUlir 
{U  j>«),  il  M  iml  iinn(|u«r. 
Pmi»,  dor£n*fUM  d«  loi«i  de» 

piiit.  —  Ptih  fw,  depuis 
cpie,  pourvu  que.  —  Pui* 
(e/j),  depuis. 
Put*,  puiu. 

Q 

Quan^,  font  ce  que. 
ÔKMirt»«  ttii$t,  combien  ih 
bétel. 

Qiumtïté  d'argent  (une),  une 
certaine  souiine  dclerniinrc. 

Quarreure  («m  cUoicune),  cha- 
que ràté  de  MQ  ciieeinie 
carrée. 

QuMUTHMtf,  traits  flcrlies  :  «  Du 
loniierre  dans  l'air  bravant 
les  Tains  carrcain.  •  (Itoi* 
leati),396,  tf. 

Quart,  qualrième. 

Quaste,  rais^. 

Quasfée,  anéanti  :  de  eatiare, 
bas^e  lalinilé. 

Qtifmit,  roiiniis,  boisson  mon- 
gole de  lait  de  jiimmt. 

QufHi,  comie,  1 3u,  :=  NoHt  ou 
\ana, 

QutnteUés,  mneléa. 
QHerre,  chcrcbcr. 

Ç r      f.  I  liqilièflie. 

Qi.ii,,,.,,,  ijuinlal. 

Quilfauenl  (et  leur),  et  qu'ils 

1rs  liassent  quittes. 
Çnm  {ée)t  me  lcqiitl«  laquelle. 

H 

lUulutter,  racheter. 

Jbùsom  (fi)  nloH^  si  cela  se 

pouTaii  raisonnahlcnicut. 
Ramenlei-oir  face  [tfui   à),  qui 

soit  digne  d'èire  i.n onir. 
Rnniinn  (//<■  /(  trr.i  ^rniii),  atef 

l  iiil  dr  fuicc,  il'iilii  l'iiiosite. 
Hth'.fje,  rpdli',  n  lrini'-'c. 
Rfcliim,  sirflrl  lic  rliri*s<>,  3o(). 

Rfcliiiei,  plt:rifl  de  rfc/u^,  moi- 
nes, u'IigicHx  cloitrék 

IteenUf  baraué,  abattu. 

UteutUOnnt  (it) ,  se  relirèmil , 
(rans  portrreni. 

Heeultrent  (iù  te),  ils  se  réfu» 
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Urgrif,  IJal.  f;ouvi-rinmen(. 

Rrtn  li^tir,  rv'.'.v  eu  arrière:  du 
latin  remaiiere.  —  Rrmaindre, 
rester  eu  paix.  —  Remanoil , 
rf^t.iit.  —  Remenmt  (It),  le 
n-^iaiii.  — itemtt,  retié. 

Semaajuit,  envoyait  tn  répoaae. 

BemtU       il  reste. 

Rêmomr,  cria,  brulL 

Rendoitnl  (fi)  m»»  lui  ran- 
ÔAxcM  bomniasc,  pejaienttri- 

Rengeurs  (meU/eUl'^  pkttfnttde 
bravoure. 

Heottirte,  rhubarbe. 

ReoitdeSf  rondcL 

Reoiii  ou  ^narrés  rand  ou  carre. 

Bfpotttnut ,  reposcrrnt  (  les 
dcok  M  employ  ées  alors  pour 
indiquer  U  prononriilion 
adoucie  de  \'t,  comme  ftniae 
polir  t'enite). 

fttrr,  i.isiT. 

/<.  >/i(/,  i(  jui,  délai. 
Rftindieiii ,   reliurenl,  gardé- 
rml. 

Retourna  (/loand  il),  qutaà  il 
fut  de  reteitr. 

Xetnûrtf  nlnBer,  afOÊtf,  ra- 
conter. 

Rtvriê  à  lui,  rt  voltc  COBifeUli. 
Reieller,  révolt»T. 

/iicy  i/"ti)  :  tl«'  ricintis,  proiluil 
(les  fruits  en  funue  de  gran- 
des cajisules. 

IKcjM  f  M  Hua^er,  rien  k  nan- 
Iter. 

R0l>é,  dépouillé.     BMOUt,  V0> 

lent.  —  Bober,  voler. 
Itoheurt,  voTcart. 

Rvr  comme  hetant,  ronds  de 
|i.i{mi  en  forme  de  mon- 
lia  II'. 

Roigae,  gale. 

Roiite,  raidc. 

Roy*  {Ui)  detfwmet,  ka  reioet 
dcalbumirei. 

S 

s,  M-  fi  lii  fit!  de*  niiil*.  f-txn- 
iiieiiti.'  iri  lrc  II'  siL;tii'  i'\iliiMf 
du   pluriri    .<>Cllli  llli'llt  llt■{)1ll^ 

la  seconde  atoilie  du  ' 
MiVIe. 

Salilon,  banc  de  ssbie.  —  Sa- 
hluti  (an),  sur  le  sable.  —  Sa- 
tlon  (U),  le  dési-rt  Je  sable. 

SaietX  *aige,  de  tniga,  petite 
monnaie  dlée  daw  la  loi  sa- 
bquc.  ^ 

Sageif  vnm». 


Saielirs,  flèche»,  dtiagitla. 
onij^ri  martiiierSf  BWn9a  CS|m> 

rirucult'ji.  ' 
Sains,  saints. 

Samit,  étoffe  de  «oie  ou  velours. 
Sans  de  doi,  exrt  jilL'  le  do». 
SarraÙHOu  (ta),  eu  arabe  (tu- 

gue  des  Sarraiiaa). 
Saa$,  sauf. 

Savoure,  lest  :  dttlalis  taèuvia, 
:  sailli!  •  deot  on  leste  va 

Seel,  sait.  - —  sut. 

SceuU ,  qu'il  iùl ,  qu'il  apprit 

—  5rec«Hf  (fSHUe),  quifOOt 

connna. 
Scopaeei,  topim. 
Seau,  sceau. 

Sebriin,  SeèeGiU,  tibdiOB. 

Seel,  sceau. 

Sri<;naujc,  signes. 

^1  soigner. 

Sti-ritiir,  tnaitre,  rbff.  empe- 

Seigneurie,  gouveruement. 
Seigneurie  {taat  de)^  lent  die 

pouvoir. 
Setgriier,  marquer,  biranelM 

un  signe. 
Seignol,  signal. 
Seignorie,  pouvoir. 
Srloc,  sud-est. 

Srmoiuti  f,  c<iri\oquef,  So^ 

mn'it,  cri.'i Mii|ui, 
Se  n'e.'i,  m  <  <■  n'est. 
Stnettre  jtarlie  (siet  J  eut  le  dg 

ittià),*U  placé  à  piiirhe, 

oui  est  eu  Cbine  là  place 

d'honneur,  p.  «79. 
yeaimte  {aàtl  moaii),  mil  licaUp 

roap  d'attention,  de  soîns. 

Stijiif  ij':^.  liùlfl  delà  liiDiili.iii' ; 
de  I  il^.lii'ii  zrcca  oU  zrccita, 

•■  tii«jiii,ii<',  f  d'oà  est  veni 

le  mol  se^uin, 
Seigrani,  serviieUTi,  valeb«  do> 

mesliques. 
Serra  (it  se)  une  pUea,  il  w  prea- 

acra  un  peu. 
Sitôt*,  c}gnrs. 
At,  aaii.' 
Seae  (à  la),  au  su. 
.V,  icV,  ctiseM'ti». 
Seinit,  I  iirinais>Ciif. 
Si,  U'ileineiit. 

S4,  SCS  (forme  picarde.)  — 

parent  et  si  ami,  p,  5o3. 
Siaiime,  psaume. 
Sirloc  (à),  an  midi;  de  rïlelleB 

tiraew,  tiroc  oa  linMO»  tant 

do  midi. 
Simi  (le  rer  praad  MU  le),  le 

roi  nraid  tout  son  bien, 
Siet  (^y,  elle  eat  ailvce. 
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SJft  {}!),  il  s'tuMd.  I 
Siet,  hsbUe. 

figiint  [en  quel),  MUS  qndliglie 
{du  Kxli.ique], 

Sigirfiaiice  ou  sèltifUMtifiMt), 
celle  raisoa. 

Sirei  (/«  gHMd),  Kbodûhi- 
Khaàn. 

SûUirs(m),  «n  «Nilier. 

SmnUeremtiUt  tooMMiNiniml. 

Sorf/ti,  rarmt.  — Sol,  wA. 

Soiih'Us,  siitjriU,  fins. 

Soitjjnr,  alteiuire. 

Soulagent,  ainuient. 

Soulat  et  soulût,  plaisir;  du  la- 
lin  sotatium. 

SmUoit,  avait  oontamede. 

SaukUmmtt  niblilemeiit,  fine- 

Sùamtiit{te»\,  les  «ût  Mantt. 

SounTi  (si),  s'éleva. 
Sourdiii,  apparAt. 

Soiirt,  jnillit. 

Souipost,  soumis. 

Soiiiil,  Un,  dilif,  léger» 

SouttUti,  niiiK'C!!. 

Souiilment,  avec  In-aiironp  d'.ii  r. 

Souverains  cites,  ville*  princi- 
pales. 

^Mriv,  BoorwifM. 

AtfCln«M<»,OlillHuidtlice,  pré- 
nttlMjoo. 

Ah,  baut.  —  Ait  jw  U  fim , 
en  amolli  du  fleuve. 

StuciiMifi,  tiueman,  tétaoïe. 


T 


Tahmir,  tanbiMir. 
Taillier,  cottpw.  ^  TailGitttir' 

concis. 

Tairont  (ii  nous  en)  ain/it,  nous 
nous  en  lieudrout  la,  à  ce 
point. 

Tnlent,  désir,  envie. 

Tant  {deui),  deux  fois  autant. 

TtuUtOttoAuViiX. — Tanteomme, 
«a  ■èaw  Bonibreque.  —  Tant 
grtM  de  makdief  ù  grîèvr- 
acnl  malade.  —  Tant  qu'elle 
toit  mariée,  avniil  iiiiV'lle.  etc. 
—  Tiiiit  que,  jusqu'à  ce 
qui-  .- 

Tantes  chambres,  un  si  grauti 
nombre  de  chambres. 

TaitiQst,  auuilôi. 

TàrtnUi,  sraipiée. 

Ttular  {Aommti  tlà)»  «ujeU  du 
aoamuii  tartan  da  Ferw. 

Tel  (en)  muMn^  da  tdla  ft- 
foa. 


rca^  (^ff«a  A),  intampérîe 
deiiaiMHtt. 

Tendra,  tiendra. 

Terre,  COnlré*. 

Terrien,  ti'riestro. 

Test  {si  se)   alant ,  il  le  tut 

alors. 
Tielx,  teN. 
Tieiigne.  tienne. 
Titrs,  troisième. 
TVimw,  foovemaîL 
Titie,  tniiips. 

Tiniàsrigneur,  rernanuleMUiiie 

son  îi  iL'iiciir. 
Toiir,  cnlrver,  couper. 
Tol/i  (//).  il  ealeva  ;  du  latio  tol- 

lere. 

Tonsel  (tfenà^  m  pâlit  deoicr 

tournois. 
ToUroient ,  dérobcfaieitt  ;  du 

latin  loOtn. 
Tamer  «rrhe»,  retourner. 

Toi/,  rapiJctiienl. 

Toiiailles,  nappe*,  M-rvielles  et 

aulrts  lin:;i-s  lir  sirvicc. 
Touionri  \n)  m.iu,  a  toul  ja- 

Tuiir  {Je),  de  circonférence. 

Tourner,  se  conTertir. 

Toutes  fois,  toujours. 

Tonz  jours,  tous  les  jour». 

Traient,  lifeal.  extraient.  — 
Traire,  eitraire,  tirer,  ramor- 
qiier,  aiiirer.  laisser  prendre, 
faire  passer  ;  construire  :  du 
laiin  ins'.attrare.—  Trairaient 
{il),  il<  extrairaient.  —  rr4i(V 
{«■i'..  on  extrait. 

Traite,  extraite. 

Tramontaisne  (devers),  du  colé 
du  nord.  —  Tramontaignt 
(par)  et  par  gree,  par  noro  et 

■  nnrd<«Hcat. 
TmnMer ,  trandwr ,  déeav» 

ppr. 

Trun<ff!\nitissent,  engloutissent, 

avait-nt. 
Travailiie:,  fatigllé$.  li  irasscs. 
Tremonlaigat  ou  irimonr.unr, 
nord. —  Tremontain*  et  mnta- 
tre  (entre),  entre  le  nord  et 
le  Dord-oueM.  —  Trtmo'i- 
lùine  (tiloSk)t  Tétoila  po- 
laire. 

Treti,  tribnL  —  Trru  (ne  lui 
font  ntil)^  aa lui  pajeiil aucun 

tiibut. 

Tr'eiiage,  redevance,  tribut. 
Trci  ,  solive*  ,  cbfvrons  :  du 

lalin  tral's. 
Trop  btUes,  très- belles. 
TM^  luua.— Ito  tau» 

ces  ron. 
Tur^nu,  da  Turquie. 


Or/aatair&.buite. 

VlUnt.  hurl.inl. 

UmiUerent  [ils  s'),  iU  si iimiliè* 
rcnt,  *v  prn-l(  rnciriil. 

Une  (O  f'fsrmi  l'aulre,  l"uiic  por- 
tant raiiln-,  fil  ninyrmii'.  — 
Une  [tiu  i>étes),  une  Ijéle  sur 
dis. 

Usé,  liabilué.  —  Usent,  em- 
ploient. —  Usez  (bien)  de 
guerre^  ezpéruMDtéa  d«M  la 
guena. 

V 

t'aillance,  valeur,  rirlieise.  — 
t'nillanee  (qm  ant  grei- 
^  leitrt)^  qui  aat  le  ptua  da 
valeur. 

Foin  (el  avait  U  pii  Je  dettout 
git),  la  dcaïaui  da  la  ealanna 

était  vide. 
roiiiy,  vi'lnc. —  Vrtine  (ciOflHKf), 

comme  [W  veities. 
f'airs,  esp»*ce  de  fourrure. 
l'aissetemenle,  vai»*clle. 
t'ait,  va,  s'en  retourne.  —  ^'ait 

Ise),  on  va.  —  y  eût  en  ott^ 

va  en  guerre. 
Falki  i^iU),  fila  d'un  preux, 

non  encore  reconnu  chcTalier. 

f'eet,  voyez.  —  y*el  là,  \Ojei 
lâ.  —  f'ees  ty,  voici,  vous 

^(lv^z  iii. 
VeniifH,  \tttldia.  —  l'entames, 
\  !  uni  es. — 1        v  1 1 1  vsenU 

—  f  'eiiisl,  venait,  qu  it  «int. 
Fenjante,  vengeance. 
Fenteriet  appareil  ventilateur. 
yettdmit  ««niilalaort. 

f  'eoit ,  vojnil.  —  Feoient, 
voyaient.  —  feoir  (fait),  bit 
prendre  des  inforinalioas  ; 
M'iis  (lartirulicr  de  faire  voir. 

—  /'rw(/-  [lésaient)  it  leur  as- 
tiunomtem,  fdt>ai<-'ut  rccber- 
cber  par. 

fergié,  rayé,  bigan*. 
yergçign»,  honla. 
f'ermanr,  ronaa. 
Fermeitle  (taUt),  lablo  da  eci^ 
neil. 

Ftroigaiis,  coupe*  aani  âUica, 
vc  iuiei  ou  laquées  d'ar. 

Vers,  vers  à  soie. 

fers  i/oiites  fois  sont),  SIOA  lOi^ 

jours  vert»,  vertes. 
f  'rs/'re,  soir. 

FeueltmtHtt^  argealerie,  vais- 
idia. 
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f  'eiteure,  vêtemeDJ. 
f'euù  hien,  exige  bien. 
Fiandt ,  wandet ,  nourriture, 
▼itm. 

F2ml  (i/4V«}«fTw«-e,  Umilre. 
VhtJrtHt,  «inrent. 

rin^nf,  vit;ne. 
l  iiij  ijiiatrr),  quatre-\iDgU« 
f'»>t  (if)  à  moftf  il 
/■it,  visage. 
f  'itaille,  vivrei, 

Wme  («Ai)*  en  rautei cocire- 
t^S^^n^  «ni.  —  Fo</'  {de), 


l'oirement,  Traioienl. 

f'oirs,  vcrilablement. 

roist  {ffUê  je)y  que  j'aille.  — 
f  'oiitMt,  aillent  :  de  riare, 
Ik  Utîa.  Voisent  {(or)  <ier- 
rih*,  les  suivent  par  di-rriere. 
—  l'ohent{(jui  la),  qui  aillent 
là.  —  f'oiit,  ailli". 

r'r/'<lilc.  M.lnlilf.  désir. 

l'ont  (ù)  enfoui;  l'«>coi1rnt. 

Foudrent,  voulurent.  —  f  'oull, 
voulut,  >'OuUil.  —  f'ourroirnt, 

voiidnicni.  —  fousht,  vou> 
Ml  —  FmuÛMHt  Ut),  tou- 
luMBl-ih,  —  f^mu  (/«)»  i" 
venu 


l'uidier,  vider. 


ytiutt  sotirdant  {tet  meiûfurt\ 
les  meilleurs  baius  dVau  de 

MiHI  <  f  j.llUli 

ibenus,  ebcne. 

rrfrw ,  idoUtrck 
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Mt 

NTuiONs  AmammATim  de  ltehpise  cmiott  sous  m  morgou; 

C'esl-à-dirc  de*  Lou  (Marches  m  Département  de  1"  ordre), 
des  Fok  (D^rtenrunU  de  V  ordre], 
des  r«Mw  (Aifoodiiwiwnl»},  et  dea  HIé»  (GaotoM  et  fikiricto). 


«  Sous  la  dynastie  des  Thàug  et  antérieurement,  disent  les 
auteurs  de  l'Atlas  historique  des  possessions  chinoises  anciennes 
et  modernes  avec  cartes',  les  Uivisioos  administratives  n'avaient 
consisté  qu'en  Kiàn,  ou  PrituiipatUés^  en  lÀng,  ou  PetUs  Gmateme' 
ments,  et  en  Hién^  Districts.  Sous  les  Yuen  (Mongols),  il  y  eut 
quatre  degrés  de  circonscriptions  administratives,  c'est-à-dire  ; 
des  Loâi  des  Foày  des  Tcitéou  et  des  Uién,  En  général,  des  anciens 
S\n§^  tti  petits  gouvernements  »,  on  fit  des  Loâ  («  Marches  »,  et  des 
Tché<My  «  arrondissements»);  les  Hién  («  Cantons  et  Districts  »), 
restèrent  tels.  Mab,  dans  la  province  où  était  fixé  le  chef-lieu  du 
Gouvernement  général,  U  y  eut  des  Van§  («  Petits  gouvernements  »), 
qui  furent  divisés  en  Fouet  en  Lm;  d'autres  en  Tehéou.  Quant 
aux  Hién\  il  y  en  a  qui  furent  élevés  au  rang  de  Foii  et  de  Tchéoa, 
En  ouire,  il  y  eut  des  £011  indépendants,  et  le  premier  Shig^  celui 
de  Tefù-Ut  devint  le  Gouvememoit  central  administratif.  » 

ÉNUMÊRATIOIÎ  DES  DIVISIONS  DE  CHAQUE  SiNG. 


l»  Tclioûn^<lsiià  Sing. 

Les  tcnritoires  du  Cltàn-toung  aclui-t,  du 
Ckéamitp  du         (le  aoid  du  neuve  Jaune), 


Turent  appelés  Irs  «  Eulrailles  de  l'Empire  »  ;  iU 
IniiiKii-ui  29  toù,  >  l  S  icIh'iiu.  Lu  dépendaient 
auxsi  3  jou,  91  tchêvu  et  hicn.  Voici  l'énu- 
iiéntion  des  principeux :  Tmi-ttuthit*  (page 


•  Ko'tt  kin  l  it  ti  thoii,  K.  J,  ("  24.    On  pcul  *  Les  noms  foitH-^'n<-i         c  i  tic  iiuiiiuT;ili«H 

•voir  IV\|H>»é  de  ce  système  d'adoiiuiitniliou,  M)wt  ceux  qui  >o!.i  aivi  Jjiis  lo  liMt  du  Marc 

p.  32ft<^6.  La  TaÛù  enuméralive  qui  suit  est  Poi,  sous  une  fonuc  uu  dcu  altérée,  mais  dout  U 

titdvledueliiaois»ii«itctW.  BfOfui|iuie  ett  établie  dans  le  coansHilairch 
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TABLE  ÉNUMÉRATTS'E  DES  DIVISIONS 


265);  Chang-tou  /om  (p.  51  et  315);  Hing  lio 
lou,  Yoiing-piiig  lou,  Te-miiig  Uhi,  Tliting-trbeou 
lou,  Taï-ning  lou,  T^i-iiing  Ion,  Ying-tchouag 
lou,  Thsiouaii-iiing  lou,  Niiig-lcliang  lou,  Cha> 
Uuiiulou,  Pao-ting  Iqu,  Tchiu-Ung  lou,  Chuii-tc 
ha,  KiniBiig-|>iug  lou,  Tctung-te  lou,  Ta-ming 

lou,  Hn.-ii-kliiiis  lou.  W'cî-kouaiiÇ  lou,  Hif-kinn 
lou  (p-  î  ll  ;  TliuuDg-ping  lou.  Thourifi-lt  li.m^ 
lou,  Th'i-mng  lou  (p.  \  \  \  ;  I  >,iii-|(  hrdii,  Vo- 
(cheou,  Tïii-gan  tcheou,  Kiiu-i.iiii;  i<lii-oii, 
Itliiou,  'An-lchcou,  Kou.in-ii  licmi.  /-tc/i,-oii 
(!>.  U&y,  riai-mm  lou  (p.  439)  ;  Ta-lhoung  lou 
(p.  SM  «t  211);  Y-»in(  lou,  IWItiug  ha. 

2*  lÂng^  (ûtak  dans  la  Mongolie,  au-delà 
dttdéMTtihCliMl. 

Ca'  S'irt!^  rom^irenait  la  Marrbc  ou  Circuit  de 
Uo-nlng  lou,  ou  clail  le  gouvi-rnement  général 
(Thoung  ;  c  rliiil  rrlui  ili-  llo-lin,  ou  C*rar(iriiiii 
p.  ni);  et  lui  dulre  «Je  mc-me  nom  (tou»  deux 
«ignifiant  pais  et  concorde),  où  était  un  gou- 
venieaieat  secondaire  (/Couon  /bu  ho-aing  lou). 

3'  Liao-yang, 

Ce  S'in^  rnmpKuit  7  /oii,  1  fokf  les  Tefirou 
quiet)  dijHMidaient  étaient  aa  Bombrede  13; 

le*  Hién  10.  On  en  a  conscrvL'  smlrtnint  Ici 
noins;  mais  lesviUifi  cL<*t'»'lirii\  ii'i'\i.>.teiit  plus. 
I)e  ce  nombre  élaienl  :  Z.iao-ivi/1:.-  /i-u  p.24tt/i.); 
KouaDg>ning  fuu  loù  ;  Ta-ning  lou  ;  J'iioung-ning 
lou  (p.  249,  «.);  Tchin-yang  lou  ;  Kliai-youen 
lou  (p.  249  «.)}  Uo-lan  foà;  Cbouï-ta-u  lou  et 
d'autfei. 

Ce  Sing  rnmpreDait  13  7  Fait,  1  Tcheou. 
Eo  dépendaient  34  Tcheou  et  182  Hien. 

C'étaient  :  Pien-liang  lou;  ll6-nàD-fou  lou; 
Nao-yang  fuu  ;  You-ning  fuu  ;  Kouei  te  fou; 
Siang-ya'i^'  luu  (p.  410);  Tclù-tclirou  lou 
(p.  410);  Hoaii^-teheou  lou  (p.  47*!;;  l-nu- 
tdieou  lou;  'Gan-foung  lou;  Gott'kltuig  fou 
(p.  469);  Tang-tehtou  lou  (p.  461  n.);  Uoai- 

elou  fp.  Km-J^ou  fou  (p.  465); 

oung-luflg  luii  ;  CkcnpidMou  km  ;  Gan-liug 
Cbu;  lli«ii>jaiif  fou;  Piny-iBM^lcboou. 

%•  CkoHi, 

Ce  Stnff  riimprenait  4  Loù,bFoù,Zl  Tcheou, 
En  dépendaient  l'i  Tcheou  il  88  /lien, 

CilaïeDl  :  Foung-youen  lou;  Yeu  gan  lou; 
BmfjmueH  lou  (p.  36i});  Tchin-iiaiig  Tou; 
Piii*telieou  ;  King-tcbeou;  Meo^tcbiog  Icbeou; 
Mao-liang  icbemi  ;  Ou-icbang  fou  ;  Pinç-king  fou  ; 
Lin-thao  fou ,  Kbing-yang  fou  ;  Tbsin-tcbeou  ; 
Loung-tcheou ;  Niii:;-lr}i(  ou  ;  riiij;-hi  tcbeou  ; 
Tchiu-youan  tcbimu  ;  .'^l-lio-ic  lirou;  Honn- 
tcheou  ;  Kin-trbeou  ;  'J  liMiig-iuiip'  hlicim;  l.aii- 
tcbeou;  Uoei-tcbcou  ;  >Vci*tcbeou  ;  kiai-tchcou; 
TeUaficheoui  Mitt>|aiig  tdwott^  Iio4dieoii; 


Lou^ya  trheou ;  Taî-tcheou;  Tiao-tcheou  ;  koun- 
te  tcheou;  Mao  tclteoti;  To-^i-ma  lou;  Min 
tcheou;  Tie^cbeon;  ¥u>thoung;  Li-ya;Tciunc- 
ho;  Si-uiug  el aulm lieu  et  Ton  mit  étaHi 
dea  fiiifeclioiia. 


«• 


Ce  5i/i^  formait  9  T^tù,  3  ftni.  F.n  rli  pi  n- 
ildient  :  2  Fou;  36  7'clitoii  et  81  /lien.  Uu  ua 
p.is  niinpris  dans  1rs  /''kii,  lis  coloiliCid'4tnB» 
ffcn  qui  rèiùdairut  dam  re  Sing. 

On  y  comptait  :  Tc/ka^-ZcMi /où  (p.  36C); 
Kia-ling-fou  lou  ;  Kouang-youan  lou  ;  Cbun- 
khing  lou;  Thoung-tcbeou  fou;  ïuuug-uing  ioo; 
Tcboung-khing  ioaj  ChaoJùna  fou;  Silillf4a 
fou;  Ycu  luu,-  SiiMchmu  Uni;  n-hMloo. 

7"  Kan'touh. 

Ce  Sing  cnniprenail  *  I-ou  cl  J  Tcheou; 
à  r<:/«!OMen  dt  |H'iidai(iit.  C  i  l.iienl  :  Kan-teheou 
lou  (p.  165);  1  oiifi^'-ichang  lou(p.  202);  Sou- 
tcheou  lou  <[).  Ii;  lj;  Cha-teheouiou  (p.  162); 
y^i-uM  lou  (p.  170}  ;  Nioi^ï»  Cou  lou.  Cbaâ- 
lan  tcbeou;  ÀMiar  IcAeMi  (p.  SOS);  Wmi4i^ 
/nu  ^  (p.  206). 

Ce  S'inf:  mniprenait  37  Aoii,  2  Fait.  En  dé- 
pendaifiit  :  .'!  Foil,  ItK  Tciteou,  47  Hien.  Le 
surplus  du  territoire  formant  des  Foii  ou  Dé- 
parlements  et  autres  divisions  territoriales  de 
campemenia  pour  lei  traupes  et  les  populaiiom 
qui  lea  aceompagnaient  a'oatpaaété  énuaaèrfa. 
Ou  complaît  uns  c«  nombre  :  Tehoong^bbig 
Ion  ;  Wl-ï-i»ou  ;  Kaï-nan  et  autres. 

Les  rirron^rriptions  ^ctenninées  étaient  : 
Wou-tiiig  liui  ;  hiHii  luin  fou;  Hit-kliin!;  lou; 
KiuiHmta  Imi;  Viiu-voiian  l<m  ;  Tehi-ii-kiun; 
min  ;  Thoiiiij;-koiiaii  fi»ij  ;  KnUiing.nàn  si  lou- 
l-fou-lse;  Lt-ktang  lou  (p.  387);  Kiun-min-i- 
fou  Ise  Tbouiig  tcbeou  lou  ;  Mang-pou  lou  ; 
Kiun-min  Tbuun||  kouan  lou  ;  Heng-kie  loa  ; 
T(;in-gan,  Kio-tbarag  cl  autres  Lou;  Tchiag* 
kiang  lou  ;  Pou-ling  ion  ;  Ji»li  fbu  ;  Kica^cbang 
Ion;  Te-tchaiu;  lou;  nocT-tcbeOtt  Mw;  F^bnig 
fui:,  I  il  :;;m  lou  ;  Koli.iiig-ii  lou  ;  Yooan-kiang 
kui,  la-li  Lm  (p,  .(91);  Moung-Un  lou ; 
Moung-lai  lou;  Kin  icln  îl)<  iils  d'or)  (p.  397), 
el  autres  litun  dan»  k&quel»  il  y  avait  des 
Lieutenants-Gouverneurs  de  places;  Jeou-^ouan 
luu;  Haug-ebi  lou  ;  Tdiio-kÂng  lou  ;  Idua'ii- 
|ou;  Ping-mien  lou  (La  £ow  do  la  p^rificatinii 
ou  aubjéiMD  des  ifwi),  ctc,«lc 

Fo'u,  2  Tchew* 
V.n  ili  |)<iidaifiil  :  'îù  ichrou  cl  143  Hifn, 

('.  t  lau-nl  ;  Ilang-uhrou  iou  {y.  Hou- 
ulteou  Um  (p.  400);  Kia-bing  Iwu;  Ping-ktang 
le»  {mi.  Ami^A«m)  (p.  4M};  rctav^AsM 


Digitized  by  Qoogle 


*  *  * 

•  •  • 


ADMINISTRATIVES  SOUS  LES  MONGOLS, 


Ion  (p.  <84);  Tehin-kiang  lou  (p.  KM)  ;  Kirn-tf  I 
\tm;  Soung-kiang-lou  Chuiii^-liaiwy.  i!)!'!; 
Kiang-yin  Irheou  ;  Khiiig-yiiiuiâluu  ;  W  ci-tc  licuii 
lou;  jyou-tcheou  lou  {p.  519);  Teii<T'-liiii^'  l<-ii 
(p.  6t9);  Hoari-tcheoii  lou;  Taii-leln'<Hi  Imi  ; 
Tckou-icliroii  lott  [y.  [>2 1  «"t  526);  Niiig-kiiiic 
lou;  Kitftcheou  lou  (p.  52U)  (  JaO>lc)l««iU  I«m; 
TM-khing  lou;  Tai-ping  Inuj  Telù*teheou  ta» 
(p.4Tfi}i  Sio-tcheou  lî»;  Kmiug-te  lou;  YiMo- 
cuii  Icbma;  Fou-teheoL  tou  (p.  Sf  1);  Kitik- 
ning  lou  (p.  533);  Tluiouan-lcluou  (p.  528): 
Iliug-hoA  lou;  Tchao-wou  luu;  Yeu-puig  luu; 
Tiii|-tetMoii  log  ;  Tcliti^«icheott  loa. 

10*  Ximg-ti. 

Ce  Sùtg  comprenait  18  l'OÛ,  9  Tcheou.  Ea 
dépendaient  :  13  Tcluou;  78  Hirn. 

C'étaient  :  Louni»  hin!»  fim;  Kir  g»n  lou; 
Touan-tchcou  lou  ;  ^  luiaii-trlii  iiii  Idii  ;  Lin-kiang 
lou;  Fou-trheoii  lou;  Kiiiag-ulteou  lou  ;  Nao- 
kang  lou  ;  Tch.ing-lrlirou  lou;  Kien-lcliaug  lou; 
Mab^h  lou  ;  Nau-foung  tcheou  ;  Kouang-tclirou 
lOQ»  Tou-tcheou  lou;  Uoeï-tchi'ou  lou;  Nan- 
vpuiKloa;  Hou-lchmn  lou;  Tchao^bing  lou; 
Tekning  lou;  Ying-te  trheou;  HdcHlelK'ou  ; 
Nao-ngaîi  trhi-ou;  rniiii:;-i(  lipou;  Sin  tr  lirmi  ; 
Kouei-jfaug  tclicou;  Lit:u'lLlieou;  Siun-tchc^u. 

Il»  Hou^souagg, 

Cm  Sî/ig  comprenait  30  Loti,  13  Tilmu; 
3 /bu;  15  GoH'fou^t  (Directions  de  pacilica- 
liflu)}  8  JCim  (CampaBcaU  nilitoiicaj.  Ko 
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dépendaient':  3  Foli,  1T  T^eheou,  160  ffiitii,  et 
iiiielniperlinn  grnérair  de^  p«tiplct  éllWt|en 

{Kouan  fan  min  tlioun^  fun  ) . 

C'étaient  :  Woii  trii.Tiit;  Ion  ;  Kiii-lrlirnii  ton,- 
Tcliang-Ie  luu;  Li-tcLeou  loti;  Clim  tcheou  lou; 
Yoiiantclioou  lou;  Hing-koue  lou;  Han-yang 
fou;  Koueï  Iclu'ou;  Tli»ing-trheou  lou;TliieQ- 
lia  lou;  Heng-tcheou  lou;  Tao-lchcou  lou; 
Yoang*liifaeou  lou;  Lin-trhcoii  lou;  Ttioina* 
lehnni  lou;  Pko-kinglou  ;  Wou-keng  lou;  Koiirï* 
yang  lou  ;  Tcha-ling  lou  ;  Tchang-ning  tcfaeou  ; 
Tliiing-kiang  lou;  Naii-ning  lou;  Wuu-lcheou 
lou  ;  Tikin-tt  hrou  lou;  l.irti-ii  lieon  tou;  KJÛlig* 
youan.  Nan-tan  et  autn-i  lieux 

DirtTtmiis  (le  p.icifir.itioni  :  Ping-y  o  fou  ;  Tsio- 
lin  tcheou;  Young'trheou;  Siaiig-tcheou;  Pin- 
Iclieou;  Hoaue- tcheou;  Young -tcheou;  Sill* 
tcheou;  Kia-tchcou;  Kouei>tcfaeou;  Sfé-ming 
tcheou;  Taï-ping  luu;  Tini-ti^raa  lou;  Laï-|M 
lou  ;  TcUa^nalou  ;  Loui-tcheou  lou  ;  lioa-tcbëou 
lou;  Kao*tcneon  Ion;  Kin  tcheou  lou;  Tebou» 
tcht'nii  loii;  Kien-uing  kiun;  Nnn-nitij;  kiiin; 
Weu-^an  Liun  ;Kic-yang  kiun;  Tiii); xman  fou; 
Chun-youau  et  autrrs  t-mt  ;  Sso  t(  lifuu,  fian-foii- 
tse  {&^tf\woa,Dirtcliott  de  pacification)  ;raa- 
tcbeoii,  uL  Sm-tai-ka^Jd. 

13*  Teking4aiiif, 

Ce  S'ing  comprenait  t  Ifng'foh  (Départe» 
nntlSupéricurHj,  1  Sse  (llircction),  cl  5  XiOMUl» 
ko-tte  (Aduiiiiistratioiis  inrérieures). 

f'.'i  Itticut  le  royaume  de  Kao-li  (la  Cum'  , 
Fan-^  attg,  et  autre»  Loùi  Kuio-uiog-fou  ; 
TefuMg^MUÊgi  r«Aa«Nfw  m,  etc. 
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ftge    n,  riole  (1),  lisez  (S). 

—     19,  î"  col.,  ligne  S,  au  lîea  de  rot  ^  ^  Iîns  n^«l  «At  nfnme. 


23,  note  3,  après  cA.  117,  ajoutez  note  1. 

—  tb,  UgQc  13,  au  lieu  4»  &  eAeôea,  Ities  faeiwùoit. 

—  44,  aprèi  lOUII  (note)»  •jonlei  (I). 

—  TB,  aux  itoUf,  V*  col.,  ligne  i,  au  lien  de  Caramame^  lÎHf  Cttmiitt*, 

—  152,  ai«  «o/<M,  1'  ciil.,  ligne  ÎI,  après  qtirr.  ajouter  ti. 

—  131,  1"  col.,  ligne  1 1,  au  li«u  à' eau  lacée,  lisez  d'eau  glacée. 


—  USA,  luK  MfWf  2*  oui.,  Ugne  19,  au  Ueu  de  ^mme^  liiei  Anrfii^. 

—  S64,  atawlw.  S*  coL,  11^  S,  au  liev  de  4Sm  rïMiMir,  Gaa  2V-«iM  liÎMiMif. 

—  277,  oiix  lignes  2,  4,  5,  au  lim  de»  Qnesiiau,  Iîm  /  Qut-iiian. 

»  205,  aux  »o<»,  3'  col.,  ligne  33,  au  lieu  de peut-e,  lisez preuee. 

~  387,  aux  notes,  V  col.,  ligne  33,  au  lieu  de  du  112,  litei  ck.  111. 

—  43S,  leKte,li(M  3,  iqwè»  A»^*/,  filaoex  *;  après  IdMuOrcf,  an  Ken  de  *  places 
— '  444,  «tik  iMlM,  1**  col.,  ]^|M  4,  an  Tna  de  Ckéng'ttAtg^  lim  CMii'4»àitf, 

—  470,  aux  nofe/,  2*  col.,  dernière  ligne,  au  lieu  de  jjl^  TcAm,  li>B  J||^  Kmêû. 

—  491,  aux  notes,  1'»  col.,  ligne  l,  au  lifu  de  (IJ,  plsicw  (•). 

—  49&,  aux  nofes,  3*  col.,  ligne  4,  au  lieu  de  avec.  Usez  par, 

—  fiOT,  JMM»  du  varùmUt,  ligne  3,  apièt  .TI.C.,  placez  miBe, 

—  MO,  lekte,  Ugne  4,  tu  Uea  de  «erer,  lis«z  taies. 

• —  532,  atî\  noirs,  V*  roi.,  lifpiP  12,  .tu  lieu  <lc  Matn/iar,  iîsoz  Hlalialiar. 

—  538,  aux  notes,  T  col.,  ligne  'J,  au  Iteu  de  U  Piag-cfioUf  lisez  Li-ping.  • 

—  $06,  aux  MHeXf  2*  col.,  ligne  31,  corrigel  deiuéllie. 

—  fiSS,  aitt  mMcf,  S*  eol.,  ligne  14,  an  lien  de  Mttgkou  JFmm,  Uica,  ÊHghoÊUMUtuu 

—  iM9f  aux  notes,  V  cnl..  Wç^nç  12,  au  lieu  de  peid  sfjjam,  Um. ^wd d^Jdm, 

—  591,  8ii\  /(o/cr,  3'"  col.,  ligue  2.3,  .iu        ili»  rmï,  lisez  «aî/l 

—  àU4,  aux  notes,  l'^  col.,  ligne  3,  au  lieudc/zù,  lisez  </j. 

—  SM,  an  JMfer,  F*  oot.,  ligne  It ,  au  lieu  de  ttomutuart.  Uns  UMmumvi, 

—  G07,  A\anl  Vexplication  des  mots,       i  z  le  (iliillic3. 

—  610,  au  renvoi  explicatif  30,  au  lieu  de  Étournrau,  lisez  Étemuemtttt, 

—  770,  aux  noiUf  V*  col.,  au  lieu  de  Cluing-toung,  lisez  Chda-totmg. 
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Mémoire  ««r  la  doetrta»  An  Tm>,  OU  élm  im 

Suprême  roinU-e  en  Chine  par  Lau-t^cii,  etc. >  suivi  de  <Î(mjx 
OuPANiciiADS  des  Vedas,  avec  le  texte  sanskrit  et  la  traduction 
pers«ne  inédite.  Paris.  1831.  [Èptiisé), 
Wmmmin  «tu»  1»  plilloM|ikl«  des  lilMia^w,  par  Colebrooke  ; 
traduits  de  l'anglais  Cl  augmentas  de  noie»  nombreuses.  Paris, 

Desrripiion  hialarl^ae      géoyrapIiA^m?  de  1»  ClaàM» 
1**  parlie  :  €7hlàe  ■■rtn—ii,  1  vol.  in-8>à  2  col.  »  S*  partie  : 
citime  modMna  ^e»  390  premières  pagea).  Paria,  Didot  frères* 

i837-l8â3. 

Le  ^  ^  T»-hloou  li*Chp«nde  ilÈmÊm,  ouvrage  de  Confugios* 

en  chinois,  en  latin  et  en  français,  avec  la  tradaction  du  Com- 
mentaire de  TcBOO-Hi.  Paris,  1837  ,  jn-8». 

te  1S  1?  T«o-«e-Kinfl,  ou  Le  Livre  de  la  Raison  SrpTiÊMB 
ST  Ds  LA  Vërtu,  par  Lao-tseu.  Traduit  en  français,  et  publié  pour 
la  première  fois  en  Enrope  avee  one  veniam  latine  et  le  texte  cA^ 

nois  en  regard;  accompagné  de  la  traducti  n  cumplète  du  Coil^ 

mpntairp  de  Sip-hoéi,  etc.  Paris,  janvier  4838.  1"  £Àvraieon. 

Nmb.  L'impreuio.i  du  resuot  du  Une  sera  procbalnemMit  reprisa. 

lÉTSca  Basais  de  rSaUsat;  un  grand  foL        à  2  col. 
Paris,  1840. 


L'Âoaâtmft  /hiiifilM,  éâmêa  >i«M»  Oi M jid»  UM»  a litorBéaf—laiir  un 
ai  a^  r^.  pvMt  «nw  deiMiit  «H*  I 


uMieitto  iili^cNriques  sur  l'Iïsds,  tradoits  pour  la  pre- 
mière fois  du  chinois.  Pari?,  1850. 

Documents  atattatiq^ues  oCIieAsIs  mmw  l'empire  de 
CMae,  traduits  pour  la  première  fois  du  chinois.  Paris,  1841 . 

mailma  similaire  des 

tienne  et  chinoise.  Paris,  1849. 

Bmuisse  d'ime  histatre  de  la 

Paris,  1844.  {Épmté^, 
Ii'liMeHptlan  8fsa  sUmalss  «la  ■••«■aBi^lMii  Monument 

ncstorion  élevé  on  Chine  l'an  781  de  notre  ère ,  et  découvert  en 
i6âû;  lexie  chinois  accompagné  d'une  version  latitte  verbale,  ci'iinc 
traduction  française,  de  la  traduction  intégrale  des  commeniateure 
ehinoi»^  etc.  Paris,  1858. 
Histoire  dea  relationa  palltiquaa  de  la  C9iUae 


puiaaaaces  orridentalea ,  depuis  les  temps  anoîens  jusqu'à 

nos  jours.  Par  ^   1  ruiin  Didot  frères,  i85y. 


Tjpngrnphir  de  Kirmln  Didûl  frérf».  ùl»  rl  C",  n-f:  Jjrot ,  si. 
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